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Études. 


Paris,  le  ^29  Octobre  188*2 


Le  Directeur  de  la  Conférence 
des  langues  romanes, 

Signé  :  G.  Paris. 


Les  Coînmissaires  respon^sables. 

Signé  :  A.  Darmkstktek, 
L.  Havet. 


Le  Président  de  la  Section, 
Signé  :  L.  Renier. 


A  MON  CHER  MAITRE 


M.  GASTON  PARIS 


HOMMAGE  D'ADMIRATION  ET  DE  RECONNAISSANCE 


V.  H. 


Des  viers  dou  Kenclus  que  diroie? 
Que  moult  volentiers,  se  pooie, 
Les  liroie  trestous  les  jours  ; 
En  chou  seroit  biaus  li  séjours. 

OiLLK  LK  MnsiT  (1.  87). 


PRÉFACE 


11  y  aura  bientôt  deux  ans  que  les  premières  pages  de 
ce  gros  volume  furent  mises  sous  presse.  Le  public  n'a 
aucun  intérêt  à  être  mis  au  courant  des  circonstances  de 
diverse  nature  qui  ont  retai'de,  ou  plutôt  qui  ont  ralenti 
l'impression  de  l'ouvrage.  Mais  nous  tenons  à  signaler  le 
fait,  parce  qu'il  suffit  à  rendre  compte  d'un  certain  nombre 
de  contradictions  que  le  lecteur  ne  pourra  mantiuer  de  dé- 
couvrir dans  les  diffén^ites  parties  de  notre  travail,  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  la  graphie  du  texte.  Qu'on 
veuille  bien  se  rappeler,  en  jugeant  ce  livre,  que  c'est  un 
étudiant,  élève  des  écoles  de  Paris  oX  de  Berlin,  qui  Ta 
commencé,  et  que  c'est  un  professeur  i[ui  en  signe  la  pré- 
face. Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  entre  ces  deux  personnages 
la  distance  que  la  ditf'érence  des  titres  pourrait  faire  suj)- 
poser;  le  professeur  sait  trop  bien  qu'il  est  resté  élève. 
Mais,  comme  on  apprend  toujours  quelque  chose  en  deux 
ans,  il  est  assez  naturel  qu'on  soit  frappé,  en  corrigeant  les 
épreuves  des  dernières  feuilles,  d'un  certain  nombre  de  la- 
cunes, d'erreurs,  d'inconséquences  qui  déparent  les  pre- 
mières et  qu'il  n'est  plus  temps  d'en  faire  disparaître.  De  là 
vient  que  le  texte  a  été  corrigé  parfois  dans  les  notes,  que 
telle  ou  telle  note  a  été  rectifiée  dans  le  Glossaire,  et  qu'un 
ou  deux  articles  du  Glossaire  ont  (Hé  repris  dans  l'Intro- 
duction. Nous  avons  relevé  la  plupart  de  ces  corrections 
dans  la  liste  des  Corrigenda,  à  la  fin  du  volume.  Mais  pour 
ne  pas  allonger  cette  liste  outre  mesure,  nous  avons  re- 
noncé à  y  inscrire  toutes  les  modifications  qui  se  rapportent 


à  la  graphie  du  texte.  Qu'on  veuille  bien  excuser  notre 
manque  de  rigueur  sur  ce  point. 

Nous  avons  peu  de  chose  A  ajouter  à  cet  appel  à  l'in- 
dulgence du  lecteur.  Disons  seulement  que  notre  liste  des 
variantes  au  bas  de  la  page  ne  contient  en  général  que 
celles  qui  concernent  le  sens.  Les  variantes  de  forme  n'ont 
été  signalées  que  dans  le  cas  où  elles  nous  ont  paru  remai*- 
quables,  soit  connue  exphcation  de  la  notation  attribuée  A 
l'auteur,  soit  au  point  de  vue  du  dialecte  du  scribe.  Loi-s- 
que  plusieurs  manuscrits  reproduisent  la  mêuie  variante, 
nous  l'avons  inscrite  sous  la  forme  (ju'elle  a  dans  le  \>vo- 
mier  des  manuscrits  indiqués  (exemple  :  Car,  XLV,  S  ra/h 
gier  pour  plongier,  bien  (|ue  plusieurs  copistes  écriv(»nt 
changier).  Cette  méthode  ne  nous  paraît  plus  trrs  bonne  à 
présent.  Il  aurait  mieux  valu  prendre  dans  cha(iue  famille 
de  manuscrits  le  plus  ancien  représentant  et  suivre  régu- 
lièrement la  graphie  de  ce  manuscrit  toutes  les  fois  qu'il  y 
aurait  eu  une  variante  de  la  famille  à  signaler.  Mais  comme 
les  variantes  qui  ne  concernent  que  la  forme  d'un  mot  sont 
d'un  intérêt  très  secondaire  pour  la  constitution  d'un  texte, 
notre  procédé  ne  présente  pas  beaucoup  d'inconvénients. 

Au  moment  de  livrer  notre  travail  à  la  publicité,  nous 
désirons  exprimer  toute  notre  reconnaissance  à  nos  émi- 
nents  et  chers  maîtres,  MM.  (Jaston  Paris,  Paul  Meyer, 
Arsène  Dannesteter  et  Adolphe  Tobler,  non  seulement 
pour  l'admirable  enseignement  dont  ils  nous  onl  permis  de 
prendre  notre  part,  mais  aussi  pour  l'intérêt  qu'ils  ont  porté 
à  ce  travail*  soit  en  revoyant  les  épreuves,  soit  ox\  nous 
signalant  un  nouveau  manuscrit,  soit  en  éclaircissant  pour 
nous  un  point  obscur  de  gi'annnaire  ou  d'histoire  littéraire. 
Nous  désirons  étendre  ce  témoignage  de  notre  reconnais- 
sance au  gouvernement  de  la  République  française,  (pii 
ouvre  ses  établissements  d'enseignement  supérieur  aux 
étrangers  de  bonne  volonté,  avec  une  générosité  dont  on 
chercherait  vainement  la  pareille  ailleurs,  et  qui  permet  A 
ces  étudiants  de  passage  de  publier  les  résultats  de  leurs 


travaux  sous  les  auspices  du  Ministère  de  rinstructiou  pu- 
blique. Nous  désirons  offrir  également  nos  remerciements 
bien  sincères  à  tous  les  hauts  et  savants  per-sonnages  qui 
nous  ont  facilité  nos  recherches  :  à  Monseigneur  le  duc 
d'Aumale,  qui  nous  a  admis  à  colUitionner  le  manuscrit  de 
hi  bibliothèque  du  château  de  Chantilly,  et  à  son  archiviste, 
notre  ami  M.  Jules  Flammermont;  à  M.  le  baron  de  Lœf- 
l'elholz,  Taimable  directeur  do  la  bibliothèque  princière  de 
Wallei'stein,  qui  a  bien  voulu  envoyer*  le  manuscrit  de  sa 
collection  à  Berlin  pendant  notre  séjorn*  dans  cette  ville,  et 
à  Tadministration  de  la  bibliothèque  royale  qui  a  consenti  à 
le  recevoir  en  dépôt  ;  aux  administrations  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  de  la  Bibliothèque  de  T  Arsenal  à  Paris  ;  à  la 
direction  du  Noue  Mmp.um  ix  RerUn  qui,  cédant  à  la  gra- 
cieuse intenention  de  M.  Léopold  Delisle,  a  envoyé  à  Paris 
le  manuscrit  de  la  collection  Ilamilton  qui  nous  avait  été 
signalé  par  M.  Tobler  ;  k  MM.  Ruelons,  Ouignard,  Gamier 
et  René  Vion,  qui  nous  ont  l'ait  les  honneurs  des  bibhothè- 
ques  de  Bruxelles,  de  Dijon  et  d'Amiens,  avect  un  empres- 
sement et  une  bonne  grâce  dont  nous  avons  gardé  un  char- 
mant souvenir;  à  M.  Ferdinand  de  Saussure,  qui  a  bien 
voulu  revoir  dans  le  Glossaire  les  articles  consacrés  à  des 
mots  d'origine  germanique  :  à  MM.  Rendu  et  Loriquet, 
archivistes  aux  Archives  départementiiles  de  la  Somme  et 
du  Pas-de-Calais,  à  M.  Arturo  Grafet  a  M.  le  commandeur 
Gorresio,  de  Turin  ;  à  M.  le  professeur  Wultf,  de  Lund,  et 
à  bien  d'autres  savante  encore,  pour  les  renseignements 
qu'ils  nou3  ont  fournis  avec  une  extrême  complaisance. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  besoin  de  vouer  une  pensée 
l'econnaissante  à  la  mémoire  du  vieux  poète  dont  nous  pu- 
blions ici  les  ouvrages.  Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  émo- 
tion que  nous  quittons  un  auteur  dont  les  vers  ont  ét(î  notre 
pain  quotidien  pendant  quelques  aimées  et  avec  i|ui  nous 
avons  fait  notre  apprentissage  philologique.  C'est  à  nous 
qu'est  échu  le  privilège  qui  paraissait  si  enviable  à  Gille  le 
Muisit  de  hre  «  trestous  les  jours  »>  des  vers  dii  Rendus. 


Nous  ne  nous  plaindrons  pas  de  ce  long  «  séjour  )) ,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  toujours  été  aussi  «  biaus  »  que  le  suppose 
le  poète  de  Tournai;  l'édition  de  deux  poèmes  dont  il  existe 
un  si  grand  nombre  de  manuscrits  est  un  travail  assez  dur 
pour  un  débutant.  Mais  en  somme  les  poèmes  du  Rendus 
de  Moiliens  sont  intéressants  et  instructifs.  Il  est  vrai^  que 
notre  goût  ne  s'accommode  plus  des  «'allégories  de  ce  «  bon 
faiseur  » ,  que  sa  dogmatique  a  un  peu  passé  de  mode  et 
que  ses  exhortations  ont  moins  de  prise  sur  nous  qu'elles 
n'en  avaient  au  xiv'  siôcle  sur  la  conscience  du  brave  abbé 
de  Saint-Martin.  Mais  en  nous  plaçant  uniquement  au 
point  de  vue  de  l'étude  de  l'ancien  français,  nous  dirons 
volontiers  avec  Gille  le  Muisit  : 

Se  on  i  mettoit  bien  sVntinito 
Au  savoir  c^Uh  soroit  «^rant  rontc. 

Nous  osons  espérer  avoir  retiré  quelque  profit  de  notre 
travail.  Puissent  nos  lecteurs,  eux  aussi,  y  trouver  quelque 
intérêt  et  ranger  notre  édition,  aussi  bien  que  les  poèmes 
eux-mêmes,  parmi  ces  «  bons  dis  »  dont  <(  sages  hom  se  set 
déduire  »  {Car.  CCXLl,  11,  12).  Nos  attentés  ne  diffèrent 
de  celles  du  poète  qu  en  ceci,  qu'il  était  résolu  d'avance 
à  ne  voir  dans  les  critiques  que  de^  envieux.  Nous  n'osons 
dire  avec  lui  : 

lii  envious  en  mesdira; 
Mais  ja  prodoni  mal  n'en  dira. 
Ne  ja  rien  n'i  contredira. 
Car  il  n'i  a  ko  contredire. 

{Car.  CCXL.) 

Bien  au  contraire,  nous  appelons  instamment  sur  notre 
travail  la  critique  des  «  prodomes  » . 

A.-G.  Van  HAMEL. 
Groningue,  25  jan>ner  1885. 
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Il  y  a  deux  ans  encore,  les  poèmes  du  Rendus  de  Moiliens, 
dont  nous  publions  une  édition  critique,  étaient  inédits  ; 
quelques  fragments  seuls  en  avaient  paru  dans  des  études 
lexicologiques  ou  littéraires.  En  1882,  M.  A.  Mayer,  pro- 
fesseur à  Landshut  en  Bavière,  donna,  dans  un  «  Pro- 
grammabhandlung  »,  une  édition  du  Miserere^  d'après  le 
manuscrit  de  Mailiingen  (notre  A,  qu'il  désigne  par  A/),  pour 
laquelle  il  utilisa  en  outre,  très  incomplètement  toutefois  et 
sans  beaucoup  de  méthode,  quelques-uns  des  manuscrits  de 
Paris  (notamment  ceux  que  nous  avons  désignés  par  les 
lettres  A,  B,  Z,  O,  V,  marqués  chez  lui  A',  K,  V,  R,  Q), 
M.  A.  Mayer,  qui  était  informé  du  travail  que  nous  avions 
entrepris,  —  il  veut  bien  y  faire  allusion  dans  son  Intro- 
duction (p.  vil),  —  reconnaît  que  son  édition  du  Miserere 
n'est  intéressante  que  comme  reproduction  d'un  bon  ma- 
nuscrit, et  que,  loin  de  rendre  superflue  une  édition  critique, 
elle  en  fait  bien  plutôt  naître  le  désir.  Telle  est  aussi  notre 
opinion,  et  nous  avons  en  conséquence  tâché  d'établir  le 
texte  des  deux  poèmes  comme  si  nous  avions  à  faire  Tédition 
princeps  du  Miserere,  aussi  bien  que  du  Roman  de  Carité, 

Mais,  si  les  œuvres  du  Rendus  de  Moiliens  n'ont  jamais  été 
imprimées,  les  nombreuses  copies  de  nos  poèmes  ont  été  uti- 

1.  Li  Miserere,  Picardisches  Gedicht  ans  dem  XII*"^  Jahrhundert  von 
Reclus  de  MollenSj  bearbeitet  und  zum  ers/en  Maie  vero/fenllicht  von 
A.  Maifcr  kônigl.  Studienlehrer.  Programm  der  K.  B,  Studienanstalt 
Landshut,  fur  dos  Studienjahr  1881-1882  (pp.  XXIX,  103,  in-S»). 

Van  Hambl*  Romans  de  Carité,  a 
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Usées  par  presque  tous  les  lexicographes.  Déjà  Pierre  Borel 
(f  1689),  dans  son  Trésor  des  recherches  et  antiquités  gau- 
loises^,  cite  «  Le  Reclus  de  Molant  ou  Molens  »  parmi  les 
vieux  auteurs  qu'il  a  consultés  ;  malheureusement,  comme  il 
ne  renvoie  jamais  à  nos  poèmes  dans  le  corps  de  son  livre, 
il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  les  manuscrits  qu'il 
a  connus.  Avant  Borel,  André  Du  Chesne,  dans  les  notes 
dont  il  fait  suivre  son  édition  des  œuvres  d'Alain  Chartier*, 
avait  cité  à  plusieurs  reprises  nos  deux  poèmes  ;  nous  y  avons 
retrouvé,  du  Roman  de  Carité,  str.  XCIV  (p.  852),  XI, 
XCVIII  (p.  854),  XXXI  (p.  856),  XVI,  LVIP  (p.  857), 
CCVI  (p.  862);  du  Miserere,  str.  CCXLII  (p.  852),  CCXII 
(p.  855),  XL  (p.  856),  CCXXXVI  (p.  860),  XLVII  (p.  861), 
XCIX  (p.  862),  LXXXII  (p.  866).  Pour  autant  que  nous 
avons  pu  le  vérifier.  Du  Chesne  s'est  servi  de  notre  manuscrit 
D  pour  le  Miserere,  de  -B  ou  de  L  pour  Carité.  Il  semble  ne 
pas  avoir  su  que  ces  deux  poèmes  avaient  le  même  auteur  ; 
il  cite  régulièrement  le  Roman  de  Carité  sans  nom  d'auteur 
et  appelle  le  Miserere  €  Le  Reclus  de  Molens  »';  il  ajoute, 
pour  le  premier  poème,  qu'il  a  été  «  fait  du  temps  de  Phi- 
lippe-Auguste »  (p.  856),  et  pour  le  second  qu'il  a  été  «  com- 
posé du  temps  d'Henry  II  d'Angleterre  »  (p.  853).  —  Du  Cange 
a  largement  utilisé  nos  deux  poèmes.  Dans  ses  Dissertations 
sur  rhistoire  de  saint  Louis,  par  Joinville  (Gl.  VII,  p.  35),  il 
reproduit  eu  entier,  d'après  notre  manuscrit  D,  les  strophes 
XCIX  à  CI  du  Roman  de  Carité,  dont  il  appelle  l'auteur  «  un 
moine  contemporain  du  roi  Henri  II  d'Angleterre  S.  Dans  son 


1.  Paris,  1655,  in-4. 

2.  Paris,  1617,  in-4. 

3.  Il  est  vrai  que  Du  Chesne  attribue  au  c  Reclus  de  Molens  »  deux 
vers  du  Roman  de  Carité  (XI,  6,  7);  mais  on  trouve  aussi  chez  lui, 
comme  étant  de  notre  poète,  deux  vers  qui  ne  se  lisent  ni  dans  l'un 
ni  dans  l'autre  des  deux  poèmes.  Ces  erreurs  s'expliquent  sans  doute 
par  les  manuscrits  dont  il  s'est  servi.  (Voyez  chap.  III,  2,  une  erreur 
analogue  de  Du  Cange.) 

4.  Voyez  encore,  dans  les  Dissertations  (Gl.  VII,  Diss,,  p.  30),  une 
citation  de  Car,  XCII,  3;  cf.  notre  Note  de  ce  vers. 


INTRODUCTION. 


III 


Glossaire  les  citations  aboiidont  *;  on  en  trouve,  par  exemple» 
s.  V,  adiilterium^  astrum,  avalierrae^  cameraria,  curiile, 
gentilîs,  t/nla,  mise  II i,  rena^  romanisare^  species,  fheodficf,  etc. 
—  La  Curiie  de  Sainte-Palaje  ii'eniprunte  pas  seulemeat  plu- 
sieurs mots  de  son  Glossaire  li  des  vers  du  Rendus,  il  con- 
sacre en  outre  quelques-unes  de  ses  notices  manuscrites  à 
des  manuscrits  de  notre  poète;  voyez,  dans  le  recueil  de  ces 
Notices^  conservé  à  la  riibliuthôque  Nationale  de  Paris,  fonds 
Moreau  1054  à  16B1,  l^s  notices  suivantes  :  291  (description 
de  notre  manuscrit  />;  le  savant  littérateur  appelle  ici  Tin- 
troduction  du  Miserere  «;  de  longues  niuralités  ou  capuci- 
tiades  p),  394  (description  de  notre  manuscrit  B),  575  (des- 
cription de  notre  manuscrit  A'},  G99  (description  de  notre 
manuscrit  G),  728  (description  de  notre  manuscrit  Lj,  1994 
(description  de  notre  manuscî^it  S),  2(X)(î  (description  du  ma- 
nuscrit de  Turin).  Dans  un  manuscrit  de  la  main  de  Sainte- 
Palaye  [Bibliothèque  des  aitirurs  frfinçois  imprimés  et  manu- 
scrits], conservé  à  Paris  a  la  BiljHuthétiue  de  TArsenal,  n"  5856, 
Fauteur  renvoie  en  outre  à  une  notice  170C),  qui  manque,  par 
suite  d*une  lacune  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale, 
fonds  Morean  1057.  —  Kaynouard,  dans  son  Lexique  roman, 
cite  quelquefois  des  vers  de  nos  poènies,  quMl  semble  avoir 
connus  seulement  par  Du  Cange  ;  mais  Roquefort  les  a  soigneu* 
seraent  dépouillés,  généralement  d'après  notre  manuscrit  D, 
qui  porte  visiblement  les  traces  de  ce  travail  ;  nous  rele- 
vons ici  quelques-uns  des  articles  de  Roquefort,  qui  contien* 
nent  le  plus  souvent  la  strophe  entière  dont  le  mot  discuté 
fait  partie*;  baloie^  barboire^  carniere,  desmoier,  empegié^ 
enoùidre^  enordir,  fanouj  fur,  garscr^  kevrel,  etc.  Nous  avons 
trouvé  plus  de  soixante-dix  citations  importantes  dans  les 
deux  premiers  volumes  du  Glossaire;  s.  v.  malotru  ^  Roque- 
fort appelle  le  Miserere  «  iiii  ouvrage  du  xiif  siècle  »,  — 
Enfin  M.  Godefroy  a  dépouillé  plusieurs  manuscrits»  notam- 


K  Du  Cange  appelle  quelquefois  (par  exemple  s.  v.  bulfa^  hrachum 
2,  juntle^  naturare)  le  Miserere  *  Para  pli  rase  du  Psaume  Miserere  «, 

2.  Il  y  a  chez  lui  beaucoup  d*erreurs  de  numérotage  ;  ainsi  s.  v.  boos 
il  cite  Mis,  str.  CXL  ;  c'est  CCÎV  ;  s.  v.  peccatonr  û  cite  Cariié  CXLI; 
c*est  CXXIII. 
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ment  ceux  de  rArseiial,  2311  et  15212  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  et,  à  en  juger  d'après  les  deux  premiers  volumes^ 
il  a  recueilli  dans  son  précieux  répertoire  de  Tancienne  langue 
à  peu  près  tous  les  mots  reinarquabies  qui  se  rencontrent  chez 
notre  poète  ;  il  est  regrettable  que  le  savant  lexicographe  ait 
quelquefois  attribué  trop  de  valeur  à  un  mot  ou  à  une  forme 
qui  n'était  qu'une  simple  variante  du  scribe  de  tel  ou  tel 
manuscrit*. 

Les  anciens  auteurs  de  notices  littéraires  ne  parlent  pas 
de  nos  poèmes*.  On  trouve  cependant  le  nom  du  «  Reclus  de 
Moliens  »  cite  par  le  P.  Daire  comme  celui  d'un  poète  picard 
antérieur  à  Tan  1300\  Mais  il  nous  paraît  douteux  que  le  sa- 
vant célestin  ait  personnellement  eu  connaissance  des  ouvrages 
du  Rendus,  puis<iue  d'après  lui  ce  poète  aurait  «  traduit  en 
vers  à  rimes  croisées  le  Miserere  et  le  Pater  *  ;  or  cette  qua- 
lification ne  s'applique  ni  a  l'un  ni  à  l'autre  de  nos  deux 
poèmes*.  —  Bartiazun  et  Méon  citent  le  nom  de  notre  poète 
dans  le  Not(i\  Rec^  I,  p.  37,  et  III,  p.  xn%  mais  seulement 
pour  signaler  la  forme  particulière  de  la  strophe;  ils  repro* 
duisent  la  strophe  CLXXII  de  C^nVt*  d'après  notre  manuscrit 
P  et  la  struplie  CCXXX  de  Màerere  d'après  notre  manuscrit 
/>.  —  Achille  Jubinal  a  publié  dans  son  Nouv.  Rec,  (II,  p.  290 
à  296)  les  strophes  LVI  k  LXVIII  du  Miserere ,  mais  sans  se 
douter  de  leur  origine,  puisqu'il  les  donne  sous  le  titre  de  Le 
vergier  de  paradis,  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 


I 


! .  Voyez,  par  exemple,  au  mot  eiimer^  un  vers  de  S  et  cf*  notre  Note 
de  Miê,,  LXVI,  5;  voyez  encore  abot  et  {a  Note  de  Mis.^  CCX,  3. 

2*  CL  Jartiele  deGinguené  que  nous  clton.s  phis  loin.  Voyez  pourtant 
au  dernier  paragraphe  tle  notre  Introduction  une  citation  de  MU.^ 
CLVf,  6  à  8,  faite  par  Loysel  dans  des  Mémoires  politiques  à  ïa  suite 
des  Etats  généraux  de  16 H. 

3.  TaMeau  historique  des  $cienreM^  des  bdlei-lettres  et  des  arts  dans 
kl  province  de  Picardie,  depuis  le  commencement  de  la  monarchie 
jmqitvn  1752.  Paris,  t7ti8. 

4.  Quant  à  raitribution  d'un  Pater  h  notre  poète,  c'est  là  une  erreur 
qui  semble  remonter  à  Du  Cange  et  qui  provient  probablement  de 
notre  manuscrit  5;  nous  en  disons  un  mot  dans  le  chap.  III  de  notre 
Introduction.  Au  même  endroit  nous  relevons  une  autre  note  du 
P.  Daire,  d'après  laquelle  le  Rendus  de  MoUîens  serait  né  à  Abbeville, 
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nationale,  fonds  fraiirais  837  (ancien  7218,  notre  0),  qui 
contient  ce  fragment  isolé  V  —  La  seule  étude  détaillëe  qui 
ait  été  consacrée  au  Rendus  de  Muiliens  et  à  ses  deux  poèmes 
est  due  à  la  plume  de  Ginguené  et  se  trouve  dans  V Histoire 
littéraire  de  la  France,  XIV,  p,  34  ss.  Malheureusement 
ce  savant  donne  le  nombre  des  strophes  d'après  notre  manus- 
crit P,  qui  en  contient  deux  de  trop  pour  le  Miserrrey  et  qui» 
pour  le  tïoman  de  Carité^  s*arrtHe  Irrusquenient,  par  suite  de 
la  perte  de  plusieurs  feuillets,  ù  la  strophe  CCV*,  Cet  article, 
qui  reproduit  un  certain  nombre  de  strophes,  entre  autres  la 
partie  remarquable  du  Miserere  qui  commence  par  la  strophe 
CXII,  ne  donne  qu^uue  idée  générale  du  contenu  des  poèmes 
et  du  talent  de  leur  auteur,  et  ne  nous  ^apprend  rien  de 
nouveau  sur  la  personne  du  poète.  ~  L*étude  de  Ginguené 
a  été  reproduite  dans  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  d'A- 
miens par  M.  J.  Garnier*,  p,  357  ss.  Il  est  dommage  que 
le  savant  bibliothécaire  ait  laissé  subsister  Terreur  de  Tar- 
ticle  de  V Histoire  littéraire  sur  le  nombre  des  strophes; 
il  aurait  pu  la  rectifier  facilement  avec  le  beau  manuscrit  du 
Rendus  que  possède  sa  bibliothèque.  —  M.  Paulin  Paris 
dans  le  tome  V  de  ses  Manuscrits  franeois  de  la  bibliothèque 
du  roi,  p.  43,  signale,  lui  aussi,  Tarticle  de  Ginguené  et 
appelle  le  Miserere  «  un  poème  composé  d'environ  trois  cents 
douzains,  l'ouvrage  d'un  habile  versificateur,  dont  le  nom  ne 
nous  est  pas  parvenu  \  et  dont  la  piété  se  montre  fré- 
quemment sous  les  traits  les  plus  satiriques  ».  Le  même 
professeur  a  consacré  un  second  article  à  notre  poète  dans 
le  Bulletin  du  Bibliophile,  série  XIII,  à  propos  d'un  manuscrit 
qui  appartient  actuellement  à  Mgr.  le  duc  d'Aninale  (voyez 
plus  bas  notre  manuscrit  V).  —  Enfin  M.  Bartscli  a  donné 


i.  Voyez  plus  bas  notre  notice  bur  ce  manuscrit. 

?•  Un  numérotage  erroné  donne  en  outre  h  cette  strophe  le  n®  215, 
ce  qui  fait  dire  à  Ginguené  que  <  le  Roman  de  Charité  est  un  poème 
de  215  strophes  ». 

3.  Catalogue  descriptif  et  raisonné  de  ta  tiit^tiothéque  tommunate  de 
la  ville  d* Amiens^  par  L  Ganiier.  Amiens,  1843* 

4.  Voyez  cependant  le  manuscrit  de  Turin  et  notre  fniroduction  IIU  2. 
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dans  sa  Chrestomathie  une  place  aux  strophes  LXXXVI  à 
XCIII  du  Miserere  d'après  notre  manuscrit  A. 

Voilà  tout  ce  qui  a  été  imprimé  jusqu'ici  sur  les  poèmes 
que  nous  publions  \  Les  copies  qui  en  ont  été  faites  au  xiii'', 
au  xiv°,  et  même  encore  au  xv*  siècle,  ont  dû  être  très  nom- 
breuses, surtout  pour  le  Miserere,  qui  paraît  avoir  été  parti- 
culièrement répandu.  L'inventaire  de  l'ancienne  bibliothèque 
du  Louvre  de  1373  signale  onze  exemplaires  du  Rendus  de 
Moiliens,  celui  de  1411  en  a  un  de  plus*.  Or,  de  tous  ces  ma- 
nuscrits, qu'il  serait  relativement  facile  de  reconnaître,  parce 
que  l'ancienne  description  contient  entre  autres  Vincipit  du 
folio  2,  nous  n'en  avons  retrouvé  qu'un  seul,  le  n""  377,  qui 
est  le  1838  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris  (notre  manuscrit  /)*.  Voilà  donc,  sur  douze  manuscrits 
qui  ont  appartenu  au  roi  Charles  V,  onze  qui  se  sont  perdus 
sans  laisser  de  trace.  Or,  comme  nous  en  connaissons  en  tout 
une  trentaine,  on  conçoit  que  le  nombre  -des  copies  qui  ont 
existé  a  dû  être  très  considérable. 

Nous  avons  divisé  notre  Introduction  en  trois  chapitres  : 
le  premier  traite  des  manuscrits  et  de  leur  filiation  ;  dans  le 
second,  qui  traite  de  l'original,  nous  exposons  les  principes 
qui  nous  ont  dirigé  dans  la  constitution  du  texte,  et  nous  étu- 
dions la  versification  et  la  langue  du  poète;  le  troisième 
est  consacré  à  l'analyse  et  à  l'appréciation  des  poèmes,  à  la 
personne  de  l'auteur  et  à  son  succès  littéraire. 


1.  Nous  nous  dispensons  de  citer  ici  les  articles  où  il  a  été  question 
de  la  strophe  du  R.  de  M.  à  propos  d'autres  poèmes  écrits  dans  le 
même  rythme.  (Voyez  cette  Introduction,  II,  2.) 

2.  Voyez  l'inventaire  de  Gilles  Mallet,  Paris,  1836,  et  dans  le  Cabinet 
des  manuscrits  de  M.  Léopold  Delisle,  III,  115  ss.  Cf.  encore  Barrois, 
Bibliothèque  protypographique  ou  librairie  des  fils  du  roi  Jean,  Paris, 
Strasbourg  et  Londres,  1830,  qui  signale  en  outre  quatre  manuscrits 
de  l'ancienne  librairie  de  Bourgogne. 

3.  Voyez  aussi  le  Cabinet  des  manuscrits,  III,  335. 


CHAPITRE  FREMIKH. 


LES   MANUSCRITS. 


§  1°'.  —  bescriptton. 


Voici  la  liste  des  manuscrits  qui  nous  ont  servi  à  établir 
notre  texte  : 

P  Paris,  B.  N.  f.  IV,  1763,  auc.  7837,  Colbert  6013. 
Ce  manuscrit  (voyez  le  catalogue  iiopriraé)  est  de  la  fin  du 
xiîi*  $i»^cle;  il  compte  130  feuillets,  et  mesure  179  millimètres 
sur  126;  l*écrikire  est  très  belle,  le  véliu  a  été  soigneuse- 
ment préparé  et  réglé  ;  chaque  page  contient  deux  strophes  ; 
les  majuscules  initiales  du  premier  vers  de  chaque  strophe 
sont  gracieuses  ;  la  première  encadre  une  vignette  représen- 
tant un  moine  vêtu  de  blanc  occupé  à  é(^rii'e.  Le  Miserere  va 
du  f*  2  i*  au  f  71  v"";  le  Hommi  de  Carité  occupe  le  reste  du 
volume.  Lp  premier  poème  est  complet  ;  du  second  il  manque 
les  strophes  XX  a  XXII 1,  La  langue  est  celle  du  dialecte  de 
rile-de-France;  mais  on  rencontre  par-ci  par*là  des  traces 
de  picardismes  (par  exemple  Mk,  CVIII,  4  pour  vont  la  mau- 
vaise variante  hauty  qui  est  probablement  une  erreur  de  lec- 
ture pour  vaut.  Mis.  CXLVIL  12  Li  ame,  CCVL  1  chaim, 
CCVIL  2  deschaindre,  CCVIII,  2  dechem)  qui  semblent  sup- 
poser im  modèle  picard.  Nous  désignons  ce  manuscrit  par 
la  lettre  A. 

2^  Paris,  B.  N.  f.  fr.  2199,  anc.  7998.  anc.  Bigot  414 
(voyez  le  catalogue].  Manuscrit  plus  simple,  sur  vélin  ordi- 
naire» de  la  fin  du  xni"  siècle,  comptant  141  feuillets,  mesu- 
rant 158  millimètres  sur  106;  chaque  page  contient  deux  stiM)- 
phes;  les  initiales  majuscules  sont  très  simples,  toutes  peintes 
en  rouge.  Il  contient  :  f*  1  le  Miserere,  sans  rubrique  ni  ex- 
plicit;  f*  69  i'^  le  Roman  de  Curite,  se  terminant,  î'  139  v**, 
par  ExpHcît  H  romans  de  chariiey  ;  enfin  une  copie  des  Vers 
de  la  mort  d*Hélinand.  qui  présente  de  nombreuses  lacunes 
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(il  y  a  môme  des  demi-vers  qui  manquent  ;  on  dirait  que  cette 
copie  a  été  exécutée  de  mémoire).  Le  copiste  s'est  amusé, 
surtout  dans  le  Miserere,  à  faire  ressortir  Tordre  des  rimes 
et  la  consonnance  des  finales.  Dos  le  début  il  marque  les 
vers  3,  6,  9,  12  de  chaque  strophe  par  une  virgule  placée  à 
la  marge  ;  à  partir  du  f*  53  v°  il  adopte  successivement  di- 
vers systèmes  de  graphie  assez  ingénieux,  qui  consistent  à 
enlever  au  dernier  mot  de  chacun  de  ces  quatre  vers,  ou 
même  de  tous  les  vers,  une  ou  plusieurs  lettres  finales  et  à 
écrire  ces  lettres  à  la  marge  en  les  reliant  entre  elles  par  des 
traits  qui  en  font  les  angles  de  figures  géométriques.  Ce  petit 
jeu  graphique  fait  très  bien  ressortir  les  finesses  de  la  versifi- 
cation. Le  dialecte  du  scribe  appartient  à  TEst  :  -are  devient 
régulièrement  -ei>,  -atum  -ei  ou  -^y,  -ata  -eie,  -arunt 
-eirent,  -a  nu  m  devient  -ein,  -anus  -eins,  -aticum  -aige, 
-abilem  -auble;  en  +  cons.  dans  la  syllabe  tonique  devient 
d'ordinaire  an  :  pensât  paiice,  prendere  panre;  dans  la 
syllabe  atone  il  est  en  dans  prendons;  en  -|-  cons.,  devient 
ein  dans  leingue,  veingié,  an  dans  anfer;  les  besoins  de  la 
rime  amènent  souvent  d'autres  formes  ;  on  remarque  1'/  final 
non  seulement  de  /ow/(lupum),  mais  encore  de  bleif,  nif 
(nidum).  Nous  désignons  ce  manuscrit  par  la  lettre  B. 

3*»  Paris,  B.  N.  f.  fr.  20048,  anc.  S.  Germ.  Harlay  421. 
Manuscrit  sur  vélin  de  la  fin  du  xii£°  ou  du  commencement 
du  xiv°  siècle,  comme  l'indiquent,  outre  l'écriture,  les  dates 
1268,  f>  131  v^  1280,  f^  132  r«,  1289,  f>  130  v^  1291,  f>  134 
V**,  qui  se  trouvent  mentionnées  dans  quelques-uns  des  mor- 
ceaux qui  contiennent  des  règles  pour  la  navigation  de  la 
Marne  et  le  commerce  de  Paris.  Ce  manuscrit  compte  140  feuil- 
lets, dont  les  folios  35,  36,  110  r°  6  à  113  et  136,  137,  139, 
140  ont  été  laissés  en  blanc;  il  mesure  246  millimètres  sur 
180.  L'écriture  est  bonne,  mais  l'encre  est  singulièrement 
pâle.  Les  106  premières  strophes  du  Miserere  manquent;  le 
reste  de  ce  poème  va  jusqu'à  f*  15  r°  ;  le  Roman  de  Carité 
occupe  les  f*'  17  r°  à  37  r*»  ;  l'un  et  l'autre  des  deux  poèmes 
sont  écrits  sur  deux  colonnes  de  40  vers  chacune  ;  en  tête  de 
Carité  se  voit  une  miniature  représentant  une  distribution  de 
pain  aux  pauvres.  Les  autres  pièces  se  rapportent  à  la  pré- 


DESCRIPTION   DES   MAmiSCRITS* 


IX 


I 


[e  Paris  ou  reproduisent  des  ordonnances  et  des  cou- 
les des  métiers  et  des  impôts  de  cette  ville,  notamment 
des  règles  sur  la  navigation  de  la  Marne.  Au  f"  38  v**  se  trouve 
le  texte  d'un  traité  conclu  entre  Philippe-Auguste  et  Tévêque 
et  le  chapitre  de  Paris*  Quoii]ue  probubleraent  d'origine  pa- 
risienne, ce  manuscrit  présente  quelques  formes  picardes  mê- 
lées à  celles  de  l'Ile-de-France.  Nous  le  désignons  par  la 
lettre  C. 

4*  Paris,  B.  N.  f.  fr.  25462,  auc.  Notre  Dame  M.  7  {puis 
272).  Manuscrit  sur  vélin  de  la  fin  du  \nf  siècle»  comptant  208 
feuillets,  mesurant  195  millimètres  sur  137;  récriture  est 
très  soignée;  chaque  page  ne  contient  qu*une  seule  colonue 
de  24  vers  ;  il  reste  donc  beaucoup  de  marge,  dont  plusieurs 
lecteurs  ont  profité  pour  y  insérer  des  notices  lexicologiques, 
étymologiques  et  autres'.  Avant  d'arriver  à  la  bibliothèque  de 
l'église  de  Paris,  ce  manuscrit  a  appartenu  au  président  Fau- 
chet.  Une  note  au  bas  du  f*  2  v*",  sur  la  transposition  de  deux 
feuillets,  ne  s'applique  pas  au  volume  dans  son  état  actuel. 
Le  Miserere  va  du  1^  1  r"  à  T  55  v"  et  se  termine  par  Ex- 
plicit  de  miserere  meidem.  Le  Roman  de  Carité  va  du  f*  61  r*^ 
à  f*  119  r°*  Les  deux  poènies  sont  séparés  par  le  Miracle 
d'un  chevalier  qui  amoit  tme  dame.  Une  note  du  xvf  siècle, 
à  la  fin  du  Roman  de  Carité^  fait  supposer  que  ces  trois 
morceaux  ont  formé  un  volume  à  part  avant  d'être  réunis 
aux  autres  pièces  dont  se  compose  la  seconde  partie  du 
manuscrit,  et  parmi  lesquelles  nous  signalons  :  fordene  de 
chevalerie  (T*  149  r*'),  Du  chevalier  au  barizel  (f  157  v**)» 
Doctrinal  le  Sauvage  fp  195  i*")  et  Enseifjnemena  de  S.  Loois 
a  son  fil  et  a  sa  fille  Isabelle  (f^  200  r'').  Ce  qui  mérite  d*étre 
remarqué,  c'est  que  dans  quatre  passages  différents  du  Mise- 
rere (str,  XLVIII,  8,  P  10  Y^  str.  LUI,  10.  P  11  v^  str, 
CLXXIL  5,  f*  35  r^  et  str.  CCLV,  10,  P  49  v«)  une  main 
assez  semblable  à  celle  du  copiste,  d'une  époque  à  peine  un 
peu  plus  récente,  a  rayé  la  leçon  du  manuscrit  et  Ta  rem- 
placée à  la  marge  par  celle  que  nous  avons  introduite  dans 


1.  JSouii  avons  déjà  dît  qae  ce  manuscrit  a  été  utilisé  par  Du  Cange, 
Roquefort  et  Méon. 
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le  texte  ;  ce  sont  plutôt  des  variantes  que  des  corrections, 
car  les  nombreuses  interversions  de  vers  par  lesquelles  se 
distingue  ce  manuscrit  sont  restées  intactes.  La  langue  pré- 
sente des  formes  picardes  ;  c  -{-  a  lat.  est  marqué  souvent, 
mais  non  pas  toujours,  c  ou  k;c  -{-  i  et  e  lat.  est  marqué  d'or- 
dinaire ch;  cependant  on  trouve  aussi  dans  ce  dernier  cas  c  et 
môme  s;  dans  la  même  strophe  {Mis,  XII)  scienche,  semence, 
providense;  que  et  qui  sont  d'ordinaire  notés  ke,  ki;  ôl  + 
cons,  est  d'ordinaire  diphtongue  en  au;  souvent  l'o  fermé  est 
noté  paru;  amur^  dolur;  mais  on  trouve  aussi  dolour,  etc. 
Nous  désignons  ce  manuscrit  par  la  lettre  D. 

50  Paris,  B.  N.  f.  fr.  15212,  anc.  suppl.  fr.  632".  Manu- 
scrit sur  vélin  du  commencement  du  xiv°  siècle,  comptant 
250  feuillets  et  mesurant  170  millimètres  sur  105.  Les  fo- 
lios 9  v"*  à  15  et  244  v**  à  250,  réglés  comme  les  autres,  sont 
en  blanc;  ceci  s'explique  par  le  fait  que  la  dernière  pièce 
[D'un  hermite  qui  saccompaigna  à  l'angle)  n'est  pas  termi- 
née et  que  le  premier  cahier,  contenant  Les  quinze  signes 
précurseurs  de  la  fin  du  monde  en  prose,  d'après  saint  Jé- 
rôme et  d'autres  Pères  de  l'Eglise,  a  été  ajouté  plus  tard. 
On  trouve  f*  16  r**  une  rubrique  Miserere  mei  deus,  f*  75  r® 
une  autre  rubrique  :  Explicit  H  miserere  mei  deus.  Après 
Texplicit  le  copiste  rétablit  la  strophe  CCLI,  qu'il  avait 
négligé  de  mettre  à  sa  place.  Au-dessous  une  rubrique  :  Chi 
commence  carites  que  H  rendus  de  molains  fist;  f*  126  v**  : 
Explicit  H  dit  de  caritate.  Les  deux  poèmes  ont  été  écrits  de 
la  même  main,  sans  art,  mais  d'une  manière  lisible;  chaque 
page  contient  une  seule  colonne  de  28  vers  ;  les  majuscules 
initiales  du  premier  vers  des  strophes  sont  très  simples,  toutes 
peintes  en  rouge.  Le  manuscrit  contient  en  outre  plusieurs 
contes  dévots,  des  miracles  de  la  Vierge,  un  Ave  Maria,  etc. 
Au  r  169  V**  se  trouve  un  sermon  sur  la  Vierge,  que  le  rubri- 
cateur  donne  comme  provenant  de  Guillaume  d'Auvergne, 
évêque  de  Paris,  et  de  maître  Philippe,  le  chancelier.  La 
langue  du  scribe  se  distingue  par  un  grand  nombre  de 
formes  picardes  :  chiaus  à  côté  de  ciaus  et  ceus,  faus  à  côté 
de  folsy  vaurroit  (condit.  de  voloir),  faich  à  côté  de  faic, 
kemin,  kiet,  cauelure,  mais  pechie  (peccatum),  chil  et  cil; 
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dans  les  formes  françaises  de  -atum  et  -atem  le  /  tiiial  a 
généralement  conservé;  il  y  a  quelquefois  un  h  devant 
la  voyelle  initiale  d'un  mot  :  A^/^{ala);  par  contre  om  pour 
/ions  (homo);  le.s  règles  de  Vs  de  flexion  ne  sont  pas  obser- 
vées; d'ailleurs  les  négligences  et  les  incorrections  abondent; 
il  y  a  même  beaucoup  de  fausses  rimes.  Nous  désignons  ce 
manuscrit  par  la  lettre  E. 

&*  Paris,  B.  N.  f.  fr.  1109,  anc.  7363  (voyez  le  catalogue). 
Beau  manuscrit  sur  vélin,  comptant  329  feuillets,  mesurant 
300  milliraètres  sur  205.  Le  premier  morceau  fie  «  Trésor  )► 
de  Brunctto  Latini,  f^'  8i  143)  a  été  copié  en  1310  fP  143  r"J; 
ces  feuillets  sont  marqués  par  un  numérotage  spécial  en 
chiffres  romains  et  précédés  d*une  table  des  matières  très  dé- 
taillée (f"*  1  à  4)  également  en  écriture  ancienne.  Le  Roman 
de  Ca)ité  (f'  144  r")  n'a  ni  rubrique  ni  titre  et  a  été  écrit, 
de  même  que  le  Miserere^  en  deux  colonnes  de  42  lignes  cha- 
cune; il  y  manque  trois  strophes.  Après  Explkit  li  dis  île 
cariiate  vient,  f-  101  r**,  le  Miserere,  auquel  manquent  21  stro- 
phes. Pour  les  autres  morceaux  voyez  le  catalogue.  Au  P  329 
v°  on  lit  en  écriture  moderne  le  nom  de  Marie  de  Luxera- 
bourg.  La  langue  du  scribe  présente  quelques  formes  picardes  ; 
carite  à  coté  de  chat^ciaus  à  cùté  de  ce/s, /Jf^f// (pute u m), 
puh  (populum)»  vaudrai  (de  voloir),  men  (meum),  boin 
(bonura),  etc.,  -rn^/^(-abilem);  une  forme  curieuse  est  c  +  w 
noté  eh  : pechune,  auchuns;  /est  irrégulièrement  vocalisé  ou 
même  supprimé  :  parot  (parabolet);  utie  orthographe  com- 
pliquée se  trouve  dans  soenlt  (sol et)»  etc.  Nous  désignons  ce 
manuscrit  par  la  lettre  F. 

l""  Paris,  B.  N.  f.  fr.  576,  anc.  707P,  Balnze  227,  ayant 
appartenu  à  Nicolas  Moreau,  sieur  d'AuteuiL  Manuscrit  sur 
vélin,  comptant  101  feuillets,  mesurant  287  millimètres  sur 
207.  Le  premier  morceau  a  été  exécuté  à  Arras  en  1382 
(f*  82  r").  M.  Paulin  Paris  en  a  donné  une  description  dt^ 
taillée  dans  ses  MmutscritH  frmiçois  de  la  fnhliothèfpte  du  roi, 
\\  p.  43.  Au  P  120  V"  on  lit  :  Apres  s'en  siut  le  livre  del  Ken- 
dm  de  Moiliem;  le  Miserere  va  jusqu'au  P  142  r,  et  est 
suivi  sans  interruption  du  Roman  de  Carité,  à  la  tin  duquel 
un  lit  (f*  un  v")  :  Exp/icit  li  renchs  de  moilietis.  Exécutée 
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simplement,  mais  avec  soin,  sur  deux  coloones  de  38  vers 
chacune,  cette  copie  présente  quelques  formes  picardes  :  can* 
cfion,  tristreche,  à  cOté  de  ci7,  foiblece  ;  percevoir  à  côté 
de  dechevoir;  chiaus  à  côté  de  ceuls  ;  chou  à  côté  de  ce; 
U  langue,  H  chars  à  côté  de  la  cars;  voluit  est  noté  vauli, 
voluerunt,  vmtrrenl;  6  est  noté  oe  dans  moers  (mores),  mais 
d'ordinaire  ou;  VI  n'est  pas  toujours  vocalisé  :  on  trouve* 
pool'  d  -h  /  4^  cons,  melt^  kelt  à  côté  de  requeut,  vex  (*  voles); 
souvent  17  est  noté  malgré  la  vocalisation,  cault^  vault, 
aukuns;  les  règles  de  la  flexion  ne  sont  pas  observées.  Nous 
désignons  ce  manuscrit  par  la  lettre  G. 

8^  Paris,  B.  N.  f.  fr.  1058,  anc.  7649.  Manuscrit  sur  vélin 
du  XIV''  siècle,  comptant  102  feuillets,  mesurant  237  milli- 
mètres sur  142,  Il  ne  contient  que  les  deux  poèmes  du  Ren- 
dus, écrits  sur  une  seule  coloinie  de  24  vers  (voyez  le  cata- 
logue imprimé).  En  tête  du  Miserere  une  miniature  représente 
un  moine  à  genoux  entre  deux  arbres,  inYoquant  Dieu,  qui 
lui  apparaît  dans  un  nuage  ;  en  tète  du  Roman  de  Carité 
une  miniature  représente  une  distribution  de  pain  faite  par 
un  moine  à  trois  pauvres  :  un  jeune  homme,  un  bomme  d'âge 
mûr  et  un  vieillard.  Cette  copie  a  été  traitée  avec  beaucoup 
de  négligence  ;  il  y  manque  quelques  strophes  et  un  grand 
nombre  de  vers.  Il  s'est  glissé  dans  la  langue  du  copiste 
quelques  rares  formes  picardes,  telles  que  /^cZ/es  (facias), 
cois;  mais  les  deux  traits  caractéristiques  de  Torthographe 
de  ce  manuscrit,  c'est  la  notation  de  ai  par  e,  frelle  (fragi* 
lem),  fes,  mes  (magis),  mestre,  e/ (habeat),  etc.,  et  la 
notation  de  ï  entravé  par  er,  proueice,  seiche  (sicca),  mettre 
(mittere),  ntcheite.  Les  règles  de  la  flexion  ne  sont  pas 
observées.  Nous  désignons  ce  manuscrit  par  la  lettre  H, 

9^  Paris,  B.  N.  f.  fr.  1838,  anc.  7865.  Manuscrit  sur  vélin 
du  XIV"  siècle,  comptant  144  feuillets,  mesurant  211  milli- 
mètres sur  148.  Ce  manuscrit  a  fait  partie  de  la  collection  du 
roi  Charles  V  (voyez  plus  haut);  daas  l'inventaire  du  Louvre 
de  Gilles  Mallet,  il  est  décrit  comme  <  un  livre  couvei't  de 
cuir  a  queue,  ouquel  a  plussieurs  choses  de  devocion,  le  Re- 
clus de  Moiliens  et  se  nome  la  Joye  de  Paradis  i^  ;  ce  dernier 
morceau  est  la  Voie  de  paradis  de  Raoul  de  Houdenc  (f*  1)  ; 
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.    c'est  au  copiste  du  manuscrit  que  remonte  Terreur  de  Tinven- 

Btaire.  En  tête  de  ce  poème  se  trouvent  de  belles  miniatures, 

dont  quelques-unes  n'ont  pas  été  aclievées.  Le  Miserere  et  le 

P  Roman  de  Carité,  qui  se  suivent  sans  interruption,  vont  du 
f*  93  r**  au  f*  144,  En  tête  de  chacun  des  deux  poèmes  se 
trouve  une  miniature  ;  la  première  représente  un  reclus  dans 
sa  maisonnette,  écrivant  le  mot  Miserere;  Tautre  une  dis- 
tribution de  pain  faite  par  un  moine  à  troi^j  enfants;  ces  deux 
vignettes  n*ont  pas  la  valeur  des  autres  ;  l'écriture  aussi  est 
bien  moins  soignée  que  dans  la  Voie  de  paradis.  Le  texte  du 
Miserere  porte  des  traces  de  nombreuses  corrections  ;  à  partir 
du  f*  100  ces  corrections  ont  été  faites  à  des  époques  diffé- 
rentes, avec  des  manuscrits  appartenant  à  d'autres  familles, 
dont  une  au  moins  n'a  pas  da  représentant  parmi  les  manu- 
scrits que  nous  avons  pu  consulter.  Dans  le  Roman  de  Carité 
se  trouve  f*  125  v**  au  bas  de  la  page,  en  écriture  du  xv°  siècle 
(ou  de  la  fin  du  xn"),  une  strophe  que  nous  n'avons  rencon- 
trée que  dans  nos  manuscrits  A^  et  L;  le  texte  correspond  à 
celui  de  A',  mais  la  place  que  la  strophe  occupe  dans  notre 
manuscrit  est  celle  que  lui  assigne  L.  La  langue  du  scribe 
est  en  général  celle  de  rile-de-France,  sauf  quelques  rares 
traces  d'influence  picarde,  qui  semblent  remonter  au  mo- 
dèle ;  parfois  fam  à  côté  de  fox  eifos,  saudee,  taut  (to  Hit);  ai 
est  presque  toujours  marqué  par  e,  l  se  vocalise  ;  faut,  (ex 
(talis),  ou  tombe  :  /is^  k  cùté  de  fiiz,  cos  (colaphos),  fos 
(follis);àlafin  des  mots  s  et  5  sont  employés  indistinctement; 
tenz,  ceiiz  et  cens,  mez  (m  a  gis)  et  jamez;  un  ^  non  étymolo- 
gique se  trouve  intercalé  dans  veusi  {'volet),  ios£  (toUit); 
ces  se  trouve  pour  ses,  sis  pour  w  (ecce  il  lie);  on  trouve 
eiceptionn ellement-f ir  de  -are  dans  reposeir,  —  Nous  dési- 
gnons ce  manuscrit  par  la  lettre  L 

lO  Paris.  B.  N.  f.  fr,  834,  anc.  7215»  et  anc.  Bigot  156. 
Beau  manuscrit  sur  vélin  de  la  fin  du  xiv^  siècle,  relié,  comp- 
tant 140  feuillets,  mesurant  318  millimètres  sur  232,  exécuté 
avec  un  certain  luxe  ;  les  initiales  majuscules  des  strophes 
sont  peintes  en  or  orné  de  bleu  et  en  bien  orné  de  rouge. 
M.  Paulin  Paris  a  décrit  ce  manuscrit  dans  ses  Manuscrits 
frafiçoisy  VI,  p*  388.  Les  f"*  3  et  4  contiennent  ime  ancienne 
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table  des  matières,  incomplète  du  reste,  dont  les  titres  ne 
concordent  pas  toujoiirs  exactement  avec  ceux  des  pièces. 
Le  Miserere  se  trouve  f'  78  v*",  le  Roman  de  Cavité  Xï^n  est 
séparé  tjue  par  cette  rubrique  :  Cest  /e  chapitre  de  charité 
(f  98  v**);  il  se  termine  f'  117  r^  par  Explicit  le  trait  de  cha- 
rité. Les  deux  poèmes,  écrits  sur  tb^ux  colonnes  de  40  lignes 
chacune,  sont  di'^signés  dans  la  table  des  matières  comme  Vn 
autre  dit  de  mesire  Jehan  de  Mehiin  qui  ce  commance  Mi- 
serere met  dem,  La  copie  des  poèmes  du  Rendus  a  été  faite 
rapidement  ou  sur  un  mauvais  modèle  ;  souvent  le  copiste 
corrige  ce  qu'il  avait  écrit;  il  y  a  en  outre  quelques  correc- 
tions provenant  d'un  lecteur.  La  langue  présente  quelques 
traces  de  graphie  picarde  :  qttem'lii  à  coté  de  cheueleure,  cant, 
enchiien  (*antianum},  rechoit^  sottpechou,  saitt  (solidum), 
mudee,  le  (illam);  on  trouve  même  la  graphie  wallonne  viers 
(vermis);  d*aui:re  part  -aticum  devient  quelquefois -ûfîy^; 
/  se  vocalise  :  tiex  (talis),  ou  tombe  :  vol  (voluit),  mez 
(* voles),  ouest  ajouté  après  la  vojelle  qui  a  pris  sa  place, 
monlt,  scenlt  (sol et),  etc.  ;  il  n*y  a  du  reste  pas  de  régularité 
daus  la  graphie  (îxs//  et  essex^  exiliuin),  qui  présente  sou- 
vent des  formes  modernes,  telles  que  ge  suis,  pécher,  vengez, 
oisettx,  etc.;  une  notation  curieuse  est  naifs  et  nattx  (n as- 
tres); les  règles  de  la  flexion  ne  sont  pas  observées»  Nous 
désignons  ce  manuscrit  par  la  lettre  K. 

IV  Paris,  B.  N.  f.  iV.  1513,  anc.  7587*,  auc,  Baluze  95. 
Manuscrit  sur  vélin  comptant  265  feuillets,  mesurant  265 
millimètres  sur  210,  écrit,  comme  rîodtqne  la  note  du  f*  238 
y"",  au  mais  de  Mai  de  Tan  1402,  dans  le  village  de  Maigny- 
ès-Armentières  (voyez  le  catalogue  imprimé).  Les  deux  poèmes 
du  Rendus,  réunis  sous  le  titre  de  Le  Livre  de  Rendus  de 
Moylffins,  occupent  les  f"*  152  r°  à  WQ  t^;  le  copiste  écrit 
régulièrement  trois  strophes  sur  chacune  des  deux  colonnes 
de  chaque  page.  La  langue  du  scribe  présente  quelques  formes 
picardes  ;  kat/ere,  cascun,  quedre  à  coté  de  chier  (carum), 
trenchant;  achier  à  côté  de  -esche  et  -esce  (-itia),  chus  (ecce 
illic),  presque  régulièrement,  k  côté  de  ceulz;  le  w  germa- 
nique est  presque  toujours  conservé  :  wage,  deswage,  wa- 
risson  et  même  waipie  (vagin a);  la  diphtongue  ue  est  notée 
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d'ordinaire  par  eu  :  cettr  {cor),  neufue  (nova),  seu/re,  etc.,  à 
côté  de  noeus  (no vas);  V$  inorganique  se  rencontre  souvent: 
moisne,  sesque  (sicca),  etc.  Les  règles  de  la  flexion  du  nom 
ne  sont  pas  observées.  Nous  désignons  ce  manuscrit  par  la 
lettre  L. 

12^  Paris,  B.  N.  f.  fr.  24307,  anc.  Cordeliers  21.  Manu- 
scrit sur  papier  du  xv°  siècle,  comptant  100  feuillets,  mesu- 
rant 287  millimètres  sur  214.  Le  f*  1  contient  une  vignette 
grossière  représentant  un  moine  vôtu  de  blanc,  avec  une 
chape  noire,  qui  invoque  Dieu  en  disant  :  «  Miserere  met 
deus,  p  Le  Miserere  va  jusqu'à  f*  18  r®  et  est  suivi,  sans 
intervalle,  du  Roman  de  Carité;  les  deux  poèmes  sont  écrits 
sur  deux  colonnes  de  46  à  49  vers  chacune.  A  la  fin  du  second 
poème,  f*  33  v**,  se  lisent  les  vers  suivants,  dont  le  premier 
semble  contenir  la  date  de  la  composition  (MCCLLLLVIIII 
=  1409) : 


Lors  est  li  liures  ichi  comptes 

De  cest  ver  le  nombre  accomples 

Et  puis  si  le  somes  sans  voir  (L  s'au  voir). 

Lan  quescrips  fu  voles  sauoir 

Le  nuit  saint  andreu  le  peskur 

Prijes  pour  le  poure  pecceur 

De  qui  chilx  liures  fu  escrips 

Que  dieus  lescripse  en  ses  escrips 

Et  prengne  same  après  le  mort 

Par  quoy  li  diable.s  ne  le  mord 

Gratijes  soit  dieus  et  loes 

Dites  amen  vous  qui  loes. 


Après,  f*  35,  vient  la  traduction  de  la  Consolatioti  de  Boèce  par 
Renaut  de  Louens,  illustrée  par  une  vignette  qui  repré- 
sente la  Fortune  se  tenant  derrière  le  lit  d'un  vieillard  mou- 
rant qui  reçoit  les  consolations  de  la  philosophie  ;  ce  poème 
parait  avoir  été  réuni  plus  tard  aux  poèmes  du  Rendus.  En- 
fin, f*  86,  le  Testament  de  Jehan  de  Meim.  Ce  manuscrit  a 
été  exécuté  avec  beaucoup  de  soin  sur  un  très  bon  modèle 
(voyez  §  2),  dans  la  langue  et  avec  l'orthographe  com- 
pliquée  du  xv^   siècle,  fieiilx,   sonwef  (suavem),  euwt, 
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hosptes,  dich  (dico),  peuch,  seuckeure,  yaulve,  etc.;  il  y  a 
en  outre  des  picardismes  {H  canchons),  ciere  à  côté  de 
chiere,  chilx  à  côté  de  ancelle^  même  quelques  wallonismes 
{biel,  iestre,  deuwisse)  ;  le  scribe  remplace  souvent  des  mots 
anciens  par  des  mots  plus  modernes  [malade  pour  enferra, 
mesme  ipourneis,  etc.).  Nous  désignons  ce  manuscrit  par  la 
lettre  M. 

IS'»  Paris,  B.  N.  f.  fr.  12594,  anc.  suppl.  fr.  290.  Manu- 
scrit du  XIV®  siècle,  comptant  197  feuillets,  mesurant  185  mil- 
limètres sur  203.  Ce  manuscrit  ne  contient  pas  le  Roman  de 
Cariié.  Le  Miserere  se  trouve  f  149  v"";  il  est  écrit  sur  deux 
colonnes  de  40  vers  chacune;  le  rubricateur  n'a  pas  utilisé 
l'espace  que  le  copiste  lui  avait  réservé  en  tête  du  poème  ; 
f*  169  r°  on  lit  :  Cki  fine  li  romans  du  rendus  de  moliens. 
Ce  manuscrit  contient  en  outre  :  le  Roman  de  la  rose  (f  2 
r**),  Li  mireoirs  de  Vame  (f*  131  r°),  le  Testament  de  Jehan  de 
Metm  (f^  149  r**),  la  Voie  d'infer  et  de  paradis  (f^  169  y% 
écrite  par  Jehan  de  la  Mote  pour  son  maître  Symon  de  Lile, 
bourgeois  de  Paris,  maître  orfèvre  du  roi.  L'orthographe 
présente  quelques  picardismes,  men  (meum),  boin,  boine, 
conservation  régulière  du  t  final  après  une  voyelle  en  syllabe 
ouverte,  et  des  traces  de  notation  savante,  tamps,  mauls,  es- 
cript,  etc.  ;  e  et  ai  sont  souvent  confondus.  Nous  désignons 
ce  manuscrit  par  la  lettre  N. 

14°  Paris,  B.  N.  1444,  anc.  7534.  Manuscrit  sur  vélin  du 
xiv°  siècle,  comptant  329  feuillets,  mesurant  288  millimètres 
sur  225.  Ce  manuscrit  a  appartenu  au  cardinal  Mazarin.  Les 
feuillets  1  à  6  contiennent  une  table  de  matières  très  détaillée. 
Un  ancien  numérotage  en  chiffres  romains  permet  de  con- 
stater la  perte  d'un  certain  nombre  de  feuillets  antérieure  à 
l'époque  où  le  volume  a  pris  sa  forme  actuelle.  Ainsi  il  manque 
entre  les  ff.  6  et  7  un  feuillet  qui  contenait  le  commencement 
de  la  Rible  en  vers  de  Herman  de  Valenciennes  (f**  7  à  27). 
Il  manque  entre  les  ff.  77  et  78  huit  feuillets  qui  contenaient 
la  fin  du  Plait  de  sapience  et  de  folie  de  Gerart  (f*  75  à  77) 
et  les  deux  premiers  livres  de  Phisike  (f**  78  à  115).  Il  manque 
trois  feuillets  entre  f**  257  et  258,  la  fin  de  V Arbre  du  monde 
et  le  commencement  du  Restiaire  d'amour  de  Richart  de  Fur- 
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nival;  cette  dernière  lacune   a   été  comblée  au  xv''  siècle 

Hf'  257).  Enfin  il  manque  un  feuillet  entrer  P^  278  et  279,  la 

fin  du  Roman  (hs  VU  sardes  et  le  couimencemont  du  Roman 

^de  Marke  le  fil  de    Calou;  ce  morceau,   ie  deniier,  est  en 

poutre  incomplet  à  la  fin.  Le  Miserere  se  trouve  f*  154  r**,  sous 

cette  rubrique  :  Vorison  /îe  Dem  fisi  (titre  repété  en  tête  de 

chaque  feuillet;  le  copiste  paraît  avoir  cm  que  Miserere  met 

Detts  était  le  cri  poussé  par  Jésus-Christ  sur  la  croix).  Le 

Roman  de  Carité  est  au  f  217  V*;  dans  la  rubrique  en  tête 

Ide  ce  poème  il  s'appelle  Li  livres  de  karite,  dans  IVxplicit  Li 
romans  de  carite.  Les  deux  poèmes,  écrits  sur  trois  colonnes 
de  40  vers  chacune,  sont  séparés  Tun  de  Tautre  par  les  Vem 
de  la  mort  d^Hélinand  (f*  107  v")  et  par  Vymage  du  monde 
(texte  interpolé,  f*  170  \").  Voyez  pour  le  reste  le  catalogue 
imprimé.  Les  copies  des  deux  poèmes  du  Rendus  four- 
millent de  contre-sens  et  d'incorrections;  le  scribe  ne  s'est 
■  pas  donné  la  peine  de  comprendre  ce  qull  copiait;  la  graphie 
présente  beaucoup  de  formes  picardes  et  wallonnes,  mais 
il  semble  que  c  serve  en  même  temps  à  noter  k  et  ch;  ce 
H  dernier  signe  ne  se  rencontre  jamais:  cancon,  capiel^  fran- 
^^  cois,  franquise^  ceste,  faic  (facio),  cuic  (cogito),  okisoUf 
vakeSf  apiela,  viesliiy  mesiel^  etc.  ;  la  diphtongue  de  â  libre 
B^st  notée  1/^  et  eu  [uevref  reuve  (rogat).  Nous  désignons  ce 
manuscrit  par  la  lettre  0. 

15''  Paris,  B.  N.  f.  fr.  25545,  anc.  Notm  Dame,  274  his. 
Manuscrit  du  xï\^  siècle  (le  fragment  du  Dii  des  quatre  rois, 
f  150  1*°,  porte  la  date  1316),  comptant  167  feuillets,  dont  le 
dernier  est  mutilé,  mesurant  217  millimètres  sur  145.  Ecrit  en 
caractères  très  fins,  sans  luxe,  il  est  tout  rempli  de  rubriques 
et  de  traits  à  Tencre  rouge,  qui  servent  entre  autres  à  souli- 
gner les  noms  propres  et  à  marquer  les  consonnes  doubles. 
Les  f'*  73  r»  A  à  82,  puis  9G  a  lOU  et  150  à  107  manquent  de 
rubriques  et  semblent  être  d'une  époque  moins  ancienne.  Plu- 
sieurs feuillets  portent  la  trace  d'une  pagination  plus  an- 
cieime  remontant  à  une  époque  oii  ils  n'avaient  pas  encore 
été  réunis  tous  sous  leur  forme  actuelle.  On  trouve  d*ailleurs, 
f*  3  r"  6,  une  ancienne  table  des  matières  qui  dénote  un  état 
antérieur  du  volume  ;  quinze  feuillets  (anc.  44  à  58),  qui  con- 

Va 5  Hawrl,  l^oman^  fie  Conté,  6 
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tenaient  De  la  beauié  (fime  femme  et  des  miracles  de  la 
Vierge,  ne  se  retrouvent  plus.  Par  contre,  cette  table  ne 
mentionne*  pas  les  morceaux  des  f"*  104  à  109.  Le  Miserere  se 
trouve  f'  110  r"  sous  cette  rubrique  :  Chi  commance  li  Hett* 
dm  de  Molien  de  fj07is  pj amples  de  motalitez  seur  (om  estas 
de  tout  le  siècle.  Ce  poème  va  jusqu'il  f^  132  v"  où  se  lit  cette 
rubrique  :  Explicit  des  vices  et  des  péchiez  incipit  de  cha- 
rité; les  feuillets  136  à  140  ont  été  endommagés;  les  der- 
nières strophes,  à  partir  de  CCV  (marqué  à  tort  215), 
manquent  (voyez  plus  haut  p.  v).  Les  deux  poèmes  semblent 
avoir  formé  un  livre  à  part,  dont  les  cahiers  étaient  numé- 
rotés de  I  à  V.  Notons  encore  que  pour  plusieurs  strophes 
le  rubricateur  a  indiqué  le  sujet  à  la  marge  (voyez  aux  va- 
riantes du  texte).  Le  manuscrit  contient  en  outre,  à  côté  d*un 
grand  nombre  de  poèmes  dévots  et  de  fableaux,  des  morceaux 
d*un  autre  genre,  tels  que  :  Les  foires  de  Champagne  et  de 
Bne  (f^  17  v^),  Les  manières  de  poissons  (f"  19  v^'),  des  notes 
sur  le  commerce  de  Bruges  (f'  18  r^),  le  Pèlerinage  Renart 
(f  21  v''),  un  fragment  de  VYsopet  de  Marie  (P  28  v%  jusqu'à 
la  fable  63),  le  Roman  de  la  chastelaine  de  Vergi  (f*  84  i*"],  Li 
lais  del  oiselet  (P  151  r"),  les  Devisions  d'ordres  et  de  religiom 
(19  strophes  dans  le  rythme  du  Rendus),  etc.  Notons  enfin, 
f'  108  !•",  10  strophes  du  Miserere^  copiées  au  xv"  siècle  sur 
les  ff.  110  ss.  Comme  le  lecteur  peut  en  juger  par  les  va- 
riantes, cette  copie  a  trait*^  le  texte  de  nos  poèmes  avec  une 
très  grande  liberté  et  dans  plusieurs  passages  en  donne  une 
espèce  de  renouvellement;  beaucoup  de  ces  modifications  re- 
montent d'ailleurs  bien  plus  haut  que  notre  copiste  (voyez 
§  2).  Il  y  a  tel  mot,  ancien  ou  inusité  (par  exemple  um)^ 
qui  a  été  régulièrement  remplacé  (par  he  las)  et  qui,  lorsqu'il 
se  trouve  à  la  rime,  amène  un  changement  complet  du  vers* 
Les  formes  picardes  sont  rares;  on  trouve  cependant  hier, 
keitivete;  peut-être  le  copiste  a-t-il  travaillé  sur  un  modèle 
picard  dont  il  a  modifié  Torthographe,  quelquefois  d'une  façon 
erronée,  comme  dans  vencherres  (cas-sujet  de  vainqueur); 
u+  îi  est  toujours  noté  par  to;  -aticum  donne  d'ordinaire 
-aige;  une  notation  curieuse  est  le  remplacement  de  c  par  s, 
qui  se  rencontre  quelquefois  :  si  (ici),  se  k  coté  de  ce  fecce 


1 


DESCRIPTION   DES   MANUSCRITS- 


XIX 


Phoc),  sa  (ecce  hac),  $ei (c'est);  d*ailleurs,  pas  plus  que  dans 
la  plupart  des  autres  manuscrits  la  graphie  n'est  régulière  : 

■  ieiche  et  (ec/te,  weille  et  iveulk,  moisson,  meimn  et  mason 
(messionem),  mest  et  met  (mitte),  etc.  Nous  désignons  ce 
manuscrit  par  la  lettre  P. 

■  16"^  Paris,  B.  N.  f,  fr.  25405,  anc.  Notre  Dame,  242.  Ma- 
nuscrit sur  vt^lin  de  la  fin  du  xrii-  siècle,  comptant  145  feuillets, 
mesurant  220  uiillîmètres  sur  164,  ex*^cutt?  très  rapidement  et 
sans  beaucoup  de  soin  ;  récriture  est  particulièrement  uégli- 

■  gée  depuis  f*  86  v";  P  80  r'  elle  change  complètement;  cette 
seconde  partie  semble  remonter  à  une  épotiue  moins  ancienne  ; 
la  première  partie  n*est  d'ailleurs  qu'un  fragment;  au  com- 
mencement il  manque  plusieurs  cahiers.  F"  94  f  contient  une 
note  du  président  Fauchet  sur  la  Bible  Guiot.  Une  autre  note» 
qui  se  lit  sur  la  feuille  de  garde,  fait  remarquer  «  remploi 
régulier  du  point  d'interrogation  i»  dans  ce  volume.  Le  Roman 
fie  Carité  commence  f"  8  t";  le  Miserere  P  30  \°;  les  deux 
poèmes,  écrits  sur  deux  colonnes  de  34  vers  chacune,  se  sui- 
vent sans  interruption.  Dans  le  second  {Miserere)  les  divers 
sujets  sont  indiqués  à  la  marge  par  des  titres  latins;  dans  le 
premier  les  principaux  paragraphes  sont  marqués  par  une 
grande  majuscule  ornée  (voyez  aux  variantes).  Dans  l'un  et 
■dans  l'autre  se  remarquent  des  traces  de  correction  provenant 
de  divers  lecteurs;  f^  48,  un  lecteur  du  xvi^  siècle  renvoie 

Ipour  la  strophe  CXCVI,  qui  manque,  au  f  40  d*un  autre  ma- 
nuscrit (lequel?).  Parmi  les  autres  ouvrages  contenus  dans 
ce  volume  nous  signalerons  :  f  55  r"*  YYsopet  de  Marie» 
^83  f  Li  dis  doit  cors,  f'  86  r^  une  satire  contre  le  mariage  en 
latin,  attribuée  à  Gautier  Map;  f^  89  {seconde  partie)  la  Bible 
Guiot.  La  graphie  est  très  picarde  :  presque  sans  exception 
c  +  a  lat.  est  noté /i"^  qu  ;  c  +  p^  i,  ch  ;  cependant  toujours  le 
^  chars;  en  outre  fans  (foUis),  saut  (solidum);  rarement  la 

■  forme    wallonne    apries;  talis  est  noté  tix  et  tes,  *  voles 

■  et  vêtus,  i}ix;  la  diphtongue  de  o  latin  est  marquée  le 
^u^ms  souvent  oue:  poaet,  oites  (opus),  oitetires,  ouel,  etc.; 
^^Katin  libre  donne  e^  mais  on  trouve  ei  dans  peirt  (par et), 

apeirent;  Vs  organique    a  disparu  exceptionnellement  dans 
p/;erts(spirîtus).  Nous  désignons  ce  manuscrit  par  la  lettre  Q. 
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1?'  Paris,  B,  N.  f.  fr,  23111,  anc.  Sorbonne  309.  Beau 

manuscrit  sur  vélin  du  xiii*'  siècle  (le  catalogue  de  la  Sor- 
bonne le  lait  ûicMne  remonter,  mais  à  tort,  jusqu'à  la  fin  du 
XII''  siècle),  comptant  320  feuillets,  mesurant  310  millimètres 
sur  223.  La  reliure  porte  les  armes  du  cardinal  de  Richelieu. 
Il  a  éU  dr^crit  |jar  M.  A.  Weber  dans  ses  Handschri/tlkhe 
Siiidien  auf  dem  Geèieie  der  rùmanischen  Litteratur  des  Mit- 
telalters,  Frauenfeld,  1876.  p.  23.  Au  P*  213  r*  se  trouve  le 
Roman  de  Carûé sans  titre  ni  rubrique;  la  première  initiale 
encadre  une  vignette  représentant  un  moine  qui  écrit;  ce 
poème  se  teivmine  f  '  2^32  r^  par  mie  rubrique  écrite  au  bas  de 
la  page  :  ci  finetit.  les  vers  du  reclus  de  moulaines.  Le  Mise- 
rere, qui  suit  sans  interruption,  n'a  ni  titre,  ni  rubrique,  ni 
explicit.  Le  catalogue  de  la  Sorbonne  appelle  ce  dernier 
poème  :  Vers  mormu  sur  les  /tommes.  Les  deux  poèmes  sont 
écrits  sur  deux  colonnes  de  38  vers  chacune.  L'orthographe 
de  ce  manuscrit  est  très  régulière  :  ai  est  toujours  marqué 
par  e,  -orem  latin  est  toujours  rendu  par-o/*;  /est  rarement 
vocalisé  :  cels,  uolt,  filz;  cependant  charnex;  il  n'y  a  pas 
trace  de  formes  picardes;  le  copiste  a  même  modîfié  les  rimes 
pour  faire  disparaître  les  picardisaies.  Les  règles  de  la  flexion 
sont  en  général  bien  observées;  cependant  déjà  Ma.  II, 
4  mon  pain  pour  mes  pains,  ailleurs  sage  home  au  cas- 
sujet.  Nous  désignons  ce  manuscrit  par  la  lettre  Z  *. 

W  Paris,  lîibl,  de  l\\rsenai  3527,  anc.  B.  L.  F.  325. 
Manuscrit  sur  vélin  du  xiv%  peut-étre  de  la  fin  du  xin'^ 
siècle',  comptant  201  feuillets,  mesurant  293  millimètres 
sur  217.  M.  Weber  Ta  décrit  1.  1.  p.  27.  11  ne  renferme  du 
Rendus  que  le  Miserere  (f*  117  v^  à  P  136  r^),  écrit  sur  deux 
colonnes  de  45  vers  chacune,  sans  nom  d*auteur,  sans  titre  et 
sans  explie  il;  en  tête  du  poème  se  trouve  la  rubrique  sui- 
vante :  Cest  an  moût  ùiaus  dis  et  une  vignette  représentant  un 
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1.  Nous  avions  commencé  par  donner  un  autre  signe  à  ce  manuscrit. 
Quand  nuus  avons  von  lu  le  désigner  par  une  des  lettres  de  Talphabet 
ordinaire,  Z  seul  était  encore  disponible. 

2,  Une  note  sur  Ja  feuille  de  garde  fait  remonter  ce  manuscrit  au 
Xî*ou  au  XH*  siècle  (jn>l. 
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^  à  genoux  df^vaut  Dieu.  L'orthographe  offre  des  traces 
nombreuses  de  picardisraes  et  même  de  la  diphtongaison  wal- 

Ilonne  de  é  entravé  :  pieri  (perdit),  nier  (vermem)»  oisiel^ 
fauciely  etc.  ;  qu  est  not^  le  plus  souvent  par  /*%  c  palatal  +  e, 
f  est  noté  par  c  et  par  ch  {smnblmirv^  esppche);  ô  entravé  est 
Tendu  par  o  et  par  on;  frangat  et  dignas  sont  rendus  par 
fragne^  dagnm;  ai  eie  sont  souvent  confondus  (maison  pour 
viesson,  messionem).  Les  initiales  sont  très  souvent  fausses. 
Nous  désignons  ce  manuscrit  par  la  letti'e  R. 

19**  Paris,  Arsenal  3142,  anc.  B.  L.  F.  175,  Manuscrit  sur 
vélin  du  xiii''  siècle,  comptant  321  feuillets,  mesurant  330 
înilliniètres  sur  245.  Il  a  été  décrit  par  M*  Paulin  Paris  dans 
rintroduction  de  Berie  ans  gram  pies  (Paris,  1836,  p.  lv)  et 
très  en  détail  par  M.  Fr.  Michel  dans  son  édition  de  la  Chan- 
son des  Saxons^  p.  ui  sv.  La  feuille  de  garde  contient  une  note 
sur  quelques-unes  des  pièces  et  sur  leurs  auteurs  de  la  main  de 
M.  Magnin»  père  de  M.  Charles  Magnin,  ancien  conservateur  à 

■  la  Hildiothèquenatiouale.  Peiit-r**tre  les  279  premiers  feuillets 
ont-ils  formé  un  volume  a  part;  il  est  à  remarquer  que  les 
pièces  n*ont  de  rubrique  qu'à  partir  du  P  280.  Notons  encore 
qu'on  lit  f  279  v**  :  Je  syre  de  Comynes  recongnois  ce  /ivre 
mapartenir  /an  1495,  Le  Miserere  va  du  f*  203  r"*  à  £^  216  v**; 
en  tête  se  trouve  une  raiiiiaturo  représentant  un  vieux  reclus 
R.é«3rivant  dans  sa  cellule;  le  Roman  de  Curiîé  va  du  f^  216  v°  à 
f  226  v";  en  tête  une  miniature  représentant  une  distrihution 

Ide  pains  faite  par  un  moine;  à  la  fin  du  poème  on  lit  :  Exp/icii 
miserere  et  charité  que  H  reclus  de  moiiieti  rima.  Quelques 
feuillets  ont  été  intervertis  :  il  faut  mettre  214  après  212  et 
215  après  216.  Dans  Torthographe  les  traces  de  formes  pi- 
cardes sont  rares  :  pron.  pers,  3"  p,  fém.  cas.  rég.  le  excep- 
lUonnellement  Car.  CXXIV,  9  :  seruichaôle,  douch  contre  chan- 
son^ celé,  céans;  esgnepir  contre  ckeoir^  vaches,  etc;  une  no- 
tation curieuse  est  daniades  pour  damages  [Mis.  XX,  7);  la 
flexion   est  en  général  régulière;    le  pronom  démonstratif 

I masculin  est  souvent  ce  au  cas-régime  {ce  souzpir^  Mis.  VIIL 
12j;  ice  mot,  Mis.  LIX»  12);  la  P'^p,  pi.  du  verbe  se  ter- 
mine d'ordinaire  en  -on.  Nous  désignons  ce  manuscrit  par 
la  lettre  S. 
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20°  Paris,  Arsenal  3518,  anc.  B.  L.  F.  289  (faisant  suita^ 
n"  3517).  Manuscrit  sur  vélin  du  xiv**  siècle,  comptant  221 
feuillets,  mesurant  280  millimètros  sur  205;  chaque  pag^e  a 
deux  colonnes  de  45  vers  chacune.  Il  contient  entre  autres  le 
second  livre  des  Miracles  de  la  Vierf/e  de  Gautier  de  Coinci 
et  les  Vies  des  Pères  (M.  Weber  ne  le  cite  pas;  voyez  Bo" 
nmnia^  xni»  236).  F"*  98  v^*  rubrique  :  Veis  chi  le  roumani  de 
miserere  met  dem;  le  poème  va  jusqu*à  1^  117  ;  la  fin  (à  partir 
de  str,  CCLXV,  10),  manque  par  suite  de  la  disparition  d'un 
feuillet.  Notons  encore  au  milieu  du  poème,  f"  115  v**,  une 
rubrique,  que  nous  avons  signalée  parmi  les  variantes  [Mis. 
CCXXXIX);  ëvidemment  le  rubricateur  a  pris  l'histoire  du 
moine  pour  un  nouveau  poème,  car  il  lui  donne  un  numéro  d'or- 
dre à  part  (n^  XXXIII,  tandis  que  les  strophes  I  à  CCXXX VIII 
portent  le  n^  XXXII),  Ce  manuscrit  a  quelques  lacunes  assez 
considérables  (voyez  aux  variantes].  L*orthographe  a  des 
formes  picardes  :  cbil  à  côté  de  cil,  chaus,  cane  h  on,  foche 
OH,  contre  c/tar,  cest,  etc.  ;  une  notation  spéciale  do  /  mouillée 
se  remarque  dans  uiehjle.  Nous  désignons  ce  manuscrit  par  la 
lettre  T. 

2V  Paris,  Arsenal  3460,  ane.  B.  L.  F.  121.  Joli  volume 
nouvellement  relié.  Manuscrit  sur  vélin  du  xiii"  siècle,  comp- 
tant 81  feuillets^  mesurant  150  millimètres  sur  105;  chaque 
page  contient  27  vers.  Les  feuillets  4,  26,  40  sont  mutilés.  Le 
Roman  de  Cavité  va  du  f'  1  i\  31  v'*  (le  commencement  manque 
jusqu'à  str.  CVI,  4).  F"*  31  v"*  se  lit  la  rubrique  suivante  :  Chi 
Me  commencke  U  Hures  la  on  reprent  les  vices  et  loe  les  vertus 
et  est  jniserere  mei  dena.  Une  note  en  écriture  moderne  renvoie 
à  notre  manuscrit  D  et  dit  que  «  d'après  M.  Loi  sel  on  appelle 
cet  ouvrage  Le  Reclus  de  Molens  i^.  Par  suite  de  la  dispa- 
rition de  plusieurs  feuillets  il  y  a  des  lacunes  après  Mi^. 
LXXVIII,  3,  après  CCIV,  9,  et  après  CCXIII,  10  (voyez  aux 
variantes).  L'écriture  de  la  dernière  partie  est  très  distincte 
de  celle  de  la  première;  par-ci  par-là  des  vers  qui  avaient 
été  omis  ont  été  rétablis  à  la  marge  par  une  main  dont  l'écri- 
ture rappelle  plutôt  celle  de  la  première  partie.  Ce  manus- 
crit contient  en  outre  deux  poésies  écrites  dans  le  rythme  du 
Rendus  {U  estris  des  quatre  vertus^  f  00  r**,   et  la  Biàle 


4 


DESCRIPTION   DES   MANCSCRITS. 


XXllI 


nostre  Dame,  f  74  v**).  Le  c  palatal  -{-  e,  i  est  presque  tou- 
jours  marqué  par  ch  :  faichfi,  pucha,  aperchut,  puchekf 
chil,  ete.,  même  eschil  (cependant  ces,  celi,  faices);  mais  le 
même  signe  ch  marque  e  vélaire  -|-  a  lat.  :  chien^  chancon, 
I         chaaine,  pechies,   char,   uachelef  etc.;  même  charoier  (on 
^m    trouve  exceptioEnellement  caste,  castoie,  caanche);  a/-f* cons. 
^^LMt  quelquefois  diphtongue  en  au  (vaut,  voluit);  on  trouve 
^V4lême  la  formo  curieuse  fait,  toUit,  qui  semble  supposer  un 
H    modèle  qui  avait  iaui;  on  trouve  le  (illam);  -osum,  -osa 
H    sont  rendus  d'ordinaire  par  -eus^  -eme;  Vs  anorganique  se 
^m    rencontre    fréquemment  {asmirahle,  oidisuant,  etc.).    Nous 
^1    désignons  ce  manuscrit  par  la  lettre  V. 
^1       22^  Manuscrit   de  Chantilly,   appartenant  à  Mgi\  le  duc 
^^    d*Aumale,  sur  vêlin,  du  xin°  siècle,  comptant  103  feuillets, 
dont  les  numéros  sont  marqués   en   chiffres  romains»   me- 
surant  294  millimètres  sur  202;   récriture  est   grossière, 
I    toutes  les  initiales  sont  peintes  en  rouge.  M.  Paulin  Paris 
en  a  »Jonné  uoe  description  détaillée  dans  le  Bulletm  du 
Bibliophile^  Xlll,   p.   1(>7  ss.;   le  dernier  feuillet  contient 
le   fragment  d'un   poème   en  Thonneur   de  la  vertu  d'At- 
irempance,   dont   on   ne   connaît  pas    d'autre  copie  (voyez 
I         M,  Paulin  Paris»  L  L  p.  107),  Le  Miserere  se  trouve  f"  51  r*", 
H    le  Roman   de  Cariîé  f^  80  r°;  Tun  et  Tautre  se  terminent 
^    par  un  simple  explicit;  les  Vers  de  la  mort  (^  98  r°)  sont 
^    ceux  d'Hélinand,  Le  copiste  n'a  pas  fait  preuve  de  beaucoup 
^Ê    d'intelligence;  il  commet  des  fautes  grossières.  Mis.  LXXL  3, 
^m    uoe  lacune  a  été  comblée  au  bas  de  la  page  par  une  main 
^^    postérieure  à  celle  du  scribe  d*après  une  leçon  qui  ne  se 
■    ^    trouve  dans  aucmi  de  nos  manuscrits  (voyez  aux  variantes)  ; 
^m   dans  le  Roman  de  Cariié  il  y  a,  f*  97  r^,  une  lacune,  causée 
^    probablement  par  l'analogie  des  rimes  [at]^  qui  va  de  strophe 
CLVI,  9,  à  CCXXX,  6.  M.  Paulin  Paris  voit  dans  Fortho- 
graphe  des  traces  nombreuses  d'un  dialecte  bourguignon  ; 
on  trouve  en  effet  non  seulement -pi  de-atum»  et  -aige  de 
*aticum  ,  mais  presque  régulièrement  oin  pour  ein  de  énum 
et  éna  [ploim,  aloitme);  de  môme  ï  +  /  mouillée  devient 
01  ;   mervoille,  aparoillier,  etc.;  -avi  {V  p.   s.   prêt,   i. 
l'^conj,} donne  a  au  lieu  de  ai;  de  mêmehabet  est  rendu  par 
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aif  habes  par  es,  et  par  contre  mittis  par  mas  k  côté  de 
mes,  *veraticus  par iira^.  Nous  désignons  ce  manuscrit,  que 
nous  n'avons  pu  collationner  t|ue  partiellement,  par  la  lettre  Y* 
23"  Bruxelles,  BibL  royale  9111-20.  Beau  manuscrit  sur 
vélin  de  la  fin  du  xiii"  siècle,  comptant  139  feuillets,  mesu- 
rant 387  millimètres  sur  273;  la  page  est  divisée  en  deux  co- 
lonnes de  40  vers  chacune.  Un  numérotage  plus  ancien  marque 
en  chiffres  romainH  le  nombre  des  pièces  et  va  de  X  à  XLIX. 
Le  baron  de  Reiffenberg  a  donné  sur  ce  manuscrit  une  no- 
tice dans  le  Bullethi  de  f  Académie  de  Ertixelies,  VI,  p.  114, 
et  dans  V Annuaire  de  h  Bibliothèque  royale,  1811,  p.  153. 
M,  Ad.  Scheler  en  a  fait  une  description  détaillée  dans  son 
édition  de  Baudouin  et  Jean  de  Condé.  Le  Grand  d*Aussy 
s'en  est  servi  pour  une  analyse  du  Doctrinal  le  Sauvage  dans 
les  Exlraiis  et  notices^  \\  515-517.  Méon  en  a  fait  usage  et 
rappelle  le  ms.  218  de  Belgique,  Le  Miserere  se  trouve  f*  36 
v%  sans  titre  ni  rubrique;  en  tête  une  miniature  re}ïrésentant 
un  religieux  à  genoux  devant  un  autel  sur  lequel  sont  un  tapis 
fleurdelisé,  une  coupe  et  un  crucifix  ;  f*  57  v^  suit  le  Roman 
de  Carité  précédé  d'une  rubrique  :  Chest  de  carite,  et  d'une 
miniature  représentant  un  religieux  qui  enseigne  à  un  autre 
des  choses  devant  lesquelles  son  auditeur  s'extasie;  f*  75  v^ 
on  lit  :  Explicit  de  carite.  Ce  même  manuscrit  contient  f*  1 
v"  une  copie  d'un  fragment  du  Miserere  connu  sous  le  nom  de 
Le  vergier  de  paradis  (voyez  plus  haut  p.  iv  et  plus  bas 
n"  31°),  Ce  sont  les  strophes  LVI  à  LXVIIL  avec  interversion 
de  LX  et  LXI,  de  LXIII  et  LXIV.  Ce  morceau  est  précédé 
d'une  miniature  représentant  un  homme  devant  la  porte  fer- 
mée d'un  verger,  La  différence  des  leçons  fait  croire  que 
le  copiste,  qui  pourtant  semble  avoir  été  le  même,  ne  s'est 
pas  douté  de  ridentité  des  deux  textes.  On  y  trouve,  dans  le 
rythme  des  poèmes  du  Rendus,  outre  Le  Virgicr  de  paradis ^ 
Li  dis  don  cors  et  de  famé  {t  16  v*)»  les  Vers  de  la  mort  (f*  20 
V**)»  sept  strophes  en  l'honneur  de  la  Vierge  et  en  souvenir 
de  Marie  l'Egyptienne  {incipit  :  Laissier  mestuet  le  rimoijer 
Car  je  me  dot  bien  esmoijer  (f'  36  r*^),  les  Congiês  de  Jehan 
Bodel  (P  90  r**)  et  un  Ave  Maria  de  8  strophes  (incipit  :  En 
une  pume  fu  la  mors  Ù'im  mors  dont  si  fumes  la  mors  (f*  137 
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v").  La  langue  du  copiste  est  assez  régulièrement  walloiiBe  ; 
Vë  entravé,  tonique  et  atone,  se  diphtongue  ;  cieriains,  ar- 
ries f et f  sierf,  omel,  apiela^  miedpclnnuf*,  etc.  Le  c  vélaire+  ^ 
latin  est  ((uelquefois  noté  par  c  ou  k  :  cans  à  coté  de  ckans 
dans  la  même  strophe,  car,  cuude,  kaijere,  kaitifj  rikece  (de 
méDie  cois  fr.  niod.  choix),  umis  d'ordinaire  par  ch  :  char, 
chief,  chardonal,  choze  k  côté  de  coze,  cheoit,  pechiet  h  côté 
de  pecke,  etc.  C'est  peut-être  une  transcription  faite  par  le 
scribe;  car  on  trouve  même  pour  choi  (per  quid)  et  chane 
{Car.  XXI,  5);  lec  palatal  -f-  e^  /",  est  rendu  d'ordinaire  par  c, 
exceptionnellement  par  ch  :  che  à  oAé  de  ce  y  chaindre  à  côté 
de  caindre,  proecchp,  sefforchoient;  on  trouve  dans  le  même 
vers  cochon^  choconesse;  ai  et  e  sont  quelquefois  cun fondus  : 
imiue  et  i>eî/^(vidua),  seu  et  saihu  Csabocum),  et  (haheat), 
aût  (est),  maison  et  miessou  (mes  s  i  o  n  e  m  ) ,  «f  r  (  v  a  r  i  u  m)  ; 
/+ consonne  est  noté,  vocalisé  ou  supprimé  :  *voles  est  rendu 
par  mch,  uietts,  mus,  if  on,  *  vol  et  par  uielt^  metfi,  uoet; 
-orem  est  rendu  par  -or  et  par  oe/r,  -osum  d'ordinaire  par 
-eus;  Y$  inorganique  se  trouve  dans  c}*isme,  mislre  (mit- 
tere),  etc.;  les  règles  de  la  flexion  sont  en  général  observées; 
cependant  on  trouve  home  au  cas-sujet.  Nous  désignons  ce 
manuscrit  par  la  lettre  W,  et  la  copie  du  Venjier  de  paradis 
par  W\ 

24^  Bruxelles,  RibL  royale  10457432.  Manuscrit  sur  papier 
écrit  par  Jehan  de  Stavelot,  abbé  de  Saint-Laurent  l'an  1414, 
comptant  253  feuillets,  mesurant  270  miUiaiAtres  sur  202.  Ce 
manuscrit  contient  :  f*  1  La  cinquième  chronique  du  pays  de 
Liège  de  Jean  (rOîttremeuse  ;  î'  20'J  Doctrinal  le  Sauvage,  mo* 
ditié  et  renouvelé  par  le  copiste;  ensuite  f"  213  r"  le  Miserere, 
écrit  eu  deux  colonnes  de  52  à  53  vers  chacune.  En  tête  du 
poème  ou  lit  :  Chi  après  sensijei  tiac  noble  H  gracieux  délier 
qui  est  de  malt  grande  substa?u'he  par  ioiHvs  gens  del  mont 
aprendre  a  viure.  Et  si  parolle  de  tous  estas  eaux  emengnant. 
Cil  gui  le  lira  ri  etitendrn  om  puet  mult  profiieir  al  corps  et 
al  arme.  En  maint  endroit  le  copiste  a  noté,  en  regard  d'une 
strophe,  le  sujet  spécial  qui  y  est  traité,  par  exemple  :  LVI 
Del  home  dure  gui  songat  destre  en  .y.  vergier;  XCIII  de 
lucifer;   XCVII    des  cheveals;  CCXXX    de  zenon  gui  vot 
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proueir  cometit  il  sofferoit  les  paines  denfier  (voyez  encore 
aux  variantes).  Le  premier  vers  de  chaque  strophe  n'a  pas 
de  majuscule,  mais  est  désigné  par  un  simple  signe  gra- 
phique. Cette  copie,  que  nous  n'avons  coUationnée  que  par- 
tiellement, présente  un  texte  fortement  modifié  et  remanié, 
probablement  par  le  copiste  (voyez  aux  variantes).  A  la  fin 
Jehan  de  Stavelot  ajoute,  f*  227  v*",  ces  deux  strophes,  écrites 
dans  le  même  rythme^  : 

Or  prions  Dieu  nostre  signour 
Que  par  sa  grasce  et  digne  amour 
Nos  donst  les  biens  faire  et  entendre 
Et  viure  en  si  loial  labour 
Pour  mangier  de  pain  de  sauour 
Et  en  bien  nos  vies  despendre 
Orguelh  lassier  et  a  Dieu  prendre 
Les  vies  as  boins  fais  reprendre 
Por  nos  pechies  sont  en  tristour 
Et  la  char  castijer  et  constrendre 
Et  che  siècle  por  nos  defifendre 
Del  permanable  tenebrour. 

Et  je  moyne  qui  ne  descluse  * 
Qui  de  dis  faire  moût  souens  use 
Prie  a  tous  cheaus  qui  le  lironte  («te) 
Que  cascon  deaux  si  bien  y  muse 
Que  vérité  prende  par  ruse 
Et  fâche  che  que  11  dis  conte 
Si  que  de  la  goulfe  parfonte 
Priua  (?)  son  arme  et  si  iaconte 
De  Dieu  qui  merchi  ne  refuse 
Si  ferat  a  dyable  grant  honte 
Et  li  donrat  maluais  reconte 
Por  che  quilh  ystrat  de  sa  buse. 

Après  ces  deux  strophes  on  lit  :  Explicit  ly  dis  por  ap- 
prendre lapersone  son  arme  salveir  et  ly  meneir  a  bone  voie. 
Escris  sor  Ion  M  CCCC  et  XLIIII  en  mois  dawoist  lendemain 
del  sains  sixte  pape  et  martyr.  Et  contient  XXXIII  cents 


1.  M.  A.  Mayer,  1. 1.  p.  viii,  attribue  à  tort  cette  particularité  au  pre- 
mier manuscrit  de  Bruxelles,  notre  W.  j 

2.  Peut-être  une  allusion  à  Car.  CL,  10  à  12,  à  moins  que  le  copiste 
y  parle  de  lui-même. 
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viers\  Suivent  encore,  f  228  i*  Le  conte  de  algorisme  et 
f*  233  \**  Le  testament  de  Jehan  de  Meun.  Le  Homan  de  Ca- 

rite  ne  s*y  trouve  pas.  L'orthographe  abonde  en  formes  pi- 
cardes et  wallonnes  {camhom^  bieslcs,  diestre^  à  coté  de  5^- 
nestre,  tiers,  etc.);  on  trouve  cependant  souvent  chans,  ches- 
toijer,  etc.  ;  au  latin  libre  devient  ou  dans  chouse,  repome^ 
enclouse;  les  règles  de  la  flexion,  môme  celles  du  genre, 
sont  très  négligées.  —  Nous  désignons  ce  manuscrit,  que 
nous  n'avons  coUationné  que  partiellement,  par  la  lettre  J  *. 

25*"  Bruxelles»  Bibl.  rovale  11074-78.  Manuscrit  sur  papier 
de  la  fin  du  xv°  siècle»  comptant  183  feuillets,  mesurant  29Û 
nûllimètres  sur  207;  Fencre  est  très  pâle,  l'écriture  assez 
mauvaise.  Ce  manuscrit  contient  une  explication  de  la  messe, 
f^  1,  un  traité  sur  le  jeu  des  échecs,  P  20  v%  Le  livre  de 
prudence,  f  72  i^,  le  Teaiament  de  Jehan  de  Mettn,  f"  117  v^, 
et  enfin  le  Miserere,  f*  146  if,  et  le  Roman  de  Cavité,  f'  166 
r*,  écrits  sur  deux  colonnes  de  42  vers  chacune»  sans  titres, 
sans  rubriques  et  même  sans  initiales  majuscules  au  début 
des  strophes.  Le  copiste  avait  ménagé  do  Tospace  au  rubri- 
cateur,  mais  celui-ci  n'a  pas  travaillé  sur  ce  manuscrit.  Il 
n  y  a  que  Tespace  d'une  ligne  entre  les  deux  poèmes;  le  se- 
cond seul  se  termine  par  Explicil  Amen.  Il  j  a  quelques  traces 
de  formes  picardes  {cat,  calow\  c ha  fors,  chainlure,  someche, 
à  côté  de  chose,  encharcie,  rkholse,  hngesce;  on  trouve  au- 
chum;  ai  est  souvent  noté  par  e  (/es,  factus»  mes,  niagis); 
facit  est  rendu  par  feit.  Au  reste  l'orthographe  est  celle  du 
xV  siècle.  Nous  désignons  ce  manuscrit»  que  nous  n*avons 
collationné  que  partiellement,  par  la  lettre  U. 

26'*  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  princière  de  Waller- 
stein,  à  Maihingen»  sur  lequel  M  Bartsch  a  copié  les  strophes 
du  Miserere  qu'il  donne  dans  sa  Chrestomathie,  et  que  M.  A. 
Mayer  a  pris  pour  base  do  son  édition  du  Miserere  (voyez  plus 


î.  Les  273  strophes  du  MU.  et  les  deux  strophes  supplémentaires  de 
la  iin  donnent  en  effet  ce  chiffre. 

2.  Avant  de  savoir  que  nous  aurions  besoin  de  tûtites  les  lettres  de 
Talphabet  pour  désigner  nos  manuscrits^  nous  avions  santé  J  et  U  de 
peur  de  le»  confondre  avec  I  et  V;  plus  tard  il  a  fallu  les  reprendre, 
ce  quî  nous  a  obli^^é  à  nous  écarter  de  1  ordre  exact  de  Talphabet, 


XXVÎII 


INTRODUCTION. 


haut  p.  1).  L*éditeur  allemaad  en  a  donné  la  description  p.  viii 
ss.  Nous  ajouterons  que  le  nombre  des  feuillets  est  de  111  et  la 
mesure  de  213  millimètres  (le  premier  cahier  de  238)  sur  163. 
Les  initiales  majuscules  sont  exclusivement  peintes  en  rouge; 
la  première  page  est  devenue  illisible,  les  feuillets  59  et  60 
sont  mutilés;  une  différence  d'écriture  assez  évidente  nous 
fait  supposer  que  ce  manuscrit  se  compose  de  divers  fragments 
qui  n'ont  été  réunis  que  plus  tard  :  ^'  1  à  61  [Bible  de  Sa- 
pience  et  Miserere;  le  verso  du  dernier  feuillet  a  été  laissé  en 
blanc);  f*  62  à  89  (traduction  de  la  Disciplina  clericalis  et 
Li  dis  don  co/'s);  f**  90  à  105  {Moralités  des  philosophes  et 
Doctrinal  le  Sauvage);  P*  106  à  110  (géographie  de  la  Terre- 
Sainte»  incomplète).  Sur  le  f  105  v*^,  qui  avait  été  laissé  en 
blanc  par  le  copiste,  nous  avons  cru  distinguer  parmi  beau- 
coup de  mots,  la  plupart  illisibles,  la  date  1350.  Le  caractère 
picard  de  la  langue  du  copiste  est  évident  (voyez  Tédition  de 
M.  A,  Mayer),  Nous  désignons  ce  manuscrit,  qui  ne  contient 
pas  le  Roman  de  Cariié,  par  la  lettre  A. 

27'^  Bibliothèque  d'Amiens  n*"  437,  anc.  Corbie  176,  Ma- 
nuscrit sur  vélin  de  la  fin  du  xiv"  siècle,  comptant  185  feuil- 
lets, mesurant  277  millimètres  sur  198;  chaque  page  contient 
deux  colonnes  de  37  vers.  M.  J.  Garnier  en  a  fait  la  des- 
cription dans  le  catalogue  des  manuscrits  d'Amiens  (voyez 
plus  haut  p.  v)  ;  il  contient  des  vignettes  burlesques  et 
autres  et  quelques  notes  du  copiste  (par  exemple  f'  100  v*^); 
la  copie  du  lioman  de  la  rose  n'est  pas  achevée  ;  en  tête  du 
Miserere  (f^  144  r")  une  miniature  grossière  représente,  sur 
un  fond  rouge,  un  religieux  en  sa  maisonnette,  qui  lève  les 
mains  au  ciel;  en  tète  du  Roman  de  Carité  une  autre  mi- 
niature représente  une  femme  qui  distribue  un  vêtement  et  un 
pain  à  un  vieillard  et  à  une  jeune  fille.  Les  deux  poèmes  ne 
sont  séparés  que  i^^v  Amen^  nnien;  à  la  lin  du  second  on  lit 
(f*  185  f  /ij  déchiré)  :  Explicit  le  romans  dtt  (renclm)  de 
molyen  et  de  ca{rii€)*  Le  scribe  paraît  avoir  laissé  f"  182  v" 
en  blanc,  et,  pour  combler  ce  vide,  j  avoir  écrit  plus  tard 
Mis.  1  à  VI|  8;  ces  vers  séparent  maintenant  C^r.  CCVI,  2  du 
vers  3  de  cette  strophe,  L*ortliographe  présente  beaucoup  de 
formes  picardes  :  chendre^  canchon,  pecies,  caine  (catena), 
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à  côté  de  ceste,  cHies  (*capuîn  +.'î),  etc.;  l*art.  îém.  et  le 
pron.  pers.  S'^s.  fém.  au  cas-rég.  sont  presque  toujours  le; 
meum  est  rendu  par  7nen;  on  trouve  souvent  ch  à  la  1^"  p. 
S-  pr.  i.  des  verbes  dont  le  thènie  a  une  dentale  :  consench, 
porch  (porto),  ete*;  du  reste  Torthographe  est  très  variée  : 
talis  est  rendu  par  fiV>î/.s%  teuh^  (eux,  rogat  par  roem  et 
reuue;  V$  de  flexion  manque  presque  toujours  au  cas- sujet  et 
se  trouve  parfois  au  cas-régime (doliu m,  diens).  On  rencontre 
fréquemment  un  signe  de  ponctuation  |.  Nous  désignons  ce 
manuscrit,  que  nous  n*avons  collatîonné  que  partiellement  à 
cause  de  ses  rapports  étroits  avec  L  et  iV,  par  la  lettre  ï. 

28''  Bibliothèque  de  Dijon  298,  manuscrit  sur  vélin  écrit  à 
Paris  au  milieu  du  xiv*  siècle  (f^"  161  r"  on  lit  la  date  1355, 
au  dernier  feuillet  la  date  13U2),  mesurant  285  millimètres  sxir 
207  ;  il  se  ccjinpose  de  deux  feuilles  de  garde,  de  deux  feuil- 
lets contenant  une  ancienne  table  des  matières,  de  trois  feuil- 
lets marqués  A,  B,  C,  et  enfin  de  feuillets  marqués  de  1  à 
252,  mais  dont  manquent  146,  IbTy,  175,  176,  184  à  187,  204 
à  229,  231,  232.  M.  Gastun  Paris  a  décrit  ce  manuscrit 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  findens  textes  frmirais, 
année  1875,  p.  44  et  ss.  Le  Miserere,  qui  se  trouve  P  123  r^> 
est  désigné  dans  Tancienne  table  des  matières  sous  ce  titre  : 
Le  Reclus  de  MorUens  qui  parle  dense itjnemens  et  de  chastie- 
me  fis  (?)  de  vie;  en  tête  de  chaque  page  une  rubrique  porte 
ces  mots  :  le  reclus  de  mor liens;  les  strophes  CCLIX  à 
CCLXXIII  sont  désignés  dans  la  table  des  matières  sous  le 
titre  spécial  de  Oroison  de  nosîre  dame;  P  139,  en  blanc» 
sépare  les  deux  poèmes  ;  le  Roman  de  Carité  (f*  141  V  à 
154  V*)  y  est  désigné  par  ces  mots  :  Apres  est  le  roumaiu  de 
charité  gue  fist  cellui  qui  fist  le  précèdent  qui  parle  a  touz  les 
estaz;  en  tête  de  chaque  page  une  rubrique  porte  le  mut  cha- 
nte; Tauteur  de  cette  table  divise  le  poème  en  chapitres  de 
la  façon  suivante  :  Au  pape^  Aus  cardiîiauXy  A  lempereur, 
Am  roî/s,  Aus  iiiges  temporel z^  Aus  evesques  et  genz  deglise^ 
Am  abbez  et  aus  maynes^  Au  menu  pueple;  dans  T intérieur 
du  poème  quelques-uns  de  ces  chapitres  ont  été  marqués  à 
la  marge  par  des  rubriques  latines.  Les  deux  poèmes  ont  été 
écrits  sur  deux  colonnes  de  51  vers  chacune;  il  y  a  eu  des 


XXX 


INTRODUCTION. 


vignettes  en  tête  des  strophes  suivantes  :  Mis,  I,  LVI,  LVII, 
LXXIV.  LXXV,    XCIII,   CCLIX;    Car.   IV,   XIII,    XXX, 

XLVII.  LV,  CL.  Il  en  reste  deux  f'  125  v^  représentant  deux 
scènes  de  la  parabule  du  riche  et  de  Lazare,  puis  une  f*  140 
V**  représentant  une  distribution  de  pains,  et  enfin  une  f*  140 
r^  représentant  un  vieux  moine  qui  déclame  devant  une  porte 
derrière  laquelle  on  aperçoit  des  cardinaux,  un  serviteur  et 
un  pauvre  à  genoux  qui  présente  une  requête.  La  mutilation 
des  feuillets,  par  suite  du  vol  des  miniatures»  et  Tabsence  du 
f*  146  ont  amené  de  nambreuï^es  lacunes'.  Le  copiste  commet 
parfois  des  contre-sens  curieux,  mais  son  orthographe  n'offre 
pas  de  formes  picardes.  Nous  désignons  ce  manuscrit  par  la 
lettre  W, 

29*"  Londres,  Musée  Brit.  HarL  4354,  Manuscrit  sur  vélin 
de  la  tin  du  xjii"  siècle,  comptant  103  feuillets,  mesurant 
203  millimètres  sur  124;  récriture  est  noire,  très  nette  et 
très  bien  conservée  ;  chaque  page  contient  une  colonne  de 
30  vers.  Le  Miserere  va  du  f''  1  au  f  55  v'',  le  Roman  de  Ca- 
rite  suit  immédiatement  et  n*est  séparé  du  premier  poème  ni 
par  un  Explicit,  ni  par  une  rubrique,  ni  mémo  par  une  ma- 
juscule différente  de  celles  qui  se  trouvent  au  début  de  chaque 
strophe  et  qui  sont  alternativement  bleues  et  rouges.  Grâce 
à  Tobligeance  de  MM.  Paul  Meyer  et  Arsène  Darmesteter 
nous  avons  pu  collationner  quelques  passages  importants 
dans  ce  manuscrit.  Le  rapport  étroit  oii  il  se  trouve  avec  P 
et  5  nous  a  semblé  rendre  superflu  un  coUationnement  com- 
plet. Nous  désignons  ce  manuscrit  par  la  lettre  P. 

Viennent  ensuite  quelques  fragments  : 

30-  Paris,  B.  N.  nouv.  acquis,  fr.  934,  f-*  31.  32,  les  dé- 
bris d'un  manuscrit  du  Roman  de  Cariié,  mesurant  200  mil- 
limètres sur  135,  en  écriture  du  xiv"  siècle  et  contenant, 
écrites  sur  deux  colonnes  de  38  lignes  chacune,  les  strophes 


1.  n  manque  Mis.  :  Ht,  4  à  H  ;  V,  10  à  VI,  6;  IX,  12;  XI,  10  k  Xïl, 
10;  XXXn,  6  rï  XXXiU,  tO;  XLili,  10  à  XLIV,  2;  L,  l  à  9;  Lï,  H  à 
LU,  6;  Lin,  8  à  LIV,  5;  LXl,  7  a  LXlf,  5;  LXH,  11  a  LXIV,  1; 
LXXIV,  9  à  LXXV,  t;  LXXIX,  9  à  LXXX,  3;  CCUV,  Il  à  CCLV,  8. 
—  Car.  :  IH,  10  à  IV,  1;  Vil,  3  à  VUÎ,  3;  XII,  9  à  Xllf,  4;  XVII,  3 
à  12;  XLVÏL  1;  XCVUi,  4  à  CXIV,  3;  CLXI,  Il  à  CLXH,  10. 
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LXIX,  3,  à  LXXXI.  10  (P  31),  VI,  9,  à  XII,  10  (f>  32  v^),  et 
XIII,  1,  à  XIX,  4  (f»  32  i^).  —  Idem  f»'  33  et  34,  mesurant 
170  millimètres  sur  105,  contiennent,  dans  une  écriture  du 
XIII*  siècle,  les  débris  d'un  manuscrit  dnMisererey  dont  chaque 
âge  avait  une  colonne  de  deux  strophes  ;  ce  fragment  con- 
tient les  strophes  CLXXV  à  CLXXXIL  Nous  désignons  ces 
fragments  par  la  lettre  X  pour  le  Roman  de  Cariîé  et  par 
X'  pour  le  Miserere, 

3P  Paris,  B.  N.  f.  fr.  837,  anc.  7218,  contient  f  203  v^ 
Le  vergier  de  paradis f  c'est-à-dire  les  strophes  LVI  à  LXVIII 
du  Miserere  (voyez  plus  haut  pp,  n^  et  xxiv);  ce  texte  a  été 
publié  par  Achille  Jubinal  (N.  R.  II,  290  à  296).  Nous  le 
désignons  par  la  lettre  0. 

32^  Paris,  B,  N.  f.  fr,  12483,  anc.  SuppL  fr.  1132.  Ma- 
nuscrit  sur  vélin  du  xiV*  siècle  com(itant  266  feuillets  et  me- 
surant 260  millimètres  sur  175,  qui  contient  f  4  r^  à  f  6  v* 
l'histoire  du  moine  avec  Tiovocation  qui  la  suit,  c'est-à-dire 
Mis.  CCXXXVIII  à  la  fin.  Ce  fragment  s  y  trouve  à  la  suite 
de  rhistoire  du  Moine  dangerem  (racontée  f"  3)  *  et  d'une 
chanson,  avec  notation  musicale,  en  Thonneur  de  la  Vierge. 
L'auteur  de  ce  manuscrit,  qui  renferme  une  collection  de  mor- 
ceaux destinés  à  célébrer  les  vertus  de  la  Vierge,  donne  celui- 
ci  pour  un  fragment  qu'il  a  tiré  d'un  manuscrit  du  Miserere, 
comme  le  prouvent  ces  deux  vers  qui  servent  de  transition  : 

Geste  exaraple  ceste  deuise 
Li  reclus  descrit  en  tel  guîse. 

Nous  désignons  cette  copie  par  la  lettre  A. 

33^  La  ti^aduction  en  nioyen-néerlandais  d'une  partie  du 

\  Miserere,  faite  dans  la  seconde  moitié  du  xm"  siècle  par  Gie- 

'  lys  van  Molhem  (str.  I  à  XCIX)  et  par  Heiorec  (str,  C  ss,). 

I  Cette  traduction  n'a  été  conservée  que  dans  ime  très  mau- 

Ivaise  copie,  qui  occupe  21  feuillets  d'un  manuscrit  sur  vélin 

du  xrv^  siècle,  in-4^.  Il  y  manque,  de  la  première  partie,  les 

itrophes  XI,  5  à  12,  et  LXIV  à  LXVII;  la  seconde  partie 

^'arrête  à  la  strophe   CXXIII,  8  (voyez  le  Catalogue  des 


{,  Voyez  dans  les  Notes,  à  la  fin  du  volume,  celle  de  Mis.  CCXXXÏX, 


XXXn  INTROOrCTIDN, 

livres  rares  de  la  bibliothèque  de  M.  Serrure^  Bruxelles, 
1873»  p.  96).  M.  SeiTuro  a  donné  une  édition  insuffisante  de 
ce  fragment,  connu  sous  le  nom  de  Iiinc/iis\  dans  son  Vader- 
lamlic/i  Miisemn\  III,  p.  235.  Les  savants  néerlandais,  MM.  les 
professeurs  De  Vriea  et  Verdam  et  le  docteur  Vei'wys,  se 
sont  déjà  occupés  de  corriger  le  texte'*  dont  M.  Verdam, 
croyons-nous,  prépare  une  nouvelle  édition.  II  semble  que 
Gielys  van  Mulliom  ait  été  amené  k  rimer  la  traduction  du 
Miserere,  autant  par  son  admiration  pour  «  rexcellent  homme 
qui  a  vécu  saintement  et  péniblement  pendant  de  longues 
années  »»  que  par  Tanalogie  du  nom  de  Molhem  avec  celui 
de  MoiliemJ'  Le  second  traducteur,  Heinrec  (î),  s'étonne  que 
Gielys  n'ait  pas  terminé  sou  travail  :  il  suppose  que  la  mort 
Ten  a  empêché.  Les  traducteurs  ont  choisi  le  rythme  de  Tori- 
ginal,  qui  ne  se  plie  que  difficilement  à  la  versification  néer- 
landaise. L'un  et  l'autre  font  précéder  la  traduction  de  quelques 
strophes  originales  dans  lesquelles  ils  se  nomment  et  expli- 
quent leur  entreprise  au  public.  Nous  désignons  le  Rinclm 
moyen -néerlandais  par  les  lettres  Ri, 

Le  texte  des  poèmes  était  déjà  imprimé^  lorsque  notre 
éminent  maître,  M.  Ad.  Tobler,  fixa  notre  attention  sur  un 
des  manuscrits  de  la  collection  Hamilton»  dont  le  gouverne- 
ment allemand  venait  de  faire  l'acquisition.  Un  des  élèves  de 
M.  Tobler  nous  en  envoya  une  description  sommaire  et  colla- 
tiouna  quelques  passages  intéressants.  Quelques  mois  plus 
tard,  à  la  suite  de  l'intervention  gracieuse  de  M.  Léopold  De- 
lisle  et  du  ministère  des  affaires  étrangères,  ia  direction  du 
Neues  Muséum  à  Berlin,  où  la  collection  Hamilton  était  dé- 
posée, eut  Textrérae  obligeance,  bien  que  les  manuscrits 
n'eussent  pas  encore  été  classés,  d'envoyer  Fintéressant  vo- 
lume en  dépôt  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  où  nous 


1.  Ce  mot  se  trouve  en  tête  de  chaque  page  du  manuscrit. 

2.  Vndertantt^ch  3ftiseum  voor  Nederlandsche  tetlerkunde,  ôudhpid 
en  ge&dii^denh,  G^nL  lH5y-l860. 

3.  Voyez  Berickten  en  Mededeelîngen  dcr  Kaninkltfke  ÀÂademie  van 
wetemchappeu^  Afd.  Letierknndej  2'^  Reeks,  D  VI. 

4.  (y\t\y^  écv'vi  Mùlinens^  Heinrec  Moilet/iu  ;  Us  ont  donc  travaillé 
sur  deux  manuscrits  différents. 
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avons  pu  en  prendre  copie.  Les  variantes  de  ce  manuscrit, 
qui  ne  pouvaient  plus  figurer  au  bas  des  pages,  nous  ont  paru 
assez  intéressantes  pour  être  réunies  à  la  suite  du  texte 
(p.  286  ss.)*  Nous  avons  pu  en  faire  usage  pour  les  Notes  de 
notre  édition  et  pour  les  modifications  au  texte  établi,  que 
le  lecteur  trouvera  à  la  fin  de  notre  volume.  Voici  la  des- 
cription de  ce  manuscrit  : 

34**  Berlin,  Nouveau  Musée  92,  anc.  191  de  la  collection 
Hamilton.  Beau  manuscrit  sur  vélin,  qui  paraît  être  du 
xiV  siècle ♦  portant  le  titre  Contes  dévots  sur  le  dos  d*une  re- 
liure solide  en  maroquin  rouge;  à  Tintérieur  des  bandes  de 
soie  rayée,  blanche  et  verte,  ont  été  collées  sur  les  plats  de 
la  reliure  et  sur  la  première  des  deux  feuilles  de  garde  qui 
se  trouvent  au  commencement  et  à  la  fin  du  volume.  Le 
nombre  des  feuillets  est  de  135,  la  mesure  de  202  millimètres 
sur  155;  chaque  page  contient,  à  quelques  exceptions  près, 
24  vers,  ce  qui  laisse  une  marge  de  27  millimètres  en  haut, 
de  57  millimètres  en  bas,  et  de  40  millimètres  à  droite.  Les 
initiales  majuscules  de  chaque  strophe  sont  alternativement 
bleues  avec  des  ornements  rouges  et  rouges  avec  des  orne- 
ments verts.  Sur  la  première  page  se  trouvent  deux  minia- 
tures réunies  en  une  seule  dont  les  dessins  se  détachent  sur 
un  fond  doré.  A  gauche  un  homme,  la  tête  ornée  d'une  au- 
réole, vêtu  d*une  tunique  bleue  et  d*un  manteau  rouge,  est 
assis  devant  un  pupitre  et  lève  la  tête  et  la  main  gauche  vers 
une  tôte  divine  qui  lui  apparaît  dans  les  nuages;  à  droite  le 
même  personnage,  vêtu  (l*une  tunique  jaune  et  d'un  manteau 
bleu,  lève  les  mains  pour  enseigner,  tandis  qu'une  femme 
(Charité?)  distribue  à  un  groupe  d'enfants  des  pains  qu'elle 
prend  dans  un  vase.  Au-dessus  de  Timage  on  lit  en  écriture 
moderne  :  Traité  de  piété  burlesque.  —  Le  Miserere  va  de  f'  1 
à  f*  67  v".  Les  premiers  vers  et  le  vers  10  de  la  strophe  I  ont 
été  effacés.  Entre  f"  1  et  2  manquent  39  vers,  et  P  2,  après 
VI,  12,  manque  strophe  VII  (voyez  p,291);  cette  lacune  s'ex- 
plique  en  admettant  qu'avant  la  pagination  il  s*est  perdu  un 
feuillet  (le  premier  cahier  n'en  a  que  7),  et  que  dans  ce  manus- 
crit la  strophe  VII  précédait  VI  (comme  dans  A)*  Un  Explicit 
termine  le  poème  f*  67  v^,  Le  Roman  de  Cariié  va  du  P  68  à 
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f  128  et  n'a  ni  titre  ni  rubrique.  Il  se  termine  au  bas  de  la 
page  par  le  vers  12  de  la  strophe  CCXLI  (qui  est  le  n**  240,  la 
strophe  CCIX  manque),  maïs  comme  rien  n^indique  que  le 
poème  soit  termiiip,  il  se  peut  fort  bien  qu'un  feuillet  perdu 
ait  contenu  la  strophe  CCXLII,  puisque  les  feuillets  suivants 
{P*  129  à  135)  paraissent  avoir  été  ajoutés  plus  tard  à  ceux  qui 
contiennent  les  poèmes  du  Rendus.  Ces  derniers  feuillets  con- 
tiennent, sur  du  parchemin  plus  jaune,  en  eacre  plus  pâle, 
en  écriture  plus  ancienne  et  avec  des  initiales  majuscules 
beaucoup  moins  ornées,  87  quatrains  en  vers  de  douze  syl- 
labes, au-dessus  desquels  on  lit  en  écriture  moderne  ;  Des 
louanges  de  la  sainte  Vierge,  voir  Bulletin  de  la  Soc.  des 
anc.  textes,  1877,  p.  43,  Voici  la  première  strophe  : 

Encor  ne  soit  loenge  de  pechaour  pas  bêle 
Si  menhardîerai  ie  de  loer  k  pucele 
Qi  porta  Ihesucrist.  bon  sapela  ancele 
Car  humelîte  est.  do  paradis  lescliiele 

La  dernière  est  de  la  teneur  suivante  : 

En  amour  commeticaî.  en  amour  weil  finer 
On  dit  c| «amours  vaint  tout  mon  cuer  j  uoîl  cliner 
Or  proi  dieu  par  amours,  quil  weille  enluminer 
Nos  cuers  et  quil  weille  estre  a  nostre  defîner. 

Le  troisième  morceau  se  distingue  encore  des  deux  pre- 
miers par  Tabsence  de  corrections  et  par  Tabsence  du  point 
qui,  dans  les  poèmes  du  Rendus,  termine  à  peu  près  chaque 
vers,  —  Ce  manuscrit  est  surtout  remarquable  par  les  nom- 
breuses corrections  qui  ont  été  faites  à  la  copie  primitive, 
tantôt  au  moyen  d'un  grattage  au-dessus  duquel  le  correctetir 
a  écrit  la  leçon  qui  lui  semblait  préférabloi  tantôt  au  moyen 
de  gloses  marginales  ou  interlinéaires.  Des  vers  qui  man- 
quaient à  Torigine  ont  été  ajoutés  entre  les  ligue»  jusqu'au 
f^  37,  puis,  dans  une  écriture  qui  parait  être  moins  ancienne» 
en  petits  caractères  à  la  marge.  11  faut  admettre  que  plusieurs 
correcteurs,  d'époques  différentes,  ont  travaillé  sur  ce  manus* 
crit.  Une  partie  des  corrections  proviennent  d*une  autre  famille 
do  manuscrits  dont  nous  avons  des  représentants;  il  yen  a 
aussi  dont  nous  ne   connaissons  pas  Torigine.  C'est  peut- 
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être  à  un  des  correcteurs  que  remonte  la  note  marginale  en 
regard  de  Car,  LXXIV,  2,  à  propos  de  mnis  :  €  nomen  quod 
dénotât  uestîmentum  ».  Voyez  pour  d'autres  détails  et  pour 
l'orthographe  du  scribe  les  %'ariantes  (p.  286  svv,);  notons 
ici  que  le  scribe  ne  distingue  pas  la  terminaison  -ter  de  -er, 
qu'il  écrit  très  souvent  qm  pour  quil  et  qu'il  écrit  ou  supprime 
s  devant  une  consonne  sans  méthode  et  sans  se  préoccuper 
de  rorigine  du  mut  {moust  pour  mont,  sei  pour  s'est).  Nous 
désignons  ce  manuscrit  par  la  lettre  ^P. 

Enfin  M.  Paul  Mejer  a  eu  la  bonté  de  nous  signaler  et  de 
décrire  sommairement  le  manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque 
de  Turin,  dont  nous  avons  retrouvé  plus  tard  une  description 
parmi  les  notices  de  La  Curne  de  Sainte-Palaye  (not.  2006, 
voyez  plus  haut  p.  m).  Nous  n'avons  pu  avoir  communica- 
tion de  ce  manuscrit,  et  les  circonstances,  entre  autres  la  fâ- 
cheuse quarantaine  italienne  pendant  les  mois  de  juillet  et 
d'août  de  cette  année,  nous  ont  empêché  d*aller  nous-mêrae 
à  Turin  pour  en  prendre  coimaissance.  Il  a  donc  fallu,  à  notre 
grand  regret,  nous  priver  d'un  manuscrit  qui  paraît  très  im- 
portant et  qui  seul  donne  un  renseignement  précieux  sur  la 
personne  de  l'auteur.  Nous  nous  bornons  k  reproduire  la  des- 
cription de  M.  Paul  Meyer,  qui  confirme  celle  de  La  Curne 
de  Sainte-Palaye, 

Turin,  L.V,  54,  anc.  G,  L  18.  CataL  de  Pasini,  II,  493. 
Manuscrit  sur  vélin  du  xiif  siècle  (La  Curne:  xiv")»  comptant 
63  feuillets,  mesurant  206  millimètres  sur  146;  il  ne  contient 
que  les  deux  poèmes  du  Rendus.  Le  Miserere  commence  sans 
titre  f  1,  le  Roman  de  Carité  suit  f"  34  v^,  également  sans  titre, 
et  se  termine  par  strophe  CCXLI*.  Au-dessous  du  dernier  vers 
on  lit  (P  63  V**)  :  Ctj  fenist  H  romans  de  carite  lequel  fist 
dans  bertremiels  H  rendus  de  morliens  gui  iadis  fu  moines  de 
saini  fusciien  el  bos,  ei  noies  en  vos  cuers  ces  al  vers  en 
latin  : 

Indulgete  peto  jam  nohis  gratia  Jeiur 
Nam  liber  expietur  alpha  probeiur  et  o. 


1.  D'après  une  communication  obligeante  de  M.  le  Commandeur 
Gorresio,  cette  strophe  est  ia232*  dans  le  manuscrit  de  Turin  :  il  manque 
donc  dix  strophes  au  second  poème. 
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Quant  au  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Arras,  n**  429 
(anc.  759),  signalé  par  M.  Gniber*,  c'est,  d'après  la  commu- 
nication «le  M.  Rendu,  un  manuscrit  de  76  feuillets,  mesurant 
229  millimètres  sur  155,  reuferinant  des  sermons,  et  qui  ne 
contient,  à  la  première  colonne  du  f'  76  v"*,  que  les  quinze 
premiers  vers  du  Miserere;  après  le  quinzième  vers  une  ru- 
brique annonce  un  nouveau  sermon;  il  était  donc  inutile  de 
Texaminer. 

Ainsi,  nous  avons  pu  consulter  au  total  30  manuscrits  com- 
plets (sauf  les  lacunes  indiquées),  dont  25  pour  les  deux  poè- 
mes ;  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H,  I,  K,  L,  M,  O,  P,  Q,  S,  U, 
V,  W,  Y,  Z,  r,  S,  <ÏN  V;  5  pour  le  Miserere  seul  :  /,  JV, 
It,  J,  A,  auquels  il  faut  ajouter  5  copies  de  quelques  frag- 
ments :  A^  A'',  W",  6,  A,  et  enfin  la  traduction  d'un  frag- 
ment :  m.  En  somme  36  copies, 

§  2,  —  Classification^. 

La  question  de  la  riliation  des  niaiuiscrits  doit  se  traiter 
séparément  pour  chacun  des  deux  poèmes.  Il  y  a  tel  manus- 
crit qui  se  rattache  à  une  autre  famille  pour  le  Roman  de 
Carité  que  pour  le  Màerere,  C'est  ainsi  que  E  va  avec  F  et 
O  dans  Carité  et  se  rapproche  de  G  dans  Miserere;  A  et  B 
forment  une  sous-famille  dans  Carité,  tandis  que  dans  Mise- 
rere ils  n'ont  que  des  rapports  éloignés  ;  W  va  avec  G  dans 
Carité,  avec  H  vi  K  dans  Mise^^ere. 

l.  Romans  de  Carité,  —  Aucun  de  nos  manuscrits  n'a  été 
copié  sur  Tautre;  tous,  même  les  plus  anciens,  ont  des  va- 
riantes et  des  lacunes  qui  leur  sont  propres.  Commençons 
par  établir  les  rapports  les  plus  simples,  A  et  B  ont  des  rap- 
ports  nombreux  et  reproduisent  à  chaque  instant  des  variantes 
et  des  fautes  qui  ne  se  trouvent  dans  aucun  autre  manuscrit. 


1.  Zhchr.  f.  r.  Pk.,  1880,  p.  102. 

2.  M.  Gfober,  IJ.,  fait  donc  erreur  lorsqu*il  range  les  manuscrits  G 
L  £/ parmi  ceux  qui  n'ont  que  le  Miserere  seul. 

3.  Dans  ce  jyaragraphe  comme  danij  les  chapitres  suivants  nous  dé- 
signons les  htropheii  par  des  chilTres  arabes,  pour  simplifier  la  compo- 
sition, pour  faciliter  la  lecture  et  pour  éviter  des  erreurs. 


I 
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Exemples  :  6,  3  tanie  pour  mainte;  1,9  A  Troutier  pim  tost, 
B  Plus  tosl  trouKcr^  pour  Trover  mins;  14,  4  besoigne  pour 
çuerele,  5  venir  pour  fikr;  24,  1  sompir  pour  empir^  7  dn  feu 
dieu  pour  d,  f.  dont;  33,  4,  5  Rok  il  a/iert,.,   Voir  dire  car 
tes  nons  le  sone  pour  Voir  dire  a/iert. . .   Ei  faire  chou  ke  tes 
nous  s.;  34,  6  rinterver^ion  de  A  et  la  variante  de  //  sup- 
posent une  source  oii  ce  vers  manquait  ou  du  moins  n'était 
pas  à  sa  place;  id.,  vers  11  potioir  pour  honoiir;  30,  9  au  plus 
rmpcné&  pour  as  biens  e.  Cet  accord  se  constate  à  travers 
tout  le  poème;  voyez  au  milieu  149,  6  Fou  seroie  se  la  lais- 
suie  pour  Mais  ne  sai  ou  querre  le  doie;  à  la  fin  228,  4  plus 
feit  grant  outrage  pour  plus  a  de  damage.  Voyez  encore  62, 
9;  84,  2;  95,  10;  104,  7;  132,   10  interversion  et  remplace- 
ment du  vers  11,  etc.  Comme  A  ci  B  n'ont  pas  été  copiés  Tun 
sur  l'autre  (voyez  les  lacunes  de  .4^  20  à  23,  les  variantes  de 
B,  188,  12,  etc.),  nous  admettons  pour  ces  deux  manuscrits 
une  source  commune  que  nous  appelons  g. 

Avant  d*examiner  le  rapport  de  0  avec  d*autres  manuscrits, 
constatons  d'abord  l'existence  d'autres  groupes. 

E  et  F  remontent  évidemment  à  une  source  commune.  Ces 
deux  manuscrits  ont  plusieurs  fautes  semblables  ;  par  exemple: 
4,  10  mis  a  la  foriere  pour  rebouté  arrière  (souvenir  de  8,  6); 
11,  7  interversion  ;  34,  7  Et  tous  jugier  pour  Rois  doit  j\ 
(souvenir  de  30,  8);  54,  8  carites  pour  sainte  église  (voyez 
plus  loin  E  P  O);  76,  11  tes  ieus  pour  ton  cuer;  11,  3  faire 
pour  toukier;  ibid.»  vers  8;  107,   10  Ses  fins  pour  Autrui; 
110,  2  si  corn  bons  père  pour  ke  tu  ies  p,;  ibid.,  11  meniieus 
jiO\ir  fuitius;  etc.;  voyez  encore   134,  6;   176,   10;  184,  7; 
18C,  11  ;  210,  5;  229,  10.  etc.  Nous  désignons  la  source  com- 
mune de  £  et  F  (qui  n'ont  pu  être  copiés  l'un  sur  l'autre, 
voyez  pour  E  48,  9;  55,  5;  pom'  F  24,  3  ;  51,  6)  par  la  lettre  o. 
Il  faut  constater  ensuite  des  rapports  étroit^  entre  ç  et  O, 
Voyez:  1,  1  Primes  pour  Dire;  6,  11  moines  pour  rendus; 
134,  12  sa  bote  pour  i'e  crote;  142,  6  vives  pour  erres;  188, 
6  apela  pour  honora;  215,  8  manganl  pour  lecunt.  Souvent 
les  variantes  de  9  s'expliquent  par  une  mauvaise  leçon  ou  par 
une  lacune  de  0;  voyez  54,  8,  oii  O  a  sanites  pour  sainte 
église  et  où  ?  écrit  carites;  103,  5  où  0  a  évidemment  com- 
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blé  une  lacune  qui  se  retrouve  dans  0;  llOj  2  où  la  leçon 
inintelligible  de  0  Adies  oevre  que  tu  tes  p.  a  amené  la  variante 
de  ç;  131,  où  rinterversion  de  9  suppose  la  distribution  des 
vers  dans  0\'  194,  3  où  O  omet  enjum  et  où  f  remplace  ces 
mots  par  H  emprise;  voyez  encore  213,  7,8;  ici  cependant 
la  leçon  de  9  ressemble  un  peu  à  celle  du  texte  ;  peut-être  le 
texte  était-il  mutilé  dans  la  source  de  9  0  et  le  scribe  de  ce 
dernier  manuscrit  a-t-il  simplement  supprimé  les  vers  que  ç  a 
essayé  de  restituer;  225,  2,3,5,  etc.  Comme  les  strophes 
67  à  101  manquent  dans  O^  il  est  probable  que  dans  cette 
partie  du  poème  les  variantes  de  ç  doivent  être  attribuées  à 
la  source  commune  des  trois  manuscrits.  Cette  lacune  suffit 
pour  écarter  l'hypothèse  que  O  puisse  avoir  servi  de  modèle 
à  9.  Nous  admettons  donc  ime  source  commune  de  f  et  0, 
que  nous  appelons  a>V 

Un  troisième  groupe  se  compose  de  P  S  Z,  d*où  nous  pou- 
vons détacher  comme  une  sous-famille  P  et  5  et  auquel  se 
rattache  en  ouù'e  le  manuscrit  F.  Pour  l'accord  de  P  S  Z  on 
peut  voir  entre  autres  :  12,  1  Charités  est  trop  loial  cose  pom' 
Eo  carites  très  bêle  c.\  21,  9  moiU  pour  ors;  24,  7  Par  le 
fait  pour  Car  dou  fu;  55,  4  cloistriers  pour  maisons  (ou 
moiHes)^  71,  6  men  esmerneiUe  pour  mes  cuers  s'esveille;  87, 
1 1  Pour  la  meisson  que  garder  dut  pour  Pour  le  muison  k  a 
Biu  dut;  98,  2  moui  ffrant  ^onv  un  tjent;  109,  11  cAeiVi/ pour 
wai  ivai^;  114,  12  ignorant  pour  oidivant;  voyez  encore  117, 
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1,  Cette  distribution  avait  troublé  Tordre  des  rimes,  que  f  a  rétabli. 

2,  Le  fait  que  strophe  116,  2  F  partage  avec  d'autres  manuscrits  la 
variante  venra  contre  iVrt,  qui  est  dans  la  plupart  des  manuscrits,  no- 
tamment dans  E  0,  est  curieux  à  constater,  mats  ne  saurait  ébranler 
notre  conclusion;  ira  et  venra  ont  facilement  pu  être  confondus;  Yoyet 
la  Note.  Ce  qui  est  plus  curieux  c'est  que  i89,  8  iï  et  0  ont  une  lacune 
que  F  n*a  pas;  il  faut  supposer  qu*elle  se  trouvait  dans  to  et  que  dans 
on  des  manuscrits  qui  séparent  f  de  F  un  scribe  avait  rétabli  ce  vers 
d'après  une  autre  copie.  La  mérae  remarque  s'applique  à  E  dans 
strophe  125,  11,  vers  qui  manque  dans  F  0  et  qui  se  trouve  dans  E, 
Il  est  encore  possible  que  dans  ces  deux  derniers  cas  Taccxjrd  soit  for- 
tuit; 0  présente  tant  de  lacunes  qu'il  a  pu  se  rencontrer  une  fois  sur 
ce  point  avec  Fou  E,  comme  il  se  rencontre  ailleurs  avec  ^(H,  7}. 

3,  Cette  variante  se  trouve  aussi  dans  T;  on  se  rappelle  que  nous 
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2;  124»  5;  140,  8  (ici  la  source  de  P  S  a,  corrigé  la  faute  du 
groupe,  conservé  par  Z,  hérité  pour  grieté);  145,  11;  147, 
11;  154,  1  {P  a  change  aver  en  aveir);  155,  12;  170,  11 
(P  a  modiiié  la  leçon  primitive  du  groupe);  17G,  8;  211,  11; 
221,  6;  239,  4  (ces  deux  derniers  passages  sont  de  ceux  qui, 
venant  après  205,  manquent  dans  P;  ici  5  Z  représentent 
seuls  le  groupe),  etc.  Les  vers  où  P  et  *S  vont  ensemble 
contre  Z  sont  aussi  fort  nombreux  :  vojez  4,  11  angliere 
pour  tenriere  (Z  a  une  autre  variante)  ;  6,  5  griex  pour  saines; 
1  mamel  pour  normani;  30,  7  doi<  faire  pour  doit  estre 
oyez  la  Note)';  36,5  riches  pour  larges;  47,  7,  8  (variante 
importante  que  P  et  S  reproduisent  avec  ime  lëgère  modi- 
fication); 60,  2  las  pont  fous;  83  (modification  totale  de  la 
strophe);  129,  2  aspre  corne  haire  pour  feton  dur  et  aire; 
voyez  encore  156.  12  (ici  la  variante  est  une  faute  évidente); 
158,  10,11  {P  a  modifié  la  leçon  conservée  par  S);  164,  12 
ades  pour  clers;  166,  11,12,  etc*  Souvent  une  mauvaise  le- 
çon conservée  par  Z  a  amené  la  variante  de  P  et  S;  voyez 
par  exemple  97,  6;  109,  6;  140,  8;  168,  8;  183,  9;  201, 
11  (la  source  commune  de  P  S  Z  avait  écrit  aidier  pour  a 
dieus;  Z  a  conservé  cette  faute  ;  S  et  P  ont  changé  le  vers 
pour  faire  disparaître  le  contre-sens).  Nous  pouvons  donc 
admettre  une  source  commune  de  P  S  Z  (et  F),  que  nous 
nommons  C,  et  réunir  P  S  (et  P)  en  une  sous-faraille,  dont 
le  point  de  départ  est  un  manuscrit  -;;.  Il  y  a  cependant 
quelques  passages  que  cette  classification  n'arrive  pas  à  ex- 
pliquer :  76,  12  Z  a  le  vers  du  texte,  sauf  deslie  pour  relie; 
P  Que  Sathans  ton  neu  ne  deslie  (variante  amenée  par  la 
faute  de  Z)  ;  mais  S  a  la  variante  de  P^  sauf  qu  il  a  conservé 
te  mot  relie  du  texte,  ce  qui  n*a  pas  de  sens;  pour  l'explica- 
tion voyez  la  Note;  189,  6  on  est  étonné  que  P  ait  écrit 
(ous  (leçon  du  texte)  avant  d'écrire  bien  (S  Z);  il  est  pro- 

n'avons  pu  colïationner  que  quelques  vers  de  ce  manuscrit;  dans  tous 
les  pas&ages  importants  il  va  avec  P  S  Z,  notamment  avec  P  S;  voyez 
25,  7;  118,  2;  et  la  strophe  a*». 

l.  Pour  distinguer,  dans  les  renvois,  les  notes  à  la  liû  du  volume  de 
celles  qui  se  trouvent  au  bas  des  pages,  nous  les  désignons  par  le  mot 
Note  avec  majuscule. 
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bable  que  ce  iotfs  de  P  ne  provient  pas  de  son  modèle,  mais 
que  c*est  une  faute  d'écriture  amenée  par  le  premier  Tom; 
strophe  83  7:  a  connu  une  partie  de  la  leçon  de  Z  (ses  vers 
8,9  =  Z  11, 12),  mais  il  a  le  vers  8  du  texte  (son  vers  7) 
que  Z  n*a  pas;  il  faut  supposer  qu*ici  Z  a  singulièrement 
altéré  la  leçon  de  ï  ou  que  r  a  pris  cette  strophe  ailleurs'. 

Passons  à  d'autres  groupes.  Z.  et  2  vont  toujours  ensem- 
ble :  47,  5  figifre  pour  fatlvre;  48,  11  wioir  remiere  pour 
estre  amere;  63,  H  (la  variante  que  L  S  ont  ici  au  vers  H 
se  trouve  ailleurs  au  vers  8)  ;  71 ,  4  proiiuains  est  ^onv  prouans 
tes;  72,  12  uettli  pour  iia;  voyez  encore  82,  12;  85,  12; 
86,  6»7;  101,  4;  105,  3,4;  150.  8,9;  165,9,  etc.*).  Nous 
désignons  la  source  de  L  et  S  par  la  lettre  X. 

Ces  deux  manuscrits  ont  ensuite  avec  C  l  UU  des  rapports 
fréquents  que  nouss  esaierons  de  préciser.  Les  six  manuscrits, 
C I H  U  L  S,  ont  des  fautes  communes  dans  40, 6  mondes  pour 
siècles;  57,  G  Gftrde  mi  çue  pour  Bien  se  gart  car;  'èià,  12 
mort  ou  mors  pour  mains;  88»  2  Qui  {I  Son,  voyez  plus  bas) 
paour  de  mort  puer  ruast  pour  SU  fust  Ai  paour  puer  r,;  99, 
4  cascun  jour  pour  sans  retour;  108,  5  Mes  il  pour  Et  ki; 
135,  6  Trestoute  ta  vie  pour  Te  vie  et  toi;  148,  10  faire  eut 
pour  faire*;  216,  12  cop  pour  mot.  Maintenant  il  y  a  des 
passages  oh  C  B  U  L^  ont  des  fautes  communes,  tandis  que 
/  reproduit  la  leçon  du  texte  :  43,  4  desdaignie  pour  mesprisie; 
79,  11  saues  nous  pour  si  siet  (scet)  bien;  100,  8  larron  pour 
felon^;  221,  2,  auxquels  on  peut  joindre  ceux  où  £  S  se  sé- 
parent du  groupe*  :  49,  2  E$pee  traite  pour  Despee  traire; 


i.  Voyez  plus  bas  chap.  II,  \.  Nous  parlons  plus  loin  des  rapports 
de  C  avec  d*autres  groupes;  12,  12  opose  pour  empose  (C  ?  4*)  nous  pa- 
raît une  coïncidence  sans  valeur,  qui  s'explique  paléographiqueraent, 

2.  Comme  nous  n'avons  collation  né  2]  que  partiellement  (voyez  plus 
haut  p.  xxrx),  on  peut  admettre  que  partout  où  L  s^accorde  avec  d'au- 
tres manuscrits,  ^  est  dans  le  même  cas;  nous  en  citons  d'aUleurs 
plusieurs  exemples. 

3.  L  (et  ^)  remplace  cette  variante  ;  la  strophe  manque  dans  ff;  nous 
ne  l'avons  pas  coliationoée  dans  U. 

4.  Cette  variante  se  trouve  aussi  dans  G,  qui  offre  du  reste  des  traces 
de  croisements  de  manuscrits;  voyez  plus  bas. 

5.  Voyez  plus  bas  sur  cette  particularité  de  JL  S. 
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11  fait  pour  cuer.  Il  y  en  a  d'autres  où  U  so  détache 
du  groupe  aussi  bien  que  /;  C  U  L  ^  s'accordent  seuls 
dans  :  39»  10  tu  laimes  pour  tu  /p  he$;  145,  3  recordée  pour 
racontée^;  152,  3  fondue  pour  passée \'  160,  9  iaift  (toiii) 
pour  tient.  Il  y  a  des  vers  qui  nuus  feraient  croire  que  /  est 
le  plus  ancien  représentant  du  groupe  entier  et  U  le  plus  an- 
cien représentant  de  la  première  sous-famille;  voyez 21,  5  où 
le  tout  ausi  com  de  U  (pour  ami  com)  paraît  avoir  amené  le 
tout  si  com  do  C  ff  L  S  ;  88,  2  où  le  Son  conservé  par  / 
n'ayant  pas  été  compris  a  été  remplacé  par  Qui;  98,  1  où  le 
gen  (pour  ffent)  de  /  a  évidemment  amené  la  faute  f/ieu  ou 
tii  de  C  U  LU*;  99,  2  où  /  et  U  ont  conservé  la  forme  primi- 
tive de  la  faute  :  desure  pour  closure^  simple  faute  de  lec- 
ture*; la  leçon  de  C  H  L^,  qui  ajoiite  ety  est  une  correction. 
Il  y  a  cependant  des  faits  qui  semblent  s'opposer  à  cette  hy- 
pothèse; ils  concernent  surtout  la  position  de  B.  Si  notre 
hypothèse  était  juste,  U  wq  pourrait  pas  reproduire  la  bonne 
leçon  du  texte  dans  les  cas  où  C  I  U  L  S,  ou  C  U  L  2,  ou 
C  /-  S  ont  la  même  faute .  Or  nous  trouvons  des  cas  où  ni  la  va- 
riante de  ces  manuscrits  ni  une  variante  propre  ne  se  trouvent 
dans  fj ;  tels  sont  :  9,  1,  2;  31,  6;  39,  11,12;  77,  12  amec 
pour  a  net  (faute  de  lecture  dont  /a  conservé  la  forme  primi- 
tive auec^);  79,  8,  auxquels  il  faut  joindre  les  passages  où 
/,  S  se  séparent  du  groupe*,  tels  que  :  172,  5;  C  U  seuls  ont 
iioir  pour  bien  1,  8;  io  pour /jW  28,  8*.  D'autre  part,  si  dans 
les  passages  cités  H  se  sépare  de  C,  il  y  en  a  d'autres,  et  de 
bien  plus  nombreux,  où  ces  deux  manuscrits  ont  seuls  des 
fautes  qui  ne  se  trouvent  pas   ailleurs  :    57**,    10;  82»  8 


I.  Voyez  la  note  4  de  la  page  prérédente. 

?.  Le  scribe  de  //  a  cherclié  un  mot  plus  clair,  quil  a  peut-être  pris 

3.  Cette  faute  a  fort  bien  pu  se  trouver  aunsi  par  hasard  dans  /l,  à 
moins  qu'il  y  ait  là  une  trace  de  croisement  ;  voyez  la  Note  de  ce  vers. 

4.  La  même  variante  se  trouve  dans  Q;  voyez  plus  bas, 

5.  Voyez  la  note  5  de  la  page  précédente. 

6*  f67,  2  et  168,  10  ne  comptent  pas  ici»  parce  que  les  strophes 
manr]uent  dans  //. 
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(lacune);  86,  3  e$i  ce  pour  remaint;  170,  S  perverses  pour  re- 
borses;  186,  9  restor  pour  retour;  195,  11  i4  fer  ne  a  fmt 

pour  il /w  ne  a  fer;  196,  10,11;  190,  6,8;  212,  10;  218,  7 
(interversion);  219,  9  alouee  pour  alee^.  Il  est  é\ident  que 
ces  faits  ne  sauraient  s'accorder  ensemble.  Ajoutons  qu'il  se 
trouve  eu  outre  des  cas  où  C  aussi  se  trouve  exclu  du  groupe, 
soit  avec  B  :  79,  9  Que  la  chars  pour  Qui  se  car*;  83,  6  bon 
fait  pour  on  doit  (/  L  S);  104,  8  ione  pour  moitié  (id.),  soit 
aeul  :  50,  10  argent  pour  amir  {U  H  L  S);  165,  9  mandée 
pour  nomee  (/  H^  changé  par  L  2  en  menée);  dans  ces  der- 
niers cas  C  a  la  leçon  du  texte.  Notons  enfin  deux  interver- 
sions où  H  seul  va  avec  £  Z  :  61,  10;  63,  IL  Nous  avons 
donc,  à  r intérieur  du  groupe,  presque  toutes  les  combinai- 
sons possibles  :  /  f/  C  /?  £  :2,  /  6  C  L  S,  I  U  C  H,  I  C  U, 
IH  L^.  I  L^,U  C  H  L^,  U  HL^,  UC  LZ,  C  HLi:, 
C  £  S,  C  u,  c  Hj  H  LU.  Il  nous  a  paru  impossible,  devant 
cette  complication  de  faits,  d'arriver  à  une  hypothèse  logique 
sur  la  filiation  de  ces  manuscrits.  Notons  cependant  que  L  2 
représentent  sans  doute  une  copie  sortie  d'un  croisement  de 
manuscrits;  ces  deux  manuscrits  s'accordent  souvent  avec 
d'autres  faimlles;  c'est  surtout  après  la  strophe  167  que  L  £ 
vont  beaucoup  plus  avec  d'autres  manuscrits  qu  avec  ceux  du 
groupe  auquel  nous  venons  de  les  rattacher  :  L  S  vont  avec 
C,  avec  X  ou  P  :  57\  1  ;  73,  5;  81,  12;  129,  2;  avec  />  G  ^F 
o  C  63,  11  ;  avec  i>  G  *F  a.  p  180,  12;  232,  2;  avec  D  G  U'  <i* 
210,  3;  avec  D  Z  W  p  204,  2;  avec  D  206,  6;  211,  8;  avec 
G  V  ï  239,  2,  avec  m  186,  9;  222,  8;  avec  ?  78,  10;  102,  11 
{a  diu  pour  a  7ious);  126,  7,8  (interversion);  207,  9;  avec  / 
M  0  13,  11  souuenî  pour  noient.  On  serait  donc  autorisé  à 
écarter  ces  deux  manuscrits.  Malgré  cela,  les  rapports  de  ces 
cinq  manuscrits  restent  obscurs  **  Peut-être  qu'une  collation 


!.  U  y  a  deux  passages  qui  font  supposer  que  J^ représente  Ja  forme 
primitive  du  groupe  C  //  ;  179,  7  où  le  texte  a  nosire  arkicre^  H  ceste 
arehtere^  C  ceste  uirge;  222,  4  où  la  faute  de  C  H  (xel  pour  entent^  mot 
qui  se  trouve  atissi  vers  5),  a  ameué  l'interversion  de  C. 

2.  Cette  variante  est  peut-être  sans  importance;  elle  se  trouve  aussi 
dans  W  (cf.  vers  5). 

3.  C'est  surtout  la  position  de  //  qui  n'est  pas  claire.  Ce  mannscrît 
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complète  de  f/ résoudrait  le  problème.  Nous  ne  croyons  pas 
cependant  nous  risquer  en  admettant  que  C  H  I  U  L^  cons- 
titueDt  ensemble  une  famille,  dont  I  et  U  reproduisent  les 
plus  anciens  représentants.  Si  /était  une  bonne  copie,  il  suffi- 
rait pour  rétablir  la  forme  primitive  de  la  source  commune; 
maintenant  il  faut  consulter  également  C  H  U,  de  préférence 
C  et  U,  Nous  désignons  la  source  commune  des  cinq  manus- 
crits cités  par  la  lettre  y. 

Les  rapports  intimes  de  G  et  W  sont  évidents  :  l,  5  fins 
pour  bùfis;  la  place  accordée  à  la  strophe  52;  89,  1  ;  116,  7; 
147.  11;  200,  5;  203,  1;  207,  9,  12  a  bien  faire  aherdam 
pour  a  tom  biem  entendant;  232,  2  ires  fers  {fiers)  pour  seûrs. 
Comme  nous  n'avons  collationné  ^  que  partiellement,  nous 
n'avons  pas  marqué  la  source  comnaune  de  ces  deux  manus- 
crits par  une  lettre  spéciale;  la  plupart  des  variantes  de  G 
se  retrouvent  dans  W  * , 

Il  faudra  probablement  aussi  assigner  une  origine  commune 
kM  et  Q  :  10,  Zfraper  fonrfautrer;  56,  8  faire  pour  guerre; 
57**,  6  Diem  a  fait  de  toi  pour  Prestre  se  Dieus  ia  fait;  63, 
11  Qiii  sera  saunes  se  nés  sans  pour  Ki  sera  vrais  se  tu  tes 
fans  (voyez  la  fin  du  paragraphe);  66,  4  (interversion);  83, 
1  resgarde  que  pour  or  esgarde  quel;  104,  5  îressue  pour 
resue;  194,  3  Q  affmsie,  M  par  aqnise  (correction  de  la  leçon 
de  0*);  nous  parlons  plus  bas  des  rapports  àeMQ  avec/  et  y. 

8*accorde  avec  9  98,  2  grtef  pour  geni;  avec  W  107,  6  (interversion); 
airec  A'  4»  W  iO,  12;  avec  A  35,  4;  40,  12;  99,  2;  13Î,  3;  avec  A'  ou 
iiT  4»  9,  4, 5;  20,  2,4  ;  196,  IL  Cependant  dans  ces  derniers  cas  //  parait 
plutôt  avoir  exercé  une  influence  indirecte  sur  A' que  de  l'avoir  subie; 
car  99,  2  et  20,  2  l'accord  s'étend  à  toute  la  famille  y,  K  paraît  avoir 
subi  encore  d*autres  influences^  par  exemple  de  P  33,  10  îoiaus  pour 
entiers  et  80,  U  esl  tien  droù  pour  si  siet  hieti  (notons  d'ailleurs  que 
K  et  /*  changent  et  renouvellent  souvent  les  expressions  anciennes  ou 
obscures  de  l'original  ;  dans  ce  dernier  cas  les  autres  manuscrits  ont 
iet  pour  siet;  voyez  chap.  U,  1). 

1.  Sî  nos  manuscrits  étaient  moins  nombreux,  il  faudrait  sans  doute 
préférer  WkG  comme  étant  un  représentant  moins  altéré,  sinon  moinB 
ancien  du  groupe;  car  G  présente  des  traces  de  croisement;  voyeîc 
plus  bas  et  chap.  If,  1. 

2.  L'accord  de  31  avec  W  166,  l  et  avec  i>  G  to  6,  7  doit  être  l'effet 
d*ane  înfiuence  indirecte. 


xuv 
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Il  faut  noter  cependant  que  Q  va  avec  P  :  64,  2  Garde  le 
bien  pour  Garde  don  lou;  ibid.,  8  Qui  eri  pour  Et  qui;  92, 
12  aperie  pour  chérie.  Mais  la  position  de  P  comme  venant 
de  X  et  de  2;  est  trop  bien  établie  pour  songer  ici  à  autre 
chose  qu'à  un  emprunt,  probablement  de  la  part  de  P  (voyez 
la  Note  du  vers).  Nous  faisons  donc  remonter  M  et  C*  à  une 
source  commune  très  rapproclu%  de  Toriginal,  que  nous  nom- 
mons ]L. 

Il  y  a  quelques  passages  qui  feraient  croire  à  un  rapport 
étroit  entre  F  et  W  :  133,  1  AV  te  met  en  descios  pour  JVe- 
tement  tes  enclos;  15^3,  7  vos  âmes  pour  les  èiens  durables  (le 
reste  des  deux  variantes  de  ce  vers  diffère  sensiblement); 
178,  6  IVen  liu,  V  en  /o^/ pour  ou  (el)  wî*  (la  leçon  de  TF  a 
pu  amener  la  variante  de  V);  180,  12 pais  pour  triue  (le  reste 
des  variantes  diffère);  213,  6  et  rois  pour  las  rois;  217,  4, 
5  interversion  et  changement  de  Et  en  Quant,  Mais  'ces  faits 
ne  nous  paraissent  pas  concluants.  Le  manuscrit  F,  qui 
ne  contient  d'ailleurs  que  des  fragments  du  poème  (voyez 
plus  haut  p,  xxn)»  se  distingue  par  un  grand  nombre  de  cor- 
rections et  de  glcses  qui  probablement  avaient  dt^jà  été  intro- 
duites dans  un  manuscrit  antérieur*  :  178,  8;  179,  7;  181, 
11.12;  194,  4;  195,  11;  209.  11;  222,  8,9,11;  225,  12; 
230,  6,7.  Ses  rapports  avec  IF  peuvent  donc  être  indirects, 
c'est-à-dire  que  des  variantes  de  IV  ont  pu  se  glisser  dans  V 
sans  que  pour  cela  ces  deux  manuscrits  remontent  à  la  mt^me 
source. 

Ce  qui  est  moins  douteux,  ce  sont  les  rapports  de  F  avec  K 
et  *.  D*abord  il  suffit  d'un  coup  d'œil  sur  la  liste  des  variantes 
de  *  (p.  286  svv.)  pour  constater  que  *  et  A'  ont  une  même 
origine  (x);  voyez  9,  4,5,6;  13,  7;  22,  6;  25,  8;  47,  7; 
63;  97^  11;  109,  7,  etc.  Il  y  a  ensuite  des  passages  où  les 
fautes  de  A'  et  4»  se  retrouvent  dans  V  :  101,  6  c/iiie  pour 
mont;  185,  10  Admit  pour  Donkes  (pas  important);  194,  7 
par  ches  .xn.  pour  a  clies  douze;  241,  3  Li  enuimis  les  relira 
pour  Et  li  e.  les  lira;  voyez  encore  126,  11  ;  F  s^accorde  avec 


l.  Voyez  par  exemple  dans  une  variante  propre  à  V  2S5,  î  Dire 
loche,  ce  qui  ne  peut  être  qu'une  faute  de  lecture  pour  Dire  loui  che. 
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l,  235,  4  peusse  pour  deusse.  11  est  possible  que  dans  K 
ces  accords  soient  également  Teffet  d'un  emprunt;  car  212,  5 
*  et  A*  ont  ious  tans  pour  tous  ùiem,  V  a  la  leroii  du  texte, 
mais  change  au  vers  10  iïjouI  bien  eu  tous  lans;  ne  dirait-on 
pas  que  la  leçon  de  F  provient  d'une  glose  €  tans  pour  biem^  » 
que  le  scribe  de  V  (ou  celui  d'un  des  manuscrits  qui  Font 
précédé)  a  appliquée  au  mot  ùien  du  vers  10,  au  lieu  de  rap- 
pliquer au  mot  ùiens  du  vers  5?  V  a  en  outre  des  rapports 
évidents  avec  ï  et  avec  %;  avec  Ç  167,  11  ne  fait  pour  7ie 
miteve  (il  y  a  d^autres  variantes);  210,  3*  Diem  dist  de  iui 
pour  (esmoignier  pour  Dieus  de  lui  revout  /.  (il  y  a  d'autres 
variantes);  214,  4  Ei  vos  riches  pour  Vous  rike  home;  225,  7 
Puisquil  pour  Puis  qu  on;  avec  ::  154,  1 1  oiroie  ei  promet  pour 
mofiache  et  p.;  116,  1  nomes  pour  mosirés.  On  serait  tenté 
de  croire  ici  encore  à  un  emprunt  :  T'  parce  que  dans  la  plu- 
part des  cas  cités  les  manuscrits  ont  plusieurs  variantes,  ce 
qui  semble  supposer  un  embarras  des  copistes;  2"  parce  que 
184,  4,  5  F  semble  avoir  connu  la  leron  de  P  (comme  P  il 
supprime  le  motpmoji  et  introduit  mesprison  dans  le  texte) 
et  ravoir  modifiée,  ce  qui  supposerait  une  influence  indirecte 
de  Ç  et  de  t:  par  P*. 

Il  y  a  aussi  des  passages  où  V  <fr  A'  et  C  vont  tous  les  quatre 
ensemble  :  202,  10  interversion  des  mots;  223,  10  i  uont 
pourt  uient^;  224,  2  tost  pour  ele;  ibid.,  7  introduction  de 
ei;  226,  5  où  la  variante  de  V  paraît  être  une  modiScation 
de  celle  de  4»  K  Ç.  Il  y  en  a  d'autres  où  V  s*accorde  k  la  fois 
avec  4'  A'  W  et  Ç  :   149,   \2  ie  me?i  irai  pour  te  me  terrai 


1,  On  se  souvient  qu'après  strophe  205^  est  représenté  par57  s^uls. 

2,  Dans  îe  cas  de  lt6,  \  nous  croyons  pouvoir  prouver  rigoureuse- 
ment que  l'accord  ne  doit  s^expliquer  que  par  un  emprunt  fait  par  V 
(ou  par  an  de  ses  modèles)  à  ;;  ou  à  i^.  Il  est  clair  que  116,  1  la  va- 
riante de  î:  {nomes  pour  mous  très)  n'a  été  introduite  dans  le  texte  que 
pour  rimer  richement  avec  le  mot  armes  introduit  au  vers  2  par  C  *i  la 
place  de  entrés  (^  avait  monstres  :  armes).  La  variante  de  2  est  évidem- 
ment antérieure  à  celle  de  1.  Or  V  a  au  vers  1  nomes  comme  jî,  mais 
au  vers  2  entres  comme  l'originaL  11  a  donc  changé  vers  î  d'après  un 
manuscrit  différent  de  celui  dont  il  tenait  vers  2, 

3,  Il  y  a  des  variantes;  voyez  sur  ce  vers  chap.  II,  !» 
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[tenrai^  trairai);  151,  1  me  {men)  vien  pour  je  vien^;  188,  4 
mist  pour  fist^.  Peut-être,  si  V  contenait  le  poème  entier,  se- 
rait-îl  plus  facile  de  pr<*ciser  la  place  qui  lui  revient  II  nous 
semble  maintenant  que  la  base  de  F  a  été  formée  par  une 
excellente  copie*,  mais  qu'il  a  subi  de  nombreuses  intluencea 
indirectes  venues  notamment  de  manuscrits  qui  se  rattaclient 
à  W,  à  iT  et  à  x. 

Mais  même  si  nous  écartons  V,  il  reste  encore  des  diffi- 
cultés. Il  y  a  d'abord  des  rapports  évidents  entre  W  et  C  : 
12,  12  apreni  pour  empiient;  151,  8  pour  noient  pour  peu  ou 
nient;  159,  7  ioi  come  sage  {S  oi  ce  message)  pour  oi  le  m.; 
212,  5  iom  poinz  pour  tom  biens''.  Pouvons-nous  en  conclure 
à  une  source  commune  de  ÏF  et  Ç?  Non;  car  déjà  159,  7  il 
est  clair  que  la  plus  ancienne  forme  de  la  variante  se  trouve 
dans  5  (Z  a  trouvé  ce  me  sage  et  a  lu  come  sage^).  Puis  W 
s'accorde  avec  Z  seul  188,  4  Ensemble  pour  En  se  mes,  ce 
qui,  joint  à  la  nature  de  la  faute,  ainsi  que  de  celle  de  159, 
7,  semblerait  supposer  que  dans  W  ces  vers  ne  viennent  pas 
de  C.  mais  ont  été  copiés  sur  un  modèle  de  Z,  Mais  conçoit-on 
un  copiste  qui  introduise  des  variantes  pareilles  dans  un  texte 
excellent?  Et  pourquoi,  s'il  apprécie  tellement  un  manuscrit 
parent  de  Z,  se  borne-t-il  à  y  introduire  celles-là  î  D'aillem*s 
239,  2  ce  n'est  pas  Ç  qui  est  antérieur  à  W,  mais  c'est  la  faute 
de  W  {vengiereSj,  faute  de  lecture  pour  vendere)  qui  a  amené 
la  leçon  jitgere  de  Ç  et  des  autres  manuscrits".  Il  y  a  donc  là 
une  difficulté. 

Notons  encore  que  $  K  et  IV  s'accordent  dans  une  inter- 
version 82,  7  et  que  *I>  W  suppriment  l'un  et  Tautre  la  strophe 


i,  La  leçon  de  V  revieng  est  une  correction  de  me  vieng, 

2.  P  a  /ÎJ»/,  mais  avec  ime  variante  spéciale. 

3.  Dans  des  variantes  importantes  oà  D  G  W  W  m  (voyez  plus  bas 
sur  ce  groupe)  ont  une  faute  (par  exemple  1 19,  5),  V  reproduit  la  leçon 
de  ToriginaL  II  est  aussi  le  seul  manuscrit,  avec  S^  qui  ait  conservé  la 
bonne  leçon  qui  corn  (et  non  si  corn)  152,  3, 

4.  P  manque  ici. 

5.  /*  a  même  la  bonne  leçon  h  message. 

6.  Peut-être  cette  strophe  n'est-elle  pas  authentique  et  a-t-elle  été 
écrite  à  la  marge  des  manuscrits  qui  la  reproduisent;  voyez  chap.  Il,  ! . 
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209*.  Il  y  a  même  un  accord  curieux  entre  *  À'  W  Z  197, 

:  autres  pour  hautes  (faute  d'audition  à  ce  qu'il  semble;  x 
a  la  bonne  leçon),  tandis  que  K  seul  s^accorde  avec  Z  seul 
;220,  2,  ieif^  pour  on,  et  avec  S  seul,  226,  8,  Ne  pue t  iVpour 
Kil  ne  puet. 

Il  nous  paraît  impossible  de  tirer  des  conclusions  sûres  de 
ces  faits  variés.  La  question  se  complique  encore  lorsquon 
songe  (comme  nous  le  verrons  tout  à  Theure)  que  \V  repro- 
duit des  variantes  de  Z)  G  ^F  w,  tandis  que  *  K  et  Ç  ont  la 
bonne  leçon  (par  exemple  119,  5  et  77,  6,7*),  et  que  <t  K 
ont  d'un  côté  des  variantes  de  D  G^  tù  (avec  ou  sans  W),  de 
Tautre  des  variantes  de  p  seul  dans  une  interversion  56,  7,  et 
dans  une  variante  de  72^  9,  qui  est  une  faute  évidente  :  des- 
corder  pour  doit  courber. 

Il  faudra  donc  peut-être  admettre  que  C  (notamment  Z)  a 
exercé  une  certaine  influence  sur  une  des  sources  directes  de 
Wet  (peut-être  par  celle-ci)  sur  la  source  de  4>  A",  qui  a  subi 
d'autres  influences  encore.  Nous  ne  nous  croyons  pas  autorisé 
à  ramener  ces  quatre,  ou  plutôt  ces  trois  manuscrits  (car  $  A' 
ont  une  même  origine  x)»  à  une  source  commune. 

Nous  allons  revenir  d'ailleurs  sur  ces  manuscrits,  car  nous 
pouvons  restreindre  encore  le  cercle  des  groupes  dont  nous 
avons  constaté  Texistence. 

Il  y  a  des  passages  où  D  s'accorde  avec  w  :  27,  2  les  i 
laissai  {rtsc  suppression  de  je);  54,  8  la  leçon  de  D  saintees 
paur  sainte  église  a  amené  saniieH  de  w,  d*où  est  sorti  carites 
de  ç*;  99,  5  fatture  pour  hauiure^ ;  101,  2  tœslns  pour  ar- 


î.  Peut-être  une  comcidence;  sur  quatre  strophes  commençant  par 
/oÔ  il  était  si  facile  d'en  omettre  une;  d'autre  part  la  strophe  a  pu 
manquer  aussi  dans  te  modèle  de  A'.  Le  scribe  de  A'  a  intercalé  la 
strophe  55**,  qui  manquait  à  son  modèle  ;  il  a  pu  en  agir  de  même 
avec  209. 

î.  Dans  ce  dernier  cas  ^  K  ont  une  interversion,  K  a  une  variante 
au  vers  7,  tandis  que  ce  vers  manque  dans  Z.  Il  y  a  là  peut-être  la 
trace  d'une  ancienne  lacune  commune  à  la  source  de  tous  ces  manus- 
crits ;  voyez  plus  loin. 

3.  Voyez  plus  haut  p. 

4.  o  est  ici  ^  ta^  car  0  manque. 
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mes;  ibîd.,  4  ie  combairas  pour  luitier  voldrm^  ;  110,  \0  les 
ren  ior  cuers  pour  lor  i\  les  c;  142,  143  interversion  de  stro- 
phes. Ensuite  D  u  ont  des  fautes  communes  avec  G  V  :  21, 
5  Eîisemeni  eom  pour  Tout  ausi  com;  26,  1  roumain  pour 
normant;  37,  9  di  pour  pruis^ ;  39,  1  peut  pour  chaint;  68^ 
10*;  77»  6,7  variante  importante;  au  vers  7  ç  (w)  a  inoditié 
la  variante  du  gi^oupe;  85,  7  a  dm  pour  de  sanc^;  93,  7  fle 
ta  messon  pour  Zi  rfe  ta  mes;  181,  12  sentreprisetit  pour  5« 
reprisent^  ;  210,  3  i>ï>?/  «o?/s  îao?//  Je  /wi  pour  Dius  de  L  re~ 
vout;  230,  1  haute  pour  nohle'^ ;  232,  2  5a;ier  pour  respasser'^. 
Il  est  vrai  que  dans  quelques  passages  G  se  sépare  du  groupe 
et  reproduit  la  leçon  du  texte  ou  celle  d'une  autre  famille  :• 
115,  7  G  a  armés  contre  enbiaumés;  152,  3  G  a  fondue 
contre  aiee;  mais  le  manuscrit  G  paraît  provenir  d'un  croi- 
sement; ailleurs  encore  il  a  des  variantes  de  ia  famille  y»  par 
exemple  100,  8  larron  i^onr  félon  ;  Finterversion  des  strophes 
83,  84  par  G  {83  manque  dans  D  *F  IV m)  s'explique  si  Ton 
admet  que  ce  manuscrit  a  étc^  copié  sur  un  modèle  où  83  s? 
trouvait  à  la  marge*;  car  ainsi  le  scribe  de  G  a  pu  se  trom- 
per sur  sa  vraie  place  ;  mais  dès  lors  il  est  prouvé  que  le 
modèle  de  G  a  subi  des  corrections  (voyez  encore  4,  12;  81, 
12;  135,  8  G  avec  Z;  218, 2  G  avec  *  A').  Il  est  curieux  que 
ailleurs  D  G  V  vont  ensemble,  tandis  que  u>  reproduit  la 
bonne  leçon  :  19,  12  fais  pour  ftus;  38,  1  de  grasce  pour  g. 
a  dm;  91,  4  me  pour  te;  139,  5  eseris  pour  descris.  Peut-être 
ta  a-t-il  trouvé  moyen  de  rétablir  la  bonne  leçon*. 


1 .  Se  trouve  aussi  dans  tï  ;  au  vers  î  Ç  a  une  variante  analogue  à  celle 
de  D  ru. 

2.  Sur  les  rapports  de  G  W  voyex  plus  haut  p.  xliii. 

3.  A  corriger  y  en  w  ;  la  variante  se  trouve  aussi  dans  0- 

4.  Voyez  corrigeiula;  0  manque. 

5.  La  mèrae  variante  se  trouve  dans  /;  voyez  la  Note  du  vers* 

6.  9  a  gardé  reprisent. 

1.  Se  trouve  aussi  dans  p;  voyez  plus  loin;  l'accord  de  £  S  n'a  pas 
d'importance;  voyez  plus  haut  p.  xlil 

8.  Voyeîî  chap.  Il,  L 

9.  Il  est  possible  aussi  que  dans  les  passages  où  la  faute  ne  se  trouve 
que  dans  D  m  elle  ait  d  abord  été  commune  k  D  GW  ui  et  que  G  V 
aient  tiré  d*ailleurs  la  bonne  leçon.  Ce  qui  est  plus  curieux  encore,  c'est 
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Enfio,  ce  qui  est  plus  intéressanti  il  y  a  des  passages  où 
la  même  faute ♦  ou  la  même  variante,  se  trouve  dans  D  G  W 
H^w  Ç  :  3,  4  interversion;  21,  10  variante  importante';  42, 

19  //  $e  mes  fait  apertement  pour  II  porte  son  desirmemeni  ; 
ibid.,  12  desiruiement  pour  espeemeiit  {la  variante  de  12  a 
amené  la  modification  de  9);  63,  7  il  paraît  y  avoir  eu  dans 
tout  le  groupe  (et  dans  Y)  une  laciuie  que  IV  et  Y  ont  com- 
blée d*une  manière  indépendante;  73,  6  tu  viem  au  dieu  par- 
lement pour  tu  tiens  a  d,  />.*;  89i  2  Cii  (ou  Et)  pour  Ae*; 
ibid.,  4  que  quant  ]iO\ïr  cui  caui;  94,  5  Merchiprie  {ou priant) 
dieu  nuit  et  jour  pour  Pou7'  toi  quiler  a  ton  seffuour;  91,  8 
nesi  pas  a  taire  pour  ne  fait  a  tJ  :  IM,  9  Dont  nu^  hom  pour 
■  La  dont  hom  ;  1 1 L  4  ffarde  pour  verge.  Ces  concordances  nous 
paraissent  assez  importantes  pour  attribuer  à  tous  ces  ma- 
nuscrits une  même  origine  et  pour  admettre  ainsi  un  manus- 
crit a,  d'où  viennent  D  GW  tù  Wl^, 

On  serait  tenté  de  voir  dans  Ç  le  plus  ancien  représentant 

•  des  manuscrits  qui  viennent  de  a.  Car,  outre  que  dans  deux 
passages  (89,  2;  94,  5}  la  forme  de  la  variante  paraît  plus 
ancienne  dans  Z  que  dans  les  autres  manuscrits,  il  y  a  des 
passages  oix  D  G  W  iù  vont  avec  W  seul,  tandis  que  C  repro- 
^doit  roriginal.  Tels  sont  :  94,  12  ton  destour  pour  un  destour; 
H 115,  7  hiaumés  pour  armés^;  119, 5P^i^  truis  qui  pour  autrui 
^Êestrive  pour  Peu  imeve  ki  a  lui  e,;  136.  10  Toi  maine  pour 
W  Tout  maine;  183,  11  est  pour  gist^.  Mais  il  y  a  des  passages 
où  0  G  T  w  s'accordent  avec  Ç  sans  que  II' ait  connaissance 
de  leur  variante  :  20,  2  Tant  pins  prens  et  pour  Tant  com 
pi.  pr.;  44,  7  de  mal  pour  des  ?naus  {faute  provenant  du 
vers  6);  49,  8,9  variante  très  importante;  58,  4  A  ious 


I 


I 


que  dans  deux  passages  G  a  une  variante  de  ci>  :  28,  3  lor  pour  son 
(contre-sens  évident;  0  a  changé  hr  en  le);  109,  8  iVe  te  ddraie  en  pour 
Ne  te  traie  ens  en  (0  a  changé  detraie  en  alraie)  ;  faut-il  voir  ici  encore 
une  influence  indirecte  de  i>j  sur  G.^ 

1.  y  a  la  même  vanaute;  voyez  plus  loin. 

2.  L'accord  de  V  est  naturel;  ceîui  de  Q  peut  n'être  qu*one  coïnci- 
dence; nous  avons  déjà  expliqué  rabsencede  G,  p,  xLvni;  la  variante  de 
D  mV?  enhiatimés  est  évidemment  une  correction  do  hiaumés^  pour 
éviter  une  rime  identique  avec  celle  du  vers  6. 

3.  Se  trouve  aussi  dans  (à. 


Yaw  Hamel,  Romans  de  Carité. 
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pour  Auoec;  G3,  7  Qui  sera  bons  se  tu  tes  mam  pour  Se  mons 
es  pris  ki  tenra  vam^;  68,  8  Prestre  se  bien  ne  te  deffem 
pour  Car  se  toi  et  noits  ne  dépens;  87,  7  Buimam  esi  la  mors 
pour  Rtmsians  mors  rade  esl*;  voyez  encore  218,  7,  8  où  \V 
ne  va  pas  avec  D  G  ^V  u>  Ç.  Il  semblerait  donc  que  de  tout  le 
groupe  ce  soit  IV  et  non  ï  qui  se  rapproche  le  plus  de  Tori- 
giiiaL  II  y  a  là  un  problème  quo  nous  ne  sommes  pas  arrivé 
à  résoudre.  Un  autre  problème  concerne  la  position  de  <l>  A'à 
regard  de  %.  Nous  avons  iUjh  vu  (p,  xlv  ss.)que  *  A"  s*accor- 
dent  avec  IF  et  avec  ï.  Maintenant  il  y  a  un  seul  passage  où 
OL  (c'est-à-dire  I)  G  W  tùti  W)  et  *  K  ont  la  même  faute  :  37, 
3  par  coi  tes  pour  ies  por  chou.  Il  y  en  a  un  autre,  plus  îm- 
portant»  où  ^t*  K  ont  une  variante  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
Ç,  mais  dans  D  G  W  w  11  '  :  25,  2  Et  H  eseot  pour  Vrois  escot^ 
auquel  on  peut  ajouter  10,  12,  où  la  variante  de  Z)  G  ^F  «*>, 
Jtt  ne  sara  tanl^  semble  une  modification  de  celle  qui  se  trouve 
dans  \VK^,  Ja  tant  ne  sara^.  Il  y  a  un  autre  passage,  48, 
2,  où  la  leçon  de  ç  seul,  mesprendre  pour  reprendre,  se  re- 
trouve dans  IV  K  4>,  et  enfin  il  y  en  a  un,  15,  8,  où  A'  * 
(mais  non  pas  W)  s'accordent  avec  D  G  ^  tù  :  Ne  cuide  mie 
kele  pour  Eie  ne  cuide  pas  k'  ele^. 

Il  semble  donc  incontestable  (jue  4*  A'  se  trouvent  dans  quel- 
que rapport  avec  a.  Mais  quelle  est  la  nature  de  ce  rapport? 

Remarquons  que  dans  ies  cas  importants  de  25,  6;  63,  7; 
87,  7;  89,  2;  94,  5;  95,  8,  qui  contiennent  les  principales 
variantes  de  a  (+  }'},  4>  A'reproduisent  la  leçon  du  texte.  Le 
manuscrit  qui  a  abouti  de  copie  en  copie  à  la  source  com- 
mune de  4»  A' est  donc  plus  ancien  que  x.  Mais  il  faut  admettï'e 
qu'il  a  subi  de  nombreuses  influences,  tant  de  quelques  ma- 
nuscrits de  a,  notamment  de  IV,  de  Ç  et  de  o,  que  de  ^  et 
der*. 

1.  II  est  vrai  qu'ici  W  a  une  variante  indépendante,  mais  celle  de 
/)  G  ^  to  î  ne  remonte  peut-être  pas  à  «,  qui  a  pu  avoir  ici  une  simple 
lacune;  voyez  plus  haut,  p.  xlul 

2.  Dans  la  variante  de  V^'^se  trouve  le  mot  raide^  pour  rade» 

3.  Il  e»tvrai  qu'elle  se  trouve  aussi  dans  H;  mais  voyez  p.  xLri,  note  3. 
4*  p  a  ici  une  variante  qui  est  peut-être  une  modification  de  celle*cî» 
5*  Voyez  plus  haut  p.  XLvi,  XL  vu.  Malgré  les  nombreuses  correc- 
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Le  manuscrit  x  se  rattache-t  il  à  d^autres  groupe»  que  nous 
connaissons  déjà?  Il  est  remarquable  que  25,  6  la  leçon  nor- 
mande pour  vermande  se  trouve  dans  tous  les  manuscrits  de 
a,  dans  4»  K  et  dans  ;â'  ;  le  m<**me  fait  se  retrouve  29,  12  fran- 
tfme  pour  hanieche^;  53»  4  adrechoie  pour  droitoie;  56,  10 
habont  pour  i-edorU^;  11^  12  bon  enfenn  pour  net  e.  Ailleurs 
^  marche  d'accord  avec  quelques  manuscrits  de  a,  notarament 
avec  D  G  W  w  :  210,  11  gaaignier  pour  desramner  *" ;  230,  1 
haute  pour  noble;  232,  2  saner  pour  re.'<pmser^.  D'autre  part 
g  va  avec  la  famille  y  :  29»  4  France  pour  François*;  83,  5 
raison  pour  acoison'^ ;  mais  ce  sont  là  des  cas  sans  importance. 
Puisque  parmi  les  cas  cités  il  y  en  a  où  3  ne  va  pas  avec  tous 
les  manuscrits  de  a»  mais  avec  quelques-uns  seulement,  il  y 
a  peut-être  lieu  d'attribuer  Taccord  de  g  avec  a»  non  pas  à 
une  origine  commune,  mais  à  des  influences  indirectes  (gloses 
ou  corrections)  exercées  sur  p  par  la  source  commune  de  D 
G  V  0).  Ce  qui  semblerait  favoriser  cette  hypothèse,  c'est  que 
les  passages  où  3  marche  avec  D  G  W  w  seuls  se  trouvent 
dans  trois  strophes  de  la  fin  très  rapprochées  les  unes  des 
autres,  et  que  p  a  peut-être  subi  une  action  analogue  de  y- 
Mais  dans  les  passages  25,  6;  29,  12;  53,  4;  56,  10;  77,  12, 
il  y  a  plutôt  des  fautes  communes  que  des  gloses*.  Nous  as- 
signeroQs  donc  à  a  (+  x)  et  p  une  source  commune  x\  qui 


dons  dont  il  porte  les  traces,  *h  représente  donc  une  bonne  copier  il 
est  un  des  rares  manuscrits  qui  nous  ont  conservé  la  bonne  leçon  122, 
f  Pautres  {Pastré)  pour  Preslre. 

1.  p,  on  s'en  souvient,  est  la  source  de  A  et  B;  voyez  p.  xxxvn.  Ici 
raccord  ne  paraît  pas  concluant  ;  Terreur  était  facile  à  commettre  ; 
voyez  la  Note  do  vers. 

2.  Voyez  la  iNotc  du  vers. 

3.  Il  faut  une  rime  en  -dont;  \V  a  redont. 

4.  Se  retrouve  dans  <I*  A'  et  C  LU. 

5.  Voyez  plus  haut  p,  XLVUt,  note  7. 

6.  La  faute  s*expliqîie  par  vers  1. 

7*  Cette  variante  se  trouve  aussi  dans  /  (corrigenda).  L'accord  de  p 
et  l2\Bf  !  amer  pour  loer  n'a  pas  d'importance;  plusieurs  manuscrits 
ont  ce  mot  au  vers  2. 

8,  Dans  tous  ces  cas  <ï*  A*  s*acGordent  avec  a  et  p.  Nous  avons  vu  plus 
haut  (p,  xLvn)  que  p  s'accortle  deux  fois  avec  <J>  K  seuls. 
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i^raonte  directement  à  rorigiiial,  et  nous  admettrons  que^a 
subi  en  outre  quelques  influences  indirectes  de  la  source  de 
D  G  W  id  et  de  y. 

Le  manuscrit  Y  paraît  touciier  d'assez  près  aroriginaP; 
son  autorité  a  donc  quelque  valeur  dans  les  passages  impor^ 
tants.  Nous  ne  pouvous  marquer  que  par  à  peu  près  sa  posi- 
tion vis-à-vis  de  x.  Puisque  K  partage  les  fautes  de  x  dans  les 
cas  suivants  :  25,  G;  03,  7  (remplacement  du  vers  7  par  une 
variante  indépendante,  donc  absence  de  7);  87,  7  (la  variante 
de  l' ressemble  à  celle  de  \V)\  89,  Z\  91,  5;  95,  8,  il  est  clair 
quMl  a  des  rapports  étroits  avec  cette  famille.  En  constatant 
ensuite  que  dans  deux  de  ces  passages  (89,  2;  94,  5)  il  repro- 
duit la  leçon  de  ;,  qui  paraît  être  la  plus  ancienne  forme  de 
la  variante»  on  serait  disposé  à  lui  donner  une  place  à  cOté 
de  Ç,  d'autant  plus  que  dans  25,  2  il  suit,  comme  ;,  l'original 
contre  />  (i  H'^o  A'<1>*  Il  représente  peut-être  un  manuscrit 
plus  ancien,  puisqu'il  comble  la  lacune  de  63,  7  par  un  autre 
vers  que  celui  de  D  G  *F  w  J',  Dans  87,  7  F  se  rapproche  plu- 
tôt de  W  et  semble  donner  avec  celui-ci  la  forme  la  plus  an- 
cienne de  la  variante.  Il  va  aussi  avec  Q  dans  une  variante^ 
146,  Mnmœel  pour  ohel^  qui  ne  nous  paraît  pas  importante*. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  •;  et  du  manuscrit  ♦^j  au- 
quel nous  avons  ramené  M  et  Q.  Il  y  a  bien  quelques  points 
rie  contact  entre  ces  deux  groupes  :  17,  1  atout  pimvacourt; 
55,  4  moines  pour  maisons;  mais  quand  on  songe  que  cette 
dernière  faute  se  trouve  aussi  dans  W  ot  qu'elle  s'est  trouvé6 
également  dans  le  modèle  de  Ç\  il  n*y  a  pas  lieu  dy  voir 
autre  chose  qu*un  lapsus  que  plus  d*un  scribe  a  pu  commelti'e. 
Ce  qui  est  plus  important,  c'est  147,  10  Li  viel  /lomr  pour /*i 
vie/  im  mne,  qui  se  trouve  dmis  M  et  />  et  qui  a  dû  se  trou- 


i 
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\ .  Il  ne  peut  malheureusement  pas  nous  être  très  utile  ;  voyez  p*  xxiv. 

2.  L*abseiiee  de  la  stnjpln*  20  dans  l'et  P  ferait  croire  à  une  influence 
directe  de  Psur  Y  (voyez  i'hap.  Il,  \,  et  dans  cliap.  I,  2  Miserere), 

3.  Pille  s'explique  par  le  vers  10.  Nous  n'avons  pas  pu  constater  si  }' 
reprtKJuit  toites  les  fautes  qui  sont  communes  à  a  et  à  p;  mais  comme 
le  fait  est  sûr  pour  25,  6,  il  parait  probable  pour  les  autres  passages. 

4.  La  variante  de  X  chistners  suppose  muirtes,  changé  k  cause  de 
m  OH  taux. 
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^  ver  dans  le  modèle  de  Q\'  mais  quand  on  songe  que  ii  a  une 
faute  analogue  {Li  vifl  moine),  il  n'y  a  peut-être  pas  lieu 
d'insister.  Les  deux  variantes  où  .1/  va  seul  fsans  Q)  avec  / 
56,  5  contres tpr  pour  iresier' ,  et  H4,  0  escnscr  pour  fasufr 
n'ont  pas  plus  d'importance  que  fiomieni  pour  noient  13,  11, 
qui  se  trouve  dans  /  Af  Q  et  a.  Elles  ont  pu  pasi^er  de  jx  à  /, 
On  pourrait  encure  se  demander  si  VM,  *J  les  variantes  de  M 
et  (>,  nquisf  et  atjume^  ne  sunt  pas  sorties  de  celle  de  /.  ^/;/- 
gomie;  mais  il  est  riair  «lue  la  l^eon  de  Q  est  la  plus  an- 

,  «tienne*,  w  qui  fait  supposer  rjue  ^rnt/oissie  dt}  /est  sorti  de 

taf/ttîsie  [f^jjl  et  connue  rHiv  fautf*  ne  si-  retiNmve  pas  dans  les 
autres  manuscrits  de  •/,  elle  est  propre  à  /  indépendauiuient 

I  de  ;i.,  ou  elle  est  entrée  de  ;;.  dans  L 

Nous  croyons  doue  pouvoir  admettre  que  M  et  Q  (ja)  truti 

(cAté,  Y  ^^  Vautre,  remontent  directeuient  a  Tonginal. 

Il  est  clair  que  cette  conclusion  s'appuie  surtout  sur  le  fait 
que  dans  les  passageson  les  manuscrits  de  %'  et  de  x  se  trouvent 
d*uu  coté  et  [i  7  de  l'autre,  nous  avons  donné  la  préférence  à 
la  leçon  de  ces  derniers.  Si  cette  préférence  n'était  pas  fon- 

kdée,  notre  raisonnement  pécherait  parla  base;  il  faudrait 
désagréger  quelques-uns  des  éléments  de  x  et  en  faire  des 
copies  provenant  directement  de  rorigiiiaU  tandis  que  p,  y 
formeraient  ime  famille  et  devraient  être  réunis  à  g.  Il  faut 

[donc  encore  justifier  notre  préférence,  au  moins  pour  les  priu- 
cipau3i  passages  :  21,  10  le  mot  gnenaires,  conservé  par  y 
et  t**,  a  le  caractère  d*nu  mot  original  et  a  laissé  eu  outre 
ttne  trace  dans  la  variante  senales  de  B^;  29^  12  hauieche 
convient  mieux  à  mvaut:  on  comprend  que  ce  mot  ait  été 
remplacé  par  le  mot  fmnkke  du  vers  8;  42,  12  les  variantes 
de  B  et  Y  prouvent  que  l'original  avait  un  mot  étrange;  c'est 


1.  Il  est  possible  que  dans  Cmoûiesoit  également  une  correctiou  de 
home. 

2.  Les  scribes  qui  écrivaient  maufaùours  pour  mmifaiteours  étaient 
Incn  obligées  de  remplacer  crcstcr  \\nr  un  mot  de  trois  syllabes. 

3.  Voyez  plus  haut  p.  xun. 

\,  l^uisqu'eile  est  une  faute  de  lecture  pour  a  ffuUe* 
5.  Q  Ta  remplacé  par  un  mot  plus  clair. 
il.  B  est  ici  p,  car  Â  maiïque. 
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le  mot  espeement  de  ^jl  y»  qiiî  ^t  en  outre  Tavantage  d'offrir 
un  jeu  de  mots;  dans  49,  8,9  îF  F  p  ont  la  leçon  de  ja  y; 
au  reste,  la  variante  des  autres  manuscrits  de  a  est  assez 
fade;  64,  7,10  le  grand  nombre  des  variantes  et  la  nature 
des  rimes  témoigne  en  faveur  de  la  leçon  de  y>  confirmée  du 
reste  par  P;  87,  7  le  mot  rade  est  indispensable;  94,  5  la  va- 
riante de  a  est  une  banalité;  119,  5  elle  est  une  erreur. 

Conclusion.  —  Nos  manuscrits  forment  trois  grandes  fa- 
milles qui  se  rattachent  directement  à  l'original  *.  La  plus 
grande  est  a',  d'où  viennent  p,  %  et  surtout  a  (-f  Y);  puis  y 
et  jjL.  Pour  trouver  a'  il  faudra  surtout  consulter  g,  Ç,  W;  D 
et  $,  malgré  ses  altérations,  sont  aussi  de  bonnes  copies.  Le 
meilleur  représentant  de  y  est  I,  de  jj.  c'est  M*,  Il  reste  en 
outre  la  source  de  V,  qui  remonte  probablement  à  Toriginal, 
mais  qui  nous  est  arrivée  sous  une  forme  trop  altérée*. 

Nous  exposons  le  résumé  de  nos  conclusions  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 


1.  Peut-être  la  source  commune  de  tous  les  manuscrits  est-elle  une 
copie  qui  avait  déjà  quelques  incorrections;  voyez  chap.  II,  1. 

2.  Il  est  curieux  qu'ainsi  le  plus  jeune  de  nos  manuscrits  (1409)  se 
rapproche  le  plus  de  roriginai. 

3.  Nous  n'avons  pas  parlé  du  fragment  X;  dans  les  strophes  6, 9  à  12, 
10,  il  n'a  pas  de  variantes.  Dans  la  seconde  partie  (69,  3,  à  81,  10)  il 
partage  75,  6  une  faute  insignifiante  de  /  Q,  dans  75,  12  une  faute 
plus  sérieuse  de^  K  F  p,  dans  75,  11  une  de  4>  K,  dans  76,  2  une  de 
K.  Il  faut  donc  le  rattacher  à  une  des  copies  qui  ont  abouti  à  K^  mais 
comment? 
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IL  Miserere.  —  La  classification  des  manuscrits  du  Miserere 
offre  encore  plus  de  difficultés.  Cependant  nous  sommes  ar- 
rivé à  distinguer  un  certain  nombre  de  familles  dont  la  source 
première  semble  provenir  directement  de  Toriginal.  Nous 
commencerons  par  signaler  les  groupes  les  plus  simples, 
pour  discuter  ensuite  les  rapports  plus  compliqués. 

F  (qui  a  de  nombreuses  lacunes)  a  des  fautes  communes 
avec  0  :  79,  7  nueves  reubes  (0  bieles  r.)  pour  robes  nueves; 
142,  4  vivent  pour  doivent;  145,  2  terre  iaue  et  onde  pour 
air  t,  et  o.;  150,  8  laitues  pour  laoustes;  155,  8  huisdive  pour 
desrive  (la  première  partie  du  vers  difiFère  dans  les  deux  ma- 
nuscrits); voyez  encore  75,  4*;  124,  8;  130,  6  (omission  de 
sefis)\  207,  6;  256,  6*.  Nous  faisons  remonter  ces  deux  ma- 
nuscrits à  une  source  commune  9'. 

Il  y  a  quelques  traits  de  ressemblance  entre  Q  et  T  :  35, 
5;  41,  2  la  pourpre  et  lermine  pour  le  p.  nobile;  57,  7  Bele- 
lement  foixr  Douchement ;  6i,  3  keurt  pour  va;  96,  10  convoi- 
tant pour  costoiant  (il  y  a  d'autres  variantes);  98,  4  ont  pour 
sét.  Notons  encore  que  Q  QiT  partagent  l'un  et  l'autre,  153, 
6,  une  variante  importante  sur  laquelle  nous  allons  revenir, 
qui  s'explique  par  154,  2  et  qui  se  trouve  aussi  dans  C  \  G. 
Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  entre  Q  J  et  ces  trois 
manuscrits  (voyez  plus  loin)  ;  mais  en  admettant  que  ce  soit 
une  mauvaise  glose',  on  s'explique  plus  facilement  qu'elle  se 
soit  glissée  dans  Q  et  dans  T  si  l'on  admet  que  ces  deux  ma- 
nuscrits remontent  à  une  même  source.  Voyez  encore  62,  10, 
et  les  passages  où  0  et  T  s'accordent  ensemble  avec  d'autres 


1.  Variante  partagée  par  K, 

2.  Nous  revenons  plus  loin  sur  les  rapports  de  F  0  avec  une  des 
grandes  familles.  On  serait  tenté  d'attacher  quelque  importance  aux 
passages  où  0  seul  s'accorde  avec  jfiT;  64,  4;  124,  8  (vers  supprimés); 
12,  11  paine  pour  pâme;  18,  8  ordure  pour  ondée  (le  reste  du  vers  n'est 
pas  le  même;  P  aussi  a  lu  ordure).  Mais  dans  les  deux  derniers  pas- 
sages il  n'y  a  qu'un  simple  lapsus,  et  quant  aux  deux  premiers,  il  suffit 
de  remarquer  que  H  et  0  sont  des  copies  négligées,  où  les  lacunes 
abondent,  et  que  124,  8  manque  aussi  dans  B  et  F;  sur  trois  vers 
commençant  par  chele  il  était  facile  d'en  sauter  un. 

3.  Elle  contient  une  faute  contre  la  flexion. 
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groupes  (52,  10;  105,  4,  11;  122.  10;  115,  10;  116,  1;  125, 

1),  Nous  supposons  donc,  nomme  origine  conimuoe  de  Q  et 
de  r,  un  manuscrit  perdu  t.  Nous  reviendroïvs  plus  loin  à  x 
pour  discuter  ses  rapports  avec  d'autres  familles  telles  que  o*. 
—  Peut-être  faut-il  rattacher  à  t  le  manuscrit  J;  il  semble 
se  rapprocher  pks  spécialement  de  Q  ;  31,  11  fil  sains  et  sans 
pour  smts  et  assom;  73,  11  delitable  pour  merkahle  (voyez 
les  différentes  variantes  de  0  et  /  au  vers  10);  184,  1  iom 
pti  pour  esioit.  Il  n*y  a  pas  lieu  d'ailleurs  d'insister;  Torigiiie 
de  J  n'est  pas  très  claire  (nous  ne  Tavous  collationné  que 
partiellement}»  et  son  caractère  étrange',  qui  le  rend  inté- 
ressant au  point  de  vue  du  succès  littéraire  de  notre  poème, 
lui  enlève  toute  valeur  pour  la  constitution  du  texte.  Nous 
ne  nous  préoccuperons  donc  pas  autrement  de  Taccord  de  J 
avec  W  216,  1  serf  pour  per^  avec  B  K  144,  12  bien  pour 
coust;  avec  D  7.  5,  avec  j4  54,  5,  avec  A  Z  229,  6,  avec  tout 
le  groupe  tq  234,  7,  8.  On  comprend  qu'un  copiste  qui  a  modifié, 
renouvelé,  rajeuni  le  poème  ne  s'en  soit  pas  tenu  à  un  seul 
modèle. 

Le  manuscrit  M,  le  plus  jeune  de  tous,  bien  qu'il  présente 
un  assez  grand  nombre  de  variantes  qui  lui  sont  propres,  ne 
parait  pas  se  rattacher  à  un  autre  de  nos  manuscrits.  Il  y  a 
bien  *259,  11  une  lacum?  que  jV  partage  avec  O,  mais  comme 
il  manque  d'autres  vers  dans  ces  deux  manuscrits,  la  coïnci- 

1-  Ce  qui  parait  important,  parce  que  VV  (voyez  plus  bas)  semble 
représenter  directement  l'original,  c'est  que  Q  partage  quelques  va- 
riantes avec  \V  :  47,  Il  davariJ^ce  piftitt,^  pour  d' avères  mains;  148»  7 
carhonê  pour  linons;  162,  2  nature  pour  rarkine.  La  dernière  variante 
peut  être  un  lapsus  de  deux  scribes  (voyez  vers  i  et  3),  mais  la'  pr^e- 
mière  suppose  un  rapjïort  réeL  Seulement  comme  T  ne  connaît  pas 
cette  variante,  et  que  W  ne  reproduit  pas  les  variantes  communes  à  Q 
et  Tf  ce  rapport  ne  peut  être  qu'iudirect;  n'oublions  pas  qu'il  y  a 
d'autres  variantes  dans  ce  passage.  Quant  à  Tunique  passage  où  Ç  T 
H^vont  ensemble  (220,  7  mètre  au  tremerd  pour  juer  au  f.),  la  leçon 
du  vers  6  et  les  variantes  du  vers  8  suffisent  jiour  expliquer  cette  coïn- 
cidence. L'accord  de  Q  avec  P  86,  5;  262,  3  est  une  coïncidence  ou 
8'explique  par  le  caractère  de  P  (voyez  plus  bas). 

2.  Voyez  plus  haut,  p.  xxv;  il  fourmille  de  fautes  et  néglige  singu- 
lièrement les  rimes;  voyez  3u,  Il  ;  3i,  12. 
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dence  n*est  pas  importante  ^  Ce  qui  le  paraît  davantage»  c'est 
que  37,  7  Mb,  tout  un  vers  qui  ne  se  trouve  que  dans  D 
(entre  vers  11  et  I2j  et,  légèrement  modifié,  dans  l^  (au 
vers  6),  Mais  ce  passage»  très  intéressant  d'ailleurs  au  poiut 
do  vue  de  la  classification,  offre  tant  de  traces  de  glose»  et  de 
corrections  que  nous  sommes  autorist^  à  expliquer  ici  Taccord 
de  D  U  avec  M  en  admettant  un  emprunt  fait  par  une  famille 
à  une  autre*.  Le  mot  retonie  pour  relieve  (17,  2),  qui  se 
trouve  dans  M  0  11',  paraît  également  une  glose*.  La  variante 
se  tint  pour  s'est  ut,  eoujumne  à  M  et  h\  n'a  rien  d'étonnant 
sous  la  plume  de  deux  scribes  qui  remplacent  volontiers  les 
expressions  archaïques  par  d'autres*.  Il  nous  semble  donc 
que  M  a  conservé  la  copie  d'un  ancien  manuscrit  qui  remoote 
directement  à  roriginal. 

La  place  de  IV  est  plus  difficile  à  préciser.  Nous  serions 
disposé»  vu  Tétat  excellent  de  ce  manuscrit,  à  le  faire  n*- 
monter  directement  à  l'original  (par  des  intermédiaires  per- 
dus). Cependant  il  y  a  quelques  variantes  que  H' partage  avec 
d'autres  manuscrits.  Nous  n*insistons  pas  sur  Taccord  de  H' 
avec  ^105,  8  sou  droit  ponr  s'onour;  ce  sont  des  synonymes 
qui  ont  pu  s'emploj^er  Tun  pour  Fautre.  Quant  à  257,  6  oiilV 
et  K  ont  Pour  loi  douer  pour  Por  reudre  en  toù  ie  nombre  et 
la  nature  des  variantes  que  présentent  presque  tous  les  ma- 
nuscrits feraient  supposer  qu'il  y  a  ici  une  faute  très  an- 
ciennes que  les  scribes  ont  essayé  de  corriger  de  différentes 
manières.  Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  :  P  raccord  de  IJ'avec 
/  {et  V)  74,  12  baubel  [babel]  pour  iuel^  et  faccord  de  W 


L  Pent-être  cette  lacune  est-elle  très  ancienne;  la  meilleure  famille 
de  nos  roanuscnts  (0  a  ici  une  iotervei-sion. 

2*  Notez  surtout  la  place  que  ce  vers  occupe  dans  /Jet  dans  V :  elle 
prouve  que  les  copistes  de  ces  manuscrits  Jont  trouvé  à  la  marge  de 
leur  modèle. 

3.  Les  scribes  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  comprendre  ce  passage. 

4.  La  variante  a  dieu  pour  ff  li(t\  233,  9.  que  3/  paHage  avec  À  B  Z, 
s'ei^plique  par  dieus  au  vers  8  et  paléographiq  cernent  par  la  notation 
a  rfitt* 

5.  Peut-être  le  premier  copiste  avait-il  écrit  prendre  pour  rendre; 
voyez  chap.  IL  l* 
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vec  d'autres  manascrits  du  groupe  i*  136,  12  osiei  pour  os- 
tage,  et  138,  11  H  fukt  pour  vamist;  2""  Taecord  de  H ^  avec  F 
O  E  A  tonnor  pour  ton  non  et  avec  F  O  Q  *P  lùffri  pour  le 
fisf/S"  l'accord  de  TF  avec  f  et  /^  50,  8  coriois  pour  estroh 
(voyez  encore  11  et  12)  et  avec  P  seul  200,  4  nette  povrete 
pour  franke  p.  Notons  cependant  :  ad  1™  que  banb^l  est 
peut-être  une  ancienne  glose  ou  bien  un  mot  que  Tauteur  a 
remplacé  plus  tard  lui-même  *,  que  ostel  a  pu  s'écrire  facile- 
ment pour  fM7«yf  etque  138,  11  il  suffisait  d'écrire  Maismieus 
H  vamkt  pour  être  obligé  soit  de  supprimer  Maù,  soit  de 
remplacer  vausist  par  fust^;  ad  2"'  que  tonnor  pour  tort  non 
est  une  faute  que  chaque  copiste  a  pu  commettre,  et  que  offri 
pour  fist  (à  moins  que  ce  soit  la  boone  leçon,  voyez  la  Note 
du  vers)  n*est  pas  plus  difficile  à  expliquer;  ad  3"^  que  dans 
un  moment  de  distraction  tout  scribe  a  pu  lire  coriois  pour 
estrois  (voyez  vers  6),  et  que  d^ailleurs  le  manuscrit  P  paraît 
avoir  fait  de  nombreux  emprunts  ;  il  a  pu  en  faire  aussi  à  un 
des  manuscrits  d'où  est  sorti  IF,  En  résumé,  comme  W  s'ac- 
corde dans  quelques  rares  détails  avec  des  manuscrits  isolés, 
mais  qu'il  ne  va  pas  en  général  avec  les  familles  dont  ces 
manuscrits  font  partie,  nous  croyons  pouvoir  lui  assigner  une 
place  indépendante  et  le  faire  remonter  directement  à  Tori' 
ginal*. 

Nous  passons  maintenant  à  des  manuscrits  qui  nous  pa- 
raissent constituer  ensemble  deux  grandes  familles.  La  pre- 
mière famille  se  compose  de  C/L  2  N R  V ;  il  faut  y  rattacher 
peut-être  D  U  Y,  La  seconde  famille  embrasse  A  B  E  G  à  H 
K  H'  P  S  r  Z  et  même  *.  L'établissement  de  sous-famiiles 
offre,  comme  nous  le  verrons,  de  grandes  difficultés. 

De  même  que  pour  le  Roman  de  Cariié,  i  et  S  doivent  être 
ramenés  à  une  môme  source.  Il  faut  y  joindre  le  manuscrit  JV 


1.  Ce  groupe  comprend,  comme  nous  le  verrons,  C  ï  L)ù  N  R  V. 

2.  Voy,  chap.  U,  t . 

3.  i.V,  qui  ne  représente  pourtant  pas  un  des  plus  anciens  manuscrits 
du  groupe  t^  a  suivi  le  premier  procédé. 

4.  Dans  les  vers  remarquables  37,  7^  S  West  l'unique  manuscrit  qui 
donne  exactement  la  lef;,on  que  nous  avons  cru  devoir  introduire  dan^ 

exte;  voyez  plus  bas. 
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qui  ne  contient  que  le  Miserere.  Voici  quelques-unes  des  nom- 
breuses fautes  et  variantes  qui  ne  se  trouvent  que  dans  ces 
trais  manuscrits  :  22,  11  Us  u mettent  dius  (N  a  ajouta  y  pour 
rétablir  le  vers);  31,  11  saon/s  pour  saus;  38»  8  sacs  pour 
las;  69  interversion  des  vers  6  et  10;  79,  4  ;  99,  U  L  N  pers 
par  dessers  pour  perdre  d,  {2  a  par  d.  et  omet  pers^  ce 
qui  est  peut-être  la  plus  ancienne  forme  de  la  variante];  112, 
11  son  mal  \iOuv  ses  moiirs  ;  120,  10  monstre  ipour  enorté ;  132, 
8  svv,,  interversion;  155,  7  svv.  interversion  et  répétition  du 
vers  11  ;  178,  8,  11  interversion;  1S8,  3  con  apele  pour  ki  a 
non;  21 1 ,  12  tjem  pour  fous;  235  interversion  de  strophes;  2<j5 
déplacement  de  la  strophe.  Voyez  encore  la  faute  étrange  au 
vers  8  de  la  strophe  que  ces  trois  manuscrits  intercalent  (avec 
SPr)  après  252,  ainsi  que  19,  8;  42,  4;  46.  4;  49,  2;  116, 
7;  131,  12;  152,  11;  169,  11;  259,6;  261,  5,  etc.  ^  Il  n  est 
pas  facile  de  distinguer  nettement  dans  quel  rapport  de  filia- 
tion se  trouvent  ces  trois  manuscrits.  11  y  a  des  endroits, 
mais  ils  sont  rares,  où  L  et  N  vont  seuls  ensemble  sans  S  : 
riens  ne  me  prueues  pour  pas  ne  me  p.;  la  strophe  intercalée 
par  £  et  N  après  80  ne  se  trouve  pas  dans  !C;  ceci  semble 
prouver  que  ï  représente  une  forme  phis  aiicienne  du  groupe, 
comme  nous  l'avons  déjà  observé  à  propos  de  99,  11.  Mais 
il  y  a  d'assex  nombreux  passages  où  N  et  S  vont  seuls  en- 
semble, tandis  que  L  représente  la  leçon  du  texte  ou  une  va- 
riante plus  ancienne  :  9,  9  aacune  glose  pour  au  cuer  le  y.; 
37,  \2  plus  mit  poui'  tout  v.;  147,  3  en  assaiani  pour  a  e^- 
cieni',  152^  12  jV  et  !i]  (on  leur  source  comnmne)  ont  lu, 
comme  Z,  double  le  foi/  pour  double  de/foi  et  en  ont  fait 
double  foy;  156,  10  cupide  pour  camp  (la  leçon  de  S  est  la 
plus  ancienne);  218  Jolis  pour  Jovenes  [L  a  Jone);  239,  11 
criaient  pour  cantoieut;  252,  11  se  prtsi  pour  aprist.  Lliypo- 
thèse  la  plus  probable  est  donc  que  i,  qui  est  cependant 


!,  (omme,  après  avoir  constaté  par  une  collation  complète  de 
cinquante  strophes,  que  ^  se  rapprochait  beaucoup  de  L  vV.  nous 
n'avons  ensuite  coUâtionné  ce  maimscnt  que  dans  les  passages  impor- 
tants,  il  y  a  dps  endroits  où  ii  va  avec  oux  sans  que.  nous  l'ayons  ex- 
pressément noté. 
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le  plus  jeune  des  trois  manuscrits,  représente  une  forme  plus 
ancienne  du  groupe,  et  que  S  et  A'  se  touchent  de  plus  près. 
Quant  à  Tabsence  de  80^  dans  S,  on  peut  supposer  que  cette 
strophe,  qui  se  trouvait  probablement  à  la  raarge  de  la  source 
comamne  des  trois  manuscrits  (X)  et  que  L  a  introduite  dans 
le  texte,  soit  restée  à  la  marge  dans  W  la  source  de  A"  et  S, 
et  que  A'  seul  (ou  sou  modèle)  Tait  copiée,  taudis  que  ^  Ta 
laissée  de  cûté.  Ce  point  n'a  du  reste  qu'un  intérêt  secondaire 
parce  que  ces  trois  manuscrits  ne  constituent  qu'une  sous- 
famille.  Nous  la  désignons  par  la  lettre  X*, 

Il  y  a  ensuite  des  fautes  communes  à  X  et  à  C  :  107, 
5  lun  seul  pour  le  s.;  ibid.,  8;  123,  12  henre  ^our  fois  et  une 
autre  tarde  pour  autre  se  t.;  128,  10»  11  inter\'ersiou;  146, 
11  joie  pour  soulas;  151,  10  point  pour  tans;  153,  G  Qui  dist 
nen  (X  ne)  gomt  qui  ne  [C  ne  en)  iravaut  pour  Ki  veut  nian- 
gter  si  se  iravaut*;  161,  3  Le  fruit  pour  Le  pome;  185»  2  em- 
poise  et  empont  pour  rempaint  et  rfponî;  195,  7  tenre  pour 
mrge;  19G,  2  btanee  pout*  virtp';  voyez  encore  130,  8;  195» 
10;  238,  11,  etc.  Nous  admettons  donc  que  6'  X  viennent  d*uu 
manuscrit  perdu  \x\  —  Ensuite»  CX  partagent  des  fautes  et  des 
variantes  avec  /  :  118,  4  Cisi  n'a  blasme  ne  crieme  fans  pour 
Chit  n'a  garde  de  bl.  /.  ';  ihid,,  7  me  tire  pour  ftkier;  139,  G 
doit  bien  efiiendre  pour  voloil  e.^;  108,  8  Qui  ainsi  pour 
Onkes;  170,  1;  17G,  11  saves  pour  aspres;  188,  4  tietU  le 
cambeerie  pour  apetit  le  combe  rie;  217,  9  Se  viex  non  or 


^ 


i.  Nouii  avions  déjà  choisi  ce  signe  avant  de  connaître  S,  lorsque  X 
ne  désignait  pour  nous  *|iie  la  source  coramuoe  de  L  et  N.  De  là  une 
it€  irrégularité  dans  la  nutalîon  :  au  lieu  de  noter  X  £  il  aurait  fallu 
rîre  simplement  ^  ou  L  V  (V  ^:  iV  £),  —  Les  lacunes  de  IV^  (|iii, 
comme  date,  est  le  plus  ancien  des  trois  manuscrits,  88,  11;  159^  9; 
Vèly  8,  oii  la  moitié  du  vers  manque,  prouvent  qu'ils  u*ont  pas  été  co- 
piés l'un  sur  l'autre. 

2.  Nous  avons  déjà  signalé  cette  variante  dans  Q  T,  p.  LVi  ;  elle  se 
trouve  aussi  dans  Gf  où  elle  est  TelTet  d'un  emprunt  (voyez  plus  bas); 
pour  la  motlitication  introduite  par  C,  voyez  la  Note  du  vers. 

3.  A'  modifie  la  variante, 

4.  En  outi'e  pour  sattcuns  I  a  qu  aucuns j  C  X  que  on^  ce  qui  prouve 
que  la  plus  ancienne  forme  de  la  variajite  se  trouve  dans  /. 
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pour  Des  ore  mais^  otc.  Maintenant,  puisque  les  strophes  1 
à  106  manquent  dans  C,  il  sera  permis  d'admettre  que  les 
variantes  qui  dans  cette  partie  du  poème  sont  propres  à  /  et 
à  X,  se  trouvaient  aussi  dans  la  partie  perdue  de  C,  Nous  les 
rangeons  par  conséquent  dans  la  même  catégorie,  c'est-à-dire 
que  nous  les  attribuons  à  la  source  commune  d*où  viennent 
I  C  et  X.  Voici  quelques-uns  de  ces  passages  :  4,  10  Maè 
avoec  cAîaus  sen  va  ester  pour  lofais  quant  voit  les  musars 
[ester;  44,  9  Ne  H  eust  il  pour  fi  te^  pour  Ne  parusi  il  a  se 
griete;  14,  12;  42,  10;  55,  6;  56,  3;  57,  1,  2;  58,  1;  78,  3; 
80,  3;  100, 1,  8,  etc.  —  Il  faut  s'étonner  après  cela  qu*il  y  ait 
quelques  passages  où  /  et  X  vont  seuls  ensemble,  tandis  que 
C  donne  la  leçon  du  texte;  131,  12  Li  cuer  sans  eus  riens  ne 
èevroit  pour  Ja  li  c,  s,  aus  ne  b.;  172,  4,  5  interversion  des 
verset  remplacement  du  vers  4  par  un  autre';  260,  6  estiemes 
ou  estieus  pour  eue  fu.  Dans  ces  trois  passages  Tabsence  de 
C  est  curieuse;  il  faut  admettre  que  le  scribe  de  ce  manus- 
crit (ou  d*im  de  ses  modèles)  a  trouvé  moyen  de  rétablir  la 
bonne  leçon*.  Les  cas  d'accord  sont  trop  nombreux  pour  que 
ces  exceptions  ébranlent  notre  conclusion.  Nous  ram<>nerons 
donc  /  C  X  à  une  source  commune  v. 

Maintenant,  avant  de  discuter  les  rapports  de  D  avec  ]k\ 
nous  allons  examiner  ceux  qui  existent  entre  v  et  deux  autres 
manuscrits  M  et  F,  Tout  d^abord  il  faut  admettre  que  II  et  V 
proviennent  d*une  source  commune.  Les  passages  qui  le  prou- 
vent ne  sont  pas  nombreux,  mais  ils  sont  importants  :  33, 
11,  12  le  texte  porte  :  A  tous  bom  dis  croire  rn^apui  Et  a 
tous  maus  m  desuser;  au  vers  11  H  a  :  Fols  est  certes  si  com 


i 


i.  Voyez  plus  bas  sur  la  variante  analogue  de  lî. 

2.  /  a  prafiiie^  ce  qui  est  la  bonne  terminaison,  mais  ce  qui  fausse 
la  rime. 

3.  Sur  raccord  de  D  voyez  plus  loin. 

4.  H  est  probable  que  172,  4,  5  il  y  a  eu  d'abord  suppression  ou  omis- 
sion du  vers  4.  En  admettant  que  dans  v  le  nouveau  vers  5  de  /X  se 
soit  trouvé  à  la  marge,  i!  est  fort  admissible  que  le  copiste  de  C  (ou  un 
de  ses  devanciers)  ait  préféré  combler  cette  lacune  en  empruntant  un 
vers  (celui  de  Toriginal)  à  un  autre  maim&crit*  Voyez  d'ailleurs  Tétat 
de  D  dans  ce  passage;  quelque  chose  d'analogue  a  pu  se  passer  pour 
le  modèle  de  C,  et  C  avait  ainsi  le  choix  entre  deux  leçons. 
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n;  V  :  Fols  est  chil  tous  certains  en  stn\  et  au  vers  12 
Jtei  V  Con  doit  malnais  us  desuser  \  50,  10  le  texte  porte  : 
Ne  ten  plaing  pas  tu  nen  as  vois;  R  Ne  te  pL  pas  que  ce 
est  drois;  V  Se  tu  ten  plains  c/te  nest  pas  drois;  voyez  encore 
77,  \2  poignans  pour  trencam;  197,  5,  6;  199,  9  Car  se  tant 
se  pairie  en  sa  vie  pour  Car  se  ele  est  tant  ensame;  221, 
12  mestrait  trop  pour  a  mes  trait;  223,  8;  224,  1.  3,  4,  5*; 
242,  1;  255.  10  valor  pour  pa/or^;  266,  U*;  267,  6  ton  fil 
pour  o  quel;  268,  9*.  Nous  admettrons  donc  uu  manuscrit 
perdu,  que  nous  appellerons  p,  d*où  vienuent  R  et  K,  et  dont 
fl  a  le  mieux  conservé  la  farrae  primitive  ^ 

Il  y  a  des  fautes  communes  i  v  [C  I  L  N  ^)  et  à  p  [R  Y). 
Voici  les  principaux  passages  où  se  rencontre  cet  accord  : 
4,  3^  Bien  air  tant  que  nis  [quenvis,  que  nés)  pour  De  b,  n. 
tant  ke;  11,  5  or  pom*  tant;  45»  5  des  pos  de  vin  {/  dun  pot) 
pour  dou  bon  t\  ;  59,  6*;  82,  2  ton  solas  pour prens  s.  *;  107, 


I 


1 .  V  &  changé  ce  vers,  ne  pouvant  pa**  admettre  la  forme  cui  sans  / 
poor  cogito  ;  R  représente  donc  la  forme  primitive  de  la  variante, 

2.  Au  vers  3  /?  a  une  simple  faute  de  lecture  se  ioie  pour  te  soie; 
cette  faute  a  amené  V*  à  corriger  ioie  soit. 

3.  F(ou  plutôt  son  modèle,  car  ta  aint  est  pour  faaint  [te  adamet],  ) 
a  corrigé  le  contresens  conservé  par  R. 

4.  iî  a  la  forme  primitive  de  la  faute  :  tourne  pour  Dame^  que  V  a 
changée  en  Home, 

5.  Ici  encore  V^  a  changé  Fétrange  pries  de  R  en  por  ce, 

6.  On  sait  que  F  ne  donne  qu'une  partie  du  poème;  il  a  en  outre  de 
nombreuses  variantes  qui  lui  sont  propres  et  porte  des  traces  d'em- 
prunts faits  à  d'autres  manuscrits.  Voyez  entre  autres  211,  5  à  II  pour 
les  variantes  propres,  et  pour  les  emprunts  :  //  V  6,  3  ;  46>  9  ;  V  W  34, 
10;  K/i  G61,  1;  V/t  «l»  54,  8,  11;71J,7;  VD  236,  il,  etc.  M. A.  Mayer 
(1. 1.  p.  X)  a  donc  raison  d'apprécier  ce  manuscrit  en  tant  qu'il  repré- 
sente une  source  ancienne,  mais  il  en  exagère  évidemment  la  valeur 
lorsqu'il  s'agit  de  constituer  le  texte,  et  il  se  trompe  eo  voulant  le  rap- 
prc^cher  de  A. 

7.  On  se  rappelle  que  dans  strophes  l  à  106,  qui  manquent  à  C,  v 
est  représenté  par  / 1  .seuls. 

8*  Ici  V'',  qui  a  une  syllabe  de  trop,  représente  peut-être  la  forme  la 
plus  ancienne  de  la  variante,  qui  consiste  dans  l'introduction  de  ta 
des&nt  partie. 

9.  Le  te  de/?  est  probablement  une  faute  pour  ten.  Dans  ce  passage, 
comme  dans  tous  ceux  qui  manquent  à  V,  p  est  représenté  par  7}  seul 
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2  fort  et  fier  fonr  large  et  f.;  113,  12;  133,  9;  142,  1  rete- 
nons parlement  pour  tenons  no  p,;  145,  6  {sens  pour  ses  dans 
/  C  est  la  forme  primitive  de  la  variante);  159,  9  misnour, 
mal  copié  dans  I  L  R  (mis  non)  pour  mineow^*;  217,  9*; 
228,  11  ;  257,  5  mer  pour  cltieP.  Nous  nous  croyons  donc  au- 
torisé à  ramener  v  (6'  I  L  N  ^)  et  p  {R  K)  à  une  même  fa- 
mille, que  nous  désignerons  par  la  lettre  i,  Mais  avant  de 
nous  prononcer  définitivement  sur  la  position  de  ce  groupe,  il 
faut  examiner  d'autres  faits  moins  faciles  à  débrouiller. 

Le  premier  fait  concerne  la  position  de  /).  Il  y  a  d*abord 
des  cas  où  D  a  les  mêmes  variantes  que  t  (c'est-à-dire  que  / 
CXp);  13,  1  com  portes  ponv  tnp.^;  15,  2  cais  pour  salis^; 
77,  3  (voyez  la  Note);  149,  5  desdignerm  pour  refuseras^\ 
151,  1  Or  te  (loi  j ou  aprendre  pour  Hom  or  te  doi  je  dire*; 
173,  1  ti  fias  pour  des  fifts*;  199,  5  Car  a  damtdieu  se  marie 
pour  Veve  ki  a  dien  se  m*;  2V^,  2  va  querant  pour  /ait 
joiant'^\  218,  1  suppicssiou  de  He  et  addition  de  ta\  223,  6 
en  regart  pourra  r.*;  226,  9  tisom  pmuts  (puans  tisom)  pour 
tisons  adf^s*;  231,  4  ma/ement  pour  moût  f/nément;  voyez 
encore  248.  7;  252,  8;  255, 12^'>:  259, 10  interversion  "  :  261, 


1 .  Le  copiste  de  A''  a  mieux  aimé  ne  pas  achever  le  vers  que  d'écrire 
ce  qu'il  ne  comprenait  pas. 

2.  Déjà  cité  pour  les  accords  de  C  /  X;  le  setteaws  de  R  suppose  aussi 
ste  uiaus. 

3.  Il  pst  vrai  que  Cet  /ont  ehiel;  mais  la  faute  mer  est  tellement 
bizarre  qu'on  comprend  fort  bien  qu'elle  ait  été  corrigée. 

^.  Se  trouve  aussi  dans  //;  voyez  plus  loin. 

5.  Ces  deux  variantes  se  trouvent  aussi  dans  E;  il  y  a  là  peut-être 
une  glose  ancienne,  voyez  chap.  II,  i. 

6.  Sur  l'accxjrd  de  G  voyez  plus  loin* 

7.  La  faute  i^^  pour  fait,  tirée  du  ver^  1,  paraît  être  très  ancienne; 
voyez  chap.  Il,  1. 

8.  Plusieurs  scribes  ont  pris  regart  pour  un  substantif. 

9.  La  leçon  de  Z>  i?  est  la  plus  ancienne,  car  puam  remplace  ades; 
les  autres  manuscrits  ont  tenu  à  placer  fattribut  devant  le  substantif. 

10.  Se  trouve  aussi  dans  A  et  A';  voyez  la  Note* 

il.  Se  ti*ouve  aussi  dans  A'  ;  mais  A'  a  dû  faire  des  emprunts  à  quelque 
manuscrit  de  cette  famille,  puisque  à  partir  de  265  il  suit  Tordre  des 
strophes  qui  se  trouve  dans  D  I  R  V. 
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11;  260,  11  Dame  cui  pour  Cm  vie;  268,  Vi  gnerredon  pour 
vision^;  270,  6  Oiwraigne  (O  tdetge)  pour  0  vaine;  271,  8. 
Il  est  clair  que  D  se  rattache  à  i,  et  nous  avons  même 
quelquefois,  au  commencement  du  poème,  désigné  par  i  toute 
la  famille,  y  com]>ris  D\ 

Mais  cette  conclusion  ne  saurait  être  exacte,  parce  qu'il  y 
a  des  cas  où  D  ne  s'accorde  qu'avec  quelques-uns  des  manus- 
crits du  groupe  i.  Ainsi  D  ne  va  qu'avec  C  I  X  (sans  p)  dans 
les  cas  suivants  :  66,  7  Vois  pour  Vuel;  dans  les  grandes  va- 
riantes de  123,  8  et  144,  10,  11  p  a  la  leçon  du  texte,  tandis 
que  D*  s'accorde  avec  C  I  X;  de  môme  159,  7  herchier  (D  er- 
chier)  iponv  cotic/tier;  160,  12;  161,  3  fumes  pour  somes;  164, 
11  plus  de  pour  miliour;  dans  172,  4,  5  une  variante  impor- 
tante de  /  a'  se  retrouve  dans  D;  voyez  encore  199,  7,  8  (les 
mots  de  deux  vers  sont  renversés);  237,  11;  1^54,  6;  255, 
10  Que  diex  ne  desdaigne  ton  p/our^;  258,  9;  270,  1,  Ce 
dernier  passage  est  curieux  :  p  a  flours  du  chiel  pour  des  d. 
ch,;  C  K  ont  dn  mont  formele  pour  de  mours  f.  ;  D  I  réunis- 
sent les  deux  variantes;  au  fond  D  ne  va  donc  ici  qu'avec  / 
seul*.  C'est  encore  avec  /  seul  qu'il  s'accorde  :  227,  1,  2 
(transposition  de  mots);  266,  10  ne  sait  pas  pour  //  ne  puet 
et  269,  5  Et  tous  ses  ùieîis  nous  abandone  pour  Die  us  par 
toi  tes  b.  guerj^edone.  Jamais  D  ne  va  avec  C  X  ou  avec  X 
sans  i*. 

Ceci  nous  amène  à  supposer  que  D  ne  provient  pas  direc- 
tement de  i,  nmU  qu'il  représente  deux  ou  même  plusieurs 
copies  différentes,   et  qu'un  des  manuscrits  perdus  qui  ont 


1.  On  a  voulu  une  rime  plus  riche;  mais  f/uerredon  a  déjà  servi  au 
vers  1  ;  d'ailleurs  vi^uon  est  le  mot  juste,  cf.  273,  VI, 

2.  Sur  raccord  de  C,  U  et  Y  voyex  plus  loin. 
3*  Nous  avons  déjà  observé  plus  haut,  p.  lxii,  que  C  parait  avoir  ré- 
[)li  ici  la  bonne  leçon. 
4.  Il  est  vrai  que  p  a  ici  une  variante  iodàpendante;  mais  celle-ci 

suppose  comme  modèle  la  îecoti  de  lorigitial  et  non  pas  celle  de  Z>  y. 
5*  On  serait  tenté  de  voir  dans  la  leçon  de  Y,  e!ers  pour  des,  l'on- 
p^ne  de  la  variante  flours.  Mais  comme  £/  a  ici  la  leçon  de  l'original 
oyez  plus  loin  sur  D  U  Y),  ce  n*est  pas  probable. 
G.  Les  cas  de  148,  10  et  226,  1  ne  nous  paraissent  pas  assez  impor- 
tants. 

Vaïi  Hambl.  Homam  dn  CurUé*  € 
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concouru  à  sa  composition  est  intermédiaire  entre  la  source 
commune  de  C  /  X  (y)  et  I\ 

Ce  qui  confirme  en  partir  ces  conchisîons,  mais  ce  qui  sou- 
lève en  même  temps  un  nouveau  problème»  c'est  qu'il  y  a  des 
cas  où  raccord  se  borne  k  D  I  R  l'  :  230»  8  gardin  pour  ter- 
ffier;  250,  5,  6  transposition  de  mots;  265,  1  douche  pour 
dame  ;  ibid , ,  5  et  6  besoins  pour  mestiers  *  ;  270,  1  fîours  pour 
des  (vojez  plus  hautj;  ibid.,  3,  6  interversion*.  Il  est  re- 
marquable que  ces  accords  de  D  1  R  V,  à  Texclusion  de  C  X, 
se  trouvent  tous  dans  la  dernière  partie  du  poème,  et  que 
ces  manuscrits  ont  en  outre  en  commun  une  interversion  de 
strophes  (voyez  aux  variantes  de  265)  que  (7  X  ne  connaissent 
pas*  (X  en  a  une  autre).  Faut-il  en  conclure  que  dans  la 
dernière  partie  du  poème  le  scribe  du  manuscrit  que  nous 
avons  admis  comme  intermédiaire  entre  v  et  /  (et  qui  a 
exercé  une  influence  indirecte  sur  Û)  ait  utilisé  un  manuscrit 


1.  Il  se  pourrait  aussi  que  D  (ou  la  source  commune  de  2>  U,  voyez 
plus  loin)  vînt  d'un  manuscrit  sorti  de  i  et  source  commune  de  D  (ou 
D  U)  et  /;  il  faudrait  admettre  alors  que  sous  l'influcace  des  manus- 
crits du  groupe  y  (nous  verrons  que  Z>  a  subi  cette  influence)  D  (ou 
/>  U)  eût  corrigé  en  partie  les  variantes  qu'à  rorigine  il  paHageait  avec 
i,  V  et  /,  Mais  cette  hypothèse  ne  s'accorde  pas  très  bien  avec  les  faits 
qui  suivent- 

2.  Cette  dernière  variante  se  trouve  aussi  dans  C,  mais  elle  manque 
dans  \\  ceci  n'a  rien  d'étonnant  lorsqu'on  songe  que  1  change  la  place 
de  la  stropjie;  cette  interversion  peut  en  effet  s'expliquer  par  le  fait 
que  X  a  trouvé  slroplie  SGâ  k  la  marge  et  que  le  modèle  de  X  Pavait  em- 
pruntée à  un  manuscrit  d'une  autre  famille. 

3*  La  variante  du  vers  est  commune  à  tous  les  manuscrits  de  la  fa- 
mille t;  l'interversion  se  borne  h  D  î  R  Y  ci  se  trouve  en  outre  dans  â\ 
qui  reproduit  cependaJit  ioi  la  variante  d'une  autre  famille;  voyez  plus 
Join. 

4.  Cette  interversion  est  peut-être  voulue;  elle  peut  s'expliquer  par 
le  désir  de  x-éunir  ensemble  sans  interruption  les  stropljes  qui  com- 
mencent par  0  dame;  mais  dans  ce  cas  il  faudrait  supposer  que  la  va- 
riante de  265,  l.  douche  pour  dame^  soit  postérieure  à  l'interversion. 
n  est  possible  aussi  que  les  titrophes  265  et  266,  qui  ne  sauraient  Hre 
séparées  (elles  développent  la  même  idée  et  ont  des  rimes  correspon- 
dantes) aient  été  ajoutées  plus  tard  par  le  poète  et  que  Tinterversion 
doive  8*explïquer  par  le  fait  qu'on  a  hésité  sur  la  place  exacte  qui  leur 
convenait.  L'interversion  de  \  est  indépendante  de  celle  de  />  //?  V  K. 
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intermédiaire  entre  ',  et  p,  qui  cootenait  entre  autres  Tintcr- 
version  des  strophes  265,  etc.,  celle  des  vers  270,  3,  6  et 
d'autres  variantes»  et  que  de  ce  manuscrit  ces  fautes  aient 
passé  dans  D  et  dans  I?  C'est  peut-*Hre  la  seule  manière 
d'exjdiquer  comment  non  seulement  I),  ntais  aussi  /reproduit, 
270,  1,  avec  la  variante  de  Cl,  celle  de  p*. 

Nous  ne  croyons  donc  pas  i]ue  les  accords  avec  D  changent 
quelque  chose  soit  au  caractère»  soit  à  la  valeur  de  u  qui 
paraît  avoir  été  un  très  bon  manuscrit  (voyez  entre  autres 
119,  5,  8).  Mais  avant  de  quitter  ce  groupe  il  faut  encore 
examiner  la  place  qu'il  convient  d'assigner  à  U  et  k  F*. 

D'abord  il  est  incuiitostable  que  D  et  V  ont  une  même 

origine  :  71,  9  Dieu  pour  Vame;  ibid.,  10  Aumame  pour 

Dien^  etc.  (la  seconde  moiti»^  du  vers  dlffi*re);  82,  2;  121»  3 

A  toi  resambie  les  gotfpitfs  pour  Couplé  estes  tu  et  tes  fins\ 

ibid.,  \Zcoumiient  \^o\xv  conchoivent',  ibid.,  11  'font  chii  mai- 

I  nent  sour  toi  maistrie  pour  Le  segnorie  ont  desraisnie;  135,  6 

[(lacune  comblée  plus  tard);  voyez  surtout  13S,  11  où  D  et  U 

[ont  une  fausse  rime,  sourde  pour  morte:  plus  tard  U  a  refait 

[le  vers  12  pour  avoir  une  autre  rime  en  ourde.  Il  y  a  ensuite 

dès  passages  où  D  et  U  partagent  des  fautes  avec  Y  :  28,  5 

despit  pour  desment;  72,  4;  108,  11;  121,  7,  8  interversion'; 

132,  12.  Avant  de  tirer  une  conclusion  de  ces  faits,  il  faut 

'  noter  différentes  choses  : 

L  M  se  pourrait  cependant  aussi  que  dans  cette  dernière  partie  du 
hme  ïet  dans  quelques  autres  passages,  par  exemple  5,  10  à  12,  voyez 
loin)  le  manuscrit  |jl*  (source  de  C  1}  eût  échangé  quelques-unes 
Ides  leçons  qui  lui  étaient  venues  de  t  contre  des  leçons  tirées  d'un 
'autre  manuscrit  et  plus  conformes  à  l'original.  Si  cette  hypothèse  était 
fondée.  flottrJi  (de  270,  !)  semit  une  leçon  de  t,  à  laquelle  ;i*  aurait  subs- 
titué plus  tard  des  tiré  d'un  autre  manuscrit.  Mais  on  se  demande 
Lpourquoi  dans  ce  cas  le  copiste  de  (a*  a  changé  (tours  et  a  laissé  sub- 
iBister  mont.  Le  modèle  sur  lequel  il  a  fait  ce  travail  repré-serdait-il 
peut-élre  uiip  soun*e  plus  ancienne  que  i,  mais  intermédiaire  entre  t 
et  Tonginal,  qui  avait  déjà  changé  monr^  en  mont,  mais  qui  avait  en- 
Jeore  eltêf  Quant  à  C,  nuus  avons  déjà  vu  qu'il  a  probablement  suivi  de 
temps  en  temps  un  autre  manuscrit;  il  donne  l'ordre  régulier  des 
^  strophes  Î65  ws.,  et  n*a  pas  la  variante  de  263,  l. 

t.  On  sait  que  la  collation  de  ces  manuscrits  n*a  pu  être  que  partielle, 
3.  Se  trouve  aussi  dans  A*, 
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P  II  y  a  des  passages  importants  où  ce  n*est  pas  seulement 
D,  mais  0  U^  om  D  V  Y,  ou  luéme  Y  seul»  qui  reproduiseut 
les  variantes  du  groupe  i,  uotammeot  Ae  C  I  X.  Eu  voici 
quelques  exemples  :  D  V  vont  avec  C  fh  p  rlans  une  variante 
importante  152,  6,  7*,  et  avec  C  /  X  dans  une  variante  très 
importante  114»  10,  11;  D  V  F  vont  avec  C  /  X  dans  ime  va- 
riante très  importante  133,  8,  et  en  outre  19,  8;  ailleurs 
c*est  K  seul  qui  s'accorde  avec  le  groupe  i*  :  27,  12  corre 
pour  aier;  avec  (C)  /X  37,  3  si  est  pour  /a  est;  ibid.,  5  ruit 
{mt)  pour  rit;  41,  10  variante  importante  :  Trop  pst  cam  et 
art/atts  li  fm^;  avec  {C?)  I  H  3-"),  0  /7  dist  son  bon  pour  li  dit 
sont  A/;  enfin  D  et  F,  sans  U,  ont  53,  8  avec  (C)  I X  piteu- 
sement, tandis  que  l'et  U,  sans  D,  ont  54,  1  avec  (C)  /X  p 
Confortf'  pour  Conseille.  Remarquons  ici  que  dans  tous  ces 
cas  le  manuscrit  /  n'est  jamais  abseut\  qu'il  semble  même 
représenter  quelquefois  la  forme  primitive  de  la  variante*, 
et  que  dan^;  la  plupart  des  passages  eités  il  s*agit  non  pas  de 
fautes,  mais  de  variantes  que  les  scribes  semblent  avoir  pré- 
férées à  d'autres  leçons. 

2"  Les  manuscrits  D  V  Y  se  rencontrent  avec  un  autre 
groupe,  B  II  W  K,  surtout  avec  H  W  K  ou  II  ^V^;  quelquefois 
la  variante  s^étend  à  des  manuscrits  de  la  famille  l,  comme  4, 
6;  5,  12;  19,  8*;  mais  le  plus  souvent  elle  se  borne  k  D  U  Y 
R  il  H'  A'.  V^oici  les  cas  les  plus  importants  :  B  H  W  K  avec 
f'  I'  a  dpn  pour  a  droii^;  B  H  K  avec  D  U  90,  i)  fenti  pour 


t.  Cette  variante  est  évidemment  nne  corrertioii;  il  faut  vaint^  non 

2.  On  se  rappelîe  que  les  IÔ6  premières  strophes  maiiquent  dans  C. 

3.  C^tte  variante  se  retrouve  dans  le  RiiieliLs  moj'en  néerlandais; 
voyez  plus  loin,  p.  Lxxxiv. 

4.  V*  n'a  pas  cette  faute  bizarre;  le  copiste  Ta  poutH>tre  corrigée. 

5.  Peut-être  faut-il  y  ajouter  69.  Il  où  /  Y  oui  pechierr. 

6.  35,  6  /  a  h'  dit  sou  fwtt. 

7.  Nous  parlons  plus  loin  de  ce  irrunpe,  que  nous  rattachons  à  une 
grande  famille,  et  dont  //  W  semblent  représenter  les  derniers  abou- 
tissants. 

8.  Nous  discutons  plus  loin  ces  deux  derniers  passages. 

9.  I)  manque  ici,  de  même  qu'il  manque  54,  1  ;  mais  comme  ce  ma- 
nuserit  a  fait  d'autres  emprunts,  il  a  pu  rétablir  la  bonne  leçon  d'après 
une  autre  copie. 
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rm;  on  peut  y  ajouter  93,  0  oii  la  variante  moût  pour  tanl 
semble  sortie  de  la  forme  grani  qui  se  trouve  dans  B;  B  H 
A' avec  Z)  seul  13,  12  pet/rier  \miiv  pestrir;  2S,  7  lacune;  63, 
9  iens  a  droit  ta  corde  pour  ;v7/.^  a  droite  f ,  '  ;  //  ^F  A"  avec  B 
U  r86,  %biauté  pour  vohur^;  100,  0  tmillnm  [imillant)  pour 
anant^;  113,  2  Ht  de  sa  mère  etidoctrinés  pour  De  se  m,  fu 
doctrines^'  119,  2  sa/oit  pour  s^aploit;  H KW  ou  //  W  avec 
/)  t'Hl,  7,  8  interversion:  102,  0  ^'/^///r  ou  saine  pour  i7ia^/- 
rffise  ou  s.*;  82,  10;  94.  11  rrrrp/i?i  pour  c/tervis;  96,  1  pflrjse 
pour  f/tiasse';  113,  9  mandes  pour  menés;  H  W^  K  ou  //  ^F 
avec  Z)  seul  7,  5  mons  pour  /iow  (D  change  avec  raison  es- 
irtm  en  destrnà);  33,  11;  36,  12;  55,  9;  112,  8  «r  ventre 
miii  pour  te  v,  vj  ;  115,  12  tosi  pour  il;  83,  2  sciense  pour 

.  #ry«e/*,  etc. 

■*  Evidemujent  ces  faits,  île  nature  si  différente,  ne  peuvent 
s'expliquer  qu'en  admettant  des  influences  indirectes  d'un 
groupe  de  maunscrits  sur  un  autre.  Mais  de  quel  côté  cette 
influence  est-elle  venue? 

Pour  expliquer  les  faits  signalés  sub  2*^  nous  aurions  été 
disposé  a  adiuettre  une  influence  de  D  sur  la  source  comnnme 
de  B  B  m*  K.  Mais  deux  faits  sV  opposent  :  d'abord  le  fait 
que  cette  intlueuee  ne  se  retrouve  [las  sculenient  dans  les 
quatre  manuscrits  B  H  W  K  pris  ensemble,  mais  aussi,  et 
surtout,  dans  les  groupes  //  W  K  et  H  W,  qui  représentent 
des  manuscrits  perdus  [dus  jeunes  sortis  de  la  première 
source  du  groupe  ;  puis  cet  autre  fait  important  que  dans  tous 


i.  Peut^tre  faut-il  y  joindre  U,  qui  a  une  variante  isolée;  A' ne  s'ac- 
corde que  dans  la  première  moitié  du  vers;  mais  A'  a  fait  des  emprunts 
ailleurs. 

2.  D  Y  K  et  probablement  le  nioflolc  de  U,  en  remplaeant  effache 
par  en  cache,  ont  mis  le  verbe  en  rapport  avec  le  siiljslantif. 

3.  A"  a  changé  plus  tard  avec  raison  mien*  en  ptuâ, 

V  A'  ii*a  pas  cette  variante;  il  représente  une  étape  plus  aBcîenne 
de  la  filiation  et  a  tait  du  reste  des  empruntï?  ailleurs. 
|w  b.  Le  rhan.u'ement  de  on  en  rf  pur  //  A'  semble  être  une  correction 
njbslèricure;  il  fallait  ef^  puisfuie  les  deux  adjectifs  sont  des  synonymes. 

6.  V  a  dû  avoir  la  même  tante, 

7.  Lever  adté  pris  pour  un  verbe  intransitif. 

8.  Voyex  la  Note  de  83,3. 


LXX  INTRODUCTION , 

les  cas  où  la  variante  se  présente  avec  quelques  modifications, 
c'est  le  groupe  //  ^V  K  et  non  le  groupe  DUT  qui  parait 
avoir  la  forme  la  plus  ancienne. 

Nous  Tavons  déjà  oljservé  pour?,  5  et  86,  9*.  Voici  deux 
cas  qui  nous  paraissent  concluants.  D'abord  5,  10  à  12.  Evi- 
demment  la  première  faute  est  une  simple  interversion,  qui 
se  trouve  telle  quelle  dans  C  IX;  H  K  ('F  a  ici  une  lacune) 
reproduisent  cette  interversion  qui  leur  est  prubablement  ve- 
nue de  /*,  et  changent  eu  outre  au  vers  12  c/tH  en  Aom;  mais 
un  copiste  ne  comprend  plus  bien  le  vers  11  et  prend  despoire 
pour  la  1'"  personne  du  singulier  du  présent  de  Tindicatif  ;  dès 
lors  il  faut  changer  faucons  en  De  faucon  (ce  qui  amène  vient 
four  rerieiil),  qî  Uom  ^u  D*ome;  le  premier  changement  se  re- 
trouve dans  y  (qui  est  le  plus  ancien  manuscrit  du  groupe),  Tun 
et  Tautre  se  trouvent  dans  D  IJ^.  —  Le  second  cas  se  trouve 
19,  8.  Evidemment  la  forme  primitive  de  la  variante  (repré- 
sentée par  H  K  U*  et  p)  est  Asses  as  merde;  il  ny  a  peut-être 
ici  qu'une  faute  do  lecture  :  fnerdr  pour  ordure;  X  reproduit 
cette  variante  en  changeaiit  asses  en  trop  de;  et  d'autre  part 
D  U  V  changent  merde  en  ffens\ 

Nous  pouvons  donc  admettre  une  influence  indirecte  exer- 
cée par  le  groupe  B  H  K^F,  notamment  par  un  manuscrit  hi- 
termédiaire  entre  la  source  commune  de  H  K  Y  et  celle  de 
B  W^f  sur  le  groupe  V  U  D;  seulement,  —  et  voici  Tobjec- 


1.  L'exception  ùc*  102,  9  a  peu  d*împortance, 

2.  Voyez  plus  loin,  a  îa  Sn  de  la  discassion  sur  //  H  K  W. 
3*  Ce  qui  est  embarrassant  ici  ce  sont  H  et  V.  Il  est  évident  que 

diaprés  notre  classification  (voyez  plus  haut  p.  lxiv>  ils  ne  devraient  tout 
au  plus  reproduire  que  la  simple  interversion ,  comme  C  I  \,  Or  ils 
s'accordent  évidemment  avec  D  £/,  ou  du  moins  avec  }'  {lî  et  Indiffè- 
rent ici»,  et  ils  apportent  en  outre  une  nouvelle  modification  au  vers  IL 
Peut-être  C  /  À.  tout  en  conservant  Tin  ter  version,  ont-îls  plus  tard  cor- 
rigé le  texte  conformoment  à  Tonginal. 

4,  /est  embarrassant;  il  devrait  avoir  la  variante  sous  la  forme 
qu'elle  revêt  dans  p  on  dans  l.  Il  y  a  là  peut-être  une  influence  posté- 
rieure; peut-être  auîssi  Ù  U  >' ont-ils  tiré  cette  variante  d'un  des  ma- 
nuscrits qui  ont  abouti  à  /;  voyez  plus  loin,  La  source  commune  de  // 
^  a  changé  plus  tard  as  en  a. 

5.  Nous  disons  intermédiaire  parce  que  la  source  commune  de  //  H^ 


I 


I 


I 
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tion  capitale  qu'on  peut  faire  à  notre  hypothèse,  —  il  faut 
admettre  que  cette  influence  s'est  exercée  d*une  façon  conti- 
nue» non  seulement  sur  la  source  commune  de  J'  U  />,  mais 
encore  sur  la  source  coiunuiue  de  D  U,  et  entin  sur  une  des  co- 
pies perdues  qui  séparent  ce  dernier  groupe  deZ>,  Il  faut  ad- 
mettre en  outre  que  qnolques-uties  des  variantes  qui  ont  passé 
ainsi  du  groupe  B  H  H*  A' au  groupe  D  U  >'(par  exeuiple  5,  10; 
19»  8)  lui  étaient  préalablement  venues  île  la  famille  iV  Voilà 
des  rapports  bien  conipliriués,  nous  Tavouon^,  Mais  notons  : 
d^abord  que  les  variantes  du  groupe  fi  H  K  H'  paraissent  avoir 
été  très  appréciées,  comme  le  prouve  Fétat  de  notre  manus- 
crit ^f  dont  les  corrections  proviennent  en  partie  de  cette  fa* 
mille;  et  ensuite  que  les  nianuserits  delà  famille  t  paraissent 
avoir  joui  également  d*une  certaine  réputation.  Ce  dernier 
point  nous  parait  résulter  des  faits  signalés  sub  1^.  Nous  y 
avons  relevé  des  passages  importants  où  soit  D,  soit  D  U, 
soit  D  V  }\  soit  Y  seul  reproduisent  des  variantes  de  la  fa- 
mille t;  nous  avons  observé  que  la  plupart  de  ces  variantes 
sont  de  vraies  variantes,  et  que  dans  tous  les  passages  indi- 
le  manuscrit /n*est  jamais  absent.  Il  sera  peut-être  per- 
iîSs  d'en  conclm^e  qu'un  manuscrit  intermédiaire  entre  i  et  / 
(peut-être  le  même  que  nous  avons  supposé  plus  haut  p.  lxvi)  a 
prêté  des  variantes  non  seulement  à  /),  mais  à  la  source  com- 
mune de  D  U,  à  colle  de  D  U  V,  et  même  à  rseul.  Ici  encore, 
il  est  vrai,  il  faut  adopter  l'hypothèse  étrange  d'une  iiiduence 
continue.  Mais  n*oubliuiis  pas  qu'il  s*agit  le  plus  souvent  de 
variantes  importantes,  qui  unt  |m  continuer  longtemps  à  être 
écrites  à  la  marge  des  manuscrits  d'une  même  famille  et  qu'un 
des  copistes  a  pu  introduire  dans  le  texte,  tandis  qu'un  autre  a 
préféré  les  laisser  de  coté*.  Peut-être  même  ces  variantes 
étaient-elles  des  gloses  ou  des  curreetlons  provenant  de  Ven- 

a  modifié  quelquefois,  comme  nous  venons  de  le  voir,  la  variante  après 
qu'elle  ent  passé  au  groupe  D  U  Y, 

1.  Voyet  plus  loin  à  la  iin  de  la  discussion  sur  B  II  K  W. 

2.  Notons  k  ce  propos  que  ?37,  5  B  et  K  out  l'un  et  l'autre  dans  le 
texte  auoit^  mot  qui  a  été  rayé  ensuite  et  remplacé  à  la  marge  pnrfusl; 
pourtant  A'  n'a  pas  été  copié  sur  B  et  n'a  avec  ce  manusorit  que  des 
rapportïi  assez  éloignés  do  parenté;  voilà  donc  U!ie  correction  qui  s'est 
con&er\'ée  à  la  marge  à  travers  plusieurs  manuscrits. 
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touragcde  rautcuretreprésentaot  soit  une  première  éditiaa 
du  poème  (voyez  cliap,  II,  1),  soit  des  essais  de  correction*. 

Ce  n'est  qu*en  hésitant  que  nous  proposons  cette  solution^ 
dont  nous-oiême  ne  sorames  pas  satisfait;  mais  pour  le  moment 
nous  n'en  voyons  pas  de  meilleure. 

Nous  admettrons  donc  que  }'  f  D  forment  une  famille  re- 
montant à  Toriginal,  et  D  U  une  sous-famille,  qui  ont  subi 
Tune  et  Tauti^  des  influences  indirectes,  d'un  cûté  d'uii  ma- 
nuscrit intermédiaire  entre  i  et  /,  de  Tautre  d'un  manuscrit 
d'où  est  sortie  la  source  commune  de  B  ^W 

Il  nous  reste  à  examiner  la  position  des  manuscrits  A  B  E 
GB  K  P  Sr  Zr  A^  W. 

Pour  nous  rattacher  à  ce  qui  vient  d'être  exposé,  nous  con- 
staterons d'abord  que  B  H  K  M'  constituent  ensemble  une  fa- 
mille, d'où  se  détachent  comme  une  sous-famille  fJKWet 
enûn  fm\  Les  preuves  sont  nombreuses;  nous  nous  borne- 
rons à  indiquer  les  principaux  passages  :  B  H  h'  ^F  vont  en- 
semble 60,  3;  06,  9';  73,  12;  77,  1,  2;  84.  11;  99,  7*;  l(fô, 
5»,  7;  114,  7';  147,  7;  155,  8;  106,  6;  198,  9;  216,  12; 
156,  4*;  167,  7;  178,  7,  11;  180,  U;  197,  5;  266,  7;  271, 
8,  etc.  JÏA'  V  vont  ensemble  :  35,  3;  54,  7;  56,  8;  60,  6, 


1.  Prenons,  par  exemple,  44  j  11).  C  I  X  et  Y  ont  ici  un  vers  qui  ex- 
plique fort  bien  le  vers  9  et  qui^  comme  sens,  est  Uien  supérieur  au 
vers  que  nous  avons  adopté-  Il  paraît  être  ancien,  car  il  se  retrouve 
dans  la  traduction  du  Rineius  m.-néerl.,  qui,  pour  le  reste,  ne  se  rat- 
tache à  aucune  des  familles  que  noua  connaissons  et  qui  par  consé- 
quent touche  de  très  près  à  ÎViriginal.  Le  seul  inconvénient  de  ce  vers 
c'est  que  la  rime  n>st  pas  riche.  II  a  donc  probablement  été  remplacé 
de  bonne  heure  (par  l'auteur  iui-méme?)  dans  la  plupart  des  ma- 
nuscrits. Mais  Tancien  vers  s'est  conservé  et  a  été  préféré  par  quelques 
scribes. 

2.  Dans  ces  passages  il  est  clair  que  B  représsente  la  forme  la  plus 
ancienne  de  la  variante  :  /i  écrit  De  quoi  pour  beiùî  ;  il  K  ^F;  qui  ne 
comprennent  pas  cette  faute,  écrivent  Admit i  B  a  aveni  pour  avant; 
K  écrit  a  ventf  //change  avent  en  a  îui. 

3.  K  a  cherché  ailleurs  un  meilleur  vers.  Voyez,  sur  ces  vers  laXote 
à  la  fin  du  volume. 

4.  Dans  ce  passage  et  dans  ceux  qui  suivent  Taccord  de  A'  manque, 
mais  /i  a  souvent  cherché  ses  leçons  ailleurs,  comme  nous  avons  déjà 
pu  le  remarquer,  entre  autres  à  propos  de  str.  ^65  et  270,  3,  Ç. 
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7»;  63,  7;  75,  10;  84,  5;  89,3;  93,4;  109,  11;  115,7;  132, 
M;  165,  2;  197,  9;  214,  12;  216,  4,  5;  217,  11,  etc.*.  Eufia 
//  ^^  vont  ensemble  :  59,  4;  60,  3;  09,  11  (correction  com- 
mune d'une  variante  de  //);  75»  8;  strophes  87  et  261  man- 
quent dans  les  deux  manuscrits,  strophe  241  manque  dansff 
et  a  été  ajoutée  plu^^  tard  dans  T;  89.  12;  101,  6;  103,  7, 
8;  117,  11;  116,  0;  161,  6»  etc.  Daus  quelques  passages,  tels 
que  184,  7;  204.  11;  224,  10,  11,  c'est  évidemment  H  qui 
représente  la  première  forme  de  la  variante;  dans  d'autres, 
tels  que  114,  2,  c'est  ^'V;  les  manuscrits  n'ont  donc  pas  été 
copiés  Tun  sur  Fautre.  Comme  conclusion  nous  admettons  une 
source  ^*  d*où  viennent  B  H  K  W,  puis  x*,  la  source  commune 
de  H  KW,  et  enfin  y.",  la  source  de /7  et  de¥*. 

Avant  d'examiner  si  g'  remonte  dii'ectement  à  Toriginal, 
voyons  les  autres  manuscrits. 

Constatons  d'abord  entre  P.STle  raéme  rapport  de  parenté 
que  nous  avons  trouvé  dans  le  Roman  de  Carké,  Pour  P, 
dont  nous  n'avons  vu  que  quelques  strophes,  il  suffira  de  ren- 
voyer à  141,  1,  2  odota*  en  /lor  rosine  pour  en  robe  odour 
ambrine  et  Ne  en  espèce  pour  Oit  attire  esp.;  189,  10  Et 
àiaus  de  viure  sans  (orment  pour  Nest  dom  Ik  Joïr  douche* 


!,  A'  et  "^  inten^ertissent  ces  vers,  //  supprime  vers  6;  la  variante 
commune  aux  trois  manuscrits  est  rinten-ersion ;  ^supprime  alors  6, 
que  le  cliangeraent  de  place  a  rendu  inintelligible. 

2.  Comme  nous  n'avons  collationné  W  que  partiellement,  mn  ab- 
sence danîi  la  liste  des  variantes  ne  prouve  pas  tmijouns  que  ce  ma- 
nuscrit ne  donne  pas  la  variante  de  H  K.  Il  Q^i  vrai  que  quelquefois 
il  ne  Ta  pas  ;  mais  alors  la  leçon  a  du  être  changt^c  plus  tard. 

3.  Nous  avons  signalé  pluï^  haut  (p.  Lxxn  j  Finfluence  indirecte  que  ce 
groupe  parait  avoir  exercé  sur  D  U  Y.  Déjà  à  ce  propos  nous  avons  sup- 
posé (p.  LXXOque  quelques-unes  des  variantes  transmises  à  ce  groupe 
étaient  auparavant  entrées  dans  notre  famille  par  un  manuscrit  proche 

ni  de  L  Ce  qui  pourrait  appuyer  cette  supposition,  c'est  que  dans 
cas  où  B  II  ^'  K  n'ont  rien  de  commun  avec  Z>  Y  U,  ils  partagent 
cependant  une  variante  avec  /;  t57,  2  £f  //  W  I  ses  drois  pour  mes 
otrois;  218,  %  H  K  ^l*  I  vache  pour  mère;  If  *F  /  vont  ensemble  107.  6 
reuçslus  pour  secorus  (se  trauve  aussi  dans  Q);  tOO,  1 1  joie  pour  crahse. 
Mais  peut-être  est- il  plus  logique  de  tionger  ici  à  une  influence  isolée 
d'un  manuscrit  intermédiaire  entre  x"  et  //  sur  /.  //,  comme  nows 
Tavons  vu»  a  exercé  d'autres  influence»  encore* 
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ment;  226,  7;  227,  9  à  12;  242,  1.  Voyez  ensuite  pour  rac- 
cord de  P  avec  S  (et  F]  37,  11  rff  plaines  maim  pour  a  ruide$ 
m,;  83,  2;  89,  8;  91,  9;  96,  11;  126,5,6,  7;  130,  6  a,^çmwp, 
pour  segmrir;  172,  3,  4,  7;  197,  5,  6,  7;  201,  12*;  202,  7,~ 
8;  211,  10,  11,  12;  251,  12;  265,  7,  10  à  12;  270  et  272  pas- 
sim,  etc.  Nous  faisons  donc  remonter  P  5  (et  F)  à  un  manu-| 
crit  perdu  t.. 

Maintenant  il  y  a  quelques  rares  passages  où  la  faute  de  P 
S  (et  r)  est  partagée  par  Z  seul  :  87»  7  ordure  pour  laidnre  ; 
lOL  5  deMaille  pour  mestaiiie,  ce  qui  devrait  nous  amener 
logiquement,  comme  dans  le  Roman  de  Caritéj  à  ramener 
%  et  Z  k  ime  source  commune. 

Ensuite  il  y  a  de  nombreux  passages  où  la  faute  commune 
se  trouve  dans  .4  Z  P  S;  voyez  entre  autres  96,  3;  103,  9 
Sachiez  de  maie  eure  fu  née  pour  Mans  est  ke  sans  coue  fu 
née';  150,  S;  155,  8';  159,  2;  188,  4';  193,  11  entente  pour 
sente;  199,  9  enseifpiie  pour  ensavie^;  221,  5;  231,  3;  2^32, 
12 /je/7/s  pour  de/is\  238,  11  doçlrina  brie  ment  pour  doctrimi- 
blement';  249,  4;  259,  5 ^  260,  3;  265,  11*,  etc.V 

De  ces  faits  on  serait  tenté  de  conclure  simplement:  que 
P  S  (et  r)  ont  une  source  commune  i:,  que  x  et  Z  ont  une 
source  commune  (ï),  puis  que  ï  et  A  viennent  à  leui'  tour  d'un 
manuscrit  perdu. 

Mais  il  y  a  d'autres  faits  importants  qui  nous  empêchent 
d'adopter  cette  conclusion  : 

P  II  y  a  quelques  passages  où  5  Zvont  ensemble,  tandis 
que  P  reproduit  la  leçon  de  Toriginal;  74,  8  despkant  pour 
desplaimnti 203,  12 pechié pour  visée;  201,  6,  S  interversion*. 

! .  [ci  En  fume  de  5  est  une  faute  de  lecture  de  En  faire  pour  A^t 
font^  variante  conservée  par  P. 

2.  Cette  faute  se  retTOuve  dans  7î,  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que 
par  un  emprunt;  H  y  a  d'ailleurs  quelques  cas  où  /?  semble  se  joindre 
à  la  familte  que  nous  étudions. 

3.  r.  corrige  ta  variante  primitive  et  ensuite  P  corrige  celle  de  s, 

4.  La  variante  de  P  est  une  modification  de  celle  de  ^4  S  Z. 

5.  *  partage  ces  variantes  dans  103.  11  ;  t99,  9;  231,  3;  'ià?,  \t. 

6.  Nous  ne  citons  pas  86,  4  en  lare  pour  en  care,  et  1U0,  9  miel  pour 
mieufi^  parce  que  ies  variantes  de  P  {e/face  et  mmtdrv)  sont  peut-être 
des  correction»  de  la  variante  de  S  Z. 
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2''  Il  y  a  de  nombreux  passages  ou  A  S  Z  vont  ensemble, 
tandis  que  P  reproduit  la  leçon  de  l'origiQal,  par  exemple  : 
14,  3;  24,  8  pourete  pour  vérité;  25,  5;  55,  2  A  ce  quil  a  pour 
Ihs  Itiem  qu'il  a  \  80,  8;  89,  5;  108,  11  aiiarice  ^o\\r  mal  or- 
guel;  114,  5;  135,  4;  137,  8  creua  pour  quassa;  137,  10  5^ 
garda  pour  se  ijana^  ;  138,  9  s  i  assent  et  apuie  pour  a  s^en- 
ienteapoîe*',  142,  1;  103,  IP;  191,  5  t'ew// pour  o^e;  192,  8 
fUQut  ies  pour  mous hom;  247,  12 *y  etc.*. 

Ces  faits  s'opposent  eu  effet  i  îlijpotlièse  d'une  source  com- 
mune de  5  P.  Cependant  si  nous  nous  rappelons  que  /*,  qui 
modiâe,  rajeunit,  renouvelle  considérablement  le  texte,  a  pu 
chercher  ailleurs  des  levons  plus  acceptables  que  celles  que  lui 
offrait  t:,  et  qu'il  s^accorde  entre  autres,  comme  nous  Favons 
vu  plus  haut  (p.  LMi,  n.  1),  avec  Q,  ailleurs  avec  ÏF  (200j 
4j;  si  nou^  observons  en  outre  que  les  cas  où  A  Z  5  vont  sans 
P  se  trouvent  surtout  dans  la  première  partie  du  poème,  tan- 
dis que  les  passages  où  A  Z  S  P  vont  ensemble  se  trouvent 
surtout  dans  la  seconde  partie*  nous  pourrons  supposer  que 
le  scribe  de  P,  surtout  dans  la  première  moitié  du  poème, 
s'est  écarté  de  ■;:  pour  empnuiter  ses  leçons  à  d'autres  ma- 
nuscrits. Si  cette  hypothèse  utait  exacte,  5  seul  n'en  repré- 
senterait pas  moins  -  dans  les  passages  où  5/ ou  ^  S  Z  ont 
une  variante  que  P  n'a  pas** 

Mais  cette  objection  écartée,  il  en  reste  une  autre.  Si  notre 
hypothèse  était  exacte,  A  représenterait  la  plus  ancienne 
source  commune  du  groupe  et  devrait  par  conséquent  donner 
la  forme  la  plus  ancienne  de  la  variante,  Or  dans  deux  cas 
très  probants  la  plus  ancienne  forme  se  trouve  assurément 
dans  /,  Strophe  102,  2  le  texte  porte  dras  de  tainte  laine  \  Z 


\.  La  le<;un  de  .4  regarda  est  une  correction. 

2.  Se  trouve  aussi  dans  i>,  mais  D  a  fait  d*autres  emprunts. 

3.  La  leçon  de  S  est  une  correction  provenant  d*un  malentendu  ;  le 
scribe  a  pris  tiens  pour  une  forme  de  tenir. 

4.  La  variante  de  *î^  a  pour  but  de  corriger  la  faute  contre  la  flexion 
qui  subsiste  dans  .1  Z. 

5.  'l»  partage  ces  variantes  dans  i37,  8;  192,  8. 

6.  Nous  verrons  plus  loin  rjne  dans  des  cas  où  ces  manuscrits  s'ac- 
cordent  avec  d*autres  P  a  souvent  une  leçon  différente,  surtout  dans 
la  première  partie. 
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a  dras  de  taini  en  hhe,  A  drap  detnint  &n  graine,  r  rfr^s 
tahu  en  graine  ;  la  leçon  dp  /(  paraît  ici  intermédiaire  entr 
celle  de  Z  et  celle  de  ;:;  la  faute  de  lecture  de  Z^  qui  écrit 
de  taint  en  pour  de  iainte,  explique  tout  le  reste.  De  mêmer 
227,  4,  5  le  texte  a  au  vers  4  deffauchelée,  au  vers  5  ren- 
fauchelée  ;  or  /  a  deux  fois  deffocelée^  A  et  -  ont  deffocelée 
au  vers  5  et  en/ocelée  au  vers  4;  cette  erreur,  qui  change 
complètement  le  sens  des  deux  vers,  suppose  évidemment  le 
double  emploi  de  deffocelée  par  Z, 

Il  y  a  d'autres  objections  ;\  fiure,  mais  que  nous  discut 
rons  mieux  après  avoir  signalé  de  nouveaux  faits. 

Constatons  d'abord  qu'il  j'  a  de  nombreux  cas  d'accord  entre 
E  et  G  :  12,  8  mal  pour  mori;  14»  5  savettr  pour  venins  23, 
7  racontent  pour  tesmoifjnent\  27,  9  suppression  de  Dieus;  30, 
2  maine  -pouv  sîeut\  31,  7  Mengne  [idiniç^  de  lecture  pour  Me 
roeve^  qui  est  une  variante  pour  Me  dit);  50,  1;  52,  3;  55^ 
12;  98,  1;  103,  9;  162,  12;  166,  11;  174,  9;  176,  4;  181,  2^ 
6;  247,  12;  269,  4  interversion,  etc.  Nous  pouvons  don<j 
faire  remonter  E  et  G  à  une  source  commune  s. 

Maintenant  il  y  a  des  rapports  fréquents  entre  s  et  A;  vojc 
par  exemple  107,  10  biaits  pour  dom;  111,  5  ha  nonr  dieu^ 
118,  2  doute  pour  crieme;  125,  1  wi  mot  pour  c/iest  tout; 
129,  5  caitif  pour  mauvais;  166,  11,  12;  197,  5  (e  a  évidem-^ 
ment  modifié  la  variante  de  à  parce  qu'il  avait  soviegne  à  la  ' 
rime  au  vers  4j;  214,  11,  12  (il  y  a  des  variantes  secondaires 
dans  1  QiE)\  215,  7;  269,  3  (A  a  évidemment  modifié  la  va- 
riante conservée  par  e).  Comme  en  outre  E  G  à  partagent 
souvent  ensemble  la  variante  d'autres  manuscrits  (voyez  plus 
loin),  il  sera  permis  de  ramener  A  et  e  à  une  source  commune, 
que  nous  appellerons  3. 

Nous  ne  pouvons  cependant  accepter  cette  conclusion  que 
sous  une  grande  réserve  pour  G.  Il  y  a  des  passages  oii  E  et 
A  vont  seuls  ensemble,  tandis  que  G  a  la  leron  du  texte  ou 
s'accorde  avec  une  autre  famille;  par  exemple  24,  9;  100,  9; 
il  y  en  a  surtout  où  A  et  i?  s'accordent  seuls  avec  un  autre 
groupe  de  manuscrits,  taudis  que  G  suit  Toriginal;  voyeiî, 
par  exemple,  66,  1;  74,  8;  79,  8;  191.  8;  215,  12  (la  rime); 
257,  6;  il  y  en  a  enfin,  et  ces  cas  sont  nombreux,  où  G  s'ac- 
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corde  avec  des  manuscrits  de  la  famille  i,  notamment  avec  a; 
le  premier  exemple  se  trouve  64,  7»  8;  puis  viennent  entre 
autres  79,  4;  83,  9;  94.  7,  8;  100,  1,8;  144,  10,  11  (va- 
riante importante};  151,  10;  152,  6,  7;  153,  4,  6  (variante 
importante);  191,  5;  195,  7;  220,  5;  229,  6,  etc.  Il  faut  donc 
irapposer  que  G  représente  un  manuscrit  dont  le  scribe  s*est 
souvent  écarté  de  son  modèle  {{|in  provenait  de  e),  pour  prendre 
ailleurs  d*autres  lerons,  et  que  dans  ses  emprunts  il  s'est 
plus  spécialement  servi  d'un  manuscrit  qui  se  rattache  àX'. 

Enregistrons  maintenant  la  dernière  série  des  faits  inté- 
ressants, qui  doivent  justifier  nos  dernières  conclusions  : 

P  II  y  a  de  nombreux  passages  où  les  trois  groupes  que 
nous  venons  de  distioguer  :  .4  Z  S  (avec  ou  sans  /**),  ^*{=^  B 
B  W  A")  et  t  {^  à  E  G)  s'accordent  ensemble  :  17,  5  rovmU 
pour  avnut\  35,  3  Par  pour  Et;  37,  6  et  vilains  pour  vuis  et 
vmm^\  39,  1  le  tien  corage  pour  de  ten  c.  ;  49,  8  atmir  pour 
de  lit  [K  W  dfdfnt);  51,  3  dit  inmv  f^scrti^;  66,  1  apercene  pour 
aperte  et  nue  (la  rime  riche  exige  nue)\  61,  5  héritage  pour 
avantage  [t  s^  avantage];  100,  5  mala  pour  dampna;  118,  7 
Sun  pour  Un;  195,  8  arosa  pour  enrosa;  215,  12 soiment somes 
deffenné  pour  nous  nous  somes  7'en fermé;  222,  6  //  pourri; 
ibid.,  11  Vfts  durs  soniius  (échange  soutins  en  agus)  gui  tious 
desvoie^;  234,  7  Li  dons  sire  plains  de  puissance  Ensement 
est  fors,  etc.  ';  236,  3  Ce  fu  li  clers  theophilus  pour  Et  se  mère 


f.  Le  lecteur  se  rappelle  que  dans  le  Bonian  de  Cari  té  nous  sommeiï 
arrivé  à  une  conclusion  analogue  pour  le  caractère  de  G,  In  exemple 
curieux  de  la  façon  dont  ce  mauuscrit  a  été  composé  se  trouve  222,  H. 
Ici  5  portait  (avec  d'autres  manuscrits)  Uns  dars  soutim  qui  nous  des- 
voif;  t  change  qui  nom  en  que  uns  ne,  ce  qui  dorme  une  syllabe  de 
•trop;  aussi  E  corrige  Uns  dars  sontius  en  Dan  trencafis;  G  ne  se 
préoccupe  pas  du  fiombre  des  syllabes  (il  en  garde  9)^  mais  écrit,  en 
changeant  le  premier  hémistiche  d'après  la  leçon  de  roriginal^  Uns 
dars  si  drois  que  nus  ne  desuoie, 

2.  Voyez  plus  haut  p.  i.wv. 

3.  Nous  discutons  plus  loin  tout  ce  passage» 

4.  />  a  la  même  variante,  mais  nous  avons  vu  que  D  a  fait  des  em- 
prunts h  d'autres  familles. 

5*  On  dirait  que  -  ayant  vu  le  contresens  a  changé  nom  en  ne. 

6.  La  vai'iante  de  //  W  et  celles  de  B  et  de  A'  semblent  des  modifica- 
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rA.*;  237,  5  oîroiié  pour  estoué  {U  W  K  changent  oiroiié  en 
enuoné)\  245,  1  enieniiuement  pour  çentement;  253,  9  malai- 

sine  \mvir  mal  petmtf';  256,  1  loi  confesse  et  rencoloure  pour 
confesse  te  r.*  (la  variante  de  H  fi  K  T  et  /  est  une  correc- 
tion de  celle-ci);  257,  10,  11  interversion';  270»  6  plaine 
^onr  vaine  \  Il  faut  peut-être  y  ajouter  23,  8  où  ^  seul  re- 
prësente  0\ 

Ajoutons  que  *  (que  nous  avons  déjà  vu,  p.  Lxxrv»  n.  5,  re- 
produire des  variantes  de  A  Z  S  Pet  A  Z  S)  partage  une  partie 
des  fautes  signalées,  mais  qu'il  ne  les  partage  pas  toutes.  *  se 
sépare  des  trois  groupes  mentionnes  pour  suivre  l'original, 
dans  35,  3;  37,  6;  49,  8;  51.  3;  61,  5;  66,  1;  106,  5;  118, 
7;  195,  8;  215,  1  ;  253,  9;  257,  10,  11*.  Dans  les  autres  cas, 
dont  215, 12;  222,  11  ;  234,  7,  8;  270,  G  sont  très  importants, 
$  s'accorde  avec  A  Z  S  P^'  l.  S'il  n'y  avait  que  ces  faits-là, 
nous  serions  autorisé  à  réunir  tous  ces  manuscrits  en  une 
seule  famille,  dont**  serait  le  plus  ancien  représentant.  Mais 
cette  solution  est  peut-être  trop  simple.  Voyons  les  aut 
faits. 

2"  Il  y  a  des  fautes  coiiiraunes  k  A  Z  S  lavec  ou  sans  P) 
et  l,  mais  que  ^'  [B  H  H*  K)  ne  partage  pas  :  16,  1  si  eom 
dit  ai  pour  ou  tes  ilit  ai;  17,  9  bas  pour  mal;  108,  3  vont 
pour  moîd  (A  et  S  ont  des  variantes;  celle  de  A  suppose 


tîons  de  celle  des  autres  manuscrits,  dont  le  point  capital  est  le  chan- 
gement de  fors  en  en  plaifix  de  et  surttmt  celui  de  ff  en  earr. 

1.  Cette  variante  est  clairement  une  faute;  le  verbe  de  Theophihix 
ne  vient  qu'au  vers  6,  refît;  il  n'en  faut  pas  au  vers  3. 

2.  Faute  évidente  ;  confexHe  a  été  pris  pour  un  verbe  ;  c'est  un  subs- 
tantif, 

3.  L'absence  de  A'  n'est  pas  plus  étonnante  ici  que  celle  de  G  ne  Test 
ailleurs;  voyer  p,  lxxiIi  n.  4, 

4i  Nous  signalons  plus  bas  d*autres  passages  où,  comme  ici,  la  va- 
riante de  notre  famille  se  trouve  aussi  dans  Q  T  et  Y. 

5.  *  avait  aussi  la  leçon  de  Tonginal  256,  t;  un  correcteur  la 
changée. 

6.  Nous  avons  déjà  eu  Poccasion  d'observer  (p.  LXXl)  que  parmi  les 
corrections  apportées  visiblement  a  ^,  il  y  en  a  qui  viennent  du  groupe 
p*,  notamment  de  //  et  de  K;  voyez  29,  2;  66,  7;  131,  9,  12;  147,  7; 
243,  2. 


CLASSIFICATION    DES    MANUSCRITS.  LXXII 

umit);  222,  9  dis£  pour  est^;  230,  6  detifer  pour  d'errer  {%  a 
diangé  le  vers);  259,  6  espérance  pour  espeche^;  et  peut-ôtre 
226,  10*,  et  217,  12.  —  Ici  encore  ♦!>  partage  quelques-unes 
de  ces  fautes,  celles  de  16.  1;  17,  9;  226,  10;  247,  12; 
peut-être  celle  de  222,  9;  il  n'a  pas  celles  de  108,  3;  230, 
6;  259,  6. 

3**  Il  y  a  des  passages  où  ^  Z  S  (avec  ou  sans  P]  parta- 
gent des  fautes  soit  avec  tous  les  manuscrits  de  ^',  soit  avec 
B  seul»  tandis  que  les  manuscrits  de  B  suivent  l'original  ;  A 
Z  S  B  :  22,  8  bien  pour  loiier;  55,  12  Bien  pour  Moût;  107, 

9  anoncier  pour  noncier  et  suppression  de  bel;  108,  5  ou  pour 
com;  116,  4  ses  pour  tant;  126,  2  Et  en  quel  manière  pour 
Ei  par  y.  raison;  139,  10  apreudre  pour  estendre;  145,  12 
Nieri  pour  iVVs^.  A  Z  S  [P]  B  H  W  (/i)  ont  la  même  va- 
riante :  77,  12  afités  pour  amare's;  93,  8  €7ï/i?r  pour  orguel; 
133,  8  variante  très  importante*;  143,  1  remplacement  du 
mot  poile  par  un  autre  %  144,  7  f^i  si  bien  pour  bons  ki  si*; 
173,  10  suppression  de  fors'';  212,  2  va  joiant  pour  fait  j.* ; 
232,  1  /m/kv  pour/01/5;  237,  6  lumière  pour  remiere^;  247, 
II  grevés  pour  sevrés^^;  272,  IL  4*  ne  partage  ces  variantes 
que  dans  deux  cas  insignifiants  :  1  i5,  12;  237,  6;  dans  173, 

10  4>  a  plutôt  la  variante  de  A  (suppression  de  tost), 

4"  Il  y  a  quelques  passages  où  Taccord  se  trouve  seulement 
dans  5  Z  et  S  (A  £  sans  G),  donc  sans  A  et  sans  3'  :  35,  8 
Gari  seron  se  ce  feson  pour  Se  il  fait  contre  sen  sennon^^; 
74,  8  a  dieu  semblant  desplaisant  pour  sen  don  a  d.  d.  (il 


î.  Faute  bizarre^  sortie  du  Ters  7;  E  n'a  pas  ce  vers, 

2.  Voyez  la  Note. 

3.  f  a  ici  la  bonne  leçon  ;  A  et  Z  ont  conservé  la  forme  primitive  de 
ta  faute,  de  ci  pour  ci  de;  A  et  S  ont  corrigé  ci  en  se  et  soi, 

4-  Voyez  la  Note  et  chap.  Il,  t  ;  sur  F  0,  qui  partage  cette  variante, 
voyez  plus  loin, 
b.  Nous  allons  revenir  sur  ce  passage;  tc  a  une  variante  propre. 

6.  Voyez  la  Note. 

7.  Dans  ces  manuscrits  nient  a  deux  syllabes. 

8.  Une  variante  analogue  dans  t;  voyez  la  Note. 

9.  Se  trouve  aussi  dan.s  W;  la  faute  était  facile  à  commettre» 

10.  B  seul  a  la  bonne  leçon. 

11.  La  rime  aui^si  bien  que  le  sens  rendent  cette  variante  impossible. 
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faut  peut-être  y  joindre  222,  2  P  S  Z  l  rcpetitance  pour  peni- 
tance)  \  —  ou  dans  Z  et  S  :  77,  7  tomiatirs  pour  sar  ious^; 
79,  S  nen  oem-es  pour  ne  mneues;  181,  8  f/tti  i  puet  (s  put) 
iouz  pour  cui  il  put  t.*;  271,  11  pour  Jiomp  les  louens  \  a 
Tous  les  hiens,  E  G  Z  Trop  les  loiez;  la  faute  primitive  était 
sans  doute  Trop  les  loiens^  —  ou  dans  5'  3  sans  Z  31^  11 
sains  pour  sans;  35,  5  Preecheour  pour  Pekeour^,  *  n'a  au- 
cune de  ces  variantes,  sauf  222,  2. 

5"  Il  y  a  enfin  d*autres  combinaisons  des  diÉFérenta  éléments 
de  ces  familles.  En  voici  les  principales  : 

a.  B  /t  Z  5  :  31,  7  rueve  pour  dit  (voyez  sur  la  variante  de 

t  p.   LXXVl). 

i.  B  A  Z  :  13,  12  Qui  pour  Quant;  39,  3  riches  hom  pour 
h.  r.*;  75,  II;  103,  3  cointe  pour  tainte^ ;  163,  4  interver- 
sion de  mots;  233,  9  a  dieu  pour  a  lui^, 

c.  B  S  Z  :  12,  11  peu  pour  mal;  87,  5  meffait  pour  en 
fait;  127,  5  se  devise  pour  te  d.;  136,  8  sevent  pour  sovent''. 

d.  B  Z  :  2,  8  bons  pour  lor;  98,  2  esgart  pour  espart;  142, 
7  suppression  de  tnes;  143,  6  oi/  dun  bon  peisson  pour  Are 
d'un  bon  sprmon;  216,  1  mosira  pour  clama  (fausse  rime); 
247,  9  a  lautte  fois  pour  al  autre  tour  (fausse  rime);  257,  5 
mie  pour  mire. 

e.  jï  S  r  166,  11  laidement  pour  malement;  167»  10  5flw- 
trementnel  pour s'rt  rfroïi  /ie  /e*;  peut-^tre  215,7  où  l  diMout, 
B  Mais  pour  Dieus;  243,  2  dons  pour  /Of^jf*. 

f.BA  33,  12  wirt^/5  desauser  pour  ?/ï£ïms  W5  desttser;  47,  3 


1.  ^  a  la  même  faute,  oiais  elle  y  semble  être  plutôt  une  modifica- 
tion de  la  variante  de  //. 

2.  On  dirait  qu'ici  £  a  la  forme  primitive  de  la  variante. 

3.  Q  J  ont  aussi  cette  faute,  mais  ils  changent  eut  on  ot  en  mn  lot^ 

4.  C'est  une  vraie  faute,  car  de  nmehîe  avoir  définit  riches* 

5.  La  présence  de  K  est  sans  importance. 

6.  Variante  peu  imijortante  partagée  par  3f, 

7.  C'est  ia  variante  de  Z;  mais  celles  de  B  seit  on  et  de  <9  set  gue' 
semblent  en  être  des  modifications. 

8.  Le  premier  mot  seulement  se  trouve  dans  ff^  où  le  vers  est  trop 
long,  ce  qui  prouve  un  emprunt. 

9.  Se  trouve  aussi  dans  //  W  K. 


CLASSIFICATION   DES   MANUSCRITS.  LXXXI 

vices  fonvpekiés* ;  60,  5  suppression  de  est;  135,  12  B  a  cuer, 
A  cors  pour  we/*;  202,  7  laiz  pour  fous  (il  y  a  d^autres  va- 
riantes); 245,  11  A'^  vous  (loi  pas  pour  Ne  devés  pas. 

g.  A  £  11,  10  son  sens  pour  s'onour;  61,  8  planter  pour 
«^«/er;  i4  £  87,  9  {abour  pour  «/owr  (fausse  rime);  16L  5  se 
pour  /^. 

De  toutes  ces  variantes  <t  reproduit  seulement  celles  de 
(sub  A)  39,  3;  233.  9;  (sub  y)  H.  10;  87,  9. 

Devant  cette  grande  variété  de  coiubinaisons  (il  en  reste 
que  nous  n'avons  pas  signalées)  nous  désespérons  de  trouver 
ime  solution  satisfaisante  du  problème  de  la  filiation.  Il  y  a 
là  évidemment  des  croisements  de  manuscrits  et  de  groupes 
de  manuscrits  dont  nous  avons  perdu  les  traces,  Il  est  évi* 
dent,  par  exempte,  que  les  fautes  que  B  partage  avec  Z  (5'  d) 
ne  s'expliquent  que  par  une  origine  commune  de  ces  deux 
manuscrits.  Mais  comment  accorder  ce  fait  avec  le  caractère 
ancien  des  variantes  de  Z  (voyez  p,  lxxv),  avec  les  nombreux 
rapports  de  Z  avec  j4  5  ou  3  dans  des  cas  où  B  suit  Toriginal 
et  avec  la  place  de  B  vis-à-vis  du  groupe  B  H  W  K? 

Sans  avoir  pu  arriver  i  quelque  chose  de  précis  nous  pro- 
posons de  ramener  les  trois  groupes  de  manuscrits,  4?  A  Z  r.^ 
p*  et  Zt  à  une  source  commune,  que  nous  appellerons  tj,  et 
dont  ^  A  et  Z  sont  les  meilleurs  représentants*.  Nous  ad- 
mettrons ensuite  une  influence  indirecte  exercée  par  un  ma- 
nuscrit intermédiaire  cotre  y,'  et  B  sur  plusieurs  manuscrits 


* 


1.  Se  irou%'e  aussi  dans  //. 

2.  On  dirait  que  etier  puur  itel  s*est  glissé  dans  un  texte  par  Vïw- 
fiuence  des  vers  10  et  11,  et  que  .4,  pour  faire  disparaître  le  contre- 
sens^ a  changé  cuer  en  corjs;  peut-ôtre  Z  a-t-il  conini  la  interne  variante 
et  Ta-t-il  modifiée. 

3.  <^  représente  une  source  ancienne,  parce  que  dans  toutes  les  sé- 
ries que  nous  avons  signalées  il  n'a  toujours  qu'une  paitie  des  variantes 
communes*  Comme  il  n'en  a  pas  du  tout  daiis  les  cas  où  B  seul  repro- 
duit les  fautes  des  groupes  A  Z  S  ou  o,  il  représente  une  source  anté- 
rieure à  rinfluence  du  manuscrit  intermédiaire  entre  %*  et  B.  Sur  le 
caractère  ancien  de  quelques  fautes  de  Z,  voyez  p.  Lxxvi.  Quant  à  A, 
on  peut  admettre  que  les  variantes  des  autres  manuscrits  dans  143,  l 
et  144^  7  aient  été  amenées  par  celle  de  A.  Dans  70 ^  8  nous  croyons  que 
la  faute  *ous  la  boele  pour  et  ta  h.,  qui  se  trouve  dans  ^  A  Z,  explique 
la  corrélation  ious  la  mamele  àe  AS  P  B  K. 

Va?i  h amsl.  Romans  de  Cardé*  f 


LXXXII 


INTRODUCTION. 


venus  de  cette  source,  notamment  sur  un  de  ceux  qui  ont  di- 
rectement abouti  à  /.  Nous  avouons  que  la  position  de  A, 
tant  vis-à-vis  de  *  et  de  Z  t.  que  vis-à-vis  des  manuscrits  du 
groupe  5,  reste  particulièrement  énigmatique. 

Maintenant  -r^  se  rencontre  quelquefois  avec  d'autres  ma- 
nuscrits. Nous  n'insistons  pas  sur  les  rapports  de  r,  avec  V 
(dont  nous  avons  fait  un  groupe  avec  DU),  par  exemple  54, 
5;  66,  7  ;  68,  4;  236,  1,  ou  de  F  avec  A  Z  S  P,  par  exemple 
183,  8;  227,  0;  262,  41,  parce  que  nous  n'avons  pu  coUa- 
tionner  entièrement  ce  manuscrit  et  qu'il  paraît  avoir  subi 
une  influence  spéciale  de  %,  comme  il  ressort  de  la  variante 
de  17,  1  (voyez  la  Note  de  17,  2)  et  de  la  strophe  intercalaire 
40''.  Mais  il  y  a  des  cas  où  la  leron  de  tj  se  trouve  dans 
les  manuscrits  F  0  (ç' voyez  p*  lvi)  et  Q  T  [i  voyez  p.  lvii). 

La  famille  iq  tout  entière  va  rarement  avec  la  famille  tp*.  Elles 
s'accordent  dans  une  petite  variante  270,  8  voie  pour  riule. 
Mais  il  y  a  un  accord  important  entre  A  Z  S  P  B  1/  et  F  O 
133,  8  (voyez  cliap.  Il,  1)  et  plusieurs  cas  oii  le  groupe  A  Z 
S  seul  va  avec  F  O  :  187,  1  droil  pour  haut;  214,  8  en  despit 
pour  escondii.  D'autre  part  .4  Z  S  P  se  rencontrent  parfois 
avec  F  seul  (192,  3)  ou  avec  0  seul  (154,  1;  227,  8),  Mais 
comme  F  se  rencontre  aussi  avec  X  28,  3,  avec  e  3,  5;  60,  7; 
145,  6  (variantes  insignifiantes  d'ailleurs),  il  n'y  a  pas  lieu 
d'insister;  il  y  a  là  peut-être  des  emprunts. 

Il  y  a  quelques  passages  importants  où  tous  les  groupes  de 
13  se  rencontrent  avec  Q  T:  54,  5,  où  la  leçon  Et  tes  prois- 
mes  ies  a  tous  vim  est  f^videmment  fausse,  puisque  les  doit  se 
rapporter  logiquement  à  miiisy  ce  qui  n'a  pas  de  sens'  ;  77,  1 
Seigneur  dieus  pour  Corne  dieus^;  270,  G  p/aine  pour  vaine^. 

Puis  r^  se  trouve  quelquefois  d'accord  avec  les  quatre  ma- 
nuscrits Q  T  F  O  :  156,  4.  5  (voyez  la  Note;  c'est  peut-éti'e 
une  ancienne  glose);  189,  9  (voyez  la  Note);  254,  4  tous  tam 
as  ffeié  pour  pour  as  ff.  to7i  tmis  />.  ;  261 ,  1  dame  pour  dieu^; 


1.  Il  K  Q  S  l'ont  bien  compris  en  changeant  au  vers  4  ton  grenier 
en  tes  greniers. 

2.  La  leçon  de  B  II  W  K  est  une  correction  de  cette  variante. 

3.  T  n'a  pas  ce  vers. 

4.  Q  parait  avoir  corrigé. 
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ibid.,  2  marffante  pour  esmeraude.  Tout  en  reconnaissant 
que  la  place  qu*il  faut  accurtler  a  F  O  u  est  pas  claire,  nous 
croyons  donc  pouvoir  ramener  r,,  9*  [F  O)  et  t  ((^  T)  k  une 
source  commune  qui  touche  de  très  près  à  ToriginaL 

Pour  terminer  et  résumer  cette  discussion,  nous  distin- 
guerons comme  provenant  directement  de  roriginal  :  1''  une 
très  grande  famille  r/  (1(3  +  9'  [F  0]  -^-xiQ  T]^  dont  une  sous- 
famillCf  tj,  se  subdivise  en  trois  groupes  principaux  :  Ç'  (*  A 
Z  S  P),  fi*  {B  H  W  K)  et  c  [E  G  A)  ;  2^^  une  très  bonne  famille, 
t,qui  se  subdivise  en  p(/J  F),  /etjA'(C  L  iVw);  S'^  une  famille 
u  qui  se  compose  de  DU  Y,  mais  dont  le  caractère  original  est 
iouteux,  et  qui  a  subi  de  nombreuses  influeuces,  surtout  du 
"-coté  de  ^V;  4^  le  manuscrit  W;  et  5"  le  manuscrit  M.  Du 
groupe  r^  les  manuscrits  A  4>  Z  sont  les  plus  sûrs  ^ 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  X*,  A,  0,  W  et  i/r 

Le  fragment  A'*  (voyez  p.  xxxi)  se  rattache  à  tj,  plus  spé- 
feiâlement  à  z,  dont  il  partage  les  variantes  175,  5,  6,  7; 
177,  1;  ISO,  10,  U. 

Le  fragment  A»  qui  contient  le  récit  du  moine,  a  été  tiré 
d*ujî  manuscrit  parent  de  i,  comme  il  ressort  clairement  des 

1 .  Pour  vérifier  Texactitude  relative  de  notre  classification  nous  prions 
le  lecteur  de  se  rendre  compte  de  Tétat  des  variantes  dans  37,  6,  7,  et 
dans  l**9,  9  à  12*  Les  principatix  groupements  sy  retrouvent,  et  il  en 
résulte  en  outre  que  t  est  la  meilleure  farnîJIe,  et  que  W  et  *!>  sont  de 
très  bons  manusrrits.  Dans  37,  6,  7  la  leçon,  telle  que  nous  Tavons 
adoptée,  et  telle  que  l'exige  rallitération  cherchée  par  le  poète,  se  trouve 
dans  H' et  est  mieux  représentée  par  4>  que  par  aucun  des  manuscrits 
de  T^.  Tous  le?i  autres  raanuscrits  de  ce  groupe  ont  au  vers  6  au  second 
tiémistîche  W  vilains  et  au  premier  le  mot  sos,  qui  se  trouve  aussi  dans 
fT;  les  manuscrits  de  i  ont  la  bonne  rime  :  L  N  ont  une  variante  propre 
(voix  qne  N  a  lu  ver^s)  ;  D  U  Y  ont  la  bonne  rime,  mais  au  premier  hé- 
mistiche un  fauit  qui  vient  de  i^,  probablemertt  (sî  nous  comparons  la 
leçon  de  //  A'  à  celle  de  Y)  du  côté  de  x .  Au  vers  7  la  plupart  des 
manuscrits  de  r^  ont  la  bonne  rimo,  mais  la  font  précéder  de  plusieurs 
des  mots  du  vers  4.  Il  faut  noter  cependant  que  la  leçon  de  M  parait 
être  un  emprunt  (voyex  p.  Lvrii).—  L'analyse  des  variantes  de  t89, 9  à  12 
est  également  très  instructive.  Celle  de  133,  8  est  moins  claire,  puis- 
qu'une variante  de  t,  qui  se  trouve  aussi  dans  D  U  Y,  manque  dans 
Mais  elle  prouve  au  moins  Texcellence  des  manuscrits  3i  W  ^^  ^, 
is  156,  4,  5  la  classification  est  moins  simple  aussi,  mais  les  prin- 
cipaux groupes  s*y  retrouvent  (voyez  la  Note). 
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Tariantes  de  255,  10;  256,  7;  258.  9;  259,  10,  11;  265,  6; 
266,  11  ;  270,  1,6;  271,  8;  probablement  il  se  rattache  plus 

spécialement  à  C,  puisqu'il  ne  connaît  pas  les  interversions 
de  strophes  de  Z,  iV  2  ou  de  D  /  /î  F,  qu'il  ne  va  pas  avec  les 
manuscrits  de  t  sans  C  et  qu'il  partage  une  variante  de  C 
266,  6. 

Les  deux  manuscrits  qui  contiennent,  sous  le  nom  de  Ver* 
gier  du  paradis^  un  fragment  du  Miserere,  9  et  W^  (voyez 
pp.  XXV,  xxxi),  représentent  un  seul  et  même  texte  remontant 
directement  à  l'original,  mais  modifié  sur  plusieurs  points, 
comme  le  prouvent  les  variantes  de  56,  2,  12;  57,  8;  59,  3; 
61,  4,  etc.  Nous  désignons  la  source  commune  des  deux  copies 
par  la  lettre  0.  Les  quelques  variantes  propres  à  9  (61,  6  a 
venir  pour  en  atente;  62,  8  done  pour  mosire;  la  suppression 
de  65,  10  et  Tintercalation  d*un  nouveau  vers  11,  etc.),  prou- 
vent que  W  a  conservé  la  forme  la  plus  ancienne  de  ce  frag- 
ment. L'accord  de  8  avec  V  60,  1 1  eu  pour  recheu  et  68,  5 
ia  vie  pour  le  laine  nous  paraît  sans  importance  ;  le  reste  du 
vers  n'est  pas  le  même;  peut-être  y  a-t-il  là  une  influence 
indirecte  sur  F.  Notons  encore  qu'une  variante  de  W  67,  6 
ieuspùvres  pour  H  p.  a  été  introduite  dans  /  par  un  correcteur* . 

La  traduction  du  IUnclm{Rt)  paraît  avoir  été  faite  sur  une 
copie  très  ancienne  et  très  bonne  de  l'original*.  Le  seul  rap- 
port que  nous  y  ayons  constaté  avec  nos  manuscrits  est  la 
variante  de  /  X  K44, 10  {voyez  p.  lxviïi);  mais  comme  c*est  le 
seul  accord  de  Ri  avec  cette  famille  et  que  35, 1  il  se  rapproche 
plutôt  de  t;  (voyez  la  Note),  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse 
le  rattacher  à  une  des  sous-familles  de  u 

Nous  résumons  les  résultats  obtenus  dans  le  tableau  sui- 
vant : 

1 .  Peut-être  0  a-t-il  été  écrit  sous  dictée  ;  voyez  la  faute  bizarre  67. 
10  tant  soii  pour  tetisoU. 

2.  Ou  plutôt  sur  deux  (voyez  p.  xxxïis  note  4). 
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CHAPITRE  IL 
l'original. 

§  1.  —  Constitution  du  texte. 

Ce  paragraphe  devrait  être  superflu.  La  classification  des 
manuscrits  devrait  suffire  pour  expliquer  et  pour  justifier  le 
choix  que,  dans  la  constitution  du  texte,  nous  avons  fait  entre 
les  différentes  leçons.  Puisque  nous  avons  reconnu  cinq  fa- 
milles, le  procédé  semble  tout  indiqué  :  toutes  les  fois  que 
trois  familles  s'accordent,  celles-ci  reproduisent  la  leçon  de 
l'original.  Mais  on  a  pu  voir  par  notre  deuxième  paragraphe 
sur  les  manuscrits  que  nous  n'avons  réussi  à  tracer  que  les 
grandes  lignes  de  leur  filiation.  Un  certain  nombre  de  pro- 
blèmes n'ont  pas  été  résolus.  Nous  avons  constaté  des  croise- 
ments de  manuscrits  qui  empêchent  toute  opération  d'être 
rigoureusement  méthodique.  Quelques-unes  des  variantes  ne 
sont  peut-être  que  des  gloses  qui,  après  avoir  été  notées  à  la 
marge  d'un  manuscrit  perdu,  se  sont  glissées  dans  la  copie 
qui  en  a  été  faite  et  qui  nous  a  été  conservée*.  Peut-être  le 

i .  L*état  de  $,  avec  ses  nombreuses  corrections,  contient  sous  ce 
rapport  un  enseignement  précieux.  Si  $  nous  manquait,  et  que  nous 
en  eussions  une  copie,  il  serait  impossible  de  reconnaître  Torigine  des 
différentes  leçons  et  par  conséquent  de  classer  ce  manuscrit.  Proba- 
blement plusieurs  de  ceux  que  nous  possédons  ont  une  origine  sem- 
blable. Notre  manuscrit  D  n'a-t-il  pas  en  quatre  endroits  du  Miserere 
une  note  marginale  provenant  d'une  autre  famille  de  manuscrits  (voyez 
plus  haut  p.  IX)  ?  Dans  A'^  le  Miserere,  dans  0  le  Roman  de  Carité, 
dans  B  les  Vers  de  la  mort  ont  des  vers  inachevés;  supposons  qu'un 
correcteur  eût  comblé  ces  lacunes  au  moyen  d'un  manuscrit  d'une 
autre  famille,  et  qu'ensuite  N  0  B  eussent  été  copiés;  évidemment 
l'origine  de  ces  copies  ne  serait  pas  claire.  /  a  été  corrigé  jusqu'à  deux 
reprises  en  différents  endroits,  quelquefois  d'après  des  leçons  que 
nous  retrouvons  ailleurs,  quelquefois  d'après  des  leçons  que  nous  ne 
connaissons  pas.  Or  comme  ce  manuscrit  a  fait  partie  de  l'ancienne 


I 
I 


CONSTITUTION  DU  TEXTE.  LXXXVU 

poète  lui-même  a-t-il  laissé  quelquefois  au  lecteur  le  choix 
entre  deux  mots  ou  deux  rimes.  Peut-être  aussi  a-t-il  changé 
ou  corrigé  lui-môme  son  poème  dans  une  seconde  édition,  et 
cette  double  édition  a-t-elle  laissé  des  traces  dans  nos  ma- 
nuscrits. Peut-être  enfin  la  copie  d*oiï  proviennent  tous  nos 
manuscrits  contenait  déjà  elle-même  quelques  légères  in- 
corrections. Il  y  a  donc  lieu  de  prévenir  le  lecteur  qu'il  y 
a  des  vers  où  la  classification  seule  ne  suffit  pas  à  trouver 
la  bonne  leçon.  En  général  nous  avons  discuté  ces  vers  dans 
les  Notes.  —  Un  autre  point  qui  concerne  Tétat  primitif 
du  texte  et  qui  ne  pouvait  être  traité  convenablement  que 
dans  un  paragraphe  spécial  se  rapporte  aux  strophes  qui  ne 
se  trouvent  que  dans  un  certain  nombre  de  manuscrits  et  que, 
pour  des  raisons  que  nous  allons  indiquer^  nous  avons  ou 
bien  introduites  dans  le  texte,  ou  bien  renvoyées  aux  va- 
riantes* 

Roman  de  Carité,  —  Nous  avons  cru  trouver  des  traces  do 
deux  éditions,  ou  du  moins  de  gloses  anciennes  :  5,  12  N^ie- 
rent  a  droit  se  nés  et  Ne  seroni  se  tu  nés  (-  se  sépare  de  Z, 
K  de  *ï>,  H  de  7);  9,  1  on  dirait,  en  examinant  de  près  les  va- 
riantes (voyez  surtout  M  avec  p),  que  le  mot  rien  a  été  ajouté  , 
très  anciennement  à  la  marge,  pour  remplacer  pas  (voyez  la 
Note)  ;  187,  1  Des  .xii.  apostles  et  Ches  douze  apela  [A  se  sé- 
pare de  B,  Sde  P  Z,  M  de  Q;  voyez  la  Note)  ;  210,  11  ffam- 
gnier  est  peut-être  une  ancienne  glose  à  côté  de  desraismer, 
de  même  que  211,  1  père  à  côté  de  home  {yoyez  les  Notes); 
dans  218,  7,  8,  9  Tétat  des  diffëreutes  leçons  est  tellement 
compliqué  qu'il  semble  logique  d'admettre  des  corrections 
anciennes  apportées  par  le  poète  lui-même  (voyez  la  Note)  ; 


librairie  du  Louvre,  il  est  permis  de  supposer  que  d'autres  volumes  de 
cette  collection  ont  subi  le  même  sort,  et  si  un  de  ces  manuAcrît^i  per- 
dus se  trouve  reproduit  dans  nue  copie  que  nous  possédons,  il  est  évi- 
dent que  rétat  de  cette  copie  doit  nous  dérouter  sur  l'origine  de  son 
teste.  Le  caractère  mélangé  de  0^  nous  Tavous  vu,  ne  fait  pas  doute. 
pas  plus  que  celui  do  V".  K  est  probablement  dans  le  raôrae  cas.  En 
outre  .4,  lui  aussi,  trahit  des  influences  indirectes,  notamment  dans 
Carité  celle  d'une  des  c<>pies  d'où  est  sorti  //;  dans  le  Miserere  nous 
n*avous  pas  rôuj^i  à  préciser  iîa  position  vis-à-vis  de  B,  d©  5  et  de  2* 
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peut-être  même  faot-il  étendre  cette  hypothèse  de  deux  édi- 
tions ou  de  gloses  proveoant  de  Fauteur  à  quelques  passages 
importants  qui  nous  ont  servi  i  faire  notre  classification,  tels 
que  49,  8,  9;  63,  7,  10;  68»  10;  77,  6,  7;  180,  12.  —  Vidée 
que  la  copie  de  Toriginal  qui  se  trouve  à  la  base  de  nos  ma- 
nuscrits a  déjà  pu  présenter  quelques  incorrections  s'appuie 
sur  la  nature  de  certaines  fautes  :  79,  11  il  faut  évidemment 
siet;  or  tous  les  manuscrits  ont  sei,  scet  ou  une  variante 
{saves  vous)  qui  suppose  set;  ou  dirait  que  le  poète  lui-même 
ou  son  premier  copiste  n*a  pas  distinctement  écrit  siet;  30,  7 
estre  loial  est  si  étrange,  qu*on  serait  disposé  à  y  voir  une 
faute  du  premier  copiste  (voyez  la  Note);  37,  3  semble  sup- 
poser une  confusion  ancienne  entre  c/fou  et  coi,  de  même  que 
36,  6  entre  7^5  et  Est;  167,  2  l'état  des  manuscrits  nous  fe- 
rait supposer  que  le  premier  copiste  a  écrit  les  pour  tes  ou 
du  moins  que  son  tes  n'a  pas  été  distinct;  on  serait  tenté  de 
dire  la  même  chose  du  mot  point  211,  12  et  de  i  nient  (où  on 
a  ÏMiitent)  223,  10  V  —  Sans  oser  sortir  ici  du  domaine  de 
rhypothèse,  nous  croyons  avoir  convaincu  le  lecteur  de  la 
nécessité  de  discuter  de  certains  passages  sans  nous  attacher 
trop  rigoureusement  à  la  classification  des  manuscrits. 

Dans  un  poème  comme  celui-ci,  plus  d\m  copiste  a  dû  être 
tenté  d'intercaler  une  strophe  de  son  cru  parmi  celles  qu'il 
copiaitV  Les  plus  anciennes  de  ces  strophes  ont  dû  entrer  de 
bonne  heure  dans  quelques  copies  de  l'œuvre  primitive.  En  pré- 
sence des  strophes  qui  ne  sont  représeûtées  que  par  un  certain 
nombre  de  manuscrits^,  voici  la  règle  que  nous  avons  suivie. 
Si  une  strophe  ne  se  trouve  que  dans  une  seule  famille, 
elle  doit  être  écartée  comme  inauthentique.  Si  elle  se  trouve 
dans  des  manuscrits  de  différentes  familles,  mais  non  pas 
dans  les  meilleurs,  il  est  encore  très  probable  qu'elle  a  été 
introduite  par  des  scribes  qui  Tavaient  trouvée  à  la  marge 
de  leur  modèle  ou  qui  Tavaient  copiée  eux-mêmes  sur  un  ma- 
nuscrit différent  de  celui  qui  leur  servait  de  modèle.  Dans  ce 


\.  Voyez  la  Note, 

2.  Cf.  dans  /  et  M  les  strophes  ajoutées  à  la  fin, 

3.  Les  lacunes  qui  ne  se  trouvent  que  dans  un  seul  manuscrit  ou 
dans  une  seule  famille  n'ont  évidemment  pas  d'importance. 
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cas  encore  il  est  plus  sûr  d'écarter  la  strophe.  Voici  les  cas 
qui  se  présentent  dans  notre  poème.  Après  3  les  manuscrits 
P  S  r  (c'est-à-dire  x)  Tet  L  S  intercalent  une  asse;î  mau- 
vaise strophe.  Le  fait  que  L  la  reproduit  après  4  prouve  que 
dans  le  modèle  de  ce  manuscrit»  ou  dans  le  modèle  de  a»  elle 
se  trouvait  à  la  marge;  elle  y  a  donc  été  importée  d'une  autre 
famille'.  Il  est  difficile  de  dire  si  V  la  tient  de  ::  ou  7;  d'un 
des  manuscrits  qui  ont  abouti  à  F*.  La  strophe  est  probable- 
ment  ancienne,  mais  elle  n'a  pas  fait  partie  de  ToriginaL  — 
Il  faut  écarter  également  la  strophe  que  L  S  ont  après 
strophe  55,  que  A' donne  après  72*  et  que,  dans  I,  un  correc- 
teur a  copiée  au  bas  de  la  page.  Elle  provient  sans  doute 
d'un  poète  qui  s'étonnait  que  le  Rendus,  dans  ses  exhorta- 
tions au  prêtre,  n*eùt  pas  accordé  une  mention  spéciale  à  la 
messe,  —  La  question  est  plus  délicate  pour  la  strophe  qui 
suit  57.  Elle  est  bien  conçue  et  bien  composée  et  elle  est  re- 
présentée par  de  nombreux  et  de  bons  manuscrits.  Cependant 
nous  l'avons  écartée  pour  les  raisons  suivantes  :  1*"  les  plus 
anciens  et  les  meilleurs  représentants  de  dififérentes  familles 
ne  Tout  pas  :  j3,  /  f/  (les  plus  anciens  de  y)»  O  (le  plus  an- 
cien de  w),  W  K*P  (anciens  et  bons  manuscrits  de  a);  2^X 
(c'est-à-dire  L  S)  l'a  trouvée  à  la  marge,  car  il  s  est  trompé 
sur  la  place  exacte  qu'il  fallait  lui  donner;  3^  dans  sa  plus 
ancienne  forme  elle  ne  comuience  pas  par  Presire^  et  inter- 
rompt ainsi  la  série  des  strophes  qui  commencent  toutes  par 
ce  mot;  4''  la  rime  b  est  la  même  que  celle  de  58;  cette  répé- 
tition de  la  même  rime  dans  deux  strophes  qui  se  suivent  im- 
médiatement n'est  pas  fréquente  chez  notre  poète";  b*"  la 
strophe  58  se  rattache  parfaitement  à  57;  après  l'idée  géné- 
rale de  57,  12  arrivent  tout  naturellement  les  détails  de 


!.  Z  et  S,  nous  Tavons  vu,  bien  qu'appartenant  à  y,  ont  de  fréquents 
rapports  avec  d'autres  famillei^^  notamment  avec  3;» 

2.  Dans  le  Miserere  auiisi  il  y  a  quelques  traces  de  rapports  indi- 
rects, mais  anciens,  entre  r,  et  Y, 

3.  Ce  changement  do  place  s'explique  par  le  contenu  ;  str»  73  il  est 
question  de  l*offîce  du  prêtre  devant  TauteK 

4.  C'est  une  variante  Ae  D  G  %  non  de  Z  (corrîgenda). 

5.  Cet  argument  n'a  qu'une  valeur  secondaire,  car  le  cas  se  présente 
str.  84. 
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lexamen  de  conscience»  —  Strophe  84  manque  dans  de  bon 
manuscrits  de  a  *  ;  mais  elle  ne  manque  que  là.  Il  n'y  a  donc 
pas  de  raison  pour  Técarter,  Peut-être  a-t-elle  été  ajoutée 
par  le  poète  lorsque  la  copie  x*  avait  déjà  été  prise  ;  z  aussi 
paraît  Tavoir  trouvée  à  la  marge  ou  plutôt  au  bas  de  la  page 
de  son  modèle,  écrite  sur  deux  ou  trois  colonnes»  car  il  in- 
tervertit Tordre  des  vers.  —  Après  198  il  y  a  une  strophe 
dans  y  1^  V  G  M,  Le  témoignage  de  G  est  ici  sans  valeur;  ce* 
lui  de  M  également,  car  son  copiste  a  copié  cette  strophe 
sur  un  modèle  qui  Tavait  écrite  au  bas  de  la  page  dans  deux 
colonnes*;  Fa  subi  de  nombreuses  inHuences;  Ç  a  copié  sur 
d*autres  manuscrits  des  strophes  qui  lui  manquaient  (voyez 
strophe  84);  nous  pouvons  donc  admettre  qu'elle  manquait 
dans  2.  Il  ne  reste  ainsi  que  y,  dont  le  témoignage  isolé  ne 
suffit  pas.  Ajoutons  que  le  contenu  est  superflu  après  198  et 
que  cette  répétition  ne  convient  pas  bien  après  198,  5  à  12, 
qui  contiennent  la  conclusion  du  raisonnement.  Le  poète  au- 
quel nous  devons  cette  strophe  a  sans  doute  pensé  que  la 
mention  des  laboureurs  198,  1-4  n'était  pas  suffisante.  —  Nous 
avons  considéré  comme  authentique  la  strophe  239,  parce 
qu'elle  ne  manque  que  dans  C  Y  ^  et  qu'ainsi  de  très  bons 
manuscrits  de  toutes  les  familles  la  donnent.  Cependant  nous 
nous  sommes  peut-être  trompé*  Les  quatre  derniers  vers  de 
la  strophe  ne  sont  pas  clairs  (voyez  la  Note)  ;  la  pensée  gé- 
nérale du  poème  (qui  s'arrête  ici,  le  reste  est  un  avis  au  lec- 
teur) finit  au  vers  8.  En  outre  Tétrange  variante  du  vers  2 
jugiere  ou  vengiere^  qui  contient  une  mauvaise  rime^  et  qui 
non  seulement  se  trouve  dans  G  L^  V  U'Ç,  mais  qui  semble 
avoir  amené  la  correction  sauvere  de  A"  *  p,  nous  ferait  sup- 
poser que  tous  ces  manuscrits  ont  tiré  cette  strophe  d'une 
copie  (trouvée  à  la  marge  de  leur  modèle)  qui  avait  déjà 
v€ngief*€  pom^  vendere  *;  nous  savons  que  G  A  S  V  Ç  ont  trouvé 


4 


1.  E  F  représentent  ici  ûj»  car  0  manque.  Nous  avons  vu  que  la 
place  où  cette  strophe  se  trouve  dans  G  prouve  que  G  Ta  trouvée  à  la 
marge  de  son  modèle. 

S,  Ceci  ressort  de  la  place  qu'elle  a  dans  M  et  de  rintervereîon  de^ 
ver». 

3.  vmdere  est  le  mot  juiite;  voyez  159,  4, 


I 


I 

I 

I 

I 
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dans  leurs  modèles  des  strophes  venues  d'autres  familles.  Ce- 
pendant il  reste  le  témoignage  des  autres  manuscrits,  c'est- 
à-dire  de  Y  (sans  C)  et  \l.  La  strophe  est  donc  très  ancienne. 
Peut-être  l'auteur  Ta-t-il  ajout^îe  après  que  la  copie  x  (ou 
plutôt  t)  eut  été  prise,  pour  terminer  son  poème  par  un  ré- 
sumé de  ses  exhortations  (vers  4  à  8).  Mais  on  dirait  qu'il  n*a 
pas  bien  réussi  à  trouver  la  fin  de  sa  strophe.  —  En  admet- 
tant comme  authentique  strophe  242  nous  nous  sommes  écarté 
delà  règle  formulée  plus  haut  {p.  Lxxxvni);  car  elle  ne  se 
trouve  que  dans  K  L  2  S  V  F,  c'est-à-dire  dans  des  manuscrits 
qui  ont  une  certaine  tendance  fsurtout  K  LYi)k  intercaler  les 
strophes  que  tel  ou  tel  manuscrit  étranger  donne  coninie  une 
strophe  de  notre  poème.  Mais  on  sait  qu'au  moyen  âge  les 
vers  où  l'auteur  se  nommait  étaient  ordinairement  supprimés 
par  les  copistes,  L*absence  de  cotte  strophe  finale  dans  la 
plupart  des  mamiscrits  ne  prouve  donc  pas  grandVhose.  Elle 
peut  fort  bien  provenir  de  Fauteur  et  avoir  été  négligée  dés 
le  début  par  la  plupart  des  copistes.  La  rime  a  rentre  bien 
dans  la  langue  du  poète  (voyez  §  3).  Il  est  ce]iendant  fort 
possible  qu'un  autre  Tait  composée,  et  qu'elle  date  de  Fépo- 
que  où  le  Roman  de  Cante\  que  nous  considérons  comme 
ayant  été  écrit  avant  Miserere,  avait  déjà  pris  la  seconde 
place  dans  les  manuscrits.  La  strophe  242  serait  alors  la  si- 
gnature de  Toeuvre  entière  provenant  d'un  copiste.  Dans  tous 
les  cas  cette  signature  est  ancienne,  car  elle  se  trouve 
dans  y. 

Miserere,  —  De  même  que  pour  le  premier  poème  notre 
classification  des  manuscrits  ne  suffit  pas  à  établir  le  texte 
avec  certitude.  Ici  encore  nous  avons  pu  tracer  les  grandes 
lignes,  mais  beaucoup  de  petits  problèmes  ont  dû  rester  ir- 
résolus.  Il  y  a  en  outre  des  rencontres  dont  nous  n'arrivons 
pas  du  tout  à  nous  rendre  compte  (par  exemple  M  O  W  17, 
2retorne  pour  reiipve\j  F  Af  W  2b,  3  ceim  pour  home^  I  Q 
82,  9,  12  non  pour  los,  lieu  pour  ni;  A  avec  des  manuscrits 
de  t  2,  7;  3,  4,  10;  245,  8,  etc.).  Nous  en  avons  signalé  et 
discuté  la  plupart  dans  les  Notes.  De  même  que  dans  Variée 


Voyez  plus  haut,  p.  Lvm. 
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nous  trouvons  ici  des  traces  d'anciennes  incorrections,  qui 
proviennent  peut-être  de  la  première  copie;  voyez  par  exeni* 
pie  6,  3  où  le  mot  perim  a  été  confondu  de  bonne  heure  avec 
pecies  et  même  piiies;  91,  7  où  reiout  (peut-être  retaut)  a  été 
généralement  mal  copié;  257,  6  où  remire  est  dans  le  même 
cas;  119,  5  où  i^esi^  qui  paraît  poiu'tant  la  bonne  leçon  (voyez 
la  Note),  a  été  remplacé  dans  presque  tous  les  manuscrits  par 
en;  voyez  encore  212,  2,  où  r^  et  fait,  271,  7,  où  apparmce 
et  espérance  ont  été  confondus  do  bonne  heure,  et  28  où  Ton 
dirait  quil  y  a  eu  très  anciennement  des  lacunes. 

Peut-être  beaucoup  des  variantes  qui  nous  embarrassent, 
parce  qu'elles  se  rencontrent  un  peu  partout,  sont-elles  d'an- 
ciennes gloses  ou  des  corrections  provenant  de  Tauteur  lui- 
même.  Voyez  par  exemple  74,  12  (déjà  signalé  p.  l\iii);  151, 
1  (variante  de  i  partagée  par  E)\  165,  6  où  les  copistes  sem- 
blent avoir  hésité  entre  dege,  vie,  estai  et  estai;  220,  où  les 
rimes  ont  Tair  d'avoir  été  modifiées  par  le  poète  lui-même; 
on  dirait  que  156>  4,  5  le  poète  a  laissé  aux  lecteurs  le  choix 
entre  différentes  leçons.  Nous  avons  déjà  fait  une  observa- 
tion analogue  à  propos  de  44,  10  {voyez  p,  lxviii)  dont  la 
variante  nous  a  même  suggéré  Tidée  de  deux  éditions;  une 
réflexion  analogue  peut  se  faire  à  propos  de  133,  8^ 

Quant  aux  strophes  intercalées  elles  sont  trop  insuffisam- 
ment appuyées  pour  en  discuter  Tinsertion.  La  première 
(après  40}  se  trouve  dans  X,  dans  P  S  (la  place  qu  elle  a  dans 
P  fait  supposer  que  le  copiste  Fa  trouvée  à  la  marge  de  son 
modèle)»  dans  Y  et  dans  /.  Nous  avons  déjà  vu  par  une  ren- 
contre analogue  dans  Cari  té  que  cet  accord  n*a  pas  d'impor- 
tance ;  le  scribe  de  a  semble  préoccupé  d'insérer  toutes  les 
strophes  qu'on  fait  passer  sous  le  nom  du  Rendus.  —  La 
strophe  qui  suit  80  n'est  représentée  que  par  X  ;  un  imitateur 
du  Rendus  paraît  avoir  voulu  formuler  le  «  mot  ou  trop  a  de 
levain  »,  que  le  poète  avait  jugé  convenable  de  retenir.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  strophe,  c'est  que  aux 
vers  10  et  11  fauteur  refuse  expressément  de  reconnaître  aux 


1.  On  dirait  que  la  variante  Mainte  ame^  etc.,  provient  du  dôfitr 
d'avoir  un  sujet  singulier  pour  est  du  vers  7,  puisque  après  gens  le 
verbe  se  trouvait  au  pluriel  au  vers  6. 
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ots  gentil  et  vilain  un  autre  sens  que  le  sens  moral.  —  En- 
n  il  y  a  une  strophe  dans  X  et  t:  après  252,  dont  FinauOien* 
.cité  est  démontrée  entre  autres  par  la  rime  vivon  au  vers  6. 

i  encore  le  scribe  de  P,  ou  plutôt  celui  d'uu  manuscrit  in- 

■rmédiaire  entre  ::  et  P,  a  trouvé  la  strophe  à  la  marge.  Elle 
onne  un  renseignemeot  intéressant  sur  l'usage  fait  par  les 
irédicateurs  de  Thistoire  du  moine.  Evidemment  le  groupe  -k 

conservé  la  bonne  leçon  du  vers  8,  où  la  variante  de  X  est 
ûrieuse;  mais  malgré  nos  six  manuscrits  nous  ne  sommes 
arrivé  à  comprendre  le  vers  7* 

§  2.  —   Versification, 

a.  La  strophe.  —  Les  deux  poèmes  du  Rendus  de  Moiliens 
^nt  été  écrits  en  strophes  de  douze  vers  octosyllabiques,  dont 

s  deux  rimes  sont  distribuées  ainsi  :  aaù  aab  hba  bba.  Ce 
ythme  a  été  assez  recherché  au  xiii°  et  au  xrv^*'  siècle.  Après 
Paul  Mejer,  dans  son  étude  sur  Le  saint  itmnour^  M.  Gas- 
on  Raynaud,  dans  son  édition  des  Congés  de  Jean  Bodel*,  a 
onné  une  liste  des  principaux  poèmes  faits  sur  ce  modèle'. 
Sous  prenons  la  liberté  de  renvoyer  le  lecteur  à  la  liste  de 

,  Raynaud,  en  le  priant  d'y  ajouter  les  pièces  suivantes  : 

i  vers  de  droit  de  Baudouin  de  Condé  (50  strophes,  édition 
cheler,  L  p.  245);  un  Ave  Maria  de  Jehan  de  Condé  (édi~ 

on  Scheler»  III,  p.  129);  Li  dis  de  franckise  du  même 
strophes,  édition  Scheler,  III,  p.  157);  C'est  de  le  mort 
%ostre  segneur  (ms»  B.  N.  f.  fr.  12471,  anc.  suppl.  fr*  632, 

27  r*  6  à  f*  41  r°  n,  147  strophes  par  Le  Roi  de  Cambrai^); 

1.  Biblioih,  de  V Ecole  des  Chartes,  XXVIII,  124  sw. 

2.  Romania,  IX,  216  à  247. 

3.  Les  deux  savants  citent  comme  un  poème  à  part  Le  Vergier  du 
^aradis,  qui  n*e^i  qa*Lin  fragment  du  Miserere  (voyei  plus  haut  p.  iv), 
insi  que  Thistoire  Du  moine  ian^uereus,  citée  par  M.  Raynaud  (voyez 

us  haut  p.  XXXI,  et  dans  les  Noies  celle  de  Mis,  239). 

4.  Voyez  M.  A.  Sclieler,  Notice  et  esctrads  de  deux  manuscrits  de 
^rtn,  pp.  75,  76^  et  M.  G.  Paris,  Saint  Alexis ^  p.  2 12).  11  existe  une 

ipie  de  ce  poème  à  la  Bibl  royale  de  La  Haye,  n°  265,  f»  LXXd  r», 

us  le  titre  de  La  complainte  nostre  dame;  dans  ce  manuscrit  il 

l'a  que  83  strophes  et  demie.  La  strophe  60  de  ce  poème  dans  B.  N.  f. 
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La  voie  (fin/er  et  de  paradis  do  Jehan  de  La  Mote  (voyez  la 

descriptiui)  de  notre  manuscrits  N,  plus  haut  p.  xvi);  Les 
Vil  articles  de  fotj^  L^escoie  de  foy  que  fiM  J,  Bmebare  l'an 
13f7  et  Le  trésor  nostre  dame  que  fist  le  dit  Brisebare,  qui 
se  trouvent  dans  notre  manuscrit  G  (voyez  plus  haut  p.  xi); 
Li  estris  des  .nu.  verùis  selon  saifH  Bernarl  (voyez  notre  ma- 
nuscrit V,  f'  66  i^y  et  l'a  Bible  nostre  dame  pour  cascune  lettre 
del  Ave  Mana  (23  strophes  avec  le  prologue;  voyez  notre 
manuscrit  V,  f*74v°)V;  une  pièce  qui  porte  souvent  (entre 
autres  dans  nos  manuscrits  M  et  N,  voyez  plus  haut  p.  xv 
et  p.  xvi)  le  titre  err^oné  de  Le  testament  de  Jehan  de  Meim, 
Li  mireoirs  de  famé  (48  strophes,  voyez  notre  manuscrit  N, 
f*131  v^)*;  sept  strophes  en  Thonneur  de  la  Vierge  et  de  Marie 
l'Egyptienne  qui  se  ti'ouvent  dans  notre  manuscrit  W,  f*  36 
(voyez  p.  xxr\');  enfin  notre  ami»  M.  Henry  Todd,  qui  prépare 
une  édition  du  Boman  de  la  Panthère ^  nous  signale,  intercalé 
dans  ce  poème  (B.  N.  f,  fr,  24432,  f*  161),  une  chanson 
amoureuse  de  cinq  strophes  en  vers  de  sept  syllabes  où  les 
rimes  sont  distribuées  de  la  même  façon;  incipit  :  Dame  cilz 
qui  amottrs  fine  Destraint  par  votts  {si)  vous  estrine  De  son 
cuer  sans  j a  mouvoir  Vous  estes  fa  médecine;  explicit  :  Car 
sachiez  qu'au  jouelet  En  valour  petitelet  A  bien  grant  signi- 
fiance. 

Avec  les  Vers  de  la  mort  d*Hélinand  nos  poèmes  sont  les 
plus  anciens  ouvrages  écrits  en  ce  rythme.  Il  est  même  pro- 
bable qu'un  des  deux  auteurs  Ta  inventé  et  que  le  succès  de 
son  poème  Ta  mis  à  la  mode.  Comme  ils  sont  contemporains, 
il  serait  intéressant  de  savoir  auquel  des  deux  en  doit  revenir 
rhonneur  et  si  Fautre  a  connu  et  imité  rœuvre  de  son  con- 
frère. Nous  n'avons  pas  réussi  à  résoudre  cette  question,  et 


fr.  12471   if*»  S3  r*  6)  est  la  même  que  strophe  \  des  Vert  don  eors  ; 
d'autres  strophes  encore  de  ce  dernier  poème  y  ont  été  intercalées* 

1.  Cette  pièce  a  été  citée  par  M.  Gruber,  Zischr.  f.  rom.  Ph.,  1S80» 
p,  4Si  ;  dans  V  elle  est  de  26,  non  de  25  strophes, 

2.  Citée  également  par  M.  Grober,  1.  J. 

3*  Dans  ce  morceau  rirnitation  directe  du  Miserere  résulte  claire- 
ment de  rincipit  :  Benediciie  dominm  Trop  longuement  »w  «mi"  (enui 
De  une  histore  publier* 
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nous  ne  pouvons  que  donner  les  raisons  qui  nous  semblent 
militer  en  faveur  de  la  plus  grande  ancienneté  des  poèmes  du 
Rendus.  Seulement  comme  cette  discussion  est  fondée  sur 
'  l'étude  des  rimes  et  du  contenu  des  trois  poèmes,  nous  Tavons 
renvoyée  à  la  fin  du  chapitre  III  de  cette  Introduction. 

Chaque  strophe  constitue  une  unité  ;  c'est  à  la  fin  du  vers 
1 12  que  se  termine  la  phrase  et  que  s'arrèto  le  développement 
ide  ridée  ou  des  idées  exposées  dans  la  strophe.  Deux  fois 
[seulement»  une  fois  dans  Carité  (strophe  201)»  une  fois  dans 
{Miserere  (strophe  258),  la  strophe  se  termine  par  une  virgule 

et  la  phrase  se  prolonge  dans  la  strophe  suivante.  Mais  ce 
Isont  deux  cas  exceptionnels;  il  n*j  a  pas  là  de  négligence,  il 

i*y  a  qu'une  habileté  de  plus. 

Comme  la  distribution  des  rimes  divise  chaque  strophe  en 

deux  moitiés  de  six  vers,  et  chacune  de  celles-ci  en  deux 

I  parties  égales  de  trois  vers,  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'à 

[cette  division  extérieure  correspondît  une  division  grarama- 

Iticale  et  logique,  c'est-à-dire  que  chacun  des  quatre  groupes 

de  trois  vers,  uu  du  moins  chacun  des  deux  groupes  de  six 

Yers  formât  un  ensemble  au  point  de  vue  de  la  construction 

r  et  au  point  de  vue  de  la  pensée.  Cependant,  quoiqu'on  trouve 

[des  exemples  d'un  arrangement  de  ce  genre,  surtout  dans  le 

yMherere  (voyez  Car.  27,  31,  100;  Miserere  2,  3,  0,  8,  13,  16, 

49»  etc*),  les  cas  sont  rares  en  comparaison  de  ceux  où  la 

.division  grammaticale  et  logique  ne  correspond  pas  en  tous 

'points  à  celle  de  la  strophe.  Déjà  Car.   1  le  vers  3  ne  peut 

fêtre  séparé  du  vers  4,  Tantithèse  ne  commence  pas  au  vers  7, 

mais  au  vers  8.  De  même  Mis.  1  le  poète  commence  à  exposer 

une  idée  nouvelle,  non  pas  au  vers  6,  mais  au  vers  5.  Il  y  a 

'même  des  enjambements  du  vers  6  au  vers  7  {Cm\  26,  28; 

Mis.  1,  4,  10,  14,  33,  37,  etc.),  du  vers  3  au  vers  4  [Car.  18; 

Mis.  5,  32,  53,  56,  etc.),  du  vers  9  au  vers  10  [Car.  6,  8, 

9,  25,  :î4i  80,  107;  Mis.  U,  15,  etc.).  En  général  les  vers  6 

et  7  sont  plus  unis  entre  eux  que  3  et  4  ou  9  et  10.  Cela  se 

comprend  facilement.  Le  poète  annonce  son  idée  dans  les 

trois  premiers  vers;  ensuite  il  la  développe  dans  les  six  vers 

suivants  (4  à  9),  et  enfin  il  la  résume  ou  il  en  tire  une  con- 

cluBion  dans  les  trois  vers  de  la  fin.  Voyez  des  exemples  de 
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ce  procédé  dans  Car.  103,  113,  118;  Mis,  22»  77,  80,  82, 

85,98.  102,  117,  146,  etc. 

b.  Hémisikhes.  —  L'auteur  s'est-il  efforcé  de  diviser  son 
vers  de  huit  syllabes  en  deux  hémistiches,  ou  du  moins  de 
faire  coïncider  la  quatrième  syllabe  du  vers  avec  la  syllabe 
accentuée  d*un  niot^  Bien  qu'on  trouve  beaucoup  de  cas  de  ce 
genre,  nous  ne  croyons  pas  que  le  poète  se  soit  préoccupé  de 
l'accent  des  syllabes  ou  de  la  division  du  vers  en  deux  moitiés 
égales*  Il  y  a  de  nombreux  exemples  de  la  quatrième  syllabe 
coïncidant  avec  une  syllabe  atone  finale,  avec  un  proclitique 
ou  même  avec  la  première  ou  la  seconde  syllabe  (non  accen- 
tuée) d'un  mot.  Déjà  Car,  1  les  vers  1,  2,  3,  9.  11,  12  ont 
seuls  une  syllabe  finale  accentuée  à  la  quatrième  du  vers; 
dans  5  c'est  un  proclitique,  dans  0,  7  c*est  une  syllabe  finale 
atone,  dans  8,  10  une  syllabe  initiale,  dans  4  la  seconde  syl- 
labe d'un  mot  trissyllabique.  Dans  Mis.  1  môme  liberté;  à 
côté  de  huit  vers  où  la  quatrième  syllabe  coïncide  avec  la 
syllabe  accentuée  d'un  moi*,  il  y  en  a  trois  (7,  8,  10)  où  à 
cette  place  se  trouve  nu  proclitique  et  un  (6)  où  c'est  la  syl- 
labe initiale  d'un  mot  trisyllabique.  Voyez  encore  Car,  2,  6; 

3,  11,  12;  4,  10,  etc.;  3/«i  2, 1,2,  3;  4,5,  6;  5,  1,7, 12,  etc. 
Le  mot  carités,  dont  la  dernière  syllabe  se  trouve  régulière- 
ment à  la  quatrième  du  vers  dans  0  Cariiés!  {Car,  5,  1  ;  G, 
1  ;  7,  1),  a  au  contraire  sa  seconde  syllabe  à  cette  place  dans 

4,  11;  27,  11. 

C.  Nombre  des  syllabes,  —  Le  nombre  des  syllabes  est  ri- 
goureusement observé;  dans  angele  et  jovene  {Mh,  93,  1; 
100,  1  ;  218,  1)  Ve  du  milieu  ne  compte  pas  pour  une  syllabe 
et  ne  sert  qu'à  caractériser  le  son  de  la  lettre  précédente; 
deable  (ou  diable)  est  toujours  trisyllabique  [Car,  67,  1  ;  209, 
11;  231,  4;  Mis.  13,  11;  73,  6;  Ul,  1;  233,  8,  etc.);  à  côté 
de  la  ou  en  deux  syllabes  [Car.  13,  2;  64,  5)  on  trouve  lait 
monosyllabique  Mis,  65,  12;  nis,  nés  (ne  ipsura)  est  mono- 
syllabique Car.   157,   11;  Mis,  23,  11,   dissyllabique  (nets) 


{.  Dans  le  mot  Miserere  du  vers  1  Faccent  est  sur  la  dernière  syl- 
labe, comme  le  protiveut  d'autres  mots  latins  employés  à  la  rime  (voyez 
plus  bas  I  2  m 
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Car.  180,  5;  195,  9;  200,  7;  Mis.  86,  8;  nient  est  le  plus 
souvent  monosyllabique  (Cw*.  20,  0;  25,  1;  73,  12;  150,  8; 
152,3;  162,  :i;MA\  38,  1  ;  53,  1;  133,  2;  161,  8,  etc.);  il 
est  dissyllabique  {noient)  Car,  13,  11;  128,  11;  Mis,  161,  10. 
Les  terminaisons  verbales  -ions,  -ie's  de  -ebamus,  -ebatis 
sont  régulièrement  dissyllabiques  {Mis,  21,  12  esti-ans.  Car, 
17,  11  aideri-iés). 

d.  Hiatus,  élisioUy  cnciise,  —  Le  mot  ke  (pronom  et  con- 
jonction) se  trouve  souvent  en  hiatus  avec  la  voyelle  initiale 
du  mot  suivant  /Car.  16,  6  /ce  ele;  23,  Vîdesike  en;  90,  4 
ke  ert;  93,  9  h  tes;  159,  2  ke  aimi;  191,  G  ke  il;  Mis,  72, 
1  ke  est;  43,  U  ;  132,  9  ke  il;  153,  9  ke  hom;  166,  5  ke  ele. 
De  même  on  trouve  f/tmnke  au  Mis.  41,  8,  fjuanke  avers  Mis. 
91,  8,  contre  fjuank'on  Mis.  33»  7;  peut-^^tre  dans  les  deux 
premiers  cas  le  poète  a-t*il  employé  la  forme  quankes,  —  De 
même  je  (dans  ce  cas  nous  Tavons  noté  jou,  bien  que  le 
sens  du  mot  ne  réclame  pas  nécessairement  une  forme  ac- 
centuée) se  trouve  eu  lûatus  :  C(fr.  30,  5  Jou  espoir;  21  G,  12 
f  ai  joli  abatu;  Mis.  63,  11  jou  aient:  34,  9  jou  en;  109,  2; 
128,  1  jou  ai,  —  A>  se  trouve  en  hiatus  Mis.  16,  11  ne 
yvers;  145,  4  ne  habonde\  —  De  même  se  Car,  168,  2  se 
avariche;  Mis,  67,  10  se  amnosne;  199,  5  se  ele.  —  Nous 
avons  trouvé  che  [chou)  en  hiatus  Mis,  178,  3  N'est  chou  or- 
gicre  de  mal  aire,  et  devant  est:  Mis.  60,8  et  ailleurs.  —  La 
3-  p.  s.  prés,  ind,  des  verbes  en  prse  trouve  en  liiatus  avec  son 
«ujet,  soit  a  (Mis,  67,  5;  73,  4  cuide  il),  soit  on  {Car.  95,  6 
nome  on;  98,  4  apele  on;  230,  3  intere  on;  Mis,  71,  8  oublie 
on;  de  même  fâche  on;  Mis.  35,  10),  et  avec  un  autre  mot 
Car,  179,  6  Claime  ou  cuer*;  Mis.  256, 9  Dietis  toblie  en  ichele 
houre^.  —  Le  mot  corne  se  trouve  eii  hiatus*  Car.  207,  11 


\,  Plusieurs  manuscrits  ont  ne  n  abonde^  qui  est  peut-être  la  bonne 
leçon  ;  voyez  la  Note* 

2.  Voyez  la  Note  du  vers. 

3.  Voyez  la  Note  du  vers;  on  peut  supposer  également  que  Thiatus 
se  trouve  ici  après  ichele.  Dans  Car.  129,  8  nous  avons  préféré  adopter 
[a  forme  itele  avec  e  que  d'admettre  riiiatus  après  aire;  mais  il  est 
curieux  que  quelques-uns  des  meilleurs  manuscrits,  en  écrivant  teïef 
le  laissent  subsister. 

4.  Cf.  Bon  9053,  GuilUnnne  de  Dole  628,  et  ailleurs. 

SkTi  HAMfiL.  RQmam  de  Cartté»  a 
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corne  ors  fins^;  Mis,  208,  13  Corne  il  est  après  vet^s\  —  Le 
mot  home  se  troave  en  hiatus  Ms.  257,  8  D'orne  a  dieu;  ja  si 

ffrantire^;  dans  ce  dernier  cas  il  semble  que  le  poète  ait  voulu 
séparer  nettement,  au  moyen  de  Thiatus,  les  deux  éléments 
de  la  première  moitié  du  vers  :  d'orne,  et  a  dieu;  une  inten- 
tion analogue,  plus  claire  encore,  se  trouve  Mis,  38,  5  Dou 
monde.  Il  te  prist  ioiit  mi\  où  l'hiatus  marque  la  fin  de  la 
phrase  et  donne  plus  d'accent  à  monde.  —  Dans  la  plupart 
des  cas  où  un  substantif  masculin  au  nominatif  en  ~re  se 
ti'ouve  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle,  nous 
avons,  soutenu  par  de  bons  manuscrits,  admis  Thiatus^  bien 
qu*il  eût  été  facile  de  l'éviter  en  ajoutant  à  ces  formes  Vs  de 
flexion  ;  mais  comme  dans  tous  les  cas  ou  des  mots  de  cette 
catégorie  se  trouvent  à  la  rime,  le  poète  emploie  ces  formes 
sans  s,  nous  avons  préféré  admettre  ici  un  hiatus  (qui  s'ex- 
plique peut-être  par  le  fait  que  ce  -re  est  sorti  d'un  ancien 
-dre,  -jre*),  que  d'introduire  une  s  de  flexion  que  la  rime  ex- 
clut partout;  si  sur  ce  point  le  poète  na  pas  sacrifié  une  seule 
fois  la  grammaire  à  la  rime,  pourquoi  l'aurait-il  sacrifiée  au 
mètre?  Voici  les  exemples  que  nous  avons  recueillis  :  Car, 
157,  12  Li  bons  sire  a  cui  il  sont;  190,  4  Li  Justes  juffiere  ara; 
198,  9  De  soi  mire  oh  mehaigniere  ;  Mis,  18G,  5  Remaint 
vainqttiere  en  le  plache;  il  est  à  remarquer  que  le  Miserere 
ne  présente  qu'un  seul  cas  de  ce  genre  contre  trois  dans  6V 
rite,  —  Voici  maintenant  des  cas  d'hiatus  après  muette  -|- 
liquide,  qui  sont,  comme  on  sait,  assez  fréquents  en  ancien 
français'  :  Car,  168,  10  Et  par  faire  au  povre  aidanehe; 
Mis,  1,  6  Li  bons  mieudre  en  sera  fais;  36,  1  Uom^  li  foits 
maistre  est  tes  bues;  102,  1  Orgievs  souffle  a  grant  alaineK 
A  côté  de  ces  cas  d'hiatus  se  trouvent  de  nombreux  cas 
d'élision  d'^  féminin,  que  nous  pouvons  nous  dispenser  de 
signaler.  Mais  il  y  a  quelques  exemples  Je  Télision  de  î  dans 
^*  (sic)  et  /«  (il lie)  :  Car.  t58,  12  S'estranlera  ei  brum  et 
sors;  Mis.  22,  7  S*en  sont  plus  plaisant,  plus  douche t  ;  74,  1 
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1.  Voyez  la  iXote  du  vers, 

2.  Voyez  un  peu  plus  loin  des  cas  d'hiatus  après  muette  H-  liquide. 

3.  Cf.  M,  Tobler,  X'ersbau,  p.  49. 

4.  Voyez  la  Noie  du  vers. 
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Kmp\s  offri,  s'offri  AbeP;  Car,  223,  11  £/  est  l'mis  al  autre 
rentiers  (partout  ailleurs  //").  La  forme  atone  du  datif  du  pron. 
perâ.  3^  p.  s*  (//)  ne  perd  son  i  que  devant  en*  :  Car.  79,  11 
Et  sisiei  bien  que  Dieus  ten  serve;  155,  10  5e/  tant  quon  ne 
fen  puet  aprendre;  Mis.  224,  10  Ne  ten  remanra  poitevine. 

Nous  avons  à  constater  des  cas  d*euclise  :  V  de  Faccus. 
du  pron.  pers.  inscK  te  avec  ne  [nel)  :  Car.  223,  9  AW  set  ne 
ne  s^en  desconforte;  2^  de  Taccas.  du  pron.  pers>  fém.  le 
(forme  picarde  pour  la,  voyez  à  la  Flexion)  avec  je  (jel) 
Car,  90,  6  Se  ùeie  jne  sattt  jel  prendrai  (sciL  le  brike);  avec 
ne  Car.  46,  5  K'effachier  nel puist  ne  despaindre  (scil.  le  vé- 
rité); 50,  12  Yvers  n  estes  nel  dessaisone  (sciL  le  jmtiche); 
97,  9  Ke  de  toi  nel  desseverras  (scih  le  crois)  ;  99,  10  Car  dars 
nel  fausse  ne  ne  fent  (sciK  arme  are)  \  3fis.  171,  4  Se  par  les 
quatre  nel  deffens  (sciL  konour);  peut-être  avec  de  [del)  Mis. 
134,  8*.  ~  Une  euelise  d'un  autre  genre  se  trouve  Mis,  76, 
8  ou'st  pour  ou  est  :  Se  jou  su! sire  oust  me  paours^. 

e.  Enjambement.  —  Les  enjambements  sont  plus  nom- 
breux dans  le  Miserere  que  dans  le  Roman  de  Cariîé;  cepen- 
dant ils  ne  manquent  pas  non  plus  dans  ce  dernier  poème. 
Nous  ne  relevons  que  les  cas  où  les  mots  que  le  poète  ren- 
voie au  vers  suivant  tinissent  la  proposition  sans  occuper 
plus  de  quatre  syllabes  du  vers,  et  où  il  faut  par  conséquent 
une  forte  ponctuation  au  milieu  du  vers  sur  lequel  enjambe 
le  vers  précédent. 

Roman  de  Carite,  V  Le  verbe,  venant  après  son  régime,  a 
été  renvoyé  au  vers  suivant  :  Car.  7,  9;  8,  10;  84,  9;  189, 

1.  A  moins  qu'il  ne  faille  lire  Kayn  s'aff'ri\  ce  qui  ferait  de  se  un 
pronora;  voyez  le  paragraphe  sur  la  Flexion, 
2*  Cf.  M.  Tobler,  Venbau,  p.  47, 

3.  Il  est  possible  en  effet  que  la  lecou  Ke  (ou  Et)  del  paupière  soit 
préférable  à  celle  que  nous  avons  adoptée  De  le  paupière;  voyez  la 
Note  du  vers.  —  Voyez  sur  les  formes  contractées  que  nous  venons  de 
signaler  M.  Frilz  Neumann,  Zur  Lant-nnd  Flexionntehre  des  altfran~ 
zœsiêchenj  Heîlbronn,  ltS78,  p.  119;  M.  G.  Paris,  Homania^  IV,  p.  479; 
M*  Tobler,  Goti.  gelehrte  Anzeigen,  1874,  s.  1034  svv. 

4.  Toutes  les  fois  que  che  ou  ckou  précède  est  sans  qu'il  y  ait  lieu 
Bttre  un  cas  d'hiatus,  nous  avons  écrit  ch^eât,  mais  la  forme  lapins 

Eté  de  ces  contractions  a  été  probablement  chou' il;  il  aurait  peut* 
être  mieux  valu,  surtout  à  cause  de  ou'Bt^  d'admettre  cette  notation^ 
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12.  2**  Le  verbe  se  trouve  à  la  iin  du  vers,  le  régime  au  com- 
mencement du  vers  suivant:  42,  11;  56,  11;  80,  11;  184, 
8;  i?21,  8,  etc.  3**  Le  substantif  est  séparé  de  sou  détermi- 
natif,  et  même  de  son  adjectif  attributif,  lequel  a  été  renvoyé 
au  vers  suivant  :  128,  0;  i:30.  12;  135,  4;  237,  9;  239,  6; 
242,  3.  4*^  L'adjectif  attributif  se  trouve  à  la  fin  du  vers,  le 
substantif  quil  qualifie  au  commencement  du  vers  suivant  : 

171,  4;  196,  8,  —  Miserere,  Parmi  les  nombreux  enjambe- 
ments qui  se  rencontrent  dans  ce  poème,  nous  citerons  quel- 
ques exemples  des  cas  suivants  :  1"  Le  verbe  se  trouve  à  la 
fin  du  versj  le  sujet  au  commencement  du  vers  suivant  ;  81  »  2; 

172,  12;  216,  10;  234,  6.  2^  Le  verbe  se  trouve  à  la  fin  du 
vers,  le  régiïne  ou  la  détermination  du  verbe  au  commence- 
ment du  vers  suivant  :  19,  12;  20,  4;  25,  6,  9  ;  26,  7;  27,  7; 
29,  9;  38,  5;  43,  8;  63,  3;  65,  5;  92,  9;  113,  7;  122,  5; 
124,  10;  128,  8;  166,  2;  235,  8.  3*^  Le  régime  se  trouve  à  la 
fin  du  vers,  le  verbe  au  commencement  du  vers  suivant  :  24» 
12;  27,  4;  33,  2.  4''  Le  substantif  se  trouve  à  la  fin  du  vers, 
son  déterminatif  (ou  adjectif  attributif]  au  commencement  du 
vers  suivant  :  32,  6;  214,  2;  216,  12;  234,  12;  260,  6.  Un 
genre  curieux  d'enjambement,  qui  se  trouve  surtout  dans  Mi- 
serere, est  celui  où  c'est  un  adverbe  relatif,  un  nom  de  nombre 
cardinal  déterminant  un  substantif,  ou  même  une  partie  de 
la  déterniinatkm  attributive  qui  se  trouve  à  la  fin  du  vers, 
tandis  que  le  verbe,  le  substaotif  ou  la  seconde  partie  de  la 
détermination  attributive  se  trouve  renvoyé  au  vers  suivant  : 
Car.  56,  11,  12  ,..  dont  II puhi  ame  a  Dm  conguester;  Mis, 
8,  2,  3  ...  dont  Tu  veriis;  146.  5,  6  ,,.  dofH  Tu  doisgomter; 
91,  7  ...  a  une  Houre;  169,  6,  7  que  tu  as  quatre  Autres 
serjam, 

L  Rimes.  —  Le  talent  de  versificateur  de  notre  poète  (ou 
faut  il  dire  simplement  sa  virtuosité  ?)  se  montre  surtout  dans 
la  variété  et  la  richesse  de  ses  rimes.  Il  choisit  des  termi- 
naisons latines  {Car.  230,  Mis,  169)  et  des  formes  emprun- 
tées à  un  autre  dialecte  {Car,  124)  pour  se  donner  le  plaisir 
d*avoir  une  rime  qui  sorte  de  la  banalité*. 


i.  M.  Freyinond,  Ueherdân  reichûn^eim  bel  aUfranzœsischen  Dich' 
tertif  Zts€hr,f\  fiom,  Phii.,  VI,  2ii,  a  remarqué  les  rimes  riches  d'une 
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Pas  plus  que  les  autres  poètes  du  moyen  âge  il  ne  se  préoc- 
cupe de  ralternance  des  rimes  masculines  et  féminines.  Dans 
les  deux  poèmes  la  plupart  des  strophes  ont  pour  A  comme 
pour  a  une  rime  masculine;  les  strophes  de  cette  catégorie 
soot  au  nombre  de  94  dans  Cariiez  de  110  dans  Miserere; 
dans  51  strophes  de  Carùé,  dans  63  de  Miserere  la  rime  a  est 
masculine,  la  rime  A  féminine  ;  dans  64  de  Cariié,  dans  65 
Ae Miserere  la  rime  a  est  féminioe,  la  rime  b  masculine;  les 
rimes  a  et  A  sont  Tune  et  rautre  féminines  dans  33  strophes 
de  Cariié,  dans  35  de  Miserere.  II  y  a  donc  à  peu  près  la 
même  proportion  dans  les  deux  poèmes. 

Nous  renonçons  à  donner  une  statistique  complète  et  dé- 
taillée de  tous  les  genres  de  rimes  dont  nos  poèmes  offrent 
des  exemples;  il  faudrait  trop  multiplier  les  subdivisions  sans 
que  pourtant  re  travail  amenât  des  résultats  importants  pour 
notre  appréciation  du  talent  de  versification  du  Rendus  ^ 
Des  statistiques  de  ce  genre  ne  se  font  bien  que  pour  les  rimes 
plates  rimant  deux  par  deux*.  Dans  les  poèmes  strophiques 
compliqués,  comme  le  sont  nos  deux  poèmes,  rîntërêt,  au 

des  âtrophcs  du  poème  Le  Vergier  de  Paradiê  {c'est-à-dire  Miserere ^ 
56  sv.)  et  y  voit  avec  raison  une  richesse  vouloe  ;  il  a  lort  de  ne  pas 
reconnaître  des  rimes  de  ce  genre  dans  la  plupart  des  autres  stn*phes 
de  ce  fragment.  Nous  pensons  d'ailleurs  que  l'étude  de.s  poèmes  du 
Rendus  modifiera  le  jugement  porté  parce  savant  sur  les  rimes  des 
poèmes  strophiques  (l  1^  p*  215). 

Il,  Voyez  d'ailleurs  la  liste  complète  clés  rimes  avec  indication  de  la 
consonne  ou  des  consonnes  d*appui  à  la  fin  du  volume. 
2.  Comme  dans  rexceilent  travail  de  M.  Freymond  dans  la /(ifci^r.  f, 
.  rom,  Ph,,  VI,  pp.  1  av.,  177  sv.  En  ^^énéral  le  classement  de  M.  Fr.  (1, 1. 
p.  18  et  8v.)  nous  paraît  logique.  Nous  nous  étonnons  seulement  qu*il 
ait  trouvé  une  richesse  plus  grande  dans  les  rimes  féminines  à  simple 
.  consonne  d'appui  que  dans  les  rimes  masculines  dont  rhomophonie 
^llfeend  sur  la  voyelle  de  l 'avant-dernier e  s}dlabe;  c'est  donner  trop  de 
''^eur«  croyons-nous,  môme  au  point  de  vue  de  Tafr.,  à  IV  féminin. 
On  pourrait  remarquer  encore,  d'une  manière  générale,  que  pour  faire 
un  tableau  comparatif  des  rimes  riches  d'un  ou  de  plusieurs  poèmes, 
I        il  ne  suffit  pas  de  compter  les  syllabes  ni  même  les  lettres,  puisque  la 
^K  richesse  dépend  aussi  des  ressources  du  vérificateur  :  une  rime  rare 
^m  ^ns  consonne  d*appui  (telle  que  esw*?,  tteves^  ol,  etc.)  donne  au  vers 
plus  de  richesse  qu'une  rirae  ordinaire  avec  consonne  d'appui  (telle 
qu€  téf  ra,  etc.). 
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point  de  vue  de  la  versification,  se  trouve  dans  la  composi- 
tion de  la  strophe  et  dans  la  distribution  variée  des  rimes 
aux  différents  endroits. 

La  grande  majorité  des  rimes  du  Rendus  sont  léonines,  Il 
est  rare  que  dans  les  rimes  ordinaires  il  néglige  la  con- 
sonne d'appui  (ou  la  voyelle  qui  précède  immédiatement  la 
voyelle  accentuée,  comme  dans  Miserere  Y),  Ces  cas  se  pré- 
sentent surtout  dans  les  rimes  en  on  ou  en  oi/r*.  Jamais,  à 
Fexception  de  u  (où  il  y  a  trois  cas  de  rime  simple  contre 
sept  cas  de  rime  riche),  une  seule  voyelle  ne  constitue  tme 
rime  masculine;  il  n  y  a  pas  de  rime  simple  en  a^  e,  t*;  il  n'y 
en  a  pas  non  plus  en  er;  il  y  a  3  rimes  simples  sur  20  en  ée^ 
1  sur  38  eu  és^  8  sur  29  en  ter,  3  siu^  12  en  û^  4  sur  28  en 
ti,  etc.  —  Il  arrive  au  poète,  lorsqu'il  ne  rime  pas  très  riche- 
ment »  de  se  rattraper  par  un  autre  jeu  de  sons,  comme  par 
exemple  Car.  193,  1,  2  ^  se  partie  :  par  antie;  ibid.  139, 
6,  7  dras  et  ton  pie  :  as  despoiniie\ 

En  généraU  lorsque  le  poète  n'étend  pas  à  tous  les  six  vers 
d'une  même  strophe  Thomophonie  complète,  y  compris  la 
consomie  d'appui,  il  les  divise  en  groupes  de  deux  ou  trois 
vers  et  fait  rimer  le  plus  richement  les  mots  qui  terminent 
ceux  qui  viennent  immédiatement  Fun  après  Tautre,  Ainsi, 
pour  la  rime  a,  il  sera  d'ordinaire  plus  sévère  pour  les  vers  l 
et  2»  puis  pour  4  et  5,  tandis  que  la  rime  6  sera  plus  soignée 
dans  6,  7,  8  et  dans  10,  IL  Voici  quelques  exemples  de  ce 
procédé  :  Car.  1  la  rime  a  est  -plaire  dans  1,  2,  -faire 
dans  4,  5;  Car.  9  la  rime  a  est  -fion  dans  1,  2,  -iron  dans  4 
et  5;  Car,  11  la  rime  a  est  -/owr  dans  1,  ?,  4,  5,  elle  n*est 
que  -our  dans  9,  12;  Car,  15  la  rime  f/  est  -/ait  dans  6,  7,  8, 
'fait  dans  10,  11;  Car.  19  la  rime  b  est  -fas  dans  6,  7,  8, 
'pltis  dans  10,  11  ;  Car.  24  la  rime  a  est  -pir  dans  1,  2  comme 
dans  9,  12,  dans  4,  5  elle  est  -tir;  Car.  25  la  rime  a  est 
-nois  dans  1,  2,  -lois  dans  4,  5,  -fois  dans  9,  12;  Car,  30  la 
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1,  fl  y  a  13  cas  de  rime  simple  en  on  contre  11  cas  de  rime  riche  et 
17  ca*i  de  rime  simple  en  our  conti'e  4  de  rime  riche. 

2.  Nous  no  parlons  pas  des  diphtongues;  dans  les  rimes  en  te  il  y 
en  a  une  simple  sur  8  ;  dans  celles  en  eu,  ia\  oï,  il  n  y  a  que  des  rimes 
simples. 
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rime  b  est  -oial  dans  6,  7»  8,  -ial  dans  3,  10,  11  ;  Car,  38  la 
rime  a  est  -vée  dans  1»  2,  -mée  dans  4»  5,  -tée  dans  9,  12,  la 
rime  b  est  -/o/^  dans  6,  7,  8,  -oie  dans  3,  10,  IL  Le  lecteur 
trouvera  des  groupements  de  ce  genre:  Carité  58,  59,  61, 
65,  78,  96,  99,  105,  122,  140,  151,  100,  186,  191,  196,  197, 
225,  241,  etc.  Miserere  4,  13,  16,  18,  24,  38,  51,  59,  78, 
Î4,  96,  99,  116,  124.  138,  149,  163,  169,  182,  207,  213, 

îl,  225,  228,  241,  251,  257,  264,  etc.  ^ 

Cette  richesse  de  rimes  s*obtient  souvent  par  la  réunion  de 
simples  et  de  composés.  On  truuvedes  exemples  nombreux 
de  rimes  de  cette  nature;  vojex  par  exemple  Cm\  1,  5,  12, 
31,  57,  105,  lOS,  112,  lia/  169,  183,  214,  216,  225,  231, 
232,  241,  etc.  Mis,  6,  17,  32,  44,  63,  66,  79,  95,  101,  124, 
128,  129,  132,  139,  163,  167,  184,  195,  197,  201,  204,  207, 
212,  215,  234.  246,  255,  256,  265,  268,  269,  etc. 

Très  souvent  aussi  elle  s'obtient  par  l'accouplement  de  deux 
mots  identiques  de  forme  et  de  son,  mais  différents  de  sens 
(rimes  équivoques).  Exemples  :  Cariié  3  rnonde  [rnih^t,  et 
verbe)  ;  S  kiere  (subst,  et  adj.)  ;  9  non  (non  et  nomen)  ;  14 
floie  (subst.  et  verbe);  15  lait  (adj.  et  verbe);  point  (subst. 
et  verbe);  31  roie  (subst.  et  verbe);  "^ poins  (trois  sens);  40 
cans  (cantus  et  campos);  50  son  (soiium  et  suum);  56 
font [* Id^CMwt  et  fundit);  57  doit  (verbe  et  subst.);  58  mir€y 
61  meSy  63  paisy  vans,  fans,  etc.  ;  quelquefois  l'identité  de  son 
n'est  pas  absolue  :  18  masure  :  mesure; 20  romains  :  reînaim. 
Les  rimes  équivoques  ne  sont  pas  moins  nombreuses  dans  le 
Miserere  :  9  os  (verbe  et  subst.);  13  some  (summa,  som- 
num);  ibid.  main  (mauum,  mane);  14  kaste,  \5  tour,  17 
plus  (adv.  et  partie,  p.);  20  pers  (verbe  et  adj.);  24  fains 
(famés  et  finctus);  30  dure,  37  mains,  42  boiUf  45  /in,  46 
mie,  50  vois,  53  crie^  55  conte,  67  fâche  (verbe  et  subst.); 
84  tors,  etc. 

Les  rimes  dites  identiques,  où  un  mot  rime  avec  lui- 
même,  sont  rares  ;  dans  presque  tous  les  cas  que  nous  avons 


1.  Voyez  un  groupement  curieux,  évidemment  voulu,  Car*  78  où  la 

rime  b  est  ^er,  -mer,  -ner^  c'est-à-dire  er  précédé  de  trois  consonnes  qui 
I  suivent  dans  laJphabet. 
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pu  constater  S  il  y  a  ou  bien  une  nuance  de  sens,  ou  bien  une 
nuance  dans  l'einploi  du  mot.  On  trouve  des  exemples  du 
premier  cas  :  Car.  3,  2,  5  poise  (matériellement)  :  poi$e  fmo- 
ralement);  36,  5,  9  enipenés  (au  figuré)  :  empené$  (au  sens 
littéral)*;  47,  7,  11  resoigne  (dans  le  sens  de  soigner  précédé 
de  re)  :  resoigne  (dans  le  sens  de  craindre)  ;  Mis,  185,  2, 
reponî  (sens  de  ponere  avec  re)  :  re  pont  {sens  de  cacher)^ 
Des  exemples  du  second  cas  se  présentent  :  Car.  10,  L  î> 
entrer  :  ens  entrer^;  105»  3,  11  fors  en  (raie*  :  traie;  Mis.  77, 
3,  7  de  iom  :  sor  tons^;  217,  2,  5  amour  (sens  ordinaire)  : 
amour  (dans  la  locution  par  moie  amour,  pour  Famour  de . 
moi). 

Une  troisième  manière  d'obtenir  des  rimes  riches,  ti*ès 
goûtée  de  notre  auteur,  comme  de  tous  ses  confrères  du  moyen 
âge,  consiste  dans  remploi  fréquent  de  rimes  brisées, 
c'est-à-dire  de  celles  où  riiomophonie  s'étend  sur  deux  ou 
plusieurs  mots*.  Nous  citerons  les  principaux  exemples  de  ce 
procédé  :  dans  Car,  15  ele  ait  :  iait;  37  vilains  :  il  ains;  39 
aûn  (*aduno)  :  a  nn  ;  ibid.  tas  hier  :  laskier:  43 y>  t'encani  : 
je  t'en  cant^;  55  grani  erre  :  en  ferre;  86  veû  ans  :  suans; 
87  veû  a  :  sua;  95  Je  meut  :  jugement;  97  croisas  :  crois  as; 
103  fais  tu  :  festv;  109  persone  :  père  sone;  118  trop  vai  : 
trovai^;  127  solas  :  tes  au  las'^;  ibid.  ne  fas  :  engelas;  ibid. 

i 

\.  Il  ne  faut  pas  ranger  dans  cette  catàgorie,  mais  plutôt  dans  la  pré- 
cédente, pars  :  2)ars  de  Mis.  99,  4,  5;  c'est  le  même  mot.  si  Ton  veut, 
mais  au  vers  4  c*est  le  mot  latin,  au  vers  5  le  mot  français. 

2.  Voyez  au  glossaire;  ici  ia  différence  de  sens  n'est  pas  très  claire; 
mais  le  jeu  de  mots  du  vers  !0  semble  justifier  la  distinction  que  nous 
avons  faite* 

3.  Le  poète  semble  considérer  ces  deux  (ou  trois)  mots  comme  for- 
mant une  espèce  de  composé  ;  cette  rime  est  donc  intéressante  au  point 
de  vue  du  lexique* 

4.  Sor  tous  a  ici  le  sens  adverbial  du  mot  moderne  surtout, 

b,  M.  Freymond  met  ces  rimes  dans  la  même  classe  que  Ja  rime 
riche  entre  deux  mots  qui  n'ont  pas  la  même  racine  (mfirrher  :  cher^ 
vhej\  etc.);  comme  cependant  elles  supposent  plus  de  recherche  et  un 
raffinement  plus  grand,  il  aurait  mieux  valu  leur  assigner  une  place 
à  part. 

6*  Voyez  ïa  Note  du  vers. 

7.  Quelques-unes  de  ces  rimes,  entre  autres  celle-ci,  sont  intéres- 
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alas  :  ha!  Im;  130  ikl  ordre  lie  :  de  torde  lie  (peut-être  142 
seresi  kié$?T\s);  \49  laidoie  :  le  Joie;  150  us  ai:  usai,  154 
espir  a  :  espira;  IGl  ffwui  a  :  ?nonta;  162  esçouiée  :  esi  cou- 
iée;  164  chiteaim  :  chité  ains^;  168  hom  pire  :  empire;  173 
^5/  ore  :  estore;  183  desirai:  enlir  ai;  188  eslora  :  encor  a; 
190  desconforterent  :  jo/i/5  /o;*/  erent;  197  /*//  mî"/;**?  mi^  :  ^?2- 
(remis;  205  //o^/Ze  <?;hv  :  aiens;  ibid.  «^  s^/^/ir  ^a"  ;  sentiras; 
208  n'itsa:  en  us  a;  212  eoslmnier  :  com  ier; 214  en  despzi  tes  : 
pitiés;  219  ro/éf€  :  i^i/e-  /f'<?  ;  226  ploras  :  /j/oi^r  a.ç;  232  por- 
fitans  :  p^rf/  tans;  240  val  tairas  :  avaleras^.  —  Dans  Mise- 
rere :  41  {juerredon  a  :  dona;  ihid,  pena  :  paine  a^;  49  deli- 
titans  :  li  tans;  51  iemporaus  :  por  aus;  52  ki  ne  ment  : 
docttinemeni;  57  la  :  l'a;  60  esmeû  ;  /iï!m  frî';  62  ma5  : 
m'a^;  03  est  orde  :  destorde;  78  7??o/  :  m'ù/;  82  parlas  :  ng 
/'û5;  84  de  cors  :  descors;  91  a  /m^?  :  aune;  97  keveiu  :  AtV/" 
velu';  108  /a7i^  «  ;  vanta;  116  /«  wi  :  fuust;  118  crie  me  sons  : 
crieme  assous ;  ibid.  ùlasme  f&us  :  me  faus;  124  maiitt  :  honi 
nint;  126  paraus  :  par  aus;  137  .çp  yÉfrAY/  :  ^/i  regurs  a;  138 
«/oï^  ;  ^  /*o/e;  147  se  re/?/  :  savent;  149  lekiere  :  le  Iciere; 
157  es  frais  :  les  frais;  159  toukier  :  tout  Mer*;  160  engient  : 
en  gient;  168  a  ter^  :  pp/f/  art;  182  ares/e  a  :  aresta;  195 
firrosrt  i  martire  osa;  ibiiK  entrerosa  :  /e  ro.se  a  (peut-être  199 
contre  litenche  :  penitenche^);  200  e/i  queste  :  enqueste;  216 
Aom<?  a  :  -?7J«;  223  tremek  :  com  ele;  225  «55/5  en  as  :  sis 
en  as  :  assenas;  226  //ro**  ier  :  brasier;  234  miséricorde  a  . 
-corda;  235  rescria  :  après  cria;  257  yra/?/  ?>e  :  -^/re.  Ce  qui 
fait  38  cas  pour  CanVt'  et  39  pour  Miserere. 

Il  y  a  des  cas  nombreux  où  les  deux  rioies  d'une  même 
strophe  présentent  des  points  de  ressemblance,  soit  que  dans 
a  et  i  la  dernière  voyelle  accentuée  du  vers  (avec  ou  sans  la 


rettantes  pour  la  connaîssance  de  la  prononciation;  nous  allons  d'ail- 
leurs en  faire  usage  dans  notre  étude  sur  la  phonétique. 
i .  Voyez  lesi  Corrigenda, 

2.  Voyejt  la  note  7  de  la  page  précédente, 

3.  Voyez  aux  variantes;  la  rime  pourrait  nous  faii**?  pencher  en  fa- 
veur de  cette  leçon;  elle  n'est  représentée  que  par  une  seule  famille, 
mai*  par  une  des  meilleures,  et  qui  parait  avoir  conservé  quelques 
iinciennes  leçons. 
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consonne  suivante)  soit  la  même  et  que  la  têrmmaison  seule 
difFère  (type  :  -o/*,  -one;  -uiSj  -uise;  -uast,  -umseni),  soit  que 
Tune  des  deux  rimes  se  retrouve  dans  la  syllabe  atone  de 
Tautre  (type  :  -ournes,  -ormes;  -aire,  -aisons),  soit  par  tel 
autre  rapprochement  ingénieux  (tel  que  Car,  174  a  est  clereA 
b  esciaire,  etc.).  Exemples  :  Carité  1  a  -aire,  h  -aisans;  5  al 
-ournes,  h  -oniées;  9  a  -o/i,  b  ~one;  10  a  -irer,  h  -trée;  16] 
a  -ùintf  b  -oigne;  31  a  -rote,  b  *rùier;  32  a  4ere,  b  -ier;  49 1 
a  4ne,  b  -mer;  voyez  encore  50,  51,  54,  87,  88,  90,  96,  108J 
100,  113.  118,  119,  129,  133,  134,  135,  136,  148,  150,161,1 
Ifô,  170.  \n\  172.  208,  209,  215.  216,  224,  226,  227,229,] 
23^3,  235,  241.  Miserere  U  a  -ose,  b  -os;  10  a  -etius^  b  -ienp 
28  a  'ole,  b  -olée;  29  a  -eke,  b  -ekier;  32  a  -uis^  b  -uise;  108 
a  -nia  -aîa,  b  -nier  -a ter;  109  a  -it,  h  -i>;  121  a  -i//**^  b  -tW;^ 
135  a  -ête,  h  -été;  140  a  -ines,  h  -ine;  144  a  -ouster,  b™ 
-owsfp;  voyez  encore  145,  158*,  161*,  162,  167%  179,  184,      , 
194,  204/207,  213*,   214,  215S  219,220,  232,  233,  238^ 
239,  254,  255,  25(3,  258,  250,  262,  203,  268%  269  V  Parfois 
sans  présenter  une  ressemblance  aussi  grande,  les  rimes  a 
et  b  d'une  même  strophe  se  distinguent  sur  quelques  points 
par  une  analogie  plus  ou  moins  grande  que  le  poète  a  évi^^ 
derament  voulue.  Exemples  :  Car.  60  a  ^ours^  b  -urs;  61  a^ 
-ex,  î>  'i^î  n  2i  -aiuîe^  b  -aise;  124  a  -ieve^  b  ~eve;  131  a  -iV,!», 
b  -é$;  142  a  -ers,  b  -rés;  152  a  -venî^  b  -vient;  174  a  fre,  b 
aire;  189,  190  a  -tirent^  b  -erent;  242  a  -iW,  b  -i/s.  Miserer 
99  a  *ôr5j  b-er.v;  115,  133  a  -ie,  b  -î/é*;  120  a  -tas,  b  -//i 
124  a  -aint,  h  -eut;  160  a  -ini,  b  -îVïî^;  190  a  -is,  b  -^5. 

Bien  des  fois  le  poète  établit  un  rapport  d'identité  ou  de 
ressemblance  entre  les  rimes  de  deux  (ou  même  de  plusieurs) 
strophes  qui  se  suivent.  Il  y  a  des  cas  où  la  seconde  sti^ophe 


1.  Dans  cette  strophe  la  symétrie  est  complète:  maint  ^  maintes: 
saintes,  saùit;  paintes^  paint  :  empaint^  empainten. 

2.  Dans  ces  strophes  a  et  6  ont  les  mômes  formes  avec  des  termi- 
naisons différentes. 

3.  Ici  la  symétrie  existe  dans  le  détail,  puisqu'elle  s*étend   â  la 
partition  des  rimes  riches  par  groupes  :  a  a  d*abord  deux  vers  rimi 
en  -sptt,  h  deux  en  -spilej  puis  a  ln>is  en  -fit,  b  trois  en  -fUe^  enfin  a 
un  en  -dit,  6  un  en  -ttile;  le  parallélisme  est  complet. 
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reproduit  exactement,  ou  avec  une  It^gère  modification,  les 
deux  rimes  de  la  première,  soit  (ce  qui  est  rare  eependant) 
dans  le  même  ordres  ^oit  (ce  qui  est  plus  fréquent)  dans 
Tordre  inverse;  il  y  en  a  d'autres  où  une  seule  des  rimes 
d'une  strophe  se  retrouve,  soit  identique,  soit  légèrement 
modifiée  dans  la  strophe  suivante;  il  y  en  a  enfin  où  ce  n'est 
pas  la  rime,  mais  la  voyelle  seule,  ou  la  consonne  d'appui  qui 
se  trouve  ainsi  reproduite.  Exemples  :  Cariié  52  a-ci/>,  b  -fài^ 
53  a  -oi>j  b  'Ht;  —  83  a  -son,  84  a  -son;  —  84  b  -uer,  85  b 
'îw,  86  a  -uanSy  h  -uerti^  87  a  -miy  h  -ut,  88  a  -lêmt,  b 
-uassent;  —  90  a  -aies,  h  -ai,  91  b  -ûier;  —  100  a  -rév,  b 
'àaSf  101  a  -ras,  h  -bas;  —  105  a  -ùée,  lOG  a  -bé;  —  133  a 
-os,  h  'ùle\  134  a  -olCj  h  -olant;  —  137  a  -aine,  h  -oit,  138  a 
-01,  b  -aine;  —  143  a  -là,  h  -aille,  144  a  -aire,  b  -lis;  — 
159  b  -/cfe,  160  a,  -la;  —  161  a  -oitta,  h  -oïdj  162  a  -oulée, 
b  'OiUe;  —  168  a  -ire,  b  -anche,  169  a-ir,  b  'ente;  —  176  b 
-aine,  177  a  -ahi;  —  183  -à-assés,  184  b  -<tssés,  185 -5S^^;  — 
189  et  190  a  -urent^  b  -erent;  — 210  h-gnier,  2\\di'igne;  — 
217  b  -oa,  218  a  -oer.  —  Los  rimes  de  ce  genre  sont  par- 
ticulièrement nombreuses  dans  Miserere  ;  voyez  entre  autres  : 
32  a  -uis,  b  -uire,  33  a  -user,  b  -ui;  —  46  b  -mie,  47  a  --mis; 
—  51  b  -it,  52  b  -lie;  — ^  52  a  -ent,  b  -lie,  53  a  -ie,  b  -eut;  — 
72  b  -ait,  73  a  -aist;  —  98  a  -art,  99  a  -ars  ;  ~  101  a  -aille, 
b  -ner,  102  a  -aine,  b  4lier;  —  106  b  -u,  107  b  -m;—  127 
a  -ise,  128  a  -ii,  129  b  -ie,  130  b  -ï>;  —  138  b  -oïe,  139  a 
-oîr;  —  140  a  -nés,  h  -ine,  141  a  -ine,  b  -nés;  —  145  a 
-onde,  h  -om,  146  a  -ont;  —  140  b  -iere,  150  a  iert;  — 
154  a-oMre,  155  a  -ouse;  —  173  a  -nie,  194  a  -nis;  — ^  176  b 
-ains,  177  b  -aine,  178  b  -aire;  —  180  a  -om\  b  --aïs,  181 
a  -iis,  h  -ous;  —  183  b  -oie,  184  a  -oiiés,  b  -oit;  —  190  b 
-es,  191  b  -<?«;  —  206  b  -ains,  207  a  -aimlre,  b  -aiïit;  — 
208  a  -eus.  b  -oir,  209  a  -ont,  h -eu;—  213  a  4t,  b  -ite,  214 
a  -ite,  b  4t;  —  215  a  -me,  b  -ina,  216  a  -ma,  b  -té;  —  218  b 
-el,  219  a  ^el,  b  -ele,  220  a  -elé,  h  -el;  —  223  b  -art,  224  a 
^art\  —  228  a  -aigne,  229  a  -tiigne;  —  232  a  -ai,  b  -aiié,  233 


1,  Pour  les  deux  rimes  ce  cas  se  présente  seulement  Car,  189,  190; 
'  une  seule  rirae  Car.  h%  53;  83,  84;  Mî$.  190,  191  ;  228,  229;  259, 
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a  'aiiéSj  b  -aU\  —  241  b  -aire^  242  b  -aine^  —  248  b  -am<?, 
249  a  -aite;  —  254  a  -oury  b  -orer^  255  a  -orei*,  b  -our,  256 
a  -oïtre,  b  -orés  ;  —  259  a  -me,  b  -aits,  260  a  -m^j  b  -ans  ;  — 

261  a  -Quse^  262  a  -or/6%  b  'Ome\  —  265  b  -arge,  266  b  -y/rr^ 
dont  trois  rimes  en  -argier  \  —  268  a  -oUj  b  -ones,  269  a  one, 
b  'Oner\  —  270  b  -i/e,  271  a  4ie\  —  272  b  -este,  273  a  h?aI^, 
Pour  tous  ces  artifices  de  versification  la  proportion  est  à 
peu  près  la  même  dans  les  deux  poèmes.  Si  nous  voulions 
faire  une  distinction,  ce  serait  puur  remarquer  qu*eû  général 
le  Roman  de  Cariié  les  prodigue  surtout  dans  la  première 
partie,  tandis  que  dans  Miserere  ils  se  multiplient  vers  la  fin 
du  poème, 

g.  Aliiiéraliom,  etc.  —  Le  poète  s*amuse  à  introduire  par- 
fois dans  son  vers,  soit  des  allitérations  proprement  dites, 
soit  des  jeux  de  sons  dans  le  même  genre.  Voici  quelques 
exemples  de  ce  procédé  :  Car,  20,  7  Quant  à  te  77iain  ert 
amenés  \  ibid.,  10  Ors  est  ors\  22,  7  Et  phie  les  plois  en  tans 
plais;  50,  7^  8  selonc  le  son  De  son  non  rent  cascun  le  son\ 
65,  7  fors  fiers  et  fers  ;  68,  5  Et  s'il  te  mort  et  tu  iés  mors: 
7&,  8  vain  et  vai ^  120,  2  Lieront  H  lou;  127,  5  merehenier 
non  merchiaùle ;  131,  3  Se  fu  ie  tiens  nés  buer  fus  nés;  161, 
6  Itel  ??îo/i^doit  on  amer  moût ,  172,  7,  8  ...  avalée  As  ava- 
lés en  le  valée;  183,  4  ...  pas  passés;  190,  11  amertumes 
amerent]  196,  5  lor  vies  vies.  Mis,  37,  6,  7  vais  vius  vuis 
et  vains.,,  /ans  fous  fel  et  faim  ;  76,  4  Qui  a  tout  soffrir  puet 
sonffire;  78,  5  outre  sen pris  prisans  ;  90,  10  qui  tout  tant;  98, 
8,  9  qu'il  s' esmonde  Dou  monde;  114,  4,  5  Por  escoufer  court 
et  racourt  Et  tout  raconte  a  terme  court  ;  122,  3  11  n*ert  ja  mus 
se  tu  ne  muers  ;  126,  6  Pert  Envie  ses  envians  ;  130,  6  S'a  ches 
chiiic  sens  ses  segnorir  ;  141,  8  Par  le  nés  fu  Merlins  menés; 
142,  6  Se  desordainent  et  enordent ;'143,  11,  12  N'engrènera 
en  sen  grenon;  Paies  est  fors  de  sen  palais;  144,  7  Bien  set 
brouter  bous  ki  si  brouste;  ibid.  11  gasie  et  gouste;  145,  6 
Ne  ses  tu  tes  sas  est  à^??!*?  funs  ;  154,  8  sen  pain  en  paine;  160, 
11  Tant  cngiegne  mes  cnev^en  gient;  ICO,  12  ne  morst  mor- 
sel;  184,  3  Et  voie  de  l'mie  t*oî/;  204,  12  come  bues  en  se 
bouse;  206,  4  restrain  tes  rains  ;  233,  12  en  tous  rf^/i.ç  sans  f/i?- 
lai;  233,  1,  2  Destaie  toi  hom  entaiiés,  Henaie  toi  liom  rfe^- 
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naiiés ;  ibid.»  4  de dous  plaies ie&plaiiés;  264, 1  monde  eimon- 
mofidans;  ibid.  2  0  honorée,  o  honorans  et  en  général  les 
nombreux  jeuï  de  mots  et  de  sous  dans  rinvocatîon  de  la 
Vierge  qui  termine  ce  poème.  Il  est  vrai  que  dans  la  plupart 
de  ces  cas  le  poète  vise  à  amuser  Tesprit  plutôt  que  Toreille*  ; 
mais  dans  l'œuvre  d'un  virtuose,  comme  l'est  te  Rendus,  ces 
deux  plaisirs  se  confondeut  le  plus  souvent. 


^ 


§  3.  —  La  langue,  —  Phonétique. 

L'étude  de  la  langue  de  nos  poèmes  est  exclusivement  basée 
sur  les  rimes  et  le  mètre.  C'est  le  seul  moyen  d'arriver  à  dis- 
tinguer nettement  les  formes  de  l'auteur  de  celles  des  copistes 
de  nos  manuscrits.  Il  y  a  cependant  quelques  cas  où  le  témoi- 
gnage des  copistes  nous  a  paru  avoir  quelque  importance* 
Nous  les  traiterons  au  cours  de  ce  paragraphe. 

Vocalisme,  F'uisque  notre  tHude  est  basée  sur  les  rimes, 
nous  avons  mieux  aimé  suivre  Tordre  des  sons  français  (cf. 
notre  liste  des  rimes  à  lu  fin  du  volume)  que  celui  des 
voveltes  latines. 

A.  ^ —  La  voyelle  a  tonique  vient  en  général  de  a  latin  en- 
travé. La  3"^  p.  s.  pr.  subj.  soumarye  [MIk,  265,  11)  qu*on 
pourrait  étm  tenté  de  prendre  pour  une  déformation  de  sub- 
mergat,  est  un  subjonctif  analogique  de. ço/w^a/^/er  (voyez  au 
Glossaire;.—  Il  y  a  quelques  rimes  curieuses  en  a  où  le  poète 
emploie  les  formes  latines  des  mots  au  lieu  des  formes  fran- 
çaises :  Car.  231  irical,  ficat^  peccat  (:  acat,  cal).  Mis.  169 
fralre^  paire  (:  quatre,  batre).  —  Les  adjectifs  en  -able  ne 
riment  qu'entre  eux  et  avec  diable^  fahle  {Car.  34,  127,  231  ; 
Mis,  73,  111,  238).  La  question  de  savoir  si  dans  le  dialecte 
du  poète  -abilera  donnait  -auie  ou  -avte  reste  donc  indécise; 
nous  avons  adopté  la  forme  able  parce  qu'on  ne  rencontre  pas 
chez  lui,  comme  cbez  d'autres  poètes  picards,  la  rime  de  ces 
adjectifs  avec  un  mot  tel  que  espaule. 

Les  adjectifs  en  -alem  et  les  mots  en  -aie,  tant  ceux  de 


!.  C'est  à  ce  point  de  vue  que  nous  avons  déjà  cité  quelqaes-uns 
des  vers  à  allitération  dans  la  Note  de  Car.  22,  6* 
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formation  populaire  que  ceux  de  formation  savante,  donnent 
des  formes  en  -al  :  carnal,  corporal,  esperiial,  ital,  m/enialj 
ioiai^,  mortal,  oialj  parigal,  total,  de  même  que  ostal  Car,  2. 
11,  30;  Mis.  71,  175,  244,  à  côté  de  quelques  formes  en 
-e/ dans  Car,  73  autel  (alium  talem),  esperiiel^  mortel^ 
ostel  {:  autel j  el]- ;  tel  [talem)  ne  se  trouve  pas  à  la  rime. 
Le  double  traitement  de  quelques-uns  de  ces  mots  se  re- 
trouve dans  la  diphtongue  qui  provient  de  la  vocalisation  de 
/:  Car,  33,  55,  126,  Mh.  51,  201  on  trouve  mentaus,  cari- 
tans,  deiitaus,  espoenlaus,  espec/naus,  itausy  loiam,  mentam, 
roiaus,  temporaus,  à  côté  de  uutieus,  esperitieus,  caliem^  mor- 
tkusj  fpdeus  (qualis),  lemporieus  tiem,  dans  Car,  210, 
Mis^  40,  85,  257  (voyez  plus  loin  sur  cette  diphtongue). 

Parmi  les  rimes  en  a  il  faut  relever  le  traitement  curieux 
de  a  lat.  libre  +  nasale  dans  Car,  21  et  113.  D'ordinaire  ce 
son  devient  ain^  aine  (confondus  avec  râi,  eiue^  voyez  plus 
loin).  Mais  on  trouve  Car.  21  /lumane,  romane,  cane^  or- 
gane, Toscane,  Polane,  et  113  planes,  canes,  descanes,  sanes 
(sanas),  à  côtt^*  de  humaine,  orr/aine  Car,  176,  Mis,  102.  et 
saine  (sanat)  Car,  122,  138.  Non  seulement  presque  tous 
les  manuscrits  sont  d'accord  pour  donner  cette  rime,  mais, 
quand  nn^me  on  pourrait  introduire  au  besoin  dans  Car.  21 
la  terminaison  aine  (rétjmologie  de  cane  est  en  effet  dou- 
teuse; il  est  probable  cependant  que  Va  y  est  entravé;  voyez 
au  Glossaire),  ce  changement  serait  impossible  dans  Car,  113, 
où  flespaneset  rempanes  attestent  sûrement  un  a  entravé,  ce 
qui  exclut  pour  ces  mots  la  forme  -aines.  Il  faut  donc  ad* 
mettre  que  le  poète  a  conservé  ici  la  voyelle  latine  pour  avoir 
une  rime  extraordinaire.  De  romane  on  peut  rapprocher  la 
forme  masculine  roman  Car,  217,  4  contre  romains  Car,  20, 1 . 

Le  poète  sépare  nettement  a  -j-  nas.  -\-  cons,  de  e  -f-  na», 
4"  cons.,  sauf  les  exceptions  connues.  Pour  les  rimes  nom- 
breuses de  ce  genre  (fï//,  anc,  anche,  ande^  ange,  ans,  ant  et 
e7U'h*\  rude,  eus,  ense,  ent,  ente,  enies)  voyez  la  liste 


1.  Dans  Miserere,  qui  n'a  pas  le  mot  hiaif  de  legalem,  ce  mot  eu 
remplacé  par  /ff/,  218,  8,  qui  rime,  ainsi  que  feei,  avec  les  mots  en  -el 
de  -  e  1 1  u  m   ( voj'cz  plus  loin  ). 

2.  Tous  tes  manuscrits  ont  ici  -et. 


I 
I 

I 
I 
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rimes.  Parmi  les  mots  qui  sont  admis  aux  doux  rimes  *  nous 
avons  relové  :  iam  (terapus),  qui  rime  en  -ans  Car,  182, 
232,  Mis,  49,  et  en  -etis  {tetis)  Car.  205;  Mùi.  171  ;  doiant 
(;  carolant,  etc.)  Car.  215,  et  dolens  (;  goustemens^  etc.)  Mis, 
130,  171,  dolente  (:  lefUCy  etc.)  Mis.  226,  dolentes  (:  sentes) 
Car.  199;  dedem  ne  se  trouve  qu  à  la  rime  en  -eus  Mis.  171, 
de  même  que  taleus  Mis.  130;  noient  ne  se  trouve  à  la  rime 
qu'une  seule  fois  [Catu  13)  et  rime  alors  en  -eut;  escient  rime 
deux  fois  en  -eut  Mis.  147»  231  ;  ardant^  ardans  riment  seu- 
lement en  -antf  -am  Mis.  27,  Car,  207,  de  même  que  serjant, 
serjatis  Car.  67,  Mis.  132,  164.  Parmi  les  rimes  féminines  se 
trouvent  encore  calange  rimant  en  -ange  Mis,  116;  fianche 
(subst.  f.)  rimant  en -«;icA^  Mis.  188;  kcùiéde  penitanche^  Car, 
181,  Mis,  222,  234,  on  a  penitenche  [:  comenche)  Mis.  199; 
une  forme  curieuse  en  -anehe  est  apparanche  Mis,  271,  7*. 
Le  mélange  se  trouve  donc  seulement  dans  les  Uiuts  tem,  do- 
lem  [an  seulement  au  cas  oblique  doiant),  penitanche ;  ar- 
dans  et  serjans  ne  se  présentent  qu'avec  la  voyelle  du  parti- 
cipe présent,  de  môme  que  fianche,  ajrparanche  ;  les  autres 
mots  ont  conservé  la  voyelle  étymologique',  Femina  donne 
fume  (:  erme,  fiame)  Mis,  105. 

La  richesse  des  rimes  de  notre  i»uètc  nous  permet  d'en  tirer 
quelques  conclusions  pour  sa  prononciation  des  V03  elles  atones. 
Nous  remarquerons  ici  que  -ensés,  -enser^  -ensa  riment  tou- 
jours richement  avec  -assést  -asser,  -assa  {Car,  183  passés  : 
pensés  constituent  une  de  ces  paires  de  rimes  dont  le  poète 
soigne  particulièrement  la  richesse);  voyez  encore  Car,  184, 
185,  232;  Mis.  55,  137.  Peut-on  conclure  de  Fassociation 
fréquente  de  ces  mots  que  la  distinction  que  le  poète  main- 

\.  \oyeti  outre  le  travail  de  M.  Paui  Meyer  dans  le.s  Mémoires  de  la 
Société  de  linguistifiue  de  PfirîSy  I,  la  dissertation  de  M*  Haase,  Das 
Verhaltcn  der  Pikardischen  und  ivallonischen  Denkmàler  de»  Mitteî- 
allers  in  Bezug  auf  îi  und  e  vor  gedevktem  n,  Ualle,  i880. 

2,  Si  du  moins  cette  leçon  est  la  bonne  ;  voyez  la  Note  du  vers. 

3.  M.  îîaase,  K  I.  p.  42,  voit  dans  cette  préférence  de  en  4~  ^--ôns*, 
toutes  les  fois  que  e  est  la  voyelle  étymologique,  un  des  caractères  da 
picard.  Il  faut  faire  cependant  exception  pour  quelques  motK  tels  que 
les  dérivés  de  si  m  ni  qui  ont  généralement  an;  voyez  la  Note  de 
Car,  2,  6. 
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tient  scrupuleusement  à  la  tonique  s'effaçait  pour  lui  à 
l'atone,  et  que  dans  cette  position  le  son  de  eru  se  rappro- 
chait de  celui  de  as?  Cette  conclusion  s*accorderait  mal 
avec  la  remarque  de  M,  Haase  (L  L  p.  46}  sur  le  passage 
en  picard  de  an  à  en,  qui  aurait  commencé  à  se  faire  sentir 
dans  la  syllabe  atone. 

AI.  —  La  diphtongue  ai,  dans  la  syllabe  tonique»  devant 
toute  autre  voyelle  qu'une  nasale,  vient  exclusivement  de  a 
-\-j.  Parmi  les  rimes  en  ai  final  nous  signalons  l'adjectif  tW 
(vagum)  et  Tinterjection  waî  Mis.  90,  232  (voyez  au  Glos- 
saire). 

Il  n'y  a  de  traces  évidentes  de  la  monophtongaison  de  ai 
que  dans  la  rime  -ais  de  trois  strophes  du  Miserere  :  18  fes 
(  f  a  s  c  e  m  )  et  tes  (iaceo)  :  confês,  près ,  après  y  adès  ;  1 90  fes 
et  pes  (pacem)  :  adè$,  prof  es,  confês,  tempes,  et  191  ies 
(taceo)  :  /<?5(tessum).  Dans  toutes  les  autres  strophes  (C/7r, 
63,  70,  89,  180;  Mû.  7,  128,  143,  202,  233)  -ais  ne  rime 
qu'avec  lui-mÔme;  les  trois  moU  pais,  fais,  tais  se  retrouvent 
dans  ces  passages.  Cavité  a  une  strophe  en  -es  (61)  où  ne  se 
rencontre  pas  un  seul  mot  en  -ais.  Dans  les  strophes  nom- 
breuses en  'oire^  daus  celles  en  'tiist^  -ait,  -aile,  etc.,  il  n'y 
a  que  des  mots  qui  ont  a  eu  latin.  Les  rimes  -aktreei  -astre  ne 
se  trouvent  pas  dans  Carité.  Dans  Miserere  elles  sont  sépa- 
rées :  str.  54  paistre  :  repaistre  :  kiisire  :  naistre  :  paistre, 
maistre;  str,  64  senesire  :  désire  :  prestre  :  estre  :  terrestre  : 
fenestre,  La  diphtongue  ai  ne  rime  donc  avec  è  que  dans  ois, 
et  cette  rime  ne  se  rencontî'e  que  trois  fois  dans  le  Miserere 
seuK  ConiiJie  jîous  avons  lieu  de  penser  que  ce  dernier  poème 
a  été  composé  après  Carité,  cette  rime  est  peut-i^tre  une  de 
celles  que  le  poète  ne  s'est  permises  que  plus  tard  ou  dont  il 
n'a  osé  faire  qu'un  usage  restreint'.  Nous  avons  donc  cru 
bien  faire  en  admettant  généralement  la  notation  de  ce  son 
par  atj  sauf  dans  Mis.  18,  190,  191  à  la  rime. 

Dans  la  syllabe  atone  ai  est  peut-être  déjà  devenu  entière- 
ment è,  et  non  seulement  devant  s,  comme  le  font  supposer 
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L  Les  Vers  de  ta  tnorl  â'UèVumnû  ne  connaissent  pas  la  rime  ais  : 
M,  mais  par  contre  celle  de  aisire  :  eslre  (str.  46  de  Tèdition  Méun), 
xeneêtre  :  naistre  :  estre  :  paistre. 


^ 
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I 
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les  rimes  riches  suivantes:  Car.  103  fais  tu  :  festu,  vesiu;  Mis. 
173  t'esnie  :  maisnie;  Car.  150  re trairai  :  guerre  ai,  çuer- 
rai,  mesenai;  240  latras  :  ava/eras;  149  Inidoie  :  le  dote;  Car. 
210  ensegnier  :  desraîsnier.  Peut-être  faut-il  y  joindre  Car. 
83,  198,  où  enhaiiier,  gaitier,  trailier  riment  avec  mestier, 
entier,  reiitier,  sestier^  D'autre  part  nous  trouvons  réunis  en 
un  groupe  (voyez  plus  haut  p.  en)  aux  vers  6,  7,  8  de  Car. 
103  es/aissas  :  plaissas  :  quassas  [noté  souvent  quaissas^  entre 
autres  par  EGO), 

ain,  aine  (de  a  latiu  libre  tonique  +  nasale  ou  de  «  +  na- 
sale +  j)  et  ein,  eine  {de  ê,  ï  latin  libre  tonique  -|-  nasale 
ou  de  ^,  ï  +  nasale  +  j)  riment  toujours  ensemble.  Nous 
avons  donc  cru  pouvoir  confondre  ces  deux  sons  et  les  traiter 
comme  identiques  par  une  notation  uniforme  ûrn^  ainey  qui  est 
fréquente  d'ailleurs  dans  tous  les  manuscrits.  Voici  des 
exemples  de  |ces  rimes;  -anum  :  -ejiuni,  -inum  ;  -ange: 
-inge,  etc*  Car,  7,  177  :  main  (nianum)  :  sain  (sinum); 
Car.  82  faing  (finge)  :  plaing  (pi ange);  Mis,  80  frain,  re- 
frain,  desdain  :  vilain^  Evain;  -an a»  -ena:  Car.  122, 
138  maine^  demaine  :  saine,  7*esaine;  Car.  138  paine  :  vaine  ; 
Car,  185  Magdalaine  :  primeraine;  Mis.  IQ2  alaine  :  laine; 
Mis,  242  chaîne  (cenam)  :  soverainc.  Voyez  les  m^mes  diph- 
tongues nasales  dans  la  syllabe  fermée  ;  -aindre  Mis.  209, 
chaindre  (c  in  gère)  :  graindre;  -ains  Mis.  24,  etc.  mains 
(manus):  mains  (minus);  /ains  (famés)  :  fai^is  (finctus); 
'ami Mis.  70,  Car. 11,  etc*,  vaint  (viucit):  saint  (sanctum); 
-ainte  et  -aintes  Car.  11,  17L  Le  son  de  cette  diphtongue 
nasale  paraît  se  rapprocher  beaucoup  de  è  nasal,  comme 
U  semble  ressortir  de  la  rime  riche  Mis.  41  pena  :  paine  a 
(cf.  plus  haut  desraimier  :  ensegnier). 

Sur  la  forme  irrégulière  -ane  (de  a  libre  tonique  +  nasale)  à 
côté  de  -aine  voyez  p.  ex.  A  côté  de  la  forme  verbale  organe  se 
trouve orgaine Mi$A02;  dans  la  môme  strophe  {'.saine, laine) se 
trouve  encore  engaine,  quoique  'ingannare  se  présente  d'or- 
dinaire avec  un  a  entravé'  ;  desordaine  (ibid.)  est  une  transpo- 


1.  L'êtymologie  de  Diez  (voyez  au  Glossaire)  réclame  engant.  Y 
a*t-il   peut-être  confusion  partielle  avec  engigne  de  engignier,  qui 
Vaji  Hamil.  Romans  de  Carîté,  h 
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sition  normale,  mais  rare,  de  '  disordinat  avec  déplacement 
de  raccent.  L'influence  de  la  gutturale  ou  du  j^  qui  change 
d'ordinaire  -anuin,  -anam  en  -ien^  -iemie,  n*empéche  pas 
les  formes  en -aine  dans  cotidiame  {Mis.  179),  crestiaine,  cgyp- 
Haine  {Mis.  237),  tennaine  et  chelestiaine  (:  plaine,  paine, 
saine,  etc.),  tandis  que  les  formes  masculines  crestiient  tep- 
riien,  c/ielesùiennmentrégnïièrementaxectienf  bien^  ençien, 
liien  Car,  151,  Mis.  10,  111,  112.  Ce  dernier  mot,  qui  est 
également  noté  iiien  Mis.  10, 19, 202  (:  engien,  rien),,  se  trouve 
une  seule  fûi.s,  Car,  74,  sous  la  forme  iiains  {:  mains,  c/iains). 

AU»  —  La  diphtongue  au^  qui  se  rencontre  dans  les  rimes 
-am  et  -aut,  vient  l''  de  al  -\-  cons.  {ans  de  -alis  passlm); 
2"*  de  a  -\-  l  mouillée  -j-  cons*;  Mis,  126  travaus  :  vatts; 
Mis,  153  iravaut  (3*  p.  s.  pr.  subj.  de  travaiUier)  :  avant; 
Z^  de  ï// +  cons.  dans  ans  (illos),  Mis.  51,  201  (rimes 
brisées  temporaus  :  por  am^  paraus  :  par  ans);  4**  de  t  +  / 
mouillée  -(-  cons.  dans  paraus  (aec.  pi.  de  pareil  :  matfs, 
enviatisy  Mis,  126,  consaas  (consilium-f-5:  vassaus,  faus) 
Mis.  118,  s'esvaui  (exvigilet  :  vaut)  Mis.  153  ;  fartant 
{3*  p.  s,  pr.  i.  de  fartiUier  :  vaut)  Car.  29. 

Le  poète  distingue  nettement  -aus  de  -iaus  {ell  -\-  s).  Le 
Roman  de  Carité  a  deux  strophes  en  -iaus  (72,  213)  où  tous 
les  mots  qui  ont  cette  terminaison  viennent  de  mots  latins  en 
-ëllus.  La  rime  ùiaus  :  desloiaus*  ne  s'y  trouve  pas;  les  mots 
desloiaiiSj  loiaus,  roiaus  riment  avec  virginaus,  mariaus,  etc. 
Mis,  201.  Cette  distinction  entre  -^us  et  -Mi^  correspond  exac- 
tement à  celle  entre  -ié  et  -é,  -ieus  et  -eus,  -ieve  et  -eve. 

Comme  nos  poèmes  présentent  plusieurs  traits  picards,  on 
peut  se  demander  si  le  poète  admet  la  diphtongaison  essen- 
tiellement picarde  de  Ôl  +  cons.  en  au.  Plusieurs  de  nos 
manuscrits  la  connaissent;  la  confusion  de  mam  (malus) 


se  trouve  aussi  dans  nos  poèmes  {voyez  au  Glossaire)?  Dans  Mis,  102 
la  forme  enfiane  est  impossible,  oon  tant  à  cause  de  saine  (cf.  p,  ex) 
qu'à  cause  de  ahiine^  desordaine, 

1.  5o/au/f  (soliculus)  ne  se  trouve  pas  à  la  rime;  nous  Favons 
introduit  dans  le  texte  Car,  181,  9,  Mis.  136,  3. 

2.  Signalée  entre  autres  chez  Raoul  de  Houdenc  par  M.  W.  Zingerle 
dans  son  étude  sur  ce  poète  (Erlangen,  1880),  p.  ^2» 


^ 


^ 
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avec  me>ti5  (mollis)  et  de  faits  (falsus)  mec  fous  (follis), 
$mis  (salvus)  et  som  (de  solvere)  est  assez  fréquente; 
voyez,  entre  autres,  quelques  variantes  de  Car,  170,  9;  Mis, 
31.  11  ;  102,  5;  162,  12;  192,  8,  et  des  fautes  telles  que  haut 
pour  VOUÉ  (* volet)  iMis,  108,  3,  faut  pour  iout  (tollit)  Mis, 
127,  7,  ions  pour  iont  (tollit),  fram  pour /o?/.s  Mis.  232,  1, 
Cependant  ces  erreurs  prouvent  seulement  que  dans  les  mo- 
dèles sur  lesquels  plusieurs  de  nos  manuscrits  ont  été  co- 
pWs*,  <ï/-f-cons.  était  écrit  au*;  elles  ne  nous  renseignent 
pas  sur  la  notation  de  Fauteur  lui-même'. 

Les  rimes  ne  nous  autorisent  pas  à  attribuer  cette  diphton- 
gaison picarde  à  notre  poète.  Ni  dans  la  rime  en  ôi  -\-  t  de 
Car.  67,  ni  dans  celle  en  ôl-\-  s  de  Mis.  31  et  105,  ne  se 
trouve  un  seul  mot  provenant  de  -ait  ou  -als.  D'autre  part 
les  rimes  en  -nus  et  -aut  ne  contiennent  aucun  mot  pi'o venant 
de  -ôls  ou  'ôU,  La  rime  curieuse  sous  (solus)  :  cous, 
resovs^  etc.  Mis,  105  (voyez  plus  bas  notre  paragraphe 
sur  ou)  suppose  même  la  notation  par  ou.  Il  y  a  d'ailleurs 
un  cas  [Mvi,  37,  7)  où  faus  et  fous  se  rencontrent  Tun  à 
côté  de  l'autre  dans  le  même  vers,  ce  qui  exclut  ridcntité 
de  forme,  M.  A.  Mayer  (L  L  p.  vu)  attribue  à  notre  auteur 
la  diphtongaison  picarde  deo/+cons.  en  au  en  se  fondant 
sur  la  forme  comous  {Mis.  118)  à  côté  de  cotuaiis  {Mis^ 
31  et  105),  Mais  consaus  est  pour  conse/js  (de  même  que/jfif- 
rmis  pour  pareljs,  esvani  pour  vsveljt^  \oyez  plus  haut)  et  non 
pour  consols,  La  polyraorphie  de  ce  mot  a  été  constatée  bien 
souvent  ;  il  se  rencontre  dans  nos  poèmes  (avec  Vs  de  flexion) 
sous  trois  formes  diff^^ rentes  :  comaus  (pour  conseljs),  cousons 
(pour  consols)  et  enfin  consens  (pour  consek)  Car.  194  (:  oi- 
seus,  keus,  etc.)* 


!.  Voyez  notre  description  du  manuscrit  A^  p.  vu. 

2*  Et  encore  ne  le  prouvent-elles  que  pour  les  cas  où  le  sens  de- 
p:Jilânde  mollis,  follis.  Il  y  a  du  reste  d*autres  variantes  qui  prouvent 
que  le  modèle  portait  ou;  voyez,  par  exemple,  Mis.  192,  8  où  un  co- 
piste a  lu  moHl  (muitum)  pour  mous  (molJis). 

3*  Ainsi  Car,  170,  9  le  texte  porte  fol  (nom.  p!.).  Quelques  manu- 
«crits  ont  faus;  or,  pour  que  cette  erreur  aît  pu  être  commise,  il  a  fallu 
d'abord  qu*un  scribe,  commettant  une  faute  contre  la  flexion,  changeât 
foi  en  fous. 
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Ei  —  Hiea  à  observer  sur  les  nombreuses  rimes  en  e  (fer- 
mé) venant  de  a  latin  libre*.  Notons  seulement  que  la  se- 
conde lettre  de  l'alphabet  B  (ne  A  ne  B  Car,  106,  12)  ne  rime 
pas  comme  d'habitude  en  et  de  ê  latin,  mais  en  €^  de  a  {:  ahé^ 
gabé)^  et  que  le  mot  latin  Aenedkùe,  accentué  à  la  française, 
rime  en -/^(:  fiecessiiéCar.  140,  11).  —  Une  rime  très  curieuse 
est  beve  au  lieu  de  boive  (bîbat)  Car,  124,  11,  rimant  en  é 
de  a  latin  (:  ieve,  soeve,  etc.).  —  Erent (evàiit) rime ,  comme 
d'habitude,  avec  des  mots  en  -arunt  Car.  190,  7  [desconfor* 
terent  :  fort  erent),  — La  forme  savante  m^ifere  (à  côté  de  wa- 
tiere  Car,  32,  4)  rime  avec  père  y  frère  ^  etc.  Car.  110,  éWis. 
112,  127>  162;  de  môme  avoutere  (:  amere,  père)  Mis.   112, 

E  ouvert  (de  è)  et  E  fermé  (de  é,  ï)  entravés  riment  en- 
semble, non  seulement  dans  les  rimes  -<?/,  -ele,  -eles  [Mis, 
218  novel,  veel,  agnel  :  seel,  feel,  leePy  219  kevrel^  bel  :  ke- 
vei*;  Car.  46  novele,  révèle  :  querele,  aissele;  141  novele, 
cotele  :  querele,  chele;  Mis,  86  ùeie  :  maissele,  148  coteie  : 
mamele,  270  apeie  :  anche  le  ^  etc,  ;  Mis,  192  ancheles  :  no- 
veteSy  etc.),  mais  devant  toutes  les  consonnes  :  ~eke  Mis.  29 
pe&e  (peccat)  :  se/ce  (sicca)*;  -eche  Car,  107,  221,  Mis» 
22,  248,  où  les  mots  en  -eche  de  ïtia  riment  avec  bleche  et 
correche  (corruptiat)  ;  -ers  Car,  65  esters  (externus? 
voyez  au  Glossaire),  infers  :  fers  (firmus),  de/fers,  cfers 
(clericos),  vers  (*viridos)^; -e5  Car,  61  wes(messem), 
près,  fres  :  fues  (mïttis),  ses  (siccus),  fies  (nïtidus);  dans 
les  stroplies  du  Miserere^  18,  190,  191,  on  ne  trouve  que  des 
mots  en  e  ouvert  entravé  (de  é),  et  à  côté  de  ceux-ci  les  mots 
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i.  Les  adjectifs  en  -d  (d,\em)j  Car,  73,  ont  été  signalés  à  cété  des 
Formes  en  -al  (p.  cxK 

2.  ^wet  est  sigiilum;  dans  feel  de  *fedelcm  et  leel  de  *legelem 
pour  le  gaie  m  (voyez  plus  haut  p,  ex,  note  2)  Ve  libre  a  été  traité 
comme  un  e  entravé,  à  moins  qu'il  y  ait  eu  changement  de  suffixe 
{-elem  et  -alem  en  -ôllura);  la  rime  ne  permet  pas  de  distinguer 
Ici  entre  é  ei  é  entravés. 

3.  Dans  les  autreii  strophes  où  se  rencontre  cette  rime  ^el  vient  ex- 
clusivement de  -  ô  1 1  u  m  * 

4.  Le  mot  teke  (fr.  ieche)  se  trouve  à  cette  rime. 

5.  Dans  les  autres  strophes  où  se  trouve  cette  rime  elle  ne  vient  que 
de  é  latin. 
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fms,  pais,  iais  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  cxn)  ;  eUe 
Mis*  176  tempeste,  feste^  preste  :  areste^  200  veste,  queste  i 
€h€ste;-eslre Mis.  64  désire,  fenesire:  senestre,  etc.;  -eie  Mis, 
65  degete  :  dete^  ne  te  ;  135  voteie  :  mole  te,  (jete  :  loge  le.  Toutes 
ces  rimes  prouvent  :  l""  que  è  et  é  entravés  sont  arrivés  chez 
notre  poète  à  un  son  unique»  et  2"  qu'il  ne  connaît  pas  la 
diphtongaison  de  è  entravé  en  ie  qui  est  un  des  traits  carac- 
téristiques du  dialecte  wallun,  Les  rimes  -er««?,  -erre,  -ertf 
-erte,  -^stes  ne  présentent  que  des  mots  en  è,  celles  en  -erve, 
-esse^  -esme,  -et,  -êtes  n'ont  que  des  mots  en  é.  Parmi  les 
rimes  en  -erre  se  trouve  Car.  55  erre  {moderne  arrhe)  rimant 
arec  terre,  guerre,  etc. 

Sur  e  +  nasale,  voyez  plus  haut  p.  cxi. 

lE.  —  ie  (à  la  tonique)  vient  de  ë  latin  libre,  de  a  latin 
libre  sous  rinfluence  d'une  gutturale  ou  d'un  j,  et  de  u  dans 
-ario.  Le  poète  distin^e  toujours  cette  rime  de  celle  en  é  (de 
a  latin)  ;  voj^ez  entre  autres  Cm\  121,  où  Fune  des  deux  rimes 
est  -iene,  l'autre  -eve,  Car,  131,  où  Tune  est  -iés,  l'autre 
-es,  etc.*.  Les  mots  en  i-é,  i-er,  i-és  de  i  +  dentale  +  a 
{crier^  marier)  ne  se  trouvent  jamais  à  la  rime  en  -tV,  -ier,  -iés, 
—  Liiés  (lïgatus)  rime  richement  avec  liés  (laetus)  Car. 
131,  1»  2,  mais  conserve  ses  deux  syllabes;  de  même  ibid., 
9,  12  espiiés  (s  pic  a  tu  s)  et  pies  (pedes);  dans  enoliier 
(*inoleare,  savant)  Car.  98,  9,  -Hier  a  également  deux  syl- 
labes. Pietatem  fait  pitié  Car,  214,  12,  3lis.  56,  5  pieté 
Mis.  24,  7 ;  44,  5;  215,  6.  —Nous  avons  déjà  signalé  (p,  cxvi) 
la  forme  régulière  matière  à  côté  do  niatere;  matire  ne  se 
trouve  pas  à  la  rime.  De  môme  ministerium  ne  donne  à  la 
rime  que  meslier  Car.  15,  32,  93,  Mis.  113,  156,  170.  Mais  à 
côté  de  entier  Car,  32,  83,  223,  Mis.  107,  170,  et  entière  Car. 
32,  Mis,  237  (de  *interum),  on  trouve  eutir  {:  partir,  sen- 
tir) Car.  169  eientire  (:  r  a  tire)  Mis.  257  (de  intégra  m,  in- 
tégra), Magisterium  Mimaiestiere  Car.  12,  8;  32»  9,  et 
maistire  (:  sire)  Mis.  35,  2.  Remedium  donne  remiere  Mis. 
237,  6,  medicum  donne  miere  (:  lumière)  Mis.  134,  12,  et 
mire  Car,  58,  2;  Mis.  257,  3.  Parmi  les  formes  verbales  on 


1.  Sur  la  terminaison  -aier  Car*  91  voyez  les  Currigenda* 
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trouve  comme  3°  p.  s,  prés.  subj.  afiere  (ad-' ferai)  J#«. 
149,  3  (cf.  fiere  Car.  178,  12)  et  afire  (ad-feriat)  Car.  58. 
5»  De  môme  à  côté  de  mquiere  (in-quaerat)  Mis.  177,  9, 
ou  trouve  quire  et  reqmre  Mis,  7G.  Dans  tous  ce-s  cas  Vi  est 
la  solution  française  de  la  triphtougue  te  -\-  /;  il  faut  doue 
admettre  pour  quire  et  repiire  une  forme  analogique  *quae- 
riat;  afire  est  r<^gulier,  car  afiert  n'est  pas  affort,  mais  ad- 
ferit  do  ad-ferire;  le  sulijonctif  latin  est  donc  adferiat; 
afiere  est  analogique. 

I  E  -\-  nasale  {-ien)  provient  de  <?  -f-  nas.  (rien,  bien^  de- 
vien,  iien)\  de  <? -f- nas.  +  /  {vietu  venio  Car,  151,  1,  en- 
ffiefij  ingenium  Mis.  10,  10;  40,  1  ;  111,  10),  de  -anum  pré- 
cédé d'une  gutturale  ou  d'un  i  en  hiatus  [liien  Mis,  10,  8; 
202,  h;  paiipu  Mis,  202,  4;  anchiieii  Mi^,  111,  3;  cheiestiim 
Mis,  10,  7;  creshien  Mis,  202,  12;  SeùmiUen  Car,  196,  10; 
terriien  Mis,  \0,  6;  111,  11).  Sur  les  féminins  chelestiaine, 
a*esiiaine^  egtjpHaine^  terriaine  [Mis,  235,  242)  et  sur  la  forme 
liain,  vojez  plus  liaut  {»,  cxiv.  La  diphtongue  ie  +  nas.  -\-  j 
se  réduit  à  in  dans  engin  Car,  207,  10,  et  dans  la  terminai- 
son 'ifjne  de  -enia  Car.  21 L  Dans  cette  dernière  strophe 
nous  avons  adopté  cette  forme,  parce  que  la  grande  majorité 
des  manuscrits  la  donne  en  cet  endroit,  tandis  que  Mis,  197 
tons  les  manuscrits  ont  -iegne.  Les  formes  verbales  saitvifit 
Car,  14,  1,  apartint^  retint,  tint  Mk.  160,  l,  2,  4  semblent 
être  pour  souvient,  apar tient,  etc.  ;  voyez  plus  bas  au  para- 
graphe de  la  Flexion*. 

La  transformation  picarde  de  iée  en  ie  se  rencontre  fré- 
quemment dans  nos  poèmes,  notamment  après  n  et  /  mouillées 
et  après  s  douce  :  Car.  43  jmtisie,  mesprisie,  of/imie,  haisie, 
hrisie  {:  saisie) \  Car.  96  croisie,  tailiie  (:  servie,  baiHie);  Car. 
224  ensegnir  (:  /lonie,  imnie);  Mis,  59  aparillie  (;  cuei/ie); 
Mis.  133  apaisie,  aguisie^  envoisie  (:  idropisie,  envaie);  Mis, 
138  aloïe  (:  a  taie),  apoïe^  paie  (:  amie,  mî>);  Mis,   173 


i.  Il  faut  ranger  dans  cette  catégorie  fien&  de  *f émus  pour  fimua 
(voyez  au  Glossaire)  et  les  formes  analogiques  des  prunoijis  possessifs 
fte»,  sien, 

2.  Voyez  aussi  les  Notes  de  Car,  14,  l  et  MU,  160, 
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maùnie  (;  esnie,  ùante).  Nous  sommes  donc  autorisé  à  adop- 
ter avec  la  plupart  des  manuscrits  la  terminaison  -ie  pour 
^e  Mis.  129  et  168,  dans  une  série  de  participes  fëminins  en 
«ta  précédés  d'une  palatale. 

!•  —  i  vient  de  ï  latin,  de  la  triphtongue  iej  dans  eniir, 
empir  (*impejoro)  Car,  24,  1,  gis  (jacea)  Mis.  75,  10, 
^se  (jaceat)  Car,  28,  2,  pis  (pejus  et  pectus),  lis  (legis 
et  lectum  +  *),  sis  (sex),  etc.  Il  se  trouve  encore  dans  les 
formes  fortes  de  Hier  (lïgare),  Car.  76  lie^  deslie,  relie  (:  die^ 
fie)f  Mis.  206  deslies,  relies  (r  vies),  Car.  75  lit,  (lïget  :  dit, 
esnit).  Ce  verbe  ne  se  présente  jamais  avec  oi  aux  formes 
fortes,  tandis  que  fmliier  ou  baloUer  donne  à  la  S**  p.  s.  pr.  i. 
balie  Car,  130,  6  (sens  transitif)  et  balaie  Car.  213,  9  (intran- 
sitif). Par  contre  eastïgo,  castîgat  devient,  comme  d'or- 
dinaire du  reste,  casioi^  castoie  Mis,  258,  2,  3. 

L^infinitif  veïr^  videre  se  ti'onve  à  la  rime  Car.  220»  7, 
Mis.  139,  12;  la  forme  veoir  ne  s'y  trouve  pas;  les  autres 
verbes  en  -ère  ne  se  rencontrent  pas  avec  la  terminaison -/r. 

Anricula  donne  en  dehors  de  la  forme  r^^gulière  oreille 
(;  esveille,  merveille)  Car,  71,  3,  la  forme  orille  (:  mille^ 
goupille)  Mis,  121,  9,  et  au  pluriel  orilles  (:  filles)  Car. 
21,8. 

Une  forme  savante  en  -ine  est  termine  (:  roïne,  femenine) 
Car.  51,  1,  Mis.  260,  2.  Vinfine  (:  marine)  Mis,  259.  2,  et  au 
pluriel  (:  meskines)  Car,  195,  12  paraît  être  une  forme 
savante  du  substantif  virgineni ,  employé  adjectivement  (cf, 
cars  virgine  avec  car  virge  Mis,  195,  7,  et  vtrge  sanc  Mis. 
1,)  Nubile  (:  évangile)  Mis.  41,  2  n'est  pas  ime  forme 
anto  de  no  bile,  mais  de  nobilia. 

L'auteur  emploie  à  la  rime  en  -ts  l'ablatif  latin  nobis  (:  bre- 
bis) Car,  121,  12. 

/  est  toujours  nettement  distinct  de  U I  {quit,  quiie,  aquite 
riment  naturellement  en  i},  sauf  que  conduire  et  déduire  se 
trouvent  chacun  une  fois  dans  une  strophe  en  -î>e'  ;  conduire 
se  retrouve  dans  une  strophe  en  -itire  Mis.  32. 


L  Dans  les  deux  cas  le  poète  sépare  le  mot  en  -uirc  des  mots  en 
*ire  en  ie  mettant  au  vers  t2. 
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A  côté  de  rinfinitif  disyllabique  fuïr,  forme  régulière  de 
fugireMs.  139,  228,  le  latin  fugere  donne  régulièrement 
fuire^  refaire  rimant  en  tiire  Mis.  32. 

lU*  —  Plus  d*tuie  fois  déjà  on  a  signalé  la  rime  picarde 
-iiis  ou  -ietis  provenant  de  i  ou  é'  -j-  /  niouillée  -\-s,  de  ai -\- s 
et  de  iv  -|-  5*.  M.  Tobler  a  déjà  observé',  d'après  une  sb'ophe 
citée  par  Roquefort,  que  le  Rendus  connaît  même  la  rirue 
-fti  (sans  s  final)  de  -i  vu  m  et  de  -ôcum.  On  trouve  ces  rimes 
dans  nos  deux  poèmes  :  -ius  ou  -ieiis  Car.  62,  110,  210,  242, 
Mis,  40,  64,  85,  121,  257,  et  -tu  Car,  187,  Mis,  27.  La  graphie 
des  manuscrits  ne  saurait  nous  renseigner  sur  la  nature  exacte 
de  cette  diphtongue  ;  il  arrive  au  môme  manuscrit  d'écrire 
dans  la  même  strophe  kmiiex  et  fntentix  ou  dans  deux  strophes 
différentes  diens  et  dix.  Groupons  d*abord  les  faits, 

P  II  j  a  une  stroplie  dans  Carité  (110)  et  deux  dans  Mi- 
serere (64,  121),  où  tous  les  six  mots  de  la  rime  viennent  de 
l  latin  (+  &,  -f-  Ijs  ou  +  t**)  :  cordm^  entenlim,  /im,  fui- 
iiitSf  gen£iiis^  ffoiipim,  ftaslitiSy  leniins,  soutins ^  vius  (vilis), 
voientiiiSj  auxquels  il  faut  joindre  pius.  De  ces  mots  soutim 
eigejitim  se  trouvent  dans  les  trois  strophes,  hasiÎKs  dans 
deux.  Dans  une  de  ces  strophes  {Mis,  121)  la  rime  a  est  -ille, 
ce  qui,  en  tenant  compte  du  plaisir  que  trouve  notre  poète  à 
rapprocher  entre  elles  les  deux  rimes  d'une  strophe,  nous  au- 
torise à  voir  dans  -im  une  diphtongue  descendante  (im), 

2"*  Il  y  a  dans  Carité  deux  strophes  en  -ius^  une  strophe  en 
-iu  (62,  187,  242),  dans  Miserere  une  strophe  en  -tw  (27),  où 
la  rime  est  fournie  non  seulement  par  des  mots  qui  ont  ï  en 
latin,  mais  encore  par  des  mots  en  ë  -\-  k  ou  ^  +  m,  et  par  des 
mots  en  ô  -V  c  (+  s)  :  rJnus  (caelum  +  s) ,  dim  (deus),  en- 
tenfiuSf  eskim,  fias^  ffim  (jôcus),  mius  (melius),  pim,  sim 
(*sequis),  souiiits,  riits;]^im:  Amlriu  {* Aïiàr?Lens) ,  aniiu 
Beriremiu^ydouliu^  hastiu,  kntiu,  /m(lôcum),  Mahiti,  piu. 


I 
I 


I 


1.  Voyez  entre  autres  M.  Tobler  dans  Li  dis  don  vrai  anielf  p.  xxv 
ss*î  51-  Fœtster,  Li  chevaliers  as  deus  espees,  p,  xlïv;  M.  Gaston  Paris, 
Homania,  VI,  p.  619,  ainsi  que  les  études  citées  de  MM.  Raynaud  etj 
Fr.  Neumann. 

2.  L  L,  p.  xxv,  tïûte. 

3.  Sorti  régulièrement  de  Bartholomaeum  ;  il  est  probable  que  la 
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ionliu.  De  ces  mots  pim  se  trouve  dans  trois,  lin  dans  deux 
strophes.  La  nature  de  la  seconde  rime  dans  deux  de  ces 
strophes  {Cm\  187  -?>,  242  -us)  confirme  notre  conclusion 
sur  le  caractère  descendant  de  la  diphtongue*, 

3°  11  y  a  quatre  strophes  (Car.  210,  Mis,  40,  85,  257)  où 
la  rime  en  question  (notée  ici  -ieus)  ne  provient  pas  une  seule 
fois  de  î  latin,  mais  soit  de  é  ou  o,  soit  de  -ek  (iatîn  *alis)  : 
auiiem  ( a  1 1 a r e  +  a» ) ,  catieits  {cBLfiiïilis) ,  dieus,  esperitietts^ 
kieus  (colligis)^  miens  (melius),  miens  (mel  +  s),  mor- 
iieus,  orgmeus,  f^uiem  (qualis),  ^i>î/.!r  (talis),  temporieus, 
viens  (*vetulus),  vietŒ  (*voles).  De  ces  mots  dieus  se 
trouve  dans  quatre  strophes,  miem,  iieus  dans  trois,  quieus^ 
viens  (*voles)  dans  deux. 

Nous  ne  nous  croyons  pas  autorisé  à  admettre  Tidentité 
complète  de  ces  trois  catégories  de  rimes.  Le  poète  paraît 
avoir  voulu  établir  une  distinction.  Il  est  vrai  qu'il  fait  rimer 
des  mots  venant  de  ë  -^  l  onde  ô  -{- c  aussi  bien  avec  des  mots 
ayant  ï  en  latin  qu'avec  ceux  qui  viennent  de  mots  en  -alis. 
Mais  il  évite  de  mettre  ces  derniers  {ï  et  -alis)  ensemble.  Il 
semble  permis  d*eii  conclure  que  la  2^  catégorie  est  in- 
termédiaire entre  la  l''"  et  la  3",  que  dans  les  mots  qui  ont 
i  en  latin  la  diphtongue  se  prononçait  ius,  que  dans  ceux 
qui  viennent  de  -alis  elle  sonnait  plutôt  iéus,  et  que  dans  ceux 
qui  viennent  de  e  ou  de  c?'  elle  pouvait  se  prononcer  soit  im, 
soit  iéus*. 

forme  du  cas-sujet  Bertremisls  (voyez  p.  xxxv)  a  été  dérivée  de  Berire- 
m(m  ou  BertremteuK  en  prenant  -iem  pour  une  vocalisation  de  -ieh, 

i.  L'accouplement  des  rimes  -/.*,  -ius  n'a  d'intérêt  que  si  Ton  admet 
cette  hypothèse;  d*autre  part,  si  i'accent  avait  été  sur  ïe  second  élé- 
ment  de  la  diphtongue,  il  y  aurait  eu  trop  de  ressemblance  entre  *us 
(par  exemple  esleûg)  et  -ius  dans  Car,  24'2- 

2.  M.  Suchîer  {Ztschr,  f.  rom.  Ph.y  III,  27H)  suppose  également  une 
double  prononciation*  M,  F.  Neumann  {Ziir  Laid-und  Flexiouslehrej  etc. 
p-  42)  croit  que  dans  la  première  moitié  du  \ni*  siècle  les  jeunes  gens 
ont  commencé  à  dire  ieu  pour  lu,  tandîîs  que  la  génération  des  vieux 
disait  encore  iu;  ien  l'aurait  emporté  vers  1250,  Il  semble  ressortir 
des  faits  que  nous  venons  do  discuter  que  dès  le  xn*  siècle  teu^  a  existé 
à  coté  de  im.  Il  est  poSwSible  toutefois  que  l'analogie  des  mots  qui  ad- 
mettaient les  deux  formes  {ehieus^  dictts^  mieus^  tiens ^  sieus  (*seqni.s) 
et  ckiws^  dim,  etc.)  ait  ramené  à  iem  des  mots  tels  que  (ius^  mus 
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Peut-être  même  pouvoiis-noiis  admettre  chez  notre  poète 
un  certain  progrès  dans  la  distinction  des  nuances.  Les  rimes 
mentionnées  sub  2^  (où  le  mélange  est  le  plus  fort)  se  tron- 
vent  dans  trois  strophes  de  Vanté,  dans  une  seule  de  Miserere 
(celle  en  -m  sans  s),  tandis  que  celles  sub  1*  et  sub  3*  ne  se 
trouvent  que  dans  une  seule  strophe  de  Cariié,  dans  deux  et 
dans  trois  de  Misere?*e.  Le  second  poème  sépare  donc  plus 
nettement  im  de  miS  que  le  premier. 

Pour  nous  conformer  à  la  distinction  que  nous  venons  d'éta- 
blir, nous  avons  adopté  Torthographe  -ius  pour  les  mots  qui 
ont  i  en  latin,  -iens  pour  ceux  qui  ont  a^  et  les  deux  pour  ceux 
des  mots  dont  le  type  latin  a  é  ou  <!»  et  qui  se  trouvent  dans 
la  2*  catégorie  ' . 

UE,  0,  —  o  latin  libre  tonique  devient  régulièrement  ne 
(ou  oe);  voyez  dans  la  liste  des  rimes  (p.  461)  -uef,  -uell. 


(vilis)  qui,  ayant  un  I  en  iatin,  ont  commencé  par  donner  ius  après 
la  vocalisation  de  VL  Cependant  nonii  ne  sachions  pas  qii*un  mot  comme 
fieus  soit  jamais  arrivé  à  rimer  avec  tiem  (talîs).  On  bien  faiidrait-îl 
admettre  dans  nos  poèmes  pour  les  mots  en  -alis  la  diphtongue  eus  et 
non  îeus?  Beaucoup  do  manuscrits  ont  cette  notation.  Cependant,  si 
cette  hypothèse  était  juste,  il  ne  faudrait  pas  setiiement  écrire  aussi 
keus  (colligis),  orgueus^  veus  (voles),  ce  qui  serait  avisez  simple, 
puisque  nous  avons  écrit  à  la  3»  personne  keuij  veut^  mais  il  faudrait 
admettre  en  outre,  et  ceci  est  moins  probable,  que  vêtu  lus  s'écri- 
vait chez  notre  poète  venSf  non  view-s,  et  que  pour  deus  etmelius 
(peut-être  aussi  pour  *caelus,  jocus)  il  admettait  les  formes  tfetis, 
meus  (cheus^  9^^^}  à  côté  de  dim^  mttis,  chim^  ffius,  Noublions  pas 
qu'aucun  de  ces  mots  ni  de  ceux  en  -alis  ne  se  trouve  à  la  rirae  dans 
la  strophe  en  -eus  {Car,  194)  et  que  la  rime  ieu  (locura)  :  ncu  (no- 
dura)  3fis,  36,  est  loin  d'être  sûre  (voyez  plus  loin).  Rappelons  enfin 
que,  à  répoque  de  notre  poète,  ùis  et  ieiis  ou  iéus  étaient  encore  des 
diphtongues  descendantes;  la  prononciation  picarde  actuelle  (fjù  et 
fjù)  ne  remonte  pas  si  haut.  La  différence  entre  les  deux  diphtongues 
était  donc  moins  grande  qu'elle  ne  l'est  devenue  plus  tard, 

!•  Cette  règle  n'a  été  bien  suivie  que  dans  Miserej^Cj'  dans  ce  poème 
nous  avons  même  donné  régulièrement  à  deus  et  melius  ta  notation 
diewf  et  mieus.  En  rédigeant  le  texte  de  Can'té  nous  n'étions  pas  encore 
arrivé  à  des  conclusions  bien  nettes  sur  cette  diphtongue.  Le  lecteur  y 
trouvera  même  tins  au  lieu  de  iiem  pour  talis.  Nous  avons  reculé 
cependant  devant  r/wna  (q u al is),  quoique  cette  graphie  se  trouve 
dans  quelques  manuscrits,  par  exemple  dans  Q. 
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'Uelle^  -uer^'Uers,  -ues^^ueve,  -uevent,  -ueves.  Reprobo  donne 
repruef  Car.  140,  1,  mais  la  forme  habituelle  pntis  se  trouve 
Mù,  126,  2;  *tropo  ne  doime  à  la  rimo  que  tnm  Mis,  32, 
12  ;  126, 1.  Parmi  les  rimes  en  -uer  {Cm\  103)  il  faut  signaler 
puer  (porro?*)  dans  la  locution  geier  puer,  tandis  que  Mis. 
81,  7,  et  254,  4  on  trouve  t/eter  pour  (pro)  ;  voyez  au  Glos- 
saire. Parmi  les  rimes  en  -uers  [Mis,  122)  se  trouve  le  parti- 
cipe passé  de  torquere  et  ses  composés,  tuers^  desiuers^  en- 
ireiiiers,  retuers,  Cubare  et  descubare  donnent  comme 
d*habitude  aux  formes  fortes  cueve,  desafeve,  comme  si  l'û 
était  un  ô.  Lorsque  -nel  est  suivi  d'une  consonne  la  vocalisa- 
tion de  17  change  la  nature  de  la  diphtongue.  Nous  venons  de 
voir  que  *nel-{-$  devient  -ieus;  viem  (*  voles)  rime  avec  viens 
(vetulus)  Mis,  257,  2;  nous  écrivons  de  même  orguiem^, 
kiem  (colligis),  dieus  (dolium-|-s).  Mais -we/ +  ^  donne 
-eiit,  comme  le  prouve  la  rime  de  Mis.  48  seut  (sol et),  veitt 
(volet),  etc.,  avec  peiH  (pavit)  et  eut  (habuit)\  Cette 
dintinction  est  curieuse  ;  on  ne  voit  pas  trop  comment  la  na- 
ture de  r^  a  dil  amener,  celle  du  t  au  contraire  empêcher 
le  dégagement  d'un  i  consonne  devant  la  diphtongue  sortie  de 
la  vocalisation  de  17;  mais  notre  distinction  est  fondée  sur 
les  rimes* 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  ô  +  gutturale  se  diphtongue 
en  iu[s]  dans^/n/^  (jôcus)  Cm\  02,  4,  et  dans  liu  (locum) 
Car,  187,  11,  Mis,  27,  9.  On  est  donc  très  étonné  de  trouver 
Mis.  36,  11  dans  plusieurs  manuscrits  importants,  leu  (lo- 
cam)  à  la  rime  avec  des  mots  eu  eu  de  ô  ou  û  latin  (voye^ 
plus  loin  sur  eu).  Nous  n'avons  pas  adopté  cette  rime,  mais 
il  faut  avouer  que  le  sens  du  vers  et  Tautorité  des  manuscrits 
la  rendent  assez  probable.  Si  elle  doit  être  attribuée  à  Tau- 
teur,  elle  nous  fournit  un  témoignage  de  plus  en  faveur 
de  sa  recherche  dans  la  combinaison  et  dans  la  variation 
des  sons. 


t»  Voyez  Homaniay  X,  45. 

2*  Xotre  notation  de  ce  mot  n'est  pas  toujours  régulière  ;  on  trouvera 
dans  le  corps  du  vers  orguem* 

3*  M.  Tobler  a  signalé  cette  strophe,  d'après  Roquefort,  Dh  dou 
vrai  anieif  p.  30* 
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Notons  encore  que  la  diphtongaison  de  -t/e/  +  cons.  en 
-teu  et  -eu,  ainsi  que  raccouplement  des  rimes  -ues  et  *eu 
Mis,  36,  prouvent  que  chez  notre  poète  ue  est  une  diphtongue 
ascendante. 

L7  empêche  la  diphtongaison  de  ô  en  ne  dans  aiol  Car,  36, 6. 
dans rfo/ (subst.  verbal  de  iMoir)  Mis,  30,  3,  dans  doles  (do* 
leas)qui  se  trouve  Car.  215,  12  à  cOté  de  dueile  (doleat) 
Mis,  91,  2  et  de  la  forme  régiûière  detti  pour  dueii  de  dolet 
3fis,  48,  12',  dans  mole  (môla)  Mis,  28,  9. 

Parmi  les  mots  en  -oie  (de  â-\-  li-^a,  mole,  foie,  ou  de  au 
*f /  +  ^'>  parole)^  nous  relevons  encore  les  formes  savantes 
berbiole  Car.  123,  12,  oie  (oleum)  Car,  35,  4;  123,  4;  puis 
escale,  estole  Car.  38,  7,  fiole  Car,  35,  5,  et  apostole  Car. 
38,  6. 

A  la  rime  en  -oe  {au  lat.  +  dentale  +  a)  loe^  noe,  etc.  Car, 
107,  227,  se  trouvent  boe,  emboe,  roe  (rota),  esproe,  poe 
(voyez  au  Glossaire). 

A  la  rime  en  -ore  {encore,  ore,  esiore,  de  staurat,  etc.) 
se  trouvent  Mis,  189,  4  resvigore,  forme  savante,  et  les  mots 
en  -oria,  estore,  (flore,  memore,  tempore,  dont  un,  memore, 
se  rencontre  ailleurs  {Mis.  5,  8;  88,  3)  à  la  rime  en  -oire, 

La  rime  -ose  est  fournie  par  des  mots  qui  ont  au  -^s  en 
latin  {ose,  close,  etc.)  et  par  glose  Mis,  9,  9,  et  rose  Mis, 
196,3. 

O  ouvert  de  à  entravé,  qui  se  rencontre  dans  les  rimes  -arde, 
-ordre,  -ors,  -orie,  -os,  -ost,  -osîe,  -ot,  -ote,  est  toujours  nette- 
ment distinct  de  la  voyelle  sortie  de  ô,  tï  entravés.  Moi  {*m6t- 
tu  m)  rime,  comme  toujours,  en  -oi  Mis.  88,  cf.  Mis,  9  mos, 
Surle  mot  aboi,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  abotU,  voyez 
la  Note  de  Mis,  210,  3  et  au  glossaire. 

Parmi  les  rimes  provenant  de  Ôl  -\-  cons.  (rimes  -ous,  -out) 
se  trouve  chez  notre  poète,  de  m<^me  que  chez  d'autres,  saotts 
(satiillus)  Mis.  31,  3.  Nous  avons  déjà  signalé  (p.  cxv)coii- 
soits  {Mis,  31,  7  ;  105,  12)  à  côté  de  consarn.  Une  rime  beau- 
coup plus  étrange,  et  qui  paraît  avoir  embarrassé  plus  d*un 


1.  Sur  la  forme  dout,  Car,  67, 1»  voyez  le  Glossaire  et  le  paragraphe 

sur  la  Flexion. 


LA    LANGUE.    PHONETIQUE, 


cxxv 


copiste*,  est  sous,  qui  ne  peut  être  que  solus  (Mis,  105,  5), 
rimant  avec  des  mots  en  ôl  -\-  s.  Faut-il  expliquer  ce  fait  ex- 
traordinaire* en  supposant  que  la  vocalisation  de  17  avait 
rendu  moins  sensible  la  différence  entre  om  avec  o  ouvert 
et  ans  avec  o  fermé?  Mais  pourquoi  alors  Tidentification  des 
deux  sons  se  borne-t-elle  à  ce  cas  isolé  ^?  Il  n'y  a  du  reste  qu'à 
enregistrer  cette  rime,  qui  fournit  un  argument  de  plus  en 
faveur  de  notre  opinion  (voyez  p.  cxv)  que  la  diphtongaison 
picarde  de  ol  -\-  cous,   en  au  est  inconnue  à  notre  poète** 

OU,  EU.  —  Ces  deux  diphtongues  sont  sorties  de  o  fermé, 
ô  et  û  du  latin  classique*.  La  seconde  ne  peut  représenter 
que  ci  libre,  et  le  représente  en  effet  Car,  194  dans  trois  ad- 
jectifs en  -osum  (oiseiis,  viguereus,  prechieus)  et  dans  kem 
(côtes)  ;  les  deux  autres  rimes  en  -pus  de  cette  strophe  pro- 
viennent de  ï  +  /  vocalisé  :  eus  (illos)  et  cofiseus  (voyez 
p.  cxv). 

Cette  rime  6*?^  de  6  libre  est  une  exception  dans  nos  poèmes; 
elle  ne  se  rencontre  que  dans  cette  seule  strophe.  Partout 
ailleurs  6  libre  et  à  entravé  sont  confondus  :  osum  donne  om 
comme  ûttus,  our  provient  de  ôrem  aussi  bien  que  de  iir- 
rem.  Il  n*y  a  presque  pas  de  strophe  en  -otir\  en  -ours  ou  en 
-ous  où  cette  double  provenance  du  m^me  son  ne  soit  repré- 
sentée. En  voici  quelques  exemples  :  Cm\  4  majôur  :  jour  ; 
11  retour  :  sefjnour;  80  suonr  :  labour^  :  jour;  94  trisîour  :  re- 
tour ;  123  eslour  :  pasiour;  60  mireoiirs  :  secours;  de  même 


i.  Voyez  les  variantes  de  Mis.  t05,  5  et  la  Note  du  ver». 
1,  M.  G.  Paris  exclut  la  rime  â  -\-  l  -\-  cons,  :  à  -|-  î-}*cons.  pour 
tout  Tanc.  fr.,  Homama,  X,  61,  note  !, 

3.  Il  est  curieux  que  sous  de  soins  ne  se  trouve  jamais  à  la  rime 
avec  les  mots  nombreux  en  -ous  ûq  osusou  de  ùllus.  La  forme  fé- 
minine ioule  se  trouve  Mis.  123,  3  :  boute,  fjoxile,  etc. 

4.  C^r  le  picard  n'admet  pas  cette  diphtongaison  pour  o  fermé 
+  /  +  cons.  Voyez  Homania^  X,  L  I. 

5,  La  diphongue  ou  est  ici  fiw,  non  ôt*. 

6,  On  sait  que  labour  (substantif  verbal  de  laborer)  et  anmur  (peut- 
être  par  analogie  avec  les  nombreuses  formes  faibles  dérivées  de  ce 
mot)>  ont  toujours  -our  et  doivent  être  rangés,  de  même  que  les  encli- 
tiques nouij  V0U4,  parmi  les  mots^qui  ont  ù  entravé* 
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dans  Miserere^  15  tour  :  doiour;  81  pastottr  :  destonr;  164 
amour  :  d€sho7iour^2A2  atour  :  bmuiour; 231  dolours  :  sours^. 
Pour -ous  voyez  Car.  64  cremetom  :  toiis^  lom^  :  gious,  naits; 
Mis.  77  tous  :  soufraitoits^  etc.  Pour  les  formes  féminines  nous 
avons  Mis.  151  secoure  :  /toure,  devoure,  15G  dessaboure  : 
boure^  18G  remboure  :  onoitre,  2bGpioure  :*  recoure.  Ces  rîmes 
excluent  les  terminaisoDS  -eur^  -eure^,  -eus'',  qui  viennent  ex* 
clusivement  de  à  libre.  Il  faut  les  noter  -our,  -ous,  non  ~or, 
'OS  ou  -ur,  ^uSy  puisque  les  mots  cités  en  -^us,  ainsi  que  les 
mots  en  -ovi  (de  6  entravé)  riment  avec  d'autres  qui  ont  dans 
leur  terminaison  un  /vocalisé  ;  voyez  Car,  64  cremeious,  ious  : 
dous  (**lulcius),  Mis,  77  hontous  :  eslous  (stultus),  Car. 
161  f  206  bout,  dont  :  escout^  moût,  tout  (vultum),  et  pour 
les  formes  féminines  Mis,  6  courre  :  pourre^.  Car.  162  toute  : 
tumoute. 

Notons  encore  que  crouse,  encrousef  etc.,  que  quelques  ma- 
nuscrits, entre  autres  K  A,  écrivent  -uese  (voyez  les  variantes 
de  3/^^*.  204,  4,  etc.),  riment  en -oîw^  de -osa*. 

Il  y  a  Ma.  36  une  rime  en  -eu  provenant  de  6  libre  suivi 
d'une  gutturale  ou  d'une  dentale  disparue  dans/e«  (jûgiim)i 
preu,  neu,  veu'^  et  de  an  +  gutturale  dans;jew";  Tétymologie 


1.  Sur  ailÎQurs^  qui  se  trouve  à  cette  rime  Mis.  2il,  voyez  Bomania^ 
X,  57, 

2.  Cette  rime  commande  partoEt  pour  lupus  la  forme  îous^  lou  et 
non  ieus,  hu. 

3.  11  est  vrai  que  dans  plusieurs  manuscrits  les  formes  fortes  de 
courir  et  de  ses  composas  sont  souvent  notées  kt'ure  ou  queure.  Il  y  a 
même  dans  quclt|ues-uns  confusion  entre  queure  et  cuevre  ;  voyez  les 
variantes  de  Mis*  151,  6. 

4*  Sauf  le  cas  de  Car.  194. 

5,  Cette  rime  a  moins  d'importance  parce  qu'on  trouve  porre  avec 
chute  de  /. 

6.  Voyez  sur  cette  forme  Bomunia,  X,  47  ;  Zischr,  f.  rom*  Ph.,  !, 

7.  Peut-être  faut-il  remplacer  co  mot  par  leu  (lôcum)  qui  fourni- 
rait ici  une  rime  étrange  (voyez  plus  haut  p.  cxxin). 

8,  C'est  la  seule  forme  de  ce  mot  qui  se  trouve  à  la  rime  ;  les  manu* 
scrits  ont  quelquefois  pou  et  plus  souvent  pot.  Nous  avons  fréquem- 
ment employé  cette  dernière  notation. 


■ 
I 

I 
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du  sixième  mot,  barbeu^  est  obitcureV.  La  notation  eu  dans 
cette  dernière  strophe  nous  paraît  recommandée  en  outre 
par  Tautre  rime,  qui  est  -ues  :  il  y  a  là  évidemment  un  jeu  de 
rimes  voulu  par  le  poète  :  a  -nés,  b  -eu. 

Quant  au  son  en  dans  -eut  de  ne  -\-  l-\- 1  {seut,  veut,  deui^ 
metit,  keut)  ou  de  <z  -f-  labiale  + 1  dans  peut  (pavit)  et  eut 
(habuit)  Mis.  48,  136,  nous  avons  déjà  signalé  cette  rime 
p,  cxxin. 

Si  l'auteur  confond  6  libre  et  à  entravé,  il  distingue  par 
contre  nettement  entre  6  entravé  et  e)  entravé.  Les  rimes  de 
Car,  5  ;  séjournes,  mmimes  :  desiottrnes,  raiournes  :  aournes, 
raotirties  ne  font  pas  exception  à  cette  règle  *. 

Devant  la  nasale  la  distinction  de  d  et  d  a  complètement 
disparu.  La  double  transformation  s*est  opérée  ;  o  libre  +  na- 
sale a  perdu  sa  forme  de  diphtongue,  6  +  nasale  a  pris  le 
son  ouvert.  Car.  9  mi^  non  :  ffiron;  Car.  69  bon  ;  raison; 
Car.  109  mn  (sonum)  :  prison;  Car.  9  sone  (souat)  :  per- 
sone;  Car.  33  tone  (touat)  :  corone;  Mis.  194  boîies  :  co- 
ranes,  etc. 

Une  rime  intéressante  (cf.  Romaniaj  X,  413)  est  w/if  (unam): 
hone^  corolle  Mis,  34,  9.  La  rime  atone  bien  comme  onis 
(pour  unis)  :  -onis,  qui  se  trouve  deux  fois  dans  nos  poèmes 
(Mis.  174»  4  onis  ;  fomis.  Car.  176, 2  oni  :  honi),  semble  avoir 
engagé  les  autours  à  se  pei'mettrc  la  même  rime  h  la  tonique. 

A  la  rime  en  -ones  se  trouvent  Car.  197,  4,  5  les  mots  ^;i- 
ioines,  moines.  Dans  la  môme  strophe,  au  vers  12*  et  Car. 
135,  12  se  trouve  à  la  rime  en  -o?ie  essone^  que  nous  avons 

■  noté  ainsi,  d*accord  avec  plusieurs  manuscrits;  cependant  le 
même  mot  se  trouve  Car.  16,  7  sous  la  forme  essoûjne  dans 
une  rime  en  ^oigne^ , 

t  Voyez  au  Glossaire.  Peut-on  le  mettre  en  rapport  avec  barboter^ 
M*  Littré  donne  un  exemple  du  xu"  siècle?  Mais  ce  verbe  sup- 
un  i  double  (sans  cela  on  aurait  barbouer)^  et  Vo  paraît  ouvert* 
On  sait  que  ornât  avait  ô  eu  latin  et  que  tornaSi  etc.,  ont  été 
traités  comme  si  le  mot  était  en  latin  *tùrnas.  Voyez  Homaniat  X, 
§6,57. 
3.  Mais  peut-être  n'y  a-t-il  là  qu'une  diiïérence  dans  la  consonne 


CXXVIII 


INTEODUCTIÔN. 


Le  poète  distingiiait-il  ausai  eotre  o  ouvert  et  o  fermé  ato- 
nes? Et  s'il  les  confondait  dans  un  même  son,  était-ce  o  ou 
on  qu'il  prononçait?  Dans  la  plupart  des  strophes  où  o  atone 
se  rencontre  dans  des  rîmes  léonines,  le  poète  sépare  les 
deux  a.  Il  j  a  des  rimes  où  Vo  atone  vient  partout  d'un  o  ou- 
vert:  Car,  215 -olaiU,  134  -otmn\  C«r.  209.  Mis.  49  -ova; 
il  yen  a  d'autres  où  Vo  atone  vient  exclusivement  de  o  fermé; 
Car,  81  'Oranij  Car.  226  -ores.  On  trouve  cependant  Car,  133, 
8  dans  une  rime  en  -o(é^  un  Ùoitté  qui  semble  être  le  participe 
passé  de  bouler^;  Car,  217,  10  dans  une  rime  en  -oa  composée 
en  général  de  mots  ([lû  ont  o  {voa,  noa),  on  trouve  emboa,  qui 
a  d*.  Un  mélange  semblable  se  trouve  Car.  188  où  Ton  trouve 
à  côté  de  iabora  et  honora  {à}  :  esiora,  encor  a;  la  rime  brisée 
encor  a  est  significative  ;  elle  prouve  la  notation  par  o  et  la 
proDODciation  ouverte  de  Vo  atone.  Voyez  encore  Mis,  254 
restorer^  resvigorer^  :  plorer^  assavorer.  Dans  les  auti'es  rimes 
brisées  où  figure  lui  o  atone  cet  o  ne  rime  qu'avec  des  o 
atones  de  même  nature  ;  Car.  226  piour  as  :  ploras,  demoras, 
desfioras,  etc.,  tous  mots  en  d.  Mis,  195  rose  a:  entrerosa, 
osa,  etc.,  tous  mots  en  à. 

En  réunissant  ces  faits  nous  croyons  pouvoir  admettre  que 
le  poète  distinguait  en  général  d  et  d  atones^  qu'il  notait  ré- 
gulièrement 0  atone  par  o^  mais  que  le  son  qu'avait  pour  lui 
0  atone  ne  défendait  pas  absolument  de  Tassocier  dans  une 
rime  léonine  à  o  atone;  si  cette  conclusion  est  exacte,  le  poète 
a  noté  à  atone  plutôt  par  o  que  par  on;  c'est  la  graphie  que 
nous  avons  généralement  adoptée  *. 


nasale  ;  il  se  peut  en  effet  que  -oigtie  ne  soit  qu'une  notation  pour  â-j- 
n  mouillée;  voyez  Romanische  ForschuHfftn,  J,  163, 

1.  Rime  b;  lu  rime  a  est  -ote  avec  o  ouvert. 

2.  Rime  h;  ia  rime  a  est  en  -os  avec  o  ouvert. 

3.  Voyez  cependant  la  4\ûte  de  Car.  133,  Il  et  le  Glossaire  au  mot. 

4.  Peut-être  froa,  vers  11,  est-il  dans  le  môme  cas:  il  y  a  d'aîlleurs 
ici  un  mot  en  -oia  {emploi a). 

5.  Ce  mot  est  traité  comme  sll  avait  o  ouvert  ;  voyez  sur  resvîgares 
plus  haut,  p,  cxxiv. 

6.  Le  lecteur  pourra  nous  accuser  sur  ce  point  d'inconséquence;  iJ 
y  a  des  cas  où  nous  avons  mis  ou  à  Tatone,  surtout  quand  Va  était  en- 


I 
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Pour  0  atoae  +  nasale  il  n'y  a  pas  plus  de  différence  entre 
6  et  a  qu'à  la  tonique;  voyez  entre  autres  Car.  188  sermo-- 
nafis  :  sonam;  la  rime  brisée  doua  :  guerredon  a  Mis,  41 
prouve  en  faveur  de  la  notation  par  o;  -ounay  -mmé  est  ce- 
petidaut  très  fréquent  dans  les  manuscrits.  Le  son  parait  avoir 
été  assez  soui^d  pour  pouvoir  rimer  richement  avec  e  atone 
dans  Car,  20  romains  :  renumis.  Nou-^  avons  déjà  signalé 
(p.  cxxvn)  la  rime  o«/(  unitum)  :  honi.  Il  est  à  remarquer  que 
dans  Car,  161  -onta  ( c'est- à*d  ire  o  atone  +  nasale  -|-  con- 
sonne) ne  rime  pas  seulement  avec  des  mots  en  -oata  de  à 
entravé  ordinairet  mais  avec  escouta  {conta  :  escouta  est 
même  une  rime  riche)  où  17  vocalisé  nous  oblige  à  admettre 
la  diphtongue  ou;  il  semble  donc  que  dans  ce  cas  le  son  de 
Va  ait  été  plus  fermé  à  Tatone  qu'à  la  tonique. 

01.  —  Tous  les  imparfaits  se  terminent  en  oi  et  riment  en- 
semble. Tous  les  e  fermés  libres  du  latin  populaire  (e,  î) 
sont  devenus  oi  et  riment  avec  oi  de  au  ou  de  t!  +/.  Voyez 
entre  aufrc*s  Car.  92  soi  (se)  :  rfoi  (*dui),  Mis.  l'iS  joie  : 
envoie,  251  oie  (audiat)  :  despiaie,  Car,  146  vois  (vocem), 
bois  (*bocsum)  :  lois,  Beneois,  Mis.  50  cois  :  coriois^  etc. 
Les  mots  mémoire  (rjui  lime  ailleurs  en  ^thr,  de  même  que 
eslotCfff/ore,  viciore,  voyez  p.  cxxiv)»  marmoii*e  et  ùarbeoire 
riment  avec  noire,  voire,  aoire  Mis.  88.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  distinguer  ni  entre  oi  sorti  de  ei  et  les  autres  oi,  ni 
entre  éi  et  oi;  cette  diphtongue  est  partout  la  même  et  doit 
être  considérée  comme  une  diphtongue  descendante  avec  mi 
son  ouvert  de  ïo\ 


travc  :  peut-être  même  que  dans  ce  dernier  cas  ou  eût  été  préférable 
partout:  mais  d'autre  part  l'auteur  confond  à  libre  et  à  entravé  atones 
dans  la  rime  -orani  Car.  81,  ce  qui  suppose  un  son  unique.  Signalons 
encore,  pour  recommander  la  notation  par  o,  en  dehors  de  encor  a  : 
honora,  Car.  [kdporrira  :  puer  ira  (la  rime  brisée  se  comprend  mieux 
avec  porrira  qu'avec  pourrira)  et  Mis.  51  îemponms  :  por  am  ;  la, 
préposition  ;?oî;r  étant  ici  enclitique,  sa  voyelle  est  atone.  On  pourrait, 
il  est  vrai,  alléguer  plour  as  :  ploras  en  faveur  de  la  notation  par  om, 
et  de  même  un  cas  d'tî  entravé  où  ou  est  réellement  préférable 
Car,  161  {douta  :  escouta).  Mais  il  est  fort  possible  que  Fauteur  n'ait 
pas  eu  sur  ce  point  une  graphie  uniforme. 

I.  Voyez  M.  Philipp  Uos^mmm^  frafuosiiches  oi,  Bomanische  For- 
Va»  RAMit.«  RomartJt  tk  €arité.  i 
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La  richesse  des  rimes  nous  permet  de  supposer  que  é  libre 
atone,  surtout  quand  il  est  suivi  d'une  gutturale,  s'il  se  change 
quelquefois  en  o^  devient  souvent  i.  Ainsi  iVà»20Dles  formes 
foliaSf  deslim  de  verbes  en  -icare',  riment  richement  avec 
fait  as.  Faut-il  voir  dans  covitam  Car.  232, 7  *  le  participe  pré- 
sent de  covoùier  avec  changement  de  oi  en  t  à  Tatone»  ou  bien 
est*ce  le  même  verbe  cot'iipr  que  nous  avons  dû  supposer  Mis. 
128,  4  (vojez  au  Glossaire)  i  Le  nom  propre  Néron  se  trouve 
dans  tous  les  manuscrits  sous  la  forme  habituelle  Noiron  Car. 
192*  Parmi  les  autres  mots  qui  ont  oi  à  l'atone  il  faut  signa* 
1er  poison  que  nous  avons  écrit  quelquefois  sans  raison  suf- 
fisante puison^, 

U*  —  Rien  à  observer  sur  u  venant  de  û  latin.  Le  mot 
une,  que  nous  avons  trouvé  rimant  en  'One,  se  rencontre  aussi 
à  la  rime  en  -tmt  [Mis,  65,  91),  Pavorem  donne  peur  Car. 
37  {pm\  siir)  à  côté  Aepaonrs  Mis.  76  {monrs,  amours), 

A  la  rime  en  -vs  se  trouve  (Mis.  1)  le  mot  latin  Deas, 

UI  vient  régulièrement  de  d  latin  suivi  d'un  j  jsorti  d*un 
î  en  hiatus  ou  d'une  gutturale  {enià,  hui,  huis,  muis^  nuire, 
nuit,  puis,  pruis^  vuit,  etc.),  ou  de  û  +  ]  (les  différentes 
formes  verbales  ou  nominales  et  les  composés  de  duire,  /uire, 
fruits  puisj  etc.)  Nous  avons  vu  fp.  cxix)  que  deux  fois  -uire 
rime  avec  -irej  ce  qui  prouve  que  la  diphtongue  était,  ou  du 
moins  qu^elle  commençait  à  être  ascendante*. 

CoNSONNANTiSME.  I.  GttUurales.  —  Les  rimes  en  r  vélaire 
{c  -\-  a  lat.  après  la  vojelle  accentuée)  sont  toujours  nette- 
ment distinctes  de  celles  en  c  palatal  (c  +  ^,  i,  ci,  ti  -\-  voyelle 


schungeu,  I»  163^  164  et  pour  le  dernier  point  M.  G.  Paris,  Homania,  XI, 
605,  606*  Le  double  emploi  que  Tauteur  fait  de  mémoire  (:  -oire  et  : 
-ore)  nous  semble  un  argument  de  jilus  en  faveur  de  Fopiïiion  de 
M.  Paris  sur  le  son  ouvert  de  Vo  de  oi. 

1 .  Nous  aurions  peut-être  dû  écrire  aussi  desviits  pour  deivoiaê  au 
vers  3. 

2.  Les  autrt^s  rimes  {quitans,  delilanut,  habitans)  réclament  covitani 
et  non  covoitam  ;  voyez  les  Corrigencîa. 

3.  De  môme,  au  lieu  d'écrire  régulièrement  foison,  nouB  avoni 
adopté  quelquefois,  à  côté  de  cette  forme,  fui  son. 

4.  Cf.  M.  Philipp  Rossmann.  L  l  IfiS. 
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dans  la  même  position).  Dans  les  strophes  où  se  trouve  la  rime 
-anche,  celle-ci  provient  toujours  de -anti a,  -antiat;  la  rime 
franche  (fr.  franca)  :  Franche  (pic*  Fraucia)*  ne  se  ren- 
contre pas  dans  nos;  poèmes.  Si  Fauteur  avait  pu  Tadiucttre, 
il  n'aurait  certainement  pas  manqné  de  rapproclier  ainsi  par 
la  rime  deux  mots  dont  l'identité  de  sens  et  de  son  lui  plai- 
sait (voyez  Car.  28,  5).  De  m^me  la  rime  '(iche  ou  -tice^  pro- 
vient toujours  d'im  c  -^  j,  excepté  dans  sache  (sapiat), 
jamais  d'un  c  -}-fl.  Le  mot  rice  on  riche  (nous  avons  toujours 
écrit  rike)  ne  se  trouve  jamais  à  la  rime  avec  des  mots  en 
"ice  ou  -îV/ip  de  -itia,  -itium.  La  rime  -ece  (notée  -eche) 
est  nettement  séparée  de  -pche  [notée -ele)  de  -eccat,  -îc- 
cam;  cette  dernière  rime  {Mis.  29)  comprend  le  mot  iekc 
(fr.  teche),  qui  ne  se  trouve  jamais  dans  une  des  strophes  en 

Le  poète  est  moins  scrupuleux  lorsque  les  deux  c  se  trou- 
vent au  coramencement  de  la  syllabe  accentuée  ;  mais  dans  ce 
cas  ils  n'ont  pour  la  rime  d'autre  valeur  que  celles  de  con- 
sonnes d'appui.  Voyez  par  exemple  Car.  40,  où  la  rime  b  se 
compose  de  trois  mots  en  -cam,  de  deux  mots  en  -chans  (à 
moins  qu'il  ne  faille  écrire  au  vers  2  JHsiimns)  et  d'un  mot  en 
-sans;  Car.  39  [-chier  et  -kier).  Mis.  90  [hier:  aimnchierY^ 
107  [kier:  nonchiery,  etc.  Le  poète  observe  cependant  en 
général  dans  ces  strophes  son  système  de  groupes  de  rimes 
(voyez  p.  cii)  ;  ainsi  Car.  39  princhier  :  justichi^r  :  achier, 
puis  treîikier:  hier:  laskier.  Mis,  149,  (3,  7,  S/ekiere:  te  kiere: 
bêle  kiere.  Ailleurs  la  consonne  d'appui  est  exclusivement  c 
vélaire  +  a  latin  :  Car.  200  [-arkié],  Mk.  29  {-kier}',  159 
{-oukier,  -ukier),  161  (rime  a  -ca^  rime  b  -A/e),  212  {-kiety. 


1.  Signalée  entre  autres  par  M.  Tobler,  Bis  dou  vrai  anielf  p.  xx. 

2.  Voyez  plus  loin  s  tir  la  notation  de  cette  rime. 

3.  Mais  dans  ces  strophes  la  rime  a  encore  d'autres  consonnes 
d'appui. 

4.  C'est  la  rime  h,'  la  rîme  a  est  -eke  de  -eccat  ou  *iccat. 

5-  Nous  n*aTons  pu  décider  si  crocheron  (Car,  109,  7)  est  un  dimi- 
nutif de  croc  (dans  ce  cas  le  ck  est  français)  ou  de  croche  (fr.  crocej; 
voyez  au  Glossaire.  Peut-être  y  a-t-ii  un  jeu  de  mots  r  ■  par  ton  petit 
croc  •,  Nous  avons  éprouvé  la  même  hésitation  à  propos  de  enkem' 
bêlé;  voyez  les  Comgenda  et  le  Glossaire. 
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Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  distinguer'  entre  le  son  du  c  vé- 
laire  devant  un  a  latin  qui  s*est  conservé  en  français,  et  le 
même  son  devant  un  a  qui  est  devenu  ie  ou  e;  dans  ces  deux 
cas  la  consonne  est  la  niérne.  Le  poète  lui  donnait-il  le  son 
français  (cA)  ou  le  son  picard  [k)l  Nous  nous  sonmies  dé- 
cidé pour  la  dernière  hypothèse,  parce  que  dans  une  rime  de 
Car.  230  les  mots  français  acat,  cat,  racat  où  le  r  est  ch  en 
français,  k  en  picard,  riment  avec  des  formes  purement  la- 
tines :  trkaij  ficat^  pevcai,  où  le  c  a  indubitablement  le 
son  A*. 

Il  est  plus  difficile  de  fixer  la  prononciation  exacte  de  la 
consonne  sortie  de  c  -j-  e,  i  et  ti-\-  voyelle.  Le  lecteur  trou- 
vera les  traces  de  notre  hésitation  sur  ce  point  dans  Tirré- 
gularité  de  notre  graphie.  Parmi  les  rimes  qui  correspondent 
à  -acia»  -atia  latin  se  trouve  Mis.  68,  9  sache,  sapianu 
Cette  rime  semble  attester  que  le  son  du  c  était  chuintant*. 


4 


1.  Comme  iL  Toblcr  est  obligù  de  le  le  faire  dans  Aniel  (L  i.  p.  xx) 
à  cause  des  rimes  depeciès  :  peciés,  ni  cet  e  :  ricetf^  france  :  France 

2.  La  grapliie  des  manuscrits  ii*est  pas  plus  régulière  sur  ce  point 
que  sur  d'autres.  Ainsi  Mis.  ^9  ie  copiste  de  Q  écrit  partout  -ekef  sauf 
empeece,  preece,  celui  de  W  écrit  indifTéremment  -ecce  et  -eche;  dans 
Car.  40  le  copiste  de  E  écrit  atm  (camposi  et  chans  {*cantos)  ;  ce- 
lui de  0  n'écrit  pas  seulement  cans,  mà\s  adrecans,  justicans  ;  le  cor- 
recteur de  P  change  cans  en  chans.  mais  laisse  subsister  irencans.  On 
sait  que  dans  les  manuiscrlts  picards  le  son  que  le  ïi\  mc»d.  note  par  ck 
est  noté  aussi  bien  par  r  que  par  ch  ;  c  avait  en  outre  îe  son  de  k 
(voyez  M.  Tobler,  Autel,  L  L,  p.  xxi).  Il  y  a  dans  les  variantes  de» 
fautes  de  lecture  qui  prouvent  que  les  scribes  ont  lu  t  ou  k,  non  rA, 
devant  «  et  devant  c,  ie  sorti  de  a  :  Car.  39,  4  at  qtte  quant  pour  cul 
caui;  Mis.  71,  9  J9  cerchoit  il  pour  car  qu*e$i  il  (B  avait  donc  pris 
riiabîtude  de  clianger  en  vh  les  k  ou  qu  de  son  modèle)  ;  ;l/i*.  86,  4  A 
Z  entave  pour  en  cache;  Mis.  10*2,  lU  Q  tout  bien  pour  toukier ;  Mis, 
178»  G  Zi  0  car  (fonjoucâoni  pour  cnrs  :  3/ï>.  19f*,  4  B  vhage  pour  cage; 
Mis.  25 i,  9  presque  tous  les  manuscrits  ont  pris  car  pour  la  conjonc- 
tion; Mis,  ?59,  5  ancete  pour  arkele  (areele). 

3.  Voyez  M*  Vr.  iSeumann,  Zur  Lattl  und  Fiexionsfehre,  etc-t  p.  79. 
La  graphie  îréq  uente  sace  est  sans  importance  ;  cf.  cependant  Borna- 
nia,  VIII,  625.  Il  y  a  (railleurs  des  fautes  qui  prouvent  que  plusieurs 
manuscrits  non  picards  ont  eu  sous  les  yeux  la  graphie  picarde  ch* 
Mis.  208,  2  .4  a  écrit  decheuSy  parce  qu'il  a  compris  discadutus; 
Mis,  180,  7  plusieurs  scribes  non  picards  ont  du  lire  chaïs;  cette  hy- 
pothèse explique  seule  leurs  variantes  r  chaU  (cadîs)  et  chaitis. 
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D*autre  part  on  trouve  dans  la  même  strophe  (vers  12)  et 
dans  les  deux  autres  strophes  en  -ache  [Mis,  86,  12;  186,  1) 
le  mot  *jrace^  que  les  copistes  de  nos  manuscrits  picards  (par 
exemple  de  D  K  L  N  Q  V  W),  m^^me  ceux  qui  pour  tous  les 
autres  mots  adoptent  la  notation  -ache,  flcrivent  sans  excep- 
tion grâce  f  grasse^  gmsce,  et  qui,  en  picard,  parait  n'avoir 
jamais  eu  pour  consonne  finale  qu'une  5  sourde*.  Voilà  donc 
deux  rimes  qui  semblent  se  contredire.  Nous  avons  écrit  par- 
tout -ache  à  cause  de  sache ^  mais  nous  n'avons  pas  osé  écrire 
grache,  ce  qui  détruit  la  rime  dans  un  vers;  peut-^tre»  puisque 
dans  deux  strophes  [Mk.  68^  %^)  ce  mot  se  trouve  au  vers  12, 
c'est-à-dire  séparé  de  la  dernière  rime  par  deux  vers,  le  poète 
n'a-t-il  pas  cru  rhomophonie  rigoureuse  de  la  consonne  ab- 
solument indispensable;  la  graphie  des  scribes  picards  (voyez 
la  m>tc  1)  prouve  que  ceux-ci  admettaient  fort  bien  dans 
les  différents  mots  d'une  même  rime  une  nuance  dans  le  son 
chuintant  ou  sibilant  du  c  de  -atia. 

Les  rimes  qui  méritent  d'être  signalées  spécialement  sont 
celles  qui  proviennent  de  -itia,  -itium.  Il  y  a  d'abord  la 
rime  que  nous  avons  notée  -eche  et  qui  est  en  afr.  -ece,  en 
fr.  mod.  -es$e.  Elle  se  compose  de  substantifs  en  -ïtia,  dont 
-ece  est  la  transformation  franraise  populaire*,  des  formes 
verbales  courte he  [Car.  107,  Mis.  248),  dreche  et  adreche 
(Car,  112.  Mis,  22,  248)  qui  ont  également  ti  +  voyelle  et  de 
bleche  (voyez  au  Glossaire)  qui  a  tz  germanique  devenu  en 
français  c  [ts).  Rien  ne  s'oppose  ici  à  la  graphie  picarde 


i.  La  graphie  de  nos  manuscrits  picaitls  confirme  ainsi  robservation 
de  M.  0.  Siemt,56>6er  îaîeinisches  c  vor  e  und  i  im  Picardtschen,  Halle, 
1881,  p.  21,  qui  n'a  pas  trouvé  une  seule  fois  dans  les  chartes  qu'il  a 
consultées  la  notation  grache^  qu'il  repi*oche  à  MM.  Tobler,  Gaston 
Paris  et  Gaston  Raynaud  d'avoir  introduite  dans  AnieL  dans  Saint 
AUxù  in,  et  dans  les  Congiës  de  Jean  Bodel  (1.  1.  p.  18  et  21).  —  Dans 
Mië,  68  les  manuscritii  />  et  L  ont  partout  -ache,  hR\iî  grâce  ;  I  a  par- 
tout -ache^  sauf  eiîcat'ff  et  grare,  F  et  0  partout  -ace,  ^2mI  graue  (il  en 
résulte  que  dans  ces  manuscrits  r  ^=  ch\^  A^  a  partout -«r^»  sauf  p/rtcAf, 
Q  a  -iicke,  sauf  graee,  H  a  partout  -nue,  V  a  -fiiche,  sauf  sache  et 
grâce. 

2.  U*^  Adolf  Hurning,  Zur  Geschichte  des  taiciniftcheH  c  vor  e  und  i 
im  Homaniêchen.  Halle,  1883,  p.  28. 


CXXXIV 


INTRODUCTION. 


par  ch,  que  recommande  indirectement  la  notation  de 
piec/iedans  la  rime  piechea:  pucha  Car.  181,  12  (vojezplus 
loin),  La  forme  connue  ricoise  se  trouve  à  la  rime  Car,  li>7, 7. 

Parmi  les  formes  savantes  ou  demi-savantes  où  s*est  con- 
servée la  voyelle  i  du  latin,  nous  avons  d'abord  à  la  rime  en 
'ise  (:  église,  prise,  guise,  etc.),  en  dehors  des  mots  qui  ue 
se  présentent  jamais  qu'avec  la  terminaison  -ise  (fran/cisej 
coinlise^covoitise,  markeandise^  Car.2S,  132,  155;  Mis.  127), 
les  substantifs y'î^s^/i^  {Car.  40,  132),  servise  (Car.  132),  o^- 
tise  {Car.  155),  juïse  [Car.  194)*  et  la  forme  \erha\e  de/etise^. 

Ensuite  quelques*uns  de  ces  mots  se  retrouvent  dans  une 
rime  où  1*5  a  nécessairement  un  son  sourd  ou  un  son  chuin- 
tant i-isse  ou  -iche).  Car.  26  servisse  se  trouve  à  la  rime  avec 
Galisse,  Venissfy  avarisse,  malissef  visse.  Mis^  266  jmiisse^ 
ostisse  et  servisse  se  trouvent  à  la  rime  avec  visse ^  enlisse*^ 
deiisse;  Mis.  95  jttstiche  et  servic/te  se  trouvent  à  la  rime 
avec  malichey  vic/iCj  of fiche  et  la  forme  verbale  desniche  ^. 


{.  M.  Horning,  L  L  p.  36. 

2.  De  même  feUses  à  la  rime  en  -ises  Car*  91.  Ici  la  fonnc  forte 
évidemment  dérivée  de  la  forme  faible  feimer.  Nous  avons  donc  là  oïl 
cas  sûr  où  voyelle  ^-  cinre  donne  -ster^  de  môme  que  voyelle  +  tiare, 
M.  Horni ng  (1.  L  p.  7)  doute  (]Qe  ce  caa  existe,  il  ne  cite  nulle  part 
dans  son  savant  travail  les  mots  feliêitr  ou  defeliiier  (dérivés  de 
felicem). 

3.  Voyez  la  Note  de  MU.  266.  Les  manuscrits  E  F  Q  portent  entise. 
Tout  le  groupe  de  manuscrits  t  porte  ali$L\  Y  a-t-i!  là,  comme  nous 
Tavons  aupposé,  une  simple  confusion  provenant  de  ia  notation  -im^» 
ou  bien  la  source  commune  du  groupe  avait-elle  aiicc^  forme  conser- 
vée par  S,  et  que  M.  Suchier  signale  lieîmpredigi  66?  Voyez  M,  Uor- 
ning»  1.  1.  p.  6.  Ce  philologue  n'admet  pas  pour  eniichier  le  type  que 
nous  avons  proposé  (*intîtiare).  Il  est  vrai  que  adtiliare  donne 
atiâier,  dont  la  forme  verbale  aiise  se  trouve  Mis.  127,  2  à  la  rime  en 
•we.  Maïs  ne  peut-on  pas  admettre  que  -•titiare  ait  donné  primitive- 
ment aux  formes  fortes,  où  ti  +  voyelle  est  posttonîque,  -tice  (pic. 
-tisse  ou  -lkhe)j  et  ^tisier  etc.  aux  formes  faibles,  où  /i  -|-  voyelle  se 
trouve  avant  l'accent  ?  L'analogie  aurait  agi  ensuite  des  deux  côtés  et 
l'on  aurait  eu  -ticier^  -tice,  à  côté  de  -iisier,  -iise,  INe  retrou ve-t-on 
pas  le  même  phénomène  dana  pu îsier  et  puchier,  jmlisier  et  justi- 
chier  (voyez  au  Glossaire)  ?  Ou  hicn  y  a-t-il  dans  ces  deux  derniers 
mots  un  dérivé  de  jusiiêe  et  on  dérivé  de  Jttstiche? 

4.  Nous  avons  pensé  que  la  rime  nous  obligeait  à  admettre  ici  un 
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Nous  avons  adopté  pour  cette  terminaisoû  les  notations 
'isse  {Car.  26  et  Mis.  95)  et  -tche,  qui  sont  Tune  et  Tautre 
picardes  (cf.  M.  Hornirigi  1.  1.  p.  41  ;  M.  Sieoit,  L  1.  p.  9  ss.). 
La  première  s'appaie  sur  le  témoignage  des  manuscrits  pi- 
cards, qui  ont  en  grande  partie  -iss^  \  sur  le  fait  que  M.  Siemt 
(!•  L  p.  10)  n'a  jamais  rencontré  avariche,  et  que  pour  ma- 
litia  et  5iervitiuDi  il  ne  signale  pas  non  plus  des  formes  en 
'iche.  Gaime  et  Venisse^  rentrent  dans  la  même  catégorie 
(M*  Siemt»  L  I.  pp.  9  et  11).  Dans  3Iis,  95  nous  avons  adopté 
la  notation  -icke,  quoique  vic/ie  et  matkhe  ne  se  trouvent  pas 
parmi  les  farines  signalées  par  M.  Sienit\  d'abord  parce 
que  les  manuscrits  picards  n'ont  pas  ici  -isse  (plutôt  -ice, 
-isce  ou  "iche),  ensuite  parce  que  desniche  ne  souffre  pas 
d'autre  notation*. 

Peut-être  le  son  de  .v  sourde  [ss)  estril  plus  fréquent  dans 
nos  poèïues  que  ne  le  suppose  notre  notation '.  On  serait  tenté 


type  en  -Hiat,  donc  une  forme  française  demiee.  Le  franraîs  desniche 
(-nîdîficat)  serait  en  picard  demike,  h  moins  que  le.  poète  ait  admis 
ici  le  mélange  de  rîmes  que  nous  avons  absolument  exclu  pour  -eche 
(voyez  plus  haut  p.  cx\xr|. 

1 .  Voyez  la  Note  de  Mix.  26G.  Dans  Car.  îù  D  E  0  {)  W  ont  partout 
-iêse;  d'autres  copistes  bornent  cette  notation  k  quelques  mots  seule- 
ment. Il  est  curieux  que  le  scribe  de  W  manuscrit  wallon)  remplace 
le  vers  8  par  un  vers  qui  »e  termine  par  quesisse  {-isset  latin);  îl  a 
donc  bien  réellement  trouvé  -isse  dans  non  modèle.  Le  poète^  lui, 
n'admet  à  cette  rîrae  aucun  mot  ayant  -issa  en  latin. 

2.  La  forme  Venichef  que  >L  Siemt  no  signale  pas,  se  trouve  dans 
K.  if  seul  a  Venise.  Les  formes  Vent  as  t\  Ventée  et  Veniche  semblent 
contredire  Topinion  de  M.  Horning  (I.  L  p.  2'2)  que  é^  -f  J  ne  devient* 
que  dan»  -ecia,  non  dans  -etia;  elles  supposent  Venetia. 

3.  L*  1.  p.  Il,  22  ;  of/iche,  servichef  jusliche  se  trouvent  assez  fré- 
quemment. 

4.  Quelle  que  soit  Tctymologie  de  ce  mot  (voyez  plus  haut  p.  cxxxiv, 
note  4),  que  la  rime  soit  française  ou  picarde,  one  forme  desnisse  ne 
paraît  pas  admissible  (cf,  M.  Godefroy  s.  v.  unichier  et  desnichier)  ;  la 
forme  du  prétérit  aniclia  Car.  181,  I,  la  seule  possible  en  cet  endroit, 
fournit  nue  preuve  de  plus  en  faveur  du  son  ebuintant, 

5.  En  debors  des  deux  strophes  eo  -iêse  nous  avons  totijours  noté 
par  eh  le  c  palatal  du  latin  toutes  les  fois  qtril  devient  c  en  français 
do  rile  de  France.  Nous  avojis  cependant  fait  exception  pour  quelques 
formes  savantes,  telles  rjue  preçiouj^,  graciom  {Mi».  261),   licmchc 
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de  tirer  cette  conclusion  d'un  certain  nombre  de  rimes  riches 
dont  nous  n'avons  pas  assez  tenu  compte  en  fixant  notre 
graphie.  Telles  sont  :  Car.  103,  11  essanchas  [pssmauis?] 
dans  une  rime  en  -ssas  ;  Car,  136  des  mots  en  -c/ioUp  -chane 
entre  des  mots  en  -SHone  et  des  mots  en  -sonf  -sone*  ;  Car. 
104,  12  fnac/itie  :  mite\  Cet  argument  perd  cependant  un 
peu  de  sa  valeur  lorsqu'on  retrouve  ce  même  genre  de  rimes 
riches  dans  des  cas  où  le  son  ch  paraît  assuré  en  picard  con- 
tre ss,  soit  à  cause  do  la  nasale  ou  de  la  dentale  qui  précède 
le  c'  :  Mis.  219  rstmcMe  (:  fosse/e)^  227  monchel  (:  ossel)^, 
Mis.  140  rackine^  medechhw  (:  rosine,  puasine)^,  soit  pai'ce 
que  le  c  se  trouve  au  commencement  du  mot  :  Mis.  41  chena 
{:  assetia).  Mis.  67  chetise  {:  cfmsense).  Mis,  94  chervis  (:  ser- 
visy.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  notations,  Tune  et  Tautre 
picardes,  peuvent  se  justifier;  -isse  paraît  préférable  Car.  26 
et  Mis,  266;  -iche  semble  attesté  par  desnicfie  Mis,  95;  et 
comme  desnicha  se  trouve  A  la  rime  Car.  181,  d'un  côté  avec 
la  forme  essentiellement  picarde  jor/cA^^  de  l'autre  côté  avec 
pieche  a,  la  forme  pieche  fournit  indirectement  une  preuve 
en  faveur  de  notre  notation  -eche  (non  -ece)  de  -ïtia  (voyez 
p.  cxxxiv). 

En  laissant  de  côté  cette  question  "de  graphie,  revenons  un 


I 


(Mis.  12),  nécessité  {Car.  140,  10)^  ou  nous  avons  écrit  c*  Sur  ^race, 
voyez  plus  baut  p.  cxxxm. 

l.  Pour  dessochone  (vers  4)  nous  avons  proposé  une  étymoiogie  (dis- 
socionem-arc)  qui  ne  peut  être  exacte  si  les  observations  de  M.  Hor- 
ning(U  L  p,  1"?)  sont  justes;  il  faut  d'après  lui  que  l'o  qui  précède  lee 
soit  entrave,  M.  Horning  (l.  I.  p.  15)  n'admet  pas  non  plus  pour  cochon 
(fr.  cocon  ou  eosson)  le  type  cocionem  ;  il  veut  coctîonem. 

t.  Cependant  les  vers  9  et  M  sont  assez  éloignés  Tun  de  Fautre,  et 
il  y  a  d'autres  consonnes  d'appui  dans  la  stropbe. 

3.  Voyez  M.  Siemt,  1.  L  pp,  32,  35. 

4.  On  pourrait  distinguer  ici  des  groupes  de  rinics  :  -cAe/,  -^e/^ 
-le/. 

5.  Le  cas  est  moins  important»  parce  que  c'est  s  sonore  qui  nmQ  ici 
avec  le  son  provenant  de  c. 

6.  Ajoutez  à  ces  cas  de  rime  ricbe  l'allitération  de  Mis.  130^  6  S* a 
ches  chine  sens  ses  segnorir. 

7.  Le  français  ne  connaît  pas  une  forme  fincier  à  côté  de  la  futaie 
normale /jwmer  (M,  Horning,  L  L  p.  6). 
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moment  aux  doubles  îormesjustise,  servise^  ostise,  Btjmiiche, 
servisse  (serviehe),  ostisse.  D'après  M.  Horning  les  premières 
ne  se  trouvent  pas  dans  des  <^hartes  picardes',  mais  toua  les 
poètes  picards  sVn  seiTent  à  la  rime.  Il  est  â  remarquer  que 
notre  poète  n'en  fait  usage  que  dans  le  Roman  de  Carité, 
A-t-il  peut-être  eu  des  scrupules  sur  ce  point  après  avoir  ter- 
miné son  preruier  poème  et  a-t-il  voulu  éviter  dans  le  second 
cette  rime  plutôt  française  que  picarde*?  Nous  n'avons  pas 
trouvé  pitisier  à  côté  de  pue  hier  [Cm\  181)*,  mvih  Jmiisier  est 
représenté  par  le  participe  féminin  y'^^«^«iV  (:  saisie)  Car,  43, 
3  H  côté  de  j(f site /lier  {:  a  t:  hier)  Car.  39,  6*. 

Le  c  palatal  linal  (-ce m)  et  ^  ou  c  +  i  ^  '^^  l^*i  ^^  i'ït>t 
deviennent  régidièrement  s,  aussi  bien  dans  les  mots  qui  ont 
en  français  s  {pais,  palms)\  que  dans  ceux  qui  ont  :;  en 
français  ou  qui  se  rencontrent  en  picard  avec  c/i  :  dis,  de- 
cem  (:  msù)  Car,  187,  foisj  vicem  (;  lois)  Car.  25;  pris, 
pretium  {:  pris,  presuni)  Mis.  83;  palais  {:  lais,  laïcos) 
Mis,  143;  ptm,  put  eu  m  {:  puis,  *pocsum)  Car.  164;  iiers^ 
tertium  (:  entiny)  Car.  223;  fais^  facio  (:  fais^  fascem) 
Mis.  128;  solas,  solacium*  et  ias^  laqueum  (r  tas^  alasj 
parlas,  etc.)  Car.  127,  Mis.  82\ 

t.  L.  L  p.  41  ss.  L'auteur  rectifie  sur  ce  point  les  indications  de 
M'  Siemt-  Celui-ci  (I.  L  p.  tO)  avait  fait  de  la  distinction  entre  justise 
eijustidie  une  question  chronologiqne  ;  M.  Horning  en  fait  une  quei>- 
lion  de  dialecte. 

2.  Au  moment  de  constituer  notre  texte  et  d'établir  noire  notation 
u  c  iatin,  nous  avons  peut-être  attaché  trop  d'importance  au  fait  que 

te  poùte  est  Picard.  Puisqu'il  s*adresse  spécialement  à  la  gent  fran- 

ehoisc,  gent  pares Ue  {Car.  27  ss.),  il  est  possible  qu'il  se  soit  conformé 

lus  que  nous  ne  l'avons  supposé  à  la  langue  de  l'Ile-de-France,  Cette 

nsidération  nous  est  venue  un  peu  tardivement.  Il  n'était  plus  temps 

de  reprendre  à  ce  point  de  vue  l'étude  du  texte  et  celle  des  manuscrits. 

3.  Le  substantif  est  puis^  non  puch  :  voyez  plus  bas, 

4.  Voyez  plus  haut  p.  cxxxïv,  note  3,  sur  notre  hypothèse  que  dans 
s  formes  verbales  cette  double  forme  aurait  son  origine  dans  un  trai- 
ment  différent  de/  -\-j.  suivant  qu'il  se  trouve  avant  l'accent,  aux 

formes  faibles,  et  après  l'accent,  aux  formes  fortes. 

5.  Voyez  M.  Horning,  11.  pp.  17,  23,  38;  M.  Siemt,  h  L  p.  16. 

6.  M.  Horning  rejette  un  t^^'pe  solatium»  h  1.  p.  23. 

7.  Bras  de  brachium  ne  se  trouve  pas  â  la  rime  au  ras-régime  du 
singulier;  dans  Car*  10 1  bras  {:  dras)  et  Mu,  226  bras  ler  (:  brasier)  le  mot 
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Puisque  la  richesse  des  rimes  nous  permet  de  préciser  plus 
ou  moins  la  nature  des  consonnes  qui  se  trouvent  avant  l'ac- 
cent,  au  milieu  du  mot  ou  au  commencement  du  mot,  nous 
pouvons  admettre  que  dans  les  mots  savants  en  -tion,  après 
une  voyelle,  lorsque  -tionem  n*a  pas  subi  la  transformation 
française  qui  se  trouve  dans  raison,  saison,  iraïson,  etc., 
•tion  se  prononçait  à  peu  près  dans  la  langue  de  notre  poète 
comme  -sion  ;  Car.  44  discrétion,  signification,  etc.  riment 
avec  division;  voyez  encore  Car,  98  commendation,  visita* 
lion  (:  orison),  absolution  (:  confession).  Mis.  92  habitation 
{:  mansion),  60  cogitation  {:  vision)  *,  Quant  aux  mots  où  -don 
est  précédé  d'une  consonne  et  qui  ont  -con  en  frant;a.is,  nous 
les  avons  notés  p^r -chou  ;  beneïchon  {Car,  135),  canchon,  fa^ 
chou,  lechon,  sompechon  (Car.  130),  garchon,  escarchon 
(Car.  192),  auxquels  il  faut  ajouter  nomrechon  {Car,  135  : 
beneichony.  Quoique  ces  mots  soient  associés  dans  la  rime  à 
des  mots  en  --sson  et  -son,  ils  forment  toujours  un  groupe  à 
part.  Pour  ce  qui  est  des  formes  verbales  en  voyelle  ~|-  -tiare 
nous  trouvons  à  la  rime  les  formes  normales  assasier  [Mis. 
132,  2},  aguisier  et  bainer  {Car.  43,  5,  9),  acoisier  {Car.  3, 
12),  envoisier  [Car.  133,  5),  puis  justisier  à  côté  de  jtisti- 
chier  (voyez  p*  cxxxiv,  note  3),  tandis  que  pue  hier  ne  pré* 
sente  pas  de  forme  secondaire /îwmer.  D*autre  part  nous  avons 
anonchier  {Mis.  90)  et  nonchier^  où  -ti  are  est  précédé  d'nne 

est  au  cas-régime  du  pluriel.  De  môme  /Vïm^  (falcem)  ne  se  trouve 
qu'au  nom.  sing,  {ou  le  mot  a  une  s)  Mis.  iïè.  Sans,  salicem  ne  se 
trouve  pas  à  la  rime.  Nous  avons  peut-être  eu  tort  d'écrire  sauch  k 
rintérieur  du  vers  C«r.  U2,  {t.  Mis,  37,  î;  38,  3.  Cependant  beau- 
coup de  manuscrits  donnent  cette  forme^  qui  alterne  avec  fautre  en 
picard  (M.  Uorning,  1.  1,  p.  40,  iroublîe-t-il  pas  ce  mot,  lorsqu'il  dit 
que  les  mots  en  -ce m  ne  donnent  jamais  c  ou  ch  en  picard"?).  Nous 
avons  de  même  écrit  une  fois  tiereh  à  l'intérieur  do  vers.  Le  fait  que 
ces  formes  ne  se  trouvent  pas  à  la  rime  ne  doit  pas  nécessairement  les 
exclure  de  la  langue  de  notre  poète  ;  il  lui  fallait  toujours  six  mots  à 
une  rime^  et  du  moment  qu'un  mot  se  présentait  sous  deux  fo^me^s  il 
devait  préférer  celle  qui  lui  rendait  le  choix  de  ses  rimes  plus  facile* 
S'il  avait  ècrïifach,  tiereh^  il  n  aurait  pas  trouvé  les  six  mots  qu'il  lui 
fallait. 

L  M.  Siemt  arrive  aux  mêmes  conclusions,  1.  1.  p.  22. 

2.  Pour  l'étymologie  de  nourrcchon  voyez  M,  Horning,  1.  1.  p,  12. 
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consonne.  Au  commencement  du  mot  nons  avons  noté  régu- 
lièrement c  palatal  par  ch  * , 

Nous  n'avons  rien  trouvé  qui  doive  nous  engager  à  con- 
server au  w  germanique  son  son  w,  au  lieu  de  le  changer 
en  y.  Cependant  beaucoup  de  manuscrits  picards  adoptent 
cette  graphie,  et  des  scribes  non  picards  Font  eue  sous  les 
yeux,  comme  le  prouve,  par  exemple,  Mis.  232,  7,  la  faute 
de  ii  Z  esgaié  pour  esvaiîé;  le  copiste  a  cru  qu'il  fallait  chan- 
ger en  g  tous  les  v  qm  w  -\-  a  de  son  modèle, 

II.  Dentales,  —  La  dentale  finale,  après  une  voyelle  ac- 
centuée libre  (-atum,  -atem,  -itum,  -utum,  etc.),  et  de 
même  à  la  3*  pers.  siiig,  des  prétérits  (*avit,  -ivit,  etc.),  a 
dispatm  dans  la  grande  majorité  des  cas,  comme  le  prouvent 
les  rimes  suivantes  :  Car,  100  courbé^  ahé,  rjahé  (:  B),  Car. 
140  grieté,  nécessité  {:  ùenedicite)^  Car,  20Q congié,  jugié^  etc. 
(:  gté,  ego),  Mis.  63  servi,  etc*  (:  vi^  vidi),  Cm\  103,  216, 
Mis,  21,  38  vestu^  abaUt,  entendu,  ioùt^  etc,  (:  tu).  Puis  Mis, 
bl  parla,  apela  (:  la).  Car,  199  entendi,  vendi  (:  di,  diem), 
Mis,  105  cremi,  frémi  {:  ami). 

Il  y  a  cependant  quelques  cas  où  le  poète,  évidemment  dans 
le  seul  but  de  varier  ses  rime.s,  a  conservé  le  t  final  :  Car. 
225  pelàety  peccatum  (:  siet,  kiet,  cadit),  Car,  53,  148 
sepelit  (:  délit,  eslit,  rfi/)*,  Car,  lb9  emhit,  imbutum*  {:  mut, 
put).  Car,  238  but,  esmut^  (:  put,  mut). 

Une  dentale  fmale  inorganique  se  trouve  Mis,  1  dans  men- 
dit  (:  dit,  maudit)  à  côté  de  mendi  (:  di]  Car,  199*,  probable- 
ment par  analogie  avec  les  composés  de  dictum,  et  dans 
dont  (d  un  que)  à  la  rime  Mis.  250,  4. 

Médiane  la  dentale  est  tombée  régulièrement,  sauf  dans  la 
forme  saL\aute  sudour  Car,  238,  10  à  coté  de  suour  Car,  80,  8, 


i.  Sur  la  rime  riche  de  quelques  mots  de  cette  catégone  avec  des 
mots  qui  commencent  par  ss,  voyez  plus  haut  p.  cxxxvr 

2.  Sepelit  est  une  forme  savante,  comme  le  prouve  la  conservation 
du  p, 

3.  Forme  savante,  car  il  faudrait  emto/.  Le  verbe  em6oi'iT«?  se  trouve 
sous  sa  forme  populaire  Mis.  124,  9. 

4*  Nous  revenons  plus  loin  sur  ces  formes. 
5.  Voyez  ce  mot  au  Glossaire. 
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/  +  5  à  la  fin  du  mot  est  ramené  partout  à  s,  que  ce  soit 
après  une  voyelle  ou  après  une  consonne.  Les  exemples  abon- 
dent, Car,  IQO  bas,  battais  (:  has).  Mis,  S^  62  mas,  matins 
{:  m'as,  /m),  Mh.  244  respkndans  (:  Jehmis)^  Mis,  99  pars 
(:  pars,  mot  latin),  regars  (:  ars,  arsus),  Mis.  7  fais,  factus 
(:  fats,  fascemj,  Car.  128  sains,  s  au  c  tus  (:  saitis,  sinus),] 
Mis,  201  kaus{:  virffinam,  etc.),  Car.  1A2  serés{:  nh,  rasos), 
Mis.  14  pe/iiés  (:  ffriés)^  Car.  61  jnes,  mittis  (:  mes,  mes- 
sem),  Car,  187,  escris,  scriptos  (:  assis).  Mis.  9  as^  audis 
(:  os,  *ossein),  etc.;  voyez  encore  les  rimes  *o/i^, -ors» -ti5,  etc. 

IIL  Labiales.  —  Rion  à  remarquer  sur  les  labiales,  sinon 
que  la  labiale  latine  p  ii*est  pas  descendue  à  r,  mais  est  res- 
tée à  retape  b  dans  un  composé  de  saporera ,  dessaborer  Mis. 
159,  1  {(kssaboHre  :  laboure),  à  cùté  de  assavorer  (:  dévorer) 
Ma,  254,  10;  voyez  au  Glossaire. 

La  terminaison  adjective  -abilem  n'est  notée  -aule  que 
dans  quelques  manuscrits  picards  (O  Q  Car.  127).  Aucune 
rime  ne  nous  oblige  à  admettre  cette  transformation  dans  la 
langue  du  poète  (voyez  plus  haut  p.  cix), 

IV.  Liquides.  —  /a  été  vocalisée  devant  une  consonne, 

qu^ellû  soit  simple,  double  ou  mouillée  »  comme  le  prouvent  les 
rimes  suivantes  :  Mis.  51  temporaits  :  ans,  illos:  Mis,  118 
saasj  salvus  :  fans:  consam;  Mis.  153  haut  :  s'esvautj  se 
travaut;  Mis.  11  crème  tous  :  estom,  stultus;  Car.  62  sou- 
tilts  :  fius  :  pius,  etc.  Ces  rimes  ne  seraient  pas  possibles  sans  la 
vocalisation  de  L  La  plupart  des  manuscrits  adoptent  cette 
notation,  sauf  pour  ôl  -j-  cous.,  où  ils  écrivent  souvent  fols, 
assoit,  toit,  etc.,  ou  bien,  avec  chute  de  /,  fos,  assot,  tôt.  Ce-  j 
pendant  la  chute  de  /  dans  ce  cas  n'est  pas  probable,  parce 
que  ces  mots  ne  se  trouvent  jamais  à  la  rime  en  -os  ou  en 
-ot;  la  vocalisation  ne  peut  pas  se  prouver  rigoureusement 
comme  pour  à  parce  que  la  diphtongue  au  n'a  pas  d'autre 
provenance  que  61;  niai^  ce  qui  la  rend  presque  bûre,  c'est, 
en  dehors  de  Thabitude  constante  du  poète  après  les  autres 
voyelles,  et  du  jeu  de  sons  tàiU  tout  Mis.  90,  10,  la  rime  cu- 
rieuse de  sous,  solus  dans  une  rime  en  ôl  +  s,  que  la  voca- 
lisation do  17  peut  seule  rendre  tolérable  (voyez  plus  haut 

p.  CXXÎV). 
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L7  est  tombée  dans  roiame  (;  dame^  escame)  Mis,  165  ;  dans 
fins,  nullus  (:  nus,  nudus)  IVvocalisée  s'est  combinée  avec  la 
voyelle  u, 

La  voealisatioD  de  /  dans  la  syllabe  atone  est  attestée  par 
la  rime  riche  maumis  :  mnm  Mis,  114,  7,  8.  D'autre  part 
Tassirailation  de  Ik  r  dans  tollere  habet  est  attestée  par 
la  rime  ricbe  torra  :  t'orra  Car,  140,  5. 

/  simple  et  /  mouillée  ne  se  trouvent  pas  en  général  en- 
semble à  la  rime  comme  consonnes  d'appui;  il  est  vrai  que 
Mis,  57  famiila,  tratnlla  se  trouvent  dans  ime  strophe  en  -/ff^ 
mais  le  poète  a  eu  soin  d'en  faii*e  un  groupe  (voyez  plus  haut 
p.  en)  en  les  mettant  aux  vers  l  et  2. 

Notre  notation  de  /  mouillée  à  la  tin  du  mot  n'est  pas  assez 
uniforme  (par  exemple  net,  veil  et  ueil). 

Il  est  possible  que  /  et  r  se  soient  fondues  en  //  dans  palla 
pour  parla  {Car.  160,  Mis,  57),  puisque  dans  les  autres  mots 
de  la  rime  -la  n'est  toujours  précédé  que  d'une  voyelle»  et 
que  Car.  160,  4,  5  parla  et  pala  riment  richement.  Mais 
cette  notation  ne  se  trouve  que  dans  quelques  rares  ma- 
nuscrits. 

r  s'assimile  la  labiale  ou  la  dentale  qui  précède  dans  berra 
(bibereliabet)  et  kerra  ( c r e d p re  ii a b e t )  Car,  1 40.  formes 
exigées  par  la  rime,  et  de  même  dans  Aerrai,  rekerrai  {de 
croire  et  recroire)  qui  rimeot  richement  avec  guerre  ai  et 
qnerrai  Car,  149. 

Il  n'y  a  à  la  rime  qu'un  seul  cas  où  r,  après  avoir  changé 
de  place  par  métathèse,  disparaît  de  la  prononciation  devant 
une  consonne  :  Car.  146,  2  suer/(:  repruef). 

La  question  de  savoir  si  le  poète  intercalait  une  dentale 
entre  n  et  r,  /  et  r,  une  labiale  entre  n  et  l,  m  et  /  ou  r^  n'est 
pas  facile  à  résoudre  au  moyen  des  rimes  seulement.  Il  est  vrai 
que  cenre,  menrCy  ienre  riment  avec  des  infinitifs  en  -en- 
dere  Car.  48,  4;  85,  13;  155,  7;  Mis,  6,  9,  12;  83,  3,  mais 
dans  une  de  ces  strophes,  Mis,  6,  ces  mots  sont  séparés  des 
autres  rimes.  Peut-être  y  a-t-il  on  argument  en  faveur  de 
Tabsence  de  dentale  dans  la  rime  riche  ienriere^  :  arrière  Car, 


î,  A  supposer  que  ce  mot  soit  un  dérivé  de  tenerem;  voyez  au 
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4,  11,  et  tenrier  :  guerrier ,  derrier,  etc.  Cai\  234»  3.  En  gé- 
néral nous  avons  écrit  chenre,  mefire,  (enre,  sanle,  etc.,  sauf 

dans  les  cas  où  ces  mots  riment  avec  des  infinitifs  en-endre. 
Dans  les  formes  qui  ont  -ndere  en  latin  nous  avons  laissa 
subsister  la  dentale»  sauf  Car,  66,  5  responra  à  cause  de  es- 
ponra  au  vers  5  ;  cependant  Car,  202  nous  avons  écrit  res- 
pondrai  :  cspondrm^  parce  que  la  rime  riche  semble  deman- 
der -drai;  dans  la  même  strophe  le  lecteur  ti'ouvera  toldrai^ 
contre  torra  Car.  140,  5, 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  quelques-unes  des  voyelles 
nasales  ^  Remarquons  ici  que  n  simple  après  une  voyelle  ou 
une  diphtongue  nasale  est  séparée  à  la  rime  de  n  mouiUée, 
aussi  bien  dans  les  rimes  masculines  [-ain  et  -aing*)  que  dans 
les  rimes  féminines  {-aif/îie  et-nme,  -igné  et  -me,  -oigne^  et 
-one).  Les  mots  savants  signe  {Car.  49,  b)eif/eniffne  {Car.  51, 
12)  se  trouvent  à  la  rime  en  -ine ;  Vn  n'y  est  pas  mouillée*. 
Avant  Taccent,  c'est-à-dire  employées  comme  consonnes  d'ap- 
pui, n  simple  et  n  mouillée  sont  souvent  accouplées  :  C€u^» 
210  mehaignier  :  grenier;  emegnier:  desraimier  ;  49  banie  : 
compagnie;  Mis.  129  desdaignie  :  desrnaisnie  ;  mehaigme  : 
desraisme;  lOG  rampogna  :  dampna^, 

A  la  fin  d'un  nmt,  après  une  voyelle  nasale,  la  prononcia- 
tion de  m  n*est  pas  distincte  de  celle  de  n  :  Mis.  245  ain, 
amo  (:  plain,  antain);  Car.  9  non^  nomen  (:  nony, 

V.  Continues.  —  s  sourde  et  s  sonore  sont  séparées^  ;  nous 


i 


i 


Glossaire  ;  les  variantes  prouvent  que  pas  un  seul  des  manuscrits  pri- 
mitifs n'avait  ici  un  d  entre  n  et  r. 

L  Voyez  p.  ex  siir  an  -\-  cons.  séparé  de  en  -\-  cons»,  sur  -ane  pour 
-aine^  et  p.  cxrn  sur  anum  ;  enum. 

%  Souveraing  {:  faing^  plaing^  etc.  Car,  82, 12)  vient  d*un  type  'su- 
peraneum. 

3,  Nous  avons  dit  (p.  cxxvn)  que  eêsone  se  trouve  à  côté  de  euoigne, 

4*  Bénigne  est  une  forme  masculine,  donc  savante.  Atwerne  (:  -^rne) 
Car,  Zà,  9  est  une  forme  plus  ancienne  que  Auvergne. 

5.  Peut-être  faut-il  lire  7*amposna;  les  autres  mots  sont  en  -gna. 

6.  Voyez  cependant  la  rime  riche  Mis.  60  faim  eu  :  esmeû. 

7.  Voyez  cependant  Car,  4e,  3,  à  la  rime  en  -i*e,  une  forme  garan- 
dise,  tandis  qti'on  s^attendrait  à  garandiise  {cf.  Fimpératif  garandU 
Mis.  %U,  %). 
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avons  vu  (p.  cxxxviii)  que  jusiise  et  justisse  représentent 
des  traitements  différents  de  la  palatale. 

s  suivie  d*une  consonne  commence  k  disparaître  de  la  pro- 
nonciation. Elle  a  disparu  devant  m  dans  la  terminaison  -isme  : 
Car,  186  crime,  sime  :  saintisme,  meume.  D'autre  part  crifne 
et  sime  se  trouvent  Car.  236  dans  une  rime  en  -ime  pur*  Mi- 
serere n'a  pas  de  strophe  en  -ime,  et  dans  sa  strophe  en 
~e$me  (217)  il  n'y  a  que  des  mots  avec  sm.  Serait-il  permis 
de  conclure  du  jeu  de  mots  (Car.  124,  1,  4)  asne  et  ame^  que 
le  poète  pouvait  également  supprimer  5  devant;*?  Devant  /, 
s  se  prononce  encore  le  plus  souvent.  A  coté  d'une  strophe 
en  -^ist  [Mis.  73)  il  y  a  des  strophes  en  -aii;  à  côté  de  stro- 
phes en  -este  et  -estes  il  y  en  a  en  -eie  et  -eles;  à  côté  de 
strophes  en  'Oust  \  -otiste,  il  y  en  a  en  -oui,  -onie^  La  môme 
distinction  des  deux  rimes  se  trouve  entre  -asi  et  -ai^  -oisi  et 
'Oii,  -oste  et  -ote^  -vst  et  -w/,  etc. 

Il  se  remarque  cependant  une  tendance  à  faire  disparaître 
s  devant  t  dans  la  terminaison  -ist,  Carité  a  deux  strophes  en 
'isi,  trois  en  -it;  mais  dans  une  de  ces  dernières  [Car.  148) 
se  trouvent  deux  mots  en  -ist^  resbaudist,  reiihardisi  (le  sens 
demande  le  présent)*.  Mi^fivere  a  six  strophes  en  -ist,  dix 
strophes  en  -il.  Parmi  les  premières  il  y  en  a  cinq  en  -ki 
pur;  strophe  70  on  trouve  dit  et  mesdit  {prés,  ind,)  rimant 
avec  quatre  mots  en  -ist.  Des  dix  strophes  en  -it,  huit  sont  en 
'ii    pur:    str.   57  on   trouve   disi  (:   -i/)*,   str.  109  norrist 

{■■ity. 

Quant  à  la  syllabe  atone,  on  peut  s'appuyer,  pour  soutenir 
la  suppression  de  s,  sur  des  rimes  riches  telles  que  eniremes- 
lée  :  entrepelée  Mis.  68,  desraismer  :  ensegnier  Car,  210,  11*, 


K  Voyez  sur  les  formes  rescoust  et  escoiutj  pour  lesquelles  on  se- 
rait tenté  de  lire  rtscout,  escotii,  la  Note  de  Mis,  153,  4. 

2.  Voyez  en  outre  pour  la  ressemblance  entre  -ist  et  -tV  dans  ce 
Aûème  le  jeu  de  rimes  des  strophes  52,  53  {-oie,  -ist,  et  -o!>,  -ii). 

3,  Voyez  la  Note  de  Mi.f.  57,  7;  presque  tous  les  manuscrits  écri- 
vent constamment  dist  pour  dit  au  prés.  Ind. 

4.  Voyez  îa  Note  de  Mis.  m%  12. 

5,  M  faut  alors  admettre  également  ai  ::=.  é,  voyei  p.  CXJU, 
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desdaignie  :  desmaisnie,  mehaignie  :  desraisme  Mis,  129*; 
megtier  :  gaitier  Car,  83*. 

Nous  pouvons  donc  admettre  un  commencement  de  sup- 
pression de  $  devant  m^  et  môme  devant  t,  dans  la  syllabe  ac- 
centuée après  i,  dans  la  syllabe  atone  après  e  (et  aussi  de- 
vant /  et  n).  Cette  observation  s'accorde  assez  bien  avec  la 
remarque  de  M,  Forster,  qui  admet  *  que  $  commence  à  dis-  ^ 
paraître  devant  t  dans  la  seconde  moitié  du  xii°  siècle,  plutôt  | 
qu'avec  ropiaion  de  M,  Fr*  Neumann*,  qui  renvoie  ce  phéno- 
mène à  la  seconde  moitié  du  xiii''  siècle.  h 

Assimila tiQu,  méiathè&e,  gémination,  —  Nous  avons  déjà  ■ 
signalé  quelques  cas  d'assimilation  {ùerra,  torra,  peut-être 
palia,  voyez  p.  cxli).  Les  formes  A pr/Yi^,  kerrai,  rekerrai  (voyez 
ibid.)  présentent  eu  même  temps  un  cas  de  métathèse.  D'au- 
tres cas  de  métatlièse  sont  :  gloulmûe  Mis,  46»  10  (à  cause 
de  anémie)  et  crotd  pour  cornai  (currit)  His,  42,  9  dans  mie  fl 
rime  en  -oui;  merf  (:  reprueff  voyez  p.  cxLi)  est  un  cas  de  ^ 
métathèse  suivie  de  reflacemeiit  de  r.  Les  formes  mesurra 
pour  mesurera  Mis,  50,  3  (commandé  par  le  mètre),  donra 
Car,  Cl,  8,  menra  Car.  63,  5,  meitroies  Car.  59,   11,  sont 
plutôt  des  faits  intéressant  la  flexion;  cependant  c'est  bien 
l'assimilation  des  liquides  qui  amène  ici  la  chute  de  Ve, 

La  question  du  redoublement  des  consonnes  ne  peut  être 
résolue  suffisamment  au  moyen  des  rimes.  Sur  ce  point  nous 
nous  sommes  en  général  conformé  aux  résultats  que  M.  Faulde 
a  réunis  dans  sa  thèse  Ueber  Gemination  im  alifrauzà'sis- 
chen,  tout  en  tenant  compte  de  la  tendance  des  dialectes  pi- 
cards à  mettre  la  consonne  simple  pour  la  consonne  double*. 
Mais  ici  encore  nous  avons  à  réclamer  Findulgence  du  lec- 
teur pour  notre  manque  de  rigueur. 

Très  souvent,  dans  des  questions  de  graphie  que  les  rimes 
ne  pouvaient  pas  éelaircir,  nous  a\ons  suivi  les  manuscrits 


1 .  Peut-être  1'*,  tout  eu  disparaissant,  amène-t-elle  là  un  mouiliement 
de  n  (voyez  la  variante  de  A  au  vers  7  desmanagie  et  p.  CXLU,  note  5. 

2.  Voir  Ja  note  5  de  la  page  précédente. 

3.  Chev.  as  deus  espeeSy  8.  LU,  note. 

4.  Zur  Lan!  u.  Fiexionslehref  p.  108  »s. 

5.  Cf.  M;  Fr.  Neumann,  I.  I.  p,  70. 
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picards  dont  la  notation,  aux  rimes,  semblait  rendre  assez 
bien  la  prononciation  de  Tauteur  (par  exemple  D  G  QY,  Une 
expérience  plus  sûre,  des  connaissances  plus  étendues  et  une 
comparaison  plus  méthodique  des  manuscrits  au  point  de  vue 
de  la  forme  nous  auraient  sans  doute  permis  d'arriver  à  une 
graphie  plus  uniforme  et  plus  systématique,  sans  que  pour 
cela  nous  eussions  pu  prétendre  à  la  restitution  exacte  de  la 
graphie  de  Tauteur,  Nous  crojons  d'ailleurs  avec  M.  Fôrster 
«  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  que  le  poète  eût  une  or- 
thographe plus  conséquente  que  n'importe  quel  autre  scribe '  >. 

En  résumant  les  phénomènes  les  plus  caractéristiques  que 
nous  venons  de  constater,  nous  avons  donc  :  alem^flf/  à 
côté  de  el;  distinction  de  an  +  cons.  et  en  -f  cons.;  confu- 
sion de  ain  et  ein;  monophtongaison  exceptionnelle  de  ai 
(devant  s);  mélange  de  é  et  ë  entravés;  réduction  fréquente 
de  iée  kie ;  mélange  exceptionnel  de  î  et  ni;  diphtongues  ca- 
ractéristiques tu  et  ieu;  pour  quelques  mots  la  terminaison 

■  ore  à  côté  de  oire^  oie  à  côté  de  oile,  one  à  côté  de  oiffne  et 
mots  en  aine  à  la  rime  en  one;  distinction  entre  ôl  diphton- 
gue et  al  diphtongue  ;  mélange  de  ô  libre  et  à  entravé  et 
diphtongaison  de  cet  à  en  ou  (exceptionnellement  d  libre  = 

ft  eu);  fusion  de  o  et  dH- nasale  dans  un  son  unique;  distinc- 

■  tion  (sauf  quelques  cas)  de  a  et  à  atones  ;  confusion  do  toutes 
les  diphtongues  oi\  distinction  de  c  vélaire  et  c  palatal  (sauf 
peut-être  dmis  anic hier  et  desnicMer);  transformation  de  ce 
dernier  après  Taccent  eu  chuintante  et  en  sifflante  sourde 
(dans  quelques  mots  en  -îtia  en  sifflante  sonore),  et  en  s 

I  1.  Ainsi,  nous  avons  écrit  At,  ke  pour  çwi,  que.  Il  y  a  même  des  va- 
^^lUnteâ  provenant  de  fautes  de  lecture  qui  supposent  cette  forme  ; 
^^^pyezla  faute  assez  générale  si  com  pour  Ai  coin  Car.  152,  2. 

2.  Edition  de  Cîigps,  p.  xlviiï  ss.  Cf.  Romania,  XIII,  p.  443.  Le  lec- 
teur verra  que  nous  avons  cependant  essayé  de  nous  conformer  aux 
principes  que  M.  Gaston  Paris  soutient  ici  contre  >1*  Fôrster,  Il  eût  été 
difficile  d'ailleurs  de  suivre  le  conseil  du  philologue  de  Bonn  et  d'éta- 
blir notre  texte  d'après  le  plus  ancien  manuscrit  dont  le  dialecte  se 
rapprocherait  le  plus  de  celui  de  i'auteur.  L'édition  du  Miserere  de 
M.  A,  Mayer  (son  manuscrit^  notre  A,  est  ancien  et  picardj  n'est  pas  de 
n&tare  à  recommander  cette  méthode. 

Van  Haâirl.  f^onwM  de  Carité.  i 
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quand  il  est  final;  chute  de  la  dentale  finale,  sauf  quelques 
rares  exceptions  ;  identification  de  ts  et  s  à  la  finale  ;  vocali- 
sation de  /  simple  et  mouillée  devant  une  consonne;  efface- 
ment exceptionnel  de  r  devant  /*;  absence  probable  d'une 
dentale  (ou  labiale)  entre  n  et  r  {n  ou  m  et  /)  ;  séparation 
entre  la  nasale  simple  et  la  nasale  mouillée;  commencement 
de  disparition  de  s  devant  m  et  même  devant  f  dans  -isL 

Parmi  ces  phénomènes  se  trouvent  quelques  traits  particu- 
lièrement picards  ;  iée=fe;  hts  et  m:  itta  r=  iche  et  usp ; 
inerem  ^=^  enre,  etc.  ;  ts  -z^  a*.  Par  contre  un  trait  essentielle- 
ment picard  (ôl  4*  cons.  —:^au)  manque,  de  même  que  pro- 
bablement abilem  ^^  unie  ou  av/e. 


Flexion.  —  I.  Stfôstaniff  et  adjectif.  —  Les  règles  de  la 
déclinaison  semblent  avoir  été  fidèlement  ubfîervées  par  notre 
poète. 

Parmi  les  mots  féminins  de  la  V^'  déclinaison  latine,  deux 
ont  au  cas  régime  la  forme  de  Taccusatif  germanique  en  -iin 
(fr.  -râï).  Eve  fait  Evain  à  la  rime  Mis,  13,  8;  80,  9;  ante 
fait  antain  Mis.  245,  0.  Il  faut  ajouter  à  ces  mots  Tadjectif 
foie  employé  comme  nom  propre,  qui  fait  également  Folain 
Car.  147,  1;  Mk,  173,  1. 

Les  mots  masculins  de  la  2*^  déclinaison  latine  qui  ont  en 
latin  une  .s  au  nom.  sing.  Font  toujours  dans  nos  poèmes. 
Quant  aux  mots  en  -ei\  qui  n*ont  pas  d'5  en  latin»  nous  avons 
écrit  au  cas-sujet  maisire  iWw.  36,  1,  7,  etc.  (voyez  en  outre 
la  grande  variante  de  I^tis,  35,  1  et  la  Note  de  ce  vers)  et 
attire  Mi^s,  39,  4;  le  lecteur  trouvera  autres  Mis,  78,  1  ;  mais 
voyez  sur  maistre  en  hiatus  plus  haut  p.  xcviil  Pour  le  mot 
prestre,  qui  ne  se  trouve  à  la  rime  qu'au  cas-régime  Mis.  64 
(le  cas-régime  de  ce  mot  n  est  jmums.  provoire,  toujours  près- 
ire,  cf.  encore  Car,  57,  I,  3),  la  forme  du  vocatif  sans  s  est 
attestée  par  le  mètre  Car.  87.  1  {Prestre  ou  est  chil)  et  88,  1 
[Presire  encor  fust).  Les  mots  veve  et  virge  appliqués  à  un 
homme  prennent  une  6"  au  nom.  sing.  :  veves  Mis,  206,  2; 
virges  Mis,  243,  5. 

Les  mots  masculins  de  la  3^  déclinaison  latine  n*ont  pas  dV 
au  nominatif  terminé  en  e,  comme  le  prouve  le  mètre  :  Car, 
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109, 3  {père  ies  ensiu  ton  non),  193, 1  {ses  frère  Andrim)^  et  les 
rimes  nombreuses  :  père,  smwere  (:  mere^  arnere),  lere^juere 
{itnere,  tnatere),  sire  f:  ïV^^),  et  comme  adjectif////*/*  (:  despire, 
dire)^  etc.  Cette  régit?  est  suivie  avec  tant  tle  rigueur  que  nous 
navons  pas  osé  introduire  1*5  dans  les  cas  où  Tliiatus  aurait  pu 
nous  y  autoriser  (voyez  plus  haut  p.  xcvin),  Companio  se 
présente  une  seule  fois  sans  s  :  Car,  82,  9  compaing  (:  /ainç, 
plaing),  quatre  fois  avec  5  (:  vains,  fains,  etc.)  Mis.  24,  9;  37, 
8;  47,  7;  206,  12*.  Felo  a  donué  au  nominatif /i^/^  au  cas-ré- 
g-ime  félon;  ni  Tune  %\\  Tautre  de  ces  deux  furmet^  ne  se  trou- 
vent à  la  rime  ;  mais  le  mètre  assure  fel  Cm\  62,  12  ;  186,  1  ; 
Mis.  37,  7'.  Le  cas  oblique  du  singulier  et  le  nominatif  plu- 
riel des  mots  en  -ator  est  rég^ulièrenient  -eom\  sauf  quel- 
ques formes  savantes  en  -aiom'  :  mercaiour  {Car,  11,5;  Mis. 
87,  1),  Henaionr  {Car,  191,  1),  planlaiour  {ibid,,  12)  et  même 
peccatour  [Car.  123,  G;  Mis.  87,  2),  A  côté  de  Taccusatif 
crealonr  {Mis,  42,  87)  se  trouve  le  mmiu\ai\(  ereaiours  Mis. 
76,  10,  Nous  avons  introduit  iV/V.  159,  9  la  forme  mineour, 
quoique  la  plupart  des  manuscrits  écrivent  minour  (voyez  la 
Note). 

Lazarus  donne  au  cas-sujet  lAidres  comme  nom  propre 
sans  article  Car.  92,  9;  204»  1  ;  M>.  43,  3;  au  cas  régime, 
avec  rarticle,  ladre  Mis,  42,  3,  sans  Tarticle  Ladre  Mis. 
46,  6;  une  forme  Lazarons  se  trouve  an  cas-sujet  Mis,  42, 
2,  8,  Lazaion  au  cas-régime  Mis,  45,  10.  —  Pierres  fait 
au  cas-régime  Pierron  Car.  187,  3;  192,  4.  Le  cas-régime 
Pilaiofi  se  trouve  Car.  9,  12,  Dation  Mis,  26,  2  (voyez  la 
Note).  Noiron  (cas-régime  Car,  192,  2)  fait  au  cas-snjet  Noi- 
rons  {ilfid.,  3,  pas  à  la  rime).  Les  formes  Andriu,  Mahin,  Bertre- 
miu  sont  assurées  par  la  rime  Car,  187.  Parmi  les  noms  bibli- 
ques dérivés  de  l'iiébreu  il  y  en  a  qui  se  déclinent,  Adam  et 
Abraham  font  au  cas-sujet  Adans,  Aôra/iam  Mù.  49,  4.  Nous 
avons  écrit  également  Kayns  Mis.  73,  1*.  Abel,  David,  Job 
restent  invariables. 


1.  Cavité  n'a  compaim  que  dans  la  strophe  interpolée  après  198. 

2.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  lire  Car  150,  12,  avec  M.  ïobler,  Anid^ 
pp.  23.  2ù^  pour  felom  (e«w*  {vt)yer  la  .Note). 

3.  Ou  faut-il  lire  peut-être  Kayn  s'offriT  Daias  ce  cas  nous  avons 
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Les  motsféniium.s  de  la  3"*  déclmaison  latine  ont  régulière- 
ment une  ,î  au  nurui  natif:  Car,  157  carités,  chUé$  [:  quités).  Mis, 
76  nionourSf  m'amoursi:  Ucreiitours)  ;  231  le  doiotirs  (:  chine 
Jours] ,  etc,  '.  La  rime  assure  riens  pour  le  cas-sujet  Mis.  19,  11, 
rien  pour  le  cas-régime  Mis.  10,  11  ;  40,  4;  111»  8;  202,  9. 

Les  adjectifs  ([ui  ont  eit  latin  la  même  terminaison  pour  les 
deux  genres,  ainsi  que  les  participes  présents  ajant  la  valeur 
d'adjectifs,  n'ont  aussi  en  général  qu'une  seule  forme  dans  nos 
poèmes.  Ainsi  grans  est  nom.  siiig.  fem.  Car.  71,  7;  yrier  est 
nonj.  sing.  féni.  à  la  rime  Mis,  11,  4;  f/rant  est  accus,  siug. 
fém.  Car.  U,2;  Mis.  11,11;  74,  G;  79, 12;  vUet  vies{\ei\is) 
sont  accus,  sing.  fém.  Car,  193,  7;  Mis,  11,  9;  14,  6,  Pour 
les  participes  présents  voyez  entre  autres  à  la  rime  Car,  86» 
4  CQVùitisepimns,  On  trouve  cependant  à  la  fiiaQ  grande  nom. 
sing,  fém.  Car,  237,  4;  cas  obL  sing.  fém.  Car,  25,  10;  Mis, 
5,  1*;  vaillande  Car.  231.  9;  doimie  Car,  160,  7,  Mis.  226, 
3;  hrieve,  soëve  Car.  124;  corioise  Car.  107,  8;  vile  Mis.  41, 
6  {paant  ett'^7^)^  Commun  fait  toujours  au  fém.  commune, 
fol^  foie;  molj,  mole  {\ oyez  au  Glossaire).  Pour  les  adjectifs 
en  -aliîs  nous  avons  relevé  les  cas  suivants  :  nom,  sing,  fém.  : 
especlaaus  Car,  55,  9;  mère  tirginaas  Mis,  259,  3;  espeche 
medec/iinaus  ibid.,  6;  quieus  Mis.  Vil,  1*;  cas  obi.  sing. 
fém,  :  porte  vénal  Car.  11,  8;  loi  oial  Car,  30,  8;  corone 
roial  Mis.  244,  1;  quel  Car.  101,  5;  Mis.  12,  11;  177,  2; 
tel  Mis,  137,  12;  cependant  iMf  Car,  129,  8  (à  moins  d'ad- 
mettre riiiatus  après  aire,  voyez  p,  xcvir,  note  3);  cas  obi. 
plur.  fém.  fiens  venam  Car,  126,  3;   noches  desloiaus  Mis. 

mal  interpréta  iCoffri  Abel  comme  étant  pour  si  nffri  AbeL  11  nous 
semble  cependant  que  le  verbe  o//Vr>  ne  se  présente  pas  ici  avec  le 
pronom  réfléchi. 

2,  Labfjurs,  subst.  verbal  de  laboverj  est  toujours  masculin  Car,  *236, 
6;  Mis,  180,  4;*!47,  4, 

3»  Car,  140  on  lit  au  vers  7  en  grant  viuté^  au  vers  8  satis  grande 
grielé. 

4.  Sotttit  fait  au  fém.  plur.  sautiltes  Car.  2!,  7;  mais  nous  avonâ 
adopté  la  forme  seconilaire  sont  tues  (refaite  sur  le  masculin  sout(m\ 
Mis,  1^1,  8,  à  cause  de  />i>,  plus  du  vers  7. 

5.  La  plupart  des  manuscrits  écrivent  Mis.  31,  l  quel  merveiUc  esl^ 
forme  que  nous  aurions  dû  remplacer  dans  le  texte  par  quieas  (A 
^uehf  S  queus). 
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)1,  12;  ténèbres  nocinrnmts  Mis.  259,  11  ;  f/ttieus  ancheles 
Mis.  192.  1»  mais  iioui.  plur.  féru,  queles  Mis.  104,  Vt. 

Il  est  curieux  que  les  trois  seuls  cas  oii  Fauteur  paraît  avoir 
employé  la  forme  d*un  cas  oblique  masculin  avec  le  sens  d'uii 
Dominatif  soient  des  cas  d*un  adjectif  en  -ait s  :  ioial.  Car, 
11,  11  et  30,  7,  coupnus  (pliu*.)  Car.  126,  11  (voyez  les  Notes 
de  ces  vers)  * . 

Les  infinitifs  employés  substantivement  ont  en  gëiiëral  une 
s  au  cas-sujet  :  Car.  69,  3,  7,  8  (pariers,  seïrs,  esters,  etc., 
en  partie  assurés  par  la  rime).  Mais  Vs  manque  Car.  75,  8 
[erwentrer  est  assuré  parla  rime). 

Le  nom.  plur.  niasc.  de  (oiH  est  souvent  tait  dans  les  ma- 
nuscrits, mais  uniquement  toui  à  la  rime  Car,  206,  L 

Le  nom.  plur.  ft^m.  de  ambo  duo  paraît  être  semblable  à 
la  forme  du  masculin  :  Mis,  80,  9  andoi. 

Le  vocatif  a  partout  la  forme  du  nominatif,  sauf,  d'après 
tous  les  manuscrits,  dans  le  mot  Daviei  (voyez  au  Glossaire). 

Pourraccusatif d'exclamation,  voyez  la  Note  de^fc,  108, 1, 

Le  génitif  pL  angelour  se  trouve  .l//'v,  15,  5;  242,  9. 

La  distinction  des  deux  formes  du  comparatif  étymologique 
{mietidre,  miiloitr,  meure,  minour^  pire  y  piour)  est  rigoureu- 
sement observée.  Voyez  sur  la  forme  curieuse  mains  employée 
comme  adjectif  auprès  d'un  substantif  masculin  et  de  meure 
comme  forme  féminine  au  cas-régime,  la  Note  de  Car,  92,  5 
et  au  Glossaire,  Sur  l'emploi  de  majour,  pesme,  saintisme, 
voyez  au  Glossaire. 

1.  îl  est  difficile  d'expliquer  cette  infraction  à  la  règle,  qui  parait 
cependant  assurée.  Le  poète  a-t-il  été  moins  rigoureux  Car.  Il,  11, 
parce  qu*d  citait  textuellement  le  motd*un  homme  du  peuple?  Et  quant 
à  Car.  30,  7,  la  construction  est  obscure:  on  a  de  la  peine  à  admettre 
que  loiai  doive  servir  de  prédicat  à  fntis;  on  serait  tenté  de  supposer 
que  dans  la  pensée  de  [auteur  «  estre  Ioial  ■,  c'est-à-dire  tenir  une 
conduite  légale,  doive  être  un  des  •  fruits  »  de  la  royauté.  Mais  il  est 
difficile  d^interpréter  le  texte  de  cette  façon.—  11  ne  faut  pas  confondre 
cette  anomalie  avec  les  cas  d'un  accusatif  après  estre  signalés  dans  la 
note  de  Car,  32 ^  6,  7.  Il  se  pourrait  cependant  que  cette  dernière 
construction,  qui  est  tonte  latine,  eût  engagé  le  poète  îÏ  remplacer 
ailleurs  aussi,  après  estre^  le  nominatif  par  le  cas  oblique.  Comparez 
avec  Car,  11,  11,  12;  Mis.  81,3,  4  et  voyez  la  Note  de  ces  derniers  vers; 
nous  y  avons  relevé  Panalogie  cl  la  différence  des  deux  constructions» 
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:cord  avec  plusieurs  manuscrits  picards, 


II.  Pronom,  — 

notamment  avec  D,  nous  avons  employé  pour  le  cas*sujet  de 
la  V^  pers.  du  pron.  pers.  la  (orme  Jon  à  côté  de  />,  surtout 
dans  des  cas  d'hiatus  (vnyeK  p.  xcvn)  et  lorsque  le  pronom  a 
un  certain  accent  dans  la  phrase.  La  forme  accentuée  fjié  se 
rencontre  une  seule  fois  à  la  rime  Cor.  206»  10. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  une  seule  fois  à  la  rime  les  formes 
picardes  mi^  ti.  Par  conti'e  moi  se  trouve  à  la  rime  Car,  92 
7;  138,  l  ;  Mis.  85,  1  ;  258,  12;  toi  Car.  92,  6;  13,  2;  Mis 
85,  5;  152,  2. 

Dans  Tarticlc  masculin  li,  l'i  s'élide  une  seule  fois  :  Car.  223, 
11  tuns  (voyez  p.  xcrx).  Devant  une  voyelle  nous  avons  écrit 
pour  de  illo,  comme  les  manuscrits,  del^  xionde  /'*;  la  pre- 
mière de  ces  deux  formes  est  éviikmiment  à  la  base  de  la  forme 
doit^  avec  /  vocalisée,  que  nous  avons  cru  pouvoir  admettre 
devant  un  mot  commençant  par  une  consonne  ;  ce  qui  prouve 
que  le  poète  employait  la  forme  dou^  c'est  la  rime  don  nés 
Mis,  140,  1,  car  dans  toute  cette  strophe  Vu  de  la  rime  -fiés 
est  précédée  d'une  voyelle*.  De  même  la  vocalisation  de  17 
dans  au  (ad  illum)  nous  paraît  attestée  par  la  rime  de  Car, 
127,  3»  6,  {ps  nu  las  :  soias. 

Quelques  manuscrits  picards,  ou  qui  ont  été  copiés  sur  des 
modèles  picards  (tels  que  .4,  voyez  p.  vu),  ont  la  forme  /i 
pour  le  cas-sujet  sing.  fem.  do  rarticle.  Nous  ne  croyons  pas 
cependant  devoir  attribuer  remploi  de  cette  forme  au  poète; 
car  on  sait  que  Vi  de  cette  forme  picarde  ne  s'élide  pas;  or 
toutes  les  fois  que  le  substantif  précédé  par  Tarticle  féminin 
commence  par  une  voyelle,  le  miHre  demande  Télision  de  la 
voyelle  de  rarticle;  voyez  par  exemple  f^m^  Mis.  71,  12.  Il 
est  probable  que  le  poète  a  employé  comme  forme  féminine 


1 ,  Nous  avons  fait  exception  pour  les  cas  ou  la  préposition  rfe,  ne 
remplaçant  pas  le  génitif,  est  beautNiup  moins  étroitement  liée  avec 
l'article;  par  exemple  de  Vorde  lie  Car,  130,  11. 

2.  L'analogie  nous  a  engagé  à  noter  r/  (in  illo)  devant  une  con- 
sonne par  oiL  Mais  nous  n'avons  appliqué  rette  notation  d'une  façon 
régulière  que  dans  le  Miserere.  Ce  qui  prouve  en  faveur  de  cotte  forme 
oUf  c'est  la  variante  très  répandue  o  saint  Abraham  j>oiir  on  gain 
Abraham  Car,  204,  7, 
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de  rarticle,  tant  au  cas-sujet  qu'au  cas-régime,  le  et  non  la^  ; 
uu  arguai  eut  en  faveur  de  cette  hypotlièse,  qui  s'appuie  en 
outre  sur  la  graphie  tle  plusieurs  uiauuscrits  picards,  se  trouve 
dans  la  rime  riche  k  /aère  (illam  caram)  :  lekiere  (lecca- 
tor)  Mis.  149^  6,  7,  daus  renipkn  de  me,,  ic^  se  pour  ma^ 
ta,  sa{\QjBZ  plus  loin)  et  dans  la  forme  tîontractëe  del  (c'est- 
à  dire  de  le)  Mis.  198,  8  (voyez  p.  xcix  et  Conngenda)*. 

Le  prou,  pers,  3°  pers.  sing.  funi.  est  au  ûoniinatif  el  à  c6té 
de  ele  Mis,  196,  10'.  La  forme  atone  de  Taccusatif  est  régu- 
lièrement le  dans  les  manuscrits  picards  et  même  quelquefois 
dans  les  autres.  Ce  qui  nous  a  fait  attribuer  cotte  forme  au 
poète,  ce  sont,  eu  dehors  de  cette  graphie  des  manuscrits,  les 
formes  contractées  ye/,  nei  [voyez  p,  xcix),  La  forme  accen- 
tuée //  se  trouve  entre  autres  Car.  32,  3;  19,  8;  150,  3.  12; 
185,9;  Mis.  199,  8. 

L'accusatif  masculin  pluriel  i  11  os  est  à  la  rime  eus  Car, 
194 ^  à  côté  de  aus Mi^,  51,  5;  120,  11  (cf,  p.  cxiv). 

Le  pronom  possessif  masculin  est  ù  Tétut  absolu  (au  cas- 
regime)  le  son  Car.  50,  8  à  côté  de  le  sien  Car.  19(),  (I  Suivi 
d*un  substantif  il  se  rencontre  sons  la  même  forme  ;  Car,  58, 
7  le  lien  essemplaire  ;  196,  8  dou  tien  ordre.  Dans  ce  dernier 
cas  l'auteur  emploie  d'ordinaire  (sans  article)  men,  teu,  sen. 
Nous  avons  cru  devoir  préférer  cette  forme  picarde  à  la  forme 
ordinaire  mon^  lon^  son^  à  cause  des  rimes  riches  :  inemts  : 
men  tis  Car.  150,  2;  pensés  :  sen  ses  Car.  183,  9,  du  jeu  de 
sons  sen  pain  en  ptnne  Mis.  154,  8,  et  de  quelques  variantes 
telles  que  Mis.  214,  3  mon  pour  m'en  dans  H^, 

^^.  D'après  M,  Gaston  Paris  {Romania^  V!,  370  ss.)  la  forme  le  est  an- 
térieure en  picard  à  li. 
pS.  Peut-être  cependant  le  poèto  employait-il  la  à  côté  de  le;  voyez 
■  rime  avalise  :  en  le  (In^)  m/tV  Car.  172,  8. 
3.  Ihi  grand  nombre  de  manuscrits  ont  ici  il,  ce  qui  est  peut-être  la 
bonne  leçon  ;  la  pbrase  peut  s'appliquer  en  effet  à  Thomme  en  géné- 
ral aussi  bien  qu'à  la  vierge. 

K.  Voyez  plus  baut  (p.  cxxv)  sur  cette  strophe,  la  seule  en  -eitii, 
_  h.  Dans  C«riVt^  nous  n'avons  pas  introduit  celte  forruf*  avec  la  même 
iiJarité  que  dans  Miserere. 
'6.  Cette  erreur  et  d*autres  du  môme  genre  pmuvent  que  le  copiste 
avait  l'habitude  de  trouver  dans  son  modèle  la  forme  men. 
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Pour  le  féminin  nous  trouvons  à  la  rime,  à  Tétat  absolu: 
moie  (mea)  Mis,  222»  8,  et  avec  Farticle  devant  un  substan- 
tif/e  taie  (forme  analogique  (raprès  moie)  Car.  53,  1  ;  nous 
avons  admis  aill(?urs  (par  exemple  Car,  122,  5  ;  Mis.  59,  9) 
dans  le  corps  du  vers,  à  Tétat  absolu,  les  formes  étymologi- 
ques ieue,  loue^  seue,  sieue,  sotte,  fournies  par  les  manuscrits 
picards*.  La  forme  atone  conjonctive  paraît  ^tre  me,  te,  se 
(non  ma,  la,  saj,  comme  Tatteste  la  rime  rîclie  :  blasme  fous  : 
me  fom  Mis,  118,  5,  et  des  variantes  telles  que  :  Car,  153,* 
1 1  soi  pour  se  (snam  i  ;  Mis.  176,  2  cesie  moleste  et  ce  te  mo- 
ieste  pour  ch'est  te  mo/esîe;  Mis.  215,  9  tof/  pour  le  et  confu- 
sion dans  plusieurs  manuscrits  entre  te  se  (tuam  se)  et  te  se 
(te  su  a  m);  Mis,  248,  \2sa  queresce  ddLïis  B  pont  seker€che^.\ 
Le  pronom  possessif  de  la  pluralité  {V  et  2*"  personnes)  se 
rencontre  quelquefois  sous  les  formes  picardes  nos,  vos^  no, 
vo  (assurées  par  le  mètre).  Voyez  Car,  102,  2  nos  nvoés;  Mis, 
121,  11  vo  souffler;  142,  1  no  parlement;  148,  11  no  dame; 
215,  10  nos  fermetés. 

Le  poète  semble  avoir  employé  indistinctement  chilet  chist, 
chele  et  cheste;  voyez  la  Note  de  Mis,  48,  3.  La  forme  ac- 
centuée de  Taccusatif  féminin  cheli  se  trouve  dans  les  meil- 
leurs manuscrits  il/ks\  12,  10;  86,  1;  104,  2*  Pour  les  autres 
formes,  voyez  au  Glossaire» 

Pour  les  pronoms  relatif  et  interrogatif  nous  avons  adopté 
partout  la  forme  ki,  ke  avec  k,  et  cui  pour  le  cas-régime  des 
personnes  (cf.  p.  CXLV,  note  1). 

III.  Verbe.  —  La  P"*  personne  pluriel  se  termine  toujours 
en  -ons;  la  forme  en  -on  ne  se  trouve  que  dans  une  strophe 
interpolée  [vivon  :  raison)  Mis,  252^  et  dans  une  variante  im- 
portante (feson  :  non)  Mis,  35,  8  (cf.  pp.  xcm  et  Lxxrx. 
note  II  j.  —  La  2"*  personne  pluriel  se  termine  toujours  en 
-es  (-atis). 


l.  il  aurait  peut-être  faïltt  noter  rigoureusement  foïi^,  ?iQue  ^cL  si 
le  traitement  de  é  libre  dans  nos  poèmes,  p.  c\xv  s.). 

2*  Cette  faute  de  /i  prouve  que  le  copiste  trouvait  d'ordinaire  dans 
son  modèle  se  pour  sa.  Ses  habitudes  de  transcription  l'ont  trompé  ici 
sur  la  nature  du  mot  sequcresce. 
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Pour  le  reste  la  conjugaison  se  règle  en  général  sur  la  conju- 
gaison latine.  Il  y  a  cependant  d^ja  des  traces  de  formes  ana- 
logiques remplaçant  les  formes  étymologiques. 

Ainsi,  à  la  T"  pers.  singulier  du  prés,  de  Find,  des  vertea 
de  la  conjugaison  -are.  on  trouve  à  coté  des  formes  régu- 
lières/>  tuit  Car.  166»  1  ;  je  paroi  Mù,  30,  7  ;/e  ni'apui  Mis. 
33,  11  ;7>  rapel  Mis.  38,  10;  je  m'aioar  Mis.  81,  10;  je  co- 
vit  Mis,  128,  4;  j'ain  Mis.  245,  10;y>  coin  toi,  je  eastoi  Mis, 
258,  1,  2,  etc.,  toutes  assurées  par  la  rime,  des  formes  avec 
e  féminin,  également  à  la  rime  :  Je  me  travaille  Car.  128» 
11  ;  7>  laidoie  Car.  149,  3;  j'espoire  Mis.  5,  3, 

Une  anomalie  du  même  genre,  mais  amenée  par  le  groupe 
de  consonnes,  est  tu  vestes  Mis.  15,  10.  Les  formes  mentes  et 
sentes  Mis.  199,  2,  4  peuvent  être  prises  pour  des  2**  pers* 
sîng.  prés,  ind.;  mai.^  comme  le  sens  n*exclut  pas  le  subjonc- 
tif, surtout  pour  mentes,  il  est  peut-être  plus  sûr  d  y  voir  la 
transformation  régulière  de  Vmentas,  *sentas,  que  d'y  voir 
un  traitement  irrégnlier  de  mentis,  sentis.  Le  verbe  iaiier 
donne  la  double  forme  bien  connue  in  laies ^  il  laie  et  tu  iais, 
il  lait. 

Nous  avons  pris  enordent  (voyez  au  Glossaire)  pour  la 
3*  personne  pluriel  présent  indicatif  de  enordir,  comme  em- 
pies  vient  de  emplir  (cf.  Diez,  Gr.^  Il,  218).  Mais  il  est  pos- 
sible que  cette  forme  vienne  du  verbe  enorder  (cf.  M.  Gode- 
froy,  Dict.  s.  v.)  qui  existe  à  cAté  de  enordir;  ce  dernier  verbe 
se  trouve  d'ailleurs  chez  notre  poète  dans  la  forme  enordis 
Mis.  19,  10. 

Les  formes  analogiques  en  e  féminin  sont  assez  fréquentes 
au  présent  du  subjonctif  des  verbes  de  la  conjugaison  -are. 
A  côté  de  nombreuses  formes  régulières,  telles  que  lit  (liget) 
Car.  75,  4;  esnii  ib,  12;  poist  ( pense t)  Car.  125,  3;  amiit 
Car.  166»  4;  refust  Car.  175,  3;  mw/(mutet)  Car.  238,  5: 
5e  gart  Mis.  68,  1  ;  ament  soi  ib.  9,  etc.  ;  acompaint  Mis.  78, 
11;  aint,  lot  Mis.  88,  12;  travaut  Mis.  153,  6;  envient  Mis. 
160,  10;  covoit,  regart  his.  223,  6,  etc.  (formes  assurées  par 
la  rime  et  le  mètre),  on  trouve  à  la  rime  flaiele  Car.  46,  11  ; 
messones  Car,  94,  3;  levé  (de  1  avare)  Car.  124,  7;  s'en- 
i'oise  Car*  167,  10;  dans  le  Miserere,  k'il  ne  se  bleche  22,  12; 
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ke  je  desnue  66,  1  ;  desrive  155,  8  *  ;  aoiir&  186,  6  *  ;  206,  6  ke 

îie  te  d^siies,  etc. 

Il  y  a  d'autres  irr*?gularités  à  signaler  dans  les  formes  du 
présent  du  subjonctif.  Ainsi  -iés  se  trouve,  au  lieu  de  ^s 
(-atis j  à  la  2"  personne  iduriel  dans rendiés^  eni€ndiés(:  diiés, 
mefidiiés]  Car.  28,  3,  7.  Par  contre  on  trouve  au  présent  du 
subjonctif  (à  moins  que  ce  soit  ici  un  impératif*)  reveuth  Cnr, 
13L  11*  Une  forme  très  curieuse  de  la  3"  personne  du  présent 
du  subjonctif  est  aidieve  Car.  124,  5.  Ce  qui  complique  ici  la 
question,  c*est  que  les  deux  autres  formes  verbales  extraordi- 
naires en  -eve  ou  ^ieve,  qui  se  trouvent  dans  cette  strophe* 
ne  sont  pas  des  subjonctifs';  emùoeve  (vers  8)  et  ameee 
(vers  10)  ne  peuvent  être  que  des  présents  de  Tindicatif*  D*où 
vîemient  ces  formes  ?  L*auteur  a-t-il  peut-être  eu  vaguement 
connaissance  des  imparfaits  orientaux  en -er<?^ -tVt'e  (transfor- 
mation régulière  de  -abat),  et  a-t-il  voulu  profiter  de  cette 
connaissance  pour  obtenir  une  rime  étrange  sans  trop  se 
rendre  compte  de  la  nature  de  ces  formes?  Le  fait  qu'il  s'en 
sert  pour  l'indicatif  comme  pour  le  subjonctif  nous  enipécho 
de  rapprocher  ces  formes  de  celles  du  présent  du  subjonctif 
en  'OÙ  qai  ont  quelque  ressemblance  avec  des  imparfaite*. 
La  3**  personne  singulier  du  présent  du  subjonctif  de  aler  est 
voùi  (:  potst,  loût)  Car,  125,  7.  Celle  de  douer,  daigne  (:  re- 
soigne)  Car.  IG,  3. 

Tous  les  imparfaits  de  l'indicatif  se  terminent  en  -oie,  -oies. 


1 .  Dans  ces  deux  passages  la  forme  étj'mologique  et  la  forme  ana- 
logique se  trouvent  réunies  daus  Ifs  même  vers  :  ICil  ne  de9Vùit  ne  ne 
desrive;  k*il  loi  et  k'ii  aoure. 

2.  Cf.  M.  Tobler,  Zlschr.  f,  rom.  Ph.,  \,  IL 

3.  Nous  laissons  de  côté  les  formes  régulières  gn'eve  (grevatj,  lieve 
(levât),  meskieve  (minus-*cabat) ,  nàrieve  (ad-'brevat,  voyez 
au  GîossaîreK  relevé  (re -lavât)  ;  levé  (vers  7)  est  un  subj.  analogique 
(voyez  plus  haut);  dans  beve  (bibal)  rirrégularlté  est  on  fait  de 
phonétique  (voyez  p.  cxvi). 

4.  Cf.  rétude  de  M.  G.  Wiilenberg  sur  le  prés.  subj.  de  la  !•■•  conju- 
gaison, Ii*fmams€hf  Sludien.  U\,  392.  M.  Mussafia^  Zur  Pràsenshildung 
im  HomaniKchen,  Sitmnffgtterîeftie  de  l'Académie  de  Vienne,  1883, 
civ,  1,  p.  3  ss.t  a  indit|ué  d*aiî leurs  la  vérîtable  origine  de  ces  formes 
en  les  ramenant  à  un  type  en  -jcat, 
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*oH  et  riment  ensemble;  sur  les  terminaisons  disyllabiques 
'ions^  'lés,  voyez  p.  xcvii. 

Il  n'y  a  à  la  rime  en  -isse  aucune  forme  verbale  închoative 
(présent  du  subjonctif)  des  verbes  en  -ir;  la  seule  forme  de  ce 
genre,  garandise  Car.  40,  3,  se  trouve  à  la  rime  en  -ise  avec 
$  sonore. 

Le  poète  semble  avoir  pris  plaisir  à  confondre  les  3**  p,  s.  du 
présent  de  rindicatlf  en  -ient  avec  les  prétérits  de  Tindicatif  en 
-itit  des  verbes  en  -enire .  Il  est  vrai  que  Car.  214  les  formes 
verbales  en  -mi  sont  toutes  des  3"  personnes  singulier  du  pré- 
térit de  rindicatif  ;  mais  Car.  14,  1  souvint  a  le  sens  d'un  pré- 
sent; de  même  Mis,  160  on  est  tenté  de  voir  des  présents  dans 
aparùnt  (vers  1),  retint  {y btb  2),  iini  (vers  4),  tandis  que  main" 
tint  (vers  0)  et  fistint  (vers  12)  sont  évidemment  des  prétérits. 
Comme  dans  cette  dernière  strophe  la  rime  è  est  -ient  et  n'a 
que  des  formes  du  présent,  on  s'étonne  que  le  poète  n'ait  pas 
distingué  aussi  nettement  entre  le  sens  des  deux  formes  qu'il 
distingue  entre  les  formes  elles*mômos.  Il  y  a  là  évidemment 
une  confusion  voulue»  un  amusement  de  versificateur,  et  ni  un 
fait  de  phonétique,  comme  si  -ènit  avait  pu  donner  chez  notre 
poète  -int  k  coté  de  -ient\  ni  un  fait  de  flexion  analogique, 
Comme  à  cette  époque  la  nasalité  de  la  consonne  n'avait  pas 
encore  transformé  in  et  ien  en  voyelles  nasales,  et  que  dans 

%  te  était  probablement  une  diphtongue  descendante  (ien), 
'on  peut  supposer  qu'il  y  avait  entre  la  prononciation  de  Tun 
et  de  l'autre  de  ces  deux  sons  une  nuance  assez  forte  pour 
faire  de  -int  et  -ient  les  deux  rimes  {a  et  b)  d'une  même  strophe  et 
pourtant  assez  délicate  pour  faire  passer,  en  guise  de  jeu  de 
rimeur»  ient  à  int.  Il  n'est  pas  étonnant  d'ailleurs  que  quel- 
ques copistes,  même  celui  de  W*\  aient  substitué  -ient  k-int, 
au  moins  dans  quelques  vers;  le  scribe  de  E  qui,  lui  aussi, 
avait  écrit  apartient  au  vers  1 ,  s'est  cru  obligé  de  renverser 
complètement  l'ordre  des  rimes  et  celui  des  vers. 

On  serait  tenté  d'admettre  une  confusion  semblable,  Car.  67, 


!.  âovigm  (Car.  2H,  5)  à  côté  de  soviegne  {Mis.  197,  h)  est  un  fait 

de  phonétique,  car  f  est  la  réduction  de  la  tripbtongue  icj  (cf.  p.cxix). 

•2.  Voyez  aux  variantes  de  Car.  14,  et  surtout  à  celles  de  Mis.  *60, 
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1,  entre  le  présent  et  le  prétérit  indicatif  de  doloir;  la  forme 
dont,  assurée  par  la  rime,  est  celle  du  prétérit,  mais  le  seas 
demanderait  plutôt  un  présent.  Peut-on  admettre  une  forme 
du  présent  doit  avec  maintien  de  o  non  diphtongue  sous  Tin* 
fluence  de  t,  comme  dans  dol? 

Ponere  et  ses  composés  donnent  à  la  3°  personne  singulier 
du  prétérit  de  l'indicatif />?/5/j  apust.rppmt  (:  fmt^  refust)  Car. 
175.  8,  10, 11  ;  le  prétérit  du  subjonctif  r<?pî/w7  se  trouve  ^tfts» 
134,  6;  le  participe  passé  de  ces  verbes  est  d'ordinaire  en 
^uSj  -me,  repus  (:  fits^  confm)  Mis,  18,  10;  repitse,  apuse 
(:  acîise)  Car,  141,  4,  5;  Mis.  175,  1,  12.  On  trouve  cependant 
aussi  espom  (:  respons^  raisom]  Mis,  62,  1. 

La  3**  personne  singulier  du  prétérit  de  Tindicatif  de  avoir  est 
à  la  rime  ont  Car,  67, 5  et  eut  Mis,  48,  2  ;  celle  de  gésir,  jtU,  se 
trouve  à  la  rime  Car,  182,  8  (:  rechui]\  celle  de  ester,  estut 
(formée  par  analogie  avec  fui)  ne  se  trouve  pas  à  la  rime, 
mais  est  attestée  Mis^  231,  3  par  les  meilleurs  manuscrits  et 
par  les  variantes  /assist  et  se  tint. 

Comme  3^  personne  singulier  du  prétérit  du  subjonctif  de 
valoir,  valoir^  nous  avons  adopté  Car.  51  valist,  volist  (de 
même  saOst,  foli^t]  à  cause  àepolist  et  de  la  rime  -lit  de  53  V 
tandis  qiie  Mis.  103,  11  nous  avons  introduit  la  forme  vausist. 

Dans  les  futurs  et  les  conditionnels  Tauteur  conserve  en 
général  1>  féminin  étymologique  dans  les  verbes  en  -are  et 
n'intercale  pas  d>  féminin  analogique  ou  euphonique  dans  ceux 
des  autres  conjugaisons.  11  écrit  pourtant  menra  Car,  63,  5, 
menroies  Car,  59,  11.  Mais  nous  n'avons  pas  trouvé  cbezloi 
des  formes  telles  que  rendera,  que  M.  Neumann*  dit  très  fré- 
quentes en  picard.  Le  futur  à' avoir  paraît  être  d*ord inaire 
arm,  ara,  ce  qui  résulte  des  rimes  ara  :  jugera  Car,  196; 
cofisilieras  :  Paras  Car.  240;  aras:  troveras  Mis,  149;  relie- 
ras :  aras  Mis,  205  ;  mais  Car.  1 10  la  rime  navra  exige  avra^ 
Nous  avons  signalé  plus  haut  (p.  cxli.  s.)  les  autres  futurs 
de  cette  strophe:  herra,  kerra  (de  credere),  lorra  (à  cdté 
de  toldrni  et  voldrai  Car,  202*). 


I 


I 
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1.  Voyez  la  Note  de  Car,  52,  7. 

2.  L.  L  p.  64,  113. 

3.  Voyez  la  Note  de  Car.  tQ%  i. 
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Sur  l*intiiiitif  vetr  à  côté  de  veoir,  sur  fuire  à  côté  de  fuïr, 
y  oyez  p.  cxx. 

Nous  avons  déjà  signalé  (p.  cix  et  cxvm  s.)  les  participes 
passés  féminins  en  -te  pour  iée^  et  les  deux  participes  latins  en 
^a/  {ficat,  tricat  Car,  230).  Les  participes  passés  de  boire  et 
esmovoir  sont  Car,  238,  1,  4,  à  la  rime  ùitt^  esmut^  à  côté  de 
ùêu  Mis.  13.3,  3,  emiPu  Mis,  00,  3,  également  à  la  rînie;  la 
forme  but  se  retrouve  dans  le  corps  du  vers,  assuré  par  le  mètre. 
Mis.  247,  9.  M.  Tobler  [Amei,  p.  xxvn)  explique  ces  formes 
eii  admettant  une  suppression  ancienne  de  IV  atone  dans  ù^ni, 
m^Uj  tandis  que  iL  Suchier  iZlse/tr,  /.  rom.  Pà.,  II,  270  ss.) 
les  rattache  aux  parfaits  forts  but,  esmui.  Or  comme  notre 
poète  ne  connaît  pas  la  suppression  de  IV  atone  dans  d'autres 
cas*,  et  comme  il  conserve  à  but  et  esmut  la  dentale  finale, 
qui  partout  ailleurs  est  tombée,  nous  croyons  lexplication  de 
M.  Suchier  préférable  à  celle  de  M.  Tobler;  peut-être  même 
vaut-il  mieux  revenir  à  l'explication  proposée,  puis  rejetée,  par 
M.  Suchier,  et  voir  dans  but,  e$mi4t  des  formes  à  terminaison 
latine  dans  le  genre  de  ficaf,  tricat^.  Nous  n'avons  pas  trouvé 
parmi  les  rimes  en  -im  (p,  cxx  ss.)  le  participe  eslim  signalé 
par  M.  Tobler,  L  L,  p.  xxvr;  f^A'AVeachez  notre  poète  comme 
participe  passé  la  forme  étymologique  é-s/// (exlectum)  Car. 
0,  12;  Mis,  31.  12;  109,  4;  146,  10;  271,  5*,  à  côté  de  esleû 
Mis.  1,  12.  Le  participe  passé  de  revestir  est  revesii  Car,  74, 
5.  Notons  encore  comme  participe  passé  de  absolvere  la 
forme  étymologique  afoo/w  oiiassobt  à  la  rime  Car,  111,  10; 
242,  7;  Mis,  230,  8  (ibid.,  tlissolu)  à  côté  de  assoui  (et  ré- 
sout] Mis.  105,  4,  9.  Confm  se  trouve  Car.  19,  6;   111,  10; 
Mis.  18,  6  ;  44,  8;  mais  dans  tous  ces  passages  ce  mot  a  déjà 
le  sens  d'un  adjectif*-  Le  participe  passé  féminin  benette  (be- 
nedicta)  se  trouve  à  la  rime  Mis,  271,  à  coté  du  nom  propre 
Beneoit  Car,  146,  0,  etc. 

1.  Peut-être  cependant  minour  pour  tmneom%  voyez  p.  cxlvii. 

2.  Il  ciit  vrai  que  dans  ces  deux  derniers  mots  la  forme  est  la  repro- 
duction exacte  du  latin,  tandis  que  les  deux  autres*  ne  peuvent  être 
tirés  que  des  participes  romans  'bibutum,  *esmovutum.  Voyez 
aussi  M.  G.  Paris»  La  Vie  de  saint  Giiey  Introduction,  p.  xxxiv. 

3.  Voyez  la  Note  de  Mù.  27  U  5. 

4.  il  est  tout  à  fait  adjectif  Car.  141,12. 
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Lexique.  —  Nos  poèmes  se  distinguent  par  une  grande 
richesse  de  mots  et  do  formes.  L'auteur  a  dû  étonner  bien  des 
fois  ses  lecteurs  par  des  mots  rares  ou  de  fabrication  indivi- 
duelle. Il  rappelle  nos  *  inoilenies  p  autant  par  ses  ressources 
lexicales  que  par  la  richesse  de  ses  rimes.  Plus  d*un  détail  de 
son  lexique  a  dérouté  les  scribes  qui  ont  successivement  co- 
pié ses  ouvrages.  Il  y  a  dans  ces  poèmes  bien  des  mots  que  le 
Dictionnaire  de  M.  Godefroy  ne  signale  pas  ou  que  le  savant 
lexicographe  a  tirés  exclusivement  de  Toeuvre  du  Rendus. 

Nous  passerons  rapidement  en  revue  1^  les  mots  qui  ont  le 
même  sens  et  qui»  pour  la  forme,  ne  diffèrent  que  par  les  suf- 
fixes ou  par  la  différence  de  traitement  du  type  latin;  2"  les 
suffixes  et  les  préfixes  qui  sont  les  plus  fréquents  dans  les 
mots  dérivés;  3^'  les  mots  composés;  4"  les  formes  savantes; 
5**  les  mots  latins  ;  6''  les  mots  rares  et  remarquables*. 

1*>  Mots  ayant  le  même  sejis  et  une  légère  diversité  de  forme 
—  afianc/iierj  afier;  apaiier,  apaisier  ;  balaiiei\  ôaliier,  ba- 
loUer;  bénin,  bénigne  (forme  du  masculiuj;  biauté,  biautour, 
biauture;  caner^  canter  (ï);  compagnie^  compaigne ;  confesse, 
confession;  délie  ions,  delitable,  délitai,  délitons;  descaner, 
descanter  (?)  ;  essemple,  essemplaire;  esperilal,  esperitel,  es- 
periiom;  farde,  fardel;  frère,  fratre;  garbe,  garbel;  han- 
teche ,  hauiHre  ;  héritage  [hiretage,  iretage),  hérité;  jnstiche, 
justise,  Jusiisse  ;  maiestiere,  maistire;  mes,  messon;  maison, 
mansioH,  masure  ;  maiere,  matière^  matire;  fnarkeant,  mer 
catonr,  merchier;  merchenal,  merchenier;  nobUe,  noble; 
oidif,  oisons,  oisem,  vnidif;  oidive,  oisive,  vuidive;  paire 
{Car,  1,  12),  fier,  pareil;  paonr^peUr;  pekié,  pekiei,  peccat; 
peieonr,  peccaiour;  père,  pâtre;  peler,  pelichier  (?), pelnkier, 
espelukier;  poesté,  poésie,  poissanche  ;  poestable,  poëstal, 
poàsani;  privmtche,  privauté,  priveté  ;  réguler,  regulaire  ; 
f^nisselt  rnisson;  sec  nier,  séculaire;  serf,  serjant,  servant; 
senefitmche,  sene/ietneni,  signification  ;  sudour,  suour;  ton- 


I 


I.  CftimiM  U  i^lupart  do  ces  mots  ont  été  signalés  dans  notre  Glo»- 
WÊàtù  âv«c  au  moîui»  tui  renvoi  au  texte,  nous  croyons  pouvoir  nous 
dépenser  de  donner  iei  U  citation  exacte  ;  il  ne  $*agit  qae  du  groupe- 
ment. Nous  ajoutons  un  ronvui  lorsque  le  mot  a  été  oublié  dans  le 
Gloauure. 
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k^ment,  ioukitr;  iempest,  tempesie;  terme,   termine;  tor^ 
metit,  tormente, 

2^*  Pré  fixes  et  suffixes,  —  Nous  ne  citons  que  les  dériva- 
tions les  plus  remarquables.  Pour  les  dérivés  avec  des-  nous 
pouvons  renvoyer  au  Glossaire,  où  cent  trente  mots  ont  été 
signalés  dans  Tordre  alphabétique;  relevons  surtout  les  ver- 
bes dérivés  tlô  substantifs  :  drsaufjer^  desboter,  des/nnier, 
descanier,  descasrr,  destorher,  desdeler^  desfachoner ,  des f os- 
ser,  desffaber,  desgarber,  des/tomer,  desmaisnier,  desmilrer, 
desmoneheler,  desmitrer,  despaner,  despoint ier,  desprisorter^ 
{tesqufîresmer,  dessaborer,  dnsaistmer,  dessocboner^  destaiier, 
destasser,  destoiler,  destomir  (?),  les  adjectifs  (participes  passés) 
deslané,  deslettré^  desmolé,  desfmiié,  dessolé,  le  substantif 
descornement.  11  y  a  de  même  de  nombreux  dérivés  avec  en-, 
parmi  lesquels  nous  citons  emboer,  embofer,  emmayiteler, 
emmargier^  emmurer,  empnner,  emparkier,  empegier^  etiar- 
kier,  encnperoner^  encartrer,  encasurer,  encorder,  encrorbier, 
encuisiner,  enfanoner^  enfarder,  enfosser^  mfreseler,  engar- 
ber,  engorgier,  enkambeier,  eniauffier,  eniingier,  enoliier, 
enroser^  f^iitaiier^  entekier,  enventrer,  et  le  substantif  p;icar- 
arme/êt.  Parmi  les  dérivés  avec  entre-  nous  citons  entre  peler , 
entreroser.  Parmi  ceux  avec  mes-  mesake  et  ntesaisier,  rnes- 
avenir,  meserrer,  meske(w%  mespasser^  mespemer,  mestail- 
lier,  mestraire,  mesvendre;  Fauteur  fait  un  usage  très  fré- 
quent de  la  faculté  qu'a  Tafr.  de  faire  précéder  un  verbe  de 
RE-  avec  le  sens  de  de  noiwedu^  par  contre,  d'antre  part,  à 
son  iour,  etc.;  voyez  au  Glossaire  rabevrer,  etc.  Parmi  les 
mots  formés  au  moyen  de  suffixes,  il  y  a  les  nomltreux  adjectifs 
eu  -ABLE  (nous  citerons,  comme  étant  les  moins  ordinaires  : 
ajoîtrtmbh  et  antiitable,  ameniable,  criminable,  despitable, 
desplaisable^  merchiable,  meritable)  ;  les  adjectifs  en  -al  tels 
que  canonial,  dtdttal^  doctrinal,  ecclesial,  espoental,  jornal, 
marinaly  medichinal,  mental,  mercltenal,  monial,  noctumal, 
nffichialf  parochial,  persoual,  virginal;  les  substantifs  en 
'AthLZ,vilenailie;  en -anche,  acoustttmanche,  fianche,  bone- 
ranche ;  en  -art,  hapart,  mtisart,  girart  /?);  les  nominatifs 
en  -ERE  ot  -1ERE  (-ator)  dérivés  de  verbes  de  toutes  les  con- 
jugaisons, acmere,  amere,  batere,   bevere,   donere,  jurere. 
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mentere,  parlere^  partere^  usurere,  vendre,  juffiere,  lisière, 
mmujiere;  les  adjectifs  et  substantifs  en -ier,  *iere  (arium, 
aria),  droiturier,  laborier,  nuitrenier,  oiniiere,  tmbhiier, 
par  itère,  porrier^  princhter^  tenrier^  terrier;  les  substantifs 
en  -ECHE,  eourfjeche,  simp/eche,  someeke,  etc.;  en  *el,  *ele, 
hordel,  garbel^fardel,  robardelll)^  orguellosele,  iignosele^etc,; 
en  -ET»  coquet,  etc.  ;  en  -ete,  amie  te,  /ormi^ete,  mskete,  etc; 
les  adjectifs  en  -in,  asuin,  acherin,  ianvin,  sanguin,  serpen- 
tin, terriH;\es  substantifs  en  -ISE,  faissine,  gastine;  les  ad- 
jectifs en  -n\  -n'E,  antif,  faiîif,  hastif,  oidif,  volentif;  les 
substantifs  en  -Tom,  consentoar,  contour,  faitour;  les  ad- 
jectifs en  -ous,  parmi  lesquels  nous  signalons  les  moins  com- 
muns, avriliom,  esperitous,  essi/iouSj  famillous^  sommillom, 
iramllous;  les  substantifs  en  -cre,  ùiaatare,  /tiitnre,  hauture, 
pressure,  retoniure,  son  présure,  tonture,  et  eu  -e&re  (a  tara), 
bate&re,  envofsenre,  vesteùre.  Ajoutons  enfin  quelques-uns 
des  verbes  eu  -eter,  langue  ter,  muse  ter,  et  des  verbes  en 
-DiiËR  (-ïcare)  dérivés  de  substantifs,  braclmier,  cohOer, 
costoUer,  espaulmier,  joinloiier  (tous  Mis.  96),  festoiier,  ou 
dérivés  d'adjectifs,  tels  que  droitoiier,  laidoiier,  saintoiier, 
simploiier,  tristoiier. 

3^*  Composes.  —  Les  composés  proprement  dits  ne  sont  pas 
nombreux  :  ce  sont  surtout  quelques  noms  propres  formés» 
suivant  la  théorie  de  M.  A.  Darmesteter,  d*un  impératif  et 
d'unappeilatif  :  lioiliaue,  Boivin{Car.bl,  B),  cHeiecuer{Car, 
163,  1),  espiehasie  {Mis.  141,  12),  Gasiebien,  loukepois  {Car, 
146,  8). 

4*  Fonnes  savantes,  —  Nous  signalons  ici  les  nombreux 
substantifs  en  -tion,  absolution,  amiration,  cogitation,  ro- 
mendation,  consolation,  démonstration,  desperation,  discré- 
tion, dispensafion ^  entention,  habitation,  miseration,  recor- 
dation,  signi/icalion,  tentation,  iribulation,  Visitation,  etc., 
puis  les  mots  en  -atour  (non  -eour)  de  -atorem,  creatour, 
înercatoiir,  peccatour,  pkmtatour,  senatour;  le  mot  sudour; 
quelques  mots  en -îW(itatem),  cristianité,  fraternité,  néces- 
site'; des  mots  tels  que  apert,  fratre,  pâtre,  obedienche,  ter- 
mine, tempore,  vergonde  ;  peut-être  faut-il  ranger  dans  cette 
catégorie  le  verbe  taner  (voyez  au  Glossaire). 
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5**  Mots  latim,  —  Ces  mots  ont  tous  la  prononciation  mo- 
derne, c'est-à-dire  Taccent  sur  la  dernière  syllabe.  Miserere 
nobis  Car.  121,  12;  benedicite  Car.  140,  11;  Miserere  mei 
detis  Mis.  1,1;  omnipotens  Mis,  206,  12;  dominus  pars  Mis. 
98,  4. 

6^  Mots  rares  :  abat,  aire  (adj.),  btirelure,  carter,  defeli" 
sier,  deffaucheler,  descolé,  endové,  enkambelé,  ensavi,  espee- 
ment,  esters,  fardel,  froite,  froitel,  git,  havot,  jointoiierj 
ntiitrenier,  oeve,  ové,  remprimer,  reponal,  sime,  sonmargier, 
tenrier,  vai  (adj.),  vignole,  etc. 
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CHAPITRE  III. 

LES  POÈMES   ET   LE   POETE. 

§  1 .  —  Aperçu  des  deux  poèmes. 

Li  Romans  de  Carité.  —  Le  poète  se  dispose  à  offrir  à  ses 
lecteurs  un  «  bon  dit  »,  agréable  aux  «  bons  cœurs  »  qui  ai- 
ment à  se  faire  exciter  au  bien  par  l'exemple  des  hommes 
vertueux  [V).  Il  sait  fort  bien  qu'il  n'écrit  pas  pour  tout  le 
monde  ;  les  cœurs  sont  «  de  divers  métal  >  ;  les  divergences 
morales  sont  dans  la  nature  comme  les  autres  (II,  III).  Mal- 
heureusement les  méchants  sont  plus  nombreux  que  les  bons  ; 
la  décadence  morale  a  atteint  des  proportions  effrayantes; 
dans  l'Eglise  elle-même  tout  est  à  rebours  ;  les  lampes  sont 
là,  mais  il  y  manque  la  lumière  ;  les  chaires  sont  occupées 
par  des  fous,  et  les  hommes  sensés  sont  traités  comme  des 
gens  sans  valeur;  la  Foi  manque,  la  Charité  s'est  éclipsée  (IV). 

Après  ce  préambule  le  poète  aborde  son  sujet.  Il  va  racon- 
ter tout  ce  qu'il  a  fait  de  voyages  stériles  et  de  recherches 
vaines  pour  découvrir  la  retraite  de  Charité  (V,  VI).  Sa  pre- 
mière visite  a  été  pour  Rome,  le  siège  du  Saint-Pontife,  la 
résidence  officielle  et  permanente,  à  ce  qu'il  croyait,  de  Cha- 
rité. Il  n'a  pas  tardé  à  se  convaincre  qu'après  un  court  séjour 
elle  a  été  chassée  de  la  cour  papale  sur  l'instigation  de  Con- 
voitise. Ce  n'est  pas  que  le  pape  lui-même  ne  soit  parfaite- 
ment honorable  ;  mais  son  entourage  est  indigne  de  lui  ;  ses 
serviteurs  sont  durs  et  grossiers  comme  des  soldats  de  Pilate, 
fort  complaisants  avec  les  riches,  mais  impitoyables  pour  les 
pauvres  (VII-X).   Quittant  la  cour  papale,    le   poète    s'est 

1.  Les  chiffres  entre  parenthèses  désignent  les  numéros  des  strophes. 
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pendu  chez  les  cardinaux'  ;  mais  le  résultat  Je  sa  visite  a  été 
déplorable;  Tesprit  mercantile  a  tout  envahi;  le  bas  clergé 
se  règle  sur  les  graiuls  prélats;  tel  maître,  tel  valet  (XI, 
XII).  Après  cette  petite  excursion,  le  poète,  revenant  à  Rume, 
a  examiné  la  cour  de  justice,  le  fameux  «  Sénat  l^,  qui,  lui 
au  moins,  devrait  bien  ôtre  €  séné  ».  Triste  spectacle!  Tous 
les  juges  se  laissent  corrompre,  et  les  avocats,  à  moins  qu^on 
ne  leur  4  graisse  la  patte  >,  refusent  d'assister  leurs  clients 
(XIII).  Ici  Tauteur  place  l'anecdote  d*uiie  vieille  femme,  à  qui 
Ton  avait  conseillé  de  €  oindre  la  ntain  i>  de  son  avocat,  et 
qui  se  rendit  ridicule  en  prenant  ce  conseil  au  pied  de  la 
lettre  (XIV-XVIl)V  Donc,  pas  Je  charité  à  Rome;  le  Ro- 
main a  la  langue  sèche  et  dure  ;  il  faut  la  lui  graisser  pour 
qu'il  parle;  et  encore  faiit-il  répéter  souvent  Topération;  car 
la  graisse  fond  vite  (XVIII-XX).  De  Rome  le  poète  s'est 
rendu  dans  les  villes  de  Toscane,  en  Apulie,  en  Pologne,  en 
Hongrie,  en  Grèce,  à  Constantinople  ;  il  a  vu  les  Allemands, 
les  Saxons,  les  Lombards,  il  s'est  arrêté  i  Bologne,  célèbre 
par  ses  jurisconsultes,  et  à  Salerne,  la  ville  des  médecins;  il 
a  cherché  Charité  en  Gascogne,  en  Auvergne,  chez  les  Albi* 
geois  hérétiques,  et  jusqu'au  cap  Finistère;  mais  le  but  du 
voyage  a  été  manqué  partuut.  Charité  a  disparu  d'Angleterre 
aYec  le  grand  martjT  de  Canterbury  ;  le  terrible  «  estrelin  i^ 
l'en  a  chassée.  Elle  n'a  pas  été  plus  heureuse  en  Irlande,  en 
Eicosse,  eu  Danemark,  en  Frise,  en  Hollande,  Partout,  chez 
les  €  Tjois  3>  et  les  «  Avalais,  >  eu  Orabant,  dans  les  Flan- 
dres et  dans  le  Vermandois,  c'est  V  €  estrelin  »  qui  gouverne. 
Ni  les  Normands,  ni  les  Bretons,  ni  les  Poitevins,  ni  les  Ga- 
liciens, en  dépit  de  saint  Jacques  de  Compostelle,  ni  les  Es- 
pagnols, ni  les  Aragonais  ne  connaissent  même  le  nom  de 
Charité.  Tous  les  ports  de  mer,  notamment  Venise,  sont  pleins 
d'avarice.  La  Terre-Sainte  ne  vaut  pas  mieux  que  les  autres 
pajs.  Enân^  renonçant  aux  excursions  lointaines,  le  poète  a 


f.  Je  fis  un  tour  La  ou  mainent  lî  cardinaL  Ce  vers  prouve  quil  ne 
s'agit  ici,  comme  aîlloors,  que  d'un  voyage  fictif»  car  les  cardinaux 
l'taient  répandus  sur  l'Europe  clirétienne. 

2,  C'est  un  Tableau  connu;  voyea  la  Note  de  XIV,  t* 
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quitté  les  pays  (routre*mer  et,  passant  par  la  Bourgogne  et  la 
Champagne,  s'est  ilirigé  vers  le  beau  pajs  de  France.  Il  a 
voulu  voir  si  les  Français,  et  plus  partieulièreiueut  les  Pari- 
siens, ont  offert  un  asile  à  CliariU*  (XXI-XXVIIj.  Le  nom  de 
France  et  de  Français  est  de  bon  augure;  car  il  vient  de 
«  franc  »  et  de  <t  francliise  ^.  Mais  qu'importe  un  beau  num 
lorsquil  sert  de  masque  a  un  mauvais  cœur?  Il  ne  faudra 
donc  pas  s'arrêter  à  la  surface,  mais  examiner  de  près  l'état 
moral  du  peuple. et  de  ses  chefs,  t\  commencer  par  le  Roi 
(XXVIII-XXX). 

Ici  le  poète  moditie  Tallure  de  son  poème  et  lui  enlève  une 
partie  de  son  intérêt.  Au  lieu  d'examiner  et  de  critiquer  la 
réalité^  il  expose  aux  divers  personnages  les  détails  de  leurs 
devoirs;  de  satire  son  poème  se  ciiange  en  sermon.  La  cri- 
tique ne  fait  pas  absolument  défaut,  juais  les  exlioiiatious 
remportent  sur  elle.  Les  strophes  XXX-XXXVIII  contiens 
nent  les  devoirs  du  Roi,  que  le  poète,  tidèle  au  principe  qu'il 
formule  XCVL  U*12\  déduit  successivement  du  titre  de  Roi 
et  des  emblèmes  de  la  rujauté.  Après  le  Roi  viennent  les 
grands  vassaux  du  royaume,  et  eu  général  tous  ceux  qui  ap- 
partiennent à  Tordre  de  la  chevalerie.  Ceux-ci  n*ont  qu'à 
examiner  leur  épée»  avec  ses  deux  tranchants  n^unis  en  une 
seule  pointe,  pour  savoir  ce  qu'ils  ont  à  faire,  c'est-a-dire 
défendre  le  clergé  et  les  laboureurs,  aimer  Dieu  et  le  pro- 
chain, sépai'çr  le  mal  du  bien  et  punir  les  coupables  dans  un 
esprit  de  justice  mêlée  de  douceur  ;  dans  le  malfaiteur  il  faut 
toujours  savoir  recunnaitro  Thonime  (XXXIX-LIV).  Puis  le 
tour  vient  au  clergé  (LV),  dont  le  poète  expose  les  devoirs 
généraux  dans  quarante-sept  strophes  commençant  chacune 
par  le  mot  Preslre  (LYI  à  CIII).  Ici  encore  c'est  le  son  du 
mot*,  ce  sont  les  diverses  fonctions  de  médecin  des  âmes,  de 
messager  de  Dieu,  de  miroir  des  iidèles,  de  chien  de  garde,  etc., 
qui  peuvent  enseigner  au  prêtre  ses  devoirs  ;  il  en  trouve  du 

i*  Li  nons  de  cascun  estrument 

Moustre  quel  uevre  on  en  doit  faire, 

Ki  des  nous  set  le  sens  estraire 

Ou  en  latin  ou  laiement. 
2,  Le  mot  preslre  rappelle  les  verbes  pre*  ester  et  preêtcr. 
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reste  un  resurad  complet  dans  son  costume  do  cérémonie, 
dont  les  ilifféronts  «hHails  il'auiit,  l'aiihe,  la  ceinture,  le  fanon, 
rétole,  la  chasuble)  corresponJent  aux  détails  de  la  mission 
sacerdotale.  L^autour  est  sévère  pour  le  prêtre  ;  il  ne  lui  in- 
terdit pas  seulement  le  mensonge,  la  débauche  et  tout  autre 
vice,  mais  encore  la  danse,  le  jeu  et  la  chasse  (LXXVIII)  ;  il 
faut  que  le  prêtre  €  sue  toujours  des  larmes  >  et  qu^il  ne  re- 
fuse pas  de  €  suer  du  sang  »,  î\  l'exemple  de  Tillnstre  saint 
Thomas  (LXXXVI-LXXXVIIl),  L^abbé  et  l'évéque  trouvent 
en  outre  dans  Tétymologie  de  leurs  titres*  et  dans  la  forme 
de  leurs  attributs  (le  bâton  droit,  pointu,  conrbé  au  sommet, 
la  mitre  avec  ses  deux  cornes)  tous  les  renseignements  néces- 
saires sur  leurs  devoirs  spéciaux  (CIII-CXXVI).  La  réalité 
est  bien  loin  de  cet  idéal  de  vertu;  les  chiens  de  garde  sont 
muets  et  n'osent  pas  s'attaquer  aux  loups;  plusieurs  d'entre 
eux  font  cause  commune  avec  les  bétes  féroces  ;  il  ne  reste 
aux  pauvres  brebis  que  la  protection  du  grand  pasteur 
(CXXIII.  12). 

Le  poète  commence  à  désespérer  de  découvrir  jamais  l'asile 
où  s'est  réfugiée  la  pauvre  Charité  (CXXVII).  Pourtant,  si 
par  malheur  elle  avait  été  prise  au  lacs,  elle  n'aurait  pas 
tardé  à  rompre  ses  liens;  elle  a  pu  être  gelée  par  le  froid,  mais 
un  état  de  congélation  ne  dure  pas  toujours.  Il  faudra  donc 
continuer  la  recherche  et  fouiller  les  cloîtres.  Assurément  les 
moines,  ces  ^  saints  hommes  *•,  ont  ménagé  une  cachette  sÛre 
à  la  vertu  céleste.  Puisqu'ils  se  sont  retirés  du  monde, 
ils  ont  dû  emporter  avec  eux  les  trésors  de  Charité 
(CXXVIII,  etc.)*  Mais,  hélas  !  qu'est-ce  que  les  moines  d'au* 
d'hui  comparés  à  ceux  d'autrefois?  Quittant  le  froc  pour 

«courte»  cotele,  échangeant  la  laine  contre  le  linge  et  les 
bottes  larges  conti^edes  souliers  étroits,  ils  s'habillent  suivant 
la  mode  du  jour  et  recherchent  avant  tout  la  grasse  cuisine 
et  le  bon  lit  que  leur  interdisent  les  règles  de  leur  ordro 
(CXXVIII-CXLIV).  Ah!  que  les  nouveaux  Benoîts  et  les  nou- 
veaux Augustitîs  entendent  mieux  la  vie  que  les  sévères  fon- 
dateurs des  ordres  religieux,  qui  n'avaient  que  des  œufs  pour 


I 

lis    ^ 

■  (cx: 


I.  Ëveskes,  veille,  abbes,  abaie  CXVMI,  1,  2. 
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tout  régal  dans  un  jour  de  fête  et  un  âne  pour  toute  mouture 
(CXLV-CXLViri)  ! 

Ayant  ainsi  perdu  son  temps  à  chercher  Charité  chez  les 
grands  et  chez  les  hommes  d'Eglise,  le  po*He  prend  la  réso- 
lution de  ne  plus  s'occuper  de  ces  hauts  personnages  et  de  se 
tourner  vers  le  «  peuple  menu  »  (CXLIX).  Mais  il  faut  d'abord 
que  les  petites  gens  ne  se  trompent  pas  sur  ses  habitudes;  il 
dit  franchement  la  vérité  à  tout  le  monde  sans  ménager  qui 
que  ce  soit  ;  quand  il  s'est  enfermé  dans  sa  recluserie,  il  n'a 
pas  entendu  pour  cela  se  condamner  au  silence  (CL,  CLI). 

Si  ceux  que  leur  humble  métier  appelle  à  s'occuper  active- 
ment des  choses  de  la  terre  voulaient  mettre  autant  de  zèle  à 
s*occuper  de  leur  âme,  ils  seraient  bien  supérieurs  à  leurs  di- 
recteurs spirituels.  Mais  comme  il  est  difficile  à  ceux-là  d'évi- 
ter ravarice!  Il  y  en  a  trop  qui  vendent  le  salut  éternel  pour 
une  chose  qui  passe  comme  le  vent*  Ce  n'est  pas  Charité 
qui  conclura  jamais  un  marché  pareil;  elle  est  plus  ha- 
bile que  tous  les  marchands  et  tous  les  courtiers  du  monde» 
et  même  lorsqu'elle  est  serrée  par  la  foule,  elle  sait  en- 
core déjouer  les  tours  des  voleurs;  on  ne  lui  coupera  pas 
sa  bourse  (CLII-CL VI).  Elle  a  surtout  montré  son  grand  ta- 
lent de  marchande  dans  l'acquisition  de  la  noble  et  belle  cité, 
située  sur  une  haute  montagne,  que  Dieu  avait  mise  en  vente, 
en  Tuffrant  aux  pauvres,  après  que  la  chute  de  Sathan  et  de 
ses  alliés  l'eut  dépouillée  d'une  partie  notable  de  sa  popula- 
tion. Charité  s'est  volontairement  appauvrie  afin  de  faire  vu- 
loir  ses  droits  (CLVIl-CLXV). 

Le  poète  craint  ici  quelque  malentendu  et  tient  à  faire  com- 
prendre aux  riches  que  leurs  biens ^  pourvu  qu  ils  en  donnent 
une  large  part  aux  pauvres,  ne  leur  fermeront  pas  nécessai- 
rement l'accès  de  la  belle  cité  ;  le  sacrifice  qu'un  homme  fait 
de  sa  richesse  est  une  espèce  de  martyre  que  Dieu  saura  ré- 
compenser (CLXVII-CLXIX),  Qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur 
ses  intentions  et  qu'on  ne  lui  attribue  pas  une  rigueur  exa- 
gérée pour  se  dispenser  ensuite  do  se  conformer  à  ses  leçons. 
Il  n'invente  pas  à  plaisir  des  lois  nouvelles;  tout  ce  qu'il  or- 
donne a  été  fait,  et  largement  fait  par  les  martyrs,  les  con- 
fesseurs» les  vierges  d'autrefois,  dont  les  reliques  et  la  bien- 
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heureuse  mémoire  sont,  pour  ainsi  «lire,  ^  les  étoiles  de  la 
terre  >  (CLXX-CLXXIIT),  La  plus  brillante  de  ces  étoiles  est 
la  Vierge  Marie,  la  mère  du  vrai  soleil  ;  c'est  elle  qui  a  chassé 
du  nid,  plumé  et  pelé  le  geai»  c*est-à-dire  le  diable,  dont  Adam 
et  Eve  avaieût  été  les  tristes  victimes  {CLXXV-CLXXIX), 
C'est  à  son  école  que  se  sont  formés  les  archers  habiles» 
hommes  et  femmes,  qui  ont  à  leur  tour  fr-ippé  le  geai  de  leurs 
flèches.  Parmi  ces  femmes,  le  poète  signale  Marie  Madeleine, 
cette  €  étoile  de  pénitence  »,  qui  ne  fut  d'abord  qu'une  étoile 
obscure,  mais  qui,  s*étant  jetée  aux  pieds  du  soleil,  reçut  le 
rayon  du  pardon  (CLXXX-CLXXXIV).  Le  souvenir  de  la  Ma- 
deleine, en  rappelant  la  Passion  du  Christ,  amène  le  poète  à 
signaler  la  trahison  du  lâche  Judas,  qui  avait  déjà  quitté  le 
cénacle  des  douze  apôtres»  lorsque  Marie  y  apporta  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  résurrection  du  Maître  {CLXXXIV- 
CLXXXVI),  De  Judas  il  passe  aux  onze  apôtres  fidèles,  dont 
il  donne  les  noms  en  y  ajoutant  celui  de  Matthias,  et  dont  il 
cite  les  exploits  en  les  appelant  successivement  douze  prédi- 
cateurs, douze  laboureurs,  douze  nuées,  douze  vents»  douze 
tonnerres»  douze  bœufs,  douze  charbons,  douze  maîtres,  douze 
sénateurs,  douze  pasteurs,  douze  vignerons,  douze  pierres  à 
aiguiser,  douze  trompettes  (CLXXXV^ILCXCIV),  Saint  Pierre 
et  saint  André  obtiennent  une  mention  spéciale  (CXCII, 
CXCHI). 

Que  chacun  se  prépare  donc  au  jugement  de  Dieu!  Le  sou- 
verain Maître  organisera  ses  assises  de  façon  à  donner  à  chaque 
homme  pour  juges  les  saints  de  son  ordre  et  de  son  rang  : 
saint  Maurice,  saint  Sébastien,  saint  Hippolyte  jugeront  les 
chevaliers;  saint  Bernard,  saint  Benoit,  saint  Antoine  juge- 
ront les  moines  et  les  abbés;  saint  Martin,  saint  Nicolas  et  saint 
Rémi,  les  évêques  ;  enfin  justes  et  pécheurs  recevront,  cha- 
cim  selon  ses  œuvres,  cent  pour  un  de  salaire  ou  de  châtiment 
(CXCV-CXCVIII), 

Ici  le  poète  s'interrompt  pour  donner  la  parole  à  ses  lec- 
teurs. Ceux-ci  lui  demandent  ce  quil  adviendra  des  pauvres, 
lies  infirmes,  des  misérables,  qui  sont  bien  assez  battus  dans 
cette  vie  pour  avoir  le  droit  rréchapper  aux  coups  de  bâton 
dans  l'autre.  Le  marché  que  Dieu  conclut  avec  Thommo  n*a- 
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mènera-t-il  pas  nécessairement  un  redoublement  de  bien-être 
pour  les  riches,  un  redoublement  de  misère  pour  les  malheu- 
reux (CXCIX,  CC)?  L'auteur  répond  par  un  dialogue  entre 
Dieu  et  le  pauvre  ;  celui-ci  finit  par  reconnaître  que  le  grand 
Pasteur  a  bien  le  droit  de  tondre  sa  brebis  à  sa  guise  (CCI, 
CCIII);  il  lui  reste  Tespoir  de  partager  le  sort  de  La- 
zare, tandis  que  le  mauvais  riche  et  ceux  qui  lui  ressemblent 
brûleront  en  enfer  (CCIIL  CCIV).  Si  Thomme  cherche  un 
modèle  sur  lequel  il  n'ait  qu*à  se  régler  pour  mériter  toutes 
les  grâces  divines,  quMl  prenne  Job,  que  la  misère  trouva 
aussi  pieux  que  Tavait  connu  la  fur  tune  (CCV-CCXIV). 

Le  lecteur  intervient  une  seconde  fois  pour  reprocher  au 
poète  la  sévérité  de  ses  exigences;  la  chair  est  faible,  il  con- 
vient de  la  ménager  (CCXV).  Mais  le  poète  repousse  cette 
objection  en  renvoyant  les  lâches  à  sainte  Agnès  et  aux  au- 
tres vierges,  qui  étaient  de  chair  comme  le  reste  des  hommes 
et  qui  néanmoins  ont  su  résister  à  toutes  les  tentations 
(CCXVI-CCXVni).  Malheureusement  il  y  en  a  peu  qui  leur 
ressemblent.  La  vertu  de  Thomme  est  comme  un  jardin  mal 
clôturé;  partout  le  péché  trouve  une  brèche  qui  lui  permet 
dépasser.  L'ivresse  surtout  est  bien  dangereuse  ;  un  homme 
ivre  est  comme  un  homme  mort  ;  la  conduite  odieuse  de  Loth 
montre  à  quels  excès  Tivresse  peut  entraîner  ses  victimes.  Ce 
qui  n'est  pas  moins  à  craindre,  c'est  le  tête-à-tète  d'un 
homme  et  d'une  femme.  Il  est  si  facile  de  passer  dans  le  jar- 
din de  la  voisine  et  de  lui  apporter  le  tribut  de  ses  fleurs 
lorsqu'il  n'y  a  pas  de  haie  qui  entrave  ce  honteux  commerce! 
Vae  sali!  Ce  qui  se  fait  sans  témoins  n'est  pas  très  hono- 
rable d*ordinaire;  il  faut  si  peu  à  lliomme  pour  perdre  sa 
réputation,  il  est  si  difficile  de  la  retrouver.  Honneur  donc  à 
la  femme  qui  n'ouvre  sou  jardin  et  qui  n'offre  ses  fleurs  à  per- 
sonne. Et  quant  à  Thumme,  il  agit  sagement  lorsque,  pour 
s  abriter  contre  les  fortes  chaleurs,  il  se  retire  sous  l'ombre 
du  mariage  (CCXIX-CCXXVIII). 

Arrivé  au  terme  de  son  voyage,  le  poète  avoue  que  nulle 
part  il  n  a  trouvé  Charité.  Il  suppose  donc  qu'elle  s'est  déjà 
retirée  dans  la  belle  cité  céleste  où  elle  a  eu  soin  de  s'assurer 
sa  place.  11  consacre  les  dernières  strophes  de  son  poème  îi 
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célébrer  les  délices  de  ce  merveilleux  séjour  (CCXXIX- 
CCXXXIV)  et  se  dispose  à  clore  son  poème,  à  «  fiiier  sa 
rime  ».  Ce  n'est  pas  que  la  matière  lui  manque;  au  contraire, 
il  pourrait  chanter  tous  les  jours  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

iMais  il  n*a  ni  assez  d'esprit,  ni  assez  de  talent,  ni  assez  de 
loisir  pour  le  faire.  Mieux  vaut  donc  s'arrêter;  le  travail  a  été 
assez  long,  et  les  lecteurs  pourraient  s'impatienter  fCCXXXV, 

^  CCXXXVI).  Doue»  après  avoir  résumé  une  dernière  fois  ses 
exhortations  (CCXXXVII-CCXL),  le  poète  recommande  ses 
vers  à  la  grâce  de  Dieu  et  an  jugement  des  sages,  les  signe 
du  nom  que  lui  donne  le  public,  celui  de  Rendus  do  Moi- 
liens,  et  demande  î\  ses  lecteurs  une  prière  pour  le  repos  de 
son  âme  (CCXLI,  CCXLII). 


■  Mkerere,  — -  Le  poète  demande  pardon  à  Dieu  d'avoir  si 
longtemps  gardé  le  silence  sur  tout  le  mal  qu'il  a  vu  com- 
raettre  dans  le  monde.  Il  se  sent  le  débiteur  des  pauvres,  ap- 
pelé à  distribuer  le  pain  spirituel  à  ceux  qui  souffrent  de  la 
faim.  C'est  pourquoi  il  a  choisi  les  meilleurs  grains  de  son 

■  grenier  et  se  dispose  à  offrir  cette  nourriture  à  ceux  qui  la 
*  désirent  sérieusement.  Quant  aux  fous,  qui  repoussent  tout 

bon  conseil,  comme  un  malade  repousse  le  pain,  le  poète  ne 
veut  pas  se  laisser  décourager  par  le  dt^goût  et  le  dédain 

■  qu'ils  professent  pour  son  œuvre.  ïl  n'arrivera  pas  à  convain- 
cre tout  le  monde  ;  mais  à  l'impossible  nul  nVst  tenu.  Mieux 
vaut  faire  un  peu  de  bien  que  de  n'en  pas  faire  du  tout  ;  et 
puis,  ce  qui  importe,  c'est  de  ne  pas  être  soupçonné  de  cette 
connivence  avec  le  vice  qu'on  reproche  avec  raison  à  ceux 
qui  se  taisent  sur  le  mal  qu'ils  voient  commettre  (I-VII). 

Une  double  série  de  trois  questions  forme  le  premier  thème 
des  exhortations  du  poète  :  D'où  vient  riiommo?  où  est-il? 
où  va-t-il?  Que  fut  l'homme?  qu'est-0?  que  sera-t-il?  (Vlll, 
IX)*  En  réponse  aux  deux  premières  questions,  le  poète  rap- 
pelle la  beauté  du  paradis  terrestre  et  les  suites  funestes  du 
péché  d*Âdam  (X-XV)  ;  la  troisième  question  reste  sans  ré- 
ponse ;  c'est  à  chacun  à  y  répondre  pour  soi-même  en  optant 
entre  le  ciel  et  l'enfer  (XVI,  XVI l).  La  seconde  série  de  trois 
questions  ramène  les  mêmes  plaintes  et  des  reproches  plus 
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amers;  ce  que  rhomme  a  été  avant  sa  naissance,  il  vaut 
mieux  ne  pas  le  dire  ;  son  état  présent  n^est  pas  plus  propre, 
puisqu'il  n'est  qu'un  €  sac  plein  de  fiente  >;  et  comme  il  sera 
un  jour  la  pâture  des  vers  du  tombeau,  son  avenir  n'est  pas 
plus  brillant  que  son  passé  (XVIII-XX).  Heureusement  Dieu 
est  disposé  à  redresser  le  mal  qu'Adam  et  Eve  ont  déchatné 
sur  leur  race.  Celui  qui  entre  au  service  de  Dieu  n'en  éprouve 
que  du  plaisir,  malgré  les  cruelles  souffrances  qu'il  peut  avoir 
à  endurer,  comme  le  prouve  le  sort  des  grands  martjrs,  de 
saint  Laurent,  de  saint  Vincent  et  des  autres  (XXI-XXVII). 
Ceux-ci  ont  été  les  vrais  maîtres  de  TEglise  chrétienne  ;  ils 
Font  instruite  par  leurs  actions  autant  que  par  leurs  paroles. 
La  bonne  parole  sans  la  bonne  action  est  comme  un  moulin 
qui  n'aurait  qu'une  meule,  comme  un  soulier  sans  semelle, 
comme  un  oiseau  qui  n'aurait  qu'une  seule  aile  pour  voler» 
Comment  veut-on  que  le  public  estime  un  prédicateur  qui  ne 
suit  pas  lui-même  les  conseils  qu'il  donne  {XXVI1I-XXXI1)Î 
D'autre  part»  la  mauvaise  conduite  du  prédicateur  ne  tlispeuse 
pas  l'auditeur  de  se  conformer  au  sermon.  Il  faut  que  celui- 
ci  considère  le  mauvais  maître  comme  le  bœuf,  qui  ne  laboure 
pas  pour  son  propre  profit  (XXXIÏI-XXXVI)-  Il  s'agit  d'opter 
entre  Dieu  et  le  monde  ;  le  monde  ressemble  au  saule»  qui  est 
un  arbre  stérile  et  un  emblème  de  deuil  ;  ou,  si  Ton  veut,  le 
monde  est  semblable  à  un  homme  qui  n'a  que  du  mobilier  pour 
toute  richesse,  tandis  que  les  trésors  que  Dieu  dispense  à  ses 
fidèles  se  composent  d'immeubles  sûrs  et  solides  (XXXVII- 
XL),  Le  mauvais  riche  de  la  parabole  fournit  im  exemple  ef- 
frayant des  suites  qu'amène  le  service  du  monde,  plus  spécia- 
lement le  plus  vilain  des  péchés,  la  gloutonnerie;  cette  histoire 
est  un  sujet  d'épouvante  pour  le  riche,  un  sujet  de  consolation 
et  d'espérance  pour  le  pauvre  (XLI-LIIi. 

A  propos  de  cette  parabole,  le  poète  s'étend  sur  le  caractère 
de  la  vraie  libéralité  (LIII-LV)  et  raconte  l'histoire  d'un  avare 
dont  le  ca3ur  dur  et  insensible  fut  converti  au  bien  par  un  songe 
merveilleux.  Un  jour  il  rêva  qu'il  se  trouvait  près  d'un  verger 
plein  de  fruits  murs  et  savoureux,  mais  dans  lequel  une  haute 
muraUle  et  une  porte  verrouillée  l'empêchaient  d'entrer.  Comme 
la  faim  le  pressait,  il  se  mit  à  crier,  et  ses  cris  éveillèrent  Fat- 
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bntion  du  portier.  Quand  il  eut  fait  connaître  à  cehii-ci  l'objet 
de  ses  désirs,  le  portier  lui  répondit  avec  beaucoup  de  courtoi- 
sie qu'il  lui  était  impossible  d'accéder  a  sa  demande.  Les  fruits 
du  verger  appartenaient  exclusivement  à  des  personnes  pré- 
voyaQtes  qui  avaient  planté  là  chacune  son  arbre  pour  être  à 
rabri  du  besoin  lorsque  le  temps  viendrait  où  il  n'y  aurait  de  nour- 
riture que  dans  ce  seul  verger.  Cette  vision  fit  une  telle  impres- 
sion sur  l'avare,  qu'après  avoir  confessé  son  péché  il  devijit  un 
des  plus  fidèles  serviteurs  de  Dieu  et  un  des  amis  les  plus 
généreux  des  pauvres.  Il  avait  acquis  la  conviction  «  que  Tau- 
mône  est  la  fenêtre  du  ciel  »  (LVI-LXIV),  L'auraone  est  l'œuvre 
méritoire  par  excellence  ;  seulement  il  ne  faut  pas  qu'elle  soit 
le  produit  du  crime  ou  que  la  main  qui  la  donne  soit  teinte  de 
sang;  si  Dieu  attachait  du  prix  k  un  don  pareil,  il  serait  le 
complice  du  malfaiteur;  Thistoire  des  sacrifices  de  Caïn  et 
d'Abel  montre  assez  que  Dieu  regarde  au  cœur,  et  qu'il  n'est 
pas  comme  l'enfant,  dont  un  simple  jouet  apaise  la  colère 
(LXV-LXXV). 

Après  avoir  énumérë,  en  guise  de  transition,  les  hommages 
que  Dieu  réclame  de  l'homme  {d*après  Malackie,  I,  6j,  le  poète 
aborde  la  description  et  la  critique  des  difl'érents  péchés  qui 
déplaisent  le  plus  à  Dieu  ILXXVI,  LXXVII). 

Au  premier  rang  se  trouve  rOrgueil,  qui  provient  d'une 
prétendue  supériorité  de  naissance,  de  savoir,  de  vigueur,  de 
beauté  ou  de  fortune  (LXXVIII-XCIII).  A  propos  de  ceux  qui 
se  prévalent  de  la  beauté  de  leur  corps,  Tauteur  se  moque  des 
femmes  qui  se  fardent  le  visage  et  qui  mettent  ainsi  le  don 
du  marchand  de  couleurs  au-dessus  du  don  de  Dieu  (LXXXVI- 
LXXXVIII).  L'Orgueil  se  distingue  des  autres  vices  en  ce 
qu'il  réside  dans  l'homme  tout  entier  et  qu'il  veut  tous  les 
membres  du  corps  k  son  service,  depuis  le  pied  jusqu'à  la  tète 
(LXXXtX-XCVIl).  Un  des  usages  les  plus  bizarres  que  FOr- 
gueil  enseigne  aux  hommes,  et  qui  s'étend  même  au  clergé, 
consiste  dans  cette  étrange  coiffure  qui  fait  ressembler  les 
cheveux  à  une  queue  de  malart  et  qu'interdit  aux  clercs  la  loi 
de  la  tonsure  (XCVIll-C).  Le  poète  ne  fait  pas  grâce  non 
plus  aux  vêtements  teints  et  aux  robes  traînantes  (CI-CIIl). 
Au  lieu  de  donner  tant  de  soin  à  sa  toilette,  l'homme  ferait 
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mieux  de  se  souvenir  de  saint  Martin,  qui  coupa  son  manteau 
en  deux  pour  en  donner  la  moitié  au  pauvre  (CIV--CVII1). 
Après  l'Orgueil  vient  TEnvie,  la  propre  fille  du  Diable  (CIX- 
CXIj  qui,  par  un  aflrcnx  inceste»  s'étant  accouplée  à  soû 
père,  donna  la  vie  à  Médisance,  un  mal  terrible,  perfide»  qui 
peut  causer  la  ruine  du  plus  innocent;  c'est  par  elle  que  TEn- 
vie,  en  désunissant  les  hommes,  détruit  l'œuvre  de  la  Cha- 
rité {CXII-CXXII),  D'ailleurs,  l'Envie  ne  va  jamais  seule; 
elle  amène  avec  elle  tout  autre  genre  de  péché,  et  celle  qui  la 
pousse  dans  cette  direction  funeste,  c'est  Convoitise,  la  inère 
de  tout  mah  et  sans  laquelle  l'Envie  aurait  bien  \it«^  perdu 
son  jeu  (CXXIII-CXXVIII). 

Le  poète  aborde  un  nouveau  sujet;  il  va  parler  des  cinq 
sens  de  riionirae,  qui  doivent  être  ses  serviteurs  et  qui  trop 
souvent  deviennent  ses  maîtres  (CXXIX-CXXXI).  L'œil*  le 
plus  prompt  de  tous  les  serviteurs,  devient  facilement  une 
cause  de  péclié  en  produisant  la  vanité  et  une  cupidité  insa- 
tiable ;  il  faut  donc  s'armer  tout  particulièrement  contre  les 
tentations  de  l'œil  et  suivre  l'exemple  du  cordonnier  romain 
qui,  lorsqu'il  se  surprit  à  jeter  sur  une  belle  dame  qui  passait 
devant  sa  boutique  un  regard  de  convoitise,  se  creva  aussitôt 
l'œil  avec  la  pointe  de  son  alêne  (CXXXn-CXXXVII).  L'o- 
reille, qui  a  pour  amie  la  Renommée,  nous  engage  trop  souvent 
à  ébruiter  le  mal  que  nous  entendons  raconter  (CXXXVIIL 
CXXXIX).  Le  nez,  qui  est  libre  de  flairer  le  lis,  la  rose  et 
même  quelques  autres  parfums  agréables  et  salutaires,  nous 
égare  facilement,  comme  le  prouve  T exemple  de  Merlin,  qu*é- 
gara  la  bonne  odeur  de  la  cuisine  (CXL,  CXLI  ,  Ensuite  le 
poète  traite  longuement  du  goût  :>  Goustement  »).  auquel  il 
donne  le  surnom  de  «  Gastebien  »,  et  qui  entraîne  surtout 
les  moines  à  toutes  sortes  d'abus  (CXLII,  CXLIII).  Il  est  es- 
sentiel pour  riionneur  d'un  homme  qu'il  sache  exactement 
comùien  il  doit  manger,  ce  qu'il  doit  manger,  quand,  dans 
qitei  but  et  de  quoi  il  doit  prendre  sa  nourriture  (CXLIV- 
CXLVl).  Chacun  de  ces  cinq  points  est  Tobjet  d'une  exhor- 
tation sérieuse  ;  il  faut  manger  juste  assez,  il  faut  manger  ce 
qu  oixlonnent  la  raison  et  la  nature,  il  faut  manger  ujxique- 
ment  aux  heures  des  repas,  il  faut  manger  pour  vivre  et  seu* 
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lement  du  fruit  de  son  propre  travail,  comme  saint  Paul  Ta 
enseigûé  (CXLVII-CLII).  Pourvu  qii*ils  vivent  conformément 
aux  règles  de  leur  crmJition  8ociak%  les  clercs,  les  chevaliers, 
les  laboureurs  et  les  artisans,  et  m  Ame  les  marchands,  ont  le 
dRut  de  manger  du  pain,  Quant  aux  jongleurs,  ce  sont  des 
pourceaux  qui  devraient  se  contenter  de  faînes  et  de  glands 
(CLIII-CLVIII).  Enfin  le  poète  consacre  quelques  strophes  au 
dernier  sens,  le  plus  vilain  de  tous,  le  toucher,  qui  a  quelque 
•chose  de  la  nature  sournoise  du  voleur  et  qui  fait  passer  à 
IVtat  d'action  ce  qui  n'existait  encore  dans  les  autres  sens 
qu'à  r*^tat  de  mauvais  désir  {CLIX-CLXIIl). 

Il  s'agit  pour  rhomme  de  rester  le  maître  de  ces  cinq  ser- 
viteurs, afin  qu'ils  le  servent  en  bien,  non  en  mal.  Malheur  au 
niaître  lorsque  son  serviteur  se  révolte  contre  lui.  Eve  nous 
a  laissé  un  triste  exemple  du  mal  qui  résulte  d'un  tel  état 
de  choses;  elle  a  été  successivement  séduite  par  l'oreille, 
en  écoutant  le  Diable,  par  Tœil  en  regardant  !e  beau  fruit, 
par  rodorat  en  respirant  son  doux  parfum,   par  le  toucher 
lorsqu'elle  y  porta  la  main,  et  par  le  goût  lurs(iu'elle  le  man- 
gea {CLXIV-CLXVIIl;,   Heureusement  Thomme  a  ce  qu'il 
faut  pour  soumettre  les  cinq  serviteurs  à  sa  volonté;  ce  sont 
quatre  autres  serviteurs,  parfaitejiient  capables  do  seconder 
ses  efforts  ;  ils  s'appellent  Crainte,    Douleur,   Joie  et  Espé- 
rance, Crainte  a  pour  mission  d'être  le  portier  de  Thomme; 
Douleur  doit   être    son  panetier,    Joie    son    bouteiller,    Es- 
pérance   son     chambellan    iCLXIX-CLXXI).    Crainte,    qui 
interdit  rentrée  du  cœur  à  tout  ce  qui  est  vil  et  ignoble, 
se  rapporte  à  trois  choses  :  à  la  mort,  au  jugement  dernier 
et    à    l'enfer     CLXXII-CLXXV),   Douleur  prépare    le  pain 
im\  mais  bienfaisant,  de  l'épreuve  et  de  la  tristesse;  elle  est 
réveillée  dans  Thomnie  par  quatre  objets  ;  ses  péchés,  le  dur 
travail  de  chaque  jour,  le  long  exil  teiTestre,  le  pénible  re- 
tour vers  la  patrie  céleste   (CLXXVI-CLXXXII).    Joie,   le 
bouteiller,  verse  trois  vins  généreux;  elle  verse  le  premier  lors- 
que Dieu  envoie  sa  grâce  au  pécheur  pour  ramener  à  la  rc- 
pentance;  elle  verse  le  second  lorsque  Thomme  converti,  tenté 
à  nouveau,  réussit  à  repousser  le  diable;  elle  verse  le  troisième 
lorsque  l'homme  persévère  jusqu'au  bout  dans  ses  bonnes  in- 
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tentions  (CLXXXIII-CLXXXVIIJ.  Espérance,  le  chambel- 
lan, promet  trois  bons  lits  à  ceux  qui  ont  triomphé  da 
mal:  c*est  la  résurrection  des  corps,  la  communion  des  saints 
et  la  vie  éternelle  (CLXXXVIII-CXC).  LV^spoir  de  trouver 
ces  trois  lits  dans  un  monde  meilleur  a  soutenu  les  martyrs, 
parmi  lesquels  il  faut  signaler  avant  tout  les  femmes;  l'hé- 
roïsme de  sainte  Agathe  et  de  ses  compagnes  excita  Tadmira- 
tion  des  bourreaux.  En  mourant  ainsi,  ces  vierges  ont  apporté 
à  Dieu  un  double  sacrifice;  elles  lui  ont  offert  d^abord  leur 
virginité,  ensuite  leur  vie;  aussi  Dieu  mettra-t-il  des  roses 
dans  la  couronne  de  lis  qu*il  leur  destine  (CXCI-CXCVIj. 

Il  n'est  pas  nécessaire  toutefois  que  pour  aller  à  Dieu  cha- 
cun suive  ce  chemin  étroit;  la  voie  du  mariage  est  droite  et 
nette;  droite  aussi  est  celle  du  veuvage;  mais  le  chemin  de 
la  virginité  est  de  beaucoup  le  plus  excellent  des  trois 
(CXCVII-CCI),  Un  païen,  qui  renonça  un  jour  par  conviction 
à  la  luxure,  dont  il  avait  longtemps  été  Tesclave,  peut  sur 
ce  point  servir  de  modèle  aux  clirétiens.  Que  celui  qui  s'est 
adonné  à  ce  vice  se  repente!  La  haute  gloire  de  la  virginité 
lui  a  échappé  pour  toujours;  mais  au  moins  pourra-t-il  aiTiver 
à  riiunneur  d'un  honnête  mariage  ou  a  la  gloire  des  veuves. 
Malheureusement  ceux  qui  devraient  se  ceindre  le  plus  étroi- 
tement dénouent  le  plus  leur  ceinture  (CCII-CCVII). 

Le  poète  compare  encore  la  déception  que  le  service  du 
monde  prépare  à  ceux  qui  s  y  vouent  à  celle  qui  attend  Tac* 
quéreur  d'un  sureau  lorsqu'il  a  acheté  cette  plante  à  l'époque 
de  la  floraison  ;  il  se  réjouit  des  belles  tleurs  blanches,  mais 
il  verra  bientôt  que  les  fruits  en  sont  noirs  (CCVIIl-CCXj. 
Puis  il  adresse  des  avertissements  à  ceux  qui  aiment  i 
trouver  des  défauts  aux  maîtres  qui  les  dirigent;  ils  ont 
tort  d'en  faire  un  sujet  de  joie;  la  honte  du  nuiitre  déteint 
sm*  les  disciples,  le  déshonneur  d'un  ujauvais  roi  s'étend  a 
tous  ses  sujets  (CCXI,  CCXII).  A  ce  propos  le  poète»  tout  en 
rappelant  a  ses  lecteurs  que  c'est  spécialement  dans  leur  in- 
térêt qu'il  a  fait  son  poème,  tient  à  leur  dire  que,  quand 
même  ils  n'en  feraient  aucun  cas,  Dieu  n'en  serait  pas  moins 
tenu  de  lui  donner  le  salaire  qu'il  mérite  (CCXIII,  CCXIV), 
L^auteur  reprend  ses  exhortations  sous  une  forme  nouvelle* 
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lAprès  avoir  rappelé  Tamour  que  Dieu  et  le  Christ  ont  té- 
moigné à  l'humanité,  il  s'adresse  successivement  au  jeune 
■homme  et  au  vieilianl  pour  les  mettre  en  garde  contre  les 
assauts  imprévus  de  ia  mort.  Il  compare  la  position  du  pé- 
cheur vis-à-vis  de  la  mort  à  celle  d'un  joueur  vis-à*vis  d'ua 
adversaire  particulièrement  habile.  Au  moment  même  oii  le 
pécheur  qui  a  remis  sa  conversion  à  plus  tard  croira  gagner 
la  partie,  la  Mort  cixangera  son  six  eu  as  et  lui  criera,  quel 
qu'il  soit,  le  mot  fatal  <  Hasard  »  !  (CCXV-CCXXV).  La  mort 

test  un  adversaire  reJoutalïle;  elle  envoie  Tâme  en  enfer  et 
réserve  de  nouveaux  tourments  an  corps,  lorsque  celui-ci 
aura  été  réuni  plus  tard  à  Fume.  Il  s'agit  donc  de  prendre  à 
temps  ses  mesures.  On  ne  saurait  trop  craindre  Tenfer;  un 
prud homme  appelé  Zenon  s'exposa  pendant  cinq  jours  à  la 

■  chaleur  du  soleil  pour  essayer  s*il  ptmrrait  supporter  celle  de 
Fenfer;  mais  il  se  trouva  assez  rnti  pour  renoncer  au  mal 
qu  il  avait  été  tenté  de  commettre  (CGXXVI-CCXXXI).  Puur 

(échapper  à  ces  cruelles  tortures,  il  suffira  de  se  convertir 
avant  la  mort;  Dieu  est  assez  miséricordieux  pour  pardonner 
au  plus  coupable,  pourvu  qu'il  se  repente.  Les  habitants  de 
Ninive,  Marie-Madeleine,  Marie  TEgyptienne,  saint  Pierre» 
saint  Paul,  et  entin  le  fameux  Theophilus  en  ont  fait  Texpé- 
rience.  La  rentrée  en  grâce  de  ce  dernier  fut  un  vrai  miracle. 
Mais  il  avait  pour  lui  riutervention  la  plus  efficace,  celle  de 
la  Vierge  Marie  (C*CXXXILCCXXXVII).    Puur   prouver  la 
j      haute  vertu  de  Notre-Dame,  le  poète  raconte  la  vision  dont  fut 
H  gratifié  uu  moine  de  Tordre  de  Citeaux,  qui  avait  refusé  de  faire 
r      comme  ses  compagnons,  c'est-ànlire  de  chanter  plus  fort  que 
^  d'habitude  dans  les  jours  de  grande  fête.  Il  avait  qualifié  ce 
H  zèle  de  pure  vanité.  Mais  le  15  août,  pendant  qu'on  chantait 
H  mafines,  la  Vierge  lui  apparut,  accompagnée  de  saint  Jean 
"  rEvangéliste   et   de    saint    MicheL    A    trois    reprises   elle 
offrit  à  boire  à  l'abbé  et  à  tous  les  moines,  mais  chaque  fois 
B  elle  passa  à  côté  de  celui  qui  chantait  trop  bas  sans  lui  ofiVir 
^«p  breuvage.  Celui-ci,  ému  jusqu'au  désespoir,  interrompit  le 
HËÉence  solennel  du  service  religieux  en  suppliant  à  haute 
^^VToix  la  Vierge  de  lui  donner  sa  part;  mais  en  vain;  pen- 
dant qu'il  parlait  encore,  la  vision  s'évanouit.  Interrogé  le 
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lendemain  par  Tabbé  du  couvent  sur  les  cris  qu'il  avait 
poussés  pendant  le  service,  le  jeune  moine  raconta  tout, 
émerveilla  le  couvent  par  son  récit  et  changea  aussitôt  sa 
manière  de  chanter  (CCXXXVIII-CCLII). 

Après  avoir  rappelé  une  dernière  fois  à  ses  lecteurs  que, 
pour  être  sauvé,  il  suffira  de  se  repentir,  de  se  confesser  et 
de  clore  dignement  et  saintement  sa  vie  (CCLIII-CCLVI), 
l'auteur  les  renvoie  à  la  puissante  intervention  de  la  Vierge. 
Puis  les  invitant  à  invoquer  la  puissante  mère  de  Dieu  tant 
pour  eux-mêmes  que  pour  lui,  il  leur  dicte  une  prière  de 
quinze  strophes  dans  laquelle  il  épuise  tout  le  vocabulaire 
des  épithètes  et  des  titres  que  TEglise  accorde  à  la  mère  de 
Dieu,  ainsi  que  tous  les  trésors  de  ses  rimes;  le  poème  moral 
se  termine  ainsi  par  un  puissant  élan  de  lyrisme  religieux 
(CCLVII-CCLXXIII). 


§  2.  —  Caractèf*e  général  des  poèmes;  style. 

Les  poèmes  du  Rendus  de  Moiliens  appartiennent  au  genre 
didactique,  notamment  à  cette  catégorie  de  poèmes  qui,  pre- 
nant pour  cadre  «  les  états  du  siècle  »,  passent  en  revue 
les  différentes  conditions  sociales  pour  critiquer  les  mœurs 
du  temps,  la  vie  des  clercs  et  celle  des  laïques,  les  vices  des 
hauts  personnages  et  ceux  du  «  peuple  menu  ».  Ils  se  rap- 
prochent donc,  pour  ne  citer  que  des  œuvres  de  contempo- 
rains, du  Livre  des  manières  d'Estienne  de  Fougères  (vçrs 
1175)*,  de  la  Bible  de  Guiot  de  Provins  (1223)*,  et  plus  en- 
core, à  cause  de  leur  caractère  religieux  et  de  la  forme  de  la 
strophe,  des  Vers  de  la  mort  d'Hélinand*.  Nous  discuterons 
plus  loin  les  points  de  rapport  qui  existent  entre  l'ouvrage  du 
célèbre  moine  de  Froidraont  et  ceux  du  Rendus.  Il  y  a  peu 
de  ressemblance  entre  nos  deux  poèmes  et  celui  de  Tévêque 
de  Rennes  (en  quatrains  monorimes)  ou  celui  de  Guiot  de 


1.  Edition  autographiée  de  M.  F.  Talbert,  Paris  et  Angers,  1877. 

2.  Publiée  par  Barbazan,  III,  p.  307. 

3.  Edition  Méon,  chez  Crapelet,  Paris,  1823. 
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Provins  (en  rimes  plates  .  Le  stjle  n'est  pas  le  mt^me;  Guiot 
de  Provins  a  plus  de  passion  et  entre  bien  plus  dans  le  dé- 
tail ;  Estienne  de  Fougères  est  plus  concis  et  plus  sobre  ;  il  a 
quelques  images  (»t  quelques  jeux  de  mots  dans  le  genre  de 
ceux  du  Rendus,  mais  rien  dans  sa  rhétorique  ne  rappelle 
de  près  les  constructions  ou  les  métaphores  de  notre  aut(Hir. 
Ce  qui  distingue  surtout  le  Rendus,  c'est  une  habileté  re- 
inarqual)le  à  manier  Tallégorie,  si  chère  aux  écrivains  du 
moyen  Age,  à  varier  les  images  et  à  les  mêler  ensemble,  sans 
trop  nuire  à  la  clarté,  à  présenter  la  même  idée  sous  des 
formes  différentes  et  à  la  condenser  dans  les  douze  vers  de 
sa  strophe.  Nous  pouvons  donc  nous  associer  d'une  manière 
générale  aux  éloges  qui  ont  été  adress(*s  à  notre  poète*,  tout 
en  reconnaissant  que  sa  verve  est  parfois  un  peu  factice, 
qu'il  y  a  des  longueurs  dans  quehjues  développements,  et 
que  dans  ses  allégories  il  n'évite  pas  toujours  soit  Tobscurité, 
soit  le  mauvais  goût.  Ce  qui,  en  outre,  diminue  pour  nous  Tin- 
tt'rèt  de  son  ouvrage,  c'est,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué*, qu'il  moralise  plus  qu'il  ne  criti([ue,  et  que,  dans  ses 
diatril)es  contre  les  monirs  de  son  temps,  il  reste  trop  dans 
les  gr»néralités  ;  on  voudrait  retrouvei*  dans  ses  poèmes  la 
société  de  son  époque  :  on  n'y  trouve,  sKuf  dans  un  para- 
graphe sur  la  toilette  des  dames,  que  des  travers  qui  sont  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  Mais  il  rachète  souvent 
par  la  forme  ce  qui  manque  au  fond  de  ses  vers,  et  parfois, 
quittant  le  ton  didactifjuc^  ordinaire,  il  donne  à  ses  exhor- 
tations une  allure  dramati([U(»,  qui  montre  toute  la  vigueur 
de  son  talent  et  qui  prête  à  son  style  une  vivacité  inattendue'. 
Au  point  de  vue  de  la  composition  littéraire,  le  Miserere 
nous  paraît  supéri(»ur  au  lionian  de  Carité.  Il  est  vrai  (ju'il  y 
a  plus  d'unité  dans  ce  dernier  poème,  puisque  la  vaine  re- 
cherche de  la  Charité  est  le  sujet  principal  auf^uel  le  poète, 
en  dépit  des  nombreuses  digressions,  ramène  sans  cesse  ses 
lecteurs,  tandis  que  dans  le  Mfsrrere  les  transitions  habiles 

1.  Entre  autres  par  Ci ingnenc^,  qui  vante  sa  vervo,  sa  force  ot  son 
originalité,  ///>/.  ////.,  XIV;  38. 

2.  Voyez  plus  haut  p.  clmv. 

3.  Voyez  par  exemple  Car.  CXCIX  ss..  Mis.  CrXXIII  ss. 

Va.^  Hamel.  Rowam  de  Can'té,  / 
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cachent  mal  la  grande  variété  des  sujets  (origine  et  destina- 
tion de  l'homme,  nécessité  de  raumône,  les  pécliés  capitaux, 
les  cinq  sens,  la  mort,  vertus  do  la  sainte  Vierge,  histoire 
d'un  moine  de  Citeaux).  Mais,  d'abord,  la  première  partie  du 
Roman  de  Cavité  fatigue  par  Tuniforniité,  pour  ne  pas  dire  par 
la  monotonie  ;  les  strophes  dans  les(iuelles  le  poète  s'adresse  aux 
membres  du  clergé  se  ressemblent  trop.  Ensuite  le  Miserere 
se  distingue  par  une  plus  grande  netteté  dans  les  images  et  par 
plus  de  mesure  dans  le  développement  des  métaphores.  Dans 
Cariiéy  par  exemple  (CLXXXII),  le  poète  parle  d'une  étoile  qui 
se  jette  aux  pieds  du  soleil  et  qui  en  reroit  le  rayon  du  pardon  : 
il  consacre  cinq  strophes  de  cepoiîme(CXVIII-CXXII)t'i  com- 
parer les  mauvais  prélats  à  des  chiens  de  garde  qui  défendent 
mal  les  brebis.  Ajoutons  que  les  personnifications  d'idées  al»s- 
traites  nous  paraissent  mieux  réussies  dans  leMiserere  que  dans 
le  Roman  de  Cavité,  Il  est  vrai  que,  par  le  fait  même  qu'elles 
y  sont  plus  nombreuses,  le  poète  a  dû  soigner  davantage  cette 
partie  de  son  œuvre.  Mais  le  danger  de  s'embrouiller  était 
d'autant  plus  grand.  Or,  en  général,  les  personnifications  du 
Miserere  ont  du  relief;  celle  de  «  Mesdit  »  (CXII  ss.),  dont  le 
poète  fait  le  fils  d'Envie,  né  de  sa  relation  incestueuse  avec 
son  père  le  Diable,  est  d'une  vérité  psychologique  très  réelle 
et  d'un  grand  efi'et  po(»tique.  Le  paragraphe  des  cinq  sens 
(GXXX  ss.)  est  habilement  fiiit,  et  celui  des  quatre  servi- 
teurs par  lesquels  l'homme  doit  combattre  l'influence  des  cinq 
premiers  (CLXXI  ss.),  sans  être  absolument  exempt  de  re- 
cherche, plaît  néanmoins  par  une  certaine  vivacité  dans  la 
description.  Il  est  vi'ai  que  le  poète  n'échappe  pas  non  plus 
dans  le  Miseveve  k  l'inconvénient  ([u'amène  toute  personnifi- 
cation de  vices  et  de  vertus,  et  (jui  cojisiste  à  confondre  la 
vertu  et  le  vic(*  personnifiés  av(ic  la  personne  qui  les  possède'. 
Mais  nulle  part  dans  le  Miseveve  cette  confusion  n'embrouille 
l(»s  idées  du  poète  au  même  point  que  dans  la  gi'ande  per- 
sonnification du  Ronifin  de  Cavité,  où  l'auteur  compare  la 
riiarité  :i  une  marchande  habile  qui  se  dépouille  de  tout  ce 

1.  Voyez  rempli)!  altornatif  do  Onjuiem  ot  orguellous  (FAXVIII, 
LXMX)  «'l  dans  str.  (.'L.XXX  la  Douleur  qui  pleuré  ses  péchés.  Cf.  la 
.Note  de  CLXXIII,  0. 
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qu'elle  possède  pour  pouvoir  acheter  le  ciel.  Il  y  a  là  un 
jiianquo  de  clarté  dans  la  conception  qui  rend  tout  ce  mor- 
ceau lourd  et  obscur*.  Mais  ce  sont  là  les  défauts  du  genre 
plutôt  que  des  défauts  propres  au  Rendus.  L'auteur  du  Roman 
lie  Caritc  et  du  Miserere  mérite  d'avoir  sa  place  parmi  les 
bons  écrivains  français  du  moyen  âge  ;  son  style  ferme  et 
clair,  sa  strophe  très  artistique  lui  assurent  une  supériorité 
très  réelle  sur  des  poètes  du  xiii''  siècle,  tels  que  les  deux 
Condé,  ou  d'autres  moins  célèbres,  qui  ont  cultivé  le  même 
genre  de  poésie,  mais  qui  n'y  ont  montré  ni  la  même  origina- 
lit<%  ni  le  même  talent  d'exécution. 

§  3.  —  Ordre  de  composUion. 

La  plupart  des  manuscrits  mettent  le  Miserere  avant  le 
Itoman  de  Carité,  Les  manuscrits  F  Q  V  Z  sont  les  seuls  qui 
.suivent  Tordre  inverse.  Il  est  probable  que  la  plus  grande 
popularit(^  du  Miserere  (nous  en  possédons  plus  de  copies)  a 
de  bonne  heure  fait  adopter  cet  ordre;  peut-être  aussi  le 
fait  que  le  poète  se  nomme  dans  la  strophe  finale  du  Roman 
fie  Carité  a-t-il  amené  les  scribes  à  prendre  ce  poème  pour 
le  dernier  venu*.  Pourtant  il  ne  nous  semble  pas  douteux  que 
Carité  soit  antérieur  à  Mi^^erere.  Lejjassage  Mis,  CCXI,  4 
nous  paraît  décisif  sur  ce  point.  Le  poète  y  prévient  ses  lec- 
teurs qu'il  ne  s'étendra  pas  sur  les  défauts  du  clergé,  et  il 
ajoute  :  assés  en  ai  parlé  aillours.  L'allusion  au  Roman 
de  Carité,  dont  la  plus  grande  partie  est  une  satire  contre  le 
clergé,  nous  parait  évidente'.  Il  est  difficile  d  y  voir  un  simple 
renvoi  à  Mis.  XXXII. 

Les  conclusions  auxquelles  nous  a  conduit  l'étude  de  la 
langue  et  du  style  de  notre  poète  viennent  confirmer  cette 
hypothèse  ;  les  quelques  différences  qu(i  nous  avons  constatées 
entre  les  deux  ouvrages,  tant  au  point  dp  vue  de  la  conipo- 


i.  Cf.  la  note  de  Car.  CLX,  5. 

2.  Voyez  sur  cette  strophe,  CCXLII  du  liomnn  de  Caritd,  plus  haut, 
p.  xri. 

3.  Voyez  la  Note  de  Mis,  CCXI,  4,  ot  notez  la  variante  de  S  {en  par" 
1er  ai  aillours). 
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sition  qu'au  point  de?  vue  de  la  versification,  rendent  probable 
que  le  Miacrere  est  le  dernier  venu  des  deux.  Notons  encore 
que  dans  Car,  CL,  CLI  le  poMe  a  Tair  de  s'adresser  pour  la 
première  fois  au  «  peuple  menu  »,  qu'il  tient  à  renseigner 
sur  SCS  habitudes  de  franchise  et  de  sévérité.  Or  le  Miserere 
est  destiné  tout  spécialement  au  petit  peuple  [Mis,  I,  8  ;  II,  8;. 
Si  le  Roman  de  Carité  n'était  pas  le  premier  ouvrage,  l'aver- 
tissement de  Car.  CL,  2,  etc.,  manquerait  d'à-propos. 

Il  y  a  cependant  (en  dehors  du  témoignage  de  la  majorité 
des  manuscrits)  deux  et  même  trois  objections  à  faire  à  cette 
hypothèse.  Dans  ce  nu»me  passage  (voyez  surtout  Car,  CXLIX. 
3;  CL,  5  ss.)  l'auteur  semble  parler  d'un  travail  littéraire  an- 
térieur, évidemment  une  satire  morale,  qui  lui  a  attiré  la 
haine  des  «  fous  »  ;  or  cet  ouvrage  pourrait  fort  bien  être  le 
Miserere.  Ensuite  il  commence  ce  dernier  poème  par  demander 
pardon  à  Dieu  d'avoir  si  longtemps  gardé  le  silence  [Mis.  I, 
2).  Or  comme  il  a  écrit  le  Roman  de  Carité  à  un  âge  assez 
avancé  (voyez  JJ  5),  il  est  difficile  d'admettre  qu'après  avoir 
terminé  ce  poème,  et  avant  d'aborder  le  Miserere,  il  ait  tra- 
versé une  période  d'inaction  littéraire  assez  longue  pour  jus- 
tifier ce  reproche.  Enfin  le  poète  emploie,  Car.  CXXXII,  12, 
et  CCXXVIII,  12,  deux  images  celle  du  saule,  auquel  il  com- 
pare le  monde,  etcelhî.de  l'ombre  du  mariage  sous  laquelle 
on  peut  s'abriter  *  por  trop  caut  »,)  qu'il  ne  fait  qu'indi- 
quer dans  ces  passages,  mais  qui  se  retrouvent  longuement 
développées  Mi.^.  XXXVII  et  rXCVIII.  On  est  tenté  d'ad- 
mettre  que»  le  dévf»loppement  a  précédé  l'indication  sommaire, 
et  que  l'auteur  a  pu  se  borner  à  eilleurer  légèrement  ces 
images,  parce  qu'il  les  supposait  connuf^s  de  ses  lecteurs. 

Ces  oljjections  ont  leur  importance.  Mais,  quant  à  la  pre- 
niièr(\  il  est  fort  possible  (pie  la  satire^  morale  à  laquelle  il 
est  fait  alhision  (ar.  CXLIX  et  CL  soit  un  ouvrage  penlu 
provenant  d'un  temps  où  l'auteur  n'était  pas  encore  le  Hen- 
<*.lus  de  Moilicns'.  Quant  à  la  seconde,  le  début  du  3//.v/»mr, 
s'il  n'e^t  pa>i  simpU'mont  un  artifice  oratoire  ou  une  affaire 

I.  Voyoz  plus  luin  ji  5  et  la  \(»to  <lo  (jtr.  (XIJX.  Les  vers  10  ss.  de 
Car.  CL  nous  raincMieiit  vn  vï\\'\  à  une  période  antérieure  de  la  vie  du 
poète. 
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de  versitication,  s'explique  fort  bien  sous  la  plume  d'un  mo- 
raliste scrupuleux,  même  après  un  intervalle  de  temps  relati- 
vement court.  N'oublions  pas  qu'à  la  fin  de  Carité  (CCXXXV 
ss.;  le  poète  s'en  veut  presque  d'interrompre  son  travail  de 
inoralisation  poétique  ;  la  matière  lui  paraît  assez  abondante 
pour  l'occuper  pendant  sa  vie  entière.  Il  a  donc  du  être  pressé 
de  le  reprendre.  Les  vers  de  Mis.  I  Trop  lonyuement  me  sut 

teûs Assés  ai  Uns  et  tans  eus  Des  mans  blasmer  ke  j'ai  veùs 

semblent  même  se  rattacher  d'une  façon  spéciale  et  voulue  à 
CCS  vers  de  Car,  CCXXXV  :  Car  matere  tant  me  creûst  Tant 
mon  tans  us"r  m'esteùst  En  parler,  tant  k'a  le  fin  fusse.  Et 
pour  ce  qui  est  de  la  troisième  objection,  il  est  clair  que  si 
ces  images  étaient  au  moyen  âge  des  images  courantes,  l'au- 
teur a  \m  se  borner  a  les  eflleurer  en  passant  Car,  CXXXII, 
12,  et  CCXXVIII,  2,  quitte  à  les  reprendre  pour  les  dévelop- 
per plus  au  long  dans  son  poème  allégoric^uc  et  métaphorique 
par  excellence*. 


§  4.  —  Date  des  écrits. 

Du  Cange,  Roquefort,  Ginguené  et  d'autres  admettent 
<£iie  le  Rendus  a  vécu  sous  le  règne  île  Philippe-Auguste  et 
d'Henri  II  d'Angleterre,  c'est-à-dire  à  la  lin  du  xii°  siècle". 
Voici,  sur  la  question  des  dates,  les  indications  que  nous 
fournissent  les  poèmes  eux-mêmes.  L'auteur  est  contemporain 
de  Thomas  Becket';  il  écrit  le  Roman  de  Carité  sous  l'im- 


1.  On  pourrait  même  conclure  du  vors  2  de  Mis.  XXXVII,  etc., 
aussi  bien  que  de  Car.  CXXXII,  12,  que  Pauteur  ne  cite  pas  l'image 
du  saule  pour  la  première  fois. 

î.  Voyez  plus  haut,  p.  n.  M.  .lonckbloet,  dans  sa  nouvelle  (édition  de 
la  Gesclliedenis  der  Nederlandsrhe  LeUerkunde,  Groningue  I  (1884),  433 
continue  h  penser  que  le  Miserere  français  est  probablement  de  la 
seconde  moitié  du  xiu"  siècle.  Mais  les  raisons  données  par  notre 
savant  compatriote  (influence  du  Ihminn  de  la  Rose  et  coutumes  de 
fard  et  de  traînes)  nous  paraissent  peu  concluantes,  surtout  vis-à-vis 
des  données  liistori(|ues  assez  précises  du  Homan  de  Carité.  S'il  y  a 
quelque  va^rue  rapport  entre  le  Miserere  et  le  Roman  de  la  Rose  (allé- 
frorie,  songe),  ceci  ne  suppose  pas  encore  une  imitation  de  la  part  du 
Hencliis.  iVailleurs  le  genre  des  deux  poèmes  est  absolument  différent 
(cf.  p.  CCI,  note  I). 

3.  Les  termes  ai  veû  et  vi  Car.  LXXXVI,  1,  2,  prouvent  que  le  Ken- 
clus  vivait  en  117U. 
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pression  de  l'assassinat  de  l'illustre  martyr  de  Cantorbérj, 
dont  il  signale  à  deux  reprises  la  mort  iK'Toïque  comme  un 
fait  unique  dans  Thistoire  de  l'Eglise  de  son  temps  {Car, 
XXIV,  3-10;  LXXXVI  s.).  Comme  il  appelle  son  héros  <  saint 
Thomas,  »  il  aclcrit  après  la  canonisation  de  l'archevêque,  qui 
eut  lieu  en  1173.  Voilà  donc  le  terminus  a  quo  pour  la  com- 
position du  premier  des  deux  po(!»mes. 

Si  nous  pouvions  signaler  un  martyre  éclatant  analogue  à 
celui  de  saint  Thomas  et  postérieur  à  cet  événement,  nous 
aurions  trouvé,  pour  le  Roman  de  Carité,  le  terminus  ad 
quem.  Car  le  poète  déclare  (jue  s'il  a  vu  un  seul  prêtre  ver- 
sant son  sang  pour  Dieu,  il  n'en  a  pas  vu  deux  ;  il  défie  même 
ses  contemporains  de  lui  en  citer  un  autre  [Car.  LXXXVI, 
2;  LXXXVII,  1,  ^1\.  Mais  nous  hésitons  a  ranger  dans  cotte 
catégorie  la  mort  de  Philippe  de  Dreux,  évèque  de  Beauvais, 
dans  la  bataille  de  Bovines  (1214).  Nous  ne  saurions  d'ail- 
leurs, au  moins  pour  le  Roman  de  Carité^  dépasser  de  beau- 
coup la  fin  du  XII"  siècle.  L'auteur  connaît  les  hérésies  des 
Albigeois  {Car,  XXIII,  (1-12);  on  lui  en  a  souvent  parlé; 
mais  il  ne  mentionne  pas  la  terrible  croisade  qui  commença 
en  1208.  Or,  comme  Guillaume  de  Ponthieu  et  Hugues,  che- 
valier, châtelain  de  Moiliens*,  furent  du  nombre  de  ceux  qui 
partirent  en  1210  pour  cette  croisade  avec  Philippe  de  Dreux*, 
et  (jue  Gillebert,  maire  de  Sains,  pri^s  Saint-lnis^ien ',  se 
croisa  en  1207  dans  le  même  but,  il  serait  assez  curieux  (lue 
le  poète  n'eut  pas  fait  la  moindre  allusion  à  cette  œuvre  pie, 
si  elle  avait  d<'jà  été  accomplie  au  moment  où  il  composa  son 
premier  poème.  Nulle  part  il  ne  parl<^  des  croisades  contre 
les  infidèles;  il  ne  songe  i)as  à  mentionner  parmi  les  devoirs 
des  chevaliers*  celui  de  tirer  l'épée  contre  les  ennemis  du 
Christ.  Serait-il   i)ennis   d'iMi  conclure   (|ue  la  croisade  de 


\.  Voyez  ïj  5  sur  la  patrie  de  l'auteur. 

2.  K.-C.  Louanilro.  J/istoire  dWhhcvilfr  et  du  comtv  de  Ponthieu. 
Paris,  1844,  I,  150;  (^t  Jhirtuncnts  î/Ktmiscrits  do  M.  A.  Gaze  »manuscTit 
de  la  bibli()thè(|uo  d'Aniiens),  p.  5. 

3.  Voyez  .ii  5  et  la  \otirc  de  M.  Salmon  sur  Saint-Fuscicn,  dont  nous 
parlons  ])lus  loin. 

\.  Sur  les(]U(*ls  il  s'étend  lonLUonient  O/r.  XXXI.X  ss.,  et  auxquels 
il  revient  Mis.  CLV. 
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Louis  VII  (qui  eut  lieu  en  1147)  estait  oubliée  et  qu'on  ne  son- 
geait pas  encore  à  celle  de  1190?  Nous  avons  de  la  peine  à 
admettre  que,  si  le  poète  avait  connu  les  préparatifs  de  colle- 
ci,  il  eût  gardé  un  silence  aussi  complet  sur  cet  événement, 
d'autant  plus  que  les  chefs  de  cette  croisade,  auxquels  se  joi- 
gnit Jean  de  Ponthieu,  père  de.  (ruillaume,  se  réunirent  à 
Abbeville  pour  y  tenir  conseil*.  Peut-être  même  nous  sera-t-il 
permis  de  conclure,  do  la  façon  dont  il  parle  de  la  Terre- 
Sainte  [Car.  XXVI,  8;  XXVII,  3)  que  Jérusalem  n'était  pas 
encore  tombée  au  pouvoir  des  infidèles,  ce  qui  arriva  en  1187. 
Relevons  encore  quelques  passages  qui,  sans  préciser  da- 
vantage l'époque  à  laquelle  le  Roman  de  Cnrité  fut  composé, 
contirment  cependant  les  résultats  obtenus.  Le  roi  de  France 
auquel  il  s'adresse  Car,  XXXVI,  4-0  nous  paraît  être  Phi- 
lippe-Auguste, qui  monta  sur  le  trône  en  1180.  Ce  passage, 
qui  rappelle  au  roi  régnant  que  son  royaume  est  bien  plus 
grand  que  ne  le  fut  celui  de  son  aïeuP,  contient  une  allusion 
évidente  à  l'extension  que  la  France  avait  prise  dès  l'avène- 
ment du  jeune  roi  au  trône.  En  1183  les  comtés  d'Amiens, 
de  Vermandois  et  de  Valois  furent  réunis  au  royaume*.  Ha- 
bitant les  environs  d'Amiens  (voyez  §  5),  le  poète  a  dû  se 
réjouir  de  faire  partie  désormais  d'une  nation  qu'il  met  au- 
liessus  de  toutes  les  autres  ;  car  s'il  est  Picard  d'origine  et  de 
langue*,  il  est  Français  do  cœur  [Car.  XXVII,  7;  XXIX, 
12;.  —  Signalons  enfin,  pour  compléter  la  série  de  passages 
qui  peuvent  nous  aider  à  dater  nos  poèmes,  Car,  XXII,  2, 
où  le  poète  parle  de  l'Kcole  de  droit  de  Bologne  et  de  l'Ecole 
de  médecine  de  Salerne,  qui  jouissaient  à  cette  époque  de 

i.  Voyez  M.  Louandrc  1.  l. 

2.  Le  mot  a l'o/ ost peut-être  ici  pour  la  rime;  cependant  le  fait  que 
c'est  l'aïeul  (Louis  VI),  et  non  le  pcro  (Louis  Vil),  qui  est  nommé  ici 
ne  prouverait-il  pas  que  le  roi  dont  il  s'agit  vient  seulement  de  monter 
sur  le  tn)ne?  La  nature  des  exhortations  du  poète  [Car.  XXX  ss.)  sem- 
ble supposer  également  que  le  roi  au(|uel  il  s'adresse  en  est  encore  à 
SOS  débuts  et  n'est  pas  sans  lui  inspirer  une  certaine  méliance.  Voyez 
encore  Car.  (\XCV[f,  i,  où  il  est  question  de  rois  qui  n'ont  pas  encore 
pu  tenir  ce  qu'ils  ont  promis. 

3.  Il  est  vrai  que  la  tjvHl  vormande  est  mentionnée  à  ])art  (Car.  XXV, 
f»).  Mais  cette  désiirnation  a  fort  bien  pu  subsister  après  la  i*éunion  du 
Vermandois  à  la  France. 

4.  Voyez  cependant  la  réserve  que  nous  avons  faite  sur  ce  point, 
p.  cxxxvm,  note  2. 
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leur  plus  grande  n'putatiou*,  et  Car.  CXCVII,  4,  où  saint 
Bernard  est  citi^  dans  dos  ternies  qui  font  supposer  qu'il  avait 
ét«''  canonisé,  ce  qui  se  fit  en  1174. 

En  réunissant  t<)Utes  ces  données,  nous  arrivons  donc  à 
pouvoir  fixer  le  conirnenceinent  du  règne  de  Philippe-Au- 
guste [entre  11<S0  et  WW),  ou  peut-être  entre  1183  et  1187; 
connue  Tépoque  k  laquelle  le  Rendus  de  Moiliens  a  composé 
le  Boman  de  C  a  rite. 

Dans  le  Misercrr  nous  n'avons  trouvé  aucune  allusion  à  des 
faits  historiqu(vs.  La  mal^kliction  lancée  contre  un  pays  qui  a 
pour  roi  un  (Mifant  (CCXII,  8-12)  ne  nous  paraît  renfermer 
qu'un(^  idée  générale  (  voyr/  la  Note  du  vers).  Il  serait  impos- 
sible d'ailleurs  de  l'appliquer  à  Philippe-Auguste,  car  si  petit 
que  soit  l'intervalh^  qui  sépare  la  composition  du  Misorere  de 
celle  du  Hovinn  de  Carité  (voyez  p.  clxxxi),  il  faudra  pourtant 
bien  supposer  quatre  ou  ciiKi  ans.  Or,  dés  IHX),  lorsque  le 
jeune  roi,  ùgé  d(»  vingt-cinti  'à\\<,  prit  la  direction  d'une  croi- 
sad<%  il  ne  convt.'uait  plus  de  Tappc^ler  un  roi  enfant.  Si  on 
voulait  voir  dans  ce  vers  uiu»  allusion  directe  à  un  fait  spé- 
cial, il  faudrait  l'appliquer  à  Louis  IX,  (|ui  fut  appelé  tout 
enfant  au  trône  en  lv?2().  Mais  ceci  nous  ramènerait  un  peu 
loin;  car  (mi  admettant  qu»»  le  J//s7w/v»  n'ait  été  écrit  que 
v(»rs  12i>0,  ou  ne  s'cxpliiiue  plus  ([ue  l'auteur  du  Hontan  df 
C/fritf'  se  soit  rauîjrr»  parmi  1rs  hommes  Agés,  pour  ne  pas 
diri»  [jarmi  hvs  vit^illards  .'voyez  |:;  5).  Il  y  a  bien  encore  Tal- 
luM)n  à  riii^tniro  de  Merlin  Mis.  (!XLIi  (^ui  nous  forcerait  à 
adiiU'Itre  une  date  po-itr-rieiinî  à  1210,  ou  même  à  1212,  s'il 
j'tait  prouva'  (|ue  le  porte  eùteouuu  b»  Merlin  en  prose.  Mais  il 
semble  ([u'il  ait  tir»'*  d'aineurs  sa  couiiaissauco  de  cet  épisode 
(b'  riiistiiire  de  Merlin  i'\oyez  la  note  di»  J//\.  CXLI,  (i;.  Nous 
n'a\ohs  (buie  pas  de  date  à  projjoser  p(.uirle  J//.s7Vvvv',  et  nous 
arhiiettrons  ([ue  ces(M.\)nd  poème  a  «'ti»  l'crit  dans  les  dernières 
aniu-es  du  xii"  ou  dans  b's  ])reinièi'es  auu«*es  du  xiii'  siècle*. 

1.  I/K('()l«' (l(*  iné«b'«Miii' (le  S.'ilern»^  v\\\\\  (Mirore  j(Min«»  ;  elle  fut  fon- 
(léi^  en  11 .')(). 

";\  S'il  l'-tait  pi'onvè  rjiii»  le  Kimm'Ius  de  M«)ili(Mis  n  été  al»l)é  de  Saiiit- 
FiiM'irn  «Ml  lO'J'j  v.iyc/  .:;  ."h.  nd'is  ^rrimiN  plus  îiisèiiu^nt  disjMisi»  à  ilmi- 
ner  de  rinipurfan»'!»  :iii  irait  <W  Mis.  (iXJj.  mu-  lo  roi  cn/'ant.  Mais 
alur>   il  inudrait  ni'jdilii'r  oalièiviuMit   iij>  cjiu'lusiuns   et    avancer 
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§  5.  —  La  personne  de  r auteur,* 

Lorsqu'il  composa  le  Uoman  rie  Carilé,  Tauteur  n'était  plus 
jeune.  Prestre^  dit-il  Car,  LXXXVII,  1,  jou  ai  mont  veû 
an^.  Il  ne  s'attend  même  plus  à  vivre  longtemps  [Car,  XLIII, 
11  J'araija  tost  le  vois  brisie).  Quand  il  entreprend  son  se- 
cond poème,  il  ne  sait  trop  s'il  pourra  le  terminer  [Mis,  VII, 
1  Se  chesle  nevre  a  fin  me  Ire  puis).  Toutes  les  miniatures 
qui  représentent  l'auteur  le  peignent  comme  un  vieillard,  ou 
du  moins  comme  un  homme  d'un  âge  assez  avancé.  Un  des 
.auteurs  du  Rendus  moyen-néerlandais  lui  attribue  «  de  lon- 
gues années  » . 

Uexplicit  de  la  plupart  des  manuscrits  le  désigne  sous  le 
nom  de  le  rendus  (ou  le  reclus)  de  Moiliens\  et  dans  la 
dfM'nière  strophe  du  Roman  de  Carilé  il  ne  se  désigne  pas 
autrement  lui-même  [moi  L'on  apele  Rendus  de  Moiliens)^, 
Plus  tard  on  supprimait  le  nom  de  lieu  et  on  l'appelait  sim- 
plement Le  Rendus  ou  Le  Reclus,  comme  le  font,  par  exem- 
ple, le  collectionneur  de  chansons  dévotes  lï  l'honneur  de  la 
Vierge  dont  l'ouvrage  nous  a  été  con^.ervé  dans  notre  ma- 
nuscrit A  (voyez  plus  haut  p.  xxxi),  les  auteurs  (ou  le  copiste) 
do  la  traduction  en  moyen-néerlandais  [Rinclus,  ibid.),   et 


aussi  notablement  la  dato  de  la  composition  du  Rnman  de  Caritf^,  qui 
ne  peut  pas  ôtre  séparé  du  Miserere  par  plus  de  quatre  ou  cinq  ans. 
Nous»  admettrions  alors  que  le  Miserere  a  été  comfK)sé  dans  les  pre- 
mières années  du  rèpne  du  roi  enfant,  Louis  IX,  donc  entre  i'i'^j  et 
4230,  nue  le  roi  dont  il  est  question  Car,  XXX,  etc.,  est  Louis  VI II,  et 
rnio/ae  Car.  XXXVI,  H,  Louis  VII,  ce  qui  mettrait  entre  les  deux  rois 
le  règne  brillant  de  Philippe-Au^^uste.  Cela  n'aurait  pas  d'inconvénient; 
au  contraire,  on  peut  même  dire  qu'il  y  a  une  dill'erence  plus  grande 
entre  la  France  cie  Louis  VIII  et  celle  de  Lo  lis  VII,  qu'entre  celle  des 
premières  années  de  Philippe-Auguste  et  celle  de  Louis  VI.  Mais  il 
faudrait  adopter  alors  pour  la  composition  du  Roman  de  Cari  té  le  règne 
de  Louis  VIII,  c'est-à-dire  l'an  \^z\),  une  date  séj)arée  de  celle  de  la 
mort  de  saint  Thomas  par  ])lusde  cinquante  ans.  vlr  ce  i)ocmeest  trop 
plein  des  souvenirs  du  grand  martyr  pour  tju'il  s'en  trouve  si  loin.  Nous 
ne  disons  pas  que  cette  hypothèse  ne  puisse  pas  se  défendre.  Mais  tant 
(|u'ii  n*y  aura  pas  d'indications  plus  précises,  nous  aimons  mieux  nous 
en  tenir  à  celle  que  nous  avons  soutenue  ])Ius  haut. 

1.  Mollens,  Moulaines,  cîtc;  voyez  plus  loin  sur  rorthograj)he  de  ce 
nom  de  lieu. 

2.  Si  toutefois  cette  strophe  est  de  lui  ;  voyez  plus  haut  p.  xci. 
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Tabbé   de    Saint- Martin   de  Tournay,    Gille  le    Muisit  (né 
en  1271)». 

Notre  poète  est  donc  un  reclus  [clusenere,  dit  la  traduction 
moyen -néerlandaise),  un  de  ces  religieux  du  moyen  âge  qui 
se  laissaient  enfermer  dans  une  cellule  maçonnée,  garnie 
d'une  seule  f(»nêtre,  pour  y  mener,  en  général  jusqu'à  leur 
mort,  une  vie  de  pénitence  et  de  prière*.  Les  vignettes  de 
quel(iues-uns  de  nos  manuscrits  représentent  un  moine  blanc 
assis  dans  une  recluserie  construite  en  briques  rouges  et 
entourée  d'un  jardinet. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  admettre  avec  M.  Paulin  Pa- 
ris' que  le  Rendus  de  Moiliens  était  un  mondain  converti  et 
pénitent.  Rien  dans  son  poème  ne  justifie  cette  hypothèse. 
Dans  le  passage  où  il  semble  parler  de  son  entrée  dans  la 
recluserie  [Car,  CL,  10,  12),  il  ne  la  représente  pas  comme 
un  acte  de  contrition  et  do  pénitence,  mais  plutôt  comme  une 
retraite  de  la  vie  active  (jui  lui  a  été  reprochée  par  quelques- 
uns  comme  une  lâcheté*.  Dans  la  première  partie  de  son 
existence  il  paraît  avoir  rempli  un  rôle  de  censeur  assez  ana- 
logue à  celui  (ju'il  joue  dans  ses  poèmes.  Il  a  toujours  été 
coimu  comme  un  homme  énergique,  sévère  et  indépendant, 
osant  dire  son  fait  à  tout  le  monde,  et  indifférent  à  la  Laine 
des  4c  fous  »  qui  se  disent  outragés  par  ses  critiques*.  Avait- 
il  été  prédicîitour?  Ce  n'est  pas  probable,  puisque  dans  la 
sfH'onde  partie  du  Hmnnn  de  Cariié  il  a  l'air  de  s'adresser 
pour  la  première  fois  au  «  peuple  menu  ».  On  serait  plutôt 
tenté  de  lui  attribuer  une  activité  littéraire  antérieure  à  la 


1.  Porst'es  fh*  (iillo.^  le  Muisis,  ]>ar  M.  le  baron  Kcrvyn  de  Lettcn- 
liove  (vuyoz  plus  loin  >^  Iji,  I,  87  et  ailleurs. 

-2.  Voytv.  sur  les  rorluserios  du  moyen  n^e  \utre-Dnme  de  Paritt  de 
Victor  llu^o,  une  iiute  dans  Klikcharii  de  Victor  Schoffel,  et  parmi  les 
descrii)ti()ns  anciennes  un  passatre  dans  la  Bible  (Jitiot,  cité  par  Ru- 
quelurt,  s.  v.  rcr/us. 

3.  linllctin  ihi  liiiilinphihuWW,   177   a    un  homme  qui   avait 

CDunu  les  joies  et  l(;s  bohans  de  la  vie,  puis,  avant  d'avoir  toudié  au 
seuil  de  la  vieillesse,  avait  dit  adieu  au  siècle  et  mis  ses  inquiétudes  à 
l'abri  d'un  cloiTn».  •. 

4.  Au  vers  1(»  UiimU  nn^  rie  jKTtustti ;  h^  sens  d(^  ce  mot  n'est  pas  très 
clair,  voyez,  la  .\i»te  du  v(M's.  Au  vers  \i  Si  en  .'iiii  par  /elon  tenus, 

5.  Car.  CXLIX,  1-3;  CL,  3-1). 
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composition  de  nos  deux  poèmes*,  d'autant  plus  que  rœuvre 
que  nous  possédons  de  lui  n'est  pas  celle  d'un  débutant.  Mais 
dans  tous  les  cas  ces  satires  de  la  première  période  se  sont 
perdues  sans  laisser  de  traces*. 

L'auteur  est  un  lettré.  Le  latin  et  le  roman  lui  sont  égale- 
ment familiers',  et  les  ressources  de  son  vocabulaire  parais- 
sent inépuisables  comme  celles  de  ses  rimes.  Il  aime  à  faire 
des  jeux  de  mots*  et  s'occupe  d'étymologie  en  moraliste*.  Il 
connaît  à  fond  la  Bible'  et  les  légendes  des  saints;  il  a  lu  les 
Vitas patrnm'^  et  s'appuie  volontiers  sur  l'autorité  delà  pa- 
role divine  et  sur  celle  des  bons  auteurs  pour  confirmer  ce 
qu'il  avance*.  La  littérature  profano  ne  lui  est  pas  étran- 
gère. Il  connaît  le  Qiio  spmel  pst  imhnta  reçois  d'Horace*  et 
1(*  Qui  tacpt  consetitire  videtnr  du  droit  canonique*®.  Il  a  lu  la 
fable  de  Im  cigale  et  In  founni^\  aime  à  citer  des  proverbes 
])opulaires  "  et  fait  allusion  à  des  chansons  ".  Il  connaît  l'his- 
toire du  savetier  de  Baudas,  que  devait  raconter  Marc  Pol  **,  et 
celle  de  Merlin**;  mais  il  ne  cite  ce  dernier  que  pour  le  donner 
en  exemple  <\  ceux  qui  risquent  d'être  «  encuisinés  ».  S'il 
connaît  les  fableaux**,  il  n'aime  pas  pourtant  ce  genre  de  litté- 
rature ;  les  jongleurs  qui  colportent  partout  ces  contes  joyeux 
sont  indignes,  selon  lui,  de  manger  du  pain  et  devront  se 


1.  Voyez  la  Note  de  Car.  CXLI.X  et  plus  haut  p.  ciaxx. 

2.  Voyez  plus  loin,  p.  <;lxxxix,  sur  un  Pater  que  le  Henclus  aurait 
comi>osé. 

3.  Le  sens  du  mot  grec  izd-Ao-o;  ne  lui  est  pas  inconnu  Car.  CXVIII,  2. 
\,  Voyez  la  Note  de  Car.  XXII,  6. 

5.  Car.  XCV,  10-12. 

6.  Il  appelle  la  Bible  «  le  livre  des  prùtrcs  »  Car.  XCIl,  8. 

7.  Mi)t.  CCXXX,  5;  voyez  la  Note  du  vers. 

8.  Mis.  CXXVIl,  12. 

9.  Mis.  XCIV,  1-2. 

10.  Mis.  VII,  10.  Voyez  c.  43  de  Rejj.  Juris  in  G'°  5,  12. 
il.  Mis.  C(  XXIX,  7-9. 

12.  Mis.  CXX.WK  1-4;  CXLVIIl,  3-1. 

13.  Car.  CXLIV,  8;  voyez  la  Note. 

14.  Mis.  CXXXVII,  3rvoyez  la  Note. 

15.  Mis.  CXLI.  G-9;  voyez  la  Note. 

16.  Voyez  les  Notes  de  Car.  XIV,  1  ;  XX.XIV,  l. 
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contenter  de  la  nourriture  des  pourceaux*.  Il  a  une  assez 
liaute  opinion  de  lui-même  et  se  range  volontiers  parmi  les 
bons  poètes  de  son  temps  ;  son  œuvre  n'échappera  pas  à  la 
critique  des  envieux,  il  le  sait*,  mais  tout  homme  bien  dis- 
posé l'appréciera  comme  un  *  bon  dit  »',  et  Dieu,  qui  lui 
tiendra  compte  de  son  «  entente  parfaite  »,  lui  donnera  dans 
le  ciel  un  salaire  digne  de  cette  perfection*. 

Quand  nous  aurons  ajoutrM[ue  ce  clerc  paraît  être  un  homme 
d'église,  qu'il  a  probablement  été  moine  avant  de  devenir  re- 
clus*, nous  aurons  épuisé  tous  les  riMiseignements  que  le  con- 
tenu des  deux  poèmes  peut  nous  fournir  sur  la  personne 
du  poète.  Car  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  conclure 
des  pn'*tendus  voyages  dont  il  est  (luestion  Car,  VI,  VIII, 
XXI,  etc.,  que  l'auteur  ait  visité  réellement  tous  les  pays 
étrangers  qu'il  énumère,  ou  ({u'il  ait  pris  part,  par  exemple, 
à  la  croisade  de  Louis  VIT,  i>our  visiter  Constantinople  et  la 
Terre-Sainte.  Ces  voyages  ne  sont  apparemment  qu'une  fic- 
tion littéraire*. 

M.  le  docteur  Verwys  supposait'  que  le  premier  des  traduc- 
teurs néerlandais,  (riolis  de  Molhem,  avait  été  mieux  ren- 
seigné que  nous  jsur  la  personne  du  Rendus,  puisqu'il  l'ap- 
pelle «  un  homme  de  bien  qui  a  vécu  saintement  pendant  de 
longues  annt'cs  au  milieu  de  grandes  peines  ».  Mais  il  nous 
semble  (jue  le  traducteur  flamand  a  fort  bien  pu  tirer  ces  conclu- 
sions des  poèmes  eux-mêmes.  Même  s'il  n'a  pas  connu  le  Ho- 
ma/i  dt'  Caritr'^y  la  première  strophe  du  Miserere,  le  nom  de 

1.  Mis.  CI.VII,  7  ss.:  voyez  la  Note. 

?.  Car.  (H'XI.K  3-G. 

3.  Ihid..  11.  12. 

\.  Mis.  ii'\\\\  1-2. 

r».  II  parN*  trop  sou  vent  et  trop  bien  des  iiiipurs  du  cloître  jwur  iir 
]>as  U's  avoir  rtuiliées  «le  pros.  Môme  dans  le  Miserere,  où  il  ne  fait 
]>a>  d'urn»  laeon  s})éeiaU'  la  i'riti«|ue  de  la  vie  dan>  les  couvents,  il  ne 
jieut  >'(Miii)tM'her  d  y  revonirsans  c«^ss(v  l/liistnire  du  moine  de  Citeaux 
ilénote.  »»lle  au>>i,  !«»  rePcieux  <[ui  s'intéresse  à  la  irloire  des  congré- 
j:ation>. 

«).  Ctvi  n^^iSinT  tMitn*  autres  «U»  la  visite  «ju'il  fait  à  la  résidence  de 
tous  les  eardinaux  pu'.ir  n^venir  tMi>uite  à  la  eoUs*  de  Home  Car,  XI, 
XIII:  viiye/  plu<  haut  j).  n.xn.  note  l. 

7.   \(iye/,  la  eitatiun  iilu.s  haut  p.  \\\m. 

l<.  Le  It'imui  th.-  C'frit''  na  jjjn  été  tra  luit  ^}i\  ii  .'erliindais.  Pourtant 
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RenchtSy  peut-être  la  miniature  de  son  manuscrit,  a  pu  suf- 
fire pour  lui  faire  attribuer  au  poi'^te  un  âge  avancf^,  une  vie 
sainte  et  pénible. 

D'après  une  note  du  P.  Dairo,  le  Rendus  de  Moiliens  se- 
rait né  à  Abbevilie'.  Le  savant  céiestin  renvoie  pour  ce  dé- 
tail à  V Histoire  (VAhbeville  du  gt^ographe  Sanson.  Il  nous  a 
été  impossible  de  trouver  ce  renseignement  soit  dans  Y  His- 
toire ecclésiastique  (VAbheville  do  Sanson,  soit  dans  son  His- 
toire des  comtes  de  Ponthieu.  M.  Louandre,  dans  son  Histoire 
d'Abbeville  {\oycz  plus  haut  p.  clxxxii,  note  2),  n'en  parle  pas 
davantage.  Des  informations  particulières,  que  M.  René  Vion, 
bibliothécaire  adjointe  la  bibliothèque  d'Amiens,  a  bien  voulu 
prendre  pour  nous  aux  archives  d'Abbevillo,  n'ont  pas  amené 
d'autre  résultat.  Il  faut  donc  suppos(»r  que  le  P.  Daire  s'est 
trompé.  Au  reste,  il  ne  paraît  pas  avoir  attaché  beaucoup 
d'importance  à  ce  renseignement,  puisque,  dans  un  autre  ou- 
vrage, il  fait  naître  le  Rendus  à  Moiliens  même*.  Ce  n'est 
pas  d'ailleurs  la  seule  erreur  commise  par  le  P.  Daire  au  sujet 
du  Rendus.  Nous  avons  vu  (p.  iv)  que  dans  son  Tableau  his- 
torique  il  lui  attribue  une  traduction  du  Miserere  et  une  tra- 
duction du  Pater.  Cette  notice  se  retrouve  dans  l'ouvrage 
que  nous  venons  de  citer  (voyez  note  1).  Notre  poète  y  est 
appelé  €  l'auteur  d'une  traduction  du  psaume  Miserere  en 
vers  gaulois',  ainsi  (juc  de  celle  du  Pater  sous  le  titre  de  Pa- 
tenostre  >.  Le  P.  Daire  donne  même  six  vers  de  ce  prétendu 
Patenostre  du  Rendus  et  renvoie  pour  ce  fragment  à  «  Du 
Gange  ms.  Rec.  A.  >  Nous  avons  trouvé  ce  recueil  à  Paris,  à 

il  a  dû  être  connu  dos  poètes  fia  nands,  comme  le  prouve  un  petit 
manuscrit  de  la  Bibliothèciur!  royale  de  La  Haye  (n"  7*21)  où  se  trouve 
une  seule  strophe  de  Carftd  mêlée  »à  des  poésies  néerlandaises  et 
allemandes  (voyez  lesCorrigenda). 

î.  Tableau  historique  des  sciences,  des  helles-lettres  et  des  arts  dam 
la  province  de  Picardie.  Paris,  1768,  p.  16U. 

2.  Histoire  du  doienné  de  Picqniijny^  piiblié  par  >r.  Garnier,  p.  60  : 
t  Le  Reclus  de  Moliens  ou  Mol  Ions,  vraisemblal)lement  du  village  de 
ce  nom,  où  il  avait  pris  naissance.  »  Nous  avons  pu  collationner  nous- 
mème  le  manuscrit  autographe  du  1*.  Dairo  à  la  bibliothèque  d'Amiens. 

3.  11  existe  dans  l'ancienne  littératui'e  fraTiçaiso  des  Paraj)lirases  de 
ce  Psaume;  voyez  M.  J.  Bonnard,  Les  traductions  de  la  liihle  en  vei^s 
français  au  moyen  àtje,  Paris,  1884,  p.  I3U;  et  M.  Paul  Meyer,  Homa- 
niaj  VI,  18. 
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la  Bibliothèque  nationale,  où  il  est  coté  n**  9496  du  fon<ls 
français.  On  y  lit  en  effet,  p.  31  :  «  Iwe  (?J  de  la  patenostre 
du  Reclus  de  Moiliens  nis.  »,  et  ensuite,  copié  par  Du  Cange 
lui-même,  un  fragment  de  dix-neuf  vers  ;  six  de  ces  vers  ont 
été  reproduits  par  le  savant  arcln^ologue  dans  ses  Disseria- 
lions  sur  rhktoire  de  saint  Louis  ^  Il  y  a  là  évidemment  une 
erreur.  La  paraphrase  du  Pater  à  laquelle  appartient  ce  frag- 
ment a  pour  auteur  non  pas  le  Rendus  de  Moiliens,  mais  un 
poète  qui  se  désigne  lui-même  sous  le  nom  de  «  Mestre  Sil- 
vestre  >,  et  qui  a  compost»  son  ouvrage  à  la  demande  (l'Ide, 
comtesse  de  Boulogne,  lille  du  comte  Matthieu  de  Flandres 
et  de  Marie,  Tancienne  abbesse  de  Ramsey*.  Il  existe  deux 
copies  de  ce  poème  à  la  B.  N.  f.  fr.  2162  (f*  119)  et 
1807  (f'  140;.  La  même  pièce  se  retrouve  encore,  mais  con- 
sidérablement modifiée,  n.  N.  f.  fr.  703  (f*  277)  et  127)55  (ce 
dernier  manuscrit  est  une  copie  exacte  de  763).  Ce  n'est  pas 
d'un  de  ces  manus(îrits  que  Du  Cange  a  tiré  son  fragment, 
comme  le  pnmvent  les  variantes'.  Il  Ta  probablement  copié 
sur  le  manuscrit  3142  <le  TArsenal  (notre  manuscrit  S,  voyez 
p.  xxi),  où  ce  Pater  se  trouve  en  effet  f*  287  v*^,  avec  les  va- 
riantes de  Du  Cange.  Or  eonime  ce  même  manuscrit  contient 
lus  poèmes  du  Ronchis,  Du  Cange,  ou  celui  qui  a  dépouillé 
pour  lui  le  manuscrit  de  l'Arsenal,  a  pu  conftmdre  les  deux 
jioètes*. 

Un  renseignement  plus  intéressant  et  plus  précieux  est  con- 


1.  Paris,  1668,  ]).  136,  et  Glosmire,  t.  VU,  p.  6  des  Dissertai iotiit. 

î.  Voyez  M.  J.  Bonnard,  1.  1.  p.  \\h  ss.  Idc  de  Boulogne  succéda  à 
son  père  vn  1173  et  épousa  en  1183,  en  troisièmes  noces,  le  fameux 
J{enau(l  de  Damniartin.  Le  /*(itfr  a  donc  été  écrit  à  peu  près  à  la 
même  époque  (jue  le  Wnnau  tir  (Inritè.  M.  Bonnard  le  met  enlriî  1175 
et  llrt(^  Le  poète  y  parle  aussi  avec  admiration  du  martyre  de  saint 
Thomas. 

3.  Dans  le  \o\U>  tel  (]u'il  est  donné  ])ar  co.<^  quatre  manuscrits  on  lit: 
IJ  rrt/}ifs  (iiru  n'est  mie  es  tas  Dont  nnus  ftiums  iariés  les  Itnis.  Or  Ou 
<'îjn;ic  écrit  :  A/  ret/nes  tlieii  nest  mie  es  hn/s  Qui  sont  eslroii  tnir/tie 
ns  his,  v\  plus  loin  il  i'it(*  un  v(»rs  (/:'//  tels  fierrcs  reffuern  diatttts)  qui 
ne  se  tmuv»^  dans  aucun  des  (juatre  manuscrits  de  la  Hibliotliè({ue  na- 
tionale. 

'i.  11  Tant  pr(>b!il)lenient  ex})liquer  ])ar  une  erreur  analogue  la  con- 
fu.siun  (lu  Mist'rerr  avec  une  jiaraphrase  du  j)saume  Miserere  (voyez 
])lus  haut  ]).  «i.wMXi.  Cotte  (M-reur  se  trouv(î  aussi  chez  Du  Can^'O 
(voyez  plus  haut  j).  ni.,  note  1). 
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tenu  dans  notre  manuscrit  de  Turin  (cf.  plus  haut  p.  xxxv). 
L'auteur  de  nos  poèmes  y  est  appelé  dans  Bertremiels  li  ren- 
dus de  Morliens,  et  il  est  dit  de  lui  qu'avant  sa  retraite  il 
avait  été  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Fuscien-au-bois.  Rien 
dans  ce  que  nous  avons  constaté  jusqu'ici  n'est  en  contra- 
diction avec  ce  renseignement.  L'abbaye  de  Saint-Fuscien-au- 
bois,  qui  dépendait  du  diocèse  d'Amiens,  possédait  parmi 
ses  bénéfices  entre  autres  le  prieuré  de  Molliens-Vidame^ 
L'histoire  de  cette  abbaye  n'a  pas  conservé  le  souvenir  du 
moine  «  Bertremiei  »  et  de  son  activité  littéraire*.  Mais  il  existe 
quatre  listes  des  abbés  de  Saint-Fuscicn  ',  et  dans  l'une 
d'elles,  celle  du  P.  Daire*,  le  nom  de  Barthélémy  figure 
comme  le  nom  de  celui  qui  fut  abbé  en  1225.  «  Nous  n'en 
savons  pas  davantage  sur  lui  »,  dit  M.  Salmon.  «  C'est  au 
P.  Daire  que  nous  devons  la  connaissance  de  son  nom,  la 
Galiia  christiana  des  Bénédictins  de  Saint-Maur  ne  l'indi- 
quant que  par  l'initiale  B,  ».  Cette  initiale  se  trouve  en  effet 
dans  la  Galiia  christiana,  X,  cul.  U3()4*,  mais  les  auteurs  de 
ce  recueil  font  observer  que  ce  //.  est  peut-être  une  faute  de 


{ .  Voyez  Charles  Salmon,  Notice  historique  sur  V ancienne  ahhnye 
et  le  village  de  Saint-Fuscien-au-bois  p7'és  Amiens,  Amiens,  1857,  ex- 
trait (le  Picardie,  p.  31,  32.  L'abbaye  fut  peut-ôtre  fondée  par  Frédé- 
gondc  au  vr-  siècle,  mais,  dévaât(^é  par  les  Normands,  elle  resta  en 
ruines  jus(iu'en  11U5,  lorsque  Kn^uerrand  de  Boves  restaura  le  mo- 
nastère et  le  dota  largement.  Ces  dotations  se  reprcnluisirent  bien  sou- 
vent sous  ses  successeurs.  L'abbaye  ne  fut  supprimée  qu'à  l'époque  de 
la  Révolution  ;  les  moines  étaient  de  l'ordre  de  Saint-Henoit.  Voyez  pour 
tout  ce  qu'on  peut  savoir  sur  cette  abbaye  la  Notice  de  M.  Salmon. 

2.  Le  15  novembre  1662,  un  des  moines,  Charles  Thiboust,  écrivait 
au  P.  Bilain,  religieux  au  monastère  des  Blancs-Manteaux  de  Paris  : 

• Il  y  a  si  peu  de  chose  à  dire  de  notre  monastère  que  je  suis 

honteux  de  vous  envoyer  ce  que  j'en  ay  pu  trouver,  les  papiers  et  en- 
seignements ayant  este  brûlés  avec  le  monastère  tant  par  les  guerres 
que  par  des  accidens.  Pour  ce  qui  est  des  hommes  illustres,  le  n'en 
trouve  point  du  tout,  pas  mesme  un  evesque.  •  (!)  Le  souvenir  du  Ken- 
clus  de  Moiliens  s'était  donc  entièrement  perdu.  Voyez  cette  lettre,  qui 
n'est  pas  citée  par  M.  Salmon,  au  Monaslerion  benedictinum.  XIV,  ms. 
B.  N.  de  Paris  f.  lat.  12671,  f'>  277. 

3.  Charles  Salmon,  Notice. 

4.  Conservée  dans  son  Histoire  manuscrite  du  doyenné  de  Moreuil, 
à  la  bibliothèque  d'Amiens,  pp.  30-32. 

5.  Cette  liste  de  la  Galiia  est  conservée,  B.  \.  f.  lat.  12671,  f<»  277. 
D'après  une  lettre  d'un  moine  de  Saint-Fuscien  (ibid.,  f'  279)  de  1652, 
ce  catalogue  a  été  fait  au  moyen  de  recherches  «  très  sérieuses  ». 
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Lequel  de  ces  quatre  villages  a  eu  à  la  fin  du  xn°  siècle 
rhoimeur  de  posséder  une  recluserie  abritant  un  poète?  La 
graphie  ne  peut  pas  nous  renseigner  sur  ce  point.  Celle  de 
quelques-uns  de  nos  manuscrits  {Moylains,  Mollains,  Mou- 
lains)  rappdle  plutôt  le  nom  du  troisième  des  endroits  cités. 
Mais  la  confusion  a  pu  so  faire  facilement  ;  on  trouve  Moy- 
lens  et  MoUins  aussi  bien  pour  Moislains  (1169,  cartulaire  de 
Saint-Vaast  d'Arras,  ot  1 1 15)  que  pour  Molliens-Vidanie  (1210 
et  1171,  cartulaire  du  Gard)*.  Des  chartes  latines  portent 
Mediolami  (GTÎJ),  villa  de  MeUwis  [\\\0),  Meulanuni  (1145), 
Molaniam,  Molitmr,  villa  do.  Molendinis.  De  ces  formes  les 
dernières  ne  sont  «ividenimont  que  des  transcriptions  latines 
du  nom  français;  celle  de  OTîJ  paraît  bien  représenter  à  peu 
pn'^s  le  nom  latin  primitif.  Mediolanum  a  dû  donner  en  effet 
régulièrement  Moilinn,  comme  nuulietatem  a  donné  moitié'; 
Aïoilain  en  est  une  modification,  comme  liaîn  de  liien  (voyez 
plus  haut  p.  cxiv).  Morlirn,  qui  ne  se  trouve  dans  les  cliartes 
qu*à  la  lin  du  xiv"  siècle  (les  manuscrits  y  et  ^V  et  Turin  sont 
cependant  plus  anciens;,  est  peut-être  le  produit  d'une  dissimi- 
lation  de  la  liquide,  ([ui  a  \m  se  produire  après  que  celle-ci 
avait  ('té  doublée  pn^alablement  ;  c'est  avec  17  double  que  le  nom 
s'est  conservé  jusqu'aujourd'hui  dans  trois  des  quatre  villages. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  décider  pour  MoUiens-Vidame. 


Mffmoires  ih  la  Socit^tt'  des  ontiquaireR  de  Pir/wJie,  3«  série,  t.  IV,  et 
Graves,  Slntistirjue  de  VOiae  (canton  de  Forinerie).  Nous  avons  consulté 
en  outre,  >ur  .Muiblains  i)r(\s  l'éronne.  Histoire  de  Varvondissement  de 
Pi'ronne,  par  l'abbé  Paul  do  Tapruy,  Pôrunne,  1.^(^5,  p.  201  ss.;  sur  Mol- 
liens-Vidame,  Jfrnc/ires  de  lè'jHse  dWmiens,  Amiens,  1869,  2  vol.,  1, 
4n5;  il,  MyS  (c'est  W  tome  VU  des  Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
qiuiirvs  de  Picardie);  Ilagioiiraphie  du  diocèse  dWmienSy  par  l'abbé 
J.  Corblet,  Paris  et  Amiens,  l«'74,  IV  ;  Histoire  du  doienné  de  fiicquigny^ 
du  P.  Daim  (voyez  plus  haut  p.  cl.wxix,  note  *'),  p.  30;  une  monogra- 
phie intitulée  :' Notice  sur  MolUcus-le-Vidame,  par  M.  Albert  Renard, 
Amiens,  18^i'«  (extrait  de  Picardie,  l^^l)'l,  p.  '237  ss.,  39i  ss.);  les  Do- 
cuments manuscrits  do  A.  Goze  (voyez  plus  haut  p.  riAXxn),  et  enfin 
quelques  chailes  conservées  aux  Arcliivos  départementales  de  la 
Somme,  4«  carton  do  l'abbaye  de  Saint-Fuscien. 

1.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  3«  s.,  t.  IV. 

2.  On  peut  admettre,  comme  l'ont  fait  quelques  copistes  ((jui  écri- 
vent au  cas-regime  Mi'ilien,  p.  (  x» m,  que  Vs  qui  termine  le  nom  est  Vs 
du  nominatif.  Mais  on  peut  suppostM*  aussi,  comme  nous  l'avons  fait 
Car.  rCXLIl,  'i.  que  Y  s  fait  j.artie  intégrante  du  nom  et  que  Moiliens 
vient  régulièrement  de  .Mediolanis. 

Va.n  Uamcl.  liomnns  de  Cnrdo,  m 


CXCIV  IXTROnrCTION. 

Lb  fait  nnot  le  prieuré  de  ce  village  était  un  des  bénéfices  r 
Tabbaye  de  Saint-Fuscien  r(Mul  cette  hypothèse  très  probabl 
Notons  encore  qu(»  le  voisinage  d'Amiens  explique  le  plais  - 
avec  lequel  le  poète  sT'tend  sur  l'action  généreuse  de  sais 
Martin,  qui  coupa  son  manteau  en  deux  pour  en  donner 
moitié  à  un  mendiant  'M/s.  CV  ss.  j  :  on  sait  que  la  ville  d'.^ 
miens  fut  1<'  tl^'àîn»  <Ie  cet  exploit  fin  saint  populaire*.  1^  "  ^'^ 
outre,  les  habiùuils  d'Amiens  et  des  <Mivirons  devaient  bi(==?^^'' 
t'onnaître  la  personne  de  Thomas   iJecket  ,'voyez  plus  hai^*^^ 

p.  CLXXXi;.  qui,  pemlant  son  voyage  en  France,  s'était  arrè^ ^•^ 

dans  cette  ville  et  y  avait  dit   la  messe  en  1105  dans  réglig^'-^*" 
de  Saint-Martin  du  I^ourg-.  Notons  encore  que  Molliens-V        i" 

dame  p«»^s('dait  au   moy(Mi  .-'ige  um»  t'glise  de  Sainte-Marie -^ 

qui  fut  fond<'e,  ou  ([ui  du  moins  jirit  une  grande  importance  ^^' 
à  la  Kn  du  xii"  siècle.  l/(''vé(|U(^  Tliiebaud  d'Amiens  (conteni^^* 
porain  du   UenclRs     e(ailirma   ce^   poss(»ssions   et   remit  a       " 
]irieun'  tous  les  ])iens  ([iii  aviiient  Otr  jadis  donmVs  à  Téglis   -^' 
(»t  à  la  confi'f'rie  de  Saint-Nicolas  de  MoilicMis"*.  La  date  de  1^^ 
chart<'  qui  contient  cette  deiiaticui  n'est  j)lus  lisible.  Mais  er    -^ 
120l)  l'f'VCMjue  Ivichard  «rAiiiiens  confii'ma  l'union  des  bien;-^^ 
de  Saint-Nicolas  au  prieur»'  do  Saint(*-Marie,  ù  la  prière  d*--*" 
Tliiebaud.  seii^nciir  \rt/riissnr   de  Mcdlions,  leqnel,  «  pour  as — 
surer  ^on  salut  et  eehii  «le  .ses  anc«'ti'es  »,  vcmlut  faire  passai"" 
à  «  rr':^li.se  fie  Sainte-Marie  de  Moiliens  v  ce  que  son  pèrt* 
avait  d(»nn<''  à  ladil»*  cniirn-rie.  V\\  aiitre  don  du  même  genre? 
fut  lait  dan^  la   nn'iii*:  aun«''e  «  aux  moines  de  Sainte-Marie 
de  Moiliens  ^  pai*  lîaudtuiin  de  Coccu'el.  Kn  12(X)  Févéque  Ri- 
chard conlirnia  encore  une  donation  de  dîmes  faite  à  la  même 
église  jjar  «  Orn'e,   \eii\o  de  Moiliens  »,   du  consentement, 
entre  autres,  de  Hugues,  <*  sene^chal  de  Moiliens  ».  Or  il  n'y 
a  ([u'à  se  rappeler   la   tin  du  Misfrrrr   j)our  voir  que   notre 
pt)ète  «fiait  t«)Ul  à  l'ail  dans  le  mouvement.  Peut-être  même 

1.  Saint  Martin  ost  ejifui'o  aujoai-irhui  h»  patron  do  Molliens-Vidanio : 
Voyez  M.  Alhri't  UeiiarJ,  1.  1.  p.  iJi'.). 

"2.  Xmv.v.  i"al)l)r  Corblr'.  1.  1.  iV.  .'.UO. 

o.  Jii'tf -fi'-rs  th'  /'>';/h'sr  (f  [t/iii'us.  I,  iii."»,  note.  La  cliartc  de  Tliio- 
haïul  «M  l'clliv^  iloiit  M'Mi-;  ]).ii'lon^  plus  loin  se  trouvent  aux  .\rchivos 
»lr]iarî<Mii'iita!''>  «!•'  la  SDiutiic,  4^"  carton  de  l'alihayc  de  Saint-Fuscie.i. 
l'aii>  co<  rhai-lcN  jr  rnun  >'ccrit  toujours  MoifienM. 
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^BÊon  poème  a-t-il  contribué  pour  sa  part  à  faire  fleurir  ce  culte 
de  Marie  à  Moiliens,  et  à  inspirer  aux  seigneurs  de  Tendroit 
l'idée  d'offrir  une  partie  de  leurs  biens  à  la  sainte  Vierge \ 
Mentionnons  encore  que,  en  1360,  la  ville  d'Amiens  offrit 
sxn  roi  Charles  V  un  exemplaire  des  ouvrages  du  Rendus  de 
siciliens  *.  Ce  cadeau  no  suppose-t-il  pas  que  à  cette  (époque 
encore  le  poète  était  connu  comme  une  des  illustrations  du 
pays? 

Nous  admettrons  donc,  pour  résumer  cette  discussion,  qu'un 
cJcs  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Fuscien-au-bois,  du  nomdeRar- 
"thélemy,  se  fit  enfermer  dans  une  recluseric  attachée  à  l'église 
rie  Sainte-Mario  de  MoUiens-Vidamc  (appelé  siiovsMoi/iens)^  et 
c-jue  dans  sa  retraite  il  composa  entre  1 180  et  1190  un  poème  qui 
«"•eçut  de  lui-même  ou  des  lecteurs  le  titre  de  Roman  de  Caritéy 
<^t  quatre  ou  cinq  ans  plus  tard  un  second  poème  qui  devint 
1  lientôt  très  célèbre  sous  le  titre,  emprunté^  au  premier  mot 
clu  premier  vers,  de  Miserere^.  Peut-être  a-t-il  vécu  jusque 
"%rers  1230  et  a-t-il  même  été  rappelé  de  sa  recluserie  pour 
dlevenir  à  son  tour,  en  1225,  abbé  de  Saint-Fuscien. 

Notre  étude  de  la  langue  ne  contredit  en  rien  ces  conclu- 
ions (voyez  plus  haut).  Rappelons  même,  pour  motiver  la 
I)référence  accordée  à  MoUiens-Vidame  sur  Moslains  dans 
Vancien  Vermandois,  que  la  réduction  de  ts  à  s,  qui  se  trouve 

clans  les  chartes  du  Ponthieu  et  de  TAmiénois,  ne  se  trouve 

jas  dans  celles  du  Vermandois*. 

A  ces  recherches  sur  la  personne  de  l'auteur  et  sur  la  date 


i.  D'après  ces  chartes  il  existait  à  Molliens  une  «  confrérie  de  Saint- 
^'îcolas  >.  Serait-ce  pour  cela  que  l'auteur  cite  (Car.  CXCVII,  7)  saint 
>iicolas  comme  un  dos  futurs  juges  des  évoques,  avec  saint  Rémi  et 
saint  Martin  1  Mais  c'est  peut-ôtre  aller  un  peu  loin  dans  le  désir  de 
retrouver  dans  nos  poèmes  (iuelf|iies  allusions  à  rentourap:e  de  l'au- 
tour. En  appliquant  ce  procôué,  on  doit  s'étonner  que,  au  lieu  de  citer 
comme  martyrs  célèbres  saint  LaurcMit,  saint  Vnicent,  saint  Etienne 
(;Vi«.  XXV  ss.),  il  n'ait  uas  cité  j)lutôt  saint  Fuscien,  saint  Victoric  et 
saint  Gentien,  qui  en  287  avaient  soulVert  le  niai'tyre  à  l'endroit  même 
où  fut  fondée  Tabbaye  de  Saint-Eiiscien-au-buis. 

2.  Voyez  la  notice  de  M.  damier  dans  le  catalogue  des  manuscrits 
d*Aniiens. 

3.  Voyez  pour  d'autres  titres  la  description  de  nos  manuscrits  F,  G, 
A',  /.,  A\  P,  W  S. 

4.  Voyez  M.  Fr.  Neumann,  1.  1.  p.  103. 


CXCVI  INTRODUCTION. 

(le  ses  écrits  vient  se  rattacher  une  question  intéressante, 
celle  de  savoir  dans  quel  rapport  les  poèmes  du  Rendus  se 
trouvent  avec  les  Vers  de  la  mort  d'IIélinand,  le  moine  bien 
connu  de  Froidinont. 

Voici  deux  poètes  contemporains,  habitant  Tun  et  l'autre  la 
Picardie,  qui  écrivent  tous  les  doux  dans  une  strophe  origi- 
nale (voyez  p.  xciii;  dans  laquelle  on  n'avait  pas  encore  écrit 
avant  (îux.  Se  sont-ils  coiuuis^  Kt  comme  il  n'est  pas  pro- 
bable qu'ils  aient  invent/»  cotto  strophe  indépendamment  Tun 
de  Tautre,  de  ([uol  cnu^  faut-il  chercher  Timitateur? 

Nous  n'avons  pas  de  n^ponse  catégoricjue  à  présenter  à  ces 
questions.  Mais  il  n'^st  p(»ut-ètre  i)as  sans  intérêt  d'enregis- 
trer brièvement  les  n'»sultats  de  nos  recherches  sur  ce  point*. 

Il  y  a  d'abord  dos  locutions  ot  des  imajres  ([ui  se  rencon- 
trent chez  leî5  deux  poètes.  Comparez  :  V.  d.  /.  ;/i.  XII,  G  Qui 
meffrent  les  frais  et  les  catfz  avec  Mis.  CLVII,  5  //  sueffre.  les 
caiis  et  les  frais;  W  d.  L  m.  XVII,  (î,  7  Di  lar  qu'il  ont  mains 
de  respit  Quil  n'ont  en  lar  faces  escrit  avec  Mis,  CCXVIII, 
4,  5  Et  dis  ke  en  te  fâche  (jente  A  seelé  vint  a?is  ou  trente; 
V.  d.  L  m.  XXIII,  2  Et  qui  pèchent  en  espérance  avec  Mis. 
CCXXII,  l  Li  hamkipeke  en  esperanrhe  ;  V.  d.  L  m.  XXVI, 


1.  Nous  pouvons  laissor  de  côté  los  (lifîéroncos  ou  les  ressemblances 
de  langue.  Ce  point-là  no  serait  intéressant  que  s'il  y  avait  lieu  de 
soupçonner  (jne  le  Koiiclus  ne  fût  autre  (lu  ilélinand  lui-même. 
Or  cette  hypothèse  n*a  rien  fjui  la  recdniinannc.  Voici  du  reste  des 
dilï'èrences  de  lanirue  qui  snllisent  jumr  lerarter.  Hélinand  distingue 
(lis  de  <'A',  mais  lait  rimer  rs/rc  av(M:  aislrc  (voyez  plus  haut  p.  c\n. 
note).  nélinan<l  fait  toujours  la  distinction  entre  s  et  Is,  tandis  que 
chez  le  IJenclus  co-;  deux  sons  se  confondent  (voyez  p.  CLX).  ('f.  Vers 
de  la  Mi'N  (dans  l'édition  de  Méoii.  Paris,  (.'rapélet,  IS'^3,  que  nous 
avons  «'omparét'  avec  la  leçon  des  manuscrits  2718  et  1444  de  la  B.  N. 
f.  fr.),  str.  II.  III.  VI IL  1\'  en  -cj  ])ur,  I\  «mi  -is  pur,  V  en  -az  pur, 
XII  en  'fitiz,  \\\  en  -ans.  XV  en  -ains,  XV.XLIIcn  -fljç,  XX  en  -ors, 
XXI.  XXXI  en  w,/.<,  XXXVIl  en  -/Vj,  XXXIX  en  -enz,  XLIV  en  -ers, 
XLVI  en  -ara.  D.in^  les  Vitm  (h*,  la  Mnrf  facio  ne  devient  pas  faix 
connue  chez  le  Ucnclus  ()).  «  wwiii),  mais /W^  (:  haz,  laZiOiaZftlegraz 
(str.  V).  P(Mit-ctre  aussi  Ilélinand  distini:ue-t-il  d'habitude  entre  ô  libre 
et  o  entravé  i\uyez  str.  Vil  et  XXIV).  M.  le  professeur  Wullf  de  Lund, 
qui  jirépnre  un»'  étutle  s])éciale  sur  les  Vers  de  la  mort,  a  eu  l'obli- 
geance de  nous  écrire  que  s<jn  élude  de  la  langue  d'IIélinand  l'a  con- 
duit :ni\  nn"Mncs  résult.'it>.  li  «-onclut  en  outre  des  rimoa  lasle  :  pastt*  : 
hfistc  :  (7/(/.s-.'c  que  .s'  devant  /  se  prononçiiit  encore.  .\  côté  de  ces  di- 
ver;:enc('s  lt»>  jxiints  d'ucconl  (an  --  cons.  séparé  de  en  -f-  cons.,  ol  -j- 
Cons.  séparé  de  al  -\-  cimis.,  a  in  :  ein\  n"ont  pas  d'importance. 
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5.  6  Tu  prens  le  fil  devant  le  père  lit  prens  le  fille  avant  la 
mère  avec  Mis.  CCXVIII,  10-12  On  voit  bien  morir  le  vecl 
Devant  le  mère,  etc.;  V,  il.  l.  m.  XXVII,  1,  2  Que  ravt 
quanqu  avarice  fait?  Mors  en  une  eure  tout  desfnit  avec  Mis. 
XCI,  7,  8  Chele  ki  tout  retout  a  une  Heure  quanke  avers 
aime  ;  V.  d,  L  m.  XXVII,  6  Qui  nul  (jeu  ne  pert  par  ines- 
traire  avec  Mis,  CCXX,  7,  8  Viens  tu  juer  au  tremerel  A 
Mort,  ki  ne  mestrait  merel?  Notons  encore  que  Tun  et  l'autre 
parlent  du  martyre  de  saint  Laurent  [V.  d.  L  7;^.  XXXVII; 
Mis.  XXV). 

D'autre  part  il  y  a  des  divergences  notables  dans  les  idées. 
l**  L'un  et  l'autre  des  deux  i)oètes  parlent  de  Rome.  Or  le 
Rendus,  tout  en  blâmant  l'avarice  de  Rome  et  des  Romains, 
n'applique  pas  à  la  ca])italo  le  jeu  de  mots  bien  ftonnu  qui  se 
trouve  dans  Hi^dinand  (str.  XIII)  :  Qui  de  rongier  a  droit  sp 
fiome,  Car  les  os  ronge  et  le  cuir  poile.  2°  L(^  Rendus  n'ex- 
clut pas  le  haut  clergt'^  de  sa  critique,  mais  il  fait  exception 
pour  le  pape  {Car.  IX,  3,  4  Papes  ne  set  corn  arr/ens  sone, 
Onkes  n'i  tendi  sen  giron).  IIdinan<l  est  plus  sc*v(''re;  il  dit  en 
parlant  de  Rome  (XIII,  7,  8)  :  Et  fait  as  simoniaus  voile  De 
cardonal  et  d apostoile .  3'  Le  Rendus  diâtie  sihèrement  les 
cardinaux  [Car.  XI,  XII),  mais  ne  leur  applique  pas  le  jeu 
de  mots  d'Hdinand  (XIV,  ()-8)  Que  plus  s'aerdent  que  char- 
don Au  bel  présent  et  au  gent  don  Kt  por  ce  chardonal  ont 
non.  4°  Pour  le  Rendus  les  deux  cornes  de  la  mitre  ('pisco- 
pale  désignent  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  [Car. 
CXV,  etc.).  Hdinand  y  trouve  autre  chose  (XXIII,  11,  3): 
Et  cornes  c'est  senefiance  Qu'il  doirenl  hurter  durement. 
S*'  Enfin,  dans  le  même  passage  (XXIII),  Ilélinand  exiiorte 
les  prélats  à  se  révolter  contre  la  puissance  royale.  Va  inoi 
.semondre  ouniement  Touznos  prelaz  communément,  Lombars, 
Englois  et  ceus  de  France  Por  coi  nr  fi)nt  sans  dnnorance  Jus- 
tice de  roial  poissanre  Qui  Dieu  guerroie  apertemoit.  Baston 
ont  por  prendre  vmjancr,  etc.  Or  le  Rendus  ne  parle  de  la 
dignité  royale  qu'avec  le  plus  grand  respect;  voyez  (»ntrc 
autres  Car.  XXXVIII,  Uonours  d'orne  n'est  tant  nomée  Com 
de  toi  après  rapostoile. 

Ajoutons  qu'Hélinand,  sans  parler  des  croisades  y  fait  allu- 
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sion  en  parlant  de  ffius  rroisifz  (XXXII,  4).  Le  Rendus  n'en 
(lit  rien  (voyez  p.  cLXXXii;. 

En  examinant  de  près  ces  divergences  et  ces  ressemblances, 
nous  avons  de  la  peine  à  a<linettre  que  le  Rendus  ait  connu 
les  Vers  dr  la  tnort  avant  d'écrire  le  Iloman  de  Carité  ;  car 
il  n'est  pas  prt)bable  que  s'il  avait  eu  connaissance  des  jeux 
de  mots  d'IIélinand  sur  Rome  et  sur  les  cardinaux,  lui,  l'a- 
mateur de  ce  genre  cramusements  litt<*raires,  les  eut  laisst?s  de 
coté.  D'autn»  part  les  Vrrs  de  h  iimrt  ont  des  points  de  con- 
tact remarquabl(»s  av(M:  h»  Miserere,  surtout  dans  le  passage 
où  il  est  (luestion  d'une  partie  <le  j(»u  engagée  entre  la  Mort 
et  le  pécheur  [V,  d.  L  ///.  Xx'vil,  G:  Mis.  (TXX,  8; 
CCXXI,  (»tc.)-  Si  Hélinand  avait  connu  cette  partie  int«h*es- 
sante  du  Miserere,  n'aurait-il  pas  (Mivié  cette  trouvaille  à  sou 
confrère,  et  n'aurait-il  juis  profité  <!(•  cette»  mise  en  scène  de 
la  Mort,  enlevant  la  partie  (mi  criant  :  ^  Hasard  !  »  à  ses 
adversaires  de  tout  âge  et  de  toute  condition,  pour  introduire 
um»  strophe  du  même  genre  dans  sa  vigoureuse  interpellation 
de  la  Mort?  11  n'est  pas  i)robal)le  ([ue  dans  ce  cas  il  se  fiit 
borné  à  «'llleurer  cette  image  vi\  passant.  Par  contre,  on  peut 
t(»rt  bien  admcttrf^  ([Um  le  R(Miclu'i,  dont  l'imagination  vive  et 
jV'conde  était  si  facilement  «^veilh'c,  ait  introduit  dans  son  Mi- 
serere le  fameux  passage  sur  la  Mort  à  la  suite  d'une  lectun» 
des  vers  d'IIt'dinand,  et  que»  l'imago  de  inerel^  lancée  en  pas- 
sant par  son  confrèn».  Tait  assez  attiré  pour  qu'il  en  ait  entre- 
pris le  ilé'NeloppenuMit. 

Cependant  nous  avt)ns  quchpie  jjeim»  à  admettre  que,  d'un 
côté,  il  aurait  connu  los  Vers  de  /<//;/o/7  avant  d'écrire  le  Mist'- 
rere,  et  que,  d'autro  part,  il  en  aui'ait  ii^noré  l'existence  au  nio- 
numt  <r»'H:riro  le  /(o/ttfi/t  dr  (\irite.  Car,  comme  nous  Taveuis 
dit,  il  e^t  p(Mi  probabh'  que  cb'ux  poètos  aient  inventé  la  forme 
de  la  strophe  in(l«'*p<Midaniment  l'un  d(»  l'autre.  Serait-il  pos- 
sible d'adnu'ltre  (jue  1(.»  Reiu'lus  s'en  soit  servi  le  premier  dans 
le  IVnnaii  de  i'tfrité,  qu'ensnito  Hélinand,  ayant  connu  ce 
poème,  s'en  snit  cmpai'f'  à  son  tour,  et  rjuc  h'  R(»nclus,  après 
avoir  lu  les  Vers  de  ht  iiinrf,  ait  repi'is  la  stroplu»  dans  son 
Miserere  ru  euqiruiitMnf  (luelijuc-;  cxprc^situis  et  t|U«'lqih's  idi*<»s 
au  moine  de  Froidmont?  Dans  cette  hypothèse  le  Rendus  se- 
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rait  donc  riiiventeur  do  la  strophe,  ot  les  Vrrs  dr  In  mort 
seraient,  au  point  do  vue  do  l'époque  do  la  composition,  in- 
termédiaires entre  le  Ronian  de  Conté  ot  le  MisercrcK 


§  G.  —  Succès  (les  poèmes. 

II  n'est  pas  étonnant  que  doux  poèmes  d'une  si  grande  va- 
leur littéraire,  et  qui  devaient  s(»  recommander  par  tant  de 
cotés  aux  esprits  sérieux  du  moyen  ago,  aient  eu  un  grand 
succès.  Le  nombre  considérable  do  copies  qui  on  (;nt  été  faites 
en  est  lopins  sur  témoignage  (voyez  p.  vi;.  On  îi  même  ajouté» 
des  strophes  aux  poèmes  primitifs  fvoyo/  p.  lxxwiii  s.,  xcu  s.), 
et  quelques  copistes  ont  essayé  d^^n  faire  une  esp('»('o  de  rema- 
niement (voyez  sur  cecaractoro  do  P  ot  do  ':  pp.  xviii,  xxxix). 
La  strophe  du  Rendus  a  été  imitée  i>ar  plusieurs  po(''tos,  et 
quelques-uns  d*entre  eux  ont  clairement  pris  le  Miserrrc  pour 
modèle  de  leurs  vers  (voyez  p.  xciv,  note  o).  Mw  fi*agm(^nt  du 
Miserere  en  a  été  déta<.'hé  de  ])onno  jiouro  sous  h.»  titre  de  Le 
veryier  de  paradis^;  un  autre  fragment,  riiistuiro  d'une  ap- 
parition de  la  Vierge  à  un  moine  (b?  ('it('aux,  a  passe»  dans 
bien  des  sermons^,  dans  dos  recueils  de  })ooni(vs  à  l'honneur 
delà  Vierge*  et  dans  des  rocuoils  de  b'-gondos  (jui  se  rotrou-^ 
vent  à  rétrangor".  Doux  poètes  néerlandais  du  xiir'  siècle 
ont  entrepris  successivement  la  traduction  du  Misfrere^. 

Du  Cange,  dans  sa  liste  dos  «  Pootae  gallitri  vomaculi  vt^ 

1.  Si  la  question  clirono[i)gi(iuo  ôtnit  plus  facih»  ;'i  rÔNOiidro  pour  l(»s 
poèmes  du  Hrnclus,  le  problôme  (jue  nmis  vouons  do  jioscm'  n'existorait 
même  pas.  Car  l'êpoquo  à  la»iueIlo  Ilrlinantl  a  ôcrit  h-s  IVv.s  do  hi 
mort  est  l)icn  plus  facile  à  déterniiner.  (rtto  dato  est  donnée  j»ar  les 
èvêques  mentiormés  str.  vi,  vui,  w,  wui:  il  faut  la  mettre  entre  IITÔ 
et  1190. 

2.  Vuyez  pp.  iv,  .x.xiv,  x.wi,  r.xwiv. 

3.  Voyez  str.  CCLll*»,  3  /:7  enrnr  le  /trcrsrhr  /'o//. 

4.  Notre  manuscrit  A:  voyez  }).  xxxi. 

5.  Voyez  la  Note  <le  Mis.  <.'<-X\XL\,  ]>.  31)1).  Ajoutons  à  rrtto  Nuto 
que  la  version  du  Miserrrr  nous  j»;n'ait  jilus  aurimuM*  rpio  coll^»  di»  la 
légende  néerlandaise;  dans  celle-ci  le  snjrt  est  banal  :  la  \  ierue  vicMit 
punir  un  moine  de  sf»n  manque  de  zèle»:  dans  \r  Mixcrun'  oile  vient 
mettre  fin  à  une  discussion  de  moines  en  d(nniant  tort  ;j  «■«•lui  fjui  de 
tiè.s  bonne  foi  avait  soutenu  que  dans  l(\s  jours  di?  fête  il  ne  fallait  j)as 
chanter  plus  liant  que  d'habitude.  (Mis.  <  «  \.\\i\,  10. i 

6.  Voyez  j).  \xxi  s. 
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tores  )^  qu'il  a  consulti^s  pour  la  composition  de  son  Glossaire 
(t..  VII)  dit  a  propos  du  Rendus  de  Moilieus  :  «  L'auteur  du 
lUchn  homme  ot  du  ladro  1<»  cite  avec  »'do«:o<î.  )>  Plus  loin,  dans 
la  même  liste,  il  parb'  d'un  ouvra.at»  intitula»  :  /./  riches  hom  et 
li  ladre,  (.^criten  lo52  par  «  un  chanoine  de  la  Fère-sur-Oise  » 
et  conserve;  dans  un  manuscrit  de  la  Hildiitthern  rrfjw.  Mal- 
gré les  plus  actives  rechorcln^s,  nous  n'avons  pas  réussi  à 
découvrir  ce  poènn»  à  la  bihliotln'Miue  nationale  de  Pari<. 
Aucun  des  savants  que  nous  a\(»ns  consulU's  à  ce  sujet  n'a 
pu  nous  donner  le  moindre  rensciiiiicment  sur  cet  auteur. 
Nous  en  sommes  donc  réduits,  pour  connain'<?  ce  poème,  aux 
citations  du  Glossaire  d<»  Du  Canirc  On  en  trouvr  aux  niot< 
suivants  :  aketony  apalus^  hnlhtvum,  hurothi,  ra\'ialicnm. 
corneffiy  corona,  demornri,  dtc/f/rr,  /orffs,  f/romes,  f/t(rrr//ritf>i, 
infrutiilKs,  misoricordin,  pvjorescvrvy  snucti/icarr,  suhvintfu- 
/ton,  suhtalfu\*s.  Dans  la  [dupart  de  ces  passai^es  le  pnènie 
est  appelé  «  Poème  («m  lifunan)  du  riehe  homr  rt  du  ladre  » 
La  citaticui  s.  y.  nthcricurdin  est  un  peu  plus  longue  :  Li 
lirres  de  Fexeuijde  du  rirhe  hiuntnr  ci  du  ludri\  J/v.,  r/////.v 
auvtor  Cauouicus  Fm/r  sujjcr  Esinm  unun  L>r)"J,  cup.  de 
artues  de  peunnro.  Nous  p(.juvt»ns  en  conclure  que  h»  poème 
était  di\isé  en  clia}»itr('<.  li  esi  t'crit  en  vers  octosyllal)i(iues 
rimant  deux  par  dfux  ci  parait  cniiîrnir,  avei*  uno  juiraidira^'e 
d<*  la  paraboles  bien  connu»',  une  crirniuc  d»'s  nueurs  du  temps, 
surlout  d<*  la  toilette  d.-s  (la:a»'s  et  du  ci.»stume  «les  domesti- 
ques. Nous  n'avons  [^as  rfn-nuvj'  dans  Du  (.'anire  l(.»s  vers  aux- 
quels il  fait  aliu>inn  dans  sa  listr  y\.  ([ui  ditivml  si»  rapp')rtei' 
à  Touvra^e  du  U'-nclus;  imiis  n'y  avons  trouve  (jUe  (luelques 
wv^  (jui  rapp«'li(Mit  des  expressions  de  nt»tre  pix'-te  :  cl",  s. 
V.  r{}vuntii  uu)  Dr  sni  nisit-r  nuuit  sr  prwi  Chis  haut  tpti  rit'ht'^ 
ïurift  cruft  a\e.-  Mis.  \L1.  11).  "J  ;  ^s.  \.  drtfUiruri)  l\l  tes  snrs 
f't  frs  f'sh-rs^  7'f'\  drjitirlir^^  fr^  diinnuirr^  Snirnf  trmjtrê  suus 
meMprisuu  aM*  •  (ur.  LXIX.  o,  1:  ci  s.  v.  in/rumllus^  Muis 
fu  cii/runs  d''frr/'f's  ////////N. ..,  ei  Pu/w  rr  ijUtlju  e)i]runi  ri 
(jhus  avec  Mis.  XLVIL  11:  XLIL  '^. 

l'n  autre  pn.'-iM  du  xiv  >i«''.'i(*,  qui  «-lait  plein  d'admiration 
pour  ie  liiMi<-ius  d«'  Mj'ilirji-^  rt  qui  le  eiri»  parmi  «  les  l>«»ns 
faiM.HU's  »  «lu  li'in['s  pas-»',  r-i  (lillc  W  Mui^it,  l'ahlx'  (!♦•  Saint- 
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Martin  de  Tournay* .  Celui-ci  d«?clare  qii'ilvoudrait  lire  tous  les 
jours  les  vers  du  Rendus,  ces  vers  pleins  de  bien  et  de  sens. 
Jamais  on  n'a  fait  une  telle  œuvre;  il  suilîrait  de  la  ruminer 
sans  cesse  pour  se  convertir  à  la  vertu  ;  elle  vaut  mieux  que 
]^laisir  et  richesse.  11  la  trouve  admirablement  faite,  juste  et 
IVanche,  et  d'une  clarté  qui  rend  tout  commentaire  superllu. 
Il  voudrait  bien  être  le  «  pelis  manouvriers  »  d'un  tel  maître 
et  faire  comme  lui.  Mais  il  désespère  de  faire  si  bien,  lui  qui 
se  trouve  indi«4:ne  «  de  ramoner  (son)  aistre  ».  Et  pourtant  il 
laudrait  une  critique  comme  celle  du  Rendus;  car  le  monde 
a  ])ien  empiré  (lej)uis  que  ce  grand  poète  n'est  plus  ;  si  le  Ren- 
dus était  encore  <'n  vie,  il  parlerait  d'un  ton  plus  sévère. 
Gille  essaiera  donc  d'imiter  cet  admiral)le  censeur,  quoiqu'il 
soit  «  trop  petis  oisons  pour  mener  aues  paistre  ». 

L'ouvrage  de  Gille  h*  Muisit  ne  rappelle  les  poèmes  du 
lîfMiclus  que  pour  le  fonrl.  La  forme  de  ses  vers  est  bien  dif- 
férente. Il  écrit  d'ordinaii'e  en  (juatrains  monorimes  de  vers 
de  douze  svllabes,  et  son  stvle,  i)auvre  en  images,  souffre 
d'une  certaine  monotonie  qui  fatigue  bientôt  le  lecteur.  Même 
lorsqu'il  parle  des  «  estas  de  tous  gens  seculers  »  (t.  Il,  1) 
ou  du  pape  et  des  hommes  d'Eglise?,  sa  manière  ne  rappelle 
en  rien  celle  de  notre  poète*. 

Deux  poètes  qui  ont  certaiiienif^nt  connu  l'œuvre  du  Ren- 
dus sont  liaudouin  et  Jehan  d*»  Condé.  Ils  ne  le  citent  pas, 
mais  on  trouve  ch(?z  eux,  on  dehors  même  des  strophes  dont  la 
l'orme  rappelle  celle  de  notre  poète ^,  des  allusions  évidentes 
à  quelques  passages  importants  de  nos  poèmes.  Ainsi  le  Conte 


î.  Porsics  ilf*  GillfiJi  li  .yfin'si.'i,  puhlireii  pour  lu  première  fois  (V après 
le  manuscrit  ffn  ffirrf  .\Mnirii1uinu  par  M.  lo  harun  K(»rvyn  do  J.et- 
tonliuvn,  2  vol.,  Louvain.  ISS2.  Voytv.  l'Introduction  et  1,  ;S7,  91,  355, 
356;  IL  U,  tli.  P'onlinairc  il  appelle  notre  poète  sinij)lemont  //  Hen- 
dus;  !ll,  0  il  écrit  /./  lie  uhaa  de  Mrittns. 

2.  Los  ressoniblancos  s'uit  trop  v.iiru'^s  jiour  fni'il  vaille  la  j)oiiie  de 
les  signaler.  Cl".  cepiMidniit  (i.  1.  M.  1,  •2ii().  //  ////.s-.sy/jf  ri/rflnf/c  rt  sh 
tiennent  an  mmlc  avec  Mis.  \\.\i\.  ("lilh^  1.  M.  connaît  aussi  J,  95!  le 
]'roverbe  oité  Mis.  ( wwi.  V*.  soun  (-«mii»  lornn^  :  Qitc  ne  mit  ni/cr  au 
rnrr  ne  tiiiiH.  11  est  as>ez  curieux  rpi»^  Ciille  W.  Muisit  associe  j)i'esque 
toujours  le  Henclus  aux  auteurs  du  Homan  île  la  Iiu.se.  comme  tii  c'étaient 
là  des  ouvrages  de  même  nature. 

3.  Voyez  plus  haut  p.  xcm. 


J 
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d'Envie  de  Baudouin  de  Condë*  rappelle  presque  textuelle* 
ment  des  vers  du  Miserere,  Qu'on  compare,  par  exemple,  a\ec 
Mis,  CIX,  7-9,  CXX.VIII,  10.  11,  les  vers  125  ss.  de  ce  conte  : 
Envie  y  d  autrui  fais  te  pais  Et  d  autrui  guerre  ies  en  ta  pais, 
Onques  de  mal  penser  ne  ris,  S*autrui  ne  pleure,  onques  ne 
ris,  ou  avec  Mis.  CXII  les  vers  146  ss.  du  môme  conte  :  Tu 
nous  donas  le  cop  mortel  Quant  tu  te  coucas  a  ton  père,..  Qui 
mesdit  de  toi  emjenra.  Au  vers  43  du  môme  conte,  Baudouin 
de  Coudé,  apostrophant  Envie,  lui  dit  :  Envie,  fille  dou  dya- 
ble,  exactement  comme  dans  A/w.  CXI,  1.  Dans  le  Conte  du 
Dragon^  (vers  2C3-«283)  le  mc^me  poète  revient  sur  Torigine 
de  Mesdit,  qu'il  attribue  à  trois  mères  :  Envie,  Haine  (ou  Ran- 
cor)  et  Félonie.  Il  tient  à  cette  triple  mateniité,  et  peut-être 
faut-il  voir  une  critique  directe  de  la  psychologie  du  Rendus 
dans  ces  vers  :  Do7it  vietit  Mesdis  de  pute  orine.  Qui  vient 
d'Envie  et  de  Corine  Et  de  Félonie  ensetnent,  Et  ki  el  vous  en 
dit  si  ment.  Il  avoue  d'ailleurs  que  dans  ce  groupe  E7ivie  tient 
la  place  d'honneur  :  Mais  Envie  est  souveraine  Et  la  rachine 
primeraine.  Rapprochons  encore  do  Mis.  X,  6-8  les  vers  133- 
136  du  Dit  dou  pellican  :  Et  de  paradis  tiergeti  Fust  montes 
el  celestyen  S* il  netlst  le  lien  rompu  Dont  nous  somes  tout  cor- 
rompu. Ici  rimitatiou  est  évidente.  Relevons  enfin  dans  le 
Conte  du  Dragon  les  vers  312  ss.  Qui  salirent  del  haut  estage 
Et  des  hieles  sales  celiestes  En  la  mer  plaine  de  tempesteSy 
qui  rappellent  Mis.  XV,  3,  7,  les  vers  207  et  115  ss.  Et  ta 

hautece  me  reproeves Por  cou  s'en  haut  nit  fus  couvés 

Et  de  tous  biens  ies  escourez  qui  se  retrouvent  presque  tex- 
tuellement dans  Mis.  LXXIX,  3;  LXXXI,  4,  5'. 

Jehan  de  Condé,  dans  son  Dit  des  hnus  homes,  A\ià' Orgueil^ 
(vers  34,  35)  :  Oryuiex  gui  destruit  et  c  on  font  Toute  vertu  et 
desrachine  S  il  espant  en  toi  sa  rachine,  ce  qui  ressemble, 
comme  idée  et  comme  forme,  à  Mis.  XCV,  4,  5.  Dans  le 
même  Dit  les  quatre  formes  d'Orgueil  :  cuidier  valoir,  cui- 

1.  Voyez  l'édition  do  M.  Sclielor,  I.  107,  108,  111,  116. 
î.  Ixlition  de  M.  Sclioler,  K  03,  T'i,  73. 

3.  Los  rôniinisronres  du  Htimau  de  Carito  sont  moins  sûros.  Com- 
parez cependant  Conto  du  pellican,  71  ss.,  avec  Car.  IV,  U,  12. 
\.  Kditiun  de  M.  Schelcr,  III,  p.  104. 
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dier  savoir,  cuidier  pooir,  cuidier  avoir,  rappcUont  les  dis- 
tinctions du  Rendus  Mis,  LXXIX,  2,3;  LXXXIX,  1.  Userait 
facile  de  multiplier  ces  rapprochements.» Dans  bien  des  pas- 
sages de  son  poème  :  Des  mauvais  tisages  du  siècle  *,  Jehan 
de  Condé  critique  la  société  de  son  temps  comme  le  Rendus 
l'avait  fait  un  siècle  avant  lui. 

Nous  avons  déjà  vu  (p.  cxcv)  cpie  la  municipalité  d'Amiens 
cnit  faire  au  roi  Charles  V  un  cadeau  digne  de  lui  en  lui  of- 
frant un  exemplaire  des  poèmes  du  RtMiclus.  Notons  enfin, 
pour  clore  ccîtte  série  de  faits  intéressants  (pii  pi'ouvent  la 
popularité  et  l'autorité  dont  a  joui  notamment  le  }fiserere, 
i[\\e,  dans  une  discussion  politique  sur  la  compétence  du  tiers- 
état  en  matière  de  justice,  à  la  suite  des  Etats  généraux  de 
lihjîs  et  de  Paris  en  1011.  Lovsel  cita  comme  une  autorité 
trois  vers  du  Rendus  de  Moiliens^ 


1.  Voyez  l'édition  de  M.  Schclcr,  III,  p.  223. 

2.  Abrég*f  de  lu  vie  de  M.  Lnyach  par  Eiisèbe  de  Laiiriere  (édition 
Dupuis  et  Laboulayc  dos  In,^tiluto8  coHlnmin-ea,  Paris,  1840),  I,  p.  Lxn 
ss.  ("f.  pins  haut  p'  iv,  note  2.  Voiri  la  citation  complète  :  «  A  l'occa- 
sion des  Etats  qui  avaient  été  tenus  à  Hlois  et  do  ceux  qui  furent  tenus 
à  Paris  en  1614,  il  Jit  quelques  mémoires,  où  il  prétendait  que  c'était 
un  abus  que  de  coni})rondre  les  prons  do  justice  dans  le  tiers-état, 
l'exen^ice  de  la  justi<'o  appartenant  pn)i)ronient  aux  nobles  et  aux 
cljevalier.<,  ce  qu'il  prouva  par  ces  vers  (lu  Reclus  de  Moléme  en  son 
Miserere  :  •  I,abour  de  clerc  est  Dieu  prier,  Et  justice  de  chevalier, 
Pain  leur  trouve  H  labourier  ».  »  (( -es  vers  se  trouvent  Mis.  CLVI,  6-8.) 
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LI  ROMANS  DE  CARITÉ 


I. 

Dire  me  plaist  et  bien  doit  plaire 
Che  dont  on  prent  bon  essemplaire. 
Bien  sai  bons  dis  est  bien  plaisans 

4    A  cuer  volentiu  de  bien  faire; 
Car  bons  cuers  se  set  bien  refaire 
Des  essemples  des  bien  faisans; 
Ch'est  peuture  bien  refaisans. 

8    Mais  as  cuers  félons,  forfaisans, 
Ki  costumier  sont  de  forfaire, 
Est  toute  bontés  desplaisans. 
Douche  cose  est  et  aaisans 
12    Quant  cascuns  fait  a  son  per  paire. 


I,  1  w  Prîmes  me  pi.;  H^mestuet;  U omet  plaist.  —  2  i4  on  trait;  H 
bone,  S  bel.  —  3  ï:  que  b.  dis  est  pi.;  B  iù  I  H  L  U  W  eXh,  —  i  H 
cuers  volentiex.  —  5  Manque  dans  H;  G  V  fins  c;  p  puet,  Ç  doit.  — 
%  ÏK  M  biens  f .  —  7  P  Vpasture,  B  pouture,  2  painture.  —  8  P  mal 
ûiisans.  —  9  P mal  faire.  —  10 /f  Cest;  /  toutes.  —  \{  K  aoisans,  Z 
aesanz.  —  12  ^  est  a  s.  p.,  /  quiert  ;  P  En  autrui  bien  panre  exemplaire. 
Van  Bambl.  Romans  de  Carité,  1 


2  — 


II. 


De  Damediu  a  Belial, 
De  menteour  a  verital 
Est  compaignie  despareille. 
4    Le  bon  au  bon,  le  mal  au  mal  ; 
Cascuns  requiert  son  parigal 
Et  a  son  sanlant  s'apareille. 
On  tenroit  a  moût  grant  merveille 
8    S'on  trovoit  le  lou  et  Toeille 
Gisant  en  pais  en  un  ostal. 
Dont  vient  chou  ke  uns  hom  someille 
Au  moustier  et  li  autre  veille? 
12     Li  cuer  sont  de  divers  métal. 

m. 

Cuer  sont  de  diverse  despoise; 
Come  une  riens  plus  d'autre  poise, 
Icheste  flote  et  chele  afonde, 

4    De  chou  ki  me  plaist  autrui  poise, 
De  chou  dont  je  plour  chil  s'envoise  ; 
Car  cascuns  en  son  sens  habonde. 
Chil  sert  a  Diu,  chil  sert  au  monde, 

8    Et  chil  s'ordoie  et  chil  se  monde; 
Chil  aime  pais,  chil  aime  noise, 
Chil  est  cois  et  plains  de  vergondo, 
Chil  tempeste  com  mers  parfonde, 
12    Cui  nus  fors  Damedius  n*acoise. 


IL  {  E  Hed.  —  3  K  Cest  c.  —  4  /  Li  bons  a  b.,  p  «  Li  bons H 

maus,  G  WLe  bien  au  bien.  —  6  /iT  a  soa  paringai;  P  De  compaignie 
estre  pareille.  —  7  /Ttrop  gr.  m.  —S  L  Qui  verroit;  Wo  loueille,  P 
ou,  0  en,  —  9  p  gisans,  Z  gesant,  L  gésir;  eu  En  pais  g.,  W^Z  gis. 
ensamble;  K  hostel.  —  10  ^  Don  w.;  A  \i  uns  s.,  Z  li  bons;  P  Souvant 
avient  kuns  h. 

III.  1  B  Clerc  s.  —  2  P  Une  r.,  WCune  r.,  K  M  dune  r.;  B  omet 
riens;  B  P  \V  plus  de  lautre.  —  3  A"  Lune-lautre,  a  Iceste-lautre,  S  U 
Iceste-ceste,  H  C  Z  Et  ceste-ceste,  B  Icele-icele,  Q  Et  chele-cheste;  L 
poise,  H  force;  0  \V  afondre.  —  4  «  intervertit  4.5.  —bC  H  K  P  quil 
me  pi.,  F  0  dont  me  pi.;  D  lautre  p.  —  G  ^  en  son  cuer.  —  1  H  Lun- 
lautre,  B  K  ^  eX  cil  au  m.,  C  lautres  au  m.,  /  et  cist  ses  m.  —  %  K 
Luns-lautres,  H  Cist-cist,  M  Cil-cist,  ^  C  0  Q  omettent  Et;  C  sen  or- 


_a  _ 


IVi 

Poi  sont  li  bon,  li.knal  plusour, 
Et  11  plus  grant  sont  li  piour. 
Ne  vivons  pas'en  le  manière 
4    Ke  vesqulrent  nofitre  anchisour. 
Jou  voi  merveilles  bui  chest  jour 
Dont  sainte .eg]ise:e8t  costumière; 
Ele  faitlilaispes^sans.  himiere; 
8    Car  on  metolaibl  en  oaiepè, 
Et  chil  ki  sontide  sensimajour 
S(»]Mitii^  onebbutdj  arj^iece 
Fois  faut^<3ârités^est  tenriere; 
12    Ne  sai  ou  éte  fait  fiejaur;<  . 

doie;  A  CD  GO  W sesmonde.  —  9  C ^Cist-cist,  M Cii-cist  —  10  C 
Cist;  W  est  baus  cîl  ptit^-I^CJy  Ch4,TCi.  —  12  p  9  ^  /f  5  Z  Que; 
Ç  naconnoise.       .u-^iod    :..>..':;,:. 

P  Sr  YJl  oni  après  lli  fine  sfropHe^supplémeniaire;  L  la  reproduit 
aussi,  mais  après  slrophe^W! Nous  la  donnons  d'après  P. 

l    lÉarithéà  nêst'  îuâis  es  signours 

Ke  iflexârfàit  maistres  pastours 

JiÔ>iPMi[S  ^voir  o.u  ele  habite 
4    Li  dIus,  grant  tolentas  meneurs 

Le  lôr  sen  font  chastiaus  et  tours 

Teje  bevre  charités  despite 

Dieus  re^ra  ceaus  juste  mente 
8    Ki.ce  font>nen  leira  un  quite 

Quant  dou  jugement  cest  li  jours 

Moût  tost  îert  la  gent  dieu  eslite 

Car  moût  îert  sa  route  petite 
;i        .; . ,    *2    Selonc.ce.J:Jert  des  maifaitours. 

4.rTaieht.  -^  9.5  L  S  y  ert.  —  10  5  Z  S  La  ierttost.  —  11 JL  est  s. 
r.  ^  12  5  Z  ce  quest,  2  ce  quen  est. 

IV.  1  B  Sen  s.;  F  0  li  bien.  —  SG^OZ^alam.  —  4Z  Corn  v. 
—  5  /merueMie;  H I  en  cest  j.;  V  hui  est  ce.  —  1  C  ff  Quele  f.;  ffl 
L  Q  lampe.  —SB  Car  ele  met  fol.,  W^met  celi  en  ch.  —  9  Ç  gre- 
gnour;  P  Et  cil  qui  ont  sens  et  valour.  —  10  P  Sont  vuit;  P  Z  dé- 
boute; 9  V.  et  mis  a  la  foriere.  —HP  Lois  t;  E  W  est  arrière,  F  est 
deriere.  0  V  tant  riere.  A  M  H  U  terriere,  B  traiere,  Q  en  bière, 
X  angliere,  Z  nest  mes  chiere,  —  12  IT  V  a  fait;  D  W'^  son  tour; 
/seiors. 


—  4  — 

0  Carités,  quel  part  séjourne*?  ^  :i  .. 
Ou  te  répons  tu  et  destournesÎ!  .j.[,fh J 
Jou  t'ai  quis  par  maintes  jornées»;.,  -o 

4     Quant  je  toi  ne  truis,  tous  sui  niAWiiçi.   v! 
0  bêle,  ki  tous  biens  aournes, 
Tes  cheles  sont  desaornées,  clva^o^^^^ 

Ki  furent  moût  bel  aornées       ,*  .i  )  •'■ 

8    Par  toi,  ne  ja  mais  raornée^         »    ^l 

Ne  seront  se  tu  nés  raournes.     ,î  :  !..', 

Carités!  lois  sont  bestornéeSi  :   .    i-i  .-i*^     i 

Revien!  Car  ja  mais  ratomées  .  •  •  v  ! 

12    Nièrent  a  droit  se  nés  ratoumes.f  . .  ri 

VI.      ■  ■'■'.:-^  . 

0  Carités!  Quel  part  habites? 
Par  grans  maisons  et  par  petites 
T'ai  quise,  et  par  mainte  contrée,. 
4    De  toutes  gens  a  Diu  sougites,       .:  .   ' 
De  gens  saines,  de  gens  degites. 
De  gent  laie  et  de  gent  lettrée. 

V.  U  intervertit  strophes  Y  et  VI.  —  l  /  seiours.  —  2  G  Or  te  rep.; 
V  repaires;  W  L  ou  d.;  H  te  r.  ou  te  d.;  ^'  te  tournes.  —  3  a  ^  quise 
en,  B  quis  en;  Q  S  ont  seuls  jornees,  totts  les  autres  manuscrits  ont 
contrées  ou  contrée  {B  C  U);  la  variante  s'explique  par  VI,  3.  —  4  a 
H  ne  te  tr.^  H  M  W  omettent  je,  M  trueue  ;  a  moût,  B  trop  s.,  A  H  touz 
en  s.  —  6  W  selles,  0  sieles,  D  H  seles,  P  Z  eles,  B  choses,  C  G  I  L 
M  U  chambres.  —  1  A  H  K  Qui  jadis  furent,  P  Ki  si  bien  furent,  L 
Qui  moût  b.  f.,  W  James  ne  seront  raournees,  B  Mais  bien  pourront 
estre  a.  —  8  Ce  vers  manque  dans  I;  L  a  ici  un  bis  du  vers  1 1  ;  P  En 
toi  mais  jamais,  0  Par  tous,  W  Se  bien  faites  ne  ratornees;  K  P  ra- 
tournées,  Z  retornees,  H  aornees.  —  9  Vers  10  d  12  manquent  dans  i/» 
L  a  ici  un  bis  c/e  12;  W  Se  tu  meismes  n.;  ^F  ne  les;  C  ff  I  ne  t,,M 
Q  ne  retournes,  DK  P  Z  W^  nés  ratournes.  —  10  W^  Revien  et  fai  que 
tes  jornees  ;  Q  retournées ,  E  destournees.  —  1 MV  Ne  soient  trop  tart 
sejornees,  0  Revien  ne  jamais  ratornes:  Z  aornees,  L  raournees,  C  / 
jfif  Af  retournées.  —  12  Ce  vers  manque  dans  C;  W  Et  del  ort  infier 
nos  destornes;  D  G^  ta  Z  H  K  Y  Ne  seront  se  tu  nés  {W  se  ne  les)  r. 
(Nièrent  a  droit  se  se  trouve  dans  I  L  ^  M  Q  ^  iz);  A  IK  L  Q  n  nere- 
tomes,  Z  Y  nés  raornes. 

VI.  2  K  U  messons.  —d^H  quise  par;  p  tante  c.;GO  maintes  con- 
trées; W^Tai  je  quise  en.  —  4  \V^  Dont  t.  g.;  P  En  gens  qui  sont  a  d. 
8.  —  5  Ce  vers  manque  dans  0  ;  9  Et  de  sainnes  ;  C  D  W  sainnes,  B 
seinnes,  A  g.  sages,  H  sauues;  r  De  gens  griex  et  de  gens;  />  TK  V 


—  5  — 

Ne  sai  mer  ke  je  n*aie  outrée; 
8    Ne  t'ai  veiie  n'encontrée. 

0  ches  moines,  o  ches  hermites 
Guidai  ke  tu  fusses  entrée, 
Ou  0  chefif  rendus  encartrée 
12    Kl*  durde  voies  ont  eslites. 

VII. 

0  Carités,  travailliés  sui 

Por  toi  querre,  moût  ai  d'enui 

Por  chou  ke  je  t'ai  quise  en  vain. 
4     Premièrement  a  Rome  fui. 

Toi  cuidai  en  chel  haut  refui 

Trover  o  le  pape  romain, 

Ki  tout  le  monde  a  en  sa  main  ; 
8    Je  te  cuidai  bien  en  son  sain 

Trover  mius  ke  en  sain  d'autrui, 

Si  com  el  père  soverain, 

Cui  on  doit  trover  primerain 
12    En  bien,  et  prendre  essemple  a  lui. 

VIII. 

0  Carités,  la  me  dist  on 
'  *  Ke  tu  jadis  en  le  maison 

.Le  pape  estoies  consilliere  ; 
4    DQût  ala  le  cours  par  raison. 
Msiis  tu  n*i  fus  k'une  saison: 
'    -^Géit  on  te  mist  a  le  foriere  {%^^^  à-^^s-Au À 

tù  et  de  d.;  B  G  L  degiptes,  F  P  egyptes,  S  agites.  —  6  P  En  g.  en  g.; 
13  Z  gens  laies;  0  gens  ietrees;  B  C  L  H  S  Q  omettent  et.—  1  DGtaM 
Ne  sai  terre}  Ù  G  ta  M  P  que  naie,  C  nai;  P  passée,  K  entrée.  — 
8  W  veu  ne  e.  -î—  10  P  Z  alee.  —  Il  ffOxiec;  D  ches  nonnains»  w  ces 
moines;  W  encharteree,  L  encastrée,  K  emmurée,  C  U  (^  enclostree, 
0  en  lastree.  —  12  Z.  durent;  I P  d,  vies. 

VIL  iJ&  Charité  mit  tr.;  Omeruiliies;  Pfui.  — 2G^coqu.et;/0^ 
Otropai;1I^Vaimlt.  — 3/ir  Z  De  ce;  F  omette;  BCIOquis.  —  bCe 
vers  manque  dans  H;  OPen  cest;  o  ens  el  h.;  /  tel.  —  6  5  la  pape  r.— 
7  Vers  7-9  manquent  dans  H;  dans  Q  le  vers  7  a  été  ajouté  au  bas  de  la 
page;PKiat  1.  m.  —  8  Z  omet  te;  C  U  uoir  en  s.  s.;  AZ  ZSATmieus 
en  s.  s.  —  9  il  Trouuer  plus  tost,  B  Plus  tost  trouuer  quen;  P  H^Mieus 
tr.;  K  Trouuer  certes  quen  s.;  L  Tr.  que  en  s.  nul;Z  Trouver  bien  que 
el  8.  —  40  1^  dou  p.  —  12  /T  Au  b.;  0  faire  essample,  I  ensamble. 

VlII.  1  B  Charitey  pièce  a  m.  d.  o.;  9  ia  m.  d.  —  3  La  plupart  des 
manuscrits  ont  Dou  ou  Del  p.,  Z  Dnn  p.  —  4  Manque  dans  I;  A  Lors, 


—  6- 

Par  conseil  d'ttneij)2mtojiifirerwv  nroH 
8  Ch'est  covoitise^'  le<boursiwe,ii/  ?:fiM 
Ki  ne  redoute^traUson  :  /.  h  .orîoq  i>I 
Faire,  tant  a  pecmé  kîenà  'n/rA  ^loO  ^  ^"""^"^ 
Fans  cuers  tapist  sousrbple^kéelrs^q  :J 
ç]  I  :(  12    Quant  on  li  faitd^su^gfei^'pbbfHi.  inoQ  'c;.>*tf« 

Je  n'oï  pas  se  grant  bien  non 
Dire  de  le  pape  par  non. 
Papes  ne  set  coin^argeiiis  îscneg  3aBui^ 
4    Onkes  n'i  tendiîsun.giiron.nï/î'i?  ^I  eQ 
Mais  chil  ki  li  âont  emviroafr'n  lio  jU 
Font  sovent  blasmer  bb  persmc^;  ^ir>M     l^ 
Tiens  maisnie  entorlui  ftu6oriei3  r>fiO 
8    Dont  maie  novéle  resone'.    ^  ■    'i:J  f<î 
Car  volentiers  sert  dou  tastl»:»<  ioirU 
Au  povre  tant  ke  tout  restotteX>i<j^'îB4 
0  1  Ne  doit  servir  sers  ki»b|Btstoûê^o;;  joM 

12    A  pape,  mais  a  Pilaton.  ..i  li    air  e/i 


iui^* 


,.;     :f[q  ')/:    .      S'î 
Ne  puet  povres  en  court  entrer 
S'il  ne  se  veut  faire  fautrer; 
Mainte  teste  i  a  on  fautrée.'       *  •  >!! 
4     Li  fus  fait  vuit  pot  espaûtrërî  ^  "^^'^'  f^* 

P  p  V  aloit;  0  le  cors.  —  5  Ç  fis,  0  il  m*  fti.'u-  6 >P  Oà*  on  te  mist  tan- 
tost  arrière;  G  1  L  Z  en  la  f.;  Z  foiere.  ■—  7  ^  pastonniere.  —  10  P 
Tant  a  faite  p.  ch.;  W L  Faite.  -^  il  Ce  vers  se  trouve  dans  E  à  la 
mar^c;  P  Ke  fauscuer  met  s.;  /)i7A'Felc.,  W  Pains  c. -r- 12  P  Quant 
il  a  argent  a  foison;  K  il  li  f.;  B  davoir. 

IX.  P  a  ici  une  rubrique  :  Dou  pape.  —  1  C  I L  U  3e  nôi  o'nq^és^  se 
bien  n.,  T  Je  nose  dire  se  bien  n.,W  Y  Je  ne  veul  pas  rien  sebien  n.; 
Q  Je  noi  pas  se  bien  n.,  wn  correcteur  a  ajouté  à  la  marge  çrant;  M  P 
Je  noi  pas  (A  la)  rien  se  bien  n.  —  2  V  Redire  ;  Q  Du  pape  dii*e  ;  A  C 
IL  UMG  F  HKW  du  ou  de\  p.;  AG  H  K  p&r  son  n,,  C  I  L  U  en 
son  n.,  M  et  de  son  n.  —  k  H  K  intervertissent  4.5;  Q  Nonkes,  ff  Sou- 
vent y  tendent,  K  Y  tendent  souvent;  //  A"  lor  g.  —  5  P  V  qui  sont  a 
lenv.,  r  la  sont.  —  5  ^  A"  Si  en  font  blasmer.  —lABIG^SZ  Tel 
m.  —  8  P  Ki  mauuaise  nouvele  donne.  —  9  P  Car  il  servent  de  tel  b.; 
V  fiert;  /desbatonne,  H  dun  b.  —  lo  P  Le  pape  ke  tous  en  est;  B  tant 
que  il;  G^CHILUSZ  W  s\  que;  K  lenstonne.— 12  G  OT  Au  p.; 
0  au  pilaton. 

X.  1  Z  papes  e.  c.  —  2  Q  If  fraper,  C  froter,  /  ftitrer.  —  8  If  frap* 


tkV 


!){ 


Hom  vuis  ne  puet  le  porte  outrer; 
Mais  au  portant  est  ire  outrée; 
Ki  porte,  il  a  pais  encontrée. 
8    Bêle  kiere  fait  a  l'entrée 

Li  portiers,  quant  voit  eus  entrer 

Dont  espoire  argent  ou  ventrée.  VooJ 

Covoitise  est  toute  esventrée 
12    Adès,  tant  ne  set  enventrer.  c^«  -ou,- 

XI. 

Quant  je  me  fui  mis  el  retour 

De  le  grant  court,  je  fis  un  tour 

La  ou  mainent  li  cardonal  ; 
4    Mais  tous  les  trovai  d'un  atour. 

Cha  et  la  tuit  sont  mercatour 

Li  bas  et  li  haut  curial. 

Quel  sont  amont  tel  son  aval; 
8    Partout  trovai  porte  vénal. 

Moi  so vient,  passé  sont  maint  jour, 

Ke  uns  hom  dist  un  mot  ital  : 

«  Jou  ne  voel  estre  plus  loial 
12    »  Ne  plus  prodom  de  mon  segnour.  » 

XII. 

Ho!  Carités,  très  bêle  cose, 
Bien  sai  ke  tu  n'ies  pas  enclose 
En  porte  ki  est  mercheniere. 
4    Par  raison  aperte  et  desclose 

pee.  —  4  0  vuit  p.  f.;  Z  Le  fu  f.  vuis  pos;  Z  espiautrer;  U  escauper. 
—  5  i4  Bons  v.;  L  U  K  M  Z  Centrer.  —  ôPiiportans  \2l\  B  M  P  io&i 
0.;  H  yre  o.;  D  S  K  0  aie  o.;  K  ouverte.  —  8  IV  moustre  a.  —  9  P  v. 
riens  e.,  F  ensuoit.  —  11  Z  si  esv.;  C  enuentree.  —  12Z)(jVcoJane 
sara  t.,  H  K  W  H  tant  ne  saura;  B  M  ne  sait  tant;  P  Onkas  ne  sot 
tant;  C  D  esuantrar. 

XL  P  a  une  rubrique  :  Das  cardinaux;  V  a  une  rubrique  :  Super 
cardinal.  —  1  UP  sui;  CLZV  au  r.  —  20  Vers  le  gr.,  L  Da  la  c. 
ou  ja  f.;  C  tour;  W/>  Z  G  V  w  si  fis.  —  3  Z  demeurant.  —  4  9  inter- 
vertu  4.5;  K  dune.  —  5  Z  tant,  B  KVP  sont  tout.  ^  6DtaGVr  ffCI 
C  Li  b.  et  li  h.  —  7  Manque  dans  H  0;  ^  intervertit  7.8.  —  S  ff  sont 
p.  —  9  p  £^  if  Ç  souuint;  D  P  passa  a  m.  j.  —  /^  a  entre  9  eMO  :  Dun 
mot  que  ui  en  un  auctour.  —  10  /  on,  F  W  iz  Que  uns  i  dist,  Q  Cuns 
hom  i  d.,  H  uns  mastras  dist  mot;  K  uns  d.  un  m.  a  ytal. 

XII.  i  K  Charités  est  trop  loial  chose;  B  Ch.  mit  as  b.;  ^  bonne.  — 
S  /  tu  ne  p.;  Ç  quele  nast.  —  3  BEn  maison  ;  ff  nest.  —  4  C  desporte 


Provai  bien  ke .toi  ont  fycchiMéi  .    mc  • 

'  Li  cardonal  4e  lop  carniere^     ..        -J 

Car  le  maisnie  est.costumiepe.ii  i.  !iii  i 

8    De  graer  a  son  maiestiere?  :    i^'u'  •m  ^    ^ 

Rien  saas.  oongiéiaiira  fien  ose.  -u  ••   :•/ 

Li  sire  a  son  serf  sa  maniem^  ^i  ;:•;  v' 

Et  le  dame  a  se  canberiere^     ;  :>.     i^' 

12    Se  costume  empanent  et  empose.  =  »  i   «i     '- 1 

XIIL 

D'iluec  mon we  ai  ramené.»  .  ;.ii  i^   *  •  ^" 

La  ou  li  conseil  sotit  doné  ;.:i.-  .  . .  l  ni 

De  justichien  romaine 45ent«'=    u    i  i^^ 

::,i:<  4    Par  c}ilausrki.«oat;nomë  senéj*:  '1  'ii'l^     ♦ 

Mais  je  vi  k'il  sontdcasené,  -   ml  û  »  3  ' 

Tantaimenfcetrorietrargeirt;:  .'    •!'*< 

Une  fois  font  lor  jugement   •  -  <  '  *-  '"^ 

8    Estroit,  autre  fois  largement; m  •     ji  oivl     '* 

Chil  sont  de  conseil  assené   i  -  •;  i-'î»  «^ 

Ki  font  a  lor  mains  oignemftnt  ;  i   *-  i^^' 

Et  chil  ki  uea  oignent  noient;(<i   '^^  ''"''  ^ 

12    Chil  sont  dou  toutdesasscMjéii   »<-  in  •<  I     bl 

xrv./ 

Por  chest  oignement  me  iK)iiviiitn  tj  •  i 

D'une  aventwre  kl  avint  jt.  -     •      ♦  r:u.î/ 

Jadis  une  simple ivieiUbte.    'i  ♦  '  i--  •  ^♦^'ï 

4    Une  querele.Unetrvint,  il  '-1  ••  n^<'  >1>  i^''     ^ 

et  d.  -T»  5  fC  Ai  pirouve,  /  prouua,  H  W  Trpvuai,  ^^ProUtteiai^K^  4uk  foi 
ont  (|iejn,.t7  t(>i  onti.,  P  il,(ont,.^..U .ont;  />  foirtGkNiev\V^larnçlo88ii{^£^ 
fon^  cj^  -^  tDami  f^ce  ver^  a  été  ajQUtéi  plus  tond  M  èi(oià^(h4m\pàsiè;-' 
V Ja.":r-/jB  .p^rafiï,  B  D^graer;  IHJ^  Wa  lov^C  nm^tvfù^A^  ^  J^.Nà 
r.  s,  iç.  t.npse.  —  iû  Hfl^  s>;a  sierf  *s«.m,:rT  il  i/^iApreniti  la-di'iea 
ch.  -r-  ^2  t  éfi  manj^re;  iS\\prent  sq.  o.  «t^  /*.Sa\c.  Msst^enllt'pos^.i. 
emprime,  D  èmprent;  ^  W  aprent;  H^  9  opose.         ..:*.'.     *.    ;   v 

Xm.  /\a  «tte  ri4Ariç«e<  Pea  aen^tour».  -*  {  P  Z  H  K  UJBaàn^etté; 
\V\a,r.;  K.fifa^n^,\I  TS9^ene^.^_^:2  O.De  «la  :on  caûsel;JF.lP  (? mené.  • 
—  3  C  royaijijn^  &  n  ^  Ç  ^  nome  s.  s.  -r'  5  p  Ù  «  je  div  G  V  uoi;  Q 
forsene.  —  6  Pa*  il  or  et  a^  Uf  covoikent  lor;  Il  L  et  or  et  a.  *—  7  if 
Qune  fois;  B  ont  1.  j,  —  8  P  et  autre  1.,  Z  5  Z,  et  lautre  L^taC  K  lautre 
fois  I.;  B  au;trement.  —  iO  0  de  1.  m;;  C  îugement.  —  H  F  nés  ai- 
ment; I  L  M  Q  souvent.  —  12  Z  Si. 

XIV.  i  C  De;  9  V  souvient.  —  2  co  kii  av.  —  3  Ç  a  une,  10  Wn^ 
dune  ;  W  povre  ;  /  violete,  Y  voillote.  —  4  p  Une  besoigne  ;  C  souuint. 


—  îr  — 

Dont  a  piaiti  siét  li  covint. 
Le  vieille,  kl'  pas  »e  pedote, 
Fait  a  Diu'prMtore  dévote, 
8    Car  Dius  ot  volenttere  tel  note. 
Au  jour  de-soniplailla  court  vint; 
De  paour  teus  UouersMlâote, 
Car  contre  soi  vit  tene  flote 
12    De  plaideouçAy  pfes  dnsk'a  vint. 

Le  vieille,  ki<ne.8ot  plaidier, 

Un  home  quist  poupiiaidier, 

Ki  moût  estoitjsagesde  plait. 
4    Moût  li  proiia^  mais  Df'a  mestier  ; 

Et  ele  ne  se  sot-gaitier 

Por  coi  li  fait  senlant  si  lait; 

Ne  set  por  coi.aidier  li  lait. 
8    Ele  ne  cuide  pas  k^ele  ait 
'^  Si  mal  oisel  a  afaitier.  ^-^ 

Car  se  besoigne  li  desfait 

Chou  ke  promesse  ne:<li  fait; 
12    Promesse  li':pfiet  rafaitier. 

XVI. 

Le  paours  de  aon  plait  le  point; 
Mais  ele  ne  s'aperchoit  point 
Ke  chil  voelle  k*ele  li  doigne 
4    Ki  de  son  conseil  se  desjoint. 

^^  8  LiJICàieT  a  pL;  p  pi.  venir;  /  Ç  G  le  c,  ^  ^  5  la  c.  —  1  Ç  qui 
^^Êt]pÊm\\plu9ieHrs  manuscrits  ont  radote;  /  0  redoute,  i9  ne  se  doate. 
'•-- 9,.fi  DistivCjy  IKQS  WZ  Fist.  -  8  ^  Et  d.;  Z  (?  oit.  -  9  W Et 
^^^QieaÉ  f.  de  son* pi.  t.;  Q  se  pi.;  0  vient.  —  10  Z)  GtaWIses  cuers,  Z 
'î  eMtf.>-u1|(j&Càr  de  plaideours  une  fl.;  W^ Rencontre  li,i4  Gentour; 
^mQ4t'Z  lUC  EGH  IKOQ  voit.  —  12  Z  Voit  contre  li;  C^  dus- 
^uesa;  Pr  G  P  bien  d. 

XV.  iDto  set,  M  sceut,  U  sout,  K  soit,  G  LQ  seut.  —IL  Print 
Un  home;'/  /T  S  Un  h.  prist;  M  (i>  Quist  un  h.;  ^  soi.  If  L  Z  lui.  —  MI 
IQ  le  pr.;  Ç  not  m.  —  5  ^  Mes,  L  Car  ele;  A  C  H  K  0  %ï  s,\  D  tù  I 
set  Z  Ô  seut,  M  sceut.  —  6  W  Pourquii;  H  ce;  S  Z  fist.  —  7  //  ce, 
P  sot.  —  8  p  Mais  elle  ne  set  p.,  /)  G  co  K  Ne  quide  mie  que.  —  10  W 
«a  proumesse;  H  desfeit.  —  12  Z  li  fait  r.;  P  le  p.;  Q  mit  aidier,  B  ra- 
tirier,  S  Z  afaitier. 

XVI.  l  0  piors;  G  5  li  point.  —  3  (?  Ichil  v.  —  4  Ce  vers  manque 
dans  Q;  0  Que  de  s.  —  5  p  Z  Mais  .i.  autre  h.:  C  L  saioint.  —  6  Ce 


^10- 


Uns  autres  hom  a  H  se  joint, 

Ki  bien  set  ke  ele  resoigne-î  ^-♦'"  ^  '     ' 

«  Suer,  »  Llist-il,  €  ses  ta  tdn  essoigiie? 
8    »  Chil  hom  aidier  pas  ne  s^aloigne     '     ^ 

»  Chelui  ki  le  paume  li  oint. 

»  Il  a  apris  ke  on  li  oigne  ; 

»  Oing  il,  si  fem  te  besoigne,  * 
12     Et  cbele  va  querre  del  oiûtj  i*  /l     t.! 

Del  oint  ^iS^ïii:  a  éttUrt^  ^e  raffiW^.^'^^ 

Quel  part  ké  le  plaideour  voie, 
Doucheoient  par  le  main  le  piirstr 

4    De  son  oint  le  paume  li  froîe.       '  '  '     ' 
Quant  chil  le  sent,  m  s'en  esfrôie 
Et  par  grant  iné  s'en  às^rist;     '  i  ';^ 
De  chel  fait  le  vieille  reprlst.       ^  '-' 

8     €  Sire,  »  dist  èle,  «f  on  le  m'apriiit'*^ 
»  Pour  mon  plait.  ke  je  resoignoîe,  ^ 
î^^tTus  liom  le  cuer  m'en  resbandiàt; 
p  Car  vous  m'aîderiii^s/ chou  dîst, 
VZ    »  Se  je  le  paume  vous  olgnoïé.'*'#^'*^* 

XVlIl. 

Carités,  tu  n  as  ^as  masure 
En  Rome/ kl  le  gent  raestire. 
Rome  mesure  home  cbniëht* /  ■*^'  '    ' 
4     Le  bdttràê  '  est  gran s ,  noû  Téstàtto^é  : 


tL 


iuJ^   O, 


■ 


veri  man*me  dans  0;  H  K  Q  ^.  bien  uoit,  i*  sot;  A'  t  celé  ;  ff  \V  ^  quele 

le.  ^  7  A' se  tu;  C  cntioigne,  0  ten  e^soune,  U'ta  besoigne»  —  8  if 
,  Cestui,  Clf  I  Icist,  L  Ichus;  H' Je  te  dlcis  h.  ne;  r  a  aidier,  B  da- 
r^àiev'^  la  plupart  des  manuscrils  ani  caloigne  oî/chaloigne^  M  saJoigne, 
B  seslpigne,  *4  P  naîo^iie,  ^  nesloigne^  X  resoigne.  —  9  /  sa  p.  — 
>0  B  espris.  —  Il  Manque  dan^  Q;  B  Sen  est  mieus  faite  la  b.;  C  omei 
ii;  E  omet  ai  \  Ù  MOK  U  \V  X,  feras.  —  12  A'  de  bel  oint. 

XVII.  \  H  I  L  M  Q  atout,  C  atant;  A'  renvoie.  —  t  W  Quel  plaît;  Z 
le  prudome  v.  —  4  /  0  se  paume.  --  5  Manque  dans  0;  E  K  il  le;  B 
asproie.  —  6  0  Cil  p.  gr.;  t:  de  gr  i.;  W^  sen  esprist,  /.  aprint.  — 


L  maprint.  —  9  F  resoigne.  —  10  C  mon  c;  Ç  esbaudist.  —  M 


7  B  Pour  îcel  f.  la  v,  prist;  /tel;  /^  ce  faist,  —  È  B  L  0  P  W  fait  ele  y 
£.  maprint.  —  9  F  resoigne. 
mienJx  ce  à,;  P  Q  che  me  d. 

XVI II.  \  B  C  V  î  H  X  mesure,  A*  musure,  L  mansure.  *-  î  âT  ma- 
sure, —  4  f  omet  est.  —  5  i?  ours;  F  mesure,  —  6  Z  au  son  ;  K  en  «m. 


—  11 


Le  lois  se  taist  quant  ors  miirfDure.iD 

Drois  se  tapist  a  son  d'argent.  ' 

Se  je  voel  descrire  briemeiit 
Cornent  on  vît  romainement» 
Romains  â  langue  seke  et  dure» 
Ne  pu€?t  parler  sans  oigoement; 
Et  ses  huis  siet  tant  sekement 
K'il  ne  puet  ovrir  sans  oiature. 

XIX. 
Rorasuas  a  le  langue  legiere. 
Quant  ele  est  oijcLte,  est  bien  parlierfj 
Et  a  langue  des^inte  ent  mus; 
Et  ki  bie^  li  oint  ^e  caraiere, 
Entre  6ns;  se  non»  voist  Vent  acri^ç! 
Li  povres  s'en  rêva  confus»  13 

Li  rikes  entre  eus  sans  refus.  ^q 

Bien  jses  tu  ki  a  Rouie  fu$ 
Cornent  tel  ointure  i  est  kiere. 
Quant  plus  est  d'oint  d'argent  empius 
Li  RoraaUis,  tant  seke  il  plus. 
Romains  fu  fius  d'une  orde  oiutiere.* 

Ho!  fins  d'ointiere,  maus  Rom^in^!  , 
Tant  com  ,plu3  preps  plup  vii^.remaiiis; 
Car  de  covoitise  fus  nés.  ^,| 

4     Qua,nt  pl^s,  as  tant  te  soufflst  m^in^^j     ^ 

—  7  ^  d.  comment.  —  %  P  Comment  vivent  romaine  gent.  —  9  0  et 
s.  et  d.  —  H  WFA  Imis  si  siet;  Z  »ia,  3/  pent^  /  si  est;  B  Q  e  ^i  a.;  B 
stgcineïtit  —  fî  W H  Qm;  CI  P  U Z  Qne  n.  p. 

XIX.  Bitbritpip  dnm  P  :  des  Romains.  —  !  C>a  I.  bn  leg.  —  2  Ç  W 
Qiiânt  est;  C  /  et,  Q  W  sRst,  P  cest,  H  bien  est;  W  latiraiete.  —  3  W 
la  L;  P  Quant  ele  est  d.  cest  m.,  Z  uns.  —  4  ^  la  ch.  *--  4  /  Entre  ens 
reuont  confns;  Q  Se  entre  e,,  W  Kns  entre,  B  Entroit  e.,  L  Entreche 
ens;  Ç  ou  se  non;  /if  w  ou  sen  reuoist  a.,  /)  ou  ften  recoTïrt ;  WX  B  L 
uoist  a*,  G  sen  voîst;  (.4  C  Q  ont  sent).  — 6  Q  Li  povre  sen  revont,  /  p. 
sens;  D  p.  et  sen  va:  -1  H^fevoist,  Z  reukni.  ^1  CG  fil  L  S  U  WZ 
entre  s.  r.  —  8  p  Tu  ses  b.;  C  ^iie  a.  —  9  G^  Combien;  I IIQ  W  Z 
chelc,  C  H  L  ceste.  —  iQ  D  E  G  C  H  Com  piua,  J^  Qui  pi.,  Q  Quam 
pL;  .4  Quant  est  dont  pi,  darg.  e.;  \F  Quant  pi.  est  et  dargent  doinst 
plus;  n  Car  quant  pL  e  darg.;  Z  Quant  e.  oint  darg.  pîus  et  phis;  Y 
Quant  pi.  doint  darg.  est  plus;  F  dont,  —  \t  L  se&que,  K  se  sent  il. 

—  1-2  DGWt  fais;  D  G  F  U  W  ointure. 

XX.  leg  strophe*  XX  à  XXI ÏI  manf}uent  dans  A.  —  l  FI  doin- 


Komahis,  tu  a»  trop  oftodesi  niaim: 
Li  oins  est  lues  a  nient  menés. 
Quant  a  te  main  est  amenés; 
8     Lues  est  fondus,  lues  est  fines. 
Romains,  en  grant  ordure  mains; 
Ors  est  ors  et  desordenés. 
Et  plus  ons  li  plus  afinés  ; 
12     Ki  plus  a  or,  mains  est  humains. 

XXL 

Ho  !  Carités  douche  et  humane, 

Jou  laissai  le  chité  romane. 

Ou  tant  a  de  maies  seiailles. 
4     Toi  quis  es  diités  de  Toscane; 

Mais  ausi  eom  le  mère  cane» 

Tout  en  se  ment  caneiit  les  filles. 

Moût  sont  d'argeut  querre  soutilles. 
8     Moût  soëf  sone  a  ior  orilles, 

Et  ors  douchement  Ior  organe. 

Guenaires  sont  corne  goupilles 

Et  atraians  come  formilles. 
12     Puis  fui  en  PuiJle  et  eu  Polane. 

XXIL 

Je  vi  Hongres  et  gent  grifoigne. 
Kî  félonie  ne  resoigne. 

ture,  y  fiz  doigoere  ;  C  U  \V  Y  mal  r.  —  î  ^  K  iniervertisient  2.4  ; 
D  G  K  C.J  X  Tant  pi.  pr,  B  C  W  P  Quant,  U  Cwv  coin;  C  tu  pi.  pr.: 
DGt^K  et  pL,  H  K  W  tant  pL  v.;  B  H  K  Q  v\h,  E  \\tmx  Y  Com  pî 
pr.  pi.  vHa  en  r  —  ZW  Qui  de.  —  4  y  QnaTn  pL,  W  Qnft  pi?  /  plus 
te*)*  ^—  h  Manqtte  dam  E*  —  6  l>rs-  6*9  mnntiueni ânnà  f \  A'  Loi nt  est* 
tunigst^  M  Q  tost;  B  X^  est  a  noiçnt,  W  û  del  m;;  B  C  aîeÈ^>  t.  rènie«.  — 
1  C  H  tues  qiia  ta  p.  e.  à.;  W  en  t.m,\ÇHLlù  paame.  —  ê  B  OM 
LM  PTost..,  tost,  K  WZ  Urs,..  lors:  F  mené».  --  tO  WCe  estofrtr' 
Pies;  Z  desaRnei,  —  11  P  Plus  est  o.;  L  et  pi.  a.  —  15  B  plus  e,  h* 

XXI.  1  HQmH  et,  —  2  0  laissa.  —  4  C  l  Z  f\\\\x  K  chetiz.  —hDÛ^ 
tû  Ensempiît  com,  W  Tout  ensement;  C  L^  il  tout  si  mm,  U  tmit  aiisi 
c;  W  come  la  c^,  0  lï  mers,  //  mev*,  0  recane,  N  reohane,  W  chane, 
X  qanne^  —  6  Manque  dnnx  B  [espace  f^mr  dnw  vm*ii  taiMé  en  blanc)  ; 
L  cantent.  —  8  Manque  dans  B*  —  9  ï  Kt  niout  d..  GO  W  or;  L  P  les 
o;  C  Zorguenne.  —  tO  Manque  dan,^  O;  I  Guenaîre,  /.  firîenaire,  E 
Gnaire,  jlf  Jenaire,  Q  K  t^outiwes  sont,  li  Senates  s.,  /J  G  *F  Z  W  Y  W 
sont  voiseus,  P  Voiseuse  sont,  *!?  9  \'oiseuses  s.  —  11  G  L  0  Z  atraiant» 
B  atraiens,  l)  P  atraient.  —  il  C  ou;  B  poulleine;  Z  polenne. 

XXÏL  f  K  Y  onpre^:  F  If  K  W  ^rifone.  Y  ^rîfaine.  ^tCQK  >ile- 


Xtcû  ac. 


^i^4«^d 
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Les  rikes  Constantinoblois, 
4    Alemans  et  chians  de  Sassoigne, 
Lombars  et  le  crass&  Boaloigne, 
Ki  aprent  a  bouler  des  lois 
Et  ploie^les  plais  en  tans  piois 
.  8    K'ele  ploie  les^tors  en  drois.- 

Tant  ret  près  les  plais  et  reoigne  •    sVa<?^s  ii^^ 

Par  sa  langue  li  Boaienois,  >    •  '^' 

Tort  vent  por  droit  par  son  genglois 
12    Et  dampne  le  juste  oésoigne. 

Carités,  je  fuiien  Paleme  ,  ^ 

Et  0  les  mires  eil  Sàlerne;      •  "•  '  ■  ''^ 

Mais  tu  n'ies  pas  a  aos  àcointe:'       '»  •' 
4    Toi  quis  en  Gas<^oigne^  en  Auveme;  "  ' 

Es  moàa  ou  en  esté  yvenie;  ■'    •' 

Mais  d'Aubijoia  me  flst  on  oointe  :       '' 

Le  gens  enest  de  Siu  desjointé- 
8     A  oui  en  bateamefu  jointe: 

Diu  renoie,  ki  tout  goveme,  - 

Et  le  cresmô- diont  fli  enointe.'    ■■     "• ''^ 

Je  les  laissai  et  fis  me  pointe 
12    Desi  ke  en  Finopôsferne. 

XXIVv  . ■■  .    .i 

Ho  !  Carités,  por  toi  empir  : 

■::    î;:  .^t     -       .■         •    '  ■'■    ''  "        '■•       •■.     '■'    ■"•''  '    *  '^  ''  '* 

nïp^\Wïicâ^ujxe..'-^  \We\\de\  B  gasooigne,'  P  aaiticogne;  '  Vl^  6oiV  ' 

4,lijon^,  c^  ;  W  les  L,  O  les  gens.  ^1  H  plis  ^  W  Z  piols,^  0  lés  geim , 
B.C  IJ{,A^P  KP  tant  -  8  G  Quii  pi.;  if  Bniï)life,  (^  if^eiAptolif;/' 
ei^  pjpjipî!^  Jes.plwsj  if  Q|;dr.;  D:F  01  Ç'esdr.  —  9  Crf^rerti  ArVcnt, 
Bjâ^G  )fi  plwk.  —  10  ^  />  y  bauloignoifii  -^  f  !  B  Toitt;  CTUiiViièt; 
Z  ueJt,v^  gallois,  F  par-  sanglois,  d  Z  jànglbis,  C  1>KW  iékgldb, 

^^gl^ngbis.  ,\  \  \    :  .        .•■'■-.»  !■'        !'•    •"'  ■   '/'' 

XXIIfK.»  fofl;ir^fiva\patefne.  -r  ^  Manqme  \imi$  B  t  W9C^mt\. 
m.yK^xBi»hox^  W.;  KL  de -A.  —  3  /C  acâlx.^^  .4  €  H  Fus' fui;  /  qui; 
^  en  profie^ce.  --^  6  />  Mais  aine  por  toi  ni  fiale  c/(ctf.v6r«  semble  avoir 
été  ajouté  plus  tard)  ;  P  Qdaubigois  me  f.  e»  aco^ite;  ^  i^  if  mie  fis; 
F  mon  pointe,  B  H  acointe,  /  qui  te,  K  mescointe.  —  1  if  P  Que  la  g.; 
9  est,  P  iert;  C  a  dieu.  —  8  tc  Qui  ou  b.  dieu  t.  y  -^9  W  Dieu  ne 
croient,  FDeu  renoient,  ff  Dicelui  roi.  — 10  C  eniointe.  —  Il  H  Donc 
1.;  /*  si  fis;  F  men  p.  —  12  5  Tout  droit  jusqua  f.  p.,  H  Desi  ne  finày 
en  porteme,  L  Desi  quen  f.  compesterne,  /  Très  si  qui. 
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Las  sui  dou  cors  et.del  espir. 
On  dist  ke  le  morfe  samt  Thomas 
4    Toi  fist  d'Engleterre  partir. 

Ou  tu  raorua  o  le  martir» 
Ki  toi  ama,  et  tu  l'aroas; 
Car  dou  Ju  dent  tu  l*eilâamas 
8     Aine  puis  n'arsis  ne  ne  fumas. 
Li  estreloi  ont  fait  tapir 
Le  fu  ke  par  lui  aluuias 
Et  les  us  ke  acostumas^ 
12     Et  nouviaux  us  font  eskepir. 

XXV. 

Ausi  sont  tout  estrelinois 
Yrois,  Escot  et  li  Danois, 
Et  Frison  et  cliil  de  Hollande. 

4    Tyois»  Brabajit  et  Avalois 
Tienent  des  estrelins  les  lois, 
Et  FI  amen  t  et  le  geot  veroiande. 
Si  corne  on  dit  do  le  luinande, 

8    Bien  va  la  ou  on  ne  le  miuide 
Li  estrelins  par  mainte  fois, 
Por  faire  se  potiste  grande. 
Li  estrelins»  quant  il  comande, 
12     Fait  fausset*  sairemens  et  fois. 


XXIV.  A  reprend.  ^  i  W  Charité  pour  toi  querre  e,,  p  Ch.-je  pour 
toi;  Y  por  t|uoi;  p  ssouspîr  —  2  P  fui;  Ç  et  de  c.  et  d*e.;  //  empir  — 
3  M  Et  de  tout€  vigheur  tous  mas;  F  li  oorg.  —  4  Man^m  dmu  H;  U\ 
DongL  D  toi  f,  p,  —  5  y  La  lûonniK  tu.  —  $  t;  et  lui  suna^;  H  ama5*.,i 
âmaa*  —  7  ï  Par  le  fait  dont,  \V  Qui  del  fu,  Q  Car  de  ton  fou  tout;  ^  du 
ffeu  dieu;  F  ialumas.  —  8  Manque  dmis  \V ;  Ynersis»  p  ardîp;  B  il/S 
FflamasH  Z  ne  reflambsu*,  P  ne  nenflaraaa,  0  naras  ne  ne  fus  mas*  .tt-j 
9  />  \K partir.  -—  \\  D  M  o  taouustumas.  —  12  VV'Nouv,  jis  ont  fait  e.. 
F  En  n.  us;  ^estapir,  G  estn^pir,  // escherpir,       , 

XXV.  P  a  une  ru.briqm  :  deî>  Engloie.  —  1  p  W  Ensi  oui  t.,  :.  : 
sont  t  It  e.;  A'  Q  font;  //  sont  li;  P  Ainsi  se  tiennent  H  Englois.  —  2  /. 
Escot  Trois,  Z  Liroi;  D  G  W  t^  W  K  Et  Jl  escot,  —  3  P  W  Li  fr,;  p  Fri- 
son et  tuit  c.\  B  0  liorlande,  A  hourlande,  //  lipyUande,  /  dioili lande, 
Q  hollande,  —  4  /Tithois;  A*  lirabanoon,  W  brebenchon,  ^I""  breban- 
cons.  —  5  0  intervertit  5.6;  0  for  L  —  6  i?  ï^t  fransois;  Ù  GWX^  W 
K  Y  p  normande,  —  7  Manque  danê  E  ;  r,  V  El  hongrois  et  gent  ale- 
raande;  B  Y  lemande,  A'  lyniande.  —  8  Manque  dans  C;  W  La  ua  ou, 
K  Qui  va  ;  P  va  souvent  \  A  II  f  K  PQou  nus  ne  le,  S  Z  pas  ne  le.  If  ou 
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,   ixvi 

Ho!  Carités»  Norniant,  Breton. 
Poitevin»  chil  dusk^au  perron 
Saint  Jake,  en  terre  de  Galiyse, 

4    Espaignol  ©t  dill  d'Arragon 
Ne  sèment  de  ioi  nis  le  non. 
Les  pors  de  mers  dusk'en  Veniase 
Passai;  tuit  sont  plain  d'avarisse, 

8    Quant  de  cha  mer  vi  tel  xnaliss^, 
En  terre  de  promissian 
Guidai  trover  terre  sans  visse, 
Por  chou  ke  Dius  a  son  servisse 
12    L'eslut  et  la  prist  raansion. 

X2(:VIL 

Cari  tés,  por  nient  me  lassai. 

Plus  test  ke  je  poi  les  laissai 

Et  repassai  le  mer  marris . 
4     Bourgoigne,  Campaigue  passai, 

Et  des  Franchois  me  porpensai, 

Ke  che  sont  gent  de  moot  grant  pris. 

Droit  vers  Franche  mon  kemin  pris. 
8    Por  le  grant  bien  ke  j'en  apris 

Les  Franchois  voel  mètre  a  essaiwi  ui 

De  toute  Franche  est  kies  Paris; 

Se  de  Carité  n'est  floris, 

Ja  mais  ou  querre  ne  l^  sai. 


5,  Ù  C/ou  an  le;  ,1  If  f  0  W  (/  demande,  —  9.10  manquent  dami: 
r^  mainfe«  f.,  Z  sovente  f.  —  M  Mtm^te  dans  Q.  —  \t  Man(^e 
^€int  0;  Vespacty  eut;  P  fh\t  faus  sermens  et  fausiises  lois;  B  Ç  loisv  '^^• 
EX VI.  1  DG^r  i^  roumain  l^r.;  r.  mansel  br.  —  «  Z  siques,  F  fC  Hf 
Jetii  chil;  7  cil  du  càûproii,  L  cil  au  camperron»  ^  3  M  jake  con 
en  g.  —  4  /f  0  Espaignot,  M  Espaignois;  L  Nesp.  ne  cil.  —  5  j&  se- 
^i^nt;  U'  nés  de  toi  L  «.— (^  ^^  y  l^^s;  ^  (îasqua,  -^1  W^  ici  le  vers  S 
tu  lexle;  ^Laissai;  l'plûig,  —  %  W  V'oientiers  ailloui-s  vous  quesi&se; 
[/  itel,  y  vit.  —  U  /ï  en  8.  s.  —  12  Ç  eslit,  O  eslist,  R  esliiit.  A'  esluît.^ 
XXVU.  1  Z  en  nain;  /  vie  laisse,  W  U  mes  lessai,  ^  mes  laissay, 
1  K  laissay.  ^  l  D  G  t.)  K  otnettent  je;  î^  la  L;  />  w  les  i  I,,  A'  je  les  L  — 
I  3  /rapaj»&ai,  0  Z  trespassai;  L  Et  h\  r.  la  meris.  —  4P  Bergoignc;  D 
,BQZ  et  champ.  —  b  B  de  fr.  —  6  Manfpie  dan%  L;  Z  m.  haut  pr., 
1  gr.  ^1  W  Donc  v.  fr,  —  8  P  le  bien  ken  avoie  a.;  B  C  H  K  o  les 
[  bienj^;  C  ai  pris,  —  ^C  P  Q  ensai,  ^  B  K  ^l  assai,  ^  L  M  en  es- 
saî,  —  n  Cestfl 
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XXVIIL 


Gens  fratichoise,  gens  paresise, 
Drois  est  ke  gratis  biens  en  vous  gise, 
S'a  vostre  uon  son  droit  rendiés 

4     Si  corne  le  vois  le  devise. 

Car  Fraiichois  est  dis  de  frankise* 
Franchuis,  vos  nons  est  dediiés 
De  grant  honour,  se  Tentendiés. 

8    Por  chou  vous  pri  ke  vous  m'aidiés 
De  Cari  té,  ke  tant  ai  quise; 
S'en  savés  rien,  ke  m*en  diiés. 
Se  non»  de  tout  bien  mendiiés. 
r^     Et  Renomée  a  tort  vous  prise. 

XXIX, 

Franche,  de  ton  non  ne  me  caut; 

Se  Carités  en  toi  deffaut* 
De  toutes  vertus  iés  déserte* 
4     Franchois,  tu  as  bel  non  et  haut; 
Mais  tes  biaus  nons  un  frestel  vaut, 
Se  vilonie  i  as  coverte. 
Franchois,  jue  a  le  descoverte, 
Franchois,  monstre  frankise  aperte. 
Ke  tes  biaus  nons  ne  fen  fartant; 
Fartiiliers  vient  de  grant  poverte* 
Franchois,  fai  ke  par  ta  desserte 
Te  grans  hauteche  ne  ravaut. 


XXVIII.  Rubrique  de  P  :  des  François.  —iWOÎr.g,  p.;  M  pare- 
gise.  —  2  P  en  toi.  —  3  0  0  Se  ;  0  le  dr,  9  G  lor  dr.;  A  UW2 
rendez.  —  k  C  if  Einssi  com.  P  li  nons,  p  la  lois  :  F  le  me  d,  —  5  if 
Quant;  B  estduîs;  A'  dist,  —  7  /  saaies.  —  8  //  omet  pri  que  vous; 
W  Pour  si  ;  C  £/  uous  lo.  —  U  6'  intenwttit  9.10;  A*  qui,  ^  io  M  aves; 
C  f/s.  nient;  n  se  men  d.,  Z  mi  envolez.  —  Il  6'  intervertit  \\.\t\  P 
Bone  renomee  croissiez;  C  Z  daii  tout;  Z  b.  men  dtez;  À  K  G  W  loui 
biens.  —  M  P  Que  maie  ne  soit  en  vous  prise;  Z  ou  r..  A'  Car. 

XXIX.  B  a  ici  une  maj  meute  plus  ffrande.  —  t  O  mi  ne  a  cal  t.  ^  3U' 
0  toute  vertu,  C  toute  ureius.  —  4  p  7  France;  Y  tu  es  biaul  et  h.  — 
5  0  Y  omettent  nous;  B  K  fardel,  Z  farUet,  G  bt  Q  fartel,  W  tarcel 
Y  ferdeL  —  7  D  G  ^^  m  K  intervef*tissent  7.8;  Q  Laide  case  est  et 
deac-  —  8  Manque  dans  C:  W  Sique  lanie  ne  voist  apierte;  A' tu  aa  fr. 
a*,  /i  G  H'  w  fai  ta  fr.  —  9  VV  Kt  tes;  iT  P  Z  te  fardaut,  f  31  te  ferUut, 
E  fanaut»  A  te  fardent,  U'  ne  te  fait  caut.  —  10  n  FanliJUers,  //  /Fai^ 


1^1 
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.ri 


Rois,  jau  voel  a  toi  cQmeut^hi^ï;^..,^  ^^j^q 
Sauve  te  pais,  et  sans  teiichier.  j(j 

Rois,  toi  ti'uis  ou  premier  estai  : 

4    Trover  te  doi  en  bien  premier. 
Jou  espoir  de  .si  graiit  pomier 
Bon  fruit,  si  bc^ii  cora  fruit  roial. 
Rois,  tes  fruis  doit  estreloiaL 

8     Et  tous  mener  par  loi  uial, 
Ke  ne  te  truisent  plus  ramier 
Li  povre  ke  H  poestaL 
A  présent  de  rouge  métal 

12    Di  «  fui  !  ]►  et  €  fi  !  »  corne  a  fumier. 

Rois,  chil  est  bons  rois  ki  bien  roie 

Les  droi^  et  met  a  drôit*^  raie. 

Rois,  tu  ies  rois  pour  droit  roiior: 
4     Ki  roiera  se  rois  desroie? 

Drois  rois  est  ki  son  règne  aroit/ 

Et  les  desrois  fait  aroiier. 

Cai'  rois  ne  se  puet  desroiief 
8     Sans  soi  meïsme  guerroiier; 

Rois  desroiiés  son  non  guerroie. 

Riens  ne  doit  roi  atenroiier. 

Rois  ki  lait  droit  ameiiroiier 
12     0  le  droit  sou  non  anienroie. 


m 


11^ 


^tf^*^ 


Mîîiies,  B  K  Fardeliers,  W  Fraceliers;  C  F  E  H  K  Q  vint.  -  Il  />  fa 
tant  par  t.  d.;  0  caperte  d,  —  12  P  Ke  ta  fr.;  y  Q  ^  gr»  hautech©, 

îtXX.  Ha  ici  ufnf  grande  tnitiah.W  a  une  rulfn'qi^t^  ^-  Ad  Reges,  — 
\âënpr.  —  \  ?  En  b.  te  d,  tr,;  //  Toi  cloi  tr.:  C  el  b.;  W  doit  m  i^j^ 
ir.  ^  5  </  iai  eap,;  A  en  si  ;  B  P  Q  bon  p,.  .4  C  H  !  K  haut  p.;  \V  prin-^^ 
|tier.  B  prunier.  —  6  0  fruit  a  bon;  E  si  corn  bon  fr..  A'  mme  de  fr.  k^*^ 
BÎ  b.  corne  n  —  î  Dam  E  ce  vers  a  élè  u jouté  nu  hauf  de  h  pu^c;}\ 
'  Xiùn  frdt;  n  dois  faire  1.;  E  W  ruial,  fi  rumh.  —  %  0  t^^t  m..  CI  :î 
E>i  m.,  H  L  M  U  Z  tout  m.;  //  Q  incncs,  L  rnene;  P  en   loi;  B  lios 
âul», X loi  igaU  W  ingâl  K  !Q  loin!,  Ù  loial  saL  —"èBO  truisso;  À  P 
lier.  —  1!  P  t>r  ei  argent  et  tout  m.:  B  C  Au  pr.  —  12  r.  Fui  et  di 
l;  ^  Di  fî  ansinc  corn  au  premier,  LZÏAfi  auësi;  //l^  et  ftii;  L  0  corne 
\;  K  fi  fuy  c.  a  un  f. 
XXXI,  1  0  rois  Ix»iiii4,  ^  diiois  rois  tj,  droit  roie;  //  qui   adroit.   — 
D  Z  Ello»  dr.  m..  Q  U  Et  met  l  dr.:  A'  les  bou.s,  C  K  W  f  voie.  — 
E  Roi*  se  tes  r,  —  4  G  ses  rois;  W  ne  roie,  —  b  li  Rois  est  cil  qui. 
Van  Hamil.  l^mnam  tie  Cavité*  S 
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XXXII 

Rois,  te  corone  est  sermoiiiere. 
Esgarde  le,  voi  se  manière  ; 
Par  li  te  veut  Dius  ensegner. 
4    Coulourme  toi  a  se  matière  ; 
Rois,  te  corone  est  toute  entière 
De  toutes  pars;  ausi  entier 
Te  convient  estre  en  ton  mestier  ; 
8     Rois,  entièrement  dois  traitier 
Chiaus  Sur  cui  tu  as  maiostiere  : 
Por  chou  sont  il  a  toi  rentier. 
Rois,  tu  ies  mis  haut  pour  gaitier 
12     Le  basse  geut  a  toi  rentière. 

XXXIÎI 

Rois»  tes  estaus  et  te  corone 
Moût  estroitenient  te  sermone 
Ke  tu  ne  soies  pas  mentaus. 
4    Voir  dire  atteint  a  te  pcrsone 
Et  faire  chou  ke  tes  nous  sone 
Et  te  corone  et  tes  estaus. 
Il  dieiit  ke  soies  itaus  : 
Premiers,  entiers  et  caritaus. 
Rois,  doute  le  roi  dou  haut  throne  : 
Soies  entiers  et  veritaus. 
Rois,  a  toi  soit  espoentaus 
Li  rois  des  rois,  ki  sor  tous  tone. 


—  6  L'  L  E  desroi^r.  —  1  W  Quil  ne  se  puent  d.;  K  otnet  se.  —  8  W  lui 
m.,  //  H;  A  C  E  G  P  2  nieismes;  0  desroîjer.  —  9  Z  guerroies.  — 
10  B  Roi  ne  d.;  P  attendriez  —  H  Manque  dan*  0:  B  Rois  qui  dr.  L; 
//  quil;  B  laisse.  —  VI  0  sen  roi  a. 

XXXII,  2  //  Utie  ne  soies  pas  mansongieres;  E  Regarde;  P  prin  i 
matière.  —  3  y  %vt>ut.  — kB^HKLOPS  Cunferrae,  Q  Enfourrae: 
Q  Ç  manière,  Wbaniere.  —  6  5  Z  t.  riens.  d<im  P  rt*  mot  a  été  rffaré; 
W  entière.  —  7  G  Toy  c,  p  Te.stuet  il  e.;  0  a  ton  m.  —  S  F  doit  Ir.  — 
9  Q  Tous  cbiaus,   P  Gens  seur  kii  0  sor  coi.  —  11  M  Q  mil  h.;  Q  haas. 

XXXI  il.  Olte  strophe  matifiite  dam  0.  —  I  .1  B  DK  L  U  H'C  estas, 

—  2(renlieremeut,  j/ei*traiteinent.  —  3  L  montas,  VV^mclaiis,  P  men- 
tans.  —  4  fj  Hoi8  U  at  a  tii  p.;  G  Voire  d.,  D  W  Y  ^  Q  Voir»  d.  — 
5  p  Voir  dire  oar  tes  nons  le  8,;  Y  Or  fai  dont;  C  f.  chose;  C  sotime. 

—  6  P  Ta  cor.  et  loi  Fîois  estans  ;  (/  estas.  —  7  P  Oient  ke  tu  soies  tous 
tans;  K  Te  dient;  Q  tti  s.  teus.  —  8  /*  Fiers  et  entiers  et  karitaas: 
B  Pr.  entreu«;  G  veritaus.  —  9  P  Aime  le  roi  que  on  dieu  norae.  — 
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XXXIV 

Rois  ne  ment  pas,  chou  dist  le  fable. 
En  tant  est  ele  véritable  : 
Car  ohou  aflert  a  roiauté 
Ke  tait  de  roi  soient  tenable 
Et  se  parole  soit  es  table. 
Rois  doit  garder  se  loiauté. 
Rois  doit  jugier  en  oiaut<? 
Par  poissanche,  sans  cruauté, 
Grans  vertus  est  et  meritable 
De  serf  ki  sert  par  feauté, 
Mais  plus  a  honour  et  biant^ 
12    Pitiés  en  home  poestable. 

XXXV 

Rois»  or  entent  une  parole 
Ke  tu  ne  dois  jugier  por  foie  ; 
Recorde  ke  tu  fus  enoins 
4    De  chel  très  saint  prechious  oie 
Ke  Dius  tramist  en  le  fiole 
A  saint  Rémi  entre  ses  poinn. 
Rois,  ore  i  pense,  ch*est  uns  poins 
Dont  bien  doit  estro  tes  cuers  poins  : 
Chil  oies  te  met  a  escole 
Ke  soies  de  durté  desjoins. 
Mous,  dous,  soués,  a  pitié  joins. 
12    Car  cose  ointe  doit  estre  mole. 


P  biaus  et  v,,  vl  W  piteus  ci  ^,;  G  Z  cantaus,  —  Il  G  soit  a  i.  ; 

j^^-ieuenteus,  —  i"^  ^  D  G  W  %or  toi  t. 

^^XXIV.  Celte  strophe  manque  dans  0.  —  1  V  S€  d.:  A'  fiable,  —2  Q  En 

^^t,  p  Entent.  —  3  A'  5  Que;  />  iî  af.,  A'  bien  at  -^  A  L  Les  fais  de  r,; 

^     f.   de  toi;  p  C  L  Z>  G  9  estable,  //  resnable.  —  b^CLDG^ 

^*^mble,  P  resnable.  —  6  A  donne  ce  vern  nprH  8;  B  doit  jugier  en  I, 

^  L  interoertit  1,S\  6  Ne  doit  faire  desloiaultei;  9  Et  tous  j.;  F  H 

?*^'^  mte,  L  eu  pite.  —  8  ^  Ne  doit  fauser  sa  roialtei,  —*èBL 

^  ^^  -\^  À   /C  /.  P  en  f.  —  1 1  M  pouoir  ;  P  bonté.  —   12  P 

*'*i*  Uonii^  pitcu.H  p,;  y  poostaule. 

XXXV,  Cette  Htrophe  manque  dam  0,^2D},af.,F  pas  f.;  p  C 
^  l  Wz  tenir  p,  f  —  a  3  tu  es.  —  \  [i  K  X  très  pr  s.  o.;  A  If  celé  tr. 
^r^cicujie  oie.  —  5  P  ou  la  I'.  —  C  Manque  dnmt  C:  B  />  tes  p.  — 
•  Manque  fJamt  (/;  P  lïois  pense  que  ce  ent.  —  U  P  \'A  celé  te  m.;  B 
Hkor  le  te  IIh-s  a  Irsrotlp:  /?  A'  r  Irsrnic.  —  H  /î  Mais  tons  soiezap.: 
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XXXVL 

Rois  doit  estre  plus  et  sénés  ; 
Car  malement  est  assenés 
Règnes  a  roi  félon  et  foL 

4     Rois,  de  ton  règne  les  moût  penés» 
Tant  ke  larges  et  enipenés 
Est  plus  ke  au  tans  ton  aioL 
Rois,  li  simple  te  truisent  mol  ! 

8    As  orgillous  plaisse  le  col  ! 
Roisj  ne  croi  as  biens  empenés  ; 
Ains  ke  ti  bien  pregaent  lor  vol, 
Done  ent  assés,  et  rien  ne  toL 
12    Car  bien  est  en  sauf  dons  donés. 

XXXVIL 
Rois,  se  plus  ies  enclos  de  mur, 
Se  plus  as  dras,  vin  et  pain  pur 
K'uos  autres,  ies  por  chou  empaius 
4     En  orguel  ne  plus  asseiir 
Ke  chil  ki  louke  son  lait  sur, 
Et  d'orge  paillons  est  ses  pains, 
Et  tous  desclos  maint  en  ches  plains  ? 
8    Plus  seiirs  est  vuis-cars  ke  plains. 
Rois,  je  pruis  ke  tu  dois  peiir 
Avoir  plus  grant  ke  uns  vilains, 
Car  tu  pues  caïr,  et  il  ains 
12    Puet  trover  plus  mol  ke  plus  dur* 


XXXVI.  \  A  /J  j:  preus,  ^pis,  A'  ¥  preux,  ypitouz.  —  3  7  Li  règnes  ou 
il  ai  roi  foL;  D  F  Qo  r.,  W' a  rois.  —  4Ppart.  r.,5pourt,  r.;  A' est  m,  p. 
—  5  fî  riches  et,  D  sages  et.  —  ^  La  f/randc  major itê  des  mamucriiê  a 
Es  ou  les,  C  Et.  —  7  P  Fai  H  s,;  >'  si  s.;  ABU  humle.  —  B  Q  pisse 
le  c,  M  ploie,  G  ploise.  —  9  A'  ne  croire;  ^  au  plus  e,,  /  a  b.;  F///XÇ 
bien  e.;  N  K  e  m  pan  es;  P  Ruîs  donne  as  povres  desperies  ;  S  pense  des 
mal  e.  —  10  £  H'  prt^iident,  L  aient  L  v.;  H  Ke  tu  bien  prengnes.  — 
1 1  IF  Donne  a. ,  Z  Dones  a.,  F  K  0  Q  S  Donnent  a.  ;  P  tous  tans  ;  £  mais 
F.  ;  Q  nen  toi.—  12  /  can  .sauf  est;  L  assis  d*  û.;BC  Ua,  don  ;  VF  lui  donnes; 
P  Cest  bons  dons  as  poures  dormes. 

XXXVIL  l  C  //  se  bien  ;  W  en  mur,  P  em  mur.  —  2  P  plus  as  vin 
et  blanc  p.  p.;  ^  Et  plus;  A'  L  pain  et  vin  p.  —  3  p  /  £  et  pour 
ce,  €  H  pour  ce  es,  «  por  coi  ies.;  A  terapaîns.  —  4  .1  G  C  H  I  L  Q  et 
plus  a.,^es  plus;  Gassuj';  B  H  Q  aseur,  —5 /Car;  ^quigit  en  son  Ut 
dur;  W  qui  use.  —  7  Manque  dans  0;  L  Z  tout  d.;  L  mains  on  est  pi., 
W  d,  enini  ce.s  pL,  A'  m.  ensetpl.,  Q  d.  m.  seus  e.  ch.  pL;  F 1/  tes  pi 
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XXXVIIL 
Rois,  tant  as  grasce  a  Diu  trovée, 
Ne  le  dois  pas  prendre  a  corvée. 
Par  tout  le  monde  tes  nons  vole  ; 
Honours  d*ome  n'est  tant  nomée 
Ne  tant  loins  ne  va  renomée 
Com  de  toi,  après  Tapostole  ; 
Mais  il  a  le  première  estole. 
Rois,  garde  Dius  ne  te  retole 
Le  haute  honour  k'il  t*a  prestée. 
Par  tout  le  monde  a  le  vignole. 
Si  com  H  ârmaraens  Tacole. 
12    Est  ta  poissanche  redoutée, 

XXXIX. 

Je  ne  puis  pas  nomer  cascun  ; 
Mais  je  doins  mon  conseil  commun 
A  vous,  conte,  duc  et  princhier. 
A  mon  conseil  tous  vous  aûn  ; 
Je  di  a  tous  ke  di  a  un. 
Tu  ki  teiTe  dois  justichier» 
On  te  chaint  Tespée  d^achier 
Por  le  tort  hors  dou  droit  trenkier. 
Ne  te  dois  flekir  por  aucun  ; 
Se  tu  le  hes»  ou  tu  Tas  kier, 
Ne  dois  estraindre  ne  laskier 
12    Por  chou  t'espée  a  double  agun. 


I 


—  SB  chers,  P  cors,  Z  chans,  K  sas,  L  char  vuîs.  —  9  ^  ^  je  prang, 
DG  odi,  A  C  H  W  je  priaef,  L  P  truh,  MZ  pnieiie;  Q  Wje  le  p.  tu. 

—  10  Q  grande  kims,  —  H  L  Se  tu  p.  —  12  J?  et  pi.  d. 

XXX VUI.  1  r  es;  B  H  K  k  Yen  dieti;  Cdonee;  \V^ tant  ta  dieus  gr 
donnée;  />  G  *F  Rois  taiit  as  de  gr  trouvée*  —  2  p  d.  tenir  a  c,  G  prendre 
coronee;  A'  en  c, P  a  volée,  /a  corooe.—  4  //  montée*—  5  B /si loing, 
L  Ne  tant  va  1.;  //  nen  va.  —  6  P  de  toi  et  de  lap.  —  7  0  le  premier 
e.  —  8  p  \Vg,  que  d.  ne  te  t  —  9  ^  /.  grant  honour;  C  ULfKP^ 
qui  ta  pr.,  G  0  que  ta;  D  donee,  B  pourteie*  -*  10  /  vigole,  r.  a  tour* 
niole.  —  12  Z.  p.  renomee  /  recontee. 

XXXIX.  3  Q  tous;  jff  duc  et  conte,  F  contes  dtîx.  —  ^  W  a  ici  te 
vers  5  du  texte;  n  je  vous  a.;  Y  nos.  —  h  \V  Ensi  que  je  nen  espargne 
A  je  di  a  un.  —  6  Q  dois  te.  —  1  S  cainst»  D  G  w  te  peut,  E 
Y  cint.  —  8  C  A  S  V  W  Z  le  dr.  hors  du  tort,  P  le  forfait  du  dr. 

sachier;  5  L  S  ycachier.  —  9  ^  redois;  G  flecier;  L  ïlainquir,  ^ 
10  C  ^  jL  S  tu  laimes  ou  t,  las  ch.  —  Il  B  Ne  doies  pour  le  droit  fle- 


XL. 


Chou  dist  l'espée  a  dous  trenoana  : 
€  Chil  ki  me  cbaiat  soit  justicliaus 
j>  De  dous  pars,  ch'est  k'il  garandise 

4     »  Chiaus  ki  font  au  inoustier  les  cans 
»  Et  chiaus  ki  labourent  as  cans.  » 
L'espée  dist  :  «  Ch*est  ma  justise, 
*  Garder  les  clers  de  sainte  église 

8    »  Et  chiaus  par  oui  viande  est  quise 
»  Dont  li  siècles  est  garisans.  » 
L'espée  dist  :  «  A  tort  m'a  prise 
)►  Ki  moi  et  mon  mestier  mesprise 
12     »  Et  des  meflais  n'est  adrechans.  p 

XLL 
Par  bien  aperte  conoissanche 
Des  dous  treiicans  est  la  sonlanche 
De  Fespëe  et  de  Carité. 
4     Carités  a  double  poissauche 

Par  double  amour  sans  deffaillanche  : 
Ch'est  Tamours  de  la  deïté 
Et  amours  de  fraternité, 
8     Chil  ki  Diu  aime  en  vérité 

Et  a  son  proisme  a  concordanche. 
Tout  a  son  veu  a  Diu  quité  ; 
Chist  a,  selonc  l'auctorité 
12     De  le  loi,  plaine  souflisanche. 


chîcr;  C  /  £  Ei/  Et  ce  ne  dois  tu  pas  laissier;  H^Uu  li  voelles  nuire  ou 
aicîier.  Dam  Q  ce  vet*$  a  été  njoutë  phu  tard  ^  [î  P  Fai  droit  juge- 
ment a  chaaeun;  C  L  S  U  Pourquoi,  ^  K  Pour  cha  tosp.  d.  a. 

XL.  i2eHe  strophe  manque  (htns  A'.  —  l  /*  Lcspee  dist.  ^  2  VK  me 
tient;  SZ  lac;  />justisans.  —  SP  cest  qui,  /est,  L  et,  —  7  /i 
Garde;  B  les  cleiz,  *^  Z  les  cleB,  L  £  le  druit  s.  egl.,  Q  cl.  et  s.  e.,  0 
cers*  —  9  f  li  mondes.  —  Il  F  ne  mou  ;  X  w  desprise.  —  ttA  H  tor* 
fat3£. 

XLI.  1  G  M  Car  b.  —  IBt:  f>  K  L  (J  U  \\\  De  .ir.  tr.,  W  est  de- 
monstranre.  —  4  A'  est  double.  —  6  A'  s  amurR.  —  7  Manqua  dans  W, 

—  B  K  Uiîi  ainir  il.;  y  Q  et  vérité.  —  y  h  presme;  H  U  K  P  Q  Z  ac<*r- 
dance,  Vrconnissance  ;  W^  intercale  aprètt  9:  Il  est  de  la  dieu  acordance. 

—  1D<?  WùUn'rertiMnent  iil  li;  A'  Sou  v.  a  vers  d.  aquite;  iï  Bien 
a  son  V,,  H'IYestout  son  y.,  G  Tout  son  v.;  Q  a  d.  donne;  Y  d.  aquitei 

—  i  1  ^  A  VA  a.  /:'  0  Cii  a  ;  P  j^elou  auet.  —  \}  P  La  loi  faite  par  h. 
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12 


XLII. 

L*espée  par  se  forme  aprent 
Son  ordre  a  chelui  ki  le  prent» 
Et  dist,  quant  chevaliers  s*en  ehaiiit 
€  Hom  ifa  droit  «ii  tel  ostru aient 
>  SU  n*en  retient  Testruiemeût*  i> 
Li  doi  trencaut  dient  k'il  aint 
Diu  et  le  geut  ki  sous  lui  maint. 
S*en  ches  dous  amours  ne  permaint. 
Il  porte  son  destruiement. 
Au  los  de  l*espée  demaiut 
Les  lois!  Se  non,  dont  li  remaint 
L'espée  a  son  espéement. 

XLIII, 

Tu  ki  as  Tespée  saisie 
Dont  gens  doit  estre  justisie, 
Ke  ne  pekes  en  justichant, 
Ne  soit  pas  de  toi  mesprisie 
Le  raisons  por  k'est  aguisie 
L*espée  en  le  pointe  devant, 
Ou  li  doi  agu  sont  bevant  ; 
Voi  cornent  ont  li  doi  trencant 
De  dous  pars  le  pointe  baisie. 
Or  ne  di  pas  ke  je  t'encaiit. 
Mais  entent  bien  ke  jou  en  ean<  ; 
J'avrai  ja  tost  le  vois  brisie. 


r.-^ 


f^l-»ll^  i  M  Q  par  son  non,  IVm  force,  ^  î  L  Son  ordre  qui  lespee 

TJ>nt  —  3  Ç  î:  le  caint.  —  4  ;;  \V  Quil  na  dr.:  A^  a  dr.;  .5  â  tel,  l  de 

^^'  —  b  K  L  M  (J  W  ne  r.;  W'ieslruisemenl,  P  lenseignement.  —SP 

^"'»  ne  maint,  —  9  «  Jl  ne  mesfait  aportement,  —  lU  Q  A  lai.  —  Il  A' 

*  loi;  />  *e  ce  non  li  r.,  C  1.  selonc;  L  O  il  r,:  K  maint.  —  12  /i  U 

^*  ;  deatruiement,  o  IV  destruisement,  B  encombrement,  Kdampno- 

XlNL  l  L  Hom«  (jui;  // /.  as  espee.  —  2  (?  juslichie,  I^  M  0  jus- 

B«?t^^  —  3  -  Car  ne  p.;  ft  S  Z  jut^tisaiit.  —  4  W  par  toi  ;  C  II  L^  U  des- 

*«l?nip.  —  5  P  pour  coi  afe^  —  G  /*  li  la  p,  —  7  /Mi  Jf.  trenchànt;  (} 

^}***aaîil,  Wmouvant.  —  9  P  la  pomme  b.;  À  D  G  II  L  r.  baisaie,  B  bùs- 

J^*^^  K  Z  hr«sie,  f^  brisie,  —  10  II  Kt ne d.;  C  L  m  d.  mais.  —  Il  l  M 

I^U  ch„  B  H  n  V  tp  r.h.,  /  de  Ion  clî.  —  12  P  Car  ma  pait^le  iert  lost 

l'^Uiiie;  K  tantost.  L  bien  tost. 
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XLIV. 

Le  pointe  de  discrétion 
Porte  signification  ; 
Discrétions  est  le  vertus 

4     Ki  donc  a  home  entantion 
K'it  set  faire  devision 
De  bien,  de  mal,  ot  est  agus 
Et  soutins  des  maus  mètre  jus 

8     Et  des  biens  mètre  par  desus. 
Hoin  discrés  rent  se  portion 
Au  bien,  k'il  ne  soit  abatus, 
An  mal,  k'il  ne  soit  trop  batus» 
12    Par  juste  dispensation. 

XLV. 
Le  pointe  done  enseignement  : 
Quant  chevaliers  fait  jugement, 
Gart  k'il  n*i  ait  ke  caleiigier. 

4     Ne  fiere  pas  trop  durement, 
Et,  s'il  fîert,  fiere  purement 
Por  Tamour  dou  forfait  vengier. 
Il  ne  se  doit  pas  emragier 

><     Ne  son  sens  en  ire  plongier, 
Dont  il  fâche  a  home  torment 
Plus  grief,  mais  anchois  plus  legier. 
Il  H  loist  bien  paine  alegier, 
12     Mais  n'a  congié  d'agrevement. 


XLIV.  2  A'  Pointe  s.  ^  5  P  Quant  «,  t\,  G  L  0  W  Qui  s.  f.;  H  S  de- 
vision,  /  droite  orison.  —  6  C  //  Dou  b,  doy  m.,  W  Del  b.  et  del  m.  est 
a.  —  7  />  G  t.j  K  de  mal,  /  de  m.  ;  €  a  ici  le  verg  II  du  texte.  — %  Man- 
que flans  €j  qui  h  ici  vf^rji  7  du  texte ,  modifié  :  Par  J^outiex  d.  m.  m.  j, 

—  9  P  Hom  d.  sastent  par  raison;  W  potion.  —  10/*  l.e  b.,  0  Au  boin; 
E  W  qui  ne  s.  —  Il  Manque  dmu  K  ;  P  En  m.;  W  qui  ne  s.;  if  souj^ 
tenus,  Q  mis  8us,  —  VI  W  p.  juntice  d.;  P  Eirissi  rent  cliascun  soccolson. 

XLV.  2  Y  vengement,  —  3  A  Grant,  ^  Caut;  C  L  1,  *|ue  nî  ait.  — 
5  Manque  danis  E;  P  proprenif^nt,  E  simplement,  —  6  P  En  raison  d. 
f.,  GS  Z  W  Pour  amor  ;  .1  C  //  /  A'  M  y  du  tort  fait.  —  7  C  /.  S  6'  mie; 
D  estrangier,  E  G  l  K  (J  esrafrier,  C  //  A  1!  L^  W  rrra^ier,  P  desvoier, 

—  B  Q  son  fait;  Y  sent  en  hire  c;  a  //  A  /,  Y  cangier.  —  'J  /*  a  povre  t. 

—  W  Z  Car  il  1,  b,;  //  lest,  —  12  //  confie  na;  y  dagravement,  B  S  Z 
dagregement,  W  dagriegemenl,  .1  dangreigneraent,  A'  de  gregemenlj 
dnuM  P  re  vf*rft  ettf  ifliKiblr. 
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^^^'^                              ^^^^^^^^^^^^^1 

Tu  ki  ordre  as  d'espée  chaindre,                  ^^^^^^^^^^| 

Tu  dois  tout  enquerre  et  achaindre               ^^^^^^^^^H 

Le  vérité  de  le  querele,                                       ^^^^^^^^| 

^K_  "^ 

Et  en  ton  cuer  escrire  ^i  paindre,                            ^^^^^^| 

K'effachier  nel  puist  ne  despaindre                            ^^^^^H 

Amours,  ire,  vies  ne  novele,                                            ^^^^| 

Peurs,  dons,  dont  mains  cuers  canchele.                             ^^H 

^^^  8 

S*aucuns  contre  le  loi  révèle,                                                 ^^| 

Juge  avant  por  le  droit  ataindre.                                           ^^| 

Et  soit  pitiés  desous  faissele  !                                              ^^| 

Mais,  anchois  ke  plus  le  flaiele,                          ^^-^               ^^| 

^^^12 

Il  te  loist  laskîer,  non  estraindre.                      "^                ^^| 

XLVIL                                                          ^1 

Tu  ki  des  lois  tiens  le  droiture,                                            ^^| 

Quant  avient  si  gries  aventure                                                ^^| 

Ke  damner  t'estuet  par  besoigne                                            ^^| 

^■^    4 

Un  home  por  se  forfaiture                                ^^'  '^*              ^H 

Et  destruire  le  Diu  faiture,                                                ^^^H 

Soies  discrés  en  tel  essoigne                                               ^^^H 

Et  tant  orible  fait  resoigne.                                                  ^^^k 

^^^   8 

Ke  pietés  au  cuer  te  poigne  !                                                 ^^| 

El  caitif  oonois  te  nature                                                        ^^| 

Ke  tu  fais  morir  a  vergoigne.                                                ^H 

Se  Diu  aimes,  dont  le  resoigne                                   '-••         ^^| 

B 

Por  Famour  de  se  créature,                                                 ^H 

XLVÏ.  i 

0  or  as;  Ça;  0  caînte.  —  2  />  //  /  Q  aqaerre;  M  en-                  ^^| 

chaindre;  * 

Tfàdques  vxanuscritx  ont  ataindre  oi*  atteindre .  —  3  Manque                  ^^H 

dam  L;  0  mérite.  —  46'/  plaindre.  —  5/  Kestaiichier,  P  Koster  ne                  ^^M 

puisse;  E  K  Q  W  Z  ^'  ne  puist;  E  desplaindre,  P  dcstaindre.  —  6  />                  ^^| 

G  V  u>  Z,  S 

Haïne  ne  v.,  C  H  U  Hayno  ire  v.,  A'  Amours  ne  w  ;  P  nire                  ^^H 

V.  —  7  iS- 

W  l'aours  dous;  A   Y  C  Ne  p,  dont  m.  c;   W  mes  c,   Y                  ^^^ 

maJnK  hom 

;  Q  cambele,    W  reviele.  —  9  P  juge  fort;  P  son  mal  es-                  ^^| 

taindre;  i« 

H'  la  loi  at,  —  10  P  Mais  s.,  A'  Piteus  soiez.  —  U   (?  com                  ^H 

pL:  Z.  te  fl. 

A  ten  faelle,  —  12  (ï  Te  loi!  il  mieus  lachier  questraindre;                  ^^H 

P  Le  dois  1 

.  plus  que  rewlr,;  //  lest;  L  plus  1,  questr.,  A  sans  e.                               ^^H 

XLVIL  \ 

A  tiens  droiture.  —  2   VV^SiJ;  P  UMa vient,  A'  chavicnt:                   ^^| 

L  a.  que  si 

gr.,  G  L^  X  si  grant  a.  —  3  ^1  Que  jugier.  —  5  Manque                  ^^H 

*rfait</i\  W^ 

adestr.  sa  f.;  0  desfaire;  A  ^  tigurc,  ~  7  Manque  dans  Q;                   ^^H 

Z  si  horrible  f.;  «f>  fais;  t:  VA  que  si  horribles  fais  poigne;  A'  De  bonnai-                   ^^H 

reliez  ton 

cuer  oigne.  —  8  Vem  8-11  manquent  dans  K;  W  leus  p.;                   ^^H 

S  Ttiîi  cuor  tant  ka  pitié  se  iongne;  P  Tan  mal  e«er  tant  que  p.  loigne,                   ^^| 

-  î»   W  Ir 

rh,,  0  Kscaitis,  A'  Ouchief,  P  T'heitis  hora:  H"  de  naturp.                   ^^H 
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XLVIIL 

Justichiers,  entent  por  aprendre 
Justiche  faire  sans  reprendre 
Vers  cheliii  ki  son  fait  compère. 

4    Aies  le  cuer  et  dur  et  tendre  ; 
Toi  le  convient  amer  et  pendre; 
Amer  por  chou  k*il  est  tes  frère, 
Pendre  por  chou  ke  il  est  1ère. 

8    Ainsi  dois  tu  estre  partere 

De  ton  cuer,  et  d'un  vaissei  rendre 
Et  douche  poison  et  amere  ; 
De  ton  frère  dois  estre  amere 
12    Et  dou  larron  venjanche  prendre. 

XLIX. 

Chevaliers,  aprent  le  doctrine 
De  traire  espée  de  gaine. 
Il  n*est  tans  de  desgaïner 

4    Se  justiche  ne  desgaïne. 

Justiche,  chil  nous  a  bon  signe: 
Car  on  puet  moût  bien  assener 
A  son  mestier  au  uun  soner; 

8    A  H  puet  on  apersoner 

Ke  justiche  chou  est  Justine. 
Justiche  veut  sans  faussoner 
Toute  rien  justement  mener 
12     Et  mesurer  a  juste  mine. 


•'^'^ 


—  îiKa  ici  te  vers  7  du  iexie:  C  si  le  ren;  A  B  O  P  resaoigne.  — 
iî  \riacr,,  Z  tacr. 

XLVIII.  l  F  Justise;  P  Li  justicierresdoit;  L  Soies  p.  a.  —  ^  P  Jus- 
titîier  en  court  s.;  L  facbe  s.  r.:  K  W  9  raesprendre.  ^h  E  K  prendre. 

—  6  W  confrère.  ^  1  A  P  ¥à  prendre.  —  9  /*  En  ton  c,  et  a 
ton  cors  rendre;  H''  en  un  v.;  E  ton  vaissier.  —  lU  Mantjut  datu  C, 
^id  répète  ici  verjt  5  ;  P  douces  poisons  et  araeres.  —  1 1  Mn tique  dan^  K  : 
L  E  fr.  auoir  reraiere,  A  mère. 

XLIX.  \  D  G  X  entent.  —  2  AI  Q  S  \  tiaire,  G  Despec  tr.,  CHU 
Espee  ti^aite.  —  3  Z  Quil  nest,  F  P  Nest  pas  t.,  H'  Il  est  bien  t.:  9  ^ 
deî  d,;  0  desgaaigner.  —  4  [s  /)  G  // 1  M  «^  3;  nel  d.  —hP  ses  non»  a  droit 
s,  —  6  l'atiïiigner.  —  7  £  au  nom  nomer.  —  8  l'A  lui  se  p,  onpersoner; 
D  GW  ^  ">  Bien  comenchier,  bien  rnuiener.  —  U  i)  G  ^V  X  ^^^  Voelt  jus* 
tiche  sen  bien  detine  Z  son  b,,  9  et  en  b.  d..  O  W  e%  b.  deliner.  P  et 
tout  b.  d.)  A'  Que  j.  e  est  droite  Justine:  //  VV^  si  est  j.  —  in  A*  voit  s.  f^ 

—  12  Kàe  j.  m.,  il  a  droite  m. 
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Justiche,  si  corn  ses  noDs  sonid, 
Est  juste,  et  onkes  ne  faussone  ; 
Justiche  ne  quiert  acoisoii 

4    Par  coi  iunochent  acoisone  ; 
Justiche  ne  se  desraisone 
De  félon  batre  outre  raison  ; 
Justiche  adès  selonc  le  son 

8    De  son  non  rent  cascuu  le  son  ; 
Justiche  n*esgarde  persone 
Por  pou  d'avoir  ne  por  foison. 
Justiche  n'a  k*une  saison  ; 
12    Yvers  n'estes  nel  dessaisone. 

LL 
Jugiés  seras  a  court  termine, 
Tu  ki  selonc  le  loi  terrine 
Dois  jugier  le  pule  terrin. 

4    Fai  de  povre  gent  te  cousine  ! 
Fai  te  fille  de  Torfenine  ! 
Deffent  le  veve  et  rorfenin  ! 
Venge  le  sac  dou  drap  pourprin  ! 

H    Venge  Boiliaue  de  Boivin  ! 
Ke  li  barius  ki  soi  aviné 
Ne  bâte  pas  le  pot  iavin  ! 
Se  povre  te  truevent  beuin. 
12    Dont  trouveras  tu  Diu  bénigne. 


^  I  Et  juste,    W  Jastice  est,  G  oi  Justice  et>  Q  nonques;  — 

'^   Ne  ne  quiert  onques  oc.  —  4P  Dont  nul  home  simple  occoi- 

I  çontï.  _  4  Y^j,ji  5.6,8,9  7nanf]uen(  ffam  I;  Û  //  P  dcssaisonne.  —  6  P 

^- ^n  sa  maison.  —  IP  selon  raison.    W  adies  en  sa  maison.  —  8  P  A 

f^î^im  rent  sa  garison;  K  W  lecoiK  W  le  ton,  —  10 /A  A  S  U  f,  dar- 

P^^i;  Z  ne  por  le  î*on.  —  C  U  ne  d;  12  /'  flesraisunne. 

U,  2  L  Se  tu  s.  —  5  Manque  dans  K  Q,  —  d  W  Xen^^t**,  F  le  feme, 
''  î»  vpuf.  —  8  (/,  pour  avoir  douze  ver»,  interrale  après  8  :  Regarde 
*^p<r<!n  K^rde  a  le  fin:  il  en  résulte  q%ie  de  5  ù  8  il  y  a  ffuatrf  rimes 
^'t\l  B  C  iî  boifiaue.  O  boifaipue,  E  F  boiflianue,  J/ boityauwe... 
Wtvin,  \r  lK)ifeue;  L  Boyliaue  si  lay  le  vin,  P  VA  venge  li  aue  dou 
^m  vin;  A  ne  b.  v.,  F  boif  le  v.  ~  9  C  G  0  Q  barauî^;  L  toi  av.  — 
i^C  FPQ  Z  Nabate  p.,  L  bâche;  B  aiguin,  O  en  vain,  Q  Z  an  vin; 
fitLPynuin^  FA'iauain.  />  yawin,  —  11  A'  p.  receuuent:  C  W 
^pnn    —  12  fi  U\  jïiu  b. 
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LU. 

Qîiant  jugiere  son  cuer  n'aploie 
Au  povre  ki  vers  lui  souploie 
Por  chou  ke  en  son  sac  palist, 
4    Et  dou  rouge  vestu  fait  joie. 
Chou  poise  moi  k'il  ne  roujoie 
Tant  ke  li  fus  fors  en  saiièt. 
Uns  tius  miracles  moût  valist 
8     Por  trois  coses,  se  Dius  volist 
Se  volenté  mètre  a  le  moie  : 
Por  orguel  de  dras,  k'i  falist. 
Et  rikes  povre  n'assaUst, 
12    Et  justiche  alast  droite  voie, 

LIIL 

Juges,  quant  tu  vois  en  le  toie 

Court  le  povre  ki  se  tris  toie. 

Di  :  €  Jou  voi  la  un  Diu  eslit.  » 
4     S*on  li  fait  tort,  si  le  droitoie; 

Car  si  fait  home  Dius  saintoie 

Cui  tu  vois  el  sac  sepelit, 

Ki  a  et  pou  pain  et  dur  lit, 
8     Ki  n'a  solas  ne  n'a  délit, 

Chiaus  cui  li  mondes  ne  festoie, 

Cuides  tu  ke  Dius  les  oublit 

Et  k^envers  aus  ne  s'amolit? 
12    Dius  au  povre  se  feste  estoie. 

Lîl.  G  W  mettent  cette  Urophe  entre  XLIX  et  L,  —  1  L  vengerres;  C 
napole.  —  ^  P  WW  se  pïoîe,  G  0  Z  saploîe,  /)  sioiirpiaie.  —  5  Ç  avait 
reneie,  con^igt^en  rouioie;  PCe  me  p.;  O  rouvoie.  —  6  A  Z  sailHst,  CL 
saufiiët.  —  7  W  L  lieus  m-;  B  D  E  O  valist,  G  m.  envausist.  —  8  B  Dàem 
ooses;  /.Sa  dieu  plesist,  —  ^E  a  la  voie,—  10  P  Pour  le  feu  qui  dou 
drap  salist;  W  lorguel;  A"  des  dr.;  Z  drap;  D  X,  M  Q  quil  f;  C  vausî*t 

—  IIP  Riches  hom  p.,  C  As  r,  ;  £  Lins  riches;  AC  K  S  povres. 

LÎIL  2  / /.  aucun  p.,  VV^li  po%Tes:  Z  tus quoie,  Wsi  festoie,//  te  sou- 
ploie. —  3  W'Uist,  /*  Li  di  voila,  —  A  P  intervertit  4,5:  la  seconde 
moitié  des  detu:  vers  eaf  illisible;  p  D  K  W^  w  ladrechoieJF  le  drecoie, 

—  5  P  a  tel  home  ;  W  Qui  eiusi  fait  dius  les  eintoîe.  —  Û  P  mé 
ce  vers  après  8;  L  en  son  sac;  -  W  seveîit,  L  palit.  —  1  À  D  k  p,  p^ 
qui  a  d,  l,  G  w  a  p.  p.  et  a  d.  L:  W  Que  poî  a  poi  et  a  d,  l,;  M  peu  lit 

—  8  î  £  na  ne  s,  ne  d.;  p  C  A'  na  s.  qui  na  d.  —  ^  A  Tels  qai,  — 
10  B  Cuidios  vous,  W  Et  quides...  loubîit,  —  H  B^  K  que  vers  t., 
A  quas  povres;  W  env,  li.  ^  \ï  La  moitié  du  verx  illisihle  dans  P: 
A  K  P  ns  povres  :  L  la  f . 


I 


—  29  - 

LIV. 

Chevalier,  tel  estre  devés 
Com  vous  ai  dit;  tel  ordre  avés. 
Se  vostre  espée  s^est  provée 
Si  corne  ele  doit,  chou  savés, 
Se  vrais  juges  vous  ai  trovés. 
Dont  ai  jou  Carité  trovée» 
En  court  d'avariche  lavée, 
Ou  sainte  église  est  alevée, 
La  est  chevaliers  bons  provés 
Ki  sor  povre  û*a  main  levée 
Ne  ne  veut  recuellir  levée 
Par  coi  povres  soit  agrevés. 

LV. 
A  ches  pastours  ecclesiaus 
Cm  Dius  fait  ses  offichiaua 
Voel  aler  por  Carité  queiTe, 
Et  a  ches  maisons  inoniaus, 
A  ches  covens  canoniaus 
En  irai  noveles  enquerre. 
Car  hora  est  pris  come  de  guerre 
Ki  sans  Carité  s*i  enserre. 
En  chiaus  doit  estre  espechiaus 
A  cui  Dius  done  si  grant  erre 
D*onour  ke  il  sont  Diu  en  terre» 
Ch'est  as  prestres  parrochiaus. 


I 


LIV.  Dam  P  la  moitié  des  vent  est  illisible.  —  2  K  dist  vous  ai.  — 
4  /*  sa  s.  —  6  0  ai  le  c.  —  7  H'  En  cuer,  P  Ki  tant  est  ptire...  —  8  P 
£>ont  est  s.  esgl...,  ?  Ou  carites  est»  0  sanites  est,  l)  saintees;  L 
honorée. —  9  /* Quant  eh.  e.,  K  Las;  y^bons  eh.  pr,; plmieursmss.  ont 
bien.  —  12  /)  0  soit  povres,  U  nul  p.;  fJ  f^reves,  0  alênes. 

LV.  B  H  Q  ont  ici  une  grande  majuscule;  B  a  en  outre  une  rii- 
brique  :  Ci  commence  li  dis  des  prestres.  —  2  Z  Dont  d.  —  4  W 
ifUerveriii  4.5  ;  A  Un  ces  ;  v  M  y  \y  ces  moines  m.,  ^  cloistriers 
m.  —  5  Manque  dam  E;  ja  En  ces;  L  maisons,  Y  coles»  W  canuines 
ch.»  P  ces  Rendus;  Q  cumuniaus,  L  couentuaus,  —  6  A'  Et  yrai, 
L  V'eul  n.  e.  —  7  A'  Car  li  h.  est  come  d.  g,  — 9  //  En  cas.  —  10  /*  Cui 
dieus  a  ferme  en  sa  serre,  E  serre,  0  W  terre.  —  \\  P  Grant  lionor 
ior  a  fait  e.  t.  —  12  P  Et  as  pr.;  ^  C  G  H  K  Q  S  U  Z  Cest  a  ces  pr.,  /  en 
ce»;  i^  C  II  /  K  <j  S  U  Z  preciaus,  G  preseiaus»  P  pj-onvinciaus, 

ApréM  strophe  L  V  on  trouve  dans  L  ï,  et  après  LXXU  dans  K,  la 
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LVI. 

Prestre  doit  ades  près  ester 

Et  preus  et  près  de  soi  prester 

A  tous  chiaus  ki  mestier  en  ont  ; 

Se  doit  a  secours  aprester 

Et  as  maufaiteours  crester; 

Ne  doit  douter  chiaus  ki  mal  font, 

Rien  mondaine,  ki  faut  et  font. 

Des  coses  querre  ki  Diu  sont 

Ne  doit  prestre  une  lioure  arester. 

Drois  est  ke  Carités  redont 

En  prestre,  ke  rien  ne  dout  dont 

Il  puist  ame  a  Diu  conquester. 


strophe  suivanitj  que  te  correcteur  de  I  (fj  repi^oduù  au  ùas  de  h 
page,  /*>  125  u^;  nous  la  donnons  d'apréx  L  : 

0  clerîi  quant  tu  près  très  deuiens 
Plui;  près  quangles  a  dieu  aduiens 
Bien  doit  te  vie  estî*e  amendée 

4    Et  tes  habis  et  Xm  maintiens 

Quant  par  le  pain  queii  tes  mains  tiens 
Est  la  pai'ole  en  char  muée 
Bien  doit  te  char  estre  huée 
Sa  peqiîie  est  puis  atournee 
Quant  tu  qtii  es  ordure  et  fiens 
As  tant  doneur  en  dieu  trouuee 
Que  par  tes  mains  est  demostree 
Toute  la  loy  des  crestiens 

1  A'  O  tu  cl.  —  2  A'  atiens.  —  3  A'  muée.  —  4  AT  tes  eattf' 

—  5  A'  Quant  li  oiste  quen  t.  m.  t.  —  6  /'  Ta  par,  A'  £  Est  par  parole, 

—  T  /'  estre  t,  di,  h,  —  8  /"  A  Sen  vilain  lieu  est  puer  ruée;  Speciet. 

—  9  /'  A*  chai-oigne  et  ï.  —  lU  K  tant  de  grâce,  /"  As  lamour  de  dieu 
si  sevrée,  —  It  A  /'  dois,  —  12/'  A  la  fois,  ^  foy;  /'  d&  cr, 

LVL  !  À  assez  pr.,  F  a  dieu  pr.  —  2  y  pr.  et  soi  pr.,  À  près  et  près, 
S  ^F  prest;  P  Appareil  lies  de  s.  pr  —  4  /*  Et  a  tous  H' tout  son  cors 
a.;  A  9  a  secourre»  —  5  j:  Et  rontre  m,;  A  vers  les  m.:  {f  aspreter,  /  M 
contre^er.  —  IB  et  K  tnlerverliiisenl  7,8;  E  faut  et  mont,  —  8  ^V  y  c. 
faire,  —  10  [s  D  G^  K  6>  habtmt.  —  1 1  U'  pr.  (hmi  qui  r.  ne  d.,  B  et 
que  r.;  L  et  riens  ny  faille  d,;  //  ne  refbnt.  —  12  Vers  iltisihle  dans 
P;  W  Dont  p.  a,:  A  Ame  ri  p.  a  d.;  /  done  a  d.;  C  H  l  K  M  QO 
tqaefiter. 


8 


12 

Variantes  : 
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Prestre  apel  veske  de  chité 
Et  abé  de  Iraternité  ; 
Prestre  apel  cascun  ki  rechoit 
Cure  de  cristianité 
Por  garder  le  Diu  hireté. 
Bien  se  gart,  car  il  se  déchoit 
Se  il  son  péril  n*aperchoit., 
S*il  en  son  cuer  joie  conchoit 
Por  le  non  de  le  dignité. 
Fâche  prestre  chou  ke  il  doit  ! 
Ne  métrai  pas  por  lui  mon  doit 
S*il  n'est  pai'fais  en  Carité, 


L.'Vn.  Dans  P  plus  de  la  mnitié  des  vers  est  iUm'hte,  — ^  1  ^  est,  — 
3  JS"  ^  celui  qui  r.  —  4  p  /)  (?  A'  9  ^  de  la  crestiente.  —  6  \V  Bien  si 
^^**<i  <^  ki  Sï  d.,  y  Garde  soi  que  il.  ^1  DL  \^  son  pareil  ;  L  aperchoît, 


i^ 


»^  aperce  voit.  —  \ 
V%'Ne  meterai  i 


8  Q  joie  en  c;  W  rechoiî.  —  9  /.  Pour  loneur.  — 
pour  lui;  W  inetroye  p.  h 
-^^garég  la  Htrnphe  L  Vil  len  manuscriUs  CDEFGHMPQSYZW 
^^'^^ ^w^calent  la  strop/u*  ,>iuhmnte,  tpù  se  trouve  aussi  dtnis  L  et  S,  mais 
^^^^-^  L  Vil}  et  UX\  die  manque  donc  dans  A  BIK  0  U  \\\  Comme  elle 
P^^ ^^^^M  ires  ancienne,  et  miellé  se  trouve  dan.'i  des  manuscrits  de  diffé- 
^^^m^^^s  familles,  nous  la  donnons  sous  une  forme  que  la  comparaison 
^^^  ^^arianles  nous  permet  de  considérer  comme  la  forme  primitive, 
(  V%c»^^,  introduction.  /A  /,) 

Se  li  prestre  por  se  prestrie 
Est  baus,  bien  puet  par  bauderie 
En  plour  torner  son  cantuaire. 
N*est  pas  soie  le  signorîe; 
n  u*i  a  fors  le  vicarie. 
Prestre,  dius  t*a  fait  son  vicaire. 
Prestre,  tu  ies  batere  en  aire, 
Por  le  grain  de  le  paille  traire: 
Sî  rcchevras  te  baterîe. 
Se  ton  labour  fais  a  diu  plaire, 
Prestre,  tu  ies  prevos  et  maire. 
Raison  rendras  de  te  mairie. 
*      L^  r.  Se  tu  pr,  p.  ta  p.,  H  G  Z  ^  Presitret*  se  tu  p.  ta  p<,  M  Q  Se 
t'**^t^tres  pour  presbiterie*  —  2  />  G  LZ  o  Içk.,,  pues;  (J  bons,  Z  biaus. 
"^   3  /j  G  /r  2  9  ton  c;  i^  luminaire;  if  tout  ïK>n  chantaire.  —  k  i)  G  l 
*•  ^^  ^  toie,  M  Z  Icue,  —  5  H  G  L  }ù  o  Z  Tu  ni  as;  Z  vicairerie.  — 
^  ^V^riywr  dans  C  H;  ^f  Q  Dieus  a  fait  de  toi.  /'  Xostre  d.  ta  f.  -  8  C 
H  i*r-f  le  vern  lO  du  texte.  —  ^*  //  in(cn*erlil  9.1Q;  /.  Sen  r,  —  10  C  ii 
'*ri&stre  tu  dois  dire  et  puis  faiï*e  {dan^  ii  ce  vers  est  entre  10  et  it): 
'*  Heu,  M  De  la  labeur;  Ù  puf^^  ^  A  —  M  E  prouvo#>,  A  pruuost.  — 
^^  Z  mai^trie. 


—  32  — 

LVIIL 

PMStre,  regarde  toi  et  mire  ! 
Prestre,  Dius  a  fait  de  toi  mire  ; 
Prestre,  tu  dois  le  iaituaire 

4    Avoec  les  malades  confire 
Itel  com  a  cascun  afire. 
Prestre,  tu  dois  issi  bien  faire 
Ke  selonc  le  tien  essemplaire 

8     Puîst  le  gens  se  vie  portraire. 
Prestre,  tu  dois  faire  et  pQis  dire. 
Tu  ies  pieire  de  saintuaii^e, 
Ki  entor  soi  luist  et  esclaire  ; 
12    Prestre I  tu  ies  ieus  por  conduire. 

LIX. 
Prestre»  toi  convient  estre  sage  ; 
Car  Dius,  por  faire  son  message. 
T'a  fait  au  pule  messagier. 
4    Prestre,  quite  toi  et  desgage  ! 
Car  tu  as  mise  t'arae  en  gage 
Des  pèlerins  a  port  nagier. 
Li  péril  ne  sont  pas  legier; 
8    Prestre,  garde  toi  de  ploiigier! 

Car  inout  est  grans  des  veus  le  rage. 
Grans  hardemens  fu  de  plegier 
Ke  tu  les  raenroies  logier 
12     Par  tins  perius  a  sauf  rivage. 


LVUL  3  Manque  dam  C:  M  Pour  confire  son  1.,  Q  De  prendre  a  toi 
bon  L  -—  4  A  Pour  les  maïades  desconfire,  />  G  î  w  A  tous;  L  le  ma- 
lade. —  5  Pht^ifitr^  maïut^cnLi  ont  Fâ  tel  ;  A  Ainsi  ;  L  com  La  langueur 
désire^  K  Tel  qua  tdiascun  doie  souffire.  —  6  G  î  si  très  bien  x  H  K  L 
ossi  bien,  t**  ici.  —  7  W  la  toie  e.  —  8  W  PtiiM  cascuns  le  sien  a  diii 
traire,  P  Se  puis!  en  toi  chascuns  pourtraire;  L  sa  voie;  L  Q  retraire. 
—  iO  Z  donne  ce  vers  entre  6  et  7;  Q  pères  P  sires»  —  HZ  entour  toi, 
We.  lui,  0  e.  gent.  —  12  P  eslus  ies  pour  nous  c*^  W  seus  ies  pour 
toute*;  9  sius,  0  siels,  C  H  siens,  f/seux,  L  tu  es  quis,  B  G  I S  Z  î>eus, 
K  seul  ;  M  Pour  toutes  gens  en  bien  c. 

LIX,  3  J  au  siècle.  —  k  M  {)  P  Z  aquite,  F  cum  t.;  W  descargc.  — 
%  B  0  W  au  port;  H  pors.  *-  7  K  Pèlerin  ne  h.  p.;  I)  nen  s.  —  9  ,4  tl^ 
trop  e.  gT.;  ^i  K  l  a\î  Q  an  vent;  //  A'  ^  lorage,  A  H  ora^e.  —  10  ^  le- 
gier. —  H  À  le  m.  1.  —  12  W  Par  ton  conduit.  .1  tous  p.,  P  ccst  péril, 
Z  ces  p. 
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LX. 

Prestre,  tu  ies  li  mireours 

Por  mirer  les  fous  pekeours  ; 

Et  se  tu  ies  noirs  et  oscurs, 
4    Ou  se  mireront  il  aillours? 

Ki  les  orra  se  tu  ies  sours? 

Se  tourbles  ies,  ki  sera  purs  ? 

Ki  sera  mous,  se  tu  ies  durs  ? 
8     Ki  sera  dous,  se  tu  ies  surs? 

Il  atendent  de  toi  secours  ; 

Se  tu  fuis,  ki  sera  seurs? 

Tu  ies  lor  fossés  et  lor  murs  ; 
12    A  toi  doit  estre  lor  retours. 

LXI. 

Prestre,  quant  en  pekié  te  mes, 

Sathans  fait  de  toi  son  grant  mes. 

Ki  combatra  se  tu  ies  pris  ? 
4     Si  tu  ies  loins,  ki  sera  près  ? 

Se  tu  porris,  ki  sera  fres? 

Se  tu  muers,  ki  remanra  vis  ? 

Ki  rendra  se  tu  rens  envis 
8     Et  ki  donra  se  tu  ravis  ? 

Ki  verdira  se  tu  ies  ses? 

Ki  dira  bien  se  tu  mal  dis  ? 

Ki  loera  se  tu  mesdis  ? 
12     Se  tu  ies  ors,  ki  sera  nés? 


.;.    4   |^^c/ 


Cette  strophe  manque  dans  0.  —  2  «  les  las  p.  —  3  -^  ou  o.  — 
se  mierront,  L  mirront,  //  mueront.  —  6  C  tourbes.  —  8  Manque 
F;  rétabli  plus  tard  au  bas  de  la  page.  — 9Catoi.  — -il  C  U 

lors.  -  12  Z)  i?  G  /,  li  r. 
;.  2  iiC  ton  gr.,  C  ses  grans  m.,  VKun  gr.  m.  —  4  Manque  dans  P, 

ici  le  vers  5  du  texte,  -^b  P  a  ici  le  vers  9  du  texte;  L  Se  tes, 
»;  if  tu  es  p.;  C  0  fers.  —  7  i/  intervertit  7.8;  P  r.  bien  se  tu  e. 
U  donera  nient.  —  9  P  Qui  fera  bien  se  tu  mal  fes.,  Y  Qui  ves- 
5  tu  ne  ves.  --  20  If  LJl  intervertissent  iO.l1.  —  Il  Q  laidis. 
Vàn  Hambl«  Romam  de  Carité.  3 


^^^H                    ^^^^^^H 

^^^^H 

Prestre»  Sathans  est  moût  soutius,            ^^^^H 

Par  le  père  conquiert  les  flos.                          ^^H 

Prestre,  tu  ies  muut  kiere  mers  ;                      ^^| 

^^^^^^^^^     ^ 

Se  tu  pekes,  chou  ii*est  pas  gius.                      ^^H 

Ki  fuira  mal  se  tu  le  sius?                                ^^| 

Ki  sera  frans  se  tu  ies  sers?                               ^^B 

Ki  se  terdra  se  ue  te  ters  ?                               _^J 

^^^^^^H 

Se  tu  doutes,  ki  sera  chers  ?                             ^^| 

Ki  sera  kiers  se  tu  ies  vius?                             ^^| 

Se  ors  enrunge,  queus  ert  fers  ?                        ^^H 

Ki  gaaignera  se  tu  pers  ?                                  ^^| 

^^^^^^B 

Se  tu  es  fel,  ki  sera  pius?                                ^^| 

^1 

Prestre,  Sathans  het  moût  te  pais                    ^^| 

Et  les  oeilles  ke  tu  pais.                                    ^^| 

A  toi  est  11  premiers  assaus  ;                              ^^H 

^^^^^^^1 

Ki  remanra  se  tu  t'en  vais?                               ^^| 

Ki  nous  menra  se  tu  nous  lais?                        ^^H 

Ki  vaurra  rien,  se  tu  no  vaus?                          ^^H 

Se  mons  est  pris,  ki  teura  vaus?                       ^^H 

^^^^^^H^ 

Se  tu  ies  bas,  ki  sera  iiaus  ?                              ^^| 

Ki  parlera  se  to  te  tais?                                     ^^H 

Ki  avi*a  foi  se  tu  i  faus  ?                                   ^^H 

Ki  sera  vrais  se  tu  ies  faus?                             ^^H 

^^^^^^^ 

Ki  fera  bien  se  tu  ma!  fais?                              ^^| 

^^^^HB           LXII.  2  P  Q  les  pères;  Q  connoist  l  f.  —  3  P  Gart  toi  que  ne  aoie^ 

^^^^^^^^^        enfers;  M  Pr.  tu  es  corne  li  cers:  H'  tu  as;  /  un  mit  cliier  mes,  /Tmcr- 

^^^^^1                             — 

A  A  intervertît  4,5;  M  Qui  pu  race  est  mit  hastieus;  J5  »e 

^^^^^^H 

—  5  W'se  ne  Icsnuîex.  —  G  M  intervertit  6.7.  —  7  A'  tardm; 

^^^^^^1               Z  se  tu  nés  t.  —  8  A'  L  31  M  p  îT  fer»;  fiait»  Q  h  mot  a  été  effacé.  -  ^ 

^^^^^^H 

fitiïîs  ff:  il  ehers,  [s  nés.  —  \{\  B  Q  senruiïle,  3/  rouille,  W™ 

^^^^^H 

G  rieulle.  .1  /'  0  mille,  *S'  rueille,  //en  rouille.  A'  senroiile;  H 

^^^^^H               Z  Se 

luis;  *Ç  Z  ?  quels  iiera,  (J  et  quels  ert,  H  que  est;  P  Se  tîf!«  H 

^^^^^H              maurnes 

ni  iert  apers  —  t2  3/  Se  folles.                                              H 

^^^^H                  LXIII.  l  A^  est  mJi  »  2  F  berbÎ2.  --  a  H'  premiers  11  a.  ^  S  Wre^H 

^^^^^H 

ï  t.  n.  1.:  .1  tenra;  fî  nous  jL^arrlera  se  o.  L  —  0  0  v.  mix.  *  V 

^^^^^B 

pr/tf  7,8;  //  G  W  m  ^  Qui  sera  Ixms  se  tu  es  maus  (dans  wf  1 

^^^^^H 

■,  mufW,  ce  veî*s  eët  8;  (e  vers  8  du  texte  eftt  7);  Y  a  ici  k  H 

^^^^^1               vers  8  thi  fexte;  W  Qui  ara  foi  ne  tu  nies  saus.  —  S  Dftns  DO  Kl  (u  r«  ■ 

^^^^^V             t>er«       n^ 

7 ;  C  intervertit  8  et  \\:   Y  Qui  nous  ih>nra  se  tu  nos  tao*.  ■ 

IZ      i 

^  36  - 

LXIV. 

Prestre,  le  fouc  ke  tu  maintiens 
Garde  dou  lou  come  bons  kiens. 
Et  coi  ert»  se  kiens  devient  ious? 
Las  toi,  prestre,  se  lous  deviens  ! 
Tuit  se  lievent  la  on  tu  viens. 
Se  tu  nous  moi*s,  ou  irons  nous# 
Se  les  amers,  ki  sera  dous, 
Et  ki  temprés  se  tu  les  gluus  ? 
Ki  sonstenra  se  tu  apriens? 
Prestre,  se  tu  ies  cremetous, 
Ki  nous  dois  asseurer  tous* 
Ki  sera  seiirs,  se  tu  criens? 

LXV. 

Prestre.  Dius  a  lait  de  toi  baille 
For  se  gent  mener  en  bataille* 
Contre  toi  est  Sathans  esters  ; 
Par  toi  cuide  avoir  grain  et  paille. 
Garde  ke  niius  de  toi  ne  vaille  t 
Tu  ies  campions  des  enfers  ; 
Prestre,  soies  fors,  fiers  et  fers  ! 
Ne  soies  pas  come  huis  deffers  ! 
Ke  li  lous  par  mi  toi  ne  saille 
Ou  fouc  et  des  lais  et  des  clers, 
Ke  dois  mener  es  pastis  vers 
Dou  chieU  ki  ja  ne  feront  faille. 


dus  ies  ki  sera  sans;  .1  D  0  Y  se  tu  es  faus;  /se  ne  le  vaus.  —  M  C 
I  ici  le  vers  8  du  texte  ;  //  de  même,  avec  une  variante  :  Se  tu  es  bas 
1  tu  es  haus;  L  S  Uhi  sera  bons  se  tu  es  niauls:  M  Q  Qui  sera  sauves 
>  nés  sans;  \V  De  paradis  est  tlrois  portaus;  0  se  tti  ies  maus.  —  12  W 
tu  ies  si  comme  dois  \Tai8* 

LXiV.  !  B  fous,  W  flot.  —  2  Mes  lous;  P  Q  Garde  le  bien.  -^  3  ^  / 
Et  quiert  ce  se,  C  fJ  qui  ei*t,  //  (J  S  W  (|ue,  L  quest  che,  A'  ce  que 
^esi,  ^1/  Que  sera.  —  5  0  Caseiins  se  lieve,  //Touz,  K  Toust.  —  G  ^muers. 
1  A  I  M  Ç  (ij  Se  am.  ies,  D  tes,  —SPQ  Qui  ert  \  îi  K  P  sobres.  — 
^86  ne  soustiens;  />  oppriens^  Q  aspriens,  L  empriens.  —  Il  y  bien 
ftner;  datus I  assènera  t^téeorrigp  en  asseurer.  —  VI  W  Kt  ki  est  s.; 
^m^ait  se  tu  es»  rreus;  a  riè  cor  ri g*^  en  se  ne  criens. 
LKV.  1  Uomet  toy;  (J  paille.  —  2  .4  />  G  II  W  mener  s.  g.;  D  la  g., 
\Ji  ses  gens,  ^  Z  La  moitié^  du  vera  cxt  iiUiiible  dans  P;  C  entres.  — 
1  5  j4  P   de   toi  mius,  —  6  A'  de  enfers.   —  B  D  interverlit  7.8  ;  Z  S 
IS  Z  fiers  fors  et  fers,  C  fres  f.  et  f.  —  8  O  Z  tle  fers.  -  10  C  /  de 


—  3*>  — 


12 


LXVL 

Prestre,  se  iiiaus  ies,  ki  ert  bons? 
Ki  rose,  se  tu  ies  cardons  ? 
Ou  est  sens,  s*en  toi  ne  le  truis  i 
Ki  responra  se  ne  responsî 
Ki  esponra  se  tu  n*espons  î 
Ki  estniira  se  tu  n'estruis? 
Ki  plantera  se  tu  destruîsî 
Ou  est  fois  se  tu  en  ies  vuis# 
Ki  apparra  se  tu  répons? 
Se  tu  me  faus,  ou  irai  puis? 
Se  jou  par  moi  passer  ne  puis. 
Tu  dois  estre  au  mal  pas  mes  pons. 


12 


LXVIL 

Prestre»  diables  moût  se  dout, 
Ke  Dius  tant  honerer  te  vout 
Et  doner  de  se  grasce  tant. 
Las  toi,  se  pekiés  le  te  tout! 
Prestre,  pense  se  onkes  out 
Dius  de  toi  plus  privé  serjant  i 
Neunil  ;  onkes  hom  ne  s'en  vant  ! 
Frestre,  par  te  bouke,  en  orant. 
Se  tu  assoust  et  Dius  assout 
Chiaus  ki  vont  a  toi  a  garant. 
Fous  est,  se  soi  va  eiidetant 
Ki  de  tantes  gens  detes  suut. 


.JSU/».* 


L,  Cdec.^H  B  LQ  Wr^u^mp.  v,;  Wîers.~n^C  K  q^iej,;  B  ne 
1".  ja  f. 

LX  VI.  2  l  P  Ki  iert  r.  ;  P  ties  c.—iMQ  intenferiiêsent  vers  4.9;  D  rc- 
|K>nra.-*  répons;  E  respondera,  —  7  .yhtnque  dans  C  K.  ^6  A  t  W 
M  Q  ert  t.  —  2  L  saperra  ;  |S  F  H  S  te  répons,  G  tu  ne  r.  —  10  W  mal 
me  f.  —  li  Manque  darni  O. 

LXVII.  Cette  strophe  manque  dans  P  ei  Y;  danii  O  manquent  LXVII- 
TL  —  2  Q  Quant;  Q  toi  v.;  ^  ijue  d.  a  toi  tant  donour  veut.  —  3  Zta 
gr.  —  k  L  Las  tu*  —  5  W  anques;  Bp.  tui  sonf|uez,  —  6  H  K  î^eruant 

—  7  A'  Nennil  certes;  .4  C  K  nus  ne  sen  v.  —  8  Manque  dans  K  :  F  H 
oyuraiit.  —  î)  Z  Se  dieys  assoit  et  tu  assois,  /  L  et  il  a,;   M  Q  tas$4Uit 

—  {ù  A  M  Ç  -  ip  a  toi  vont.  —  11  Dans  W  ce  vers  est  à  la  marge;  C  D 
//  U'  ^*  9  qui  se  va,  S  Z  sil  se^  G  I  M  qui;  M  lui  v,;  A'  adebtant.  — 
1 2  H  Quant  de  ;  ^  G  K  Q  Z  de  tant  de  ;  W  tantes  detes  assout  ;  M  tant 
de  debtes  quitte  et  soit;  Q  dete. 


—  37  ^ 


l:> 


LXVIIL 
Prestre,  soies  sages  et  fors  ! 
Cache  le  lou  des  bestes  fors  ; 
Car  il  gaite  por  salir  ens. 
S'il  paet,  tu  seras  premiers  mors  ; 
Et  s'il  te  mort  et  tu  ies  mors, 
Ki  nous  gardera  de  ses  dens? 
Prestre,  oevre  de  forche  et  de  sens  ! 
Car  se  toi  et  nous  ne  deffens, 
En  nous  ara  petit  d'effors. 
Prestre,  tien  toi  !  Se  tu  te  rens» 
Li  lous  desrengera  les  rens, 
S'estranlera  et  bruns  et  sors. 


12 


LXIX. 
Prestre,  governe  par  raison 
Toi,  te  maisnie  et  te  maison  ! 
Et  tes  taisirs  et  tes  parlers 
Soit  temprés  et  sans  mesprison 
(Tu  dois  estre  dou  caperon 
Tous  ordenés  dusk'es  soUers), 
Et  tes  seïrs  et  tes  esters 
Et  tes  venîrs  et  tes  al  ers. 
Ne  souffist  pas  toi  estre  bon 
A  Diu,  s*au  monde  bons  n*apers, 
Prestre,  se  lais  boni  est  tes  pers, 
N*a8  pas  de  bonté  grant  foison. 


^r 


^-XVUK  1  /r  justes  et  L  —%K  L  Jeté;  DG  K  LM  ?^des  berbis  f.; 
f  *-^ache  les  laides  bestes  fors.  —  5  Ç  tn  le  th.;  C  /*  tu  seras  mors,  — 
^  '^'hore  de  bouce  et  de  s.;  U  tu  dois  ouurer  de  s.;  /  ?  et  de  1   — 

*  ^  G  Ç  ?  Prestre  se  bien  ne  te  rt,;  P  ne  nous  d.,  Z  ne  def,  —  9  Z  auras; 

*  «cr*  j>etis  ©ffbrs,  M  pauI  de  ressers,  —  iù  D  G  ^  o  II  Pr.  se  tu  au 
'®^  te  r;  5  te  vens;  P  se  tu  nas  bien  pourpens.  —  It  Z  les  denz.  — 


12 


t  bruns  blans  et  s. 


CXIX,  l  A'  g.  ta  maison,  —  i  K  Toi  meisme  par  raison.  *-  3  ^  Se; 
^  ton  t.r  ton  p..r.  —  4  K  Soient,  —  5  /»  dun  ch,  —  6  W  as  s.;  G  M 
^*^ques  es,  /T  doscas;  A'  Q  dusqua  s,  —  7  pi  Ç  C  //  irUerver tissent  7.8; 
''  «oiens;  D  G  H'  Wet  tes  alers.  —  8  I)  G  W  W  tes  esters.  —  9  M  t. 
P-î  Wfk  estre  \yon,  H  estre  a  toi  b,  —  10  /  ne  lapers.  —  ii  VV  Et  se  1, 
»*  eit  a  toi  p.  —  12  £  S  na;  M  De  b.  nas  p. 


■■É 
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LXX. 

Prestre,  tu  dois  avoir  grant  fais 
De  vertus,  et  estre  ausi  fais 
Com  de  relikes  plaine  casse, 
De  Carité  plains  et  parfais. 
Prestre,  se  roius  d'un  lai  ne  fais, 
N'a  pa8  eu  toi  de  bien  grant  masse 
Quant  uns  lais  autant  en  amasse. 
Prestre,  n'as  pas  Famé  asses  crasse 
S'en  craisse  de  vertus  liom  lais 
Est  à  toi  pers  ;  et  s'il  te  passe, 
Ke  tu  m  aines  vie  plus  basse, 
Ou  regart  de  lai  liome  ies  lais. 


e.fiiv<^ 
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LXXL 

Prestre,  ne  puis  canter  bon  lai 
De  toi,  se  mains  ies  bons  d'un  lai. 
Se  jou  pruis,  ou  d'uel  ou  d'oreille, 
Ke  mal  provans  ies  al  essai, 
Et  jou  le  lai  prodome  sai, 
En  mervillant  mes  cuers  s'esveille, 
Prestre,  dont  n'est  ehou  grans  merveille. 
Quant  tu  dors  et  li  lais  hoia  veille  ? 
Quel  inerveille  est,  se  merveille  ai 
De  fol  pastour,  de  sage  oeil  te  ? 
Chele  est  nete,  chil  se  soeille, 
Chele  est  ou  pre  et  chil  ou  tai. 


,VjL*i 


LXX.  2  K  vertu.  —  5  £'  de  lai,  !  r  Zdu  iai.  --6  0  Nasp.;  Jf  bien»,  j 
—  7  Ç  ïïom  L:  /*  autant  bien.  —  8  ,1  Tu  nas  mie,  E  K  Z  n  a  pas.  L  ncst;  [ 
Z  grasse;  P  Coui  tu  fais  n'est  pas  tame  grasse.  —  9  Z  en  grâce;  E  K] 
\V  vertu:  P  Quant  ausi  cras  est  li  liom  tais:  .4  î)e  bonnes  meurs  puiij 
cïins  lions  lais,  —  ]Ù  P  U  est  a  t.  p,  et  te  p.;  D  G  W  Y 1^  ^  y  et  il,  K  oui 
il  W ei  si  te  p.  —  il  A'  /*  Quant  tu  m.  (Je  rorrrcteur  de  l  n  rhaniiéï 
Que  en  Quant),  /.  Se  tn  m.;  /:  maisues;  P  vie  ans»  l».  --  ït  B  E  K  M4 
Au;  B  C  !)  K  L  P  Z  W  dun  I.  1k,  ,t  //  MS^  du  L  h.;  P  in  ies  J. 

LXXL  2  C  D  H  !?  m.  boJis  es.  —  3  Un  très  grand  nombre  de  mtinuxrrit9\ 
tmt  pruef;  E  Soies  preus,  Z  Ce  pruis  je,  }f  Sen  p.  —  4  /.  ÎI  p^u- 
uains,  W  provais:  L  2  est.  —  5  A  Et  se,  WSe  je,  Y  Que.  —  G  C  men 
esmerveille.  A'  mervei lient  me  csmerveîlle,  —  1  A  E  H  K  S  W  grint  ^ 
m.  —  1 1  W  Ou  eele  est  non  inl  se  touelle  :  S  t 'eh^  n.  est  et  cil  se  sneille: 
E  coueille,  F  touaille,  f3  h  U  K  toueille.  —  M  W  (HL..  cil;  B  en  p.; 
BQW en  tai. 
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LXXIl.      , 

Presti'e,  se  tu  n'ies  preus  et  bei\ 
Tii  fais  de  ton  seniion  gaber; 
Car  tes  sermons  n*est  mie  biaus, 

4     Ki  reprens  autrui  de  rober, 

Et  dont  t*oii  vas  par  nuit  garber 
Et  fais  messon  d*autrui  garbiaus. 
Rabars  n'a  droit  vers  robardiaus 

8    Ne  bordeliers  vers  les  bordiaus; 
Ne  doit  vers  larron  doit  courber 
Ki  saisis  est  d'autrui  fardiaus; 
N*a  le  corneille  li  corbiaus 
S'anchois  ne  se  va  descorber» 


12 
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Lxxm. 

Prestre,  fai  toi  tous-tans  autel 
Com  tu  senles  devant  l'autel. 
Moût  iea  biaus  d'apareillement  ; 
Mius  senles  cose  esperitel 
Et  angle  ke  home  mortel, 
Quant  tu  tiens  a  Dieu  parlement 
Seul  a  seul  tout  privéement. 
Moût  te  dois  garder  dignement 
Quant  tu  reviens  a  ton  os  tel. 
Prestre,  tu  te  dois  chertement 
Conformer  a  ton  vestement  ; 
Fai  chou  kMl  t'ensaigne,  et  nient  el. 


Lira  «5^       lî^^t 


a^v*- 


i»  bc  a  r« 


LXXIL  Celte  Ètrophe  manque  dam  P.  —  4    W  purs.  —  2  5  On  puet 

^e  ton  8*  g.  —  3  Q  Et  t.  s.;  \V  nest  pas  bien  fais;  /  miex  b.  *-  4  G  8e 

r.,  S  Wfn  r.;  /  31  reprent;  *V  reubeur.  —  5  A'  -5  Et  pais,  Q  W  Aûont, 

H  L  1'  M  Z  Et  tu  ;  A'  si  vas,  M  Q  vas  tu.  —  6  //  U'  maison;  W  fe'arbais. 

-~1  K M  Q^ na  vois;  S  es robcriaus,  VV^ robardais.  —  8 6' es  borderiaus; 

W  bordais.  —  9  p  Ne  toi  w  L,  W  Ne  vers  L  son  d.  c,  Y  Ne  vers  \.  ne 

^  doit  c;  C  H  L  il  sor  \.\  S  main  e.^  \  H  K  descorder,  Z  dois  c,  Q  des- 

B  retiber;  M  Ne  d.  sur  aultruy  riens  r.  —  11)  B  seisis;  Fdrapiaus,  W  far- 

Hdais.  —  Il  .4  />  G 7  Ne  la  <\;  W  le  corb,,  /i  les  c.»   VV'corbais,  —  12  K 

HSauant;  /.  S  ne  se  veuitd.;  E  M  V  destorber. 

IF  LXXHL  A'  domui  M  la  Rtrophe  L  V**  d^  /.  i].  —  î  I  toi>  t.  —  2  /)  //  Que  ; 
Af  esd.  ton.  —  1  E  L^  samble;  W  esperitueï.  —  b  Q  Ou  aogles;  E 
,  làom.  A'  homes,  L'L  P  cose  rn,  ^  B  JI  Car  tu  tiens  dieu  a  p.;  a  Y  tu 
!  viens  au  d.  y  a  d.),  ??  t«  i^s  au  û.  p.  —  7  1'  soûl  et  s.;  D  G  W  I  ^  tant 
p.,  K  hi  preueement;  Z  a  dieu  parlement.  —  8  C  //  tenir;  C  D  if  U 
j  netement,  Y  natement.  —  9  A'  en  ton  o.  —  !f^  /  nmif  h'tement,  k  ror- 
\Tect€ur  en  a  fait  netement  ;  E  Tu  te  dois  sans  devisement  ;  ::  fermement, 
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Lxxrv. 

Prestre,  ke  t'aprent  tes  amis 
Quant  tu  Tas  desiis  ton  kief  mis. 
Et  tu  as  de  ses  dous  liains 
{     Liié  tes  joues  et  ton  pis  ? 

Ke  t'aprent,  quant  ies  revestis, 
L*aube,  ki  est  estroite  as  mains» 
Et  le  chainture  dont  ies  chains  ? 

8    Quatre  coses  en  toi  estrains  ; 
Si  faitement  t'a  Dius  apris 
Garder  bouke,  cuer,  mains  et  rains  ; 
Car  maintes  fois  de  grans  mehains 

12     Sont  chil  quatre  membre  souspris. 

LXXV. 

Prestre,  par  le  los  del  amit 
Garde  ta  bouke  de  mesdit 
Et  de  mentir  et  de  glouter. 
4     Drois  est  caseuns  se  bouke  lit, 
Ke  il  ne  forfait  ne  lait  dit 
Ne  laist  parmi  se  bouke  outrer. 
Ne  al  issir,  ne  al  entrer; 
8    Car  vomir  et  trop  enventrer 
Fait  bouke  digne  de  despit, 
Prestre  sor  Umn  doit  redouter 
De  meti'e  en  bouke  et  fors  bouter 
12     Rien  dont  mestiers  soit  k'il  s'esnit. 


i.rvdb| 


^n^ï 


H  Z  certainement,  K  voireraent,  Q  kierement,  M  nainement.  —  11  p  C 
Â'c^nfermer.  —  12  -ce  kil  e.;  y'ensoyne;  A'  VV^  non  el. 

LXXIV.  i  Z  li;  .1  //  Z  émis,  T  aumiV  —  3  M  las;  5  ces  .n.;  H  dû 
ses  1.-4  W  L  joies,  F  t  iels,  P  t.  viîi,  //  tes  pis.  —  b  L  S  tes  r..  Plu 
r,;  W  revicstus.  —  7  y  te  chains.  —  10  F  Q  Z  (iarde;  M  r.  et  m.  — 
12  /)  9  chist;  ^  sorpris. 

lAXV.  3  Tî  H' De  m.;  ::  de  gloiitonner,  IL  il  U'dengloQter.  —  4  H^ 
que  il  s.  h.  !..  A'  prostrés  se  b.  1.  —  b  P  Que  iî  ne  forface  en  L  d.;  C  G 
sourfait,  Z  fol  fet;  B  C  //  L  S  ne  mesdit,  .1  E  K  J/iaidit,  Q  laidist  — 
6  /  Ç  A'  entrer*  —  1  P  iirdure  al  i.  nal  e,  —  S  P  Vomirs  ci  est  tr.  e,; 
-  W  vomirs;  5  de  tr.;  C  H  Z  esuentrer,  —  9  A'  Font;  P  Fai  b,  nctesans 
d.  —  10  /  mr  toi,  o  W  tout,  X  se  doit  seur  touz  (r,  partout i  douter.  — 
\i  DGWK  ^  Xm.,I  M  Q  Et  m.;  K  .X  f.  oster,  P  jeter.  -  12  B  K  Kque 
m.  .s.,  .1  X  qui  m.  s.,  P  dont  convienne  ;  //  U  «f>  qui  sesvit,  0  I  L  ^  ^m\ 
îjesvit,  Q  quil  esvit;  W  con  sen  vit,  .1  B  Xqm\  en  ist,  A'  Ksen  ist,  Z  s&^ 
vuitj  p  restait 


—  4!  — 


LXXVL 
Prestre,  quant  li  amis  te  lie 
Ton  pis,  autant  vaut  com  s*il  die  : 
Preste,  tien  ton  cuer,  ne  le  lai 
Sans  liien,  ookes  ne  t'i  fie  ; 
Mais,  si  com  chil  neus  senefle, 
De  peiir  de  Diu  un  neu  fai 
Sor  toQ  cuer;  plus  fort  nen  ne  sai 
Pour  reliier  cuer  vaiu  et  vat, 
Prestre,  ton  cuer,  s'il  sedeslie, 
Par  peiir  restraing  et  ratrai. 
lafer  devant  ton  cuer  portrai  ! 
12    Las  cuers  oui  chil  neus  ne  relie  ! 

LXXVIL 
Prestre,  l*aube  o  le  manke  estrainte 
Dit  ke  te  mains  ne  soit  empainte 
A  toukier  rien  ki  Diu  desplaise. 
Ne  doit  estre  d'ordure  entainte 
Mains  de  prestre  :  sacrée  et  sainte. 
N'est  hom  a  cui  baisier  ne  plaise 
Main  de  prestre  ;  li  rois  le  baise. 
Prestre,  sueffre  k'a  grant  mesaise 
Soit  anchois  te  mains  nete  frainte 
K*ele  soit  orde  et  saine  en  aise, 
Orde  santés  est  trop  mauvaise, 
12    Mais  a  net  enferm  n'atiert  plainte. 


^ftar 
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LXXVL  2  Q  omet  vaut;  K  X  Que  on  d.,  B  mm  il  d.  ^  ï  K  111  P  W 
île  te  f.  —  5  Manque  dam  Z  ;  L  Car  si  c;  A'  cîlz  liens.  —  6  î^  Por  p.  ; 
i*  ce  ne  f.  —  7  /*  Pour  te;  H  pis,  5  pi.  f.  rien.  —  8  P  Pour  lier  c. 
wit  V.  Gt  V.  —  9  W  se  tes  c.  se  d.;  iî  5  Z  te  d.  —  10  W  De  p.;  L  rclay. 
---  11  3c  Sathan;  ^  d,  tes  ieus.  —  12  n  Car  {P  Que)  sathans  tel  (P  ton) 
Tteu;  M  cbi  n.;  LXeTé\.\  P  Z  deslie. 

LXXVIL  1  X  Pr.  quant  ta  m.  est  e.;  Y  Pr.  en  ta  manche  quest  e.  — 
5  Wenfrainte,  —  3  ©  A  faire  riens.  A'  A  r  t.  quen;  M  qna  d.  —  2  F 
Dord,  ne  d.  e.  e.;  K  H  r,  tainte.  —  5  A'  Ne  doit  estre  de  mal  faire  etainte, 
—  6  A'  a  ici  It  vent  7  du  texte;  D  G  ^  f  Pr.  H  pue  pi  es  ta  main  baise;  W 
Atouchier  doit  se  qua  diu  jilaise.  —  7  Manque  dnit^  Z;  D  G  W  Che 
e»t  signes;  DW  ca  diu  sapaise,  G  qne  dius  sapaise;  ^  Aucois  que  tes 
cuers  ne  sapaise;  A*  Bien  dois  garder  que  ne  soit  raaise;  W  Priestre 
Hueffre  ains  qua  grant  malaise;  tÇ  te  b«  —  8  f  De  couîioitise  la  pu- 
gnaise;  WSoit  ta  mains  nete  que  peresse;  (^  ta  gent  m.  —  %  r^rs9-l2 
«oftf  tn  partie  ilîiiibies  dans  P;  X  Soit  t,  m.  n.  et  aincois  fr.;  VV'Sen 
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LXXVIM. 

Prestre,  mios  vient  te  main  périr 

Ke  ordoiier  d*ome  ferir. 

De  fol  tast  ne  de  caroler, 
4     De  trenieler  ne  de  hellir  ; 

Tout  chou  faire  est  Diu  messervir. 

Cui  on  voit  tel  mestrer  amer 

On  nel  doit  prodome  clamer; 
8     Mais  plus  en  fait  prestre  a  blasmer, 

Ki  n'a  main  fors  a  Diu  servir. 

Prestre,  tu  u*as  droit  en  vener. 

Prestre,  te  mains  de  kiens  mener 
12    S'ordoie  et  del  oisel  tenir, 

LXXIX, 
Prestre,  ke  te  dit  te  chainture? 
Ele  dit  :  <  Prestre,  fui  luxure  !  » 
Car  tout  soi  honist  et  esaerve 
4     Ki  met  a  tel  mestier  se  cure; 
Trop  en  est  le  parole  oscure. 
N'est  hora  ki  tant  Diu  eo  messerve 
Ne  si  mal  loier  en  desserve 
8     Com  li  prestre  ;  car  trop  se  deiTe 
Ki  se  car,  ki  doit  estre  pure» 
Fait  a  puant  luxure  serxe. 
Et  si  siet  bien  ke  Diu  s  Ten  serve 
1:^    Paine  d'autre  paine  plus  dure. 


â  fil 


voit  damprier  agrant  esploîte;  .4  C  E  K  n.  et  fr.;  /enfraînte;  L  2  nes- 
trainte.  —  ItJ  ^  s.  uixlee  en  aise;  U'Orde  sans  tes  est  mit  malvaise;  Cet 
aise.  —  H  \V  (ar  toz  jors  est  en  la  Ajriiaise.  —  12  VV  Dinfier  au  aa- 
fiert  nu  le  plainte:  M  S  an  net  eiiferm,  P  Z  ?  au  bon,  fi  i?  G  W'  A'  a 
ÏK>rn  C  L  2lÎ  Q  U  avoeo  e.,  /  auec  e;  M  e.  atiert. 

LXX  V 1 1 1 .  ikms  Wks  sfropltrs  LXX  V 1 1 1-XC  se  trouvent  entre  Cil  et  ClU. 
La  nuntié  des  vers  de  cette  sfrophe  est  iliisihh  dans  P.—  \  M  Q  vaut  ;  >' 
ta  mien  v.  m.  p,  —  2  M  li  order.—  3  A'  chai-uler.  —  4  A'  trembler,  L  tru- 
raeler;  B  E  K  M  Y  herlir,  W  hierlir,  U  helir.  —  bP  Tout  tel  fait.  — 
5  a  A'  L  i]  y  y  mener.  —  1  B  non  d.,  A'  ne  d.  --  ^  C  D  L'ïl  Q  Car; 
B  F  G  K  }f  mains  ;  //  f.  ca  ti..  A'  f.  (joe  d.,  Q  f,  pour  d,  —  10  /»  lî  ^  tie 
vener.  —  Il//  Ne  ta  m.  ne  doit  cb.  m.;  Il  G  ^  L  "^  chien;  /ce  ro. 
—  12  //  Nordmersoi,  .1  /Sui  oj*d,,  U  Senordoie,  W  Ordoies;  À  I  Q  V 
doisel,  C  doiseil,  A*  M  IV' de  oiseL 

LXXIX.  Dans  /*  hj  moitié  des  vers  est  illisible,  —  l  X  la  o,  — 3  a //A' 
tuus:  />  A'  *sr  U'  |^  se  b.;  L  ^  enserve.  A"  ene«nie,  .1  C  D  U  H^ennerve, 


I 
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LXXX. 

Prestre,  tes  fanons  ke  t'aprent  ? 

Il  n'a  rien  sans  ensaîgnement 
Ou  serviche  nostre  segnour. 
Mont  grans  senefianche  apent 
Ou  fanon  ki  a  ton  bras  pent. 
Car  jadis  li  messoneour 
0  ans  portoient  un  tersour 
Dont  il  terj  oient  lor  suour. 
Prestre»  par  senefiement 
Dou  tersour  as  en  ton  labour 
Le  fanon  ;  car  toi  cascun  jour 
12    Convient  messoner  dui^ement. 

LXXXI. 
Prestre,  quant  le  fanon  presis, 
Messoneour  de  toi  fesis  ; 
Dusk^au  suer  en  laborant 
En  le  mes  de  Diu  te  mesis. 
Fai  dont  che  ke  tu  promesis  ; 
Haste  toi,  messone  en  courant» 
Le  pule  de  Diu  secourant, 
Dei  un  al  autre  recourant, 
A  chiaus  cui  garder  eslesis, 
Ke  le  suours  voist  decourant 
Parmi  tes  ieus  !  sue  en  plorant! 
12    Car  perillouse  mes  quesis. 


4rtK 


%iU»i 


\fKM:\H4.* 


—  4  ^  G  V  P  Z  ?  en  t,  —  5  /i  S  W  Trop  est,  C  Tr.  peu  e.;  JL  S  ta  p., 

<^  de  p.  —  6  /*  nus  qui  ;  B  F  dieu  t.  en.,  K  t.  d.  m.  —  7  A"  mais  L;  / 
loer*  —  8  C  /.  £  Comme  pr,;  D  sesiiprne,  Z  sasserue;  W  Qui  si  as- 
ajerve,  —  9  /  A  2  W  Que  la  cliars,  3/  Quant  sa  ch,  —  1 1  K  Dimi  est 
bien  drois^  P  11  est  b.  drois,  C  II  L  U  Et  saaes  vous,  S  Saucs  vous;  tous 
îeê  autres  inanmcriis  oui  set  ou  scet;  L  leur  s.,  U'  li  s.  —VI  W  plus 
dautre  p,,  Z  plus  quautre  p,;  li  L  ïl  dautres  peines. 

LXXX.  2  Z.  Ni  a  riens.  —  3  [i  C  G  W  H  En  s.  ^  4  {?  Mais  gr,  s,  — 
h  W  au  bras  le  p.  -  6  DG  W  W  Que  j.  —  1  D  G  W  Q  W  ^  soi;  /  rus; 
f  K  tresour,  U'terior^  Z  portoient  torcheor.  —  8  À  D  II  S  terdoient, 
A*  tardoient,  Z  torchoieiit,  L  torq noient;  A'  sauour.  —  9  Dam  P  vers 
i*-l'2  noni  en  partie  Ultsihleji.  —  10  Pre^tpny  tou^  tc&  manu^rn'ts  oui  ici 
lersïjîr,  /  W  Z  trésor, /.  ton|uoir; /de  t.  L;  Wicl  1.  —  tt  /Ou;  Hoquet. 

LXXXL  Dans  P  ta  première  moi  tir  des  vers  est  illii^ibfe.  —  î  A  De 
toi  m*  f.  —  ^  C  L  U  Q  Dusqua,  A'  Jusque  s,;  /  seur.  ^  4  A"  miens  de 
d.,  //  maison  diu,  M  S  En  messan  de  d.<,  Z  En  la  messon  d,  —  b  ^  Fai 
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LXXXIL 
Prestre,  messone,  ne  te  faing  ! 
Sue  larmes  et  ploure  et  plaing  ! 
Tu  dois  plorer  por  quatre  riens. 
4     Primes  ploure  por  ton  mehaing; 
Et  Tautriii  n'aies  en  desdaing, 
Plorer  dois  pour  tes  parochiens, 
Por  chou  k*en  te  garde  les  tiens  ; 
8     Ploure  lor  maus  si  coni  les  tiens; 
A  chiaus  soit  li  tiers  plours  compaing 
De  peur  del  infernal  flens  ; 
Et  li  quars  plours  soit  pour  les  biens 
12    Dou  joious  règne  souveraing* 

LXXXIII. 
Prestre,  or  esgarde  quel  messon  ! 
Voi  quel  sont  chil  quatre  ruisson  ! 
Honi  ne  se  doit  pas  enhaitier 

4  De  covoitier  tel  garison  ; 
Moût  a  chi  aperte  acoison 
Ke  on  doit  fuir  tel  raestier, 
Prestre^  se  Dius  te  veut  gaitier, 

5  Plorer  et  nuit  et  jour  entier 
Te  quiteront  le  maison 

Dont  toi  as  fait  a  Diu  rentier. 
Cascun  jour  plorer  un  sestier 
12    De  larmes  n*i  aroit  foison. 


cou  dont;  L  ce  qua  dieu  pr.  —  1  B  Z  Le  p.  diu  va  s.;  P  en  s.  —  8  B 
rescouant.  —  %  L^  S  Z  qua  g,;  la  plupart  des  Tnanuscriis  ont  îes  eslîs, 
X  es  alis,  H'  ies  eslus.  —  10  9  ta  s.;  W  dégoûtant.  —  it  C  G  U  péril- 
leuses, M  perilleus  messon»  Ç  o  merveilleuse  m.  (Z  Merv»  messon,  S  Pour 
la  messon  que  tu  q.\,  D  merveiïleuses;  i  S  P  presis. 

LXXXIL  La  première  moitié  de&  twrn  i'^t  itlisihle  dam  P.  —  t  C  l  L 
S  Z  W  plour  —  3  H  Ne  mes,  L  S  Premiers,  Z  Premier;  Q  plourer.  — 
5  A  lautre;  />  ne  mes,  —  6  A'  Xoublier  tes  p.:  A  H  l  P  paroissiens,  B 
H  parochiens.  C  parrossiens.  A'  parrosiens,  G  proissiens,  EPS  profi- 
jens,  W  pt>urotijens.  —  1  K  et  \V  intetTertinK^ni  1  ef  %;  B  qua  t.  g,  — 
8  Mamitie  dnm  C  if.  -%  G  W  ?  ce,  K  toi,  /J  ches:  Cl  L  li  Q  tiens, 
W  soient  H  tien,  A^  lî  leurs:  P  si  acompaîn,  —  \d  F  C  I  II  Du  p.;  A'  M 
Pour.  —  Il  A'  Lî  €«ers  pL  —  t'i  H'  Del  r  glorieus  souufaîng;  L  ^  Du 
r.  du  rhie!  souverains. 

LXXXUI.  Cette  strophe  manque  dans  D  E  F  VT  V;  dam  D  elle  a  M 
rétablie  pim  tard  au  baê  de  la  page,  /^  77  w*;  G  intervertit  LXXXIII  et 
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LXXXIV. 
Prestre,  se  tu  enteiis  raison, 
Tes  plours  est  tous  tans  en  saison. 
Ne  pense  pas  a  puer  ruer 
Cheste  sigiiificatioii. 
Presti'e,  fai  le  droit  dou  fanon  ; 
Il  doit  te  suour  essuer. 
Dont,  laboure  dusk'au  suer! 
.anchois  sue  sanc  et  tuer 
Te  laisse  pas  dévotion 
Ke  de  te  niesson  esnuer 
Ne  de  le  mes  Diu  remuer 
Par  forche  de  femptation. 


s*v 


'¥ 


I 


LXXXI\"  ;  dans  Z  kn  vers  8-12  Bont  devenu»  6-10.  (  Voyez  plus  bas  ia  ré- 
daction df  P  S.\  —  1  M  Q  h*,  resgarde  que  m.^  G  I  K  regarde,  Z  or 
garde  de  quel  m.  —  î^  Vees;  A  omet  mnt;  K  L  ces,  Z  \\\  S  raison.  — 
3  G  Hm\e  e.;  Z  S  rehaitier.  —  4  Z  commencier.  —  5  p  6'//L  S  aperte 
raison»  Â'ap.  occasion. —  6  Manque  dans  Z;  F  Que  Ion,  /  Z  S  bon  fait  f. 
—  7  Mant/tte  dam  Z;  C  sa  iluit;  //  aidier,  —  BAI  K  L  1!  Ç  Pîourers, 
C  Ploures;  Z  Plorer  la  n.  le  j.  e.;  £  i/  y  et  j.  et  n.  —  9  A'  iNaquiteroit  pas, 
A  Ne  te  q,,  GZTacuiteront;  Q  quiteroit;  M  lie  conuenrûit  pour  la  m.; 
iïde  1.  /^  6  ta  m  ;  Z  misîiion.  —  iù  3/  tu  tes  f.,  K  tu  tas  f. ,  /  tu  a^  f.  a  d.  r., 
C  G  R  fait.  —  1i  L  Plourer  c.  j.;  K  pioureur;  Z,  qui  na  pas  vers  6.7, 
ajoute  à  la  fin  les  deux  vers  suivants  :  Car  tous  jours  estre  en  oroison 
Cest  au  prestre  son  droit  mestier.  —  Voici  la  strophe  dans  S  et  P  : 
Pre-stre  (P  Pr*  orj  ^arde  a  ceste  raesson  Messone  kil  en  est  saison  Tu 
ne  dois  nule  fois  targier  4  De  pourchacier  tel  (P  ta)  garison  Ces  quatre 
poins  de  plorison  Met  en  ton  çuer  et  les  tien  (P  tien  mont)  chier  Plorer 
{P  Ploure)  ia  nuit  le  jour  entier  8  Cest  au  (P  a)  prestre  son  droit  mes- 
tier Et  souvent  estre  en  orison  De  toi  as  fait  a  dieu  (P  Tas  fait  a  dieu 
de  toi)  rentier.  Tel  que  tiiascun  jour  ;^^  Tel  se  plouroies)  un  sestier 
12  De  lermes  ni  aroit  {P  nauroit  il)  foison, 

LXXXIV.  i  p  Plourei-s  test;  Q  tous  jours;  ^^  de  a.  —  à  P  Naies  talent 
den  p.  r.;  B  fuer  r.»  M  Z  hors  r,,  W  ruer  puer;  /  jeter.  —  5  C  fai  le 
losd.  f.  —  6  Dans  //  ce  vers  est  à  la  fin  dr  la  sirophe;  n  la  s..  W  de 
suor;  /  3/  escuser.  —  1  C  L  Q  (J  Z  o  dusqua  s.,  A'  jusque  s.  —  B  If  K 
et  s.;  C  et  suer.  —  9  Ç  Ne  laisse.  —  10  £/  ton  m.;  C  II  L  W  maison; 
E  esinuer^  K  desnuer,  Z  eschuier,  Q  estimer.  —  Il  W  les  mies.  A'  la 
mieuà,  U  du  labour  d.,  G  del  amour  d.,  M  Z  messon;  Z  muer.  — 
iî  I  Q  Pour  f. 
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LXXXV, 

tu  ne  pues  ton  sanc  vendre 

Mius  ke  por  te  raesson  deffendre. 
Prestre,  se  Uns  en  vient,  sanc  sue 
4     Et  laisse  ton  cors  tout  porfendre 
Por  te  muison  a  Diu  rendre. 
Si  faitenient  Font  deffendue 
Et  muison  de  sanc  rendue 
8     Li  martir  en  le  guerre  ague. 
Il  amerent  mius  a  estendre 
Le  col  desous  Fespée  nue, 
Ke  lor  messans  lor  fust  tolue, 
12     Et  sanc  suer  de  lor  car  tendre. 

LXXXVI. 

Prestre,  jou  ai  moût  veii  ans, 

Ne  vi  dous  prostrés  sanc  suans. 

Por  coi  remaint  ke  sanc  ne  suent  î 
4    Por  coi  ?  Covoitise  puans 

A  fait  tous  les  prestres  truans  ; 

En  messonant  deniers  tressuent. 

Tant  messonent  deniers  k'il  puent 
8    Et  le  peîir  de  Diu  puer  ruent 

Por  le  peîir  des  arguans» 

Quant  aucune  fois  les  arguent. 

He  !  las,  de  plus  grief  mort  se  tuent 
12    En  fuiant  les  mains  des  tuans. 


LXXXV.  {  DZne  dois.  ^2  D  quo  de  t  m.;  W  maison  despendre.  — 
3  M  besoings  est.  —  4P  tout  ton  c.  —  5  Z  Et  por  t.  m.;  S  \V  muieson;  P 
Pour  la  messon  ka  dieu  dois  r.  —  7  P  De  lor  sanc  et  a  d.  r.:  Y  Et  mois- 
son de  cler  sanc,  Z  Et  en  raesson;  Q  m.  de  son,  D  G  f  l  m,  a  diu  r. 
—  S  G  I  P  en  la  terre  ag.  —  9  A'  Uuo  m.  amerent  a  estaindre.  — 
iî  Q  Sanc  et  sueur  ;  £  2  Et  saiis  sueur  leur  raesson  rendre* 

LXXXVI.  —  {H  jaî  veu  mains  a.;  P  vescu;  A'  dans.  —  2  i)  des 
pr.;  F  front  s.  —  Z  Q  Qui  reraaint  che,  M  Kt  dont  vient  ce,  C  ffesi  ce 
que;  U'  Ne  ki  de  lor  estât  se  muent.  —  4  y  Pour  diu,  P  Orde  c;  I omet 
coi*  —  6  Z,  £  de  ceur  tr*  —  7  A  S  de  ceur  ;  K  pouent,  —  8  P  era- 
peur  r.,  Z  hors  r.,  M  ho  r,  —  9  Q  Par  couvoitise  le  puant;  5raacuans, 
C  bastonnans,  —  10  (/  aucunes  L  —  Il  P  trop  gr;  W'te  t.  —  12  P  Car 
catise  sont  deus  occiant^  5  Ken  fuiant;  Q  es  mains^  y  le  mort  (C  U  le 
morg};  C  truhans,  Q  truans;  Z  tyrans. 
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LXXXVIL 

Prestre,  ou  est  chil  ki  veîi  a 
Puis  ke  Sains  Thomas  sanc  sua 
Un  tout  seul  prestre  ki  yanc  sut? 
Mais  chil,  quant  li  rois  Targua, 
Le  peiir  de  mort  puer  rua. 
Dou  ruissel  eu  le  voie  but  ; 
Ruissiaus  mors  rade  est  k'îl  rechut, 
Le  voie  est  k'a  tous  apparut» 
K'en  graut  vertu  s*esvertua  ; 
Onkes  de  se  rues  ne  se  mut. 
Pour  le  muïson  k*â  Diu  dut 
12     Souffri  Thomas  k'on  le  tua. 

LXXXVIIL 

Prestre,  encor  fust  ki  arguast, 
S*il  fust  ki  pelir  puer  ruast. 
Tout  sont  prest  chil  ki  arguas.setit 
S'aucuns  prestre  s'esvertuast 
Et  pour  Diu  se  teste  esnuast. 
Se  il  lor  testes  tant  n'amassent 
Et  les  deniers  ke  il  amassent 
Et  peiir  de  mort  puer  ruassent^ 
Bien  trovassent  ki  les  tnast. 
Se  prest  fussent  ki  sauc  suassent, 
Chil  sont  tout  prest  ki  les  tuassent. 
12     Mais  jou  n*i  voi  ki  sanc  suas  t. 


-f^*t>* 


LXXXVIL  4  VVMais  quant  ci!.  —  5  Pempeur  r.,  M  hors  getta,  Z  hors 
rua.  —%  P  Ihm  rolssel.  —  7  D  G  W^  :?  Ituîs.s.  est  P  ^  fu,  Z  e)  la  mon?, 
M  Chou  est  le  mort  quil  en  r.,  \V  Rm'ssiet  mit  raide  kî,  Y  Ruissel  mit 
roides  quii;  C  //  (/  omettent  est;  C  Q  qui.  —  8  .1  C  H  K  Z  omet- 
ient  est:  W  V'oirs  est  que;  l' qui  toste  a,  —  9  W  Z  En  gr.  v.;  G  grans 
▼ertus.  —  10  P  Aine  de  sa  messe,  L  S  De  la  (S  sa)  muyson,  VF  Conques 
de  i*es  mies.  —  Il  îT  A>ur  la  ineis*iun  que  garder  d. 

LXXXVIIL  2  Vers  2.3  mam^tmit  dans  C;  /Sun  ;  i/  /.  ^  S  Qui  ;  y  paoïir 
de  mort  p.  r,  —  3  I M  Q  chil  preht,  //  ('il  sunt  t.  pr*,  L  S  Ceuls  gont 
pr,  — ^  5  P  Pour  dieu  enpeur  paour  ruast,  Z  Et  por  d.  puor  hors  r,;  B 
escuiast,  E  esmîast,  Q  esmuast,  —  6  £  Et  euls  leur  t.  —  7  Q  lour  d. 
—  !0  .1  A'  Saucun  fussent.  —  \2  P  nul  ne  voi  ;  G  S  P  M  Q  H  !  L  ne  v. 
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LXXXIX. 

Prestre,  chou  est  provés  essais, 
Ke  en  estour  seroit  mauvais 
Ki  fuit  au  son  de  le  buisine, 
4     Prestre,  cm  caut  i  Tu  ies  en  pais  ; 
Seulement  chou  dont  tu  te  pais 
Messones  en  le  aies  devine, 
Et  le  sorplus  mes  en  gastitie. 
8     Ûnkes  ne  me  fai  aatine 

De  bonté,  car  mal  senlant  fais 
De  suer  le  suom*  sanguine. 
Ki  kiet  sous  legiere  faissine 
12    Ne  porteroit  pas  pesant  fais. 

XC. 
Prestre,  ki  curer  dois  gens  laies. 
Garde  te  mes  ou  tu  le  laies. 
Mais  tu  dis  :  €  J*apovrteraî.  » 

4     Dî  dont  ke  ert  se  Diu  n'apaies 
Et  se  muison  ne  li  paies  î 
De  brike  dist  on  :  «  Je  Tensai  ; 
1  Se  bêle  me  saut,  jel  prendrai, 

8     !►  Et  se  che  non,  je  le  lairai.  » 
Prestre,  se  tu  plus  ne  t'esmaies, 
De  toi  et  don  pule  m'esmai  ; 
Grans  perius  est  dou  pule  lai 
12     Quant  tu  corne  brike  Fensaies. 


i'*v* 


LXXXIX.  1  //cest,  A'  se  esproiiues  e.^MQ  S  \V  Y  povres  e.,  F  prives 
e.;  P  bien  %Tais  e,;  D  €  E  assais,  l  M  Q  en&ais,  //  a  essais,  G  en  sais,  W 
en  fais,  —  "i  D  G  W  r  Cil,  9  Cieus;  S  Y  Z  Et  en,  P  Car  cil  est  e.  e. 
m.;  A'  M  Q  Qui  e.;  dans  II  Qui  a  été  ehangé  en  Que  ;  G  en  lestour,  W  en 
estort,  /  en  tour.  —  3  W  faut.  —  4  «  t|ue  quant,  P  Pr.  kant  tu  ies  taut 
empais;  /.  2Î  se  es^  y  a.s.  —  5  1^  de  ce  dont  te  p.;  M  te  rep.  —  6  (*  Va 
messoner  en  mes;  W  en  larmes  d»,  B  la  loi,  E  messe,  ~  1  II I  les  s.; 
Q  met.  —  8  H'^  a  astine,  G  W  a  atine.  —  9  i  S  De  bonne  char  mal  à.  f,; 
Q  mal  sambles  f.,  F  mar  s.  —  10  /^  s,  devine.  —  H  //  M  S  sîet  ;  A'  le 
chiere  f.;  A'  fossine,  Z  faschine,  M  fascine,  II  froissine.  —  12  W  mit 
grans  f. 

XC.  l  M  Q  dois  e.;  L  ^  garder.  —  2  a  B  //tes  mes,  P  tes  mains; 
*  B  les  i,  C  II  L  U  M  ti>ut  laies,  /  te  L  —  3  C  ja  poruererai,  LJe  les- 
prouveray,  G  je  p.,  /  je  laprouerai,  ^1/ japoiitrerai,  W  que  ia  porriray. 
—  4P  Di  moi;  W  Di  kil  ert  dunt;  A'  ce  quiert.  —  5  />  Et  tu  ta  m., 
9  bien  ta  m.  ne  p.,  G  ta  m.  bien  ne  p.,  M  P  messon  bien  ne  li  p,;  Z 
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XCI. 

Prestre,  ki  tant  aimes  et  prises 
Les  mes  ke  tu  as  a  Diu  prises, 
Por  si  grant  muison  paier 

4    N'est  pas  sens  se  tu  te  felises. 
Des  rentes  ke  tu  as  aquises 
Moût  te  devroies  esmaier. 
Chou  n'est  pas  brike  a  ensaier, 

8     Soit  dou  tenir  ou  dou  laier, 
Selonc  les  devines  assises. 
Chou  k'en  pens  hui,  en  pensai  ier; 
Je  te  lo,  por  Diu  apaier, 
12    De  dous  maus  le  menour  eslises. 

XCII. 

Prestre,  fous  est  chil  ki  poverte 
Het  tant  ke  a  le  descoverte 
Por  gaaignier  Jouste  au  tornoi. 

4    Prestre,  ensement  est  cose  aperte 
Ke  mains  maus  est  et  menre  perte 
Estre  sans  rente  ke  sans  toi. 
Prestre,  se  tu  ne  crois  a  moi, 

8     En  ton  livre  le  dient  doi  : 


mission.  —  6  Ç  De  bille,  M  licke;  H  W  lessai,  D  M  (^  lassai,  K  je  le 
say.  --1  P  saust,  B  me  siet;  C  Â^  je  pr.,  Z  s.  la  pr.,  5 sel;  W  Se  bieles 
saut  je  prenderai.  —  8  C  -^  Ou;  A^  leiray.  —  11  Af  pites;  Ç  de  p.  — 
1?  C  bille,  M  clicq  \  B  K  P  W  lessaies,  D  9  lassaies,  U  les  laisses. 

XCI.  Cette  strophe  manque  dans  P.  ^  \  Q  quant  tu  a.  —  2  A^  W  Les 
mains,  Z  Les  messons  que  as.  —  Z  D  E  G  sa  gr.  m.,  A  Z  si  très  gr.; 
H^raenchon  p.;  H  apaier.  ~  4  /  se  tu  felices,  DGiae  fel.,  Q  te  délites, 
K  felices,  Z  folises,  A  defelises;  W  tenfenses.  —  h  L  assises.  --  6  DS 
Wfien  devroies  e.  —  7  Ç  bille,  M  clicque,  L  brique.  —  8  £  W^  Ou  del 
t.,  Q  de  t...  de  1.,  GIM soit  del  UBH  Q  Z  laissier.  —  9  A  le  d.; 
H  M  Q  W^  devises  a.  —  10  (?  quon  pensse  huwi,  a  Ce  que  p.;  U  veux 
hui;  K  S  W  ne  pensai,  G  je  pensay;  Z  Ce  que  pues  hui  ne  pense 
a  hier.  —  11  W  Ce  te  lo,  H  Jel  te  lo.  —  12  Ô  le  mains  mal,  D  G  Xi 
WI  riemillour;  Feslis. 

XCIL  Dans  P  la  seconde  moitié  des  vers  est  illisible.  —  1  W^  f.  est 
ki  sa  p.  —  2  A  Hest.  —  3  C  en  tournoi,  L  W  a  t,  K  Z  tornai.  —  4  Ç 
aussi  est  ee  c.  a.;  9 cest  c.  a.  —  5  Z  A  mal,  ^Mainte  maus,  C II  Menre 
mais  et  m.  p.,  ^  mains  est  mal,  B  mains  est  maus;  W  omet  et;  A  et 
mains  de  perte,  £/ mainte  p.,  /  menre  aperte.  —  ^  P  Destre;  A  E  %. 
Van  Hamil.  Romans  de  Carilé,  4 
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Ladres  a  oui  joie  est  overte, 
Et  li  rikes  ki  muert  de  soi  ; 
Mius  est  perdre  rente  ke  soi  ; 
12     La  en  list  on  essemple  cherté. 

xcin. 

Prestre,  tu  ies  faus  merchenierSy 
Et  apertement  menchogniers, 
Se  tu  salu  d'ame  et  de  cors 
4    Prises  mains  ke  rente  et  deniers. 
Livrés  seras  as  bastoniers 
Ki  les  bastons  ont  de  fer  fors, 
Ki  de  te  mes  te  metront  fors 
8     Et  te  batront  a  tel  eflfors, 

Por  chou  ke  ies  faus  fanoniers, 
Ke  tu  mourras  de  tantes  mors 
Quans  homes  fais  a  Diu  descors, 
12    Quant  ies  dou  fanon  faussoniers. 

XCIV. 

Prestre,  trop  aroit  grant  tristour 
Tantes  mors  soflfrir  sans  retour. 


foi,  /)  F  G  Z  soi.  —  9  A^  Joie  qui  est  au  1.  o.  —  10  A'  pert  de  soi.  — 
i\  ACH  LUQM  vaut,  D  W  vient;  L  rentes;  C  par  soi.  —  12  F  Z. 
Ja,  Z  Si  quen  lit  en;  F  emplist,  B  trueue,  «S  on  1.  en,  P  On  le  list  en; 
P  Q  e.  aperte. 

XCIII.  Cette  strophe  manque  dans  W.  —  {  M  fols,  W  fais  m.;  Z  fano- 
niers,  M  merchonniers,  ymerconiers.  —  3  Z  sabat  dame;  C/TW ou  de 
c.  —  4  ^  que  ne  fes  ;  C  Z>  ;  ^ ou  d.  —  5  F  / a  b.,  ^  au.  —  6  /gros.  —  7  il 
intervertit  7.8  ;  ^4  A  Et;  /)  G  9  De  ta  messon  te  m.  {,;  P  Q  Y  Z  de  tame; 
Cmetent,  L  ietront.  —  S  A  Qui  te  h.,  P  Z  Toi  ab.,  a  ilf  Et  toi;  G  par  tel 
e.;  L  tels,  K  teulz.  —  9  /)  tes  f.,  K  tielz  f.,  Af  tu  es  f.;  Q  sarmonniers, 
K  M  W  faussonniers,  E  f.  monnoijers.  —  10  -^  tu  te  ris;  (?  Se  dius 
nest  trop  misericors  ;  P  Tu  morras  de  moût  maie  m.  —  1 1  Q  M  P  W  Z 
Quant  \  C  G  H  Quantes  gens  ;  W  home  fait  ;  P  Kant  tu  home  de  d.  des- 
tors. —  12  Z  Que  es;  Q  Et  du  fanon  faus  fanonniers;  W  Quant  ies  de 
dieu  sans  deslies;  P  Et  ies  de  faus  non  faussonniers,  K  Qui  du  phanon 
es  ;  Y  dous  fanon  \  A  K  M  Q  S  fanoniers. 

XCIV.  Cette  strophe  manque  dans  V;  L  S  intervertissent  \CW  eC 
XCV.  —  1  ^  paroit;  P  dolour.  —  2  y  cascun  jour.  —  3  iST  bien  m.;  ^ 


i 
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Por  chou  te  lo  ke  tu  messones 
4    En  suant  sanc  o  cant  de  plour, 

Por  toi  quiter  a  ton  segnour, 

Ke  de  ton  fanon  ne  faussones. 

Car  saches  bien,  tantes  corones 
8    Te  donra  Dius  quantes  persones 

Tu  conquerras  par  te  suour. 

Prestre,  s'ainsi  ne  t'enfanones, 

Dont  quier  un  liu  ou  te  repones, 
12     Ke  Dius  ne  sache,  en  un  destour. 

xcv. 

Prestre,  s'aucuns  dist  ke  je  ment, 
Je  l'en  desdi  par  jugement 
D'un  autre  non,  ki  tout  esclaire 
4     Chou  ke  j'ai  dit  apertement: 
Car  le  fanon  tout  proprement 
Nome  on  de  suour  suaire; 
Il  a  non  a  repos  contraire. 
8    Prestre,  chil  nous  ne  fait  a  taire. 
Li  nons  de  cascun  estrument 
Moustre  quel  uevre  on  en  doit  faire, 
Ki  des  nons  set  le  sens  estraire 
12    Ou  en  latin  ou  laiement. 


maisones.  ^  4  F  intervertit  4.5;  Af  En  suer;  P  aueuc  chant  plour;  C 
ff  U MQon  tant,  I LWo tant,  9  en  tans.  —  5 a  y  Merchi  prie  diu  nuit 
et  jour  {P  Z  Y  Merci  priant  d.  n.  et  j.,  S  En  priant  d.  et  n.  et  j.,  F  En 
la  mes  d.  et  n.  et  j.).  —  6  y4  C  Qui,  B  De  cui  fanon  ;  /)  G  ^  W  tu  ton  f.; 
P  te  fanonnes,  Z  ne  flanones.  —  8  G  quant  p.,  Z)  H^ç  tantes.  —  9  Ç  Con- 
querras diu,  M  Li  conquerras.  ^\OFffKLMP  W^  ne  te  f.  —  12  /> 
è  VjL  W  <p  ne  sache  ton  d.,P  ne  treuue  ton  d.  B  ne  te  s.  en  d.;  Mnel  s. 
XCV.  Dans  P  la  seconde  moitié  des  vers  8-12  est  illisible,  —  2  £"  les 
d.,  B  le  d.  —  3  P  Et  par  droit  non  ki  bien  iesclaire  \AKLMSZ  des- 
claire. —  4  P  Et  bien  le  di.  —  6  Jt  Ion  ;  9  en  aucun  lieu  s^;  W  le  suaire; 
dans  Q  sueur  a  été  ajouté  plus  tard,  —  7  Z)  P  de  r.,  ?  repos  a  c.  — 
8  À  mos;  a  nest  pas  a  t.,  Y  nest  mie  ht;  K  traire.  —  10  Q  Demonstre 
quele  o.  on  d.  f.;  p  comment  on.  —  il  Z  Et  des  n.  cest;  ^V les  nons 
estr.,  M  le  nom  extraire. 
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XCVI. 

Prestre,  de  Testole  ke  dis, 
Quant  tu  a  ton  col  le  pendis  ? 
Se  tu  chou  k'ele  senetie 

4    Ne  ses  ne  ne  fais,  tant  est  pis. 
Tu  le  croises  desor  ton  pis  ; 
Se  ne  ses  por  k'ele  est  croisie, 
Peu  Tas  honerée  et  servie 

8    Et  estoutement  Tas  saisie. 
Jou  me  merveil  ke  tu  tendis 
Le  doit  a  si  haute  baillie. 
Ëstole  ne  fu  pas  taillie 
12    Por  clerc  ki  soit  de  sens  mendis. 

XCVII. 

Prestre,  grant  hardement  osas 
Quant  Testole  a  ton  col  posas  ; 
Quant  tu  les  dous  bras  par  devant 

4    Par  desoure  ton  pis  croisas, 
Saches  ke  par  chele  crois  as 
Toi  fait  un  cruchefis  vivant. 
Tu  pramesis  d'ore  en  avant 

8    A  le  crois  toi  entir  servant, 
Ke  de  toi  nel  desseverras. 
Garde  ke  tu  vas  desservant 
Vers  Diu,  ki  va  les  cuers  provant. 
12    Bien  ses  s'encontre  ton  veu  vas. 


XCVI.  1  A  del  est.  —  2  iiT  en  ton  coul;  Z,  le  mesis,  M  la  pendus.  — 
ZAKy<fSes,BCe,L  Z  que  e.  —  4  P  Nient  nen  ses  tant  en  vaus  pis;  G 
es.  —  5  Ç  Z  iV deuant,  K  ?  dessus  t.  p.  -  6  A  ^  D P S  W Sine  a.,  K 
Set  tu  p.;  £  G  P  Q  pourcoi  est,  L  Z  pour  quel;  W  ele  est  cr,  -  %  P 
trop  baudement,  L  estroitement.  ^^ICFKMP  W  mesmerueil  ;  / 
quant.  —  10  K  doi.  —  ii  TîT  Z  baillie.  --  12  P  Pour  prestre  fol  de  s. 
m.;  M  qui  nest  de  s.  garnis;  U  mesdis. 

XCVII.  2  />  en  ton  c.  —  3  a  Dont  tu  1.,  C  ^  /iT  if  Et  tu.  —  4  i/  po- 
sas. —  6  A  Fait  toi;  C  fais;  r.  crucefis  voiant,  Z  toi  fait  cr.  uniant.  — 
1  L  P  Z  dor,  W  dieu  en  av.,  K  la  en  av.  —  8  Ç  Toi  ent.  a  le  cr.  s.  — 
9  a  if  ne  le  seuerras,  /  ne  le  reseruas,  K  ne  desseuerras,  Q  ne  rese- 
rueras,  W  ne  la  serueras.  —  10  P  Car  ke  ne  soies  d.;  /  cui;  C  deseu- 
rant.  —  HP  Dieu  qui  tous  cuers  va  e.,  if  Se  tu  te  uas  aperceuant. 
—  12  W^  set;  Ç  se  contre. 


-  53  — 

XCVIII. 

Prestre,  ki  toi  flst  estolier 

n  te  dona  un  gent  colier. 

Bien  ses  ke  par  un  autre  non 
4    Apele  on  Testole  orier  ; 

Car  d'orer  te  fait  laborier. 

Ne  dois  orer  haute  orison 

Ne  faire  commendation, 
8    Batesme,  Visitation, 

Sans  estole,  n'enoliier 

Enferm,  ne  absolution, 

Ne  seoir  a  confession 
12    Quant  tu  dois  des  pekiés  jugier. 

XCIX. 

Prestre,  ke  te  dit  te  casure, 

Ki  est,  par  forme  et  par  closure, 

Desus  ton  autre  yestement? 
4    Ele  est  de  Carité  figure  ; 

Car  Carités,  par  se  hauture, 

Desoure  apert  apertement  ; 

Toutes  vertus  et  tous  comprent 
8    Les  biens  en  soi  entirement. 

Carités  est  fors  armeure, 

Car  dars  nel  fausse  ne  ne  fent. 

Tout  suefiFre,  en  soffrant  se  defifent 
12    Et  en  tous  assaus  est  seure. 

XCVIII.  1  C  estoilier,  /  ostelier.  —  2  î;  moût  grant  c,  Ç  un  don  c,  H 
?  un  grief  c,  p  V  un  grant,  C  un  iu  c,  L  S  U  un  gieu  c,  /  gen.  — 
4  H^Ne  te  peuston  apieler;  ffS  Ion,  K  On  ap.;  D  WZ  orûer,  <p  ouurier. 
•*  5  P  Car  dou  prestre  f.  1.;  o  douurer;  A  fait  toi,  Q  fait  on;  W  Qui 
dorer  te  fait  labourer.  —  6  /  eurer,  9  ouurer  ;  B  autre  or.  —  7  5  com- 
mendacier.  —  8  Ç  ne  v.  —  9  C  non  olier,  K  ne  olier,  9  nen  enlijer,  W 
ne  nulier.  —  iO  Af  Lenf.  ;  L  nen.  —  il  /  serai.  —  12  Z,  de  pequies. 

XCIX.  L  omet  te;  K  scez  tu  que  d.;  Z  chasuble.  —  2  Z  par  force; 
CHLJjÎ.  par  desure,  AI  Uet  par  desure,  5  Z  closture,  B  K  Q  W  me- 
sure. —  3  C  H  U  Trestout  ton  autre,  L  S  Trestout  autre,  .4  /  De  tout  ton. 
"h  P  Z  tout  par;  Z)  9  p.  sa  faiture,  p  nature,  L  chainture,  Z  mesure. 
—  6  P  intervertit  6.7;  Z)  G  AMV^  9  Desus,  Q  Sur  tout  apeirt  ;  E  parfai- 
tement, Z  aprochement.  —  7  Z  Et  toutes  les  v.  c,  P  Toutes  autres  v.c; 
Tous  Us  mss.y  sauf  B  S  tout,  K  en  sioc.  —  8  A"  seurement  ;  P  Et  tous 
biens  a  entièrement.  —  9  v4  Z  fort  a.,  K  forte  a.  —  10  Z  Dars  ne  la  f. 
ne  ne  f.;  D  ?  Qui  d.,  G  H  Que;  E  dras;  A  C  D  G  If  I  K  P  ^  ne  f.  — 
12  P  Contre  t.  a.,  Z  Et  .seur  t.  a.;  /  essans  seura  est  seura. 
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Prestre,  quant  ies  encasurés, 
N'est  hom,  s'a  toi  est  mesurés, 
Ne  soit  au  regart  de  toi  bas. 

4    Prestre,  campions  ies  jurés 
For  nous  ;  moût  ies  bons  eurés. 
Se  tu  loiaument  te  combas. 
Mais  se  Sathan  sous  toi  n'abas, 

8    Et  le  mal  félon  bien  ne  bas, 
Sor  tous  seras  maleurés. 
Mar  fus  nés,  mar  t'i  adoubas, 
Et  le  pule  mar  destourbas 
12    Ki  en  toi  s'est  asseurés. 

CI. 

Prestre,  quant  des  beneois  dras 

les  armés,  tu  estens  tes  bras  ; 

Tu  dis,  por  chou  ies  adoubés, 
4    Ke  a  Sathan  Initier  vouras 

Et  ke  tu  vaincu  le  rendras. 

Se  tu  kiés,  tu  seras  gabés. 

Sathans  est  vers  toi  moût  tourbes, 
8     Ki  fors  est  et  bien  engambés  ; 

S'il  puet,  te  casure  perdras, 

Et  après  seras  desaubés. 

Puis  k'il  a  les  pastours  robes, 
12    II  fait  des  berbis  ses  degras. 


C.  \  K  qui  es  ;  E  ties  ;  K  Z  enchasubles  ;  /  avait  eseuras,  le  correc- 
teur Va  remplacé  par  es  encasurés.  —  2  //  nest  m.  —  3  ^  en  reg.,  AGI 
S  el  r.,  C  de  reg.  —  4  Ç  iiures.  —  h  1/  bien  es  aseures,  Z  n.  seras  be- 
neures;  S  iers,  Wtes;  W?  abandonnes.  —  7  W omet  se;  C  sor  toi.  — 
8  Z)  F  \V Ç  ?  Le  mal  f.  et  bien  nel  h,;  G  C  1/  L  U  larron;  Y  non  b.  — 
10  G  A"  ?  Mal...  mal.  -  11  G  /  A'  A  />  \V  ?  mal;  / descobas.  ^  M  A 
DE  JIZ  est,  F  K  iert,  /  set,  /.  fu. 

CI.  i  Ç  de;  P  benoiois,  Z  benoiez.  —  2  />  ?  vestus,  Ç  reviestus 
tu  tens.  —  3 .4  C  /  G  Et  dis;  C  G  5  que  pour  clie  es  a.;  M  est.  —  4  /Qui; 
Z,  S  1.  iras;  Z>  n  9  te  combatras.  —  5  G  Que  v.  le  renderas;  C  lai- 
ras.  —  7  M  de  toi;  F  omet  moût,  M  [)lus  t.,  j:  fort;  .1  C  Z  troubles,  B 
G  I  LQ  W  f  troublez,  A'  ires,  k  courbes.  —8/^11  est  moût  forment  e.; 
A  mit  e.  fors  et  e.,  \K  fiers.  —9/1  ton  calice,  Z  t.  chasuble.  —  W  H 
rieules.  —  12  Z.  degas. 
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CIL 
Prestre,  tu  ies  a  nous  voés, 
Ke  tu  seras  nos  avoés. 
Garde  ke  par  toi  ne  perdons. 
4    Pour  luitier  est  a  toi  noés 

Diables,  ki  moût  est  coés.  '"  '  '  ?   *^  ^^  ' 

Prestre,  se  moût  n'ies  preus  et  bons, 
0  toi  mal  loier  atendons. 
8    Grans  perius  est  ke  nous  n'ardons 

Ou  fu  ki  ja  est  afoés,  ^«'^^ 

Et  li  rostiers  sor  les  carbons. 
Car  Sathanas  de  nos  lardons 
12    Cuide  avoir  ses  grenons  loés.  .  6 -iv..»^» 

cm. 

Abbes,  respont  moi,  ke  fais  tu, 

Ki  jadis  rompis  le  festu  '  •  ' 

Au  monde,  ke  por  Diu  laissas? 
4    Quant  des  vius  dras  te  vi  vestu. 

Tu  me  moustras  moût  grant  vertu  ; 

Après  Diu  grant  cours  t'eslaissas, 

Quant  al  ordre  ton  col  plaissas. 
8    A  chel  jour  Sathan  moût  quassas  ; 

Sous  toi  Tavoies  abatu. 

Tu  vainkis,  quant  tu  t'abaissas, 

Mais  Tonours  dont  toi  essauchas 
12    T'a  en  le  luite  rembatu. 

Cil.  Le  manuscrit  0  reprend  ici  le  poème  interrompu  depuis  stro- 
phe LXVII.  —  1  Z  S  9  a  diu  v.,  0  a  moi;  B  louez;  /  nos  auoues.  — 
^ABO  nostre,  K  nous,  /  a  nous  uoues.  —  3  K  Pour  combatre  et  nous 
champions.  ^  k  E  sest  a  nous,  F  sest  a  noues;  K  set  leues,  B  voez,  W 
nomes.  —  5  P  est  trop  ouues,  Q  couues.  —  6  n  se  tu  nies  ;  /  ne  p.  ;  Z  prez. 
—  Iff  iouier.  —  8  Z  p.  si  est.  —  9  Z  qui  en  est  af.;  W  afeuwes.  —  il  W 
Que  dans  Sathans,  D  G  n  ^  U  Sathans,  I L  M  Q  Sathans  ;  I M  Q  larde- 
rons, L  iadrons.  —  12  ^  Z  les  g.;  C  greignons  ;  B  lauez,  F  loiies. 

cm.  P  a  une  rubrique  :  des  abbes;  D  et  Q  ont  une  majuscule  omée^ 
B  G  H  une  majuscule  plus  grande.  —ilM.—  ZLP  Dou  m,  —  k  M 
Q  W  de;  if  vil  ;  P  quon  teut  v.  —  5  Manque  dans  0;  9  Et  o  les  moines 
embatu;  L  Tu  demonstras.  —  6  0  quant,  G  KM  grans;  F  0  W  cors; 
K  te  laissas,  Q  eslaissas,  H  I  M  tes  lessas,  0  deslaissas.  —  1  E  10  Z 
cors;  0  plassas,  K  paissas.  —  S  G I  C  L  ce  coup,  0  cest  giu,  ?  Q  tour; 
if  tout  q.;  A  coissas,  EGO  quaissas.  —  9  ^  Souz  tous.  —  1 0  n  Tu  le  v.; 
0  vesquis;  k  kant  tab.,  B  C  I L  QWtu  ah.,  A  K  ioÎBb.  —  ii  G  Mit  lon- 
nonr;  pltuieurs  manuscrits  ont  onnour;  Q  renhauchas,  Oen  sauças,  P 
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CIV. 

Abbes,  honours  souvent  mours  mue.  f< 

Moût  est  bien  li  moines  en  mue. 

Chil  ne  veut  pas  Tenferm  aidier 
4    Ki  le  descuevre  quant  il  sue  ; 

Desi  ke  il  par  soi  resue, 

Bien  puet  périr  au  refroidier. 

Ki  gete  poisson  de  vivier 
8    Mort  Ta,  et  le  moine  cloistrier 

Ki  li  done  dou  cloistre  issue. 

Abbes,  ki  t'osas  eslokier 

Dou  cloistre  por  toi  encrochier, 
12    Croche  n'est  pas  a  fol  machue. 

CV. 

Abbes,  Sathanas  pas  ne  bée, 
Se  te  grange  est  bien  engarbée,  --*'  • 

Ke  il  les  garbes  fors  en  traie  £  ^' 

4    Ne  que  par  lui  soit  desgarbée, 
Ne  il  a  chou  pas  ne  rebée 
Ke  il  tes  vakes  te  detraie. 
Si  faites  coses  aler  laie 
8    Ensi  com  li  vens  les  balaie. 
Se  ta  sustanche  est  destourbée, 
Chou  ne  tient  il  pas  a  grant  plaie  ; 
Mais  il  bée  ke  il  toi  traie 
12    A  soi  par  te  croche  courbée. 


ressaussas,  ^  cnhausas,  H  L  sourhauchas,  C  souhauchas;  dans  E  et 
dans  Q  le  dernier  mot  du  vers  a  été  ajouté,  plxis  tard.  —  12  /  sa  !.,  /) 
G  w  W^ta;  a  (sauf  S)  K  vieute  ou  vilte;  0  P  rabatu. 

CIV.  LJlUr.  souvent  h.  m.  m.;  G  S  honour;  G  moers,  W  rauers, 
S  meurs,  À'  mermue,  P  manière  mue.  —  2  P  Li  moines  est  en  mieudre 
mue;  W  bons.  —  3  \V  Ou  il  ne  vuelt  lenf.;  P  peut.  —  b  G  P  Devant, 
H  Ainssi,  K  Ancois;  M  Q  tressue.  —  6  A  Kt;  P  morir  par;  /  et  r.  —  7 
p  oste.  —  8  C  mainne,  /  Z  S  ione  cl.  —9KL  de  cl.  —  \0  H  osas;  G 
eslosquier,  /  eslogier,  0  escorchier,  P  eslongier,  5  deslogier,  M  eslo- 
cier,  VKenlossier.  —  12  0  a  sot. 

CV.  1  P  diables  p.  nabee.  —  2  ^'  grandie.  —  3  C  L  S  te^s  garbes; 
C  /  y  en  fourtraie,  //  en  fors  tr.,  A  i]  detraio.  —  4  A  S  engarbée.  — 
5  Le  manuscrit  V  commence  ici  ;  F  îVe  il  voir  a  ce:  Z  Saches  nil  a  ce; 
/ces  pas;  F  Z  bee.  —  6  /  en  d.;  V. soustraie.  —  8  V  come  vent;  C  H 
P  le  b.;  C  balie,  M  baulaie.  —  9  /'  Se  ta  viande  est  desreubee.  —  lo/f 
répète  ici  te  vers  7  ;  JT  ne  tien  je;  W  ne  tient  p.  a  grande  ;  C  grief  pi.  — 
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CVI. 

Abbes,  por  coi  as  non  d'abé? 
Se  tu  ades  n'ies  en  abé 
Et  toi  et  autrui  ne  porvois, 

4    On  te  doit  apeler  gabé  ; 
Et  chil  n'en  iront  desgabé 
Ki  ne  verront  se  tu  ne  vois. 
De  non  veant  est  maus  convois, 

8    Et  de  muel  mauvaise  vois. 
Tu  as  baston  en  son  courbé, 
Agu  desous,  en  hanste  est  drois. 
Abbes,  se  tu  ne  ses  ches  trois, 
12    Dont  ne  ses  tu  ne  A  ne  B. 

CVII. 
Abbes,  regarde  le  soumeche 
De  ton  baston,  ki  en  courbeche 
Se  flekist  ausi  come  roe. 

4    Chou  porte  signe  de  simpleche  ; 
Soies  simples  en  te  hauteche  ; 
Cheste  vertus  sor  toutes  noe. 
Humilité  tes  bastons  loe 

8    Et  ort  orguel  dampne  et  desloe. 
Abbes  ki  laidist  et  coureche 
Autrui,  sanle  cat  ki  esproe 
Et  pour  esgrater  tent  le  poe. 
12    Crueus  père  est  ki  ses  fins  bleche. 


Il  Z)G^  V  WZb.achekil;  H  q\x^  soi;  D  G  H  VK  Ji  te  tr,;  0  detraie. 
—  !2irtoy;/r8ac.,  />  la  c. 

CVI.  t  W'Que;  L  nés  ades;  F  nais;  H  enaube.  —  4  Z  tenir  por  g.  — 
5  P  Se  ne  ses  plus  que  .a.  et  .b.;  H  I  en  iront;  IL  degabe.  —  6  P  Quex 
hom  verra;  o  ni  v...  ni  vois,  Fuoient,  W  uarront.  —  7  P  Ki  nient  ne 
voîtcest; DGffI MSta Del,  W'Des nons veans;  ADG  fflMVW mal. 
--  SDff  I M  ^tadel,  B  KS  Z  muet.  —  9  G  en  ton,  V  deseur  c.  - 
10  Q  en  haut,  Wen  mi,  0  et  hante  droite,  B  enhaustez,  5  enhautez; 
les  manuscrits,  sauf  Q  W,  omettent  est.  —  12  5  Choses  dont  ne  ses. 

CVII.  \  F  0  semenche,  P  longece.  —  2  /l  a  c,  Af  de  la  c.  —  3  Z,  flain- 
quist,  V  ploie  au  soi,  K  flourist  ;  I^MQV  com  la  roe,  K  une  r.  —  4  JF  Ele 
p.  —  6  //  e/  W  mettent  ce  vers  après  S;F  F  KMV  vertu.  —  1  AMP  Humi- 
litez,  L  ten,  Z  ton,  P  tel;  L  P  Z  baston.  —  8  KEt  orguel  despit  et  des- 
loe; MtouTjP  tout  o.,  c  grant  o.,  K  fol  o.;  ?  heit  et  d.  —  9  P  maudist, 
C  lait  dît,  Z  ledit.  —  10  ?  Ses  fias;  Wsaim  lechat,  0  simple  c;  //  as- 
proie.  — 12  />  Maas  pères;  D  les  î.,K  OQ  W  son  fil,  /  ces  f. 


-  58  - 

CVIII. 

Abbes  est  bons  ki  se  simploie 

Et,  si  com  ses  bastons  se  ploie, 

A  en  douchour  son  cuer  ploiant 
4    Et  en  ire  ne  se  desploie  ; 

Et  ki  les  desploiiés  reploie 

Et  par  biaus  dis,  en  souploiant. 

Les  va  en  droit  ploi  reploiant, 
8    Chil  va  son  tans  bien  emploiant. 

Ki  croche  done  mal  l'emploie 

A  home  en  ire  desploiant  ; 

Il  fait  son  mal  mouteploiant  ; 
12    Car  fous  armés  mal  mouteploie. 

CIX. 

Abbes,  tu  as  non  de  persone, 

Car  chil  nons  Abbes  €  Père  »  sone. 

Abbes,  père  ies,  ensiu  ton  non, 
4    Et  si  come  père  bastone  ! 

Ou  tu  anchois  te  desbastone 

Ke  Sathans  par  ton  caperon 

De  meisme  ton  crocheron 
8    Ne  te  traie  ens  en  le  prison 

La  dont  hom  ne  se  desprisone. 

Chou  est  en  le  maie  maison 

Ou  €  wai  !  wai  !  »  crient  a  haut  ton, 
12    Autre  viele  n'i  resone. 

CVIII.  H  est  drois  ;  P  kant  il  s,;  H  quil  se  souploie.  —  2  Z>  Desi  com, 
L  K  W  Ossi  come,  I  K  0  Ensi  com;  0  li  bastons;  Ç  omet  se.  ^  3  J7 
Va  en  douceur,  C  £  Et  en  d.,  P  Va  son  c.  en  d.,  5  Voist  son  c.  en 
d.,  Z  En  d.  tout  s.  c,  K  En  d.  met  s.  c,  Q  En  d.  va  s.  c.  —  4  P  Kant 
en  ire.  ~  5  P  Et  il,  y  Mes  il  les  d.;  L  Mais  le  trop  estendu  reploie. 
6  /  Tous  par  b.  d.,  VEn  biaus  dis  et  en  s.;  Z>  reploiant.  —  7  p  a  dr.; 
H  0  drois  plois,  B  Af  Z  ploit. —  8  V  Et  par  douchor  amoloîant;  1^  vabîen 
s.  t.  —  9  0  done  et  mal;  /  P  mal  empl.,  W  bien  lempl.  —  10  Z  En 
home,  P  A  fol  ki  se  va  d.  —  1  !  V  Son  cuer  et  mit  mal  emploiant.  — 
12  K  fel  a,  P  fox  abbes. 

CIX.  3  U  W  pères  en  siut,  î^  Z  S  V  pères  en  siu,  C  pères  si  en,  Q  p. 
es  en  t.;  ^  I)  G  Ita  sieu,  /i  siu,  M  seut,  À'  siue.  —  4  V  Si  come  bons  p. 
—  5  Ç  de  deb.,  //  toi  debastonnes.  —  6  Z  Que  Sathanas  ou  chaperon; 
VU  Sath.  par  ton  baston;  -  au  noir  ch.  —  7  î^  Par  ton  meisme  cr.;  E 
K  P  \V  Z  meisraes,  V  le  cr.  —  8  \V^  Ne  te  mece  en,  AT  Ne  te  trai  en 
la  forte  p.,  Ç  Ne  traie  toi  en  la,  0  Ne  te  atraie  en,  G  ?  Ne  te  detraie  en 
1.  p.,  B  V  Ne  te  traine  en  la  p.,  if  te  tr.  en  tele  pr.,  A  Q  omettent  ans. 
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ex. 

Abbes,  fai  bien  si  ke  il  père 

A  tes  uevres  ke  tu  ies  père  ; 

Soies  dous  père  a  tes  fius  ! 
4    II  sont  ti  fil  et  sont  ti  frère; 

Ainsi  as  tu  double  matere 

Ke  tu  soies  dous  et  gentius. 

Atrai  a  toi,  corne  soutins, 
8    Les  cuers  carneus,  les  cuers  lentius. 

De  tins  cuers  embler  devien  1ère 

Et  si  lor  rent  les  cuers  hastius  ! 

Por  rapeler  les  cuers  fuitius, 
12    Devien  privés  et  dous  parlere. 

CXI. 

Abbes,  tes  bastons  par  amont 

A  humilité  te  semont. 

Mais  se  tu  vois  trop  dissolus 
4    Chiaus  ki  desous  te  verge  sont, 

Se  tu  consens  quankes  il  font, 

De  chou  n*ies  tu  pas  absolus; 

Car  li  ordres  seroit  tolus. 
8    Tu  dois  avoir  dens  esmolus  : . 

Vers  chelui  ki  Tordre  confont, 

Et  mordre  tant  k'il  soit  confus. 

Por  chou  est  tes  bastons  agus 
12    Ke  tu  le  poignes  en  parfont. 

"" —  9  «  Dont  nus  hom  ne,  C  Las  dont  h.  ne,  Ç  La  ou  hom  ne,  L  La  ou 
J^lils  ne,  K  Dont  ame  ne.  —  10  Ç  Ichest  en.  —  il  F  Ou  wai  cr.  wai,  Q 
^u  hareu  cr.,  Ç  T  Ou  cheitif  cr.;  D  W  Z  son.  —  12  G  A'  ne  r. 

ex.  \  A  K  S  V  ^  si  h.  q.,  P  tel  b.,  S  omet  fai,  E  si  quîl  il 
p.,  A  I  Q  quil  i  p.,  M  si  que  il  appere.  —  2  w  Ades,  E  0  oeure; 
^  si  com  bons  père,  S  soies  p.  —  3  /.  dont  p.;  W  pères  dous.  —  i  D  G 
^  W  il  sont;  /père.  —  6  ^  doubles  et  g.;  W  soutius,  L  pîeus.  —ID 
Atrai  atrai;  W  gentius.  —  8  />  c.  tardis;  W  Les  cuers  a  bien  faire  L;  F 
et  les;  L  lointieus.  —  9  /)  G  W  De  tes  c,  Z  ces  c,  V  tous  c.  entiers 
d.  —  10  Z>  w  les  ren  lor  c,  E  les  rent  a  diu  h.,  BCHKlorr.  lor  c;  V 
Ainsi  tendras  les  c.  h.;  P  Natarge  pas  deuien  h.  —  Il  V  Et  rapeieras  les 
f.,  F  Pour  raemplir;  ^fuitilz;  9  mentieus,  0  lentis,  W  fraitius.  —  12  F 
Se  es  pr.;  p  piteus;  P  Et  si  leur  soies  d.  p.;  W  A  tel  oeure  ton  sens 
compère. 

CXI.  P  en  amont.  —  4  a  garde.  —bKVWTzcon  que  il  f.  -—  7  Ç 
confus.  —  8  Z  Se  tu  auoir  ;  F  enmolus.  —  9  Z  Vels  a  celui  ;  Z  enfont. 
—  10  K  morde.  —  \2  C  F  If  l  P  Wlesp.,  S  Z  lesp.;  P  bien  parfont 


.^ 


CXII. 
Abbes,  esgarde  le  longeche 
De  ton  baston,  com  il  se  dreche. 
Il  te  comande  a  drechier  Tordre. 

3  Abbes,  tien  l'ordre  sans  pereche  ! 
Par  Tessemple  de  te  viveche 

I  feras  les  autres  amordre; 

Se  on  ne  trueve  en  toi  ke  mordre, 
8    Dont  porras  tu  autrui  remordre. 
Abbes,  chou  n'est  mie  proeche 
Se  ton  desciple  vieus  entordre 
En  liien  dont  toi  vieus  destordre  ; 
12    Mais  met  toi  o  lui  en  destreche. 

CXIII. 

Abbes,  tu  as  toi  engané, 
Ki  baston  as  droit  et  plané, 
S'ausi  toi  ne  dreches  et  planes. 

4  Car  chil  ki  toi  voit  desplané, 
Quant  tu  as  de  l'ordre  cane, 
Ne  prise  rien  quankes  tu  canes 
Se  tu  ton  dit  par  fait  descanes. 

8    Ne  cuide  pas  ke  tu  le  sanes, 
Por  chou  k'il  ne  te  voit  sané. 
Quant  il  voit  ke  l'ordre  despanes, 

II  ne  veut  pas  k'en  lui  rempanes 
12    Chou  k'il  voit  en  toi  despané. 


CXII.  \  B  P  Q  resgarde,  L  regarde;  G  le  somece.  —  2  0  sesdrece, 
M  Q  Z  sadrece.  —  3  Z  bessier.  —  5  /  Et  lesample  ;  D  W  Par  exem- 
ple; P  Par  mostrer  vie  pure  et  nete;  5  vistece.  —  6  P  Ci  feras,  W  Et 
f.,  Z  Si  f.;  Zr  ramordre.  —  7  Ç  Et  con  ne  tr.;  V  Son  ne  voit  en  toi  que 
remordre.  —  8  P  Par  droit  ne  peus  autrui  r.;  V  les  autres  mordre.  — 
9  0  pouerte.  —  il  ^1  Ou,  H  El;  K  P  lia  dont  tu.  ^  il  Won  1. 

CXIII.  i   P  as  tout  e.  —  2   W^  ton  b.  as  dr.  pi.  —  3  C  Sadroit; 

0  tost  ne;  W  ne  pi.  —  4  />  G  W  w  iiC  voit  toi.  -  5  /T  />  lordre 
descane,  S  Z  lordre  tout  c.   —  6   V  Prise  moût  peu  che  que.   — 

1  M  Q-x  omettent  tu;  A'  Z  le  dit;  P  de  fait,  Z  par  foi;  K  M  Z  -(  ne 
descanes,  Q  bien  nexplanes.  —  8  /^  Xus  ne  cuide;  p  0  cuides;  Z  les 
s.  —  9  iÎL  Pourtant;  VSe  ne  te  voit  du  tout  s.;  G  que  il  te  v.  s.  —  10  £ 
del  ordre  d.;  /v.  lo.  despane.  —  HZ  Mes  ne  v.;  A'  Z  ne  voit  pas;  Z 
quant  lui,  L  quen  soi,  I)  G  que  lui,  B  qua  1.,  /  P  que  li,  M  Q  V  que 
tu;  I)  repanes.  —  12  VChe  qui  est;  K  Ton  lui. 
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CXIV. 

Eveskes,  ausi  com  je  cant 

Al  abé,  ausi  te  recant. 

Por  bas  ne  por  haut  droit  ne  mue  ! 
4    Croche  n*est  pas  joiaus  d'enfant. 

Ki  de  tel  joel  va  jouant 

Mar  ot  onkes  le  main  crochue. 

Le  croche  est  courbe,  droite,  ague 
8    Et  dit  :  «  Atrai,  adreche,  argue  !  » 

Ausi  com  j'ai  dit  par  devant. 

Pense  ke  le  lois  soit  tenue  ! 

Croche  n'est  mie  bien  venue 
12    Ki  vient  en  main  d'orne  oidivant. 

CXV. 
Eveskes,  abbes,  vous  argu 
Dou  baston  courbe,  droit,  agu. 
S'au  baston  ne  vous  conformés, 

4    Vous  desserves  estre  batu. 
Mais  tu»  eveskes,  ke  fais  tu? 
Moi  sanle  ke  tu  ies  hiaumés. 
Li  hiaumes  dont  tu  ies  armés, 

8    Est  en  dous  cornes  bien  formés  ; 
Mais  s'il  n'i  a  autre  vertu 
Ke  chou  ke  bel  ies  achesmés, 
Mius  vaut,  mains  couste  et  mius  amés 
12    Doit  estre  uns  capiaus  de  festu. 


CXIV.  P  a  vne  rubrique  :  des  esvesques;  Q  a  une  majuscule  ornée, 
G  une  majuscule  un  peu  plus  grande.  —  2  ÎT  ou  tel  te  r.  —SffW  haut 
ne  p.  bas,  G  L  haus  dr.,  Z>  G  £  co  ?:  drois;  J/  ne  te  m.  —  4  ^  juiaus,  H 
jooiaus,  £  VZ  joel,  Af  jenlviaus,  P  baston.  —  h  P  X,  baston,  E  joiel.  — 
6 G  V  (^  Mal.  —  7  Vomet  esi.Br.  dr.  c.  ag.,  Q  longe dr.  ag.  ^ 8  VDist,  D 
Qui  d.;  B  adr.  atr.  arg.;  Tet  arg.  —  11  M  omet  bien.  ^  12  ^  En  la  main 
dôme,  if  V.  a  home;  L  de  widiuant;  C  ignorant,  D  IKhuidiuant,  B  vui- 
diant,  9  wisdiuant,  0  widoiant,  H  oisdiuant,  /  voideuant,  G  K  M  wi- 
diuant, Q  widant,  Y  vuidant,  V  oidisuant. 

CXV.  1  a^i^Af  ÇEuesqiie,  a//  Tet;  a  BMQ  Fabe;^:  Çje  v.,  if  av. 
—  î  P  W  Dun  b.;  L  b.  courbe  et,  Q  dr.  courbe  et.  —  3  /  Sans  b.,  VSe 
a  loi;  /  if  ic  conformes,  L  0  confremes.  —  4P  estre  abatu.  —  6  VTes 
chi^aus  est  mitre  clames;  P  Z  quant  tu  ies,  £  que  soies,  if  que  tielz 
h.;  E  omet  ies.  —  7  \'  \V  tu  ies  hiaumes^  Q  hiames,  >'  heaumes,  D  co 
V  es  enhiaumes.  —  8  /^  de  d.  c;  .1  cornons;  A^  ^  H^  fermes,  L  fru- 
mes,  S  fremes.  — 10  P  Ke  celé  dont  ies  acesmes;  i^  A  ce;  C  veill  es; 


CXVL 
Eveskes,  sages  ies  moustrés 
Quant  tu  ies  en  ton  hiaunie  entrés. 
Car  par  le  double  encornement 

4    Le  mitre  dont  tu  ies  mitres 
Monstre  ke  tu  ies  bien  letréSi 
Et  ke  tu  ses  racordement 
Dou  vies,  dou  nouvel  testament  ; 

8     Por  chou  ies  cornus  doublement, 
Donkes»  se  tu  ies  desletri^s. 
Dignes  ies  de  descornement; 
Car  drois  dit,  se  te  mitre  ment» 
12     Dignes  ies  d'estre  desmitrés, 

cxvn. 

Eveskes,  ki  mitre  presis, 
Tu  monstres  ke  mont  apresis 
Et  bien  ies  ovés  de  crasse  ueve. 
4     Quant  tu  ton  kief  cornu  fesis, 
Par  les  dous  cornes  nous  desis 
Ke  tu  ses  cornent  sous  soi  cueve 
Le  vies  lois  le  sens  de  le  nueve. 
8     Eveskes»  despon  et  descueve 
Le  sens  de  le  loi  ke  lesis. 
Fai  et  di  chou  ke  le  lois  rueve, 
Car  le  mitre  cornue  prueve 
IZ    Ke  a  chou  faire  souffesis* 


S  Z  eM,  —  M  a  X  V  Mains  vaut,  W  Mieus  valsist  mains  et  m.  a.  — 
nE  G  H  L  Z  un  eapel. 

CXVÎ.  1  //  et  m.;  r  7î  V  nomes,  0  mit  près.  —  2  î;  de  ton  h.  armes. 
—  3  W  Que  par  double  e.  —  4  P  De  la  mitre,  Q  S  Del  m.  —  b  D  G  u> 
Moustre  bien.  —  6  W  mei  vers  6  aprt^s  r.  __  7  />  A'  5  /  uiel;  G  <r  Del 
noef  et  ciel  nies,  A'  L  V  et  du  noef,  —  S  S  cestu:  Z  durement.  —  10  W 
Diuines  de  decheuement,  K  M  Y  Z  descorderaent^  y  desmit rement,  / 
de  siuir  tonnent.  —  tt  Z  droit  dit;  Via  m.;  W  se  raistre  ne  m<>nt*  — 
12  W'dois  estredes  mitres;  V^Uue  tu  dois  estre  d.;  E  e^  descornement 

CXVU.  l  n  quant,  /mètre.  —1  À  Vqne  bien.  —  ^  H  ouue,  W  oues» 
K  oeuez;  ,4  P  V^  grasse,  Z  grosse,  W  craisse  oue,  —  KL  omet  corner; 
Vmedesis,  \Kdefresis.  —  6  Ç  Se;  A  K  Ç  bien  ses;  Z  lisens,  L  sous  toi; 
Wses  bien  cornent  coue.  —  7  P  et  aussis  la  n.  —  8  F  Vesques  fai  que 
en  toi  sesmueve;  H'wespon^  C  L  f/ despont;  /deceuue,  //descueun% 
W  descoure,  *F  desqueuure.  —  9  /*  quapresis,  L  desis,  Z  dei».  — 
10  W  prove.  —  li  W  Que  11  m*;  W  rove.  —  12  />  tofreiis. 
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CXVIII. 

Prestre,  preeke  ;  abbes,  abaie  ; 

Ëveskes,  veille,  et  si  te  paie 

Corne  viautres  a  gros  abai! 
4     Quant  li  kiens  abaier  délaie, 

Li  lous  vers  les  berbis  s'esvaie. 

Prélat,  veilliés  corne  kien  vrai  ! 

Quant  vous  dormes,  lous  a  bon  mai, 
8    Tant  estes  mu  ke  jou  m'esmai; 

Car  ne  trais  kien  dont  lous  s'esmaie. 

D'ore  mais  sont  li  lou  trop  vai. 

Car  en  tout  mon  tans  peu  trovaî 
12    Kien  ki  abaiast  a  vois  vraie. 

CXIX. 

Prélat,  li  queus  de  vous  s'avive 

D'abaiier  a  vois  vraie  et  vive? 

Kien  mu,  vous  aies  oidivant; 
4     Mais  li  lous  n^est  pas  en  oidive. 

Peu  trueve  ki  a  lui  estrive; 

Li  kiens  va  o  le  lou  rivant, 

De  commune  proie  vivant. 
8     Kien  et  lou  se  vont  aprivant 

Tant  k*ensanle  font  lor  convive. 

De  lasse  faim  va  caitivant 

Kiens  ki  o  lou  va  convivant 
12    Por  uiangier  le  berbis  caitive. 


3*J  r  / 


.,.-.i^ 
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CXVni.  i  W  pe^iche;  Fabeie.  —1P  voille  se;  F  5  v.  si;  F  tc  tes- 
gaie,  Vne  le  laie,  /  H^ta  paie.  —  3  Çmastins  a  grant  a.;  ^4  grox.  —  4  W 
Z  chiens  a  ab,  d.  —  5  .4  M  Q  le  bercill  ;  Z  W  sesgaie,  K  scslaie.  —  7  Ç 
chiens  a  b.  ra.  —  8  P  mal,  C  Z  rm;  V  mit  raesmai,  L  trop  m.  —  ÎO  .4 
L  Q  Désormais,  A'  P  Desoreraais,  E  Dor  trtiis  le  leu  tr,  v.,  Z  Dore 
avant;  P  sont  leu;  F  jz  trop  gai.  --  \\  D  L  QW  en  mon  t*,  P  en  tous 
ieuSi  O^  en  tous  tens;  E  t.  ne  tr.,  D  Z  mont  peu,  5  pou  i  tr,,  0  mon 
preu  t,,  P  Q  W  peu  trouve  ai. 

<'XIX,  Ceile  strophe  mnnqur  dam  P,  —  {Se  trnuvê  deux  fois  dam 
Qy  ait  bas  du  recto  et  au  haut  du  verso  du  folio  19.  —  ^  S  Chien  vous 
alez  a  voisdiuant;  O  mu!,  3/  njoidt;  Z  avuidiuant,  //  oisdiuant,  /  voi- 
diuant,  0  wisdiuant.  —  4  .S'  Mais  îeus  ne  va  pas;  S  Z  avoisdiue,  Vois- 
disue,  .4  oidiue.  —  h  D  GW  Wta  Peu  truîs  qui  por  autrui  estriue  ;  K  tr. 
chien  que  a  lui;  //  vers  lui.  —  6  A  Le  leup  vi  o  le  chien  Huant;  O  ve- 
gnmxiyS  Z  muîant,  W  lulant.  —  7  0  Kemune.  —  8  JL  apreuant,  Q  aprois- 
mant.  —  9  Z  covine,  —  iO  A'  vont  e.  —  Il  /  S  qui  le  leu,  G  Lo\e  leu, 


I. 


V4<^J 


-  64  — 

cxx. 

Kien  ne  sont  mais  de  lou  cremu. 
Lié  sont  li  lou  ke  kien  sont  mu. 
Prélat  muel,  vous  afolés  n-^^^* 

4    Par  taisir  le  pule  menu. 
Moût  est  a  chiaus  mesavenu 
Ke  jou  voi  fous  et  descolés 
Por  chou  ke  vous  nés  escolés. 
8    Mal  kien,  ki  le  lou  acolés 
Por  cui  cachier  estes  venu, 
Et  vostre  berchil  violés, 
Des  brebis  faites  ke  volés, 
12    Mal  kien,  lou  estes  devenu. 

CXXI. 
Ki  gaitera  lasses  berbis  ? 

Je  voi  les  pastours  abaubis,  *W>-:y 

Les  mius  parlans  enkembelés 
4     Et  les  mius  veans  aorbis.  setina 

Li  lous  a  les  gernons  fourbis  iv    •  -  . 

Souvent  d'agniaus  eschervelés. 
Nis  es  cloistres  est  révélés  ; 
8    Moût  a  moines  esboelés  -^  -'     "' 

De  noirs  et  de  blans  et  de  bis, 
Et  de  nonains  as  kiés  velés. 
Lasses  berbis,  criés,  belés 
12    A  Diu  :  «  Miserere  nobis  !  » 

M  od  leups;  F  vas  c;  G  conuiant,  /  consieuant,  L  ua  uiuant,  Z  covi- 
nant,  £  riuant. 

CXX.  1  L  si  nest;  A  L  pas,  Q  point;  B  K  P  de  leus,  W  Z  del  leu; 
dans  M  la  rime  est  en  ut,  sauf  au  vers  12.  —  2  P  Mal  font,  K  S  quant 
ch.,  Ç  car  k.  -  2  P  Mal  font,  K  S  quant  eh.,  ^  car  k.  —  3  £  Prelas 
muyaux,  B  W  Z  muet;  A  nés  afolez.  —  4  W  Por  plaisir,  L  taisirs.  — 
b  P  Z  mal  avenu.  —  6  V  lui  j.;  ^  défoules.  —1  C  a  ce  vers  à  la  fin  de 
la  strophe;  L  vous  vous  e.,  //^  que  ne  vous.  —  8  0  a  deux  fois  ce  vers;  H 
se,  Vies  leus;  /escoles.  —  9  0  coi,  P  lui;  C  Pour  chascier  estre.  —  10 
B  intervertit  i{iA\  ;  M  vo  berguerie,  Pbergil,  Z  biersil,  Wbierchier.  — 
11 P  Vos  berbis  garder  ne  voles.  — 12  Ç  lor  estes,  //"que  estes,  /le  nestes. 

CXXI.  Manque  dans  2;  le  premier  hémistiche  se  trouve  str,  CXXII,  1. 
--\KMQ9  gardera  ;  M  mais  les  b.  —  2  Dans  ^  ce  vers  est  n»  1 1  ;  t^  Je  voi 
p.  tous  a.;  P  esbaubis,  W  Z  endormis.  —  3  Manque  dans  I;  dans  £  ce  vers 
est  n^  \\  E  emkebeles,  .1  S  enkebeles,  F  erakenbeles,  K  emchabeles, 
Af  enkemeles,  0  enquembeles,  Y  encameles.  —  4  ^K  aolbis,  S  aorbes. 
—  5  A^  P  ses  gr.,  F  omet  les;  B  grignons,  S  les  grignours  berbis.  — 


—  65  - 


12 


8 


CXXIL 

Pastre  garde  se  berbis  saine, 

Et  s*ele  enferoie,  il  le  resaine. 

Mais  mercheniers  dit  :  «  Assés  tousse  ; 

3>  Cul  caut  se  muert  ou  lous  Ten  maine?  » 

Por  coi?  N'est  pas  sieue  demaine. 

SHl  en  a  le  toison  escousse 

Et  il  a  le  luamele  mousse, 

n  en  a  se  part  bien  rescousse  ; 

Puis  k'il  a  le  lait  et  ie  laitie, 

Il  ne  claime  blauke  ne  rousse, 

0  mercheniers,  plains  ies  de  mousse 

De  vies  avariclie  vilaine. 

CXXIIL 

0  Carités,  revien,  ravole 
Et  rapareille  a  Diu  s'escole; 
Car  si  desciple  ont  fait  le  tour. 
Lampes  sont  sans  fu  et  sans  oie, 
Langues  de  prélat  sans  parole  ; 
N'est  mais  ki  rapîaut  peccatoui'. 
Ames  périssent  sans  retour 
Et  en  apcrt  et  en  destour  ; 


6  P  souvent  en  a  escerveles  ;  W  encberueles,  S  encbieueles.  —  7  S  Es 
cloistriers  est  il;  W  en  cU;  F  croistres;  M  ses!  —  8  /-  emboeles,  S 
esboeliB.  —  9  /'  Ç  V"  Des  noirs  et  des  lilancs  et  des  bîs;  C  il  L^  U  Q 
blancs..,  uoîps,  S  vairs;  A'  gris,  ^  \^  D  G  {}  Y  W  des;  D  T  nouuiaus; 
iSf  au  ch.,  A'  L  5  V  a  ch.  v,;  0  veules,  2  velis.  —  12  Dan^  ^  ce  va-s 
étant  devenu  n*»  10,  le  dernier  de  la  strophe  esi  :  De  rjui  est  donc  ii 
foucâ  gardes. 

CXX  U.\  Tous  les  manmcrits  ont  prestre,  sauf  ^MQS  Paistres  ;  H  ta  b, 
—  ^i'SemausH  vient,  If  K  VZ  «F  Sele,  Q  se  ele;  NK  M  F  ¥  est  enferme, 
Z  est  malade,  W  est  ou  enferme  v  s,,  1]  senferm  ;  M  saine,  —  3  0  men- 
coaniers;  Z.  a  le,  0  i!  a  se,  P  as  escousses;  F  torsse,  D  I  L  I,  Q  W  Z 
touse*  —  4  \F  Que  quant,  //  Q  9  Que  caut,  I)  G  I  Qui  tant;  O  ne  lex, 
J/  se  L*  W  uns  1.  —  5  A  En  nest  ce  pas  ;  P  Bien  dist  nestpas  s.  d.;  W  soie 
U  laine*  —  6  F  Quant  iJ  a,  pPuisquîi  a,  M  Q  ZEt  D  a;  P  la  tondison,  0 
iocoison.  —  1  P  U  (k.  —  8  A'  P  a  bien  s.  p,,  0  a  se  p.  mit  b.;  I)  H  V  W 
escousse.  —  9  Z  Quant  il;  F  en  a;  ^l  laich.  —  10  -P  Ne  Ii  chaut  de  bl, 
ou  de  r.,  F  Ne  cure  A^  bl.  ou  de  r.  —  U  Omenconîers,  —  12  F5  viese, 
A  BI  viez,  D  K  0  V  W  vieus,  M  vil. 

CXXItl.  2  \F  sapareille.  —  3  P  ti  d,,  A'  tes  d.;  F  ont  pris  le  t.;  H 
ii  tor,  B  P^  leur  tour;  IF  très  lor.  ^  h  M  ont.  —5/1  C  H  i  L  M  Langue  ; 
C  f^X  prelas.  —  6  K  L  rapel  ;  W  Z  pecheor.  —  7  P  Ames  perdent 
Vah  Hahel.  Romans  de  Cnriîé.  5 
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N*est  ki  berbis  a  lou  retole  ; 
Ains  les  emporte  sans  estour. 
Je  les  cornant  au  grant  pastour  ; 
12    S'il  veut,  si  gart  se  berbîole. 

CXXIV. 

Asnes,  quant  trop  grans  fais  li  grieve. 

S'il  kiet,  près  est  ki  le  relieve 

De  le  boe  et  ki  le  relevé. 
4    Ame,  quant  par  pekié  meskieve. 

Peu  trueve  mais  ki  li  aidieve 

Nis  d*uiie  parole  soeve. 

Chil  a  cui  apartient  kli  levé 
8     L'ame  eui  pekiés  euiboeve 

Et  le  secoure  en  houre  brieve. 

Autre  besoigne  mius  ameve; 

Plus  volentiers  quiert  ke  il  beve, 
12     Quaiit  voit  ke  ses  bareus  abrieve. 

CXXV. 

Mereheniers,  tes  cuers  est  apers  ; 
Toi  poise  quant  ton  boivre  pers. 
Ne  pues  muer  ke  ne  te  poist 
4    Quant  tu  pers  chou  por  coi  tu  sers. 
0  mercheniers,  covoitous  sers, 
Boif  asst^s  tant  com  il  te  loist  ! 


en  cest  estour,  —^  G  0  S  anL,  D  an  lou  brebis,  —  10  ^  Leu  les  et^^ 
portent  a  leur  tour;  L  0  P  emportent;  L'L  O  P  Ws.  retour.  —  1!  ^. 
Et  les  c;  p  saint  p.  —  12  K  Sii  voit;  G  A*  se  gart;  Vsa  briole;  P  Qui  \o 
doint  bone  noie  et  mole. 

CXXIV.  I  0  Agnes,  P  Quant  asnes,  A  CU  H  M^^V  le  gr.,  /  lesg,  ^J 
2  :?  il  est  près  qui  le  lieue.  —  3  A"  qui  bien  le  leue,  Q  le  souslieue,  ^\ 
relieue.  —  K  P  Kanl  ame.  —  5  P  On  treuue  pou;  L  treuuon;  G  le;  f  ] 
ki  la  relieve,  0  aidiue.  —  1  P  omet  a;  P  ki  la  leue,  EH  W  qui  letf. 
—  9  Ê  omet  le;  /le  seure,  Z  secors,  0  le  set  querre,  M  se  soiiskearc; 
G  a  heure,  L^en  cure.  —  \0  I  L  }f  V  H' Autres  besoignes;  W moult 
am,,  P  le  soulleve,  L  m.  a  ame.  —  110  quil  abeue,  Q  levé.  —  ïî  G 
L  Q  W  baraus,  A  barieus.  B  M  barris,  /  barons.  A'  baras,  li  Z  b«Hlx; 
W  sabrieue. 

CXX\\  I  0  Mencoignicrs,  Q  Mercheniers  tsX  pastours  apers,  W  Hcf- 
coniere  te^  cuers  est  divers;  9  tejs  fais;  /  après*  — 2  M  Dolanses;  ^4  l€« 
boivres  \  Mhonp,  —  ZD  M  Q  P  Z  puet  m.;  /  I  p.  noier,  P  fallir;  C  H  1 
?  quil;  B  V  U'i:^  ten  p,,  Z  que  ne  p.  —  5  O  menconierg  conuoit  teus;  i 
IV^ CL  es.  —  6  ,4  A'  tant  que;  H  lest.  A'  laist.   ^  7  />  Ta  b.  c.  il  p.;  W\ 
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Et  le  berbis  com  puet  si  voist  ! 
:8    Bien  te  sert  ki  to  mers  aoist  ; 

En  covoitisG  est  tes  cuers  mers  ; 

Tel  joie  as  tjuant  te  mers  acroist 

Toi  QO  caut  dou  fouc  s'il  descroist, 
12    Ja  n'avras  duel  sauve  te  mers  ! 

CXXVL 

Peu  voi  pastours,  mont  mercheniers 
Car,  ausi  com  li  taveroiers 
N'a  cure  fors  de  riens  venaus 
4     Dont  on  voelle  douer  deniers, 
Tant  voi  de  laitiers,  de  laniers, 
N*i  a  mais  mestiers  reponaus. 
Tant  monte  mestiers  merchenaus 
8    Montés  est  as  plus  personaus 
De  ches  grajis  abés  crocheniers 
Et  des  mitres  episcopaus  ; 
Dont  jou,  Ite  ne  soient  coupaus, 
12    Mon  voel  en  serai  menchogniers. 


iea  br*  —  HA  Mit  bn.;  Q  qui  ctauoir  dacroist;  P  ton  boire  croist;  L  de 
EQ.  a.,  W  tes  m,,  V  ta  mes,  A'  0  te  mer;  B  mit  c;  D  M  acroist,  p 
eroîst.  —  9  Z  estes  aers,  ?t  ies  trop  aers,  —  10  i^/ Sol  eus  es;  P  Z  Grant 
j.;  Via  mes,  il  W  tes  mers,  L  tou  ceur,  P  tes  vins  a.;  A  *r  croist,  M 
deseruist.  —  il  Manque  dans  F  0;  P  Toi  uoiant  d.  f,,  W  neri  c:  ^se 
le  f,  d,,  JS*  G  I  n  qui  d.,  M  coine  il  voist  —  12  P  IV as  deul  for»  quant 
ton  boire  pers;  ÇJa  saous  ne  seras  oi*s  auers;  VTrop  prens  voleutiers 
et  aers;  B  Jai;  VVnaras  diu;  0  M  W  salue;  W  tes  m. 

CXXVI.  i  B  l  M  V  W  '  Je  voi  p.,  Z  Voi  uoi,  l)  G  C  II  L  i:  Peu  pas- 
tours  voi;  P  trop  m.,  E  fors  m.,  Z  com  m.;  0  raencoigniers.  —  2  A' 
aussi  qui:  E  taruertiiers,  L  O  W  tarueniers.  —  Z  E  M  0  Q  V  Ne  c*;  V 
eurent;  Z  f.  choses  v.,  L  de  suriienans;  A'  Na  c.  riens  fors  de  v.,  P  Na 
c*  en  son  ostel  venans.  —  A  P  Poures  sil  naportent  d.;  W  il  v.  — ^  5  G  de 
L  voi,  A  lenteus,  X  lentiex,  W  lentiers,  B  blaiers»  A'  lasques,  M  de  ces 
lefres  I.;  tu  de  lan.  de  laitiers.  —  (i  P  Ko  chascuns  est  mais  reponnans;  A 
CDGII I mestier ;  D  mestier  mais \  K  reprouvans,  9 rept uuaus.  —  IL 
£  ^  interverlisaent  7*8;  Z  mestre  m.,  0  moutiersiuenconnaus;  A'  mer- 
cbaus.  —  8  K  en  pi.;  K  parcbonnaus,  H'  preciaus.  —  9  P  En  ces;  C 
cettfi  âb.,  L  fauls  a..  //  liaus  a.,  Q  pallans  a.  crocîiiers;  W  arbres  c;  0 
coeonicrs.  —  10  P  en  m.;  A'  autres  e.  —  Il  Manque  dans  M; P  Einsrs 
Jaiâsent  passer  le  tans;  W  IHi je;  A'  ja;  /^  que  je,  L  omet  que;  C  G  I  L 
K  Q  rFnen;  C  / 9  soie;  A'  V  nen  i  ait  dcsc;  GH*cuulpaus,Zcopauz, 
Y  don  tans,  —  12  P  il  en  auront  mauuais  loiers;  0  M  (J  Mien  w;  C  H 
l^  en  fere,  W  nen  serai,  /  A'  sera;  U'merconnier«. 


i 
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CXXVII. 

0  Carités,  cose  amiable, 

Sor  toutes  vertus  amirable, 

Ou  troverai  de  toi  solas, 
4    Quant  pastour  ne  sont  caritable, 

Mais  merchenier  non  merchiable  ? 

Carités,  se  prise  ies  au  las, 

Merveille  est  se  rompu  ne  Tas. 
8    Et  se  tu  de  froit  engelas, 

Est  dont  te  gelée  durable  ? 

0  Carités,  quel  part  alas  ? 

Verrai  je  toi  ja  mais  ?  Ha  !  las, 
12    De  toi  est  perte  trop  plorable. 

CXXVIII. 

Des  moines  veoir  me  prent  fains  ; 

Car  je  ne  les  cuit  faus  ne  fains. 

Il  est  bien  drois  ke  jou  i  aille; 
4    Je  croi  moines  estre  si  sains 

Ke  Carité  ont  en  lor  sains 

Repuse,  ainsi  le  croi  sans  faille. 

Et  se  je  voi  ke  la  défaille, 
8    Dont  est  li  grains  devenus  paille. 

Se  cloistres  est  de  paille  plains 

Et  cha  fors  ne  truis  rien  ki  vaille, 

Por  noient  donques  me  travaille, 
12    Quant  aire  et  grenier  sont  sans  grains.        t  > 


CXXVII.  L  S  intervertissent  strophes  CXXVII-CXXXI  et  strophei 
CXXXII-CXXXVI.  -{  EJl  admirable.  —2  //Sont  t.  v.,  C  0  2  amiable. 
—  4  ^1  Que  p.  —  5  0  menconnier.  —  7  /)  /  Af  quant  r,^  A  W  ^  que.  — 
8  F  On  se  de  froidure  e.  —  10  V  0  douche  suer.  —HMP  WTe  v.  je, 
0  V  Verrai  te  je.  —  12  P  Perte  de  toi  est. 

CXXVIII.  Q  a  ici  une  initiale  plus  grande,  —  i  D  L  Q  me  prist  f., 
W  mest  pris.  —  2  /T  croi  ;  0  fols  ne  f.  —  3  F  Si  est.  —  4  J?  plus  s.  — 
5  P  Quil  ont  c;  M  c.  ont  leurs  sains.  ^  6  A  P  Z  Reposte;  F  je  c.  — 
7  V  Et  sil  auient;  M  se  uoie;  /  li  d.;  /)  G  ^  Ç  w  refaille.  —  9  B  D 
;  Y  \F  ^J"  cloistriers;  V  pailles.  —  10  ^  C  P  sa  fors,  Z  cahors.  — 
i\  A  C  D  H  I  LQ  nient...  je  me,  W  riens  d.  que  me.  —  12  ^  G  iT 
greniers. 


-  69  -^ 


CXXIX. 

Le  monde  cha  fors  apel  aire 
Ke  jou  voi  félon,  dur  et  aire  ; 
Et  le  paille  est  le  gens  mondaine  ; 

4     Et  de  chou  ne  cuit  pas  meffaire, 
Se  dou  cloistre  voel  grenier  faire  ; 
Et  tu,  cloistriers,  tu  ies  le  graine. 
Si  corn  li  vens  le  paille  niaine 

8    Par  mi  Taire,  en  itele  paine 
Est  toute  le  gens  séculaire  ; 
Mais  tu,  kî  tiens  vie  hermitaine, 
En  grenier  iea,  pais  as  chertaine, 
12    Quant  aimes  vie  regulaire. 

cxxx. 

Cloistriers»  bons  grains,  bons  eurës^ 
Tu  t'en  fuis  espeurës. 
Or  est  le  tempeste  falie 
4     A  toi.  bien  ies  asseurés 
Don  vent  ki  les  mal  eurés 
Come  paille  el  monde  balie. 
Paille  est  laie  gens,  oui  deslie 
8     Li  vens  de  mondaine  folie. 
Moine,  cui  je  voi  emmui'és, 
Cui  li  liiens  del  ordre  lie, 
Lavé  estes  de  Torde  lie 
12     Dou  mont,  se  ne  vous  desmurés. 


CXXLX.  l  0  mont  de  ca  f..  Q  monf  cha  def.  —  ^  Z  C  truis,  Z  Jel 
tnji«,  P  Ke  je  truis  aspre,  S  Que  tniis  dur  et  aspre;  t:  come  haire.  — 
Z  A  H  K  P  Z  omettetU  est  **/  oui  la  gent,  «àw/  .1  qui  n  gens;  /et  \,  g.; 
C  est  le  gent.  —  4  0  Z  De  ce  ne  mit  je.  —  5  V^de  cl.;  C  Z  croistre; 
P  ^Kcloistrier;  ÎV' traire.  —  6  P  Car  cl.  doit  e.stx^e  la  f^'r.;  V'qui  e.s,  — 
8  /  0  Ç  en  telc  p.,  ?  en  tel,  D  P  S  Z  itel,  l  autretel  p.,  M  Wcele;  W 
plaine.  —  10  //  tu  tiens.  —  tl  M  On;  H  En  guerredon  pes  as  c.  — 
21  P  Car  vie  as  au  siècle  contraire;  G  tu  naimes,  W  séculaire, 

CXXX.  i  F  bon  gr.;  //  beneures,  B  D  E  U  V  boneures;  Z  aures.  — 
2  C  Et  tu;  D  renfuis,  fi  fois;  A'  espaoenre-^,  L  es[K)eiires.  —  3  G  en 
eAi;BD  E  G  H  K  VX  faillie.  —  4  Z  Et  tu  es  bien  a.,  H*  En  toi;  S  tes 
à.  ^  b  C  II  que.  —  6  y  De  le  paille  du  mont  b.;  G  K  L  au  ra.  — 
7  P  gent  laie  ke  d,  -  8  V  Li  ruons.  --  9 //Cloistriers,  Ole  v.  —  10  3f 
Et  li  L  dopdro  vo  l.;  F  orm-t  li.  —  Il  W  Laves,  /*  Plane;  4  C  D  0 
lordre  L 
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CXXXI. 

Moines»  ki  de  Tordre  ies  liiés, 
Or  loe  Diu  joians  et  liés. 
Se  tu  te  tieûs  nés,  buer  fus  nés, 
4     Fors  de  le  lie  mondaine  iés, 
Dou  monde  ies  mondés  et  niiés. 
Moine,  Dius  vous  a  messonés, 
Dou  monde  fors  vous  a  glenés, 
8     En  son  grenier  vous  a  menés, 
Pieche  a  Dius  vous  a  espiiés; 
Bon  grain,  el  grenier  vous  tenés. 
Gardés  ja  mais  ne  revenés 
12     Au  monde  remboer  vos  pies. 

CXXXIL 

Moines,  ki  tes  pies  tiens  en  buies 

De  Diu,  garde  ne  te  deslmies. 

Por  estre  sers  eu  franc  servise 
4     Moût  sagement  tornas  en  fuies. 

Garde  que  ja  mais  ne  rafuies 

Au  monde  por  le  covoitise 

D'estre  frans  de  serve  frankise. 
8     Moines,  frans  ies  sous  Diu  justise 

Se  en  servir  Diu  te  deduies. 

Moines,  ki  plus  set  plus  te  prise. 

Moines,  le  millour  part  as  prise; 
12     Le  sauch  laissas,  a  Diu  t'apuies. 

CXXXI,  Dans  cHte  strophe]0  met  vers  6.7  à  la  fin,  apré»  12;  f  dUmn 
les  derniers  iwrs  dans  tordre  suivant  :  SJAQ.^AiS.\2,  —  i  P  enj 
ordre,  M  est  l  —1  P  Vif  aueuc  dieu.  ^  d  S  Z  tu  il  t,  E  0  L  M 
tu  toi  t,^  //  V'se  toi  i  t.,  ^  se  tu  bien  te  tiens,  A  L  M  V'ai  net,  /  ne;I 
K  bien  t  n,  A  €  E  G  H  L  P  U  V  bons,  F  0  Q  Z  bon  L  n.,  W  be4^| 
f.  û.,  /  bur.  —4P  vie  m.,  Q  i.  du  monde;  E  M  W  es,  L  yes.  j 
—  5  ^  monde  mondez;  0  iiîes,  P  tnies.  L  M  nés*  —  6  o  Puisqutt] 
d.  V.  a;  0  maison  iies,  —  1  C  intervrriit  ISi  A  K  W  k  vous  a  f.  gL; 
G  H  M  Q  U  Hors  du  m.  w  a  gL;  P  jilanes,  {i  S  glaner,  /  glones^ 
gleunes.  —  8  31  bon  gr.,  p  ses  greniers,  —  %  E  0  L  P  vous  a  dîeus^l 
P  espiries. 

CXXXIL  1  V  as  en  b.;  U  Z  es  h.;  0  en  mue.  -^IB  DGV  Pour  d.; 
/  De  die,  P  Garde  pour  dieu;  Ç  Garde;  Z  james,  S  que  jamais;  S  ne 
rafuies,  Q  desguies,  0  desbue.  —  Z  P  Mais  soies  sers;  r  de  fr.  s.,  V 
fr.  s.;  M  frans  sers  eu  francqhuise.  —  4  i/  enfuie.  —  6  VF  Del  m. 
7  0  sers  de  s.  fr.  —  %  P  en  tL  j.;  W  de  j.;  p  servise;  0  franquise. 
îl  Z  Com  en;  A'  Se  d.  s.  toi  te  d..    V  Mais  quen  s,  d.;  B  C  H  L  M 


12 
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cxxxm. 

Cloistriers,  netemeiit  ies  enclos. 
Ta  ies  eskius  dou  mondain  flos» 
Ou  malement  se  sont  croté 
Près  tout  et  li  graisle  et  li  gros. 
Cloistriers,  n'est  pas  crotés  tes  fros  ; 
Ti  pié,  largement  omboté» 
N*ont  gaires  par  le  Hos  troté. 
Pié  en  estruit  caut^hier  bouté 
Courent  a  mal  faire  les  tros 
Et  au  bien  fait  sont  dei^ troté. 
Mais  tu,  cloistriers,  pié  as  bote, 
Tu  ne  sius  pas  Diu  corne  clos. 

CXXXIV. 

Aucims  fous  cloistriers  se  desbote  ; 
For  Testroit  cauchicr  lait  le  bote 
Et  va  ou  ilos  soi  recrotant. 
Las  lui  ki  au  monde  ratrote» 


^J^à  1 


s^* 


U*1\B§ 


dieu  servir;  B I L  toi  d,;  /1  /Atesludies,  W  tapiiîes,  0  déduises,  —  tO  Dans 
p  ce  veri  est  n''  W;  ^  n  ici  :  Que  tea  orgnex  ne  te  fellse;  H' plus  ses,  S 
que  plus  sers,  A'  plus  se.  —  If  Manf/Uf  titim  E  p.  —  12  VVLes  saus; 
/  S  Laisse  le  sauch,  P  Laisse  le  mande  ;  D  rapuies,  0  tapuises. 

cxxxm;  l  /.  Moîsneii:  V  VI' Y  ne  te  met:  L  tes;  V  W  en  des- 
clos. —  ^  P  Ties  essuies,  <S  Tu  te.ssues,  a  M  W  issus,  .4  eschieus, 
B  eschis,  y  esquiex,  //escous;  \V  del  monde  Ilos.  .1  des  mondains*  — 

3  K  intercale  entre  3  el  4  Piez  en  estrois  soHcrs  :  0  frote.  —  4  P  Z  Fres- 
ques tuit.  .-l  A*  .9  V'  Vl'Presfiue  tout.  —  5  \l Mninejs;  W  flus.  f  fors.  — 
6  K  en  bonté.  E  emboe.  —  T  À  l)G  K  L  M  Q  V  Ç  les  fl.;  Z>  G  Z  y  tu  flote, 

—  8  /*  rz  »ullej%  A'  soliers.  H^sa^ider;  ffKQZ  bonté.  ^90  Qui 
rent;  G  0  S  au  mai  f.,  B  jKJur  m.  f.;  C  les  torn;  B  D  G  H I  L  M  y  V  W  «o 
le  trot.  —  10  P  A  bien  faire,  A  L  fit  au  b.  faire,  W  a  b,  1'.;  Ta  bien  soni 
toutd.;  Z  desroute.  —  U  T  n  au  pie  bote,  fi  C  H  pie  as  bote  (boute),  L 
S  as  pîet  bote,  G  pies  an  boute^  /:  FI  jires  as  bonté,  D  0  près  a  bonté, 
y  pris  es  boriteL  }f  pris  a  boute,  W  pris  as  boute,  Z  as  pris  bonté»  Q 
mis  a  bonté,  A'  plains  de  bonté.  —  1*2  3/ .Ne  sien  miedamedieiî,  ATnen- 
sîiib;  ^  clops. 

CXXXIV.  1   D  FÇSaucuns;  G  desboute,  0  se  déporte,  y  descrote* 

—  î  A'  Vsoïler;  /  lais,  0  Q  V  laist,  H  lest,  G  boute.  —  3  B  en  flos,  P 
ou  flot,  ff  el  flo,  ,4  A'  L  es  flos,  O  u  fosse;  .1  retrotant^  F  recourant,  — 

4  Z  Las  soi,  /  Las  li,  A'  Q  Las  chelui;  P  Fox  est  quant  au  m.;  O  re- 
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Li  descrotés  ki  soi  recrote  ! 
Je  duell  dou  cloistrier  radotant 
Cui  voi  au  siècle  ratrotant. 
8    Fous,  ki  rêvas  ou  flos  flotant, 
Ressue  tes  pies  et  rembote. 
Rencloistre  toi  en  rembotant. 
Refui  fors  dou  siècle  crotant. 
12    Ren  li  son  cauchier  et  se  crote. 

CXXXV. 

Cloistriers,  bien  ses  li  ordres  done 
Large  cauchier,  large  corone, 
Large  manke,  et  de  caperon 
4    Large  et  grant  toi  encaperone. 
Cloistriers,  li  ordres  avirone 
Te  vie  et  toi  tout  environ, 
Ke  tu  vives  sans  mesprison. 
8    II  enasprist  te  garison 

Quant  a  ton  cors  santés  fuisone  ; 
Et,  par  le  Diu  beneichon, 
Te  fait  plus  soef  nourrechon 
12    Quant  ies  enfers,  por  ton  essone. 


cpote,  L  radote.  —  5  /  descrote;  L  V  Z  se  r.;  B  rescrote,  0  descrote. 
—  ^GKMVWriizx  duel,  ?  Je  di  del,  H  Le  duel;  Q  recrotant.  - 

7  ijT  Ç  Qui  va,  V  Qui  au  s.  va;  0  recrotant,  /  racrotant,  C  radotant.  - 

8  Z  se  va,  G  3/  W  Z  qui  te  vas,  /  que  rêva,  Q  qui  vas...  reflotant;  B  en 
îi.,  AG  H  L  y  Z  es  fl.  ;  t:  trotant,  Z  boutant.  —  9  ^  P  p  Ressuie.  - 
10  C  Ressue;  a  C  rebotant,  //  Z  rabotant.  —  M  C  H  VW  Rafui;  H  ^ 
LM  P  Z  trotant.  —  12  Aa  plupart  des  manuscrits  ont  lui;  P  Vsolcr 
(P  avait  d'abord  cauchier)  ;  w  sa  bote. 

CXXXV.  iKLque lordre d.;  /dones.  - 2 .1  G /îT PZ  larges;  i4/>caa- 
ciers,  GK  Z  solers,  5  V  soller  ;  0  lee  c.  —  3  Manque  dans  0/  Z  Et  1.  m-î 
Z  larges  manches;  LZW^i  ch.,  .1  G  K  P  \V\e  ch.,  Vdel  ch.  -  4  VLaP- 
gement  toi  e.,  Z  tout  enc,  P  bien  te  ch.  —  5  Z  li  croistres  a.;  F  1  ta^i- 
ronne.  —  6  y  Trestoute  ta  vie  e.  —  7  P  Se  tu  v.;  /  mes  prosun.  —8  ^ 
Que  i  prengnes  t.  g.,  P  Largement  as  t.  g.;  ^  C  L  0  5  \W  en  apris*» 
K  en  prist,  G  Z  en  a  pris  t.  g.  —  9  P  Et  a  t.  c.  —  10  W  por.  -WQ 
Ta  fait;  Z  puis  s.,  0  le  soef  n.  —  12  P  Se  tu  ies  enfers  ne  tessone;  /^ 
C  H  L  M  Quant  tes  e.;  K  enferm  es;  Vou  as  essonne;  5  Z  T  par  t., 
0  lèse.;  T  exoune. 
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CXXXVL 

Cloistriers,  ordene  te  persone» 

Ke  naale  no  vêle  n'en  sone. 

Selon  le  réguler  leclion 
4    Don  loi  siècle  toi  dessochone  !  âl^^dat^ 

Desfourme  toi  et  desfachone 

De  toute  seculer  fachon* 

Kief,  pif^'s,  Jras  tien  sans  souspechon, 
8    Ne  descante  pas  le  canchon 

Del  ordre  ki  toi  arraisone  ; 

Tout  Qiaine  a  riule  et  a  raison 

Et  se  venge  sans  desraison 
12    Dou  fol,  quant  il  se  desraisone. 

CXXXVII. 

En  t'ointise  a  sovent  mesaise  ; 

En  cauchier  large  est  pies  a  aise. 

Cloistriers  ki  cauchier  as  estroît. 
4     Por  toi  aaisier  le  reslaise  ; 

Et,  por  ichou  ke  je  me  taise, 

Chil  ki  voit  ton  pié  en  destroit, 

S'il  t'en  biasme,  dont  n'a  il  droit? 
8     Por  ton  fol  pié  ton  cuer  mescroit. 

Dont  vient  contenancho  mauvaise. 

Se  cuers  folie  ne  pensoit? 

Biaus  sanlans,  queus  ke  li  cuers  soit, 
12     Les  langues  contre  soi  apaise. 

CXXXVL  1  P  ordone.  —  %  f  Uni;  .1  VF  ne  s.,  F  nen  ressone.  —  3  0 
ta  r.  1.  —  4  C  /  G  dessechone,  ti  dessosone.  P  deskocone,  D  LW  des- 
saîsonne,  0  desaucone,  W  desarchone,  V  deiîachonc,  Z  descorone.  — 
5  C  Desforne,  0  Desfenne;  P  defa.ssijnne,  V' dessochone,  —  6  A  sécu- 
lier, VmûiHiaine;  V'sochun,  H' feston.  —  1  Z  Prcn  des  tiens  dras,  L 
pis  dras;  \V  t.  sous  cliaperon,  V  toute  sopeclioTh  —  8  F  descanta;  B  K 
F  Y  leçon-  —  9  C  H  Du  cîoistre.  —  10  /J  G  W  ui  Toi  m,;  Z  moine  ;  Y  a 
ordre;  /  a  raïsone.  —  1 1  /*  \\i  sen  ton  cors  a  desraison  ;  D  F  LW  te  v,, 
B  C  H  0  V  W  si  V-,  E  le  v.;  C  mesproison.  —  12  P  Venge  toi  et  si  la 
raisonne;  Z  De  fol,  V  Le  fol;  B  C  dessaison  ne. 

CXXXVIL  %  If  K  V  9  i:  soUer,  -  3  .1  V^  W  9  C  soller;  A'  chanssies  es. 

—  4  A'  Pour  ton  piet  aîsier;  M  ralaise,  l  L  P  reîaîse,  W  relaisse.  — 
5  y  Et  por  cite  que  de  toi  rae  t,;  P  pour  cou  aussis  que  mon  t;  W 
quant;  .1/  W  ^  je  men  t.  —  6  /  uait;  //  A'  Q  V  W  ;  a  destroit,  D  estroit 

—  7  A'  Z.  T  te  bL;  w  a  il  dr.  -  8  P  Car  pour  ton  pie.  —  t!  0  Q  W  Bel 
«anlant,  G  Z  Biau  samblant,  P  Le  bel  fait;  A'  maintiens;  /  quels  qui. 

—  !2  /  IJ  les  L;  P  ).  mesdisans  apaise. 
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CXXXVIII. 
Cloistriers,  se  tu  plaides  a  moi, 
Dous  tesmoins  preng  encontre  toi, 
Ke  te  pensée  n'est  pas  saine  : 

4    Ton  pié  et  Tuel  dont  je  le  voi. 
Chou  est  assés  selonc  le  loi 
Ei  dous  tesmoins  o  soi  amaine. 
Et  le  tiers  troverai  sans  paine  ; 

8    Car  je  conduis  ton  pié  demaine 
Por  dous,  et  mon  uel,  che  sont  troi. 
Ki  fait  contenanche  vilaine, 
Il  prueve  se  volonté  vaine. 
12    Ainsi  plaide  fous  contre  soi. 

CXXXIX. 
Serjans  ment  quant  d'ire  est  espris. 
Car  hom  iriés  est  desapris, 
N'a  pas  de  son  sens  le  moitié. 
4    Mais  tu,  cloistriers,  ch'est  vrais  escris 
Quant  ton  cuer  en  ton  pié  descris. 
Cloistriers,  ki  tes  dras  et  ton  pié 
Dou  point  del  ordre  as  despointié 
8    Et  au  point  dou  siècle  apointié, 
Ki  te  kerra  dou  vair,  dou  gris, 
Ke  tu  n'en  aies  covoitié? 
Te  cointise  m'a  deshaitié 
12    Corn  de  boivre  vins  enaigris. 


CXXXVIII.  1  M  Cloistres.  —  2  If  Trois  t.  —  3  0  sainte.  —  4  J^  ton 
p.  et  ton  oel  que  je  uoi.  —  6  G  auant  a..  V  assoi.  —  8  F  condius.  — 
9  />  G  ton  oel  ;  iîr  ou  sont.  —  10  P  Se  fais  c.  v.  —  11  Ç  Je  prueue;  V  mos- 
tre;  Ç  ta  p.,  L  par  p.;  K  ny  pensée.  —  i^  K  W  faux;  G  encontre; 

V  moy. 

CXXXIX.  1  L  est  dire  e.  —  2  /  ire,  K  ires  de  son  pris;  /T  et  d.  — 
3 /sans.  —  4ZEt;  Oquecl.  —  5  P  Qui  ;  AT  Se  dens  ton  pie  t.  c;  J^  en  ton 
p.;  /)  P  ton  pie  en  ton  c;  Z)  G  V  escris.  —  6  F  0  Croistriers;  V  Et  on 
uoitt.  d.  —  1  W  intervertit  7.8;  V  Despoins;  C  dou  siècle,  H  du  cloistre; 

V  omet  as.  —  8  ^  (no  7)  As.  —  9  p  Ç  A"  croira;  C  G  querra,  M  trera;  K 
croira  toi;  /  P  de  v.  de  gr.;  C  L  dou  v.  de  gr.  —  \0  L  tu  en  aies.  — 
11  /couitise,  0  ^  couoitise;  //  mal  d.,  Z  mas.  —  iî  K  L  M  W r.  \in; 
I  en  agris,  W  en  esgris,  Z  en  egris. 
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CXL. 
Vins  enaigris,  ki  te  berraî 
Cointes  cloistriers,  ki  te  kerra? 
Ki  kerra  toi  sans  vanité 
Quant  folement  parler  t'orra  î 
Riens  ki  silenche  te  torra 
Le  clef  del  ordre  et  le  kierté 
Te  fera  mètre  en  grant  viuté. 
Bons  cloistriers  sans  grande  grieté 
Onkes  silenche  ne  navra  ; 
Ne  doit  nis  en  nécessité 
Parler  sans  «  bénédicité;  » 
Ja  ai  graiit  besoigne  n*avra. 

CXLL 
Chil  nage  contre  fort  escluse 
Cui  ses  propres  serjaiis  aciise  ; 
Car  me  vie,  soit  laide  ou  bêle, 
N'est  pas  a  mon  serjant  repuse  ; 
Et  on  a  tost  creanclie  apuse 
A  mon  serjant  de  nie  querele. 
Car  ki  puet  mins  savoir  novele 
Vraie  de  moi  ke  chil  ou  chele 
Ki  avoec  moi  tout  son  tans  use? 
Cloistriers,  te  petite  semele» 
Courte  nianke,  courte  cotele 
Tesmoiguent  pensée  confuse. 

CXL.  <  F  aigres,  /  en  agris,  W  en  aigris,  Z  en  egrm  ;  /  Z  bevra^  G 
boeura,  0  buura.  —  î  L  M  crera,  G  /  0  qwerra.  —  \  G  W  seulement^ 
P  vainement;  0  vauras.  —  h  W  Quant  silence  en  toi  defaurra;  P  I>iex 
est  <im:  h  O S  que:  B  G  f  M  V  tolra,  D  taurra,  //  tenra,  A'  tourra,  Z 
toldra,  ^*  teurra.  —  SE  eief,  L  W  chief ;  Z  fierté;  P  Ton  ordre  et  toute 
ta  chierte.  —  1  P  Et  fera  m.;  W  a  gr*  —  8  P  sen;  n  grant  nioete,  Z 
hérite.  —  9  P  Nest  Ja  silence  ne  perdra;  y  ne  brisa.  —  10  P  Mi  ne 
doit  e.  n.;  E  J^  nus.  '—  H  W  beneficite.  —  12  C  /  W  grande;  H  S 
besoing  navera,  3/ grant  be^soing  nen  aura. 

CXLL  i  E  F  G  forte.  —  2  //  encuse.  —  3  P  Se  ma  v.  est  5  Que  sa 
vie  »oit,  V  Ques  m.  v.;  I  set  —  4  //  a  mes  s.;  I  apuse.  —  5  A  Kt  a  on 
t..  K  Pour  ce  est  t.;  /  ton  cr.  et  puse;  V  espuse;  P  Uns  hom  demande 
et  encuse.  —  6  F  Par  m.  s.  —  7  /*  Et  qui  doit.  —  8  /  f^fit  an  stnd  vet's 
de  8*  H  9^:  A'  Corne  de  moi  ;  K  S  ou  cil  ou  c,  Z  soit  cil  ;  G  M  V  tu  cil 
et  c.  —  10  Wsoomiele,  —  W  S  Z  Cointe  m.,  K  C<>ntre  m,,  B  K  V  W 
Z  cointe  eoutelle,  *9  courte  gonncle,  P  cointe  gounele.  —  12  0  Tes- 
moigne,  V  Mostrent  ta  p. 
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CXLII. 

Mort  au  siècle  estes  vous,  convers, 

Gui  paours  de  Diu  a  covers 

En  cloistre  com  mors  enterrés* 
4    Mais  se  al  ordre  estes  divers, 

On  vous  doit  apeler  pervers  ; 

Et  se  vous  par  le  riule  en'és, 

Sor  toutes  autres  gens  serés. 
8    Por  chou  avés  vous  les  kies  rés 

Devers  le  cliiel  et  descovers, 

K'el  chiel  est  chil  ke  désirés» 

Et  que  fors  lui  rien  ne  querés  ; 
12    Et  il  vous  a  les  chius  ou  vers, 

CXLIIL 

Cloistriors  en  cloistre  sepelis, 

Mors  au  siècle  a  cui  toi  tolis. 

Garde  k'a  dous  vies  ne  failles  ! 
4    A  Tune  des  vies  falis 

Quant  dûu  siècle  ou  cloistre  salis  ; 

Garde  k'arriere  ne  resaiUes  ! 

Bons  grains  ki  salis  fors  des  pailles, 
8    Garde  ja  mais  ne  te  rempailles  ! 

Quant  de  Satlian  ies  rassalis 

Et  retemptés,  et  tu  travailles, 

Chou  sueflfre  Dius,  ke  mias  en  vailles  ; 
12    Ainsi  pinieve  Dius  ses  eslis. 

CXLII.  B  ui  intervertisêent  CXLfl  et  CXLHL  —  l  P  estes  fait  C,  2 
est  en  nos.  —  2  /*  De  dieu  paaiir  estes  couvers;  G  est.  —  Z  P  Eus 
cîoistres.  ^  b  W  papeler  provers  ;  If  par  vers.  —  6  /*  Et  se  par  droite 
r.  e.;  tu  W  par  riuie;  B  ruiile,  /  rucle;  <*>  viues,  Z  ourez,  A  K  V  ei&res. 

—  1  P  Seiir  toutes  g,  lionour  ares;  Z  toute  gent  autre  s.,  K  touz  autres 
servis  s.;  D  L  V  serres.  —  8  M  Pour  tant.  —  9  //  Et  dev.  le  c.  d.;  E 
cbief.  —  10  /Qucs  ciex  est  tes  r4ueurs  desivres;  If  Ce\  ciel,  B  K  Quen 
c,  U*  Car;  E  chief;  F  est  ciels,  M  ciix  que  vous  queres;  Z  desseruez. 

—  11  /  Et  que  vous  fors  lui  ne  q.;  B  ::  que  rien  f.  lui;  tu  fors  1,  que 
rien,  Z  fors  L  ue  requerrez;  M  Et  L  1.  r.  ne  desires,  —  12  Ç  II  a  a 
vous,  tu  les  icx,  Q  les  ex,  M  les  y  culs. 

CXLin.  Manque  dam  Q.  —  l  A'  au  cl.,  U  W  seuelis,  Lenseuells*  ~~ 
2  La  seconde  moitié  du  vers  manque  dans  D;  G  s.  cui;  P  V  VK  te;  B 
toillis.  —  3  ^*  Gar  que.  A'  Garde  que  dieux  viex  ne  faillez;  M  P  a  deus 
V.,  G  qua  ces  deus  vies;  W  aus;  fr' voies.  —  4  tu  des  ai.  vies,  fJ  lune 
des  deus  ne  f,;  V  de;  V  W  voies;  D  es  falis,  C  Af  ^  C  failiis,  \V  soîUis. 

—  5  r  Z  monde,  f  V  K  en  cl.,  C  F  A  p  C  sailïis,  —  6  G  niterverlit  6.7; 
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CXLIV. 

Et  tu  cui  de  maison  clûistraire 
Ne  puet  Sathans  au  mont  retraire» 
Contre  le  riule  est  ke  tu  lis 
Ke  te  cuisine  oînture  flaire. 
Puer  as  jeté  sac,  nate  et  haire  ; 
Le  durté  del  ordre  amolis  ; 
Ausi  bel  est  parés  tes  lis 
Corn  se  il  fust  bêle  Aelis. 
Au  mont  dones  mal  essemplaire 
De  te  robo,  ke  tu  polis; 
He!  las,  corne  est  povres  delis 
De  mort  ki  polist  son  suaire  ! 

CXLV. 
Viel  Beneoit,  viel  Augustin, 
On  list  vostre  riule  au  matin» 
Et  assés  sovent  racontée 
Est  le  senteuche  dou  latin. 
Mais,  par  le  conseil  serpentin. 
Le  riule,  quant  est  escuutée. 
N'est  pas  a  fraindre  redoutée. 
Vostre  maisnie  mal  doutée 


if  Garde  ja  mais;  Z  W  que  arrier,  A  W  arriéres;  i?  ne  ne  s.  —  7  Wa 
ici  le  vers  8  du  texte;  F  H  K  de.  —  8  M  W  ten  r.;  W  Tien  bien  ton 
cuer  que  ne  défailles;  K  Que  arrière  ne  te  repailliez;  W  repaiiJes.  — 
9  3/  V  Z  du  Sath.;  W  deçà  ten  ;  D  L  assalis,  P  resalis,  A  B  E  H  OSZ 
W  rassaiJlis,  K  resailliez,  ^  resailHs.  —  10  W^  Et  te  tempte  et  te  tra- 
vaille; 0  redoutes;  K  ou  tu;  P  toi;  K  travailliez.  —  11  H"  vaille,  — 
nOK  P  W  s,  amis. 

CXLIV.  1  /  cloiBtraiile,  Z  clotaîre,  W  claustraîre.  —  2  P  peus;  Ç  ar- 
rière traire,  S  arrier  retraire,  p  au  monde  traire,  F  atraire,  /  ratraire. 

—  3  /*  Cest  contre  la  r.  que  î.;  Z  Contre  son  ordre  est  si  esliz;  /  qui; 
Odis.  —  4  TC  Se;  Z  Et  cil  qui  ^anz  oi.  fl.  —  5  B  avait  noce,  corrigé  en 
nate;  P  Empeur  jetés,  M  Z  W  Plorîi  a  gete;  //  et  n.  et  1k  —  6  T  omet 
ordre,  —  7  /  biax,  D  E  p  bien;  E  omet  est.  —  S  Q  Corn  si  geust;  M 
Comme  se  f.;  0  se  i  f,,  E  si  t;  M  a  belle  aulis;  /  aalis.  —  9  E  bel,  ff 
maie.  —  iO  P  Et  ta  r.;  ^  relique,  —  M  P  com  cest,  K  que  cest;  M 
omet  delis.  —  12  C  viaire. 

CXLV.  1  ^  He  b;  F  Z  p  Viez,  W  Vie  b.  vie,  DGIK  M  Q  V  Vieus 
beneois  vieus;  /  P  benoit^  Z  benoiet.  —  2  />  Ont  list,  L  Eslit;  W  uostre 
ou  uostre,  Q  liulle,  Z  vie,  —^C/fL^GW  reeordee,  —  6  i?  acoutee, 

—  7  Manque  dans  C;  Q  iNest  a  enfreindre;  Ç  denfreindre.  —  B  P  Mai- 
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Semble  del  ordre  au  kien  Courtiii, 
Gui  on  a  le  keue  coupée* 
Cloistriers  ont  lor  robe  escourtée  ; 
12    Escuiier  sanlent  et  turpin. 

CXLVL 

Jou  por  mal  pas  ac  lor  repruef  ; 

Por  lor  cortoisie  le  suerf. 

Moût  ont  establi  bêles  lois 
4     Beneoit,  Augustin  li  nuef* 

Uns  des  nouviaus  vaut  des  vies  nuef. 

Vies  Augustins  et  Beneois 

Ne  doivent  as  nues  avoir  vois. 
8    Dur  furent  chil  viel  loukepois  ; 

Lor  mes  as  festes  furent  uef. 

Mais  li  novel»  corne  coiu^tois. 

Ne  desdaignent  d'iaue,  de  bois 
12  Poisson»  oisel,  ne  porc  ne  buef. 

CXLVIL 
Li  viel  moine,  li  tîU  Folain 
Et  flU  Dm^ant,  le  dur  vilain. 
Se  soloient  es  bos  logier 
4     Et  haire  et  lange  a  gros  pelain 


i^iit  mê%i^ 


gnie  qui  est,  ff  dantee.  —  9  0  tel  o.  au  kîef  c;  T  a  chien.  —  10  [3  Quant 
il  a;  M  Cui  on  l  k.  a  c.  —  11  X  la  rieule  e.;  D  P  cscttutee.  —  12  P  De 
benoioit  et  daiigustin;  E  samblant;  A'  Q  a  turpin,  Ltunprin,  S  turkin, 
C  NtuTquWy  Otupin,  rtrotin. 

CXLVI.  1  /  De;  V  pour  ma  mal  ;  0  W  ne  le,  E  ne  \en;  E  ff  reprens. 
—  2  Le  dernier  jnol  du  vers  manque  dans  I);  t.  Mais  par  c»;  L  le  c; 
E  L  couvoitise  \  //  lor  s.,  V  ^F  les  s.,  G  /  ne  s.,  9  men  s.;  0  rcsoerf,  W 
le  ruef,  B  K  î  Itiur  ruef,  i]  leur  pruef,  .4  V  1^  suefr,  E  suef,  Q  snef- 
fre,  /  seurf,  //  suerfs,  U  siiefref.  —  3  P  Restablissent  cortoises  \.^  S  Z 
Mont  par  e.;  W  establirent.  —  4  Un  grand  nombre  de  manuscriu  écri^ 
vêtit  Beneois  Augystins;  /  bens  ais,  Z  benoet  le  n.  —  h  V  Mais  uns  n*, 
Z  ûey,  —  6  K  viex  beneois,  P  et  \ies  benois  ;  Z  benoiez.  —  1  V  Ne 
doit  as  nueves,  0  avoir  as  .rx.  v.  —  9  ^  a  festes,  /  a  feste.  —  10  / 
noues;  V  furent  cortois.  —  Il  V  Ne  desdirent;  ^  d.  aues  de  bois,  G  W 
K  S  V  W  Z  on  de  b.,  P  niaue  ne  b,;  Q  d.  les  lions  grans  pois.  —  12  // 
Doissons,  G  Pissons,  //  Nois  coni  oisel,  p  Peisson  mouton  ;  Q  Y  Poisson 
nouvel  ;  D  G  ôisiaus  ;  Y  ou  p.  ou  b. 

CXLVIL  {  P  ZCHy.,  C  0  V  vies.  -  2  A  mal  v.,  /  un  dur,  B  vîel 
V.,  /.  vil  V.,  0  A.  M  V.,  W  ïo[  V.  —  Z  CI  S  el  b. .  H  K  P  anh.  —  A  H 
Z  omettent  et;  A'  ou  laingne;  Q  Wt:  haîre  longe  (longue);  //ou  gr.  p., 
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Vestir  et  de  vermine  plaîu  ; 
Ne  ne  s'en  voloient  vengier, 
Li  nuef  de  lor  dos  enlangier 

8    N*ODt  cure,  mais  bien  enlingier 
Se  sevent  corne  castelain. 
Li  viel  un  asne  a  grant  dangier 
Paissoient  por  coust  de  mangier; 

12    Mais  li  nuef  paissent  cras  polain. 

CXLVIII. 

A  le  vile  et  a  le  chité 

Prendent  pleniere  carité 

Li  peneant,  sans  contredit; 
4     Li  bani,  li  déshérité 

Repairent  a  communité  ; 

Li  lamentans  se  resbaudist, 

Li  cremetous  se  renhardist; 
8     Li  doistrier,  li  mort  sepelit 

Sont,  Diu  merchi,  ressuscité. 

Fous  est  ki  autre  cose  en  dit. 

Maiîî  ke  Dius  d'autre  mort  les  quit  ! 
12     Car  de  càeste  mort  sont  quité. 

CXLIK. 

Je  sai  bien  ke  as  fous  guerre  ai  ; 
Ja  mais  k*il  m'aiment  ne  kerrai. 


O  et  gr,  p.  —b  M  omet  et  —  6  C  11  ne,  P  Dou  cors;  Q  Mais  or  sen 
woelent  or  v.;  C  H  I  V  se  \.  —  1  K  Mais  li  nouvel  de  eulx  e.;  Q  car  L 
d,;  P  en  lor  dos  le  langier;  0  IK  eslangier.  —  8  ÏV  Nen  oit;  A  omet 
bien;  L  de  bien  lingîer;  If  eslingier,  E  0  enligier,  V  enlangier.  — 
9  5  Les;  L  11  pensent,  P  veulent;  Z  Et  servir  corne  ch-  —  10^  C  Li 
V.  moine  à,^  I  M  U  viel  home  a.,  Q  Li  v.  viuoient  sans  d.;  Z  arne; 
V  de  leaue  a  gr.  d.  —  Il  G  Tenoient,  W  Trou  noient,  Q  Et  passoient  a 
court  m.,  r  Auoient  et  poi  a  m.;  Ç  pour  le  mains  m.,  W  pour  tout.  — 
12  V  Mais  li  nouel  sunt  tripolain. 

CXLVIII.  \  K  uielle.  —  2  B  C  I  fi  P  V  VV^  Prennent;  /  planiere.  — 
^  P  reviennent:  K  en  communauté.  —  6  5  gaimentan.s,  Z  guermen- 
tant;  ;lf  sont,  H  P  sen  r,^  .1  si  r,;  E  0  Wresbaiidist.  —  7  .4  Pseo,  A/ 
sont.  A'  ?  si  ;  yl  C  rehardit,  0  V  renhardist,  /  rencherdist,  9  senhardist, 
/^  enhardist,  VV  resbaudist.  —  8  0  mors  sepelist,  H' le  mort  sevelist. 
—  10  I  M  Q  V  Qui  nest  f.;  V  autrement  ne  dit;  I  0  Q  dist.  —  Il  A'  ^ 
Fors  que  d.;  /  qui;  Z  le;  0  quist.  —  12  B  V omettent  mort;  B  II  V  sont 
n  q. 

CXLIX,  1  P  Bien  sai  que.  —  2  P  Kû  maîment  j.  m.  nel  querrat,  M 
Que  U  maiment  ne  leur  q.;  C  //  /*  nel  ;  5  croirai,  Z  crerni  ;  plu^iettrit 


ygmni 


i 
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Il  dient  ke  je  les  laidoie  ; 
4    Mais  pur  chou  pas  ne  rekerrai. 

Encore  Carité  queiTai  ; 
Mais  ne  sai  ou  quern^  le  doie  ; 
Car  je  n'en  ai  truvé  dous  doie 
8     La  ou  je  ti'over  le  cuidoie* 
K*eii  poi  jou  se  je  uieserrai? 
Des  grans  gens  grans  biens  atendoie  : 
Mais  eutor  aus  mon  tans  perdoie  : 
12    Ah  petites  gens  me  terrai. 

CL. 

Gens  petites,  pules  menus, 
Volés  vous  aprendre  mon  usf 
Aine  voir  dire  ne  refusai  ; 

4    Por  voir  dire  a  vous  sui  venus. 
Je  sui  anemis  devenus 
As  fous  por  chou  ke  tel  us  ai  ; 
Car  onkes  de  blanges  n'usai 

8    Ne  voir  dire  ne  desusai  ; 
Aine  n'en  poi  estre  retenus, 
Nis  quant  nie  vie  pertusai, 
Por  chou  nie  bouke  n'esclusai  ; 
12    Si  en  sui  por  félon  tenus* 


manmcHts  ont  querraî.  —  3  Manque  dans  €  ff:  I\m  doie.  —  4  Manquje 
dans  C;  G  M  K  ja  f)oiir  che  ne  r.;  G  requerrai,  B  H  K  S  recroîrai,  Z 
recrerai,  M  ne  creray*  —  6  p  Fox  seroie  se  la  laissoie;  0  nessa;  C  trouer. 
—  7  ¥  nen  ai  tr,  plaine  doye,  —  SDK  ou  tr.  je  le  c.  —  9  /  A'  Que; 
D  K  puis,  /  peu  je,  L  0  peuge,  P  pou  je  mais;  P  se  raenserrai,  L  to  me 
serrai^  ^  men  esmai,  \K  men  irai.  —  10  Z  De  gr,  g.  —  Il  Manque 
dans  C;  I  perdroie.  —  \2  K  V  W  ^  men  irai,  M  9  tenrai,  0  W  terrai, 
G  p  y  <?  trairai,  I)  As  p.  me  retrairai. 

CL.  />  a  ici  une  majuscitle  ornée;  P  et  Q  ont  une  majuscule  plut 
grande.  —  i  AG  L  0  Q'LW  petite.  —  %  II  mon  hus.  —  3  /  Ains, 
Z  Ainzî  W  Aine  une  hore  ne  reposai.  —  6  /  auenus,  Z  ennuieus.  — 
7  B  blanget,  .1  /•'  A'  P  blangier,  /  Z  blanches*  —  8  J/ Ja  v.  d.\ plusieurs 
manusa'its  orH  refusai,  comme  au  vers  3  ;  /.  S  Ne  de  bourdes  gens  na- 
musay.  —  9  Z-  2  îniervertisseni  9.12;  U  a  ici  te  vers  12,  répété  pluê 
bas;  P  Naine;  A"  ni  p.,  Z,  ne  peus,  M  peuch;  C  G  K  L^  détenus.  — 
10  P  Kt  kant;  V  du  mont  me  forci  usai;  .1  B  H  S  pertuisai,  D  G  I  K  P 
0  S  pertruisai,  Z  pertrusai.  —  U  J/  \V  ma  vie  nesci.,  p  C  nescu- 
sai,  0  ma  bonté  mesclusai;  0  avait  inséré  entre  11  et  [^  le  vers  ii  de 
strophe  CLIV;  un  correcteur,  ou  le  copiste^  Va  marqué  de  poinit,  — 
12  L  Bien  suy,  £  Sen  s.;  Q  p.  uns  faus;  0  plusf.i  JD  C  i  félons. 


I 
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CLI. 

Pilles  menus,  a  toi  je  vien 
Por  dire  voir,  et  tu,  devien 
Por  ton  porfit  a  mui  privés. 

4     Vous,  laboreour  terriien, 
Ki  por  le  territene  rien 
Querre  nuit  et  jour  estrivds, 
Mes  dis  eu  vos  cuers  escrivés  ! 

8    Vous  ki  peu  ou  nient  oidivés. 
Se  vous  de  Taïue  tant  combien 
Dou  cors  norrir  vous  avivés, 
Dont  di  jou  ke  a  droit  vives  ; 
12     Se  non,  vous  falés  a  tout  bien, 

CLII. 

A  tout  bien  faut  hom  ki  soi  vent 
Por  rien  ki,  corne  un  peu  de  vent» 
Est  lues  passée  et  nient  devient, 
4     Chil  fait  de  soi  trop  grant  couvent  : 
Si  fais  markiés  avient  souvent. 
A  home  aver  ainsi  avient  ; 
Quant  chii  siècles  a  son  gré  vient, 
8     l)*autre  siècle  ne  li  souvient, 
Ne  ne  crient  ke  Dius  le  cra%'eîit. 
Iteus  markiés  moût  desconvient; 
Ki  por  rien  ke  porrir  convient 
12    Ame  et  cors  done,  il  se  mesvent. 


CLl  l  /  Plus;  G  P  0  V  Z  W  eu  petis;  W  l  raen  vien,  K  me  v., 
V  revieng,  —  2  î:  le  voir  d.  \P  toi  v,  d,),  —  3  K  de  moi;  Z  omet 
prives.  —  4  Manque  dam  Q  :  I  Jabore  or  ^  5  //  terriane.  —  6  /Car, 
U'^Quantre;  A'j.  et  n.  —  7  P  Gardes  kt^  mesdîs  escliivps;  /  Mes  dois; 
K  aaux  cucrs.  —  8  W  ^  pour  noient  oidiues,  .1  point  ou  nient;  //  ois* 
tliueSt  C  widissies,  F  vidisvcs,  0  vuisonues,  P  vous  tenes,  .!>^  widiuez. 
—  9  P  Gardes  que  lame  ait  aucun  bien.  —  10  //  enuies,  P  pouoir 
iiaveiî,  W  auisez.  —  W  P  Pour  ce  di  je  qua  d,  v.  —  t2  H  vous  faillis, 
A  H  K  rfai liiez,  C  3/ falles,  (/  foilles;  /  ton  Ij.;  /*  Que  vous  naues 
pd8  moût  de  b. 

CLÏK  1  M  P  tous  biens,  G  V^  se.  — ^  P  Pour  nient  corne;  la  plupart 
dcA  manmcritê  ont  si  com  (5  V  qui},  —  3  .1  P  Kest,  B  Qui  lues  paijse; 
K  ^^  to»t,  P  tôt,  H  W  lofî*;  A  I K  M  X  passes;  D  «*>  alee,  »r  aies,  C  M 
/.  S  G  fondue;  0  et  nient  de  nient,  B  et  nians  d.  —  h  Z  fel  marchie; 
//  omet  souvent,  —  6  p  *i'*  et  si  av.  —  7  W  en  ce  siècle.  —  8  W  souuent, 
—  9  l^  Ne  crient  pas,  P  Nil  ne  cr,,  Q  Et  oentent  que;  G  la.  —  tu  ^'  Si 
Vaj4  Uaxkl.  Romam  de  Carité,  0 
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CLIIL 

Vous  ki  de  covoîtise  ardés, 
Ki  de  labour  ne  vous  tardés, 
Ki  vos  cors,  vos  âmes  brisiés, 
Ki  le  vil  cose  près  gardés 
Et  le  kiere  ne  resgardés, 
Les  biens  trespassables  prisiés, 
Les  biens  durables  mesprîsiés. 
Las,  por  coi  tant  vous  desprisiésf 
Por  coi  ne  vous  acouardés 
Dou  fu  ke  sor  vous  atisiés  ? 
Car  quant  plus  avés  plus  frisiés 
Des  vins  fardiaus  kc  eiifardés. 

CLIV. 

Avers  en  soi  mal  espir  a, 
Ki  de  tel  markié  Tespira, 
Ki  son  cors  et  s'ame  sousmet 
En  fuer  de  rien  ki  porrira, 


c^A 


?^»C4  , 


fais  m.;  H P  trop  desauient.  —  11  Manque  dans  0;  À  C  G  P  Quant,  D  B 
Q  9  Que;  P  pour  cou,  .1  C  l  Z  riens;  G  L  qui  p.;  I  Q  V  W  périr,  M 
poulrir^  A'  quant  mourir  c.  —  12  V  Done  a.  et  c.»  P  Done  c.  et  ame 
ensement;  F  0  W  c.  dont  il;  L  dorae. 

CLIH.  1  Z  Hora  qui,  Q  Vous  tout  qui.  —  2  C  Ne  de;  P  labourer  ne 
t.;  iT gardes,  F  terdez.  —  3  Dans  ^  ce  vem  se  traune  entre  h  et  ^:  P 
Pour  vos  c;  /  vous  euers  nous  araes,  M  cors  et  ame  desbrisies:  //brui 
sies.  —  \  V  a  ici  à  la  nmrtjv  Las  por  quoi  ne  vo«  regardes:  P  Quant  Ij 
chose  vies,  —  5  Mifiuftie  dans  V;  re  manusrrii  a  ici  le  vem  4  du  texte 
Qui  les  chieres,  P  la  borie  —  6  Manque  dans  Q,  où  fe  verfi  7  du  texte  est  6, 
—  1  Z  intervertit  7.8;  manque  à uma  Y  et  \K\  qui  ont  iei  {comme  Z)  te 
vers  8  du  texte  ;  G  K  Et  les  durables,  i^  rlesprisies,  L  ne  prisîes.  — 


si 


8  V  {au  «*>  7)  Pour  quoi  las  taut;  0  despisies^  //  W  {Q  au  «"  7)  meapri-J 
siez;  Q  ace  vers  an  n*^  7  ei  le  fait  suivre  de  :  Dont  deussies  cstn»  prt-l 
sies;  V  Et  vos  âmes  si  mesprisies;  IV'Que  t^iit  poî  vos  âmes  prisles.  — 

9  /*  Et  la^  pour  coi  ne  resgardes.  ^  ÎO  P  Le  feu;  Q  cui;  V  sous:  ff 
atyses.  —  1 1  aM  F  Car  com  pL,  //  Car  plus  aues  et  pL^  A^  Car  que»  ^  Que 
quant;  W  pi.  ardes  ;  II  !  frises,  C  prisies.  —  12  //  W  l^e  v,  L;  plusteurt 
manuscrits  ont  vies  ou  viez,  G  W  S  vils,  //  uis;  //  vous  e. 

CLIV.  !  S  Z  Auer,  /VAuoir:  1' s.  nus  maie.;  H^mauuais;  f/'V  espoir. 
—  2P  Kant;  /  marcliies,  plusieurs  manuscrits  ont  marchiet;  //  espjrra. 
ÎV' sespira,  F  0  G  Q  îaspira.  ^  Z  I)  S  Lui  s,  c.,F  /  A'  /'Que;  W  cuerj 
P  sarae  et  s.  c*  en  s,  —  4   /.  Eu  tes  qui  tantost  p,,  P  Au  feur  de  cou, 
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Soi  gete  puer  et  puer  ira. 
Las,  set  il  combien  soi  maumet 
Et  de  quel  honour  soi  démet 
8    Ki  de  tel  markié  s'entremet? 
Set  il  combien  soi  empira 
Li  avers  ki  en  despit  met 
Quankes  Dius  manache  et  pramet 
12    Por  rien  ki  tantost  périra? 

CLV. 

Ne  se  vent  pas  en  cheste  guise 
Carités,  ke  jou  tant  ai  quise  ; 
Carités  ne  se  veut  mesvendre. 

4    Carités  est  de  grant  cointise  ; 
Par  une  cointe  covoitise 
Ne  se  daigne  Carités  vendre 
A  cose  ki  soit  de  li  mendre  ; 

8    A  plus  grant  aquest  veut  entendre. 
Carités  de  markeandise 
Set  tant  k'on  ne  Ten  puet  aprendre. 
On  ne  puet  de  markié  sousprendre 
12    Home  ou  Carités  prent  ostise. 

CLVI. 

Ki  Carité  prent  a  ostesse 
Il  herberge  bone  maistresse. 


^T  En  la  chose;  Q  de  che;  JI I  V  périra.  —  b  P  empeur  empeur  i.; 
C  empuer,  V  hors...  hors;  Ç  qui  p.  i.  —  6  Z  Las  il  s.  bien,  5  Las  ne 
set  il,  P  Car  il  s.  b.,  K  Hélas  lui;  H  mit  i\;  LQ  set  il  bien;  L  S  com, 
Q  quil,  Z  quen,  P  que,  0  cornent;  AE  GI LMO  Q  V  W^Z  mal  m. 
—  1  B  G  V  Z  quelle  ;  0  desmet.  —  8  /  Que  ;  C  se  démet.  — 
9  P  Saiche  bien  que  same  empurra;  Q  ben  con  soi  ;  V  il  senpira,  Z  em- 
pirra.  —  i  1  H^Dieus  qui  a  grant  marchie  se  met  ;  JI  V  Che  que  d.,  0  Car 
dius;  Y  mort  m.,  n  Vd.  otroie,  Z  len  li  dit.  —il  P  chose  ;  K  en  fin  p., 
V  faut  eiji.;B  EIKOPQWZ  porrira. 

CLV.  1  Q  seruent,  W  itel  g,  —  6  K  PW  mais  vendre.  —  5  Manque 
dans  0;  P  Pour  nule  c.  c;  C  courte  c,  V  grande  c.  —  6  W  Charités 
ne  8.  d.  V.;  H  omet  vendre.  —  7  V  délie.  —  8  *S  Z  W  Au  pi.  gr.;  D 
aqueste,  L  V  conquest;  Z>  tendre,  K  W  atendre.  —  lu  V  X.  nus  ne  len 
p.;  B  que  ne;  C  le  p.,  M  W  que  on  en  puet,  Z>  set  a.  —  {{  P  Q  Nus 
ne  p.,  K  Ne  ne  p.,  F  ne  le  p.,  IL  nel  p.  —  12  II  lions;  L  en  qui  c. 
Bostise.  Ç  soit  assise,  W  prenge  o.,  M  hostesse. 

CLVL  i  y  hostise,  Y  hostresse.  —  2  Plusieurs  manuscrits  ont  he- 


—  84  — 

Tout  markeant  sont  a  li  mat  ; 

4     Ne  crient  cochon  ne  cochonesse 
Ne  vendeour  ne  venderesse 
Ki  mius  vende  ne  mius  acat, 
Sans  repentir  et  sans  racat» 

8    Carités  ne  doute  barat  ; 

Ja  n'est  le  presse  tant  espesse 
Ke  coupebourse  de  H  gat. 
Carités  set  bien  quant  s'eoibat 
12    Son  li  trekiere  ou  trekeresse. 

CL  VIL 

Pules,  viens  tu  ke  je  te  cont 

Ke  vent  et  ke  acate  et  dont 

Le  markeande  Carités? 
4    De  markeander  le  semont 

Une  çhités  sor  un  haut  mont. 

Moût  est  noble  chele  chités  ; 

Frankes  i  sont  les  hérités, 
8     Les  honoui^s  et  les  dignités. 

Et  pais  de  tous  anemis  ont 

Et  de  tontes  aversités  ; 

Nis  de  le  mort  les  a  qui  tés 
12    Li  bons  sire  a  cui  il  sont- 


a 


,  E  r  herbege,  0  herbiege.  —  3  F  met  —  4  F  doutent;  H  M{ 

cocon,  E  chDCon,  B  couson,  C  coson;  B  cousonnece,  C  cosonnesse^ 
cekenesse,  Fcoquenesse.  —  6  W  venge;  /*  qui  jn.  acat.  —  7  F  renpen-J 
tir,  Q  W  ne  s.  r.;  C  F Z  achat;  P  Fans  marcheans  de  li  se  gart;  A'  Tout 
de  Hure  le  sien  achat.  —  8  K  n  tet  le  vf^s  1  du  icxie,  —  9  V  Ja  la  pr. 
nert;  /  pins  esp.,  C  H  L  ^1  U  V  si  esp.;   à  partir  de  tre  r<T«  F  a  wtt 
lacune  qui  va  jusqu^â  strophe  CCXXX,  6.  —  tO  /s  Ç  Qui  c;  PCoupe^ 
bourse  a  li  na  part;  W  detle  se  g»;  D  0  Q  gart,  B  M  gabt,  C  gapt,  H\ 
sac,  W  le  regart,  ^  !l  A'  qui*  —  \^l  r.  Seur  tricheour  ou  tricheresse;' 
9  tnchîer,  M  ne  tr.,  D  W  =/  et  tr 

CLVll.  B  a  ici  ime  maju^^culc  plus  grande.  —  l   V  omet  te,  —  2  ACe  ' 
que  V.  et  qtiachate,  G  H  Qui  v.  et  qui  a.;  M  quoi  a.;  W  que  carge;  C 
6'achate  dont,  //  O  et  que  dont.  —  2  Q  Markeandiîie,  (}  P  La  tnarcan- 
dise,  K  Est  m.  —  4  5  Z  De  marchandise,  P  Marcheandise.  —  h  P  Dunftl 
c;  rc  sus,  A  en;  /*  grant  m.  —  6  P  W  nobles.  —  7  Z  en  sont  —  %  Z\ 
richetez. 
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CLVIII. 

Jadis  en  chele  chité  nés 

Fu  uns  caitis,  uns  mal  sénés, 

Ki  vers  son  signour  guerre  mut. 
4     Mais  tost  fu  ses  estours  Unes  ; 

Laidement  fu  fors  traînés 

Et  getés  en  un  puis  ki  put. 

Quant  il  keï  si  com  il  dut, 
8    Une  grans  ondée  o  lui  plut 

De  fous  k*il  ot  a  soi  clinés 

Et  en  son  ort  venin  embut. 

Ensi  com  il  brassa  si  but  ■"••■  ^-j, 

12    Li  las  convens  desordenés. 

CLIX. 

Quant  li  sire  vit  son  damage, 

Ke  ainsi  fu,  par  tel  outrage, 

De  se  chité  grans  pars  pelée, 
4    En  vente  mist  son  héritage. 

Pour  repuepler  son  gast  manage 

Le  povre  gent  a  apelée, 

Et  le  rike  gent  fors  palée 
8    S'ele  ne  gete  a  le  volée  j»^ 

Se  ricoise  puer  come  sage. 

Chele  novele  est  avalée 

Desous  le  mont  en  le  valée. 
12    Carités  oï  le  message. 


CLVIII.  !  V  en  une  eh.  —  2  Z>  5  moût  m.  s.,  9  c.  mal  eureus.  — 
3  P  Envers  s.  s.  —  4  5  ces  ;  P  Z  effors  ;  A  orguex.  —  5  p  Lendemain 
fa.  —  6  5  ens  on  p.  —  7  ir  Ou  il  mourut.  —  SACPii.  —  9/>a  lui. 
V  o  li.  —  10  V  Z  de;  35  Dou  mal  venin  dorguel;  P  quil  but,  5  tresbut. 

—  il  5  Fu  chascuns.  ce  que  brassa  but,  P  Cou  que  brassa  chascuns  si 
but;  F  il  b.  —  12  7  Li  musars  li  d. 

CLIX.  1  E  voit.  —  2  ^  0  Ç  Z  Qui  e.  f.;  i5:  W  son  outrage,  if  grand. 

—  3  i^  De  la  c;  W omet  pars;  D  palee,  M  Q  pellee,  —  4  /T  A  vente. 

—  b  P  recouurer;  G  H  V  Z  oyXe  g.;  M  V  WK  (*i  grant;  0  P  damage, 
B  K  Z  ménage.  —  7  CiS  la  r.  en  a  f.  p.;  Af  P  planée,  0  pelée.  —  8  tc 
Sele  ne  donne  a  recelée.  —  9  tc  De  sa  richesse  comme  s.,  Z  Sa  chose 
toute  hors  com  s.;  0  La  riquece;  Bv.  fuer,  /Tpiert.  —  il  Manque  dans 
C;  M  Q  Desur,  U  Deseure;  0  et  aualee,  M  est  avolee;  WEn  mainte 
diverse  contrée.  —  12  Z  W  Charitez  loy  comme  sage;  S  ce  m. 
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CLX. 

Quant  chele  novele  avala 

Dou  roi  ki  se  gaste  vile  a 

A  le  povre  gent  mise  en  vente 
4    Et  le  rike  fors  en  pala, 

Carites  Toï,  si  parla 

Et  dist  ke  ne  sera  pas  lente. 

€  Moût  serai,  »  dist  ele,  €  dolente 
8    »  Se  ricoise,  chele  pullente, 

»  Me  tient  ke  jou  ne  voise  la 

>  Ou  il  a  pais,  joie  et  jovente, 

»  Ou  il  ne  pluet,  ou  il  ne  vente, 
12    >  Ou  nois  ne  gresius  ne  vola.  »  :>iMfw 

CLXI. 

Carités  chou  k'on  li  conta 
Ne  despit  pas,  ains  escouta. 
Souspirant  après  son  escout 
4     Dist  :  €  0  quel  chité,  quel  mont  a 
»  La  ou  mors  onkes  ne  monta  ! 

>  Itel  mont  doit  on  amer  moût 

>  Et  le  segnour  douter  sor  tout. 
8     »  Je  tiens  por  fol  et  por  estout 

»  Ki  si  grant  segnour  ne  douta. 
»  Drois  est  ke  on  tel  segnour  dont 
»  Ki  a  le  mort  toli  son  bout 
12     »  Et  de  son  mont  jus  le  bouta.  » 


CLX.  2  C  si  g.  V.,  D  la  g.  v.,  P  qui  gaste  sa  v.  a.  —  3  P  Et  quapo* 
vres  la  m.;  0  omet  mise  ;  W^mis  /  W^  a  vente.  —  4  P  Et  la  riche  gent  hon 
plana,  Z  La  r.  gent  en  apela;  0  répète  entre  vers  \  et  b  les  vers  8  rt  9 
de  strophe  CLIX.  —  6  i4  quil,  /  K  qui,  5  Z  quel,  Q  quele  ne  s.  L;  H 
plus  1.  —  7  W  Serai  dist  e.  mit  d.;  À'  Af  p  y  fait.  —  %  K  lorde  pulente. 
—  9  Manque  dans  1;  C  L  taut,  H  tout.  —  10  /  Qui  na  pas  ].\  h  omet 
pais.  —  11  K  Et  la  ou,  P  Ne  il  ni  pi.;  G  Z  ne  il  ne  v.,  P  ni  v.;  V  omet 
ou  il.  —  12  Manque  dans  0;  P  Naine  n.;  C  II  K  U  Q  Z  noif  ;  C  HK  V 
S  Z  grésil,  W  ou  grelle 

CLXL  1  P  si  con.  ~  2  Ç  Ne  d.  anchois  i  ala;  K  lescouta,  I  en  cousta. 
— -  3  P  empres;  M  cest  e.;  K  escot.  —  4  C  H  UEt  dist;  W'  O  quel  cite 
ou  el  monta.  —  hDG  Lau  li  m.  —  6  K  Telle  cite,  VTel  chite;  Q  mit 
amer.  — -  7  /  dont  s.  t.  —  10  /  omet  est;  K  tel  s.  on  d.  —  11  P  a  or- 
guel;  /tolu.  —  12  V  Z  Et  jus  de  s.  m.;  /nis. 
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CLXIL 

Dist  Carités  :  €  Se  escoutée 
»  Ai  le  cose  ki  in*est  contée, 
»  Pour  nient  dont  sui  jo  trop  estoute. 
4     »  Le  chités  ou  mors  n'est  doutée 
)►  Et  dont  paours  est  fors  boutée, 
»  Joie  entière,  pais  sans  tumoute, 

>  Me  tout  Tamour  d*autre  rien  toute. 
8     !►  Paour,  amour  en  mon  cuer  boute 

»  Li  bons  rois  ki  mort  a  matée. 
w  Car  buer  fii  nés  ki  mort  ne  doute  ; 
»  Vie  ki  n'est  de  mort  desroute 
12    »  Ne  puet  estre  trop  acatée.  » 

CLXIIL 

Dist  Carités  :  <  Gh'est  crlevecuer  ! 
»  Tieus  chités  me  crieve  le  cuer. 

>  Se  n'i  vois,  je  serai  crevée  !  » 

4    Dont  dist  a  soi:  »  Jeté  tout  puer! 

»  Ja  tieus  chités  por  si  grant  fuer   , 

ï^  Ne  lairas  ke  ne  soit  trovée. 

»  Combien  ke  tu  soies  grevée, 
8    »  Ne  te  retiegue  riens  privée, 

»  Père»  mère»  frère  ne  suer  ; 

»  Mais  met  tout  a  une  levée  ! 

î>  Se  tu  n'i  pues  estro  levée 
12    T^  Se  par  mort  non,  anchois  en  muer  !  » 


b^H* 


CLXII.  1  Z  se  as  doutée.  —  2  P  Nai»  Z  A  l.;  /  qui  met,  C  H  LUK  S 
con  ma*  —  3  /*  Voir  je  seroie  tr,  e.;  y  donques  sui  tr.»  E  sui  ge  d,  — 
K  Dam  E  ce  vers  est  â  la  fin  de  la  êtrophc;  P  Cest  cites  ;  Q  lau.  — 
5  P  Toute  p.,,e.  hors  jetée.  —  6  U*  Hore  e.  et  p.,  V  Ou  pais  entière  et 
s-  t.,  P  Vie  tous  tans  qui  ja  riiert  compte;  K  riote.  —  7  P  Et  entière- 
ment joie  toute;  Z  lamer;  Q  gent  t,  —  8  P  Espoir  damour;  Z  Poor  et 
moi;  B  damuiir,  -  1)  .1/  Li  sires  qui.  —  iO  F  0  G  If  Q  Z  bon,  ABC 
K  E  P  V  bons.  ~  H  I)  Ai  S  Z  qui  est,  K  de  m.  nest;  Fparm.;  0  l  Q 
redoute^  Z  de  route.  —  12  Vsoracbatee. 

CLXIII.  2  W  La  cites,  Z  Tel  cite;  (/  VV^  moi  er.  —  3  P  se  je;  Pjere 
cr,  —  {  P  Dist;  \Ka  toi;  Z  tost  p.,  /  ton  p.;  P  empeur.  —  5  V'Car  t.; 
AQDF  H  LQZ  tel  chite,  E  tel  cites,  W  Itel  cites;  A' si  bas  f .  —  6  F 
Ne  porroit  pas  estre,  Q  Z  Ne  lairai,  .1  C  H  !  G  W  tu  Xauras  quele  ne 
s,  tr.;  Q  si  larai  tr.  —  IQ  quele  me  soit.  —  9  D  K  S  Père  ne  m,;  Z 
frères  et.  —  10  Z  iMesmuet.  —  1 1  A'  Ç  eslevee.  —  i2  A'  part;  P  Se  par 
mourir;  A  K  w  i  muer. 


1 
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CLXIV. 

Dist  Carités  :  «  Dius  !  k*or  ne  puis 
»  A  ohel  mont  de  chest  parfont  puis 
»  Ramper  et  as  pies  ni  as  mains, 

4     *  Ko  j'eusse  un  de  ohes  lias  vuis  ! 
»  Lasse,  cum  chou  est  grans  déduis 
»  De  vivre  o  ches  biaus  chitoiains  ! 
»  Por  chele  bêle  chité  ains 

8     »  Morrai,  s*avoir  nel  puis  por  mains. 
»  Par  issir  de  ches  grans  anuis 
»  Est  mes  cuers  a  chel  mont  empains  ; 
p  En  mon  cuer  est  chil  biaus  mons  pains. 
12    1»  On  jours  est  clers  et  nule  nuis,  -» 

CLXV. 

Moût  est  Carités  eoflamôe  ; 

Moût  a  le  chité  aamée 

Et  le  segnour  ki  le  fonda. 
4    Sor  chel  mont  a  s' amour  fremée, 

Et  toute  autre  rien  a  blasraée  ; 

Rien  fors  chel  mont  ne  demanda. 

Le  segnour  loe  ki  manda 
8     Le  vente*  quant  il  comanda 

Ke  povre  gens  i  fust  nomëe. 

Dont  Carités  markeauda  ; 

Tout  vendi*  de  tout  soi  monda 
12     Por  chou  ke  povre  fust  clamée. 


CLXIV.  1  W  que  or  ne  p.,  P  he  cor;  5  que  ne  p.,  />  car  ne  p.,  K  cuer 
n.  p.,  P  ni  pois.  —  2  A'  ce  m.,  P  cest  m.;  E  0  W  Z  cel  p.,  A'  P 
5  ce  p.  —  3  B  II  û  p...  a  m.;  0  as  m,  et  as  p.  —  4  Ç  Tant  keiisse, 
K  Tant  que  ieusse;  /jausse,  B  veisse:  /  liez  wîez,  —  5  /*  He  dîex^  F 
0  1.  corne  e.;  E  corne  cest^  A'  que  cest;  Q  chest  très  grans.  —  d  Vdous 
ch.;  B  E  citaains,  O  citouaiiis,  M  Z  citeains,  H  cysteens.  —  7  W  Pour 
si  biele  cite  morrains;  /  cites.  —  8  Fer5  8,9  manqtttfU  dans  K:  WAins 
sauoir  ne  le  p.;  //  nen  p.;  K  se  a.  nel  puis  m.  —  9  0  soufrîr.  —  10  T 
cors;  U  en  cest  m.;  C  mot,  Z  point.  —  1 1  p  Dedans  m.  c.  est  cis  mons 
p,;  W  Ou  ja  navra  ne  cris  ne  plains;  /ci;  C  L  m  os,  E  nons,  V  liens. 
—  l^i»  n  est  ades  et  notî  n,;  W  A  monter  tant  i  a  derJuis. 

CLXV.  i  K  h\s\.—  "l  H  C  n  A  L  M  ^  eriamcf*.—  3  Z  li  sires.— 4  A  En, 
y  Pour  samouf  a  (s.  a  ont  f^it'  c//Vïc^a');  /  ^lor  est  mit  et;  E  fondée,  A" 
S  tbrmee,  B  /  A'  Q  W  Z  fermée.  —  5  /  A  t.  a  r.  bl;  //  tretoute  r.  — 
T  /  que  m.,  0  qui!  m.  —  ^  Ç  Le  p.  gent  i  fu;  //  /  mandée,  (C  nomee^  L 
S  menée.  —  10  P  Loi's,  A'  V  Charités  dont.  —  Il  0  venqui  de  toi  s.; 


—  gg  ^ 

CLXVL 

Rikes,  tu  ies  torbhts,  je  cuit; 

Car  tu  n'as  pas  cuer  ki  s'apuit 

A  chou  ke  tu  m*as  oï  dire. 
4    Mais  je  di  voir,  cui  k'il  anuit, 

As  povres  sont  li  manoir  vuit 

De  le  chité  ki  est  sans  ire* 

Ensi  Ta  comandé  li  sire 
8    A  le  rike  gent  escondire, 

S'ele  se  ricoise  ne  fuit. 

Rikes  pour  nient  a  chel  moot  tire  ; 

Se  il  corn  povres  ne  s'atire, 
12    Ne  puet  monter  a  chel  déduit. 

CLXVIL 

Tu  cui  mi  dit  sanlent  oscur. 
Or  entent  quant  cler  les  esciir. 
Se  si  fais  markiés  trop  te  poise, 

4     Se  povretés  te  fait  peiir, 

Par  coi  on  monte  au  mont  setir, 
Je  ne  di  pas  k*il  ne  te  loise 
Bien,  se  tu  vieus,  avoir  ricoise, 

8    Se  Carités  large  et  cortoise 
Fait  ton  cuer  d'avariche  pur. 
Je  lo  ravoir  k'il  ne  s'envoise 
Et  k'il  ne  mueve  cri  ne  noise 
12    Ne  ne  fâche  a  povre  cuer  dur. 


P  tout  mis  avant  a,  Z  et  de  tout  manda,  H  W  sesmonda,  /  cesmonda, 
—  12  /  riche  f.  cl. 

r.LXVL  I  M  Win  es  povres;  A  M  Q  Z  CB  cuit,  A'  P  se  cuit.  —  %  V 
na.  —  4  A"  que  quil.  —  1  B  M  V  îe  comanda,  0  que  la  mande,  A"  Çle 
coinmeride. — 8/  El  l.  r.«-9  Q  Se  la  richose  ne  senfiiit,  I'  Se  ele  r.;  H  a 

r.,  L  de  la  soie  r,  —  10  Z  en  vain;  M  moult.  —  H  tz  Sil  com  bons 
j.;  M  Q  fs  soi  natire.  —  12  ;:  refuit. 

CLXVII.  Manque  flans  W;iStropkes  CLXVII-CLXIX  manquent  dans 
If.  —  \W  Aus  quielx  mes  dis;  P  me  fais,  —  2  Z  Car  e.;  Ç  P  tant  cl., 
K  S  com  cl.,  L  et  cL,  C  /  tant  que,  M  et  tant;  F  que  je,  S  que  et.  est 
eo^;  My  cscur,5  es  osctir^Z  W  es  escur,  L  et  obscur,  0  ies  obscur.^  Pou 
cler  ou  oscur,  B  D  C  I  \e^  escur,  .1  iesze.,  Cet  escure,  9 soies  asseur, 
V  le  escur*  —  h  E  K  P  V'cui.  —  lî  V X  Qui  ne  te  1.  —  7  V'Setu  v.  bien. 
— 8  /  carîte*-—  tU  Zf  Je  lous,  M  Je  lot»  l' Je  pris;  G  K  L  S  V  qui;  M  ses- 
noise^  £^  senuoie, —  11  r  Puisquil,  I)G  L  V  Z  <**  Et  qui.  A'  Mes  quil,  C  Que 
il  ;  V  Ç  ne  fait^/>  G  Lta  muet,  ^i  face»  A""  mosue,  3/  nesmueve  ;  />  G  Vui  ^ 
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CLXVIIL 

Por  ricoise  n'est  pas  hom  pire 

Se  avariche  ne  l'empire. 

Je  ne  voel  pas  de  se  sustanehe 

4     Rike  home  dou  tout  descoiifire. 
Pregne  chou  ke  li  puet  souflîre, 
Dou  plus  fâche  au  povre  pitanche  : 
Pers  a  bon  povre  est  sans  doutanche. 

8     Ki  soie  fait  autrui  pesauche, 
lii  se  ricoise  set  despire 
Et^  por  faire  au  povre  aidanche, 
Est  abstinens  en  habondanche, 
12    II  sueffre  glorious  martire. 

CLXK. 

Carités  fait  tel  pain  partir 
Ke  bien  maugeroit  tout  entir 
Chil  ki  au  povre  le  présente* 

4     De  chestui  puet  on  aatir 
Ke  Carités  le  fait  martir 
Ki  en  son  cuer  autrui  mal  ente. 
De  Carité  siut  droite  sente 

8     Ki  dit  :  «  N'est  drois  ke  je  m^assente 
»  As  maus  mon  proisme  consentir; 
>  Mius  est  ke  juu  me  part  eu  sente 
)►  Ke  jou  a  mon  frère  consente 
12     T^  Povreté  par  soi  soûl  sentir.  » 


.aJ 


ne  cr,  ^iï  D  G  LmK  Ne  (L  Qui)  ne  fait  c.  a  p.  d.;  V  Ne  vers  p.  ne 
fait,  C  Et  ne  f.;  i/as  povres  c*  d.;  P  c.  a  riche  d. 
CLXVIJL  Manque  dans  II.  —  i  E  Iiom  pas  p.  —  2  D  Sav,  ne  len  e, 

—  3  C  Ne  je  ne  v,,  U' Je  tiel  v.  —  i  9  Du  tout  r.  h.,  W  Rices  liom,  — 
5  K  Prendre;  .1  A'  M  Q  C  ce  qui,  IJ  I  V  ce  quil;  P  doit  s.  —  6  îr  Du 
iiurplns  ;  /  faire;  A'  M  Z  as  povres;  71  atdance,  Z  sustanee-  —  1  E  G 
Per,  F  Ù  Père;  D  m  I  au  bon  p,;  W  omet  est;  V'Chil  est  bons  povres. 

—  8  T.  Quant  dou  sien  fait  autrui  paissanche,  Z  Qui  soi  f.  a  autrui  p., 
A'  Ki  scet  faire  a  a.  pitance;  W  puissance,  —  9  n  Cil  set  sa  r.  {P  bien 
son  avoir)  d,  —  10  ;;  Quant  pour  f.  (P  Ki),  B  Et  pour  a  faire;  D  p.  au 
p.  f,  aîd.;  C  p,  fairent,  /  p.  f.  eiit,  V  p,  f.  a  autrui,  K  3/  as  jjovres;  n 
pitance;  L  Ivt  garde  son  ceur  de  beubanche.  —  12  Z  II  s.  por  dieu 
grant  m* 

CLXIX.  2}innqHe  dam  H.  —  \  P  le  pain.  —  3  A*  auspoures;  V  pren- 
sente.  ^  k  P  De  tel  p,  ou  bien,  C  M  celui,  Z  cetui;  M  a  attir.  ^  6  C 
autr,  m.  e.  s.  c.  —  7  Manque  dam  Q;  C  sien,  —  8  0  quele  m,;  K  mes- 


I 
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CLXX. 

Clerc  et  lai  ki  orrés  ches  vers, 
Se  il  sont  a  vos  mours  divers. 
Gardés  ke  aisil  ne  versés 
Avoec  le  boo  vin  ke  je  vers. 
Ne  me  pigniés  pas  a  envers 
Ne  le  droit  poil  ne  reversés  ! 
Malos  langues,  ne  me  bersés, 
Ki  tous  les  bons  dis  reborsés  ! 
Fol,  ki  erres  par  les  travers, 
Ki  es  mauvais  lius  converses» 
Deskeminé  ki  traversés, 
Drois  kemins  vous  est  aovers. 

CLXXL 

Jou  n*ai  pas  par  mon  engien  faintes 
No  vêles  lois  ne  les  vies  fraintes. 
Car  chou  ke  je  di  ont  fait  maint 
Home  jadis  et  famés  maintes. 
Tout  chou  flsent  les  vierges  saintes, 
Li  confès  et  li  martir  saint  ; 
N'erent  pas  en  Carité  faint 
Si  corne  nous,  ne  si  tost  fraint. 
Por  chou  sont  lor  images  paintes 
Et  loi"  turmeut  escrit  et  paint, 
Ke  nous,  se  nous  somes  empaint, 
Devons  souffrir  auteus  empaintes. 


sente.  —  9  /)  tc  Au  mal  ;  TV  mon  père.  —  iO  P  M  Q  vaut;  Q  men  parte. 
—  M  0  Quele  a  men  fr  se  c.  —  iî  I  Pouerto;  Q  Z  por  soi,  W  ^  soi; 
K  lui  s.,  M  soi  soustenir,  Q  souiïrir. 

CLXX,  I  Q  oea,  V  osres.  —ÎQ  Sil  s.  a  vous  en  m.,  /  vous  m.,  W  a 
vous  moût  d.  —  3  A'  Garges,  /  Garde  qui;  A'  bien  quaisil;  D  V  ni 
verses.  —  5  V  W  raie  a  e.;  P  Z  alenuers,  /  clenuers,  K  en  enucrs,  — 
6  V  lendroit  pas  ne,  0  le  dr.  point;  C  rebourses.  —  1  F  Q  langes;  D 
S  V  uerses,  ^  uersiejÊ,  0  perses,  Q  blaraes.  —  8  C  perverses,  ^  par- 
uerses,  W  reuierses,  Z  reuersex,  —  9  /  Pai  quier  ces  ;  D  G  H  m  Faus; 
B  Valez,  Z  serez;  0  le  tr,  Q  ches  tr.  —  10  I?  G  Ç  en  m.  L  —  H  H 
W  ^  Desdiemines,  Q  Rachemines  et  tr,^  M  Des  chemins  u  vous  tr,,  S 
Z  Des  granr  chemins,  P  Ens  tors  chemins;  W  ^  que  tr.  —  12  S  Vous 
est  li  dr.  ch.  auuers,  P  Est  li  periex  deiifer  ouuers;  Z  trauers,  0 
aduerses,  V  aoures. 

CLXXL  1  P  pour  mai  engien;  plusieurs  manuscrits  ont  faites,  H 
feites,  Z  fetea.  ^  2  n  Nouveles  voies  ne  vies  ;  plmieurs  manuscrits  ont 


^^^B                              ^^^^^^^^1 

^^^^                      ^^^^^H 

Vous  ki  par  les  travers  aies,                     ^^^^^^| 

A  seii6stre  trop  avalés.                                    ^^^^H 

Retourne  toi,  gens  avulée  !                              ^^^H 

H 

Regarde  sor  ton  destre  lés                                     ^^| 
Com  li  kemios  est  grans  et  lés  !                            ^^| 
0  gens  foie,  ou  les  tu  alée?                                   ^^^H 
Dius  a  se  lumière  avalée                                        ^^| 

H 

As  avulés  en  le  valée  ;                                            ^^| 
Dius  a  moustrë  aK  avulés                                         ^^| 
Le  voie  clere,  haute  et  lée,                                    ^^| 
Toute  le  tere  est  estelée                                         ^^| 

H 

Si  com  li  cbius  est  estelés.                                    ^H 

CLXXIIL                                        ^1 

Estoiles  sont  en  terre  assises                                ^^| 
Les  relikes  et  les  églises                                        ^^H 
Des  cors  sains  ki  n*ont  pas  encore                        ^^| 

1 

Les  joies  ki  lor  sont  pramises  ;                               ^^| 
Mais  lor  anies  i  ont  tramises,                                 ^^| 
Si  les  sivront  a  court  tempore.                              ^^H 
He  !  Dius,  tant  clere  estoile  est  ore                      ^^H 

1 

Li  nons  et  le  vie  et  Testore                                    ^H 
De  chiaus  ki  masures  ont  prises                    Ai^t»''*^^ 
En  le  chité  ke  Dius  restore  !                                         ■ 
Bien  deûst  Tamours  de  lor  glore                                 ^ 

H 

Avoir  nos  pensées  esprises,                                    ^H 

fraites,  Z  frètes.  —  4  Ojz  dis.  —  8  Manque  dam  E;  P  Aussi  com  n.;       | 

Q  voua.  — 

9  W  Bien  pert  a  lor  vies  retraites  :  0  2  les,  P  ses.  —  10  \V  A       ■ 

L;  2  conscrit.  —  M  V'Sen  charité  somes  enpaiût.  -*  12  l'Suffr.  de-       | 

uons;  A'  o 

tenlz,  P  teles;  0  Q  autres.                                                               ■ 

CLXXIL 

l  n  Tous,  G  Fioms;  B  le  tr.,  Via  tr,  -  5  V  nauales.  —  3  0       1 

Retourne  chi.  —  4  C  (/  «or  le  d,  1.  —  5  A'  Que;  C  !  V  U  chemins  est       | 

et  gr.  et  I. 

—  6  C  He;  VV' estes,  —  7  Mftnque  dam  C;  M  P  aliimee.  —       ■ 

8  /-  Desoiis 

le  mont.  —  9  W  in^justrez;  Z  a  touz  a.  —  ifJ  Wt.c\.  et  h.,       1 

r  haute  el. 

et  1.  —il  W  VA  si  est  trestoute  e.                                               ■ 

CLXX[(I. 

\  /  essises.  —  i  A'  henneiirs;  0  tramises.  —  5  V'  Quant  lor       1 

âmes  aront 

reprises;  X,  les  âmes;  E  [i  scmt.  —  6  Y  Mais  chc  sera  a  c.  t.;       1 

P  sieurrons;  Z  brief  t.  —  7  V'com.  —  H  iJ  p  Lî  nions.  —^0  raansures,       | 

A'  musures 

,  Z  mansions.  —  tlJ  D  G  M  estore.  —  1 1  p  li  nons;  0  la  d.       ■ 

^ 
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CLXXIV. 

Sor  toutes  estoiles  est  clere 
Le  fille  ki  porta  son  père  ; 
Par  tout  le  monde  cheste  esclaire, 
L'estoile  de  cui  fist  se  mère 
Li  vrais  solaus,  nostre  sauvere. 
Sans  pareil  et  sans  essemplaire 
Resplendist  de  grant  luminaire 
Le  dame  douche  et  debonaire. 
Plaine  de  grasce  et  non  avère. 
Par  li  vont  Dius  a  soi  retraire 
Chou  k'Eve  perdi  par  mestraire, 
12    Par  le  mors  de  le  pome  amere. 

CLXXV. 

Ki  au  regart  de  cheste  estoile 
Veut  drechier  se  nef  et  son  voile, 
N*a  garde  k'ele  le  refu^t. 
As  humles  cuers  pas  ne  se  choile, 
Mais  a  orguel  se  nef  destoile 
Et  froisse  et  fraint  et  fer  et  fust* 
Aine  n'ama  rien  ki  d'orgnel  fust; 
Aine  a  orguel  fuisel  n*apust 
Por  li  aidier  filer  se  toile. 
Bien  sot  ou  li  gais  se  repust; 
Tout  desnicha  quanke  il  pust, 
12    Et  cascun  jour  le  plume  et  poîle. 


'^4U 


dofK 


CLXXIV.  2  P  le  père.  —  3  fi  Z  celle;  Z  est  clere.  —  4  2  de  quoi; 
/  qui  fist  de  sa  m.  —  5  Z  Li  noz saluz;  D  G  ut  C  H  LS  V  W  M  urais  s. 

—  6  W  Z  péril,  Q  s.  soleil.  —  7  Phisîeurs  tfifinuscrits  oni  Resplandlt; 
P  en  gr,  1,  ^ —  8  Fia  douche  uirge,  fi  Q  douce  dame  d.;  E  II Z  onieiimi 
et.  —  9  V Large  de  tout  bien;  C  II  I  Z  ^  omeUent  et;  II  I  Z  amere. 

—  iO  0  V  lui  ;  C  A'  y  fi  atraire,  //  /  ratraire.  —  f  t  ^  Ceax,  Z  Gels;  G  I 
K  Z  que  ne  p.;  P  meffaire.  —  12  P  Dou  morsel;  V  Quant  goutta  de  sa  p. 

CLXXV.  ^2  î:  en  sa  nef  s.  v.;  0  se  voile,  /  nef  destoile.  —  3  Vers  3-5 
manquent  dans  f;QZ  p  Nait  g.,  M  Naist  g.,  V  Ne  »e  do  ut;  ^^  que  ele 
réf.,  P  &e  ref*»  Z  que  el  le.  —  4  Pne  destoile,  —  5  Z,  A  orguei leurs;  Q 
le  n.;  P  chaneoile.  —  6  ;ïf  Si  défroisse  et  fr,  fert  et  L;  B  frousse;  /  V 
fraint  et  froisse;  P  fr.  et  brise.  —  7  Manque  dans  I Q  f;  P  One  r.  namaT 
Z  Ainz  r.  nama.  —  S  P  Nonc,  V'Nonques  feisel  ne  li  aptist;  F  uapunut, 
P  nenprust.  —  9  Z  file;  0  lainne.  —  Jt)  C  seult,  E  K  W  set,  Q  seut; 
Vomet  se.  —  Il  /*  Il  d,,  Z  desuuida;  Q  quanquH  i  p.,  plusieurs  manus^ 
cHU  ont  quanques.  —  12  A'  de  pL,  0  se  pL;  Q  en  poiie;  M^coile* 
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CLXXVl, 

Li  gais  Adan,  Evain  honi, 

Ki  dist  k'il  seroient  oui 

A  le  majesté  souveraine 
4     S*il  iiianjoient  dou  fruit  bani. 

A  Evain  li  frais  aboni  ; 

Par  son  orguel  a  raale  estraine 

Le  gai  auiclia  primeraine. 
8    Mais  cheste  virge  non  vilaine 

Abati  le  gai  de  sen  ni, 

Quant  ele  vainqui  glore  vaine. 

Por  chou  prist  en  li  car  humaine 
12     Li  gaians  ki  soi  anani. 

CLXXVIL 

Donkes  fist  li  gaians  soi  nain. 
Quant  Dius  tapi  sous  cors  humain; 
De  court  mantel  emmantelés 

4    Fu  chil  ki  tout  tient  on  se  wain; 
A  le  virge  erapninta  son  sain 
Et  jut  nuef  mois  entre  ses  lés 
Chil  par  cui  chius  fu  estelés. 

8    Quant  en  si  bas  fu  ostelés 
Li  rois  don  pais  souverain, 
Adonkes  fu  li  gais  pelés, 
Li  orguillous,  li  pielés; 
12     Le  virge  le  mist  en  pelain. 


CLXXVI.  1  VThisg.;  V  Eve  et  Ad.,  K  S  Z  y  {sauf  LZ)EvhmAdan.-' 
•2  D  F  l  K  M  S  Qml  P  Et,  V  Quant  dist;  M  V  que  s.  —  3  ^  O  la; 
Kdeite.  —  i  E  Sil  ne  m.;  K  V de  fr.,  P  Z  le  fr.  ~  5  C  A  Adan;  D  F 
W  le  fruit,  /  feruis;  €  boinni^  P  boigni,  W  bormi.  —  6  /  la  m.  e.  — 

8  V  Mais  la  v.  de  virtus  plaine,  î  v,  souveraine.  —  9  A  K  Le  gai  abati, 
—  10  9  abati;  C  v,  primeraine.  —  Il  B  en  soi^  1/  lui.  —  \2  À  C  P  Z 
iaians,  B  geans,  K  ioiaus;  F  anainsni,  /  esnani,  L  esuaini,  D  E  G  0  P 
S  Vanaini;  W  Celui  qui  le  mont  establi. 

CLXXVIL  \  DGVF^  Dont  f.  L  g.  de  s.  n.,  V  En  li  flst,  W  Dont  i  f. 
li  g.  son  sain;  K  gais;  W  son  n.;  Q  vain,  /  vai,  //main.  —  2  à'  V  W 
Tt  se  tapi,  Z  7  il  t.;  M  soubs  mi\  c,  D  G  tal^  y  mn  c,  B  r,  en  cors; 
cuer.  —  3  Ç  Dun  c.  m,;  Z  mantel  cointe;  W  en  matelas.  —  4  V  chi;  C  ( 
F /  r tout  a.  —  6  /  ces.  —  7  V intervertit  7.8;  Q  fu  chiei  e»;  VZ^y 
e.  ^B  H  Vont  aissi  b.  estre  ;  B  j:  einsi  bas,  Z  il  si  b.;  E  esteles. 

9  OL  Z  S  palais,  B  paiîs,  Q  paradis  souuraln. 
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CLXXVIIL 

0  !  quel  estoile  !  o  !  quel  arkiere  ! 

0  !  tant  le  devons  avoir  kiere  ! 
*    0  !  quel  merveille  !  k*on  dirai? 
4     Mont  fu  de  bien  traire  manière, 

Quant  uns  des  rais  de  se  lumière 

Traist  et  feri  ou  ni  le  gai. 

D'un  rai  Fabati.  —  De  quel  rai  ?  — 
8    D'umilité,  ch'est  dou  plus  vrai.  — 

Est  donc  humilités  tant  fiere?  — 

OïL  se  pareille  ne  sai. 

Li  gais  ki  en  fu  al  essai 
12    Ne  crient  plus  dart  dont  on  le  fiere. 

CLXXIX. 

Le  gai  apel  nostre  aversaire 
Et  ses  engions  se  plume  vaire  ; 
Sathans  est  vairs  corn  vaire  plume, 

4     Par  divei*s  engiens  de  mal  faire 
Son  ni  et  son  propre  repaire 
Claiine  ou  cuer  ki  crorguel  fume. 
Mais  nostre  arkiere  non  enfinime 

8    Rompi  orguel  com  peu  d'escume^ 
Quant,  par  se  grant  valour,  de  traire 
Au  gai  comencha  le  costume. 
Li  gais  en  tist  moût  laide  frume, 
12    Quant  il  vit  soi  mètre  au  bersaire. 


.îtÉÎ^ 


CLXXVIIÎ.  1  //  Q  Vo  ùmeffnif  h  ,serond  o;  la  plupart  des  manu- 
McHtê  ont  qaele,  —  î  />  Tant  le  dn  non  mes:  F  de  douons,  A  te  doit  on, 
^B  la  doit  a.;  S  W  Z  denons  lî.  —  3  /  quels;  ^quelle  estoille;  Q  en  d. 
—  h  Vers  4-7  manquent  dam  I;  D  G  W  W  m  ert;  V  droit;  A  faire,  B 
ferir.  0  taire  —  5  0  la  l  —  6  ^  Trast  C  Trait;  P  un  ni,  B  en  ni.  V 
en  loeU  W  en  Un;  3/  del,  QS  du.  —  1  B  Dou,  qtjHriuesi  ïfmmwcrifs  ont 
Du:  IVdusqucl  tai,  —  8  V  h.  q  ci  iiaint  coer  uai;  /  lî  pL  —  10  A'  ne 
aparaille.  —  il  Q  infervertii  \\A2;  Q  en  kai  alensai;  I  P  Z  en  lessai, 
"Jf  en  îassai.  —  12  .1  A'  P  V  cr.  tant  dart. 

CLXXIX.  1  /  Lî  gaiL  K  Li  jEçay.  ^  2  H  Ses  eng.  et  s.  pi.  v.  —  3  F 

uaire  est  sa  pL;  P  de  vaîre  pL;  W  tiers  c,  uaîre.  —  5  WSen  va,  J^Son 

stel  a  et  son  repaire.  —  6   (^  En  coer  dorguel  qui  art  et  fume:  P  Est 

en  son  c;  M  Appel  le  c,  (/  ens  el  c,  B  en  c,  F  ff  WCÏ.  le  c;  Z  Cl. 

Je  ni;  p  alume.  —  7  k  La  uirge  qui  nest  pas  e.;  C  ceste  uirge,  />  une 

rch.,  H  ceste  a.;  it  larchicrequî  oousralume;  Z  nient  e.;  H  eiifurme, 

8  A  Vainqui  ;  V  Rompi  si  com  un  p.;  K  le  gai;  JS"  A'  p  cun  p.;  5  a 


—  96  - 


CLXXX. 

A  cheste  arkiere  a  traire  aprisent 
Mont  et  moutes,  et  guerre  prisent 
Au  gai  félon,  au  gai  pusnais  ; 

4    Por  traire  au  gai  nou%'iaus  dars  fisent> 
Neïs  chil  ki  lonc  tans  Fassisent 
Por  cover  dedans  lor  ciiers  vais 
Le  catîhierent  fors  a  un  fais. 

8    Jadis  fu  pelichiés  li  gais, 
Quant  li  peneant  le  despisent  ; 
Mais  ore  est  il  trop  des  mauvais. 
Au  gai  près  tout  ont  faite  pais, 
12     lui  trop  longue  triue  i  misent. 

CLXXXL 

Le  Magdalaine  Fanicha, 
Chest  gai,  mais  puis  le  pelicha 
Le  dame  et  prist  aspre  venjanche. 
4     De  parfont  puis  Tiaue  pucha, 


À^é 


poi  denclume,  P  de  fort  enckime.  —  9  î^  Orgiiol  par  humilité  traire; 
P  Et  p.;  G  P  Z  pour;  C  doloor,  F  vertu,  M  labour;  r,  retraire.  —  10  P 
Fist  au  iai  sentir  sa  c;  V  Au  g.  car  tele  est  s.  c;  W  ta  c.  —  H  C  Et  il, 
V  Mais  il;  W  omei  laide.  —  S 2  M  P  V  se  vit;  U  K  V  W  f  mis:  0  &b,. 
B  en  b. 

CLXXX.  1  ff  A  icesle  a.  apristrent; /J  aubierç,  P  f/ vierge;  V moult 
apridrerit,  C  D  G  I  K  //traire*  —  2  V'  WX  Maintes  et  maint;  K  Maint; 
B  ff  K  et  maintes;  M  Mainte  gens;  F  K  P  Ukig,  pr.,  M  et  la  g.  em- 
prisent;  Z  fisent.  --  3  M  ort  et  j^,;  A  B  K  P  piigtiais,  E  F  H  M  W  Z 
punais.  —  4  J' tr.  a  lui;  Z  nouel  iai.  —  5  /*  Nés  icil;  ^  lasireut,  K  las- 
fiierent.  —  6  /*  en  1,  c.  mauvais;  U  W  les  c;  H  gays,  Z  mis.  —  7  /f  Ki 
puis  furent  et  bons  et  vrais;  P  Len  cb.;  D  G  uns  f ,  V  a  eslais.  —  8  9 
Dont  fu  depelecbies;  V  Mit  fu  ;  /  fust;  P  Z  depecies,  B  avait  li  péchiez, 
ta  changé  en  pelicbiez.  —  9  K  despirent,  V  lentreprisent.  —  10  A'  J^ 
trop  de.  —  11  iï  i/  out  près  t.,  A'  ont  fait  près  te  tout,  I)  ont  presque 
tant  fait,  W  presque  touz  ont  fait,  V  près  ont  tout,  X  près  ont  t.  fait  lor 
p.,  G  L  près  tout  au  g.;  /  fait,  t/  faites.  —  V2  DGW  mX^^  Ll^  Quant 
a  (p  £  S  au;  mal  faire  se  reprisent  (D  G'^*  0  sentreprisentj,/*Cil  qui 
a  m,  f.  se  prisent;  i/  y  lui  (.1/  /  Jtiis)  trop  longue  triue  i  misent^  K 
Jays  trop  longues  triues  i  mirent,  Q  A  lui  trop  longue  triue  prisent^  V 
Juis  mit  longuement  pais  prisent,  W  G  eu  trop  longhe  pais  ont  prise. 

CLXXXL  t  ^  Ha  la  m,;  (?  tï  m.  anicha;  /  lanichai.  —  2  /*  Lî  gais; 
Kpuis  le  peleichâ,  C  L  et  puis,  Q  pais  puis;  Z  lespelucha,  L  Q  desni- 
cha. —  3  /  esprist;  C  crue!  v.  —  4  £f  pusa,  E  F  K  Z  puisa,  €  ff  S 
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Dont  lava  et  dont  dépêcha 
Tout  son  orguel  et  se  beubanche. 
Chaste  estoile  de  penitanche 
8     Estait  mise  en  mont  grant  maranche, 
Quant  U  vrais  solaus  li  lancha 
A  son  cuer  un  rai  d'esperanehe 
Et  li  dona  de  se  prîvanche 
12    Grasce,  si  corn  savés  pieche  a. 

CLXXXIL 

Cheste  estoile  des  repentans 

Fu  sans  lumière  en  aucun  tans. 

Quant  ses  ténèbres  aperchut, 
4    Don  gai,  ki  tant  est  agaitaus, 

Ne  vout  estre  plus  acointans. 

Plorant  au  soleil  acourut  ; 

Le  soleil  en  pitié  esmut 
8     L' estoile  oscure,  et  tant  se  jut 

As  pies  dou  soleil  lamontans 

Ke  le  rai  de  pardon  rcchut. 

Aine  puis  ténèbres  ne  connut, 
12     Ains  resplendi  cler  par  moût  d*aûs. 

CLXXXIIL 

Or  est  ses  cuers  tous  respassés, 
Or  est  ses  dieus  tous  trespassés, 


hist 


puca,  />  A'  puicha.  —  h  M  V  De  quoy  1.,  B  depesa,  E  F  K  P  dé- 
pêcha^ 0  S  tlepeca,  H  depyca,  Z  dci^pisa,  V  cfîacha.  —  6  ;lf  a  sa  b,;  E 
boebancc,  A'  boubance,  B  P  Z  bobance.  —  1  P  dame;  K  repentaoce. 
— '  %  I)  Estoiie,  ît  Jert  malement  mise,  D  omet  moût;  K  Q  trop  gr.;  B  E 
jz  errance,  V  balanche,  (J  vintanche.  —  2  H  il  grans.  —  10  F  Au  coer, 
/f  7s  En  son  c;  V  de  connoisanche,  —  M  V  Par  qtioi  ot  pais  et  espe* 
ranche;  P  par  sa  puissance.  —  12  V  Si  com  aves  oi  p.  ;  P  ce  «et  on 
bien  p,,  Q  vaus  saues  de  p, 

CLXXXIL  t  P  lumière,  0  estable;  C  5  de  r,  —  2P  s.  clarté;  P  au- 
cuns t.  —  3  /  ces,  P  les.  —  4  //  f u  a,;  Q  si  est  acointans.  —  5  J  i*  Nen 
v-,  //Ni  V.;  K  P  piusestre;  H  agaltans.  —  6  A'  Au  s,  pi.;  V  En  pi.  au  s. 
courut;  /  sol.  esmuit.  —  7  Manque  dans  I:  Q  en  mut,  A'  semut,  — 
9  A"  VV'' Au  pie;  Z  garmentanz.  —  iO  Z  du  p.,  O  du  solel;  B  resut.  — 
1 1  Manque  dam  C  et  M  ;  l  H  V  uaperchut,  V  nencourut,  B  consul,  i)  ç 
T.  conchut.  —  12  Manque  dans  O;  -  est  ad  es  resplendissaiis,  V  par  mit 
cler  tans^  B  mains  ans,  î  K  Z  -^  moût  ans. 

CLXXXÎil.  l  /  ces;  V  bien  r.,  W  mouU  r.  -  2  C  /f  ses  mais;  /)  G  «n 
L  £  tous  ses  û.\X  tous  ses  trauax  passes.  {P  a  tous  ses  travers,  hierihe 
Va«  h  a  31  eu  Homanjf  de  C  fi  rite.  1 
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Or  voit  de  près  le  soleil  vrai, 
4    Or  a  tous  les  maus  pas  passés. 
Or  est  foj'S  de  tous  maus  pensés, 
Or  puet  dire  :  €  Buer  i  ploraii 
»  Car  chelm  voi  cui  desirai  ; 
8     »  Tout  mon  desirier  entir  ai.  » 
Chertés»  voirs  est,  tout  a  sen  ses  : 
Ou  chiel  cante  Tame  douch  lai. 
Et  11  cors  gist  a  Vergelai 
12    Honorablement  encassés, 

CLXXXIV. 

Cheste  estoile  ot  dure  saison, 
Quant  les  Juïs  sans  acoisun 
Vit  entour  son  maistre  amassés, 

4     Ele  ot  pitié  don  haut  prison, 
Por  cui  livrer  a  traïson 
Estoit  des  onze  destassés 
Li  douzimes  et  entassés 

8     As  Juïs,  et  tant  dessensés 
Fu  k'il  ne  sot  veïr  raison 
Par  coi  il  fust  saus  et  tensés; 
Par  soi  s'est  pendus  et  quassés 
12     D*un  las  de  desperation. 


Cti>\€C 


V*^*^ 


amit  écrit  et  abord  maus.)  —  3  ^  de  bien  p.,  P  v.  ades.  ^  4  F  te  aet 
m.  p.,  X  m,  trespasses.  —  b  S  Or  a  de  trestous  maus  pa^  ses^  P  a  bien 
tous  ses  m.  passes,  V  Nest  pas  pour  nient  ses  cors  lasses,  VV  Or  a  tous 
les  periua  outres;  /  pesses.  —  6  .1  C  E  G  H I  K  P  Q  V  bon.  —  11/  in- 
iervertii  7.8;  C  celi;  L  iaouray.  —  8  A'  Timt  e.  ra.  d,  ay;  0  encor  ai, 
—  9  r  Ventes  est  bien  a  s.  s.;  s:  De  joie  est  ses  cuer»  entasses;  B  cest 
voirs  t;  M  tous;  Z  v.  est  et  asseniez,  C  son  sens,  /  ces.  —  iO  0  P  Zil 
c.*,  V  sarae  el  ch.  c,  M  S  V  W  Z  7  same;  V  le  dous  L,  /  dont  1,  — 
H  M  ses  c;  />  G  W  t^  ji  est;  C  G  au  v,;  .1  5  Z  verdelai,  F  vegelal,  B 
vezelai,  C  W  vregelai,  P  viergelai.  —  12  A  Glorieysement;  A'  acajsses* 
CLXXXIV.  t  P  dame.  —  2  E  le  j.  -  4  /  El;  C  W  de  h.  pr.:  &  vrai 
pr.;  P  Judas  li  fel  par  mesproison,  V  Qui  vendus  fu  par  traison.  — 
5  P  Pour  dieu  livrer  par  Ir.,  V  De  Judas  par  grant  raesproison;  If  lui 
L,  G  IMOQ^  livres;  31  Ç  par  t.  -  (i  A'  Sestoit:  B  K  ^  des  ,xîu;  V 
Quant  des  autres  fii  d.;  /  des  restasses.  —  7  1^  Par  convoitise  et  e..  p  U 
ans  des  .xil,  B  Li  onzimes;  P  fu;  L  destasses.  —  8  /)  tout  d.;  C  LG 
dessenes.  —  0  A  V  ne  pot;  \i  trouver.  —  10  Ç  omet  coi;  D  G  K  ut  y  qui  ; 
C  P  Z  ne  tenses;  /  tenson,  —  1 1  /J  et  p.,  I  K  O  est  p..  ^  fu  p.  — 
\i  E  ZT)n:  A  dart,  3/  Q  t'   W  par  d.:  /  desparation. 
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CLXXXV. 

Fors  se  mist  de  le  Diu  douzaine  ; 

Por  deniers  trente  a  maie  estraine 

Fu  de  se  foi  a  Diu  faussés. 
4     Après  ke  fîst  le  Magdalaine? 

Lermes  fondi,  de  dolour  plaine 

Dou  soleil,  ki  fu  esconsés 

Dous  jours  et  en  terre  enfossés. 
8    Au  tiers  jour,  quant  fu  desfossés, 

Aparut  a  li  primeraine  ; 

Donkes  ot  ele  joie  assés  ; 

De  le  novele  a  assensés 
12    Chiaus  ki  remesent  en  Tonzaine. 

CLXXXVI. 

0  sans  carité  fel  Judas, 
Ki  le  douzime  estai  vuidas, 
Faus,  ki  l'aignel  par  si  grant  crime 
4     As  Juïs  livrer  afias 
Et  anchois  ne  le  défias, 
En  saluant  d*un  baisier  sime 
Trais  l'aignel  Diu  et  saintisme  ; 
8    Non  lui  traïs,  mais  toi  meïsme  ; 
Car  sans  retour  toi  ainsi  as 
Trebukié  ou  parfont  abisme. 
Perdu  as  le  throne  douzime, 
12    Ou  assis  est  sains  Mathias. 


CLXXXV.  1  Q  Sor  ce  mix,  P  II  se  m.  hors  de  la  d.;  B  onzaine;  D 
doctrine.  —  2  P  .xxx.  d.,  F  d.  .xn.,  0  deniers  de  la  m.  e.;  M  et  xnale 
e..  Wtr.  mal  e.;  D  H  S  estrine.  —  3  P  Lont  de  s.  f.;  ^  W  la  f.;  Ç  vers 
d.  —  4  P  Cou  ne  fist  pas.  —  5  0  W  dolors.  —  6  if  P  escousses.  —  7  Za 
plupart  des  manuscrits  ont  .m.;  ilf  fu  en  t.,  P  ou  serkeu;  F  emposes. 
—  8  Manque  dans  C;  V  Mais  ains  que  li  tiers  fust  passes.  —  V^  Z  la; 
GI K  0  lui.  —  10  A'  K  Adont,  P  Saichies  bien  quele  ot.  —  li  K  Des 
noueles,  K  Celé  n.;  0  Ç  as;  A^  P  Z  encenses.  —  12  Ç  remainrrent,  B 
HZ  remestrent,  A  remainstrent;  D  a  lonz. 

CLXXXVI.  1  /  carites;  W  fu  Jud.,  P  Z  faus.  —  2  /dousaine;  P  Le 
dousiesme  siège  v.;  Q  del  d.;  9  ostel,  K  estât.  —  3  Ç  Faus  fus  qui  lai- 
gnei  par  tel  cr.,  P  Faus  mauvais  qui  dieu  par  gr.  cr.;  A  crisme,  E 
criesme.  —  4  /  Hure.  —  5  P  Kant  aincois.  -  6  il  En  saluer;  0  omet 
saluant;  P  Sal.  dun  b.  nient  digne;  A  cisme,  B  sisme:  /du  baissier 
saine.  —  7  7:  Traiesis,   V  Traisis;  n  V  diu  saintisme,  E  digne  et  s  ,  if 
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CLXXXVIl. 

Ches  douze  apela  Jesucris 
De  cui  jou  ai  les  nous  escris  : 
Uns  a  Pierron,  doi  a  Andriu, 

4     Jelians  tiers,  Simons  quars  assis, 
As  dous  Jakes  sont  chine  et  sis, 
Phelippe  set»  uit  a  Maliiu, 
Cui  Dius  apela  dou  tonliu» 

8    Le  nuevisme  apel  Bertremiu, 
Et  an  bon  Judas  dirons  dis. 
Et  onze  a  Thomas  le  dontin, 
Et  douze  a  Mathias,  ou  lin 
12    Ke  laissa  Judas  Ij  maudis, 

CLXXXVIII. 

De  ches  douze  clers  sermonans 
Fu  le  vois  par  le  mont  sonans. 
Par  ches  douze  Dius  labora  ; 

4     En  se  mes  les  tist  messonans; 
Bien  fu  lor  labours  t^iîsonans; 
Dius  ses  laboriers  honora, 
Car  par  lor  labour  estora 

8    Foi  ke  sainte  église  encor  a, 

Por  le  paour  des  bastouans 

Onkes  lor  vois  ne  deraora. 

Desk'a  le  mort  les  amora 

12    Eu  soie  amour  li  haus  tonans. 


tant  8,  —  8  5  W  Nient;  F  Nel  tr.  pa^,  V  Non  pas  saî  seu!;  Wte  tr>  — 
9  W  Car  eosi  toi  s.  r.  as;  C  FI  restor;  L  to  toi  meisme  as.  —  ID  iî  en 
p.,  K^\i.  —\  1   V  Et  perdu  le  tr.,  5  a;  P  siège,  ©  règne. 

CLXXXVIL  !  E  M  Q  S  Les  d.,  /  Des  .xi.;  K  appelle,  S  espira;  B  C 
Il  IG  MPZ  V  W  Des  .xiï.  apostles  Jlies.  —  i  /  V  Z  Desqueus,  W  De 
qui,  H  De  quoi  ;  Z  W  li  non  sont,  l'avons  les  n.»  tî  Dont  chascans  nons 
est;  Ç  ci  e.,  W  tôt  e.,  A'  M  iaî  chi  1.  n.  —  3  P  Premiers  perron  se<?onl 
a.^  Z  pierre.  —  4  K  O  Jehan  t.  Symtm,  //  (tels  t.,  M  tierch.  s.  quart; 
S  aussis,  Z  ausi;  P  Sjtïioii  tiers  JehaTis  dieu  amis.  —  fi  P  Et  li  dui  J. 
ce  sont  s.;  5  Z  font,  -  *3  D  mlet'vtrîU  6.7;  G  K  Z  ont  7.8.6;  /  Phe- 
lippes;  P  .vni.  fait;  /  malthieti.  —IV  W  rapela;  Z  son  L  —  8  0  Le 
mesme  apiela,  K  Le  .ix.,  T  Li  neuiiiesmes;  K  P  Z  W  est  b.;  K  P  bar- 
tholomieu,  Z  bertelcniiu.  —  9  /  fel;  A'  0  V  Z  Jude;  M  dirai,  W  di  ie. 
—  tl  .1  lel.  ^  12  3/perdL 

CLXXXVIIl.  \  P  vrais  s.  — 'l  P  Est  la  w  -\  P  Sa  meisson  les  t.  W 
Z  Ensemble  L:  /  M  ses  mes;  A'  .*?  Z  V  W  mist  m.  -*  5  r  Mit  fu*  — 


—  toi  - 
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CLXXXIX. 

Ches  dou^e  nues  par  tout  plurent; 
Cliist  douze  veut  par  tout  coururent  ; 
Chist  douze  toûoire  tonerent, 
Toute  gent  en  paour  esmurent  ; 
Chist  douze  mire  bien  connurent 
Tous  les  maus  et  tous  les  curèrent  ; 
Cliist  douze  buef  le  terre  arerent  ; 
Chist  douze  carbon  raviveront 
Les  autres  carbons  ki  mort  furent  ; 
Chist  douze  ouvrier  merveille  ouvrèrent, 
Car  por  le  camp  k*ii  laborerent 
Encraissier  de  lor  sanc  morurent. 

CXC, 

Chist  douze  malstre  che  k*il  durent 

Fisent,  dirent  ;  encore  durent 
Lor  bien  fait,  lor  traclies  aperent. 
Si  grant  amour  de  Diu  conchurent 
Onkes.  par  paine  k'il  rechiu-ent, 
De  rien  ne  se  desconforterent» 
Au  plus  fort  besoing  plus  fort  erent. 
Tous  lor  grans  fais  si  bel  portèrent 


hàf*. 


6  A  messonniers;  w  apela,  —  7  />  Car  bon  l.;  W  y  w  pour;  H  labou- 
rer. —  9  //de  h.  —  \\  0  Deske  la  mor,H;  Q  rjuels  a.;  W amena,  Z  en- 
nora.  —  \^  fi  l>e  Hjmw  amour:  C  //  A'  Q  haut  t.:  B  fins  amans,  P  vrais 
amans;  />  donnans. 

CLXXXÏX.  I  Q  Les.  -  2  Manque  dmu  M:  P  Q  W  CM  G  Cils.  — 
3  Manque  dam  E;  P  Q  W (a\\  G  Cils;  A'  tonneur  bien  t.  —  4  A'  En 
paour  t.  g,,  P  >!out  de  g,,  W  Toutes  en  p.;  C  en  pitié.  —  b  P  Q  W  Cil, 
G  Cils,  0  maistre;  Wsî  c,  Vet  si  c.  —  6  D  Tons  maus  et  t.  les  esnue- 
rcnt,  //  De  tous  L  m.;  B  EX^i  bien  les  r.  {P  a  changé  tous  en  bien), 
Veille  tout  c.  K  et  mit  eu  c;  //  trestous  lescurent,  /  creurent,  L  sa- 
nerent^  W  recurent,  —  1  P  Q  WCâ\,  G  Cils;  /  errèrent.  —  8  Manqm 
dam  E  0;  P  Q  W  Cil,  G  Cils;  ^  ralumerent,  H  M  Q  auiuerent,  / 
enumerent.  —  10  Z»  intfnjerlii  ](i,{\;  P  Q  W  Cil,  G  Cils;  Vmout  bien 
u,,  t:  adroit  o.  ^  M  P  Q  WCiï,  G  Cils;  P  leuure,  —  12  Queiqucs  ma- 
nuscnt^  ont  En  craîsse  (crasse  ou  graisse),  Q  El  craissier;  P  Souffrirent 
tant  qiiil  en  moururent, 

CXC.  2  M  Disent  fisent;  P  V et  eiicor.  —  3  V  teches.  —  5  rpor  les 
mab.  —  7  K  V  WyX  plus  çrant  b.  —  8  W  Ç  Tout  l  grant  t;  M  Q  V 


—  102  — 


*••* 
*./-. 


Onkes  trop  carkié  ii*aparurent. 
Por  Carité,  dont  soi  armèrent, 
Les  grans  amertumes  amerent 
12    Des  ameres  puisons  k*il  bm^ent. 

CXCL 

Chist  douze  sage  senatour 

Misent  le  loi  en  bon  atour  ; 

Il  flsent  chou  k'il  comaiiderent, 
4     Chist  douze  furent  bon  pastour  ; 

Contre  les  lous  tinrent  estour 

Por  les  berbis  ke  il  gardèrent* 

A  pluisours  lous  lor  piaus  estèrent , 
8     De  piau8  d'aignel  les  rempelerent. 

Quant  plus  lur  fist  on  de  tristour 

Tant  plus  joious  a  Diu  canterent. 

En  lor  sanc  vigne  a  Diu  plantèrent 
12     Chist  douze  preuder  plantatour. 

CXCIL 

A  Rome  ot  un  bon  vigneron, 

Ki  planta  vigne  ou  pre  Noiron. 

Noirons  li  vint  sun  pre  défendre, 
4     Mais  il  n'en  pot  torner  Pierron  ; 

Diu*  le  trova  eome  perron. 

Noirons  U  manacha  kier  vendre  ; 

Pierres  fu  près  dou  markié  prendre» 
8     Hardiement  Tosa  utên^lre, 

Ne  le  douta  ne  k'un  garchon. 

Ne  vont  a  Noirou  son  pre  rendre; 

les  gr.;  CEP  bien  jt,  —  9  K  P  Z  \V^ Conques^  B  E  k  ne  parurent.  — 
iù  GO  Q  V  Par  c,  A'  Do  c;  /  M  X  H  sarmcrent.  —  !  1  Ç  grandes. 

CXCI.  Dam  C  celle  strophe  ment  après  VXCiU.  —  \  G  K  P  QSZCùÀ 
—  2  Manque  dans  K  ;  E  sij^natour,  /  sinatour;  C  bone.  —  3  G  A'  Cil  f.j 
m  ce  que  c.  —  4  M  infervertU  1.5;  G  K  PQ  Cil;  P  W  L  .xu,  b.  p.  -  ' 
5  B  le  loii  ;  S  Z  firent  e.  —  G  P  leur  b.  —  7  A  y  les  p.  —  8  Ç  Des  p.,  - 
\^ii\%  G  0  ^  pel  ;  A'  C  daigniax;  a  [i  L  empelerent,  / repelcreïit.  A'  replâj 
rei-ent,  (/  rempenereiit,  î  afublercnt.  —  9  ^  VCom  pi,,  //  P  Ke  pÛ 
K  Tant  pL  —  \i\  P  Plus  forent  lie,  Q  V  Z  p  joiant,  //  .V  jaians,  L  joue? 
W  joies.  —  HP  De  1.;  /  vlogne.  -- n  G  P  Q  S  W  CiU  B  K  i  l 
M  Q  plaJdaour  (planteur).  _ 

CXCIl.  1  Q  omet  hon.  —  t  fi  en  pre.  —  Z  II  l-lt  deffendrc  li  vint  N.; 
A  si  V.,  L  vault;  W  le  p.  —  \  G  puet;  /  Z  truuer.  —  b  B  G  W  If  Q  "^^ 
oome  ,L  p.;  /paîron.  —  6  jtf  le  ra.;  D  a  chier  v.»  K  my  v..  Va  \em 
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En  se  vigne  se  laissa  pendre 
12    Et  fist  de  son  cors  escarchon.  5iû.ic 

CXCIII. 

Ses  frère  Andrius,  a  se  partie,  Xit  ûi*^ 

Conquist  Patras  par  aatie, 


^f':\ 


X.\î*^^^  ^.UvA.* 


Et  vigne  i  planta  par  l'ostil 
4    De  se  langue  non  amortie. 

Le  gent  a  Diu  a  convertie  ; 

Quant  ele  perchut  son  péril, 

Puer  jeta  se  loi  vies  et  vil. 
8    Bien  purja  Andrius  son  cortil, 

N'i  laissa  cardon  ne  ortie. 

Son  cors  laissa  mettre  a  essil, 

Por  garder  se  vigne  gentil, 
12    Que  se  gens  ne  fust  pervertie. 

CXCIV. 

Ne  furent  pas  li  autre  oiseus. 

A  un  mot  dirai  de  tous  eus:  wi^j  iiui 

De  ches  douze  fu  en  juïse 
4    Li  consens  vrais  et  viguereus, 

Ki  furent  come  douze  keus  ; 

Si  com  le  keus  rasoir  aguise, 

Ausi  fu  a  ches  douze  aquise 
8    Vigours,  et  aguêche  prise 

Des  martirs  fors  et  prechieus, 

Et  des  confès,  sor  ki  assise 

Fu  fois  de  crestiiene  église. 
12    De  ches  douze  vint  vrais  consens. 


S^^u.r^Oi..  c\    '.  îft'i 


—  7Z;dem.  — 9CL  nés,  K  neys.  —  il  F  le  1.,  F  0  M  Z  prendre. 

—  12  ^  P  de  8.  c.  f.;  ^escharlon,  Z  eschalon,  Fescachon. 

CXCIII.  1  P  en  s.  p.,  Z  pour  s.  p.  —  2  ?  p.  sa  atie;  /  aaitie,  Vatie. 
^^  LPenl;  B  GK  LP  Z  lortil,  W  luestil.  —  4  (?  2:  la  1.;  £  sa  vin- 
gne;  V  W  Z  nient  am.,  P  La  1.  not  pas  am.  —hC  K  E  V  Z  aad.  c, 
7c  g.  a  diu  c.  —  6  P  Kant  li  gent.  —  7  Manque  dans  E;  P  Empeur  geta 
sa  loy  la  v.;  L  le  1.;  W  viel  et  v.,  Ç  vielle.  —  8  0  planta;  /  a  dieu.  — 
il  /  soi  V.;  j?  sa  vie.  —  12  ^  sa  gens  pouruertie. 

CXCIV.  3  0  omet  en  juise  ;  P  fist  on  ;  <p  fu  li  emprise,  Jfcf  fu  par  aquise, 
/  angoissio,  Q  aguisic;  VChist  nos  ont  drot  noie  aprise.  —  4  ^  De  con- 
seil, V  Lor  c,  D  De  lor  rors;  0  couens.  —  5  C  K  P 'p  W  {,,  F  G  I S 
Kil  f.,  V  Aussi  f.  —  6  D  L  QSi  come  keus;  E  raison  a.  —  7  Manque 
dans  Q;  K  V  par  eh.  .xii.,  G  en  c.  —  8  C  Toute  v.  et  aguesche,  L  Et 


—  ll>4  — 

GXCV. 

Es  isles  sauvages  marines 
Au  son  de  ches  douze  buisines 
S^esvillierent  chil  ki  dormoient, 

4    Quant  il  perchurent  les  doctrines 
Des  saintes  paroles  devines» 
Aus  et  lor  vies  vies  blasmoient  ; 
En  nueve  vie  s'affermoient 

8    Par  Carité,  dont  soi  armoient. 
Neïs  les  jonetes  meskiiies 
Lor  novel  ami  tant  amoient, 
A  fu  ne  a  fer  ne  cremoîent 

12  Abandoner  lor  cars  virgiiies. 

CXCVL 

Or  penst  cascuns  ke  il  dira 
Quant  au  jugement  Diu  ira; 
Car  escuser  n'i  vaura  rien. 

4     Li  justes  jugiere  ara 

Bons  tesmoins  par  cui  jugera 
Tous  ordres,  cascun  par  le  sien. 
0  chevaliers,  ton  ordre  tien  ! 

8     Ses  tu  quel  tesmoin  Dius  dou  tien 
Ordre  contre  toi  conduira? 
Saint  Morissc  et  Sebastiien, 
Ypolite  ;  ches  trois  retien 
12    Par  CUL  Dius  vers  toi  plaidera. 


vigeur  et  larp;uesche  aprise;  P  Viguers  ot  aspretes  emprise;  A  G  Kt- 
goece,  K  auesche,  Z  porprise,  —  9  A"  Y  De  m.,  i/  m,  urois,  V  t  espç- 
riteus.  —  10  iï"  de  c;  t:  par  ciiï;  î  aquise  \S  conquise).  —  1^  oj  fu 
uraîs  c. 

CXCV.  l  B  Enz,  0  Ailles;  Y k^\  P  et  m.  —  \  P  aperçurent;  Z  leur 
d.;  0  doiitrines.  —  5  9  De;  Ç  vraies  p.  d.  —  6  />  G  V'  p  Soi  et  1.,  P  Lors 
jors  et  lor  vie;  /  vies  vix,  f  vies  mit  b*,  M  biens  nies,  Q  vie  mesblas- 
moientî  dans  A  un  correcteur  a  ajouté  »i  devani  hl  —  1  L  Et  en\  0  W 
noeues  vies;  9  V  senformoient,  D  sauiuoîent,  A'  se  se  fermoient.  —  %ff 
de  quoi  sarm.,  C  /  M  W  -  o  l[  s'arm.,  L  eiils  arm.  —  9  A'  Et  nez,  M  Se 
les;  Cet  les  joïies,  K  0  J/ jouenetes,  /*  jouueletes*  —  10  /.  Le  n*  — 
i\  B  li  L^  Uua  f.,  C  U  A  fer  ne  a  fust,  A'  Que  a  fer  na  fust,  V  Et  s 
nul  torment;  Q  Kdoutoient 

CXCVL  M  itUercale  ici  la  strophe  que  nous  sif^nalom  plu*  has 
(CXCVliï^^K  —  %  D  F  Ll  venra  [ou  verra),  —  ^CLQ  escusers,  /  ^ 
tu  aers;  E  0  vaurroit,  .1  ni  ara.  —  4  p  Li  drois;  tous  icM  manuicrilt 


1 
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CXCVII. 

Et  vous  ki  portés  les  corones. 
Moût  sont  honorables  et  booeSt 
Se  clioE  paiiës  k*avés  pramis. 
Beneois,  Bernars  et  Antoines 
Jugeront  et  abés  et  moines, 
Ki  sont  a  jeu  d'ordre  soiiî*mis. 
Martins,  Nicolas  et  Remis 
Sont  chil  cui  Dius  a  arrarais 
Encontre  ches  hautes  persones 
Ki  lor  kiés  ont  en  mitre  mis  ; 
Li  mestier  dont  sont  entremis 
Sont  plain  de  perius  et  d'essones. 

CXCVIIL 

Tu  ki  de  terre  ics  gaaigniere, 
Ne  soies  del  autrui  trikiero  ! 
De  faus  dismant,  de  faus  rentier 
Se  vengera  li  fors  vengiere. 
A  cascun  li  justes  jugiere 
Fera  son  jugement  entier 
Par  les  homes  de  son  mestier. 
Hom  est,  por  se  vie  traitier» 
De  soi  mire  ou  mehaigniere 
Si  com  se  vie  fait  fruitier  ; 
Car  chent  pour  un  au  grant  sestier 
Rechevra  justes  et  pekiere. 

on/ jugieres;.4  aiiera,  B  amanra.  —  5  V'par  quoi,  —  6  A*  Les  o.;  P  ju- 
gera le  sien,  —  1  P  Tu  eh.  —  8  P  Car  se  tu  quiers  iesmoins  dou  tien  ; 
<r  en  ^  quels  tcsmoina,  V  conduit.  —  9  /*  Ordre  dicx  encontre  toi;  A' 
Ore;  G  P  ^  amenra.  —  tO  w  moerissc;  /  A"  ^  Ç  w  saint  bastien,  Q  Mau- 

Lrisôe  et  saint  Seb.,  C  H  Vpolite  Sebastien.  —  Il  C  N  Saint  Morisse. 
CXCVir.  2  P  profitables;  //  Mit  11  et  mit  h.  —  3  M  rendes,  —  4  Ç 

I  Bernai'îi  beneois*,  Z  benoieîtj  W  Beneoit  beniart,  E  P  V  W  Antones;  0 
h.  et  remis.  —  h  P  Y  mones.  —  0  M  0  V  ^i  y  au;  iï  nou;  D  lieu,  C  A' 

^  Yeu;  O  ïu  dames;  L  Qui  au  loyen  dordre  sont  rais.  —  8  P  Seront  c. 

Lque  d.;  L  P  ara  mis^  W  atramîs.  —  9  A'  U'  Z  autres  p.  —  10  2  ont  I. 

jch,;  Q  Cui  L  kief  sont;  L  es;  L  P  mitres.  —   Il  Ce  vers  mati^}ue  dam 

\L;  I  mestiers.  ^  I Q  V  Est  plains. 

CXCVIII.  2  Z  Xe  soit  pas;  /  ipierquiez.  -  3  /,  Des  f.  dismans,  B  dei- 

Iment,  Z  dimer;  L  des  f.  rentiers.  —  4  A  drois,  0  fax,    V  haus;  //  \n- 

Igîerre.  —  5  Ô  li  vei'ais  j.  —  7  P  de  lor  m.  —  8  0  Li  homs  p.;  w  par 
.  T,,  P  2  de  s.  V.  —  9  W  mitres,  ious  les  manuscrits  oni  mires;  B  S 


—  lOtî 
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CXCIX. 

—  «  Maistre,  ki  tant  nous  espoëntes, 

>  Je  ne  di  pas  ke  tu  nous  mentesi 

^^  Né  jou  de  rieii  no  te  desdi. 

>  Mais  je  vuel  savoir  ke  tu  sentes 

)>  De  ohiaus  ki  vont  les  dures  sentes, 

»  Se  chil  cui  Dius  bat  cascun  di 

»  Seront  rebatu  ;  chou  me  di  \ 

»  Che  sont  chil  enferm,  chil  mendi. 

»  Il  sanle  de  ches  gens  dolentes 

»  Ke  Dius  onkes  n'i  eiiteodi. 

»  Ki  n'acata  ne  ne  vendi 

»  De  quel  markié  paiera  ventes? 


H^et  m.  —  iO  P  se  sou  tans  fait;  V  Tnnt  qne  uîe  il  veut;  /  faî  Cr.;  G 
"îructefîîer,  P  fruteier.  —  {{  P  Dou  grain  recevra  .i,  setier;  t  p.  uii0  ; 
K  a  gr.;  C  millier.  —  \î  P  (îîce  ne  prent  trop  est  p,,  E  U  Retenra,  Q 
secourra. 

Après  CXC\  ni,  les  manuscrits  C  H  !  L  ^  G  P  S  Z  T  V  intercalml 

la  strophe  suivante ^   reproduite  par  M  nprH  CXCV^;  nous  eêsaffCVU 

d'en  rétablir  la  forme  primitive^  en  ajoutant  les  variantes. 

Garde  toi,  tu  ki  de  labours 

Te  vis  as  \iles  et  as  bours, 

Ki  chaseun  jour  ds  nouviaus  bains 

4     De  le  suour  dont  tu  decours 

F*or  paiu  dont  au  monde  secours, 

Dont  li  riieiire»  est  tes  compains. 

Pou  pain  dont  tu  sera  tou  cors  frains» 

8     Or  te  ^îirde  de  dons  mehains, 

(  ar  se  tti  ies  a  le  loi  sours, 

Donques  sera  trop  kiers  tes  pains; 

Car  toi  de  paiue  en  paîne  empaîns 

{2    Dont  ja  mais  ne  seras  ressours. 

iJttns  M  ta  seconde  moitié  [rers  1-Vl\  est  la  première.  —  I  /if  tu  de 

euy.  ^  2  /  Viuous,  M  Vis  coni;  H  à  w.,  n  b.,  ;!/  or  as  b.  —  Z  L  Ou*?; 

/  au  n.  b.  —  5  G  Au  pain,  V'  Por  le  paiu  dont  a  toi  s.;  5  Z  cest  te«  \Z 

ton!  mieudre  s.^  P  eest  tes  mères  s.,  L  cest  mîeuldres  s.  —  6  /^  t  Au 

eors  et  tes  mieudre-i  compains;  Z  Cc*;t  tes  m.:  V  Mît  est  chier  achates 

chîs  pains.  —  1  G  intervertit  7.8;  M  fu  sers;  L  Ui  ses;  V  Car  por  li 

auoir  ton  cors  frains,  P  De  pain  sen  va  dou  cors  ta  fains.  — ^  8  V  te 

tous  ra.,  L  des  ai.  —  9  P  Se  tie,s  as  commandcTnent  8.  —  10  ::  £,  trop 

griei»;  V^Par  son  labor  seras  peu  plains.  —  tl   V'Et  toi;  n  L  pour  pain, 

Z  de  pain;  /  de  pains.  —    i'2  3/  tu  ja  ne;  /  ne  seras  j.  r.;  C  ff  V Z\ 

resours. 

CXCIX.  I  /vous;  /  //enpoentes.  —  2  0  me  m,  —  3  Ç  ?  toi.  — 
A  A  voel  avant  t|ue;  P  masentes.  —  5  C  //Une  cil,  //SeeîL  --  6  Mantf^t 
dam  0;  C  If  mettent  vers  8  avant  6.7;  f*  Cil  que  d,  liai  chasr.un  jour  1 


w  Et  ki  ricoise  a  encarkié 
»  Et  si  grans  pars  a  emparkié 
»  De  terre,  bien  sem  venus 
^  S'il  a  dou  chiel  aEtel  markié  ; 
»  Donkes  a  il  tout  euarkié  ; 
3>  DuDt  est  Diiis  cousins  devenus 
p  As  gros,  et  si  het  les  menus  ! 
>  Dius  a  les  rikes  retenus  ; 
»  Se  il  s'en  vont  dons  fois  carkié, 
»  S'il  ont  dous  fois  les  dos  laims, 
»  Et  li  povres  est  dous  fois  nus, 
12    1^  Dont  sont  li  povre  sousmarkié.  * 

CCL 

—  Povres  hom,  je  te  vueil  vuidier 
Ton  corage  de  fol  cuidier. 
Saches  Dius  ne  het  horne  né; 
Ne  chelui  cui  lait  mendiier, 
Ne  rike  ne  veut  faidiier, 
Ne  home  enferm  n'onie  sané. 


I 


di  ;  W  De  ciaus  ;  A'  ua*  —  !</  inierverlit  7.8  ;  /*  Seront  il  rahatu  or  di. 

—  8  /  Ce  est.  —  9  /*  de  tel  gent  dolente,  —  10  .1  E  Que  onkes  d.  ni 
e,  —  !1  IV  Si  nacata,  P  Ne  n^c;  K  racheta;  C  qui  ne  v.  —  12  P  De 
dur  pechie  paieront;  M  paira  il;  0  F*  vente. 

ce.  l  M  rChil;  Teui  v.;!!  en  marf^hie,  T  soushauchie, /)  encargie. 

—  2  VV  Et  ki;  F  si  haut  fais;  0  \r  ^j^rant  part,  P  fais,  S  pays,  Z  pes; 
K  si  gr.  perche  a  eraperrhie;  L  omet  pars;  Ç  einbracie,  F  encarchiei 
L  enrai*qiae,  D  empargie,  <J  en  par-tie.  —  3  /*  De  meuble,  M  terres; 
3/  ert  il  b,  V,;  L  seras,  —  4  F  Se  del  cb,  a.  ~  5  F  Bon  a  son  auoir  e., 
A'  W  Dont  a  il  bien;  G  W  ait  t.;  E  enmarcbie.  —  6  F  Car  d.  est,  A'  Et 
d.  est;  Q  omet  cousins.  —  IQ  Cousins  as  gr.  et  het  h  m.  —  8  //porueus, 
O  détenus,  —  9  /*  Et  a  leur  dos  deus  fois  c,  F  Qui  se  sont  peut  et 
aaisîe;  /se  non  t.  —  tO  Manque  dans  I,  qui  donne  une  leron  corrompue 
tic  ce  vers  \sil  ont  .u.  fois  caictiie)  à  fa  Mrophe  CCI  entre  W  et  \t\  D  H 
iniervertiuenl  10. H;  F  se  deus  f.  ont;  W  les  dons;  P  lai^nus;  //Et 
cil  deus  fois  le  d.  —  iî  D  G  sousu^ar^îe,  /A  A  *J?  suunnarelae,  Q  sus- 
marchie.  0  sans  marcie,  P  a  m  au  marcbie,  F  mesingie, 

CCh  I  Q  omet  te.  -  2  E  dol  f.  i\  -  3  /  Sachiez.  -  Mi  G  H  M  Z  (\m\; 
DQ  iaîst.  —  5  //  faidi^ner,  /^guerrier,  \F  niendiier,  —  6  F  Ne  hom 
enfer,  t:  Nome  e.:  F  VF  ne  born  s.,  K  enferme  ne  s.  —  7  P  Bien  veut 
avoir  le  deslane:  A'  bien  perl:  li  K  V  sa  laine;  Q  ati  leu  lane,  W  a  la- 


—  t08  -^ 

Bien  puet  le  laine  al  enlané 
8    Et  le  nueche  au  deslané 
Et  al  enferm  ses  maus  aidier, 
As  sains  santés,  s'il  sont  séné  ; 
A  tous  lor  mius  a  Dius  doné  ; 
12    Et  se  tu  viens  a  Diu  plaidier, 

CCII. 

Di,  et  jou  por  Diu  respondrai 
Et  ton  jugement  espondrai  : 
«  Dius,  je  fui  enfers  et  mendis 
4    »  Et  por  chou  joie  avoir  voidrai.  » 

—  «  Amis,  jou  rien  ne  te  toidrai 
>  Se  tu  a  moi  ton  cuer  tendis.  > 

—  €  Sire,  non  !  Moi  pesa  tous  dis 
8    »  De  chou  ke  si  près  me  tondis.  » 

—  €  Ke  dont?  Ma  berbis  ne  tondrai? 
»  Par  toi  tes  jugemens  est  dis  ; 

»  Se  ton  viaurre  envis  me  rendis, 
12    »  Ore  plus  près  te  retondrai.  » 

CCIII. 

Povres,  or  pense  sagement 
Ke  Dius  par  son  fort  jugement 
Ne  pregne  a  toi  double  tonture. 
4    Ton  premier  viaurre  largement 


lane,  K  alaine.  —  8  P  Et  bien  veut  auoir  le  lane;  K  Et  nusde;  A  L 
M  Z\2i  n.,  L  miece;  B  I  Q  desnue.  —  9  P  Que  al  e.  —  10  P  Les  sains 
veut  qui  soient  sane;  V  Santés  a  sains,  D  Q  ^  k\x  sain,  W  Et  sain; 
H  sont  \\\  E  K  Q  ^  %  sane.  —  il  P  Tous  estas  a  raison  d.;  S 
A  pour  aus  tous,  aidier  donne,  /jT  Et;  VA  tous  a  d.  1.  m.  d.;  B  KO  Q 
Z  tout;  /  les  miex;  Z  aidier  d.;  W  diu  d.;  /  a  entre  il  et  12  Sil  ont 
.II.  fois  caichie  (cf.  CC,  10).  —  1?  Manque  dans  Q;  P  Or  di  se  veus. 

CCII.  {  E  ei  dont;  /  respeindrai.  —  2  Z  A  ton  j.;  F  «  tespondrai,  / 
respondrai.  —  3  Plusieurs  manuscrits  ont  sui;  L  poures;  E  mesdis. 
—  5  ic  Diex  dira  r.;  D  ften;  E  faindrai.  —  6  9  a  diu  t.  c;  n  tu  ton  c. 
a  moi  t.;  L  ton  c.  bien  t.  —  7  Af  mon  mai  ;  A  tout  dis,  D  K  L  Q  V  tou- 
dis.  —  8  Manque  dans  Q;  D  I  0  Z  tant  pr.  —  9  P  Dist  diex  m.  b.;  A  K 
Quoi,  M  Quest  chou.  —  10  A'  K  Ç  Tes  j.  est  par  t.  d.  —  11  i?  ton  verre; 
D  a  envis  r.;  C  H  L  Q  tendis,  W  tondis.  —  12  K  Je  or  plus  pr.;  W  plus 
toi  ne;  F  S  Z  W  tonderai,  /  redontrai. 

CCIII,  1  D  L  Povres  hom,  G  Povres  p.,  V  0  p.  p.  —  2  W  fol  j.  — 
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Dune  a  Diii  !  Car  sans  targemeiit 
Sera  mis  en  franke  pasture 
Qui  rien  ne  doit  de  retoiiture» 
Regibers  fait  double  pointure  ; 
Mais  chil  désert  alegeiuent 
Ki  souffrans  est  en  bateilre. 
Ladres  soffri  mainte  pressure  ; 
Ore  est  en  assoagement. 

CCIV. 

Ladres  lu  tondus  et  pelés, 
Ne  graucha  pas;  de  ses  dons  lés 
Fu  le  piaus  en  caut  venin  frite 
Tant  ke  il  fu  tous  dei^pelés. 
De  fort  flael  fu  flaelés  ; 
Cui  caut?  Cliil  llaiaus  ii  porfite  ; 
Ou  sain  Abraham  se  délite 
En  grant  joie  o  le  geut  eslite. 
Par  tans  ert  li  cors  apelés 
Et  mis  en  glore  o  Tesperite  ; 
Dont  avra  il  joie  parfite 
Quant  de  se  pel  ert  rempelés. 

ccv. 

Bons  povres,  tes  larmes  boute  ens! 
Car  G  Lazaron  joie  atens 


<îcr 


y<n»nr| 


I 


3  P  tondiire.  —  5  W  Done  dîu  Bans  atargenient.  —  Q  G  M  stuh  ont 
Sera,  les  autres  manmcrits  Seras.  —  7  C  F  0  P  Que  r,;  Q  nient ,  A' 
point;  0  ne  rent.  —  S  P  Reboursers^  K  Regieberez»  //  0  W  Regiber; 
B  poitnre*  — 9  P  Cîl  tL  bien,  —  W  n  Ladres  pour  sa  bone  nature;  / 
maintes;  i  M  Q  W  Z  pointure,  A'  quiture,  B  perfure.  ^^  12  ;:  Est  ore; 
K  souuaigement,  L  assouiagement. 

CCiW  1  G  LU.  -  2  5  Non,  P  Ne  se;  P  gruca,  K  dosa,  D  L  WZ^ 
clocha.  —  3  P  De  sa  char  quen  v.  fu  fr.;  W  Rn  la  piel  en  c.  v%,  V  Dont 
la  piaus  fu  el  v.  fr.;  D  K  L  Z  [s  Sa  pians  fu,  C  //  G  w  sa  p.;  {IM  QS  la 
pA  H  son  venin. ^  4  P  De  griete  îu  entrepeles;  B  quil  f.t.  despeellez, 
—  h  Q  for.  — 6  P  Que  peut  chaloir  raoul  li  p.;  C  Q  le  p,^  L  Ib.. —  7  B  En 
Bain;  P  Aueuc  abr.,  Q  Auec  saint  ^.,  C  II I  U K  S  Z  W  0  saint  abr., 
Af  0  Et  saint  abr.  —  ê  S  Z  \  gr.  j,;  31  P  En  joie  auec  h  g.)  Q  ou  4.  — 
9  /.  O  tant;  -  ses  c;  M  rapelcs.  —  lù  A'  Ç  y  joie,  —  11  A^  Lours.  — 
12  G  omet  Quant;  A'  P  einpeles* 

CCV.  i  F  K  P  Nom;  I  emes.  —  2  B  Q  V  o  ie  ladre;  /  et  tens.  — 
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Dont  ja  mais  ne  départiras. 
4     Et  tu,  rikcs,  por  les  contens 

Des  povres  a  cui  rien  ne  tens, 

Dur  ostel  a  toi  atiras. 

Avers    ses  tu  quel  part  iras  ? 
8    Al  enfrun  vilain  partiras 

Cui  langue  art  en  infer  tous  tens. 

Le  soif  k'il  sent  a  sentir  as; 

Las  !  ki  le  verge  sentiras 
12     Dont  liert  li  rois  omnipotens. 

CCVL 

Povre  et  rike,  enferm  et  sain  tout, 
Or  me  donés  un  peu  d'escout. 
Et  puis  prendrai  a  vous  congié. 
4     Doutés  un  home  ke  je  dont  ; 

Ch'est  Job,  ki  soffri  maint  dur  bout. 
Job,  ijuant  on  Tôt  ou  fîens  logié, 
Le  cors  ot  en  venin  plougié. 
8     Mais  onkes  n'ot  cuer  eslongié 
De  Diu  ne  por  nient  ne  por  moût. 
Pensons  a  Job,  et  vous  et  gié! 
Car  tout  serons  par  Job  jugié 
12     Quant  venrons  devant  le  Diu  vont. 

CCVIL 

Job  fu  en  Cari  té  ardans, 
Job  fu  donere  non  tardans. 
Job  fu  père  des  orfenins, 
4    Job  fu  des  veves  defendans. 


3  J?  ne  te  p.  —  4  /le  c.  —  5  Af  a  quelx;  E  Q  nentens.  —  6  P  >l  toi  dur 
lieu  atireras,  V  Lassement  ten  repentiras.  --  1  V  aras.  —  8  /  lenfrin. 

—  iO  K  P  qui  sent;  P  tu  sentiras,  Q  las  sentiras,  A  E  L  M  V  Wassen- 
tiras.  —  il  iS  Z  quele  verge,  P  cale  v. 

CCVI.  Cette  strophe  est  la  dernière  dans  P.  —  {CK/IIVWi:  Povre 
riche;  S  enfrum;  Z  sain  et  tout.  —  2  /  Que.  —  3  K  L  Puis  si  pr.  — 
6  /)  £  Quant  on  ot  Job,   W  Car  quant  on  lot;  C  0  en  f.  —  7  Ç  de  ven. 

—  8  W  not  ains  le  c;  M  V  aine  not  le  c;  P  alongie.  —  9  Af  pour  noient 
et  p.  m.^  H K  L  ne  p.  pou  ne  p.  m.,  W  pour  auques  ne  p.  m.;  Q  p. 
tout.  —  10  V  Penses.  —  11  ^  trop  s.;  0  seront.  —  12  0  venront. 

CCVII.  2  Z  doneur  nient  t.,  K  donneurs.  —  ^  II  intervertit  3.  8. 
^  h  E  intervertit  4.5  ;  K  de  v.;  5  ioenes  d.  —  5  Z,  de;  />  y  forfais,  B  I 
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Job  fu  des  tors  fais  amendans, 
Job  fu  des  estranges  cosins. 
Job  fu  secours  de  ses  voisins, 
8    Job  fu  oste  des  pèlerins, 

Job  no  fu  pas  de  mal  rendans, 
Job  fu  simples  et  sans  engins, 
Job  se  prova  corne  ors  fins, 
12    Job  fu  a  tous  biens  entendans. 

CCVIII. 

Job  de  ricoise  pas  n'usa, 

Si  com  li  siècles  en  us  a  ; 

Car  pluisour  malement  on  usent. 

4     Job  au  monde  pas  ne  musa, 
Job  tous  mauvais  us  desusa. 
Mais  ore  en  voi  je  moût  ki  musent 
Et  peu  ki  mauvais  us  desusent  : 

8     Près  tout  lionour  faire  refusent  ; 
Mais  Job  onkes  nel  refusa. 
Je  voi  moût  de  chiaus  ki  s'escusent 
De  chou  dont  lor  cuer  les  acuscnt  ; 
12     Mais  Job  onkes  ne  s'escusa. 

CCIX. 

Job  en  Carité  se  prova  ; 
N'atendi  pas  k'on  li  rova. 


LV  ta  torfais.  —  6  ^  intervertit  6.7;  C  donne  8.6.7;  Z  as  estr.  —1  M 
souscours  a  ses  v.,  K  des  v.  —  8  F  hostel,  Z  ostex.  —  0  (?  V  rempla- 
cent ce  vers  par  n»  12  rfw  texte;  I  fu  ne  fu  ;  /)  a  mal  tendans,  Z  por  mal 
r.,  Z»  9  a  tous  besoins  âidans,  0  a  toutes  gens  aidans.  —  iO  Q  s.  de 
maus  e.  —  \\  D  V  com  bons  o.,  B  si  come  o.  f.,  A  II K  S  W com  li  ors 
l\E  F  OGCQ  come  ors  f.).  —  12  W  en  t.;  G  /^  ^^  tout  bien;  K  aten- 
dans;  G  ^  f u  a  bien  faire  aherdans. 

CCVIII.  1  K  des  richeces.  —  1  C  H I K  M  mondes;  A'  en  nous;  / 
réunit  2  et  3  dans  un  seul  vers  Si  com  li  mondes  pas  ne  musa.  —  3  /ÎT 
mauuesement.  —  K  A  D  K  inlej-vertissent  4.5;  ^4  siècle.  —  6  5  omet 
je;  ^f  or  voi  les  pluiseurs;  Z  maint.  —  7  Af  Poy  sont  qui  les  mais  us  d.; 
VEt^p.de^m.  -  SE  OK  LM  W?  toute  h.,  K  honneurs.  —  9  5  W 
onques  Job;  0 toutes  nés  r.;  B  non  r.,  /ne  r.  —  10  /)saccusent.  — 
Il  M  omet  dont;  C  H  U  \ov  fait;  /  escusent.  —  12  K  p  onques  Job;  D 
saccusa. 

CCIX.  Cette  strophe  manque  dans  W.  —  \  Q  sesprouua.  —  2  (?  Aine 
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Ou  sont  chil  ki  ainsi  se  prueveiitî 
4    Job  onkes  trésor  ne  cova 

Tant  com  a  cui  doner  trova. 

Mais  ore  li  povre  peu  truevent 

Ki  lor  doinst,  neïs  quant  il  ruevent; 
8     Et  li  auquant  lor  don  repruevont  ; 

Mais  Job  onkes  nel  repruva. 

Ke  devient  chou  ke  aver  cueveatî 

Li  vif  deable  tout  descuevent» 
12    Ou  peu  ou  nient  en  preu  en  va. 

ccx. 

Job  fu  rikes  dous  eonie  mieus; 

Aine  rikes  ne  tist  de  lui  mieus. 

Dius  de  lui  revout  tesmoignier 
4     Ke  sor  terre  ne  fu  boni  tieus. 

Et  quant  Job  refu  sans  eatieus, 

Ne  Yout  poverte  desdegnier. 

Moût  ne  peu  nel  pot  mehaignior  : 
8     Bons  fu  a  plain  et  vuit  grenier; 

Haut  et  bas  fu  esperitieus. 

Ki  li  seîist  bien  ensegnier, 

Por  tout  a  un  mot  desraisnier, 
12    Quant  il  dist  :  «  Beneois  soit  Dieus  !  »  ? 


/i|irfi 


iKt' 


natendi;  G  le  r  —  4  A  auoir  ne  c;  Z  ne^stoia.  —  6  /  or  li  proue.  — 

7  0  Qui  dont  neÎH  quant  r.;  .Vdonet;  f)  j)  le  r.  —  8  Manque  dam 
M;  D  il  au  graut,  /.  le??  plniseurs;  y  [s  y  ?  Jt>ns.  ~%  C  I  K  L  Z  n^  r., 
G  M  Q  S  V  nés;  L  renijirouua,  ~  1 1  A'  vil  d.;  ^ledesc.;  FMal  se  pre- 
nent  tout  et  deskenuent.  -  12  [i  noient  en  i  a,  /.  ou  preu,  *9a  preu,  M 
omet  en  ;  fj  ira. 

CCX.  \  C  Q  W  rikes  fu,  //  rikes  dous  fu,  0  f.  justes.   —   2  oi  ne  fu 
rikes  de  1.  m., .!  V  S  Z  r.  de  l  ne  f.  ni.;  //  /  de  H.  -  Z  DG  W  L  Oiex 
nous  veut  d.  I.,  lu  Dius  nous  vaut  d.  L,  A'  De  lui  ne  v.  dieus,  M  Diex  a 
lui  ne  voolt,  VK  Diex  dist  de  lui  pour  t;  D  M  a  lui,  C  II  U  W'  (Je  !î.  —  i 
5  B  L  fu;  B  sans  ses  chatiex,  D  ref  ausi  s.  o.;  V  Car  <iuant  perdus  oij 
ses  c,  9  Conques  tant  cumme  il  fu  mortex.  —  ^   V  Pouerte  ne  v.,  t\ 
puet;  W  resoignier.  —  7  t^  Poi  ne  mit;  f  vaut  m,;  0  des<laignier.  —  | 

8  PlHsieurs  manuscrils  oni  lions  «w  Hom;  A'  lions  au  pL  bons;  F  0Q\ 
W^^u  pK,  /  et  pi.;  K  W  g  au  vuit,  G  a  wit;  /  voit,  —  9GSW  llauls 
et  bas;  .4  Seur  terre  fu.  ~  tO  ^J  Uuil  li  s,,  p  Mit  nous  sot  très  b.  e.,  f 
Ne  le  seust  nus  e.;  Q  li  seut  si  b.  e.  —  Il  W  Par;  T  a  un  molt.  A'  a  , 
.1,  coup;  /  desrasniei%  D  G  W  A'  w  fi  C  £  gaaignier.  —  12  S  Disoit  qi 
b.  fust  d.,  I'  Dist  de  tout;  i\ï boins  en  s.  d. 
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CCXI. 

Amours  d'enfant  maint  home  engigne  ; 

Mais  quant  Job  perdi  se  progigne, 

Avoir  et  santé,  clie  savons, 
4     II  ne  dist  mot  ki  desconvigne. 

S'ainsi  avient,  vous  en  sovigne 

K*il  dist  :  *  Se  nous  les  biens  avons 

»  De  le  main  Diu,  dont  rechevons 
8     »  Ausi  les  maus  quant  les  trovons,  > 

Ses  plaisirs  est  k'aiiisi  avigne. 

Or  pensons  cornent  nous  vivons  ! 

Tant  sovent  de  droit  dosrivona; 
12     Ou  est  ki  a  tel  point  parvigne? 

CCXIL 

Job  fu  sanlans  au  vert  paumier, 

Ki  tous  fans  porte  vert  ramier, 

Vert  en  jver,  vert  en  esté. 
4    Job  demoustra  soi  coustumier 

En  tous  biens  itel  hui  corn  ier. 

Job  bons  rikcs  avoit  esté  ; 

Quant  son  avoir  vit  tempesté, 
8     N'en  ot  pas  le  <:;uer  molesté  ; 

Et  sor  plume  et  sor  estramier 

Garda  moût  bien  Job  s*onesté. 

Job  vesqui  sans  deshoneste, 
12     Bons  ou  palais,  bons  on  fumier. 

CCXh  i  I  K  M  Q  S   V  m.    père,   M  le  p.   -  2  /7  Et;  ^  il  p.;  Q 

progene,  0  porogiene,  L  prouuinjçne.  —  4  0  Quil  ne  tl.  mat  de  d,;  IV 

I  desaviegne.  —  bQ  Enssi  avilit  ;  A'  en  v.;  y  w  nous,  —  ^  C  H  L  K  V 11 

i  diîit,  O  U  Qui  d.;  (i  que  n.;  t^?  Z  le  bien,  —  7  /•'  lout  r..  G  si  r,,  V  avait 

ton.  Va  corrigé  ew  tout;  L  len  r,  —  8  />  /,  Les  inaus  ausi;  /com  1,  t.; 

L  sentons.  —  H  M  le  droit,  (/  s,  nou*»  de  derriuons,  S  Z  de  dieu  d.; 

O  desuoion«,  Z  destruions.  —  V2  V  Ncst  mais  t|ui  a  che  pas  p*;  /  omet 

ki  ;G  K  Z  fi  <^eî,  /  antel  ;  A'  Q  S  Z  port;  G  pont;  L  auiegno,  Z  ne  aigne. 

IXXM*  Crlte  strophe  manqufi  dans  O.  —  1  3/resaiiibla  le  v.  p.;  I^aut 

I V.  —  t  Manqua  dans  A\  —  3  ?  vers...  vers.  —  4  :p  si  moustra,  L  mous- 

'  ira  «oy^  \V  se  moustra;  L  bon  c,  W  acoustumier.  —  b  S  Z  W  en  tous 

miZy  K  temps;  ^  L  Z  autel,  B  autex,  /  aute.   -  H  A'  Et  li  r,  —  7  ?»  vit 

.  t,  —  S  ^  Aine  nen  ot  le  c.  A'  Il  na  pas,  Z  Not  pas  le  c,  trop  m.  — 

Vanque  dans  K,  —  !0  IC  Moustra  moût  b.,  C  H  />emou8tra.  A'  Cuida; 

'  Z  Garda  m.  b.  ïiori  o,,  /Garda  Job  m.  b.  honcste;   F  Garda  Job  tous 

tons;  L  son  oatc.  —  12  J^en,.*  en.  A'  au...  au;  L  Bons  fu  a  platn  et 

wit  grenier  |5=  t^«'«  (>CX,  6,) 

Va^c  Hamsl.  Bomans  de  Cant*'.  8 


> 


A^eitrT 
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CCXIIL 

Job  fil  sanlans  au  drap  de  soie, 
Ki  tient  le  ploi  ou  on  le  ploie. 
Job  lu  li  grains  ke  H  tiaiaus 

4    Jeté  de  le  paille  et  nettoie. 
Job  fu  bues  arans  droite  raie. 
Job  l'ompi  las,  rois  et  roisiaus» 
Corne  fors  beste  et  fors  oisiaus. 

8    Job  ne  fu  coques  ne  rosiaus, 
Ki  au  vent  se  tourne  et  baloie. 
Job  fu  simples  corne  uns  aigniaus. 
Job  fu  sages  com  li  caiaus 
12    Ki  tous  tans  siut  au  flair  se  proie. 

CCXIV. 

Rikes,  povres,  enfers,  haitiés, 
Entent  coraent  Job  fu  traitiés» 
Entent  coiuent  Job  se  contint, 

4     Vous,  rike  home,  ki  alaiti4s 
Les  deliches  et  les  daintiés, 
Asteii*^s  si  coni  Job  s*astint! 
Maintenus  chou  ke  lob  maintint! 

8     Soustenés  povres  k'il  soustint  ! 
Tu,  povres.  ki  en  despifc  iés, 
Tien  patienche  ke  Job  tint! 
Porte  poverte  un  peu  sans  tint  ! 
12    SueflVe  un  peu  !  Car  pros  est  pitiés. 


CCXIIL  \  M  resambla  le  d.  —  2  ^  ses  ploiz;  A  Z  len  le  pL,  Q  lau 

I  on,  V  la  on  le  pL  —  3  4"*  ïi  plois,  H  ï  L  m  r[uî,  C  corn.  —  4  A  omet  de; 

W  de  le  garbe ;  A  nestoie,  —  ht  bien  arans,  W  bons  alans  hi;  B  F  0 

I  Jf  W  S  voie.  —  6  I)  GS  Z  rois  ïas  et  r.,  //  omei  las,  /  larois;  V  W 

tpompi  et  rois  et  r.  —  7  Vers  1  et  H  manquent  dans  0  et  dans  S;  9  Job 

fu  aussi  com  li  roisiaus,  —  8  ^  .îob  ne  fa  ccMrhi?s  ne  cochiaus;  Z  rous- 

siax,  B  K  W  roisiax,  —  9  V  u  tous  vens,  M  se  tourne  au   v,;  M  W 

h^nloie  ;  plmteurs  manma^its  ont  balote»  —  10  0  Z  corne  a.    —  11   / 

cuL  —  12  V  Qui  par  le  fl.  ensieut:  Z  tosjors;  L  M  S  Z  ^  tù  sent, 

CCXIV.  i  /  Riche  poure  ruferm  et  haitie,  /.  enfenn  et  h.  —  2  V  W 
corne,  —  3  Manque  dans  E;  V  W  f*ome;  M  il  se  e,  —  A  V  S  Z  Kt  vos 
n(*hes;  E  l  Q  W'rirhes  bons,  A'  riches  ^ens.  —  5  A  neberies;  C  dain- 
tiers,  —  6  A'  M  S  Abstenes  vuus-  G  ^  Abst.  com  ioh  soi  a;  /  abstint.  — 
7  If  Maintenes  vous  com  ;  L  si  com,  —  S  K  llatu  soustenes  iob  s.  ;  Q 
che  que  job  s.,  /i  A'  M  poure;  E  qui.—  9  A  es  despilier;  Z  en  d.  giex, 
—  Il  D  Pour  ehou  p.^  Q  Tien  pourete.  A'  l\)rte  un  pou  p,;  F  ta^nt. 


—  tt5 


ccxv. 

—  4i  Maistre,  tu  as  dures  paroles 

p  Contre  nos  cars,  ki  tant  sont  moles. 

»  Car  tii  nous  vas  trop  près  dolant,  > 
4     ^  Mais  tu,  carneus,  te  car  afoles 

Et  te  cars  toi  par  amours  foies. 

Tu  aimes  d'amonr  aiblant 

Te  car,  ki  te  maine  folant, 
8     Bevant,  lecant  et  carolant. 

Il  convient  ke  a  te  car  tôles 

Sorfait  tîe  vivre  violant* 

Aise  de  car  tait  cuer  volant  ; 
12    Por  chou  convient  ke  te  car  doles. 

CCXVL 

0  fous  cameus,  escuses  tu 
Te  car  par  petite  vertu? 
Tu  dis  :  «  Me  fraisle  cars  me  tue  !  » 
4     Asniers,  tu  as  peu  combatu 
A  ton  asne  et  peu  Tas  batu. 
As  nés  bien  batus  s'esvertue  ; 
Ausi  s'efforche  cars  batue. 
8     Sainte  Agnès  fu  de  car  vestue 
Et  tout  li  saint  de  car  vestu, 
A  le  tenchon  s'est  embatue 
Agiles,  ki  toi  tout  desfestue. 
12     A  chest  mot  t'ai  jou  abatu* 


^<^i  t>C* 


Çr«i 


CCXV.  \  B  mit  as,  M  tu  dis.  —  2  A'  naus  ch.;  L  sont  ai  m.  —  3  3f 
mit  pr.  —  5  Manque  dans  0  ;  I  Toi  et  ta  char,  V  Ta  cljar  toi  par  am. 
moles;  H'  por,  —  7  ^'  m,  en  f.;  /  que  tu  maines.  —  8  /  Deuant;  A'  le 
chant,  W  le  camp,  tu  mangant.  —  U  D  V  11  te  conv.  qua;  /  qui; 
Pque  li  retoles,  W  a  ta  caroles.  —  iO  /  Sur  fait,  G  K  0  W  Souffrait, 
L  Souffraint;  p  de  vie.  —  11  if  Aisez;  C  te  ch.  fai;  1/  te  fet  folant^  D 
l  ^  valant,  S  Z  dolant.  -^  Vl  M  Donc  te  c;  Z  tôles, 

CCXVl.  l  s  z  Las  1".;  0  feus  c;  A  kescusc  tu,  E  esc,  toi,  L  es  tu  ses 
tu.  —  2  Z  petit  de  v.  —  3  p  me  chars  femle,  /  mal  fr.  —  4  F  A»  ners, 
W  Ennies;  M  fort  c;  W  abatu.  —  5  /  Et  t.  a  p.;  A  II  las  p,  b.  —  T  AT 
8€  force.  —  8  Z  Sainte  anne;  5  batue.  —  9  Vm^s  V-V  manquent  dans 
K*  —  10  5  A  tel  tencon  sest  combatue.  —  1 1  //  /  tu  tout  toi.  —  12  y 
A  cest  cop,  S  cestiii  mot,  W  icest  mat;  R  ta  je,  0  ta  ia;  W  vaincu. 
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CCXVIL 

Douche  Agnès  vainqui  tout  beubaii. 

Kl  tantost  niist  sor  son  cors  ban. 

Quant  Agnès  a  Diu  soi  voa 
4     Et  despist  le  prevost  roman» 

Encore  estoit  ou  trezime  an. 

Son  cuer  bien  au  droit  uen  noa  ; 

Onkes  Agnès  ne  se  joa. 
8     Tout  son  tans  si  bien  ernidoia 

Onkes  n'en  mist  jour  a  lagan, 

Ne  fous  déduis  ne  J'emboa  ; 

Le  monde  despist  et  froa 
12    Sous  son  pie  le  teste  Sathaih 

CCXVITI. 
Agnes,  moût  te  doit  on  loer 
Et  joïr  en  Diu  et  joer 
Et  les  autres  virges  jonetes. 
4     Bien  vous  devoit  Dius  avoer 
A  cui  vous  osas  tes  voer 
De  garder  tous  tans  vos  cars  ne  tes* 
0  !  tant  sont  dignes  et  douchetes 
8     Les  atnes  dont  les  cars  Idanketes 
Ne  se  daiguierent  emboer, 
0  !  DiuSt  che  sont  tes  amietes* 
0  !  quel  joie  de  ches  floretes 
12    Ke  gelée  ne  puet  froer! 

CCXVU.  l  A'  M  S  U  Vl^ Sainte  a.;  D  F  M  ton  b.,  Z  le  b.  —  2  rQui 
rais  auoit;  CHU  mist  son  c.  en  b.,  /mist  s.  c*  en  vain;  A'  pour  s.  c»-, 
Z  sus  s.  c.  —3  3/  Quant  povres,  V  Car  ionete;  C  foi  v.  —  4  V  \V  in- 
terver tissent  4.5;  W  intercale  après  4  une  comhinaistyn  de  8  et  de% 
{voyez  plus  6aà\;  V  W  Quant  d»;  C  Q  ronmairK  —  b  M  Adont  estoit;  B 
en  tr.  — ^  6  £  intervertît  6.7  ;  p  Sou  veu  ;  Q  a  bon  dr.;  fi  /  a  dr..  A'  M  au 
dr,  n.  b.  n,,  V  au  dr.  n.  ferm  n.^  Z  a  dr.  en  bien  uoa.  —  1  Z  ne  'se 
loa*  —  S  Manque  dans  W  {voye:^  au  vers^);  M  intervertit  S  et  iO;  Jlf 
Agnes  sont  tans  bien  e.^  I  K  Z  Agnes  tout  son  tans  e.<,  5  Agnes  si  son 
t,,  (^Son  tans  en  bien  faire  aloa;  .1  en  bien.  —  9  W  réunit  8  et  ï*  dam 
ce  vers  :  A  g  nies  tout  son  tt'uis  a  lagan,  qui  ite  trouve  entre  4  et  f»;  S  Con- 
ques; G  M  Z  ne  mist.  —  f  (J  [i  Neinc,  L  Nen,  V  Ains;  C  If  L  S  W  délia; 
A  Q  W  m  lerabroua,  /  lembroia,  L  semboa.  —  11/  froia,  L  foula,  W 
froya.  —  12  0  En  s.,  Z  Seiirs.;  li  I K  OS  Z  ses  pies. 

CCXVNL  Dans  V  h  tmitilation  dtt  folio  26  a  fuit  disparaître  cctt€ 
strophe,  -  I  [i  /amer.  —  '2  .1/  Hn  dieu  conjoir  et;  G  K  Et  seruir;  / 
Joiir  etd.  i.:  A'  et  en  dieu;  5  Jougleours  es  a  dieu  joer,  Z  Quant  jougleor 


I 
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CCXIX. 

De  tante  petite  gelée 
Je  YOi  tante  flour  en  gelée* 
Car  11  cortil  sont  sans  closture; 
Le  bise  court  a  le  volée 
Partent  par  plaine  voie  lée, 
Cortius»  quant  est  en  desclos ture, 
Est  près  a  coniune  pasture  ; 
Ne  porroit  durer  sans  fraiture. 
Flours  desclose  iues  est  alée. 
Hom,  famé,  kiere  créature, 
Perist  par  sanlant  aventure  ; 
Par  soi  desclorre  est  violée. 

ccxx. 

De  clostui^e  avons  grant  soffraite  ; 
En  nos  cortius  a  mainte  traite 
Par  ou  on  nous  puet  envaïr. 
Devers  l'uel  est  le  sois  desfaite  ; 
Li  ieus  doit  estre  dou  cors  gaite, 
Mais  il  se  paine  dou  traïr. 
Nous  nous  descloons  par  veir, 


"âroTjoèr;  M  S  Z  W  U^*  ont  ^teuis  joer,  IL  fî  onl  loer,  ie^  autres  ont  amer» 
—  3  A  Que;  K  \\ev^eï\e^\  0  iom\s,  —  4  Z  (Unimit;  W  allouer,  —  bQ 
vausistcs.  —  7  Onh't*  des  vft\K  dans  C  //  ;  7.lU.^J,8  (C,  au  lieu  de  B,  a 
deux  fois  îferx  Hn:  /;  (;  LS  /  H'  ,3*o  interverh'fi.wnf  l.ii\  D  G  MS  Z  tay 
Qui,  L  nu;  /  joiîPteji.  —  ^  Ct*  vers  imrnqnr  dmis  C;  D/r  il  L  S  Z  ^  ta 
0  les  chars,  W  ou  les  nh.;  Z  tpnclret(\s.  —  1(1  Z  lîiau  d.;  B  or  sont;  D 
amouretes.  —  II//  Os  queL       \t  li  F  O  pot:  fi  flouer. 

GCXrX,  t  V  lia  dp,  y  S  W  il  de;  A'  Q  S  V  W  m  De  tant,  M  mainte; 
S  W  p*>tit  de;  1'  fndiee.  —  ^2  M  Vit  m\  tante  fl.;  /  csgelee.  —  i  K  L  Q 
La  b*  i  kcurt;  W  eu  la  valee,  —  5  l^  a  pi. ;  A'  par  plaiu  et  par  valee, 
/  Wpl.  graut  et  K,  M  pi.  ^raude  et  L;  £  v.  et  1.  —  6  K  M  qui  est,  ff 
quant  a  (L,  ^'  ou  il  a  d-;  ^''  desclosure,  W  dcsclostrure.  —  7  0  Es  près; 
E  Q  V  VV'pers,  N  pris.  A'  pre.s  que,  —  8  M  Uui  ne  poi?t  durer;  A' estre; 
//fraisure^  A  H' closture;  F  î  M  S  Z  frai  n  ture.  —  9  F  Sois  descL  [iê 
trouve  à  la  manje]  ;  Z  lors,  //  W  tost,  K  tout,  £  est  Ieus,  G  M  est  tan- 
B  D  L  0  Ù  lues  en^elee,  C  H  alouee.  —  10  D  chelecr.  —  li  5Tu 

îs  par  tele  a.,  A  par  si  faite  av,  —  \î  fJ  E  0  G  H  L  W  desclose;  / 
le  close;  V  guaot  soi  ne  tient  enrechelee. 

CCXX*  l  I)  o  Deselosture,  A'  Desploture,  V  Desclosure.  —  3  Ç  Par  la 
ou  on;  A'  leux  n,  p,,  Z  Ieus  tl  p.  -  ^  II  dofraite.  —  4  Z,  si  d.;  V  de 
cors;  à  partir  du  vers  6  de  eette  êfrophe  jitatpiâ  CCXXl,  3,  K  a  une  la- 
cune par  iuite  de  la  muiihtion  d'un  feuillet;  6  M  Ode  tr.  —  7  Manque 
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^       8 

Nous  nous  descloons  par  oïr.                 1 
Mors  est  ki  fol  conseil  alaite  ; 

VM 

Tieus  lais  fait  mainte  flour  caïr» 

nr'lk    B 

Et  le  mains  fait  moût  a  haïr, 

"^fl 

^^^^^^     12 

Car  le  mains  mainte  flour  mestraite* 

CCXXL 

Nous  desclot  oidive  et  pereche; 
Goule  desclot  et  tout  proëche. 
Desclose  est  cars  gloute,  abevrée  ; 

1 

^^^^Ê 

Vins  desclot  car  et  tout  viveche, 
Vins  fait  de  car  trop  grant  moleche, 
Vins  a  mainte  laide  uevre  ovrée. 

1 

^^^^M 

Vins  a  mainte  gent  dessevrée 

^^1 

^^^Ê 

D'onom\  ki  ja  n'iert  recovrée. 

^^1 

Trenkier  morte  car  rien  ne  bleche  ; 

^^m 

Morte  cars  est  cars  enyvrée  ; 

■ 

Ne  se  sent  jvre  cars  navrée  ; 

H 

^^^1 

Bien  sont  saniant  mors  et  yvreche. 

CCXXIL 

Yvreche  saniant  de  mort  porte. 
Yvre  cars  put  si  corn  le  morte» 
Yvres  est  coni  murs  sepelis, 

g 

^^^B 

Yvres  n'entent  s'on  le  conforte, 
Yvres  ne  set  k'on  li  enorte. 
Fi  d*yvreche  et  de  ses  delis  ! 
Orde  est  se  table  et  ors  ses  lis  ; 

■ 

^^^H 

Tieus  kent  en  son  cortil  le  lis 

^H 

^^^^^^1           danê  K;  C  S  Z  intt^nrrtfiisent  7.8.  —  H  }{  Et  par  parler  et  p,  oir.  — 

I^^^^H            9  W  Fols  e.  —  i(J  Manque  dam  E  ;  Z  Tant  lez.  -    M  C  Ja 

L  marris  fait 

^^^^^H           m.  h.  ^  12  />  La  m.  a  m,  f.;  Z  pliL^^etir  Heur. 

■ 

^^^^H 

1  B  Vinsd.,  C  Bons  d.,  /  Aos,  L  Homs  desclos, 

OChesd.;     ■ 

I^^^^^H 

F  If  K  omettmt  et.  —  2  Z  d.  tout  pur  yurece; 

A'  et  u»%;  1     m 

'^^^^^^1           prou  esche, 

C  L  vixivsce,  ff  uiupce,  S  peroce.  —  3   0  Desclus;  H  cIl      ■ 

^^^^^^H           douce,  /  geule  ab.;  W  a  bîiure,  —  \  If  L  proueice.  —  h  C  f  A  char  de     H 

^^^^^H           tg.;W^d€ 

!  trop  uiolente;  //  Z  niolest*?,  W  ueillcce.  —  6  Manque  dam     ■ 

^^^H 

oeure  mal  o.  —1  Z  maintes  genz^  //  m,  char  ;  G  L  Q  0  V  S     ■ 

^^^^^^^1 

—  %  f  C  Trenchiez;  E  nient  ne  b.  —  10  F 

L  Q  V  en    M 

^^^^^^H                   - 

-11  Kset;  .1  /.  Q  morte  chars.  —  \l  M  en  yur. 

■ 

^^^H          Gcxxn. 

1  Manque  dam  0:  M  de  m,  s.  —  2  M  connue 

■■  la;  /)  5  si     ■ 

^^^^^H 

L  conie  char  m.;  E  porte.  ^  ^  0  S  seuelis,  W 

Z  seuelix.     H 

^^^^^1           —  4  c  intervertit  1,5;  A   C  //  ne  set.  A'  natent;  0  cou  le  c.  ^  b  A  Q     ■ 

^^^^^1                         -- 

6  Quelques  manuscttts  onf  dyure  ;  /  omet  de.   - 

-  m  omet  m 

-  iiy  — 
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Nel  set  ne  ne  s*en  desconforte* 
Yvreche,  a  Loth  ses  flours  tolis  ; 
Tu  de  ses  flours  Loth  despolis  ; 
12    Loth  fu  fors,  mais  tu  fus  plus  forte. 

CCXXIIL 

Desclosture  est  moût  perillouse 
Estre  soûl,  et  niout  damajouse, 
Et  chil  et  chele  sans  le  tiers 
Ch'est  une  paire  dangerouse. 
Tieus  paii'e  ne  puet  estre  oiseuse. 
Bos  n'est  pas  saus  sans  forestiers 
Ne  cortius  delés  autre  entiers, 
K'on  n'i  fâche  sovent  sentiers, 
Sans  mur  ou  sans  soif  espiuouse.  V^i 

Chil  et  chele  i  vient  volentiers, 
Et  est  Tuns  al  autre  rentiers 
12    De  ses  ilours  par  rente  hontouse. 

ccxxiv.    . 

Famé  soûle  est  trop  desgarnie  ; 
Se  hom  i  vient,  ele  est  honie, 
Et  li  hom  est  ausi  bonis  ; 
Il  ont  moût  tost  honte  banie* 
Di  moi,  hom  ki  sans  compagnie 
Sous  a  soûle  famé  venis» 

ors;  /,  sa  cambre  ors  est  s.  L;  E  et  ses  delîs.  --  È  V  De  lait  mahain  est 
enpalîs;  L  w  r|iiiert;  K  M  les  l.  —  9  K  Lait  chemin  ua  et  uoie  torte; 
B  Non  s.,  DG  L  F  0  S  Z  Ne  s.\  U  G  L  S  Z  se  d.  —  11  V  Par  toi  fu 
lais  et  d.;  A  Q  W  le  des|),;  H  despoillis.  —  \t  I  Fors  fu  loth;  W  tu  iea. 

CCXXIIL  1  M  V  Desclosure,  B  De^iclouture.  —  2  //Geste;  /  0  sens, 
H  K  seule,  .V  K^Xvq  soii;  V  Seu  estre;  B  C  î  0  Q  V  est;  /  omet  mout^ 
K  chose  d,;  //  périlleuse;  Q  anieuse,  C  G  K  L  [i  dangereuse.  —  %  S 
Dôme  et  de  feme,  V  Kt  home  ol  terne,  O  celés;  //  sauf  le  tert,  Wli  t, 
—  4  A'  M  W  Est;  A  F  G  K  daniageLi.se,  B  desraageuse,  /  denge  ruse, 
C  D  venimeuse.  —  b  L  Tel  paine;  C  V  ne  set;  //  /  oneuse.  —  6  W  Li 
b.  nestpas  sans  L;  /  seus.  —  7  K  intervertit  7.8;  G  M  0  Q  daiez,  D  B 
C  G  li  K  L  O  S  Z  lautre,  V  ûeim  uoie.  —  8  A*  fauche;  /  sestiers.  — 
9  WSans  soif  on  sans  mit  e.  —  lU  F  Fenie  et  homs,  /  M  Q  W  S  Ceïe 
et  cil,  C  Celés  ci,  //  Cil  celés,  U  Cil  celé;  h  G  L  celé  vient,  K  Z  i  vont, 
5  Wjoe.  7  ioent,  Q  iuent,  .¥  jeuwent,  V  ioule,  o  Gis  iue  a  celi.  —  il  0 
Et  est  a  lautre  luns,  L  Et  mwi  Imi  a  lautre,  V  Li  ujiii  a  lautre  est  tost  r.; 
G  Q  li  uuH  [datis  ces  deux  manuscrit»  ce  vers  a  neuf  syllabes),  —  12  K 
De  chose  qui  est  anuieusie;  B  ces;  W  a  rente,  L  honte  Ji* 

CCXXIV.  l  /  mit  iX.  ^IS  ZV  tust  est  h.,  K  tout  est.  —  4  K  Mit  ont 
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Qaieus  ele,  quieus  tu  devenis. 
8     Tu  t'en  vantas,  quant  revenis, 
Ke  le  besoigne  fu  fornie. 
Mais  tu»  sage,  houour  retenis, 
Ki  0  bone  geut  toi  tenis  ; 
12    Tu  fesis  ke  bien  eiisegnie. 

ccxxv. 

Ki  sous  0  soûle  va  et  siet 
Tost  a  fait  cose  ki  messiet, 
Ki  sous  est  tost  est  encombrés. 

4    Wai  seul!  Ki  le  lieve  s'il  kiet? 
En  peu  d'oure  a  home  nieskiet 
Dont  il  n*est  pas  tost  descombrës  ; 
Puis  k'on  est  as  mauvais  nombres, 

8     On  n'en  est  pas  tost  desnombrés  ; 
Honours  vient  tart  et  tost  dekiet  ; 
Hom  n'est  mie  tost  ramembrés 
De  son  sens  ki  est  aombrés 
12     De  temptation  de  pekiet. 


r'1 


tost  laide  oeure  banie;  Q  tantust.  —  G  .i  îSpuL  ?  Seul  a  seul  a  f*  v.^  W  Seul 
et seuïe.  —ICK  M  Q  S  ;^  Quele,  Z  Oun  de,  V  Que**  fus;  K  S  Z  Y el 
q,  —  SBEK  S  Z  te  \\,  b  tu  venis.  ^  ^t  y  ta  b..  A'  sa  b.;  K  Z  estoit;  / 
ferme,  C  E  G  Q  furiiie  ;  V  Par  desmi  et  par  félonie.  —  tO  Z  sa^es  h* 
tenis;  /t  deteuis.  —  \\  Z  Quant  a  sajîe  g,,  quelques  tnanuacritt  ofU 
bones  gens;  B  Z  a,  A' au,  T  as;  W  teints.  —  t2  LapiupaHdei  manuê- 
crits  ont  com  b.  e. 

rCXXV.  1  p  s.  as.,//  oj  ou  s,,  V  W  et  seule,  —  î  Ce  verg  manque 
dam  E  F  0,  qui  ont  îci  h.  tiers  4  du  texte  \modifîé\,  ^  3  Manque  dam 
O;  9  Sil  est  de  pechiet  enconbres.  —  4  M  Q  Z  Las  s..  K  S  hà  seul  ;  F 
Wai  lui  ki,  E  omet  seul  ;  //  Wai  rjui  relieve  seul;  C  seule:  f/  f]iii  feue 
se  il,  Y  qui  relieve,  /  qui  le  relieve  ;  /T  /  î>i  ehiet;  E  F  O  ont  tct  le 
vers  5  du  texte.  —  5  9  Ht  tels  [F  tost)  visées  a  lui  eschiet;  K  A  jwti; 
/et  h,  m.  —  B  E  trop  enrnubres.  —  1  W  Puiske  li  hom  est  mal  n.,  w'? 
Z  V  PuîsquiL  À  ï^our  ce  e^st,  B  Par  quoi  est.  //  Uuaut  bons  est;  p  o  les 
inaus,  *S'  pour  ni  aimais,  Z  a  mahiaîs,  —  8  Les  vers  >^  et  W  inanquetU  dam 
l;S  W  11  uen  est  pas,  V  Neu  est  rnie,  Z  Lon  iiest  pas  t.  des  bons  noui- 
bres;  IJ  K  Q  descombres  tK  n  rorn'ffè  en  desnombres»;  L  Souvent  i  e«t 
homs  desmembres.  —  1 2  .1  C  W  temptations  ;  V  De  fais  de  pechie  qui 
le  griet. 
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CCXXVI. 

Wai  toi  ki  ou  liu  demoras 
Ou  autrui  cortil  desfloras 
Et  ou  li  tiens  fu  desflorés. 

4    Por  Diu  ploure,  se  ne  ploras, 
Tant  corne  tu  tans  de  plour  as  ; 
Ja  ne  sera  assés  plorés 
S'il  estoit  mil  fois  replorés  ; 

8    K'il  ne  puet  estre  renflorés. 
Hom  ki  famé  deshonoras, 
Ausi  ies  tu  déshonorés  ; 
N'ies  pas  sans  honte  demorés, 
12    Car  hontous  labour  laboras. 

CCXXVII. 

Ki  est  tant  fel  ke  il  ne  lot 
Famé  se  il  voit  ou  s'il  ot 
K'ele  vers  le  siècle  soi  cloe, 

4    Ee  li  faus  a  li  ne  se  frot? 
Famé  ki  au  siècle  soi  clôt, 
Famé  cui  li  siècles  n'emboe, 
Ki  nés  pies  va  parmi  le  boe, 

8    Ki  en  le  mer  sans  moillier  noe, 
Grant  trésor  garde  en  fraisle  pot. 
Nis  li  faus  ki  li  tent  le  poe 
Et  prie  k'a  lui  soi  descloe 
12    Le  mesprise  se  soi  desclot. 


CCXXVI.  1  L  Vay  qui,  M  Las  en  toy,  Q  S  Z  Las  toi;  E  0  font  qui; 
p  W  en  i.,  L  en  cel.  —  2  ^  deuouras.  —  4  /)  pleure  et  se  ne  p.  —  5 
K  Z  Toudis  com;  S  Tans  dis  que;  0  Q  comme  tans  de  piourer  as;  B 
tantdespioras,  V  Tant  de  tans  com  tu  d.  pi.,  Vl^  come  du  tans  desfloras. 
^^  DK  V  Wta  seras,  B  nestera.  —  7  /)  9  Sestoies,  V  Se  mil  f.  estoit 
r.  —  8  9  Que  n.,  D  Q  Car,  C  II  ne  p.,  /T  5  K  Ne  puet  il,  G  Qui  ne  p., 
Jf  Tu  ne;  D  Mf  pues.  —  9  Af  Se  tu  feme  d.  —  iO  C  fus  tu.  —  11  G 
K  Nest  —  12  K  Qui  h.  labour. 

CCXXVII.  1  V  fol,  K  foulz;  W  nel  ot.  -  2  9  se  il  lot,  Ç  /  se  il  le 
voit  ou  oi;  D  F II K  0  lot.  —  3  /  monde,  0  Q  soit;  0  close,  G  cloie.  — 
4  Q  Que  fel  a  li  ne  se.  —  (i  Manque  dans  E;  M  Et  cui  li  s.  pas,  Q  Wki 
le  siècle.  —  1  II  nus  p.,  Q  pies  nés,  W  net  piet.  —  8  A'  Af  H^  s.  m.  en 
la  mer  n.  —  9  Zs  et  fr.;  S  V  flaille  p.  —  10  />  i  t.;  A'  W  tient;  V  omet 
la,  Z  sa  poe,  0  la  boe.  —  11  Q  lui  seul  d.  —  12  V^  Len  het  quant  a  lui 
B.d. 


--  122  -^ 


CCXXVIIL 

Hom  de  pekier  a  avantage 

Au  siècle  et  moins  a  de  hoetage 

Ke  famé,  mais  il  désert  pis 

4    A  Diu  et  plus  a  de  daraape. 
Hom»  ki  ton  cors  mes  a  folage, 
Plus  les  ke  famé  a  Diu  despis, 
Dessavourés  et  awapis  ; 

8    Tu  dessers  a  estre  escopis. 
Mais  donkes  te  tien  je  por  sage 
Kant  tu  lekerie  guerpis* 
Et  quant  par  trop  caut  toi  tapis 
12    Desous  Tombre  de  mariage* 

CCXXIX. 

0  Carités,  j*ai  moût  aie. 
Esperanche  m^avoit  boulé 
De  toi  querre  en  cheste  valée, 

4    Ti  ostel  ne  sont  pas  chelé; 
Se  tu  n*as  iis  reuovelé 
De  toi  liorbergier  a  chelée, 
Je  cuit  dou  tout  t'en  es  volée. 

8    En  le  chité  renovelée 

Dou  mont  dont  j'avoio  parlé 
Est,  je  cuit,  ja  le  vente  idée, 
Ou  Dius  a  le  vente  estalée, 
12    Ou  markeaut  sont  estalé. 


UA*^^ 


iiie^ 


C€XXVIIL  I  y  7  as,  Z>  sas.  —  2  A'  Plus  que  famé;  ff  K  omHÊeni  i, . 

/i  y  Y  as.  —  3  A'  Y  reirhoit  mes  il  ;  D  }xmr  clmu  desers.  ^  \  ÙQ^ 
Y  as  de  d.;  ^  et  plus  feit  graiit  mitrage,  —  6  K  Plus  que  f.  «s:  A  K] 
omeltmi  ies.  —  7  ***  Dessabuiires,  ^'  DesliDuaeres;  Z  agapis;  A'  Et  1 
pour  ce  la  il  auuapis.  —  H  A'  VA  si  duit  estre  e.,  M  e^itopiîi.  —  î^  K  W^l 
adont,  3/  adoncques  te  t.;  F  tienge  a  s,  —  10  A  Qui  la  1,,  p  Quant  le* 
chérie  déguerpis;  E  0  legerie;  È  Quant  tu  le  sien  cheuez  g,  —  H  K 
qui;  Z  par;  V Et  por  tr»  grant  ch. 

CCXXIX.  l  w  trop  (^  trop  ail.  —  2  5  ma  trop  b.  —  4  Manque  dam 
0:  B  lui  olel,  A'  Tes  hostiex.  —  h  II  huis.  —  7  Ç  Je  croi  du  tout  en  es; 
S  dont  tout  ;  D  valee,  //  ^  alee,  —  H  M  Kn  la  grant  cite  renomee.  — 
9  V  Del  haut  m.  dont  je  ai  p.;  y  jai  oi  palier»  —  Hi  //  A  X  ee  cuit,  A'J 
ja  ce  i%,  H  ee  e.  je;  V  Je  cuit  *|ue  la  v.  e&i  a.^  W  Ht  est  je  c.  la  v.  a.;f 
Ç  chele  vente  ;  9  La  teri  gs  in  je  cuit  alee.  —  1 1  Mnnqae  dans  C* 
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CCXXX, 

0  chités  noble  dp  mont  haut» 
Ou  hom  ne  monte  ki  ravaut, 
Peu  trueve  on  mais  ki  t'acat. 

4    0  mous  fors,  ki  ne  criens  assaut, 
0  mous  de  joie  ki  ne  faut, 
Tout  li  markeant  sont  tricat. 
Tost  est  vendue  piaus  de  cat; 

8     Encore  â  hom  sou  cuer  ticat 
Sovent  eu  coso  ki  mains  vaut. 
Peu  voi  home  ki  sans  racat 
Ne  se  soit  vendus  a  peccat 
12    Et  de  soi  perdre  ne  travaut. 

CCXXXL 

0  mons  clers  de  clarté  mirable, 
Mous  clers  de  jour  non  anuitable, 
De  toi  caï  sans  remonter 

4    Orgiiieus»  ki  d'ange  iist  deable 
Et  niist  en  mût  non  ajouruable. 
Biaus  mons,  a  toi  ne  puet  monter 
Chil  ki  ne  set  soi  sormonter 

8    Et  orguel  de  cuer  desmonter, 
Mons  de  joie  non  racontable, 
Tiens  biens  k'ou  ne  puet  raconter 
Avra  chil  ki  se  veut  conter 
12    0  le  povre  gent  despitable. 


rti. 


a:XXX.  l  ^  Ha;  K  chetiz;  DGW  m  p  haute;  I M  W  tù  un  m.  h.,  M 
moult  —  ï  S  nus;  G  Irauaut,  L  con  nauaiit  —  3  K  Da  trouue  pou 
matii;  M  Petit  tr.  on  qui;  H'troeuent;  L  lacat  —  4  /i  *5  m.  hau»;  L  S 
O  m.  qui  ne  cr,  nul  a,  —  6  y  trichant,  W  tricart;  KO  mons  ou  nuls 
mais  ne  senbat.  —  7  0  Dont  est  \\;  V  Mons  saiis  contenn  et  sans  débat. 
—  H  //  a  en  s.  c;  K  si  chat,  /  Q  W  si  caut,  L  frichart  ;  M  Li  homs  sou- 
vent son  cuer  ombat;  V  M  on, s  cui  nus  ne  fraint  ne  abat;  W  a  ici  te 
f^erê  îi*  du  Itxtt*  {avec  variante).  —  9  ii  enclose;  ^  poi  v,,  //  mains 
caiit;  M  En  tel  c.  qui  petit  v,;  V  Mons  a  cui  autres  mons  ne  valt;  W 
Enciir  a  on  son  cuer  si  caut.  —  10  C  voit  h.,  M  voie;  L  soi  racat,  D  W 
sen  racat  ;  V  Mons  <m  na  engien  ne  barat  ;  W  A  faire  le  mauvai  acats. 
— ^  fi  L  an  vendre  pecat;  KDols  mons  qui  orgueil  fesisraat;  W{aun^ê} 
ToBt  est  vendue  a  pel  de  cat.  —  12  L  pendre;  V  Mons  ou  na  trop  froit 
ne  trop  caut;  W  Hom  do  s.  p.  ne  II  caut. 

(XXXXf.  i  ^  haus,  A'  elerez  mons;  W  nuisabic.  —  î  l'  Mons  de  j, 
der,  Q  chiers;  K  anuîable,  H  ?  admirable.  —  3  Q  De  quoi.  —  b  ZEt  i 
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CCXXXII. 

Mons  scurs,  por  fuiaiis  tenser. 
Mons  sains,  por  enfers  repasser, 
Mons  frans,  de  servage  qui  tans» 

4     Mon.'*  larges,  cuers  ne  puet  penser 
Tant  k'il  te  sache  compasser  ; 
Mons  de  tous  delis  delitaus, 
Sages  est  de  toi  covoitans. 

8     Tu  dones  a  tes  habitans 

Vie  ke  mors  ne  puet  quasser, 
Cheste  vie  est  mal  portitans  ; 
Moût  i  a  mal  eu  petit  tans, 
12    Et  bien  puet  ou  a  pis  passer* 

CCXXXIIL 

O  raons  roisans,  mons  arosés, 
Mons  vers,  mons  floris,  mons  rosés, 
Mons  deduisans,  mons  avrillous, 

4     Tu  fus  jadis  moût  aloses. 

En  cuers  emprains  et  emposés. 
Mons  plentivous  et  mervillous  ! 
Car  en  toi  n'est  hom  famillous 

8     Ne  seelans  ne  soinillous. 
Vous  ki  onkes  ne  reposas 
Por  pain  en  chest  val  essillous, 
Wai  !  se  de  chest  val  travilKms 
12    En  autre  travail  vous  posés. 


pf 


mU 


,«%<Hri 


JrH^r^- 


mist  nuit.  —  6  A'  Clerz  m.  —  7  Manque  dnm  K  \  W  n^  %e  sieX  s.^ 
V  uc  se  veut.  —  9  p  mons  rac.  —  \i^  pht sieurs  manuscnts  ont  Tes,  0 
Des  b.,  W  Tf^us  con  ne  pur  roi  t  r.  ^  1 1  A"  iie  scet  c;  K  Avra  qui  se 
voira.  —  )'2  M  Q  \  la  p.;  plmit'ut's  mmnutents  orU  despisable;  À'  deaiie- 
ritable. 

CCXXXIL  1  L  intervertît  ï.i:  F  p.  cuers  t.,  W  filiaux;  E  fescr.  — 
2  Vers  ''2-\  rnan/fueut  dans  II;  I)  L  t'i  [i  très  sains,  G  très  fers,  W  tret 
fienï,  i3  très  seurs;  D  G  ^V  L  ^  w  'fi  pour  enfers  saner.  —  3  H'  fars;  Q 
pour  s.;  V  atioitans.  —  4  A'  ne  se  p.  p.  —  b  V  Ikinment  le  h,:  Q  coni- 
pensser.  —  b  A'  sur  t.  d.  —  7  \V  de  toi  est  c.^  C  es.  —  8  /  liauîtans,  — 
Il  E  Maut  a  amans;  D  G  taX  W  J/maus.  —  1^  Manque  dans  K;  M 
Et  puis  p.  o.,  V  Et  tost;  M  pils. 

(XXWlll.   1    C  D  E  I  K  M  Q  r  Jl  mi  ans,   U  W  rousan»,  Y  rosans;  : 
^  m.  shuoures,   0  araues.  —  2  Z  et  fl.  —  3  Q  ^  ^  deduians;  S  «ijt 
a.  —   4   r  Mons  s^or  tous  autres  al.;   6*  L  raons  al.   —   5   /J  Esc.;  A'i 
empaîus,   Q  empenaus^   l)  E  F  G  f  S  einpriens.  —  5  w  Mon»  \Q\ 
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CCXXXIV. 

0  cuers  d*ome,  tant  tu  ies  durs, 

Por  coi  te  plaist  chil  vaus  oscurs? 

Por  coi  ne  fait  ton  cuer  tenrier 
4     Li  nions  de  pais»  li  mons  seiirs, 

Le  chités  ferme  de  haus  inurs, 

Ki  ne  crient  a^ssaut  ne  guerrier? 

Fius  de  terre  »  fins  de  parrier, 
8    Tu  rassavoures  le  terrier. 

Toi  sanle  dons  li  mondes  surs; 

Tu  as  mis  cliou  devant  derrier, 

Caitis,  lieve  ton  desirier 
12     Au  mont  ki  tant  est  clers  et  purs. 

ccxxxv. 

Je  n*ai  pas  sens  ke  je  seiisse» 

Je  n'ai  pooir  ke  je  peûsse, 

Ne  je  n'ai  tans  ki  me  leiïst 
4    Si  bien  dire  ke  Je  deiisse 

De  le  matere  ke  j'eusse. 

Car  se  me  vie  tans  eiist, 

Et  mes  cuers  tant  penser  seiist, 
8     Et  me  langue  parler  peiist, 

A  nul  jour  mais  ne  me  teùsse , 

Car  matere  tant  tue  creûst, 

Tout  mou  tans  user  m'esteiist 
12    En  parler,  tant  k'a  la  fin  fusse. 

Mlil  meru.  et  plentiuous;  W  Mit  p.;  Q  et  bien  p,;  .4  plentiuaus,  G 
plentieuaus,  W  pleaturenx,  A'  Q  S  W  plentîus,  V  pleutiex,  Z  plentiz, 
//  plenteis;  K  W  et  mit,  SZiei  raons;  timons  esmeruelieus,— 7  KMons 
en  cui  nest;  F  V  nus;  C^nmeilleut;.  —  6  il/ essillans,  D  seeillans,  F  0  W 
soelans;  C  famiUeus,  I)  sonfraitoas.  —  10  A'  Du  uay  de  ce  v,;  Q  pe- 
rillous,  H'trauiJlox.  —  HZ  Las.  —  ti  Q  En  plus  grief,  H  En  autre 
val  V.  reposes;  K  travaux;  U^  descendes. 

~  CCXXXIV.  1  M  que  tu  es»  A'  com  tu  es,  Z  qui  tant  es,  —  3  Q  S  Z  ne 
lis»  F  fai  ;  //  0  rentier,  L  sentier.  —  5  5  Cites  fermée  de,  Q  fermée 
"a»  «5  fermée  de-^  W  close,  —  6  Manque  dans  V,  remplacé  entre  S  et  9 
par  :  Haste  toi  ne  demore  arrier;  A'  de  guerrier.  —  7  Z  Fiens  d.  t» 
fiens^  VVFius  de  pourre  fins  de  terrier*  —  8  m  ra!>saboures,  //  li  t.;  L 
le  fCunier,  Z  le  denier,  W  le  pourrier.  —  9  W  tous  1.  m,  —  11  Manque 
dam  C,  —  12  //  qui  est  et  cJ,  et  p. 

CX'XXXV,  l  /pense;  H'  seuisce.  —  2  K  Dire  toche  que  je  d,;  W  Ne 
je  nai  sens  que  jes  .;  Z  pas  j^eu  ;  0  pas  p.  que  p.  —  3  WNe  si  n ai  ;  OQ  tant 


—  126  — 

CCXXXVI. 

Je  vueil  atant  finer  me  rime» 
Car  assés  i  a  longue  lime 
Avoec  les  liseours  rebours. 
0  fous,  mors  est  près,  laisse  crime  ! 
Quant  clers  dit  au  vespre  se  prime, 
N'est  pas  tous  perdus  ses  labours* 
Fou8,  en  cor  pues  avoir  secours  ; 
Mais  haste  toi,  caus  est  li  fours 
Por  toi  ardoir  en  un  fu  sime 
Se  tu  parfais  ton  mauvais  cours. 
Ne  te  lai  inorir  en  decours, 
12    Mais  en  Carité  te  rempriuie. 

CCXXXVII. 

Toute  le  lois  plus  ne  comande, 
Et  Damedius  plus  ne  demande 
D'ome>  fors  ke  Carité  gart* 
4    Auti^e  vertus  n*est,  tant  soit  grande, 
Sans  Carité  vers  Diu  garande  ; 
Par  tout  s*espant,  par  tout  s*espart  ; 
Ses  aneniis  aime,  tant  art 
8    De  grant  amour  ;  ne  crient  le  dart 
De  haïne,  tant  est  vaillande; 
Tout  aimct  tout  prent  a  se  part; 
Onkes  a  markié  ne  vint  tart 
12    Cari  tés,  sage  markeande. 


Zqm  me  L,  B  I  0  Q  qui)  ;  W  pleust.  —  4  Z  Dire  si  b.,B  GI  MU  W 
Z  f  corn;  A"  V  peusse.  —  6  F  Car  ^en  moi  tant  de  sens  eust,  D  GW  L 
3fQ  m  tant.  —  7  p  bien  penser  ;  C  parler  \I  MSZV  peust.  —  8  Manqu/e 
dam  if;  E  tant  p.;  M  S  Z  V  seust,  /  pleust.  —  9  ^p  Ja  a  nul  jour,  W 
En  ma  nie;  L  men  t.  —  i2  K  S  V  W  ains;  A'  \V  que  fin  eusse. 

<"C\XXVI.  1  C  mariîie,  —  \  B  morte  est  pr.;  A'  nest  pr.,  L  espris; 
//  0  lasse  ;  W  0  foi  morte  estes  par  grajit  cr.  —  b  M  Quant  prestres 
Uist  au  vespre  prime;  5  list.  —  6  A'  pas  p.  t.;  G  sa  labours.  —  1  M 
souseours.  —  8  A'  flou!^,  —  ^}  Q  S  V  W  en  fu  mil  ;  .1  scîme,  L  sîsme^ 
Wrnnie;  M  Par  ton  anioîr  en  feu  .san«  frirne.  —  10  ip  vilain  c;  A'  W 
les  mauuais  tours.  —  HO  la  m,  —  12  Zî  raprime,  K  reprime. 

CCXXXVII,  2  K  S  9  Ne  d.  —  3  H'  fort,  —  IV  vers  lui.  —  6  0  seul- 
paint  p.  sent>at;  F  serpart,  —  7  Manque  dam  O;  Q  Se  a.;  WL  tmrt-  — 
8  t^  que  ne  crient  d.,  G  crieme;  O  Xe  crient  amor  ne  cr.  L  d.  —  i(^  $ 
tient  a  s.  p.;  Z  en  s.  p.  -  H  //  0  V  vient,  /  dart.  —  »2  A'  est  s,;  M 
la^. 
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CCXXXVIII. 

Trop  a  de  le  folie  but 

Ki  mius  aime  chest  val  ki  put 

Ke  le  mont  de  soëf  odeur. 

4    Cuers  cui  Carités  a  esmut 
Desirre  ke  son  estai  mut 
De  ténèbres  en  resplendour. 
Carités  ne  pert  se  radour 

8    Ne  por  caurre  ne  por  froidour  ; 
Onkes  Carités  ne  descrut 
Ne  por  repos  ne  por  sudour, 
Ne  por  lermes  ne  por  baudour  ; 
12    S*ele  fu  vraie,  anchois  en  crut. 

CCXXXIX. 

Ne  fu  ne  n'est  ne  n'ert  mentere 
Li  rois  ki  dou  mont  est  vendere. 
Par  fol  espoir  se  traïssoit 

4    Aucuns  hom  ki  estoit  vantere 
Ke  sans  Carité  fust  montere 
A  chel  mont  ;  por  nient  s'eslaissoit. 
Mais  hom  ki  en  Carité  soit 

8    Ne  semé  chi  ke  la  ne  soit. 
Por  chou  ke  li  caritaus  père 
Ses  caritaus  fîus  bien  tensoit, 
Fu  Job,  ki  tous  perius  passoit, 
12    Povres  soufiârans,  rikes  donere. 


CCXXXVIII.  1(?  a  de  grantf.  b.;  Kachiidef.,  Fsaf. -2Kaime 
miex.  —  4  C  as  esmut.  ^  b  W  Déserte,  Z  Desirre  lestai  qui  ne  mut  ; 
D  K  Q  estât,  M  estai  ;  V  hostel,  0  son  est  esmut.  —  6  W  De  carité.  — 
7  C  intervertit  7.8;  W'sen  ardour.  —  S  K  Q  ^Z  chaleur  (calour).  — 
{{)  K  Qji.  labour,  0  VTseiour.  —  11  Ç  p.  plorer;  \V  blandor.  —  12  VT 
fost  vr.;  Ken  chois. 

CCXXXIX.  Cette  strophe  manque  dans  C  E  F  Y,  —  i  Ane  nîert  ne 
nest,  H  Ine  eri  nen  est;  Q  U  S  ne  ert,  V  non  ert,  L  nesra,  2  ne  sera. 

—  %  K  de  tous;  K  p  sauverres,  W  vengieres,  G  LU  V  S  Z  jugere.  — 
3  WZ^  Pour  f.;  Jf  Ç  5  K  soy,  Z  te  tr.  —  4  5  Z  Li  fols  hom,  L  23  Au- 
cun qui  dit  quil  est  menterre.  —  5  Z  S  A  cel  mont  il  estoit  vanterre. 

—  6  Z.  13  Sachies  pour  nient  seslaissoit;  K  se  laissoit,  G  H  Q  Vse  las- 
soit  —  7  Q  ja  hom.  ^  S  A  K  0  Q^e  famé  (feme)  ;  i4  ^  0  qui  la. 
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CCXL. 

Lisière  ki  ches  vers  liras, 
Se  tu  m'en  crois,  tu  esliras 
De  dous  l'un  ou  plus  a  de  bien. 
4    Se  non,  quant  tu  chest  val  lairas, 
En  plus  grief  val  avaleras. 
Tant  com  tu  vis,  ne  sai  combien, 
Lis  ches  vers,  le  sens  en  retien, 
8     Selonc  Carité  te  contien  ! 
Ainsi  bien  te  consilleras. 
Fous  est  ki  en  chest  val  voit  rien 
Dont  il  aint  mius  avoir  un  <  Tien  !  » 
12    Ke  en  cler  mont  dous  <  Tu  Taras.  » 

CCXLI. 

Aucuns  lira  ou  orra  lire 

Ches  vers,  ne  les  voura  relire, 

Et  li  envious  les  lira 
4    Por  chou  k'il  en  voura  eslire 

Aucun  mot  dont  il  puist  mesdire. 

Li  envious  en  mesdira  ; 

Mais  ja  prodom  mal  n'en  dira, 
8    Ne  ja  rien  n'i  contredira  ; 

Le  manuscrit  V  intercale  après  CCXXXIX  la  strophe  suivante  : 

Charité  fait  le  fable  fort 

Charités  est  vie  sans  mort 

Charités  est  pais  sans  moleste 

Charités  est  pins  de  confort 

Charités  adrcche  le  tort 

Charités  fait  a  chascun  feste 

Charités  est  de  noble  geste 

Charités  fait  home  cheleste 

Charités  esleue  coer  ort 

Charités  ne  crient  nule  beste 

Charités  acoise  tempeste 

Charités  salue  et  mai  ne  a  port 
CCXL.  {  Q  V  Liserres,  W  Li  siècles;  V  osras.  —  3  5  Des  .n.;  M  un. 
—  5  Manque  dans  \V;  D  grant  v.,  Ç  bas  v.  —  6  KSe  chi  ne  te  contiens 
mit  bien;  G  Tant  que;  B  com  ci  vis,  Q  c.  vis  je  ne  s.;  0  lis.  —  10  fi 
vuet  r.,  C  doit  r.;  K  omet  rien.  —  \{  A  K  S  Z  V  Dont  aime,  B  Dont 
aimes;  V  plus  chi  prendre;  K  omet  tien.  -  12  W  Kens  el  cl.  m.,  L  en 
ce  m.;  Z  tu  auras. 

CCXLI.   1  .9  Se  aucuns  list;  Wlora.  —  2  £'  ne  le  v.,  V  ne  nés;  V 
reuourra  lire,  S  reslire.  —  ^  B  C  H  G^  S  Mais,  KVL\b,^S  lenuieus; 
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Car  il  n'i  a  ke  contredire. 
Aies,  vers  !  Dius  vous  conduira, 
Et  sages  hom  s'en  déduira 
12    Ki  de  bons  dis  se  set  déduire. 

CCXLII. 

Or  vuelle  li  vrais  rois  des  chius 
Estro  merchiables  et  pius 
Vers  moi,  k'on  apele  Rendus 
4     De  Moiliens,  ke  ne  soie  eskius 
De  lui  servir,  mais  ententius, 
Par  coi  au  grant  jour  recheiis 
Soie  avoeques  les  assolus 
8     Si  ke  m*ame  parte  as  salus 

Ke  chil  ont  dont  est  servis  Dius . 
Vous  ki  ches  vers  ares  leûs, 
Priés  por  moi,  car  s'entendus 
12    Les  avés,  moût  en  vaurés  mius. 


K  V  les  relira,  S  reslira.  -  k  E  K  quil  i  v.,  \V  quil  les  y.^  H  D  L  ke 
il  V.  —  5  K  Aucun  bon  m.  dont  p.  m.;  G  omet  mot;  C  pust  m.  —  6  K 
mal  en  dira.  —1  V  Mais  preudons  ia  nen  m.;  /iC  ne  mesdira,  L  0  V  Z 
nen  mesdira.  —  8  iC  0  ne  c,  VW  nen  c.  —  \Q  A  G  0  W^  Aler  vers  d., 
Af  Aler  a  d.,  ^  A  ces  v.,  S  <?  Par  les  vers;  iC  Z  0  les  v.;  Q  ver;  E  me 
conduira.  —  il  K  Preudons  de  nous;  />A'Ksed.  —  {2  D  E  I K  S  V 
W  des  bons  d,;  A  L  M  U  biaus;  A  M  Umos;  W  omet  se. 

CCXLII.  Cette  strophe  ne  se  trouve  que  dans  les  manuscrits  KLUSV 
y.  —  2  iC  meritables,  F  merciaubles.  —  3  5  F  Reclus.  —  4  AT  meliens, 
L  moylains,  S  molyen,  F  S  moilien,  ymorlien;  A'  5eschiex,  yeschies, 
L  esquieus,  F  eskieus.  —  6  AT  si  que.  —  8  A'  Par  quoi.  —  XOL  aues. 
—  12  F  avres  ;  L  en  ares  m. 
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MISERERE 


MISERERE 


I. 

Miserere  mei,  Deus  ! 

Trop  longuement  me  sui  teûs, 

Ke  je  défisse  avoir  bien  dit  ; 
4    Âssés  ai  lius  et  tans  eus 

Des  maus  blasmer  ke  j*ai  veus. 

Dieus  par  le  prophète  maudit 

Ki  repont  et  ki  escondit 
8    Le  fourment  au  pule  mendit  u>r,i..i: 

Dont  il  doit  estre  repefis. 

Por  chou  k'ensi  le  truis  escrit, 

Dou  blé  de  mon  grenier  petit 
12    Ai  des  millours  grains  esleus. 


I.  2  F  rZôTropmes.l.  t.,  5  0  ÇSpCarl.  m.  s.  t.— 3 Z>JfX Car; 
Q  Tous  tans  d.;  F  oinef  je. -45FA'/^F  y  X  «  tans  et  lieus,^if  Z  A 
lieu.  —  6  0  maudist,  W  a  maudit.  —  1  A  B  0  T  respont,  /  at  rep.;  V 
ne  qui  e.;  0  T  escondist,  W  a  esc—  8  M  Son  pain  au  poure  qui  mendit. 
— •  9  AT  puet.  —  11  V  Des  grains.  —  12  V  Ai  je  des  meillors  e.;  A  un 
de  m.;  R  les  m.,  /  £  S  mieudres. 


I 


\  v»r^» 
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II. 

En  un  autre  liu  truis  lisant 

Dieu  par  le  prophète  disant 

Contre  les  enfruns  panetiers  : 
4    «  Li  petit  vont  lor  pain  querant, 

»  Mais  n*est  ki  fraigne  au  famlUant 

»  Le  pain  dont  il  est  grans  mestiers.  » 

Ja  mais  mes  pains  nen  iert  entiers  ; 
8    As  povres,  come  lor  rentiers, 

Fraindrai  mon  pain  d'ore  en  avant. 

Car  j'en  voi  tant  par  ches  sentiers, 

S'il  en  manjoient  volentiers, 
12    II  me  feroient  moût  joiant. 

m. 

Moût  aime  pain  hom  ki  est  sains  ; 

Al  enferm  est  wapes  et  vains. 

Et  mieus  aime  une  pome  sure. 
4    Ensement  sui  je  tous  chertains, 

Je  ne  sai  rien  ke  fous  aint  mains 

Ke  castoier  ;  il  n'en  a  cure  ; 

Tant  est  fous  de  pesme  nature 
8     Ke  plus  li  est  doctrine  dure 

Ke  ne  soit  al  enferm  li  pains. 

Tant  com  li  hom  gist  en  ordure 

Ne  puet  amer  parole  pure, 
12    Tant  est  pekiés  ors  et  vilains. 

H.  1  Q  Ens  en  .i.  liuc—  2  H  prophe;  /Diex  p.  1.  p.  est  d.;  0  lisant 
—  3  /  félons  p.;  F  pautouniers.  —  4  JV  du  pain,  /TV  le  p.  —  5j4ki 
doinst,  M  donne,  L  0 faille,  JPY  brise,  /  brist.  —  6  if  Du  p.  ki  si  li  est 
m.  —  7  ^  Je  mais  jour  li  miens  niert  e.,  K  Ja  ne  sera  mes  p.  e.  ;  ^4  X 
S  p  niert  li  m.  p.;  A  nen  est.  —  8  /î  a  lor  r,;  B  Z  bons  r.  —  9-^  Fen- 
drai, 0  Faindrai,  M  P  Donray;  0  lor  p.  —  10  A'  Quant;  A  Tjou  voi;  / 
P  y  ses  s.  —  il  0  A  menguent.  —  12  W^  Kil,  /  Liet  moy  f.  et  j.;  0  P 
Q  Y  men  f.;  Q  feroie  ;  Q  tous,  V  tout. 

111.  2  M  Au  malade  est  et  durs  et  vains;  E  Penfrun.  —  3  /?  /X  plus 
aime;  W^ dure.—  4  /l  /)  i?  /  S  X  Ens.  tous  en  sui  c,  F  Ens.  tous  je  s.,  K 
Tout  ens.  jen  sui  c,  W  Tout  ens.  sui  je  c,  V  Ens.  sai  et  sui  ch.  —  5F 
£  Que  il  nest  r.,  P  Car  il  nest  r.,  V  Nestr.  nule.  —  1  M  maise  n.  — 
8  B  li  est  pi.;  D  Plus  li  samble;  W  sure.  —  9  Manque  dans  F;  t  Que 
al  enf.  ne  s.;  0  enfrun,  /  M  malaide.  —iO  ABSZ^KJïlXpC^ 
li  hom  qui  gist  {A  p  ki  est),  M  Tant  que  hom  g,  —  M  B  D  G  I  M  oir, 
W  parler  ;  Z  dure. 
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IV. 

Tel  i  a  ki  tant  est  reboars 

Ke  moût  li  saute  grans  labours 

De  bien  oïr,  taat  ke  p rester 

N'i  veut  roreille;  ains  fet  ses  tours 

Et  quiert  acoison  et  destours, 

Quant  il  voit  aucun  aprester 

Ki  li  veut  bien  amonester  ; 

Ne  ne  veut  en  lia  arester 

Ou  on  parout  de  bones  niours. 

Mais  avoec  chiaus  s'en  va  ester 

Cui  il  voit  soi  deshonester  ; 

A  chiaus  atorne  ses  amours. 


^.reUv^ 


12 


Moût  est  en  enfermeté  grande 
Hom  ki  abosme  se  viande  ; 
Car  ch'est  signes,  si  corn  j'espoire» 
Ke  le  mors  son  ostel  li  mande  ; 
Et  li  prostré  en  aront  roffrande. 
Ensenaent,  par  sanlanche  voire, 
Mors  est  ki  consoil  ne  veut  croire  ; 
Mors  est  li  hom  ki  n'a  mémoire 
De  Dieu  ne  crient  che  k'il  coraande. 
Faucons  ki  ne  revient  au  loire 
De  se  priveté  me  despoire, 
Et  chil  ki  consoil  ne  demande. 


IV.  \  D  Teus,  F  Tes...  mnt;  Z  moût  e.  r.;  E  V  rebous.  —  2  F  leur 
s.  — ^  3  /  X  ,^  Bien  oïr;  A'  P  V si  que;  A^  quenvis,  /  que  uis,  M  que 
nis-»  L  V  que  nés,  —  4  A*  Ni  quierf;  0  se  cors,  M  destours.  —  5  7* 
Âins  q.;  A  HZ  achoisoria^  GXP  occoisons,  0  okisons;  F  Et  li  samble 
tout  a  reboui*s.  —  G  D  H  K  U  p  Quant  voit  7i  H  voîl  auc.  soi,  —  1  B 
/  K  S  bien  li  \\;  F  le  bien  enorter.  —  8  /  A'  Et,  P  Xil  ;  //  Ne  v.  en  nul 
L  — ^  9  (>  A  Lau,  r  La;  Z^  pari  oit  ^  K  paroi,  V  parlait;  A  Que  lui  paroit. 
—  10  /  2  A  iMais  quant  voit  les  musars  f ester;  W  uait  ari ester.  —  11 
U  ti  H  U  q'Ou  il,  //  U  se  v.  d.;  0  Q  desoiinerer.  —  M  J  at.  îlh, 

V.  {DU  Mont  par  est  enf.;  Y  omH  en;  D  Y  enfermetes;  A'  Mit  en  est 
enf.  —  2  /  Chîs  h.;  Q  abomist.  —  4  /t  b,  demande.  —  hDlR  FX  Et 
que  li  pr.  arout;  //  les  prestrcs  auront;  ,4  E  G  à  ar,  offrande,  —  6  Ç 
Ens.  est  parole  v.^  F  par  parole  v.  ^  7  Manque  dans  H  W;  D  înieV' 
vcrtil  7*8.  —  8  Maufiue  dans  H;  F  Et  cil  ki  ensement  oirre;  Y  nai  m.; 
W  intervale  entre  8  et  9  Et  ki  le  grant  bien  ne  uoet  croire.  —  9  F  Ne 
croit  dieu  ne  cou  kil  c,  Q  Dieu  neiitent  ne  cou  kil  c.,   Y  Ne  deu  ne 
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VL 

Jou  lie  puis  pas  tous  maus  défendre. 
Ne  puis  au  chiel  me  main  estendre. 
Ne  puis  a  tous  perius  secourre. 
4     Mais,  se  plus  kier  ne  me  puis  vendre, 
Jou  en  \Tiel  mieus  de  mil  un  prendre 
Ke  taisir  et  tout  laissier  courre. 
Por  chou  se  ut  un  au  fu  acoourre 
8    Ke  mieus  vaut  aucun  peu  rescouire 
Ke  tout  laissier  ardoir  en  cbendre. 
Quant  on  fait  sen  mantel  escourre. 
Ne  s'en  va  pas  toute  le  pourre, 
12     Mais  de  tant  est  l'ordure  mendre, 

VU. 

Se  cheste  uevre  a  lin  mettre  puis. 

Bien  en  porra  naistre  bous  fruis, 

Et  maus  venir  se  je  le  lais, 
4    Se  Dieu  plaist,  ki  est  mes  refuis. 

Aucuns  boni  en  sera  estruis  ; 

Li  bons  mieudre  eu  sera  fais 

Et  li  maus  bons  ou  mains  mauvais, 
8     Car  d'aucun  mal  sera  retrais. 

Ou  taisir  grant  damage  truis, 

Car  je  consent  se  je  me  tais 

Et  port  d\autrui  pekié  le  fais, 
12     Et  por  soûl  taisir  &m  destrnis. 

douteot  ce  kil  c;  V  ne  fait.  —\QDI  U  1,1  p  //  K  Y  infervertiggfnt  10 
\i\DUYo  De  faucon.  A'  Li  faucons;  D  U  p  A'  Y  ne  vient;  iVZ  2:1  a  loire  - 
H'alhoire.  —  M  p  De  la  bonté  me  descspoire.   —  il  D  V  Doumequi^ 
M  Et  hom,  U  Et  domc,  Y  II  K  VA  Ijonz. 

VL  A  inlerverîH  les  sirophrg  VI  c/  VU.  —  î  Z  a  ici  le  vers  k  du 
texte;  K  S  Nez  qae,  I)  H  I  fi  Xe  ne  puis;  A'  ma  m.  au  ch,;  H  ma  main 
tendre  ;  // 1  fiomt^tlefit  me  ;  VNe  plus  haut  dautnn  mes  mains  tendre  :  /)  A" 
estaindrL\-^3/*>a  tous  p.  ne  p.  >s.;i/pitir's,  .SZA'i^pechies,  //Vbesoingx, 
A'  les  sains.—  4  Z  a  tri  Ir  rer.^  5  du  texir  ;  t  /^/  J/  5  mi.  — 5Z  Et  si  ne  mcn 
voij  plus  ateiidr*^;  J  H  W  aim,  /  A'  3/ il  a  aime.  —  6  (>  taire...  encourre, 

—  7  /  va  un,  JC  set  on,  T  saut  on,    W  si  ut  on  ;  f  Q  le  t  reseourre.  — 
8  Q  Car:  /  P  i:  X  en  v,;  A  Z  S  F  K  V  vient;  V  i  vient  ;ÀBZ8iffL\ 
P  V  an  peu,  0  W  un  petit;  A  fi  Z  S  o  F  &  resc.   --   lu  F  un  manteL  j 

—  12  P  Mais  tant  i  est;  0  ilevant,  W  di  tant. 
VII.  2  A'  en  poet  naistre  mit  b,  L;  /  i  naistre,  —  3  <7  Z  mal^  A'  maim. 

—  'i  A'  ne  mes  i\  —  h  D  J  if  H*  Aucuns  maus;  />  /  destruîs,  ^  (i  /  U  ' 
niilhour  en  Berat  mies  t:  //  Et  li  b.:  plmieurs  mmimcnU  ont  ituev* 
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VIII. 

Hom,  or  entent  et  me  respont 

De  trois  coses,  se  tu  ses  dont 

Tu  venis,  ou  iés,  ou  iras. 
4    Et  après  repense  en  parfont 

Trois  autres,  ki  a  savoir  font  : 

Ke  fus,  ke  iés  et  ke  seras. 

Or  sai  je  bien,  s'entendu  m'as, 
8    De  peur  et  de  honte  iés  mas  ; 

Honte  et  peiirs  ensanle  i  sont. 

Sages  hom  nés  oublie  pas, 

Âins  en  sospire  et  dit  :  «  He  !  las  !  » 
12    Et  chest  sospir  sovent  rafont. 

IX. 

Merveille  est  coment  hom  repose, 

Se  il  entent  com  j'ai  enclose 

Grande  matere  en  ches  briés  mos. 
4    Mais  mains  hom  ot  le  bone  cose 

Et  l'entent,  ki  faire  ne  l'ose, 

Fors  tant  k'il  li  porte  bon  los. 

Hom,  entent  a  che  ke  tu  os  ! 
8    Dusk'a  le  moôle  des  os  t..a<rcM 

T'en  toukera  ancui  le  glose,  -^^  «-^ 

Quant  le  sens  t'en  avrai  desclos. 

Se  bien  l'as  en  ten  cuer  enclos, 
12    Ja  mais  te  vie  n'iert  desclose. 

dres  ou  meudres;  H  en  ert  f.  —  7  Manque  dans  I;  H  Ou  li  m.;  P  V 
Li  mauuais;  H  maint  m, -^^BDHIJLMR  En  t  —  iO  Q  men  t. 
—  ti  yl  5  Z  8  Que  port;  N  les  fais.  —  12  P  Einsi  par  taire,  H  K  Pour 
s.  t.;  T  son  taisir;  ^T  je  sui,  K  dont  sui. 

VIII.  J  porte  en  tête  de  la  strophe,  à  la  marge:  Dont  vint  Ihome  ou  est 
ou  yrat.—  l  K  mentent;  5  W  si  me  r.— 2  WA  trois;  G  assauoird.—  3 
M  uiens,  T  et  ou  uas.  —  4  W  En  apries,  F  Et  puis  si  r.,  T  Apres  se  r.; 
H\  omettent  en;  0  al  p.  —  6  i9  F  W^  qui  ies.  —  7  W  Or  sai  b.  se.  — 
%  L  ace  vers  au  bas  de  la  page;  D  F  0  ff  K  M  TDe  honte  et  de  p.; 
V  Que  de  h.  es  honteus  et  mas.  — 10  F  Li  sages;  T  nel  o.  —  11  La  plu- 

part  des  manuscrits  ont  dist,  R  dis,  Z>  Ç  A  di.  —  12  Z>  En  eh.  s.;  Q  chis 
souspirs,  P  Cil  soupirs,  F  GS  ces  souspirs,  ff  K  ses  souspirs;  P  sou- 
vent le  confont,  B  Z  refont,  F  A^ refond,  L  bien  font,  F  lafont,  V  tafont. 

IX.  2  A"  0  Ç  Sil  ;  Ç  coment,  0  comme,  K  bien  com  ;  T  V  en  glose.— 
3  Ç  si  br.  m.  —  4  Z  hom  mains;  F  0  mains  ot;  I  L  P  Q  oit,  Août;  0 
Q  la  bouche  close.  —  5  Y  Qui  lentent  et;  5  G  ^  A'  Z  p  que.  —  6  Z 
.Mes  tant;  B  que  li;  D  bons.  —  8  T Desiquen ;  /)  F  A  Jf  de  tes  os.  —  9 


Hom,  entent  dont  tn  iôs  Tenus. 
S*Adans  se  fust  bien  contenus, 
Ensi  com  Dieus  le  garni  bien, 

4    Se  tiist  d'un  soûl  arbre  astenus 
Et  as  autres  se  fust  tenus. 
De  chel  paradis  terriien 
Fust  montés  au  chelestiien. 

8    S'il  n'eiist  rompu  son  liien, 
Ja  ne  nous  fust  maus  avenus. 
Hom  ki  tant  ot  sens  et  engîen, 
Las  !  por  coi  tist  por  peu  de  rien 
\2    Plorer  les  grans  et  les  menus? 

XL 

Merveille  fu  en  chei  péril 
D'orne  tant  fort  et  tant  soutil, 
K'issi  perdi  sens  et  protiche. 

4     Par  le  père  sont  serf  li  til, 
Ki  tant  fussent  franc  et  gentil  ; 
La  péri  nostre  gentilleche  ; 
Il  mist  nostre  joie  eu  tristeche, 

8    Vie  en  mort,  clarté  en  nubleche, 
Por  une  pome  povre  et  vil 
Perdi  s*onour  et  se  nobleche. 
Il  covoita,  par  grant  febleche» 
12     Le  piour  pome  don  cortiK 


A»»** 


À  B  F  0  I  toucherai,  N  conterai;  B  au  cuer,  A^  S  aucune  g.  —  10  ^ 
intermrîit  f  0  i?l  1 1  ;  Ç  c  X  en  araî,  D  V  en  aras,  B  T  Y  a\Ta.  —  11 
Se  tu  fais  che  que  dire  mos  {ajouté  pius  (ardw  Y  le^  en  t.  c:  /  ton 
sens.  —  {2  T  tame. 

X.  J  porte  en  iête,  à  la  martje  :  dont  vint  li  personne.  —  {  Q  ot  ent  ' 
dont  es.  —  2  /  court  tenos.  —  3  W¥A  si,  T  \m  ;  A  la  guami,  P  garnit.  ' 
—  4  ^'  Et  dan  tout  îj.,  P  Se  diin  aubre  f.  a.;  E  F  S  fruit;  B  estenus,  ' 
A  tenus,  /  atenus.  —  6  V'Ne  neust  rompu  son  liien.  —  7  K  «  ici  le 
vetÊ  6  du  texte  ;  HWi  uenus  ;  />  V  el  c%  »  MO  en  c. —  8  Y  a  ici  le  vern  1  é^  I 
texte,  —  IJ  /  ne  fust  nuz  m,;  L  venus.  —  10  Manque  dans  iT*  —  !l  VO  | 
por  quoi  neut;  /  fis.  ~  1^  A"  le  gr,  A'  Q  gros. 

X\.  \  B  quan  tel  —  2  F  V  sage.  —  3  5  U^  A  Que  si,  />  Ç  Keinsi.  -J 
4  V/raort  li  L-  5  0  Que;  B  OSW  ^.  tuit,  F  Q  t  tout,  /X  p  or.  — fi  />  F 
perdi;  l)  sens  et  g.,  Y  tonte  g.  -—  8  /  ombrece.  —  ïiï  A  t  mn  sen*; 
t  î4.  proece,  //  A'  hauieche,  —  Il  F  //  ^V  S  £  par  sa  f.  —  15  /  pire;  N 1 
pomme  piour 
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XII. 
Il  n'ovra  pas  de  se  scienche, 
Quant  le  liien  d'obedienche 
Rompi  por  cose  tant  petite. 
4    Las  !  por  coi  n'ot  il  astinenche  ? 
Dieus  li  avoit,  par  providenche, 
En  le  pome  le  mort  escrite. 
D'amere  sause  fu  confite, 
8    Quant  en  peine  de  mort  fu  frite. 
Ki  des  autres  avoit  licenche 

Bien  dettst  cheli  clamer  quite.  4  t-:.^  (-i^i^^ 

Las  !  quel  pome  !  si  mal  porflte, 
12    Ki  fa  de  tous  nos  maus  semenche. 

XIII. 

Hom,  entent!  Moût  portes  grant  some  :  c^^.^ 

Tu  ne  pues  prendre  en  pais  un  some  '  ^t 

Por  le  pekié  d*Adam,  d'Evain. 
4    Las  !  autrui  pekiës  nous  assome. 

Nous  ne  goustames  de  le  pome  ; 

Il^oi  soûl  i  misent  le  main  ; 

Et  nous,  et  au  soir  et  au  main, 
8    Le  comparons  hui  et  demain  ; 

Nostre  fais  apoise  et  aplome  ; 

A  dolour  usons  nostre  pain  ; 

Diables  i  mist  trop  levain  ' 

12    Quant  pestrir  fist  le  premier  home. 


XII.  1  D  Chil  ;JKUJ1X  sapience,  Q  de  grant  s.—  2  A^  le  douls  L— 
7  Q  Damertume  fausse  c.  —  8  e  peine  de  mal  ;  R  soufrite.  —  9  iV 
Quant,  WEt--\OABLQ  celui,  HMNZ  celle.  —  il  P  tel  p.,  H  0 
quel  paine;  B  S  Zsi  peu,  / com  mal.  —  12  Ç  Com  fu  de  très  maie 
s.;  K  de  tous  m.  la  s;  B  D  P  F  de  t.  n.  m.  f.  s. 

XlII.i  Hi,e.  comp.,Ztup.,Fentencuerp.;/)porte  yportas.— 2W^ 
Cartu  ne  pues  porter  .i.  s,;  B  K  0  D  Y  en  pais  pr.;  F  en  pais  dormir  s. 
—  3  /  Eve  et  Adam;  Z  le  vain.  —  4  VLas  las  autrui  fais.  —  6  Ç  Mais 
il  doi  i  m.  leur  m.  ^SHOTNY  W  A  comperrons,  AB  D  K  LMP 
Q  B  S  comparons,  E  F  Z  comperons,  V  comperons  (le  scribe  met  un 
signe  de  suppression  sous  Ve)  et  hui.  —  9  /  Nostre  sause;  E  apose,  0 
apoie.  —  {{  F I K  N  P  Q  U  ont  Lid.  ou  trop  de  1.;  /  mistrent;  E  OT 
le  main.—  ilABZ  Qui  p.  f.;  P  pestir,  0  prestir,  B  H  K  D  Vpechier. 


\^^^JL\\ 


■i^^i.arv^-'^"^^^ 


'v,as^ 
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xrv. 

Es  membres  espandi  li  kiés 
Le  levain  dont  fa  entoskiés, 
Ki  dedens  et  dehors  noas  gaste. 

4    Al  esperit  est  le  cars  griés 
Por  le  venin  dou  levain  vies. 
Bien  renature  a  le  vies  paste 
Le  cars,  ki  ne  veut  estre  caste. 

8    De  tout  veut  avoir,  par  tout  taste 
Le  lekeresse  de  pekiés  ; 
La  dont  vint  la  tent,  la  se  haste. 
Ki  se  car  rostiroit  en  haste 
12    N'en  seroit  il  pas  bien  vengiés  ? 

XV. 
Hom,  tu  fesis  saut  de  mal  tour, 
Quant  salis  de  le  haute  tour, 
Des  bêles  mansions  chelestes, 
4    Dou  mont  de  joie  ou  val  de  plour, 
De  le  compaignie  angelour 
En  cheste  fosse  avoec  les  bestes, 
En  le  mer  plaine  de  tempestes, 
8    De  faim,  de  soi,  d'autres  molestes. 
Et  nuit  et  jour  iés  en  dolour 
Por  pain  et  por  che  ke  tu  vestes. 
Mais  s'autre  cose  n'i  conquestes, 
12    Moût  mal  emploies  ten  labour. 


XIV.  \  DUK  P  k&,  Bk\x\Q  estendi,  T en  pendi.  —  2  .1  F  X  Dou 
\,^B  0  PL\  leuains,  H  QL\  venins,  K  Le  venin;  A  entochies,  G  0  P 
S  W  V  entoschies,  E  estocies,  1 NZ  entouchiez,  7  entoichiez,  K  atou- 
chiez,  L  entognies,  P  HMQ  entecies.  —  ZAZSLi  cors  qui  dedens  nous, 
B  Qui  par  dedens  le  cors;  F  T  Y  à  defors.  —  4  />  A  X  esperite.  — 
5  e  le  saveur,  P  par  la  force  ;  A  des  levains.  —  8  Z  Tout  v.  a.  et,  M 
Se.  — •  9  ^  des  p.  —  10  ^  Et  a  tous  malz  daleir  se  haste,  L  Las  d.  v. 
icelle  maie  h.  —  12  Z)  0  P  (?  Ne  seroit  il,  /  X  Ne  sen  seroit  il  pas  v., 
B  H\\  nen  seroit  pas  b.,  Z  5  Nen  seroit  il  ja  b.  v. 

XV.  I  F  sal;  0  A  mau  tour.  ^2  DRJl'kH  cais,  /  Vcheis;  OÇ  si  h. 
t.  —  3  A  De  bêles.  —  4  0  en  val.  —  6  W^  celle  f.;  R  \  os  les  b.;  H  Q 
ces  b.  —  7  Manque  dam  0;  N  lame.—  9  W  Ou  n.;  H  Et  chascun  jour: 
V  j.  et  n.;  G  labour.  —  11  Z  ne.  —  12  if  te  1. 
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XVI. 

Hom,  dont  venis,  ou  iés,  dit  ai. 
Ou  iras,  non  ;  car  jou  ne  sai 
Se  tu  gaaignes  ou  tu  pers. 

4    Garde  toi  !  tu  iés  al  essai; 

Si  com  tu  viens,  bien  ou  mal  fai  : 
Tu  avras  chou  ke  tu  dessers. 
Tu  vois  dons  kemins  aovers  : 

8    Gha  paradis,  la  est  infers. 
Au  quel  ke  tu  viens  si  te  trai  ! 
Mais  che  sont  doi  liu  plus  divers 
Ke  ne  sont  estes  ne  yvers. 
12    Se  tu  mesprens,  ne  te  plaindrai. 

XVII. 

Ki  abat  bons  est;  mais  oui  caut? 

Gar  chil  ki  relieve  mius  vaut. 

Hom,  ki  salis  de  haut  en  bas, 
4    Sal  arrière  de  bas  en  haut  ! 

Anchois  ke  tes  saus  plus  avant 

Te  perte  recovrer  porras. 

Or  i  parra  ke  tu  feras  ; 
8    Se  tu  chest  saut  tournes  a  gas, 

Encor  feras  im  plus  mal  saut; 

De  chest  bas  en  plus  bas  sauras, 

Si  bas  ke  ja  n'en  resauras  ; 
12    Car  hom  de  si  bas  ne  resaut. 


XVI.  1  Q  dont  es;  i4  Z  />  5  8  si  com  dit  ai;  5  ^  ir  F  ^ Ç  dit 
taL--t  ABZ  S  P^  DU  KYOu  irss  in,  QU  tu  iras;  A  BZSKPY 
8  voir  je  ne  s.,  Ç  je  ne  le  s.  —  4  i)  en  lassai,  Y  al  ensai.  —  5  P  Ce 
que;  DH K  P  mal  ou  b.,  /î  bien  et  m.  — ►  6  X  ^ nauras.  -—  1  E  ùi  K 
aouures.  — 8  B  Sai,  PSk^F  K  Chi;  West  p.  lai.,  Af  et  lai.— 9  Vse  te  tr. 
—  il  i  ShHK  P  F  M  T  Wp  soit;  5  (?ue  contre  este  ne  soit  yvers, 
/  Plus  que  e.  nest  ne;  H  K  Af  Xet  yuers.  -—VIE^FHK  MO  ten  pi. 

XVII.  Q  met  strophe  XIX  avant  ceUe-ci.  —  i  (^  Bons  est  qui  abat,  Z 
hom  est,  S  F  Y  Qui  abatuz  est,  P  Qui  est  abatus;  S  P  Y  moi  que 
chaut,  r  ke  moi  caut;  F  H  T  Z  que;  U  son  lassaut.  —  %  D  K  P  Car 
qui,  F  Quant;  P  se  relieve,  M  0  W  retorne;  K  trop  m.  v.,  Z>  moût  m. 
v.  —  4  i  Sailt,  ^Saute,  W  7 Saut,  FQ  Resal;  F  arrier.  —  5  F  Se  par 
bien  faire  fais  ce  s.;  /T  sens,  L  tu  sail  plusauant;  ?]  ravaut.  —  8  Dans 
A  ce  vers  est  à  la  fin  de  la  strophe;  X  Y  Car  se  ch.  —  9  P  plus  foi  s., 
AZS^  plus  bas.  —  40  Z  De  ce  saut.  —  U  Z  ne  r.^  12  i  /T  de  si  bas 
hom,  Z>  /T  /  /  X  y  F  S  de  si  bas  nus,  B  de  si  b.  on,  B  F  nus  de  si  bas. 
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XVIIL 

Hom,  entent  !  Met  a  ton  cuer  près 
Ches  autres  trois  coses  après  : 
Le  prenieraine  est  ke  tu  fus. 

4    Ke  tu  fus?...  las!  je  m*en  confès, 
Tant  i  a  de  honte  grant  fes 
Ke  dou  penser  sui  tous  confus. 
Hom,  pense,  ne  t*en  dirai  plus, 

8     De  quel  ondt^e  tu  fus  plus  ; 
A  cheste  pluie  pense  adès  1 
Chis  mos  soit  en  ton  cuer  repus. 
J'en  lairai  sor  toi  le  sorplus  ; 
12    N'en  os  plus  dire»  a  tant  m'en  tes. 

XIX. 

Hom,  or  entent  !  Tu  dois  oïr 

Ki  tu  iés,  ne  t'en  dois  joïr. 

Ki  iés  tu  dont?  Sas  plains  de  tiens. 

4    Tu  te  vieus  cascun  jour  emplir 
Et  puis  vuidier,  et  puis  remplir  ; 
Quant  tu  iés  vuis,  mal  te  contiens, 
Et  quand  tu  iés  trop  plains,  si  giens. 

8     Moût  as  ordure  en  tes  liiens, 
Ja  ne  te  saras  tant  polir; 
Tu  enordis  quanke  tu  tiens. 
Car  ne  touke  tant  nete  riens 
12     A  toi  ke  ne  fâches  salir. 


XVilI.  i  N  pris.  —  3  /^  p  La  première  ;  H  cest,  Q  si  est  ;  ^  S  qaî  t 
f;  0  que  f.  —  4  A  uas.  —  5  Z  du  penser  gr.  t;  V  de  honte  et  de  f.  — 
6  £/ Quant  de  ta  mère  fa  coiicheus;  //'tout.  —  1  B  intervertit  !,%'•»  dam 
Q  ce  vers  se  trouve  à  la  fin  de  la  strophe;  Q  Or  pense.  —  8  M&fK^ 
dans  K  ;  0  Que  de  lordure,  P  De  cora  faite  ordure  tu  fus,  H  De  qiMle 
ordure;  /  tu  esaplus,  A  Z  S  tu.  pleus.  —  9  /*  Pran  i  garde  pense  i 
ados;  0  ordure,  Q  oiidee.  ^  \ù  S  est.  ^  H  B  D  E  F  Jb  1.,  QSeen 
lais.  —  i2  A  vueill  pi.  d,,  M  Plus  uen  ueil  J. 

XIX.  l  /  Hom  e.  ne  te  doi  ioir—  2  I)  P  F  Que;  W  ne  ten  esjoir,  /ttt 
le  doiz  oir.  —  3  tes  vers  3-12,  de  même  que  X.X,  1-5  vianquetU  dans  0; 
tes  vers  qui  restent  ont  été  réunis  par  le  scribe  en  une  même  strophe; 
P  YQue^  MQneh;  E  omet  tu;  .S  sac  plain.  —  5  à  pour...  pour.—  6  E 
vieus. —  7  Q  Et  quant  es  plains  si  te  eomplains,—  ^A  B  S  Z  \JT  dor- 
dure,  2  X  Trop  a  de  merde.  A'  p  Asses  ra  merde,  ff  W  Assetg  a  m., 
D  I  U  .\sses  as  fi  en  s,  }'  Asses  es  f.  ^  9  A'  si  p.  —  ^  ordoies^  W  enordes. 
-  11  A  PS  P^K  M  natou^-he,  //  WZW  natouches,  //  /  X  p  Y  FQT 


I 
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XX. 

Hom,  or  entent  cha  en  avant 
Chou  ke  est  )>ieu  aperchevant. 
Ke  seras  tu,  tu,  ki  tant  sers 

4    k  ip  car,  ke  tu  aimos  tant, 
Ke  tu  uorris  en  délitant, 
Ke  plus  i  men  et  plus  i  pers  ? 
Tes  damages  est  tous  apers, 

H    Tu  norris  un  cors  Haistre  et  pers, 
Un  ort  oisel  i  vas  covant  : 
Tu  seras  viande  de  vers. 
Quant  seras  en  terre  covers, 
12     Ki  mangeront  te  car  puant. 

XXI 

Hom,  se  tu  as  bien  entendu 
Chou  ke  je  t'ai  dit.  or  ses  tu 
Ke  d'Adam  te  vint  raale  estraine 
Et  d'EvaiD,  ki  se  famé  fu. 
Kecuevre  chou  k*il  t*ont  tohi  ; 
S*il  font  navré,  si  te  resaîne. 
Dieus  a  refaite  ferme  et  saine 
D'obedienche  la  caaine, 
Ke  chil  doî  avoient  rompu* 
Se  nous  i  volonn  mètre  paine, 
Obedieuche  nous  raniaine 
La  dont  estions  deschendu. 


\>tH 


U^ktMÀê 


eJiAM^ 


2:  ne  touches.  —  12  .S  A  nel  ;  D  H  N  i  sotliir,  A'  P  W  soullir,  J  soulhir, 
Ù  saillir»  F  ordir^  A  sauir. 

XX.  l  i  ci  en  av.,  W  ove,  J  U  Y  dore,  B  sa,  E  ^  F  I  B  T  Z  a  en 
av.,  Q  treslout  av.,  P  aparavant,  M  chi  maintenant.  —  %  À  B  S  Z  TS 
Ce  que  ile.;  W  Chouki  est  mit  b.  a.,  /  Ce  quil  en  e.,  B  Tout  cheu  ki 
bien  est  a.,  F  Ce  que  tu  es,  /  X  p  Y  U  H  K  M  Ce  que  bien  est,  Q  A 
che  qui  est,  /*  Ce  que  tu  vois;  A  B  S  Z  ^  B  T  H*^  apparant  ;  A^  a 
père  uent.  /  apoireuant,  L  H  appercheuaiit,  V  apervoiant»  //  W  apar- 
té naiit,  M  a  perte  n  an  t,  A'  apertement,  P  Q  U  Y  appariîjsant,  F  a  per 
avant,  A  aperuant.  —  3  À  ff  S  P  Z  à  B  Y  feras;  /  toi  qui;  B  tant  ies 
sers.  —  6  À  B  P  V  Com.  —  7  J  intervertit  7.8:  B  Cil  ;  À  B  P  S  Z  trop, 
/  tiens  a.  —  S  B  l  Xp  De  nourrir;  3/  vil,  /*  pesme,  V'sale,  J  trou  dispers. 
—  9  /Trop  orsconselh;  /tu  vas,  Y  un  vis.—  11  A  B  Z  B  F  Wen  terre 
seras,  —  12  y  auant, 

XXL  \  A  Z^^J ore,  fi  or.  —  2  Q  Ce  que  tu  dis,  A  B  \cp\  A  Z  B  jm"; 
Z  elonques.  —  3  .4  Z  S  \  H^  vient.  —  K  B  moulliers.  —  7  A  a  réf.  la 
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XXII. 

Nous  ne  perdons  fors  par  pereche  ; 

Car  il  n'a  pas  trop  grant  destreche 

Ki  ou  servise  Dieu  se  met. 
4    Dieus  sen  home  en  se  voie  adreche 

Et  met  dedens  sen  cuer  leeche  ; 

Car  si  comandement  sont  net; 

S'en  sont  plus  plaisant,  plus  douchet. 
8    Et  Dieus  si  grant  loiier  pramet 

K'il  radouche  toute  sureche. 

Ki  de  Dieu  servir  s'entremet, 

Se  il  kiet,  Dieus  se  main  sousmet 
12    Et  le  soustient,  k'il  ne  se  bleche. 

XXIII. 

Ki  est  en  tribulation. 

Se  par  bone  dévotion 

Se  veut  dou  tout  a  Dieu  offrir, 
4    Dieus  i  met  consolation 

Et  tempre  le  temptation 

Tant  ke  il  le  puet  bien  soffrir. 

Che  nous  tesmoignent  li  martir: 
8    Come  home  porent  morir, 

Nequedent  onkes  nés  pot  on 

De  vraie  foi  faire  flekir; 

Nis  por  mort  ne  voureut  guenchir 
12     De  le  foi  de  crestiien  non. 

chaine.  —  8  A  ferme  et  saine.  —  9  A  F  cist.  —  10  if  uous  y  voles. 
—  il  Af  uous.  —  12 Z»  Laou ;ENQ  nous  estions,  BLO P  Q estiens,  D 
V  W  estiemes,  M  vous  yesties. 

XXII.  \  K  Y  Homs;  K  ne  pers  donc  pas.  —  2  Vcil.  —  4  /)  se  hom, 
M  son  ami,  /  son  serf;  ^  /T  /î  a  s.  v.,  if  a  v.;  />  joie.  —  %  À  B  Z  0 
WW  c—  7  y  Si  en  sont  asses  plus  d.;  0  5  V  et  d.—  8  0  Dix  s.  gr.  1.  i 
p.;ABSZ  bien,  F  Ç  joie.  -  9  V  Qui;  Z>  Ç  W^  adouche,  AB  ZS  Or^- 
doucist,  H  W  adoucist,  F  pardone;  Fsirece.  —  10  V  siuir.  —  11  23  X 
omettent  dius;  N  y  sousmet,  Q  W  susmet,  D  0  YW  i  met. 

XXIII.  3  B  LSV  àB,  dieu  du  tout;  N  de  cuer,  F  a  li;  (?  tenir,  —  h  H 
trempe.  —  6  V^Si  que  on;  H  cil,  X  on;  Ç  puist.  —Te  racontent.  — 
8  WKe,GQuil,  A  BSZ  E  t,  f^if  if  FF  Qui,(?Coment  h.;  fadolor 
p,  m,,  A  B  Z  S  E  ùk  porrent  c.  h.  m.,  /*  Come  h.  quant,  Y  por  diu,  V 
Qui  ne  doutèrent  a  m.;  F  vaurrent,  K  uuorent,  Y  uoldrent  ;  A'^  B  F  bien 
m.;  P  souffrir.  —  9  /f  Ny  pour  voir;  G  ne  les.  — 10  Dans  P  ce  vers, 
après  avoir  été  rétabli  au  bas  de  la  page,  a  été  inséré  à  sa  place  par 
le  rubricateur;  Q  voire;  G  flechier.  —  11  F  Ne  p.;  Z  nosent;  A  S  Z  à 
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XXIV. 

Ki  est  a  Diea  amis  chertains, 

Ne  porroit  estre  pas  estains 

En  lui  li  fus  de  Carité. 
4    Viegne  poverte,  sois  et  fains, 

Ou  autre  maus,  s'amis  n'est  fains, 

Dieus  est  compains  en  se  grieté  ; 

Il  le  pramist  par  pieté. 
8    Donkes  est  mieus,  par  vérité, 

Quant  Dieus  i  daigne  estre  compains,  ci^****  u>orf^ 

Ke  on  soit  en  aversité 

Avoec  Dieu,  ke  proâperité- 
12    Avoir,  et  estre  a  Dieu  lointains. 

XXV. 

He  !  las,  ke  porroit  porfitier 
Trestout  le  mont  a  gaaignier 
A  home  ki  s'ame  perdroit? 
4     Por  coi  gisoit  sor  le  rostier 
Li  bons  Leurens,  ki  de  mangier 
Se  car  le  tirant  semonoit? 
Cuidiés  ke  dolour  ne  sentoit? 
8    Chertés  oïl.  Mais  il  semoit 
Lermes  por  grant  joie  soiier, 
Si  grant  ke  ja  s'en  esjoioit. 
Une  houre  se  mesaaisoit 
12    Por  soi  a  tous  jours  aaisier. 

P  guerpir.  — 12  Q  De  leur  foi;  A  SZ  ^V\e or.  n,,  B  D  H  YW foi cr. 
n.,  iV  f.  cr.  le  n.,  AT  crestiene  le  n.,  T  del  cr.  n.;  <?  li  crestien  bon  ;  M 
De  la  crestiene  foy  le  nom. 

XXIV.  2  K  p.  pas  lues  e.  e.;  P  estre  en  lui.  —  3  F  Por  riens.  —  5  8 
Et  a.  m.;  Q  [leçon  introduite  par  un  correcteur)  ou  amis  f.;  A  est  f.  — 
6  HWn  s.gr.—  7  jy  VQue il  pr., V Qui  le  p.— 8  8  P  Dont  est  il;  MPW 
uautm.;  Afeny.;i4Z5pourete.— 9i)dius  daigna;  ^  Ali  d.,Kend.;  H 
veut  estre  ses  c.  —  10  8  hom.  —  11  /T  Auoir;  P  Z  S  W  quen  pr.  — 
12  W  Estre;  Ç  vilains. 

XXV.  1  W  He  dieus  ;  /  com  puetpou.  —^À  B  Q  TTrestouz  li  mons, 
Vie  monde  gaagnier.—  ^  FMW  celui, H  S  QT  Vh  lome.  —  4  P X  Por 
chou;  P  5  jut  deseur,  D  rostit,  /  X  rosti,  M  ieuwoit,  0  jouoit,  Q  sewaut, 
T  uiuoit.  —b  A  Z  S  por  m.,  A  du  m.  —  6  ^  Le  tirant  s.  c;  M  au  t.; 
PXQ  ries  tirans,  G  as  tyrans;  0  sermonnoit.  —  SA  B  H  K  DQOxl 
chertés.  —  9  /iT  pour  quoy  g.  j.;  N  grans  goies.  —  10  VSi  que  tout 
seu;  PA^  grans;  Çja  joie  soioit,  0  ioissoit,  K  esioissoit,  V  resioissoit. 

Van  Hamel.  Romans  de  Carité.  10 
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XXVI. 


Ke  dirons  dou  bon  campion 

Vinchent,  ki  venqui  Dation, 

Ki  si  griement  le  tormenta? 
4    Quant,  desus  le  rostier  ferron,  '   ' 

De  sel,  de  tes  et  de  carbon 

Li  sains  le  sause  destempra  ^^^*^  -  ^ 

De  sen  sanc,  ne  se  dementa. 
8    Or  keut  le  fruit  ke  il  enta,  -/^ u  :  y;^.  .<i 

Quant  de  sen  sanc,  caut  a  bouillon, 

Les  tes  et  les  carbons  tempra.  ^'^    '^^  ^ 

Ou  rostier  le  harpe  atempra 
12    Dont  il  cante  ore  le  canchon. 

XXVII. 

Nous,  ki  somes  mol  et  lentiu, 
Esgardons  com  li  saint  antiu 
Furent  en  Garité  ardant. 
4    A  Saint  Estieve,  a  Saint  Andriu 
Pensons  ;  tant  furent  fort  et  piu  : 
Ghil  preeca  en  crois  pendant 
Dous  jours  ;  chii  morut  en  orant        ^ 
8    Por  le  gent  son  cors  lapidant. 
He  Dieus  !  en  quel  tens,  en  quel  liu 
Se  proverent  chil  doi  amant  ! 
Com  estoient  lor  cuer  flamant 
12    Et  d'aler  après  Dieu  hastiu  ! 


—  H  A"  fois;  0  K  sen  m.  —  12  i4  Z  A  H  K  M  lui;  D  e  a  tous  j.  soi, 
0  soi  t.  j.  a  aaisier. 

XXVI.  i  A  dirons  nous.  —IQ  Darion.  —  4  /félon.  —  5/  De  seil 
des  testiaux  des  ch.;  F  sel  porre  ;  M  teste.  —  6  P  Ç  V  W  Li  sans.  — 
7  B  desmanta,  N  desmenta.  —  8  /  Or  ra  il  le  f.  quil  renta;  N  A  coelle. 

—  9FQui;  H^cler;  Ven  b.  —  10  A  Le  tes;  A  H^le  carb.,  Ole  rostier. 

—  11  Af  Ou  greil  ;  ^  En;  /)  P  Ç  r  Z  8  sa  h.  —  12  Fie  dois  son. 

XXVII.  1  /  mal.  —  2  Ç  li  fait.  —  4  F  De  s.,  ^  Et  s.;  /^  s  esteuene,  N 
P  T  V  esteue,  D  estevle.  —  b  F  0  N  com  f.;BY  preu.  —  6  P  U  uns. 
— 7  V  .m.  jors  et  chil  en  or  ;  P  li  autres  en  priant  ;  E  IB  ouurant.—  8  V 
Morut  p.  1.  g.  1.,  0  Le  g.  pour  s.  c.  1.,  Q  Les  Juis  s.  c.  —  9  t  omet 
dieus.  —  10  ^  sesprouverent;  H dïu a.,  /dieu  a.,  P  au.  am.  —  11  A 
Qui  est.,/  VTant  est.,  F X  Moût  e.;  plusieurs  manuscrits  oni  flambant. 
— 12  ^  Et  hatif  daleir  a  dieu;  /X  p  y  S  corre. 
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XXVIII. 

Maistre  furent  de  bone  escole  ; 

De  lor  fait  et  de  lor  parole 

Sainte  église  fu  escolée. 
4    Car  sage  langue  o  vie  foie 

Soi  desment  et  autrui  afole. 

Par  chou  est  mainte  ame  afolée. 

Dis  sans  fait  ch'est  flours  desfolée;         o>.^    - 
8     Dis  sans  fait  ch'est  faus  desmolée. 

Ke  vaut  molins  a  une  mole 

Ne  cauchemente  dessolée? 

Ne  puet  faire  haute  volée 
12    Oisiaus  ki  a  une  ele  vole. 

XXIX. 

Quel  fruit  puet  faire  terre  seke  ? 

Et  quele  vois  a  chil  ki  peke 

De  reprendre  autrui  de  pekierî 
4    Chil  cui  lekerie  empeeke, 

S*il  veut  blasmer  autrui  ki  leke, 

Anchois  s'en  doit  despeekier. 

S'il  veut  autrui  bien  entekier, 
8    Preekiere  ne  doit  fikier 

Sen  piet  ne  mettre  en  maie  teke  ; 

Car  on  ne  croit  ne  ne  tient  kier 

Home  cui  on  ot  preekier, 
12    S'il  fait  contre  chou  k'il  preeke. 

XXVIII.  (Dans  BHKFTRWla  strophe  n'esi  que  de  onze  wr«.)— 
2PUÀs.^3ÀZSBBHKQTEnfuB.e.yP\  Mainte.  —  4  FMais; 
5  0  ou  V.  f.,  F  />  ^  F  et  V.  f.,  Y 1.  oie  f.,  A  conduie  f.,  L  est  bone  et f., 
Q  castie  f.  —  5  Z>  f/'  7  soi  despit  ;  W  omet  autrui.  —^  Ce  vers  manque 
dans  B  F  V  (B  donne  ici  le  vers  8  du  texte)  ;  dans  J  il  vient  après  8.  — 
7  W  intervertit  7.8;  ce  vers  manque  dans  B  H  K  D;  D  a  deux  fois  le 
vers  8;  B  Que  voult  gimente  dessolée;  M  T  est;  M  corne  fl.  foulée,  P 
Q  TW  desfloree,  GL  defolee.— 8  Ce  vers  manque  dans  B  PRT  UW(B 
Ne  puet  courre  de  randeneie,  P  Dit  sans  f.  cest  loes  cose  alee,  U  Et  de 
mainte  acolee) ;  /  Et  si  est  f.,  Q  Et  faus  fais;  E  ^  Q  flours;  /  tout  des- 
tempree.  —  9  Â  Quant  m.  a  une  moole,  /  Qua  vaut  mon  lis  a  chouse 
molle.  —  10  Ce  vers  manque  dans  B  (voyez  au  vers  7);  J  Ne  cauchons 
a  vois  escopee;  Q  descolee.  —  12  i^  hele. 

XXIX.  Cette  strophe  manque  dans  F.  —  2  EX  quel;  A^  celui;  B  MX 
presche,/rieche,  W  blecce.—  4  if  sa  1.,  ^  /^  /IT  la  lecherie  empêche.— 
5  A  Si  uelt,  V  Se  bl.  uelt;  I)  uaut;  A  ZhDQL  U  H  W  pèche  (peke, 


»'n»"5»îx-t 
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XXX. 

Moût  est  mal  seans  apresure 


koiWi^<^ 


D'orne  ki  sieat  envoiseûre  x^\c^ 

Et  autrui  raeve  faire  dol. 
4    Peu  touke  au  cuer  et  petit  dure  ; 

Il  dit  :  €  Aies  le  voie  dure  !  » 

Et  il  va  par  le  sentier  mol. 

Se  jou  fais  mal  et  bien  paroi, 
8    Assés  puis  hukier  a  lonc  col, 

Peu  troyerai  ki  en  ait  cure. 

Quant  fous  castie  un  autre  fol. 

Chou  ne  vaut  le  son  d*un  flaiol, 
12    Ch'est  li  canchons  de  burelure.  ^,€^^^^^ 

XXXI. 

Quel  merveille  est  s'on  croit  petit 

Le  preekeour,  quant  il  dit  : 

€  Jeûnes!  »  et  il  est  saous?  6c<i^^<  ^• 

4    C]n\  ki  les  bons  vins  boit  et  vit 

Des  bones  cars,  a*grant  délit,  ^ 

Et  des  bons  poissons  as  grans  cous. 

Me  dit  (et  tiens  est  ses  consens)  : 
8    €  Boif  riane  et  manjue  des  cous  !  »  i*^V«u.u 

Et  me  rueve  faire  dur  lit, 

Et  li  siens  est.soés  et  mous. 

S'il  est  ensi  sans  et  assous, 
12    II  en  a  le  millour  eslit. 

peiche).  —  6  Af  II  sen  d.  a  d.;  />  /  X  F  i  ^  Z  ^  G  r  F  se  d.  —  7  F  Se 
bien  velt  a.  e.;  J7  uoit;  B  encerchier,  Fentichier.  —  B  Z  Por  eschier- 
res.  —  9  HK  i  Son  pie  en  nule  m.  t.;  0  a  maie.  —  H  A  qui  ot  tout  pr. 

XXX.  Cette  strophe  manqite  dans  F.  —  i  i  messeanz,  /mauseanz;  M 
mespresure.  —  2e  maine.—  3  L  prie  \H  M  Oh  duel.—  4  5  Poi  li  touche 
au  c.  et  poi  d. —  5  Dans  L  ce  vers  a  été  rétabli  à  la  marge;  Q  en  voie 
d.—  6  Q  intervertit  6.7  ;  F  Et  je  irai  ;  iT  V  un  sentier.—  7  D  intervertit 
7.8;  B  et  je  p.  —  9  Manque  dans  H,  —  10  Manque  dans  H,  —  Ki  J 
Chest  chis  qui  les  surdois  flagolle;  HW  \m  90ïi\  RW  %  flagol,  F  flaizol. 
—  42  /  Et  dist  le  canchon  ;  F  du  b. 

XXXI.  Cette  strophe  manque  dans  F,  —  \  K  omet  est.  —  2  A"  Celui 
qui  prêche  ;  S  W  a  dit,  M  de  chou  quil  d.  —  3  A"  ja  s.,  0  tous  s.  — 
4  Z  omet  vins.  —  h  B  H  K  N  1>q  h.  c;  D  J  K  par;  T  F  o  gr.  — 
6ManquedansO;H  NVdeb.p.]BHK  E  M  MXKgr.;  MMP  W 
Z  gros,  A  gpox.  —1 A  Z  B  8  Me  roeve,  e  Mengue,  W  Moi  dist;  W  mes 
recors.—  8  M  del  yauwe;  E  K I  yaue;  G  A  de  choulz,  //  Fies  chous. 


XXXII. 

Par  chiaus  est  li  mondes  destruis 

Par  cui  il  deûst  estre  estruis. 

Car  chil  ki  nous  doivent  conduire 
4     Noua  marnent  par  estrois  pertuis 

Et  il  ont  trové  un  grant  huis 

Large,  par  ou  il  vont  déduire. 

Ou  a  cose  ki  tant  puist  nuire  ? 
8     Chil  ki  ruevent  lea  déduis  luire 

Sont  chil  ki  quierent  les  déduis. 

Or  ne  sai  jou  mais  ou  refuire. 

CMl  ki  doivent  autrui  estruire 
12    Che  sont  chil  ou  tous  les  maus  truis. 

XXXIIL 

Ne  di  pas  ke  moi  escuser 

Puisse  por  autrui  acuser. 

Quel  mal  ke  je  voie  en  autrui, 
4    Ne  doi  bon  consoil  refuser. 

On  puet  des  mauvais  bien  user; 

Car  devant  Dieu,  par  devant  cui 

Sera  jugié  quank'on  fait  hui, 
8    N'âvra  escondit  ne  refui 

Ki  muse  por  chou  ke  muser 

Voit  les  autres  environ  lui. 

A  tous  bons  dis  croire  m'apui 
12     Et  a  tous  maus  us  desuser. 

—  9  M  dist  qui  faehe.  —  11  P  ew  ses  aises  assaus,  K  de  ses  pechiei^ 
S  ô  sains,  /  Q  et  sains  et  saus,  1  X  saouls  et  absols;  ^et  saouii- 

X.XXn;  Cette  strophe  mantpie  dam  F.  —  k  M  estroît.  —  5  A  O  P  ij  T 
il  i  ont  ir,  gr,;  À  B  Z  S  t  le  k^m  *^f  ïe»  grans;  y  vuis,  —  6  3/  Larges, 
D  Large  u  parent;  ilf  se  v,;  Q  délivre,  —  1  M  Nulle  riens  nesit; plu- 
iieurs  manuacriti  ofU  est  —  il  V  Car  chil  qui  nos  doivent;  À  S  Z  K^ 
Bueienl,  B  sorrent.  —  12  M  uu  tu. 

XXXHL  Cette  strophe  manque  dans  F,  —  i  H  P  Q  T  iî  pour  m,  e. 

—  2  /*  par;  H  K  vin  autre;  À  Z  l  Q  encuser,  —  3  ^  Pour  mal  ;  Q  truise. 

—  \  M  Neu.  —  5  p  [leçon  provenant  d^une  correction  postérieure)  Car 
on  puet  des  raaus  bien  vser,  —  ^  A  Z  S  IJ  K  Q  T  f^ar  d,;  e  de  par 
cui,  —  7  <;>  Tout  crt;  N  q.  est,  V  m  que.  —  9  //  K  se  m.  —  tl  /î  Fols 
est  certes  si  coiii  je  cui,  V'  Fols  est  chil  tous  certains  en  sui  ;  ^  us;  D 
H  K  V^  faire;  /  X  S  5  dire.  —  12  p  C-on  doit  lualuais  us  d.;  Z  m.  diz; 
.1  B  maus  desauser,  Q  {correction  paslérieure)  maus  desassener,  / 
maus  vue!  refuser. 
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XXXIV. 

Ghil  ki  a  cascun  sen  droit  done, 
Ki  tous  biens,  tous  maus  guerredone 
Et  a  tort  faire  ne  s'assent, 
4    Ënsi  com  l'aevre  est  maie  ou  bone, 
Double  paine  ou  double  corone 
Rendra  as  maistres  de  le  gent. 
Et  jou  donc,  quel  confortement 
8    Puis  avoir,  se  mes  maistre  sent 
Double  paine  et  jou  en  ai  une  ? 
Wai  ki  le  plus  petite  atent, 
Ki  ne  puet  rompre  et  tous  tans  tent  : 
12    Ki  sans  fin  dure  trop  foisone. 

XXXV. 

Chil  ki  de  tous  maistres  est  sire 

Nous  en  aprent  bon  maïstire 

Et  moût  bien  aperte  raison. 
4    II  dit  k'on  ne  doit  pas  despire 

Pekeour  oui  on  ot  bien  dire  : 

Se  il  fait  mal,  li  dit  sont  bon  ; 

Créons  au  dit,  et  au  fait  non  ! 
8    Se  il  fait  contre  sen  sermon, 

For  chou  n'est  pas  li  sermons  pire. 

Dou  fol  maistre  ausi  fâche  on 

Com  du  buef ,  ki  por  garison 
12     D'autrui  toute  jour  trait  et  tire. 

XXXIV.  Cette  strophe  manque  dans  F.  —  1  /  X  ÏK  a  tous  le  sien,  H 
a  tous  le  son.  —  4  A  Issi,  V  Tele;  8  maie  et  b.  —  6  ^  Au  m.  r.  — 
8  W  Puis  je;  H  mes  mestiers.  —  9  P  sens  u.,  Z  sent  u.;  S  onne.  — 
10  Manque  dans  B;G MZ\r.  Las;  S  celui  qui  la  mendre ;  W  sent. 
—  il  ^  omet  puet;  m  N  H  K  Q  tous  jours,  V  W  toudis;  B  dure, 
W  tire;  B  intercale  entre  U  et  12  :  Ainsi  est  pesme  lauenture.  —  12  P 
Et  s.  f.,  y  Quant;  T  sans  foi;  A  Z  5  d.  et  trop  f.;  /  Ki  dure  fien  sent 
trop  forsene. 

XXXV.  Cette  strophe  manque  dans  F.  ^  \  A  B  Z  S  T  J  P  ^  H  K  V 
W  Ri  est  maistre  et  s.  —  2  0  P  omettent  en,  D  a  apris;  P  Z  un  b.,  K 
0  très  b.  W  m\ihon\  B  D  N  11  R  un  maiestire,  I LVYW  une  matire, 
H  une  mestrie,  if  bonne  maistire,  /if  maistre,  W  Z  mestire.  —  3  t)  Par 
m.  b.^  II K  Et  par  b.;  V  WXEi  met  b.;  if  Et  le  moustre  bien  par  r.  — 
4  W  omet  pas;  0  desdire.  —  b  ^  S  Q  T  Preecheour,  M  Le  preecheur 
quon,  V  Prélat;  V  a  cui  on  ot,  Q  T  son  lot,  W  omet  on.  —  6  R 
Si  fait;  Vet  li  d.,  R  Y  il  dist;  I  R  Y  son  bon.  —  7   Dans  N  ce  vers 
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XXXVI. 

Hom,  li  fous  maistre  est  tes  bues  : 

Ne  laboure  pas  a  sen  ues 

Mais  por  toi  se  soumet  au  jeu  : 
4    II  te  gaaigne  tes  alues  ^mou^uir  .> 

Quant  il  preeke  ;  car  tu  pues, 

Se  tu  le  crois,  faire  ten  preu. 

Hom,  se  tes  maistre  ront  sen  neu 
8    Et  il  s'en  fuit  por  le  barbeu,  u>c-u  ^*m^(I, 

Ne  t'en  fui  pas  après  lui  lues. 

Il  connoist  bien  k*il  fuit  por  peu, 

Et  bien  te  dit  :  «  Garde  ten  yeu  !  » 
12    Et  que  fous  ies  se  tu  te  mues. 

XXXVII. 

Las  !  a  si  povre  garant  fuit 

Ki  de  Dieu  a  le  sauch  refuit.  o^iliao 

Le  saus,  ki  est  arbres  brehains,      ouilltn^     ^^^^^-  ^ 
4    Ki  verdoie  en  fuelle  sans  fruit, 

Ch'est  li  mondes,  ki  rit  et  bruit, 

Li  mondes  vais,  vius,  vuis  et  vains, 

Li  mondes  faus,  fous,  fel  et  fains, 
8    Faus  prometere,  faus  compains  : 

Car  ki  se  fie  en  sen  conduit, 

Cascun  jour  vient  dou  plus  au  mains 

Et  en  le  an  a  vuides  mains  ; 
12    Li  plus  rike  s'en  vont  tout  vuit. 

est  à  la  fin  de  la  strophe;  J  intervertit  7.8;  B  Credons,  0  Garçons;  / 
RO  Q  Si»  dis,  R  0  Q  as  fais.  —  8  5  Z  F  8  Gari  seron  se  ce  feson,  / 
Metons  nos  cuers  en  abandon;  B  le  s.  —  40  ^  A  />  /  X  De  f.;  K 
maistre  f.;  K  0  façon,  R  non,  AZS  H  V\  Ion.  —  il  S  X  Et  d.  b.;  W 
Del  b.  qui  p.  la  g. 

XXXVI.  Cette  strophe  manque  dans  F.-^i  M  telx.  —  2  5  boiure,  W 
gaaigne;  B  pas  trop  a  ton  oes.  —  3  />  si  se  met;  D  K  A  a.  —  5  W'  tu 
los  preechier,  Z  a  preechie.  —  1  A  rent,  /p  fraint;  plusieurs  manus- 
crits (e.  a.  D  E  G  b^S  VZ)ont  ueu.  —  9  Z  Ne  fui  por  ce;  E  avec  1.  — 
10  A'  V  qui.  —  li  G  0  neu,  D  H  V^  lieu,  5  P  leu,  —  12  DffKW 
Gar  tu  es  f.  se  tu  ten  m. 

XXXVII.  Cette  strophe  manque  dans  F.  —  2  7  Qui  dieu  laist  et  au 
s.  affuit;  K  quiert  autre  refui  ;  H  sanc,  T  saint.  —  3/yXsie.  — -4  0 
uerdoient  ;B  Z  S  W  fuelles  ;  //  L  v.  feuilles,  NQV^et  foellist  (follist); 
^  et  fr.  -  h  DIXG  ruit,  Y  rut,  V rist.  —  6  /  Qui  est  nyches  fols  fel  et 
V.;  M  faulx  v.  ;  A  faus  soz,  B  Z  sos  fox,  5  faus  fols,  P  faus  vix,  8  sos 
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XXXVIII. 


N'est  pas  por  nient  ke  j'ai  veû, 

Quand  famé  a  son  ami  perdu, 

Ke  on  li  fait  de  sauch  capeL  u.>x'£fvo 

4    Hom,  autel  capel  avras  tu 

Dou  monde.  Il  te  prist  tout  nu, 

Nu  te  rendra,  fors  d'un  drapel, 

Ki  coverra  te  povre  pel. 
8    He  !  las,  las,  cors  plains  de  revel, 

As  tu  chest  capel  entendu  ? 

Laisse  le  sauch,  je  te  rapel. 

Autre  capel  tant  bon,  tant  bel, 
12    Te  pramet  Dieus  ;  ains  tiens  ne  fu. 

XXXIX. 

Hom,  or  me  di  de  ten  corage  ; 
Prover  te  vuel  ou  fol  ou  sage. 


fel,  H  est  fox,  K  sest  folz,  Q  sos  faus  fel,  T  sos  fel  fox,  D  faus  et,  L 
vois  et,  N  vers  et,  Y  est  faus,  R  est  viex  vis,  U  faux  glachans  \  A  B  Z 
SB  H K^ et  vilains.  —  7  Manque  dans  B  D  I  Q  (B  et  D  intercalent 
un  vers  entre  {{et  12,  /comble  la  lacune  après  8>;  A  Z  S  o  Tvais 
vieus  (vils),  H  vains  vuis,  K  est  vains,  L  fel  et  fol,  Y  e  fel  fox.  A'' 
foeillis,  0  R  fox  fel,  V  sos  fel,  M  fel  glachans,  J  Ly  ors  mondes  vil,  P 
de  oeuueres  ors,  U  Qui  tout  est  de  detrece  plains;  A  vuis  et  vains,  P 
Z  et  vilains,  J  S  B  K  T  vuis  et  f.,  //  wils  et  f.,  0  V  faus  et  f.,  i?  maus 
et  f.;  N  et  brehains.  —  SU  Que  qui  plus  cuide  auoir  a  mains;  G  N 
23  Fols...  fauls,  E  A  Faus...  fols;  /  ajoute  après  ce  vers  {devenu  n°  7) 
Il  en  ordoie  et  plus  et  mains.  —  ^  B  et  D,  pour  rétablir  l'ordre  des 
rimes  qu'avait  interrompu  la  suppression  du  vers  7,  intervertissent 
9  et  10;  B  Cil  qui.  —  10  0  de  pi.  a  m.  —  11  T  sa  fin;  tc  de  plaines 
mains,  i?  as  v.  m.;  B  donne  après  ce  vers  le  vers  suivant  :  Sen  ua  cil 
qui  plus  est  certains  ;  D  donne  après  ce  vers  le  vers  7  de  M  (Li  mondes 
fel  glachans  et  feins.)  —  12  5  Sen  vont  li  pi.  r.  t.  v.;  B  tuit  v.,  A'^  S 
plus  V. 

XXXVIII.  Cette  strophe  manque  dans  F,  —  \  P  mie  a  gas,  ^4  noient 
quai;  Q  quant  jai.  —  2  F  Con  li  f.  ai  s.;  5  Z  Z)  //  ^  F  ^  mari,  K 
tame.  —  5  A  T  W  De  chest  m.,  Q  Chist  mondes  si;  /)  car  il  te  prent 
n.,  H  S  V  e  qui  te  p.  —  7  Q  puant.  —  8  />  He  caitis,  B  H  0  Helas 
chetis,  V  Las  chetis,  S  X  ilelas  sacs  c,  P  k  hy  las;  V  W  coers;  ^ 
plen  de  rauel.  —  ^  E  drapel.  —  10  Dans  Q  un  remanieur  a  intercalé 
entre  10  eMi  :  Se  tu  reuiens  tost  et  isnel;  la  strophe  est  donc  rfe  13 
vers;  V  Lasse.  —  11  /l  B  Z  5  ô  et  b.  et  b.,  K  P  tant  b.  et  b.  —  12  ^ 
donra;  Q  tant  bons  n.  f. 

XXXIX.  {AZSPVhBHKlQ  tien  c,  i?  de  te  c.  -  2  .1  K  un  fol 


-  153  — 

Uns  hom  rikes  de  mueble  avoir 
4    Et  uns  autre  o  grant  hiretage 

Te  requièrent  de  mariage  ; 

Ândoi  Yuelent  te  fille  avoir. 

Gui  le  donras  bien  pues  savoir  : 
8    Hiretages  ne  puet  movoir, 

Mais  muebles  est  cose  volage. 

Bien  pues  le  millour  perchevoir  ; 

Se  tu  te  laisses  dechevoir, 
12    Ki  te  plaindra  de  ten  damage  ? 

XL. 

Hom  ki  raison  as  et  engien, 

Icheste  sanlanche  retien  ! 

Chil  doi  sont  li  mondes  et  Dieus  ; 
4    Li  mondes  fors  mueble  n'a  rien, 

Car  tout  sont  muable  si  bien. 

Li  hiretages  Dieu  est  tiens 

K*il  ne  faut  :  n'est  pas  temporieus. 
8    Hom,  done  t'ame  auquel  tu  viens  ! 

Si  com  tu  t'aimes  te  contien  ! 

Car  tu  pues  bien  savoir  li  quieus 

De  che»-dous  vaut  mains  et  ki  mieus. 
12    Auquel  ke  tu  viens  si  te  tien  ! 


usage,  Q  en  fol  usage.  ^Z  ABZ  riches  h.,  F  M  omettent  hom;  F  MQ 
de  m.  et  dav.,  A  muel,  0  noble.  —  4  />  V omettent  Et;  K  hons,  D\  M 
S  Q  autres;  F  A  ot,  X  a;  if  5  X  omettent  grant.  —  5  Z)  Se  r.,  F  Tout  r. 
—  6  i^  V  Tous  .II.  —  7  A^  Que  li  d.,  Q  che  p.,  K  0  poet.  —  9  V 
uolable. 

XL.  3  A  E  FOQ  Cist.  ^k  D  N  muebles.  —  hBHZSV  tuit;  M 
r  X  S  mouuable;  SZ^HTXib,  —  IM  Quoncque  f.  ;  E  fuit;  A  Z 
S^BHFOVne  nest  t.  —  8  V  Done  tame  auquel  que  tu  v.  —  9  JiT 
Q  com  taimes  si  te  c;  Q  intercale  entre  9  e/  10  ;  Ou  au  bon  ou  au  mal 
te  tien  (la  strophe  est  de  i3  vers).  —  11  A  chest,  7*  v.  miex,  Q  le  mains 
ou  m. 

Les  manuscrits  L  N  It  S  J  Y  intercalent  ici  la  strophe  suivante  (le 
manuscrit  P  la  donne  entre  XXXVI  et  XXXVII;  nous  suivons  le  texte 
de  N)  : 

Las  com  cil  uiuent  a  rebours 

Ki  ont  les  auoirs  les  honneurs 

Et  nen  partent  la  gent  petite 
4    Car  nuit  et  jour  et  an  le  cours 

S  en  vont  et  li  termes  est  cours 

De  la  mort  ki  nului  naquite 
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XLI. 

Li  rikes  hom  del  évangile, 
Ki  vestoit  le  pourpre  nobile, 
Et  ki  tant  richement  chena, 

4    Ki  tant  empila  en  se  pile, 
En  se  panche  puant  et  vile, 
Mauvaisement  s'ame  assena. 
He  !  las,  si  mal  guerredon  a 

8    De  quanke  au  monde  dona; 
Li  mondes  le  servi  de  guile; 
De  soi  aaisier  se  pena. 
Et  tant  ore  plus  de  paine  a. 
12    Infers  le  bat  et  boute  et  pile. 

XLIL 

Ch'est  drois  ke  on  le  bâte  et  bout, 
L'enfrun  vilain,  ki  manja  tout, 
Onques  au  ladre  n'en  flst  part. 
4    Entendes  cha,  li  fol,  li  glout  ! 
Ki  tant  engorge  et  tant  englout 
Boive  a  mesure  et  si  se  gart  ! 


Sa  bataille  a  tost  desconfite 
8    La  mors  et  cil  a  son  mérite 
A  cui  ele  a  apris  ses  tours 
Se  bien  a  fait  lors  lui  profite 
Las  fols  est  qui  trop  se  délite 
12    En  richesce  et  en  grans  atours. 
3  P  Sil  nen;  /  ne  prisent,  P  portent.  —  \  S  J  jour  et  n.;  />  Kar 
touz  tens  j.  et  n.  le  c;  Y  en  li  cors.—  5  J  Mais  ly  termes  si  les  est  c.  — 
6  i>  y  nelui;  S  J  Yne  quite.  —  7yi>5Lab.  —  85  cis,  Y  ci  ai.  — 
9  P  En  cui  ele  a  emplis  ses  cours.  —  10/i>5yii.  — 12  F  richasces; 
P  honours. 

XLL  î  Q  T  et  lermine.  —  d  Q  Qui  si  r.;  0  cicement;  B  sama,  Q  se 
soupa.  —  5  A  pilanche.  —  6  A"  assina,  Q  achieua.  —  1  P  com  m.  — 
%  H\  Q  T  quanquil;  Q  T  slu  siècle  ;  M  che  que  mondes  luy.  —  9  P 
la  s.  —  10  A*  Com  plus  daisier  soy  s.  p.  ;  P  Ç  lui;  /  aaisir,  F  ausier. 
—  Il  F  /  Z  De  t.,  If  Et  de  t.,  P  Mais  ore  tant,  0  Q  plus  ore;  H  a  ore 
plus  de  paine. 

XLIL  1  Dans  J  la  rime  a  est  en  oute;  AZSTBKQ^Ri  quin- 
feiPB  (A  li  enf.),  H  I  len;  BK  Oi  bat.  —  3  A  Z  5  5  Z)  OConques.  —  4 
A  I  M  Entende,  S  N  Entenge;  S  Z  h  B  H  K  F  Entendent;  M  chi, 
A^en  cha  ;  X  li  fel,  /  li  fos,  MîoXx  qui  g.  —  5  5  Cil  ki  trop  boit;  F  tout, 
ilTtrop;  Wea  entonne  et  e.;  F  tout,  K  S  trop.  —  6  /  Dont  ame  sure  ; 
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Il  contera  ou  tempre  ou  tart. 
8    Ghe  n'est  mie  vins  a  mosart, 
Ki  sor  le  langue  soëf  crout. 
Chil  fous  ne  but  pas  a  girart,  *? 

A  oui  la  langue  frit  et  art  ; 
12    Por  sen  escot  en  infer  bout.  ^\afC 

XLIII. 

Las  !  com  ore  est  halles  et  bruns  Wvm^ 

Chil  mangiere  vilains,  enfruns,  ^oiorA^u^J 

A  cui  porte  Ladres  gisoit, 
4    Mesiaus,  famillous  et  jeûns  ; 

Et  hukoit  sovent  ke  aucuns 

Li  donast  che  k*il  desiroit 

De  mie  dou  pain  ki  keoit 
8    De  le  table  ;  mais  il  n*estoit 

Ki  en  pensast  laiens,  nis  uns. 

Or  set  moût  bien  chil  hom  et  voit 

Ke  il  a  soi  pas  ne  devoit 
12    Apropriier  les  biens  comuns. 

XLIV. 

Moût  est  par  se  prospérité 

Venus  a  grant  caitiveté 

Chil  rikes  hom  ;  moût  est  confus, 
4    Moût  Ta  Dieus  loin  de  soi  geté 

Por  chou  k'il  fu  sans  pieté  ; 

Car  Abrahans  li  âst  refus 

D'une  goûte  d'iaue  sans  plus. 
8    He  !  las,  s'il  en  fust  tous  emplus, 

ÇA  m.  si  s.  g.  —  1  K  OQ  T  MtXp  tost.  —  9  B  I  0  court.  —  10  A 
Cist  fols,  Çfant;  /X  mie;  /griart,  B  SZ  F  Wgerart.  —  11  JiT  0  sa 
1.;^  faut, -^  fruit. 

XLIII.  1  Q  omet  com;  Z  omet  ore;  il  /if  t  est  or;  Z  basiez,  F  L  M% 
harles,  7 alez.  —  2  A  Cist;  7*mangiers,  H  mengeeur;  A  viens;  A  T 
et  e.  —  3  Fseoit.  —  4  F  intervertit  4.5;  F  Por  ce  que  il  estoit  geuns. 

—  5  VQui  h.,  Y  avait  gisoit  huchoit;  le  premier  mot  a  été  rayé  à 
Vencre  rouge,  —  7  Vde  p.;  A  omet  qui.  —  9  Fpesast;  H  S  leens;  S 
nesuns.  —  10  A*  sent. 

XLIV.  1  /f  if  i>  y  Or  e.;  /  X  Vpour;  B  FIXBPQT  ^propriété. 

—  2  AT  Ç  en  gr.;  /  iniquité.  —  3  ^  est  bien,  0  s  est  mit,  A  com  est, 
Vtrop  est.  —  4  0  lonc;  A  FD  U  YK  Q\m;B  boutei.  —  6  5  Li  f.  ab. 
le  r.  W&  abr.  f.  r.  —  7  P  semplus,  W  samplus.  —  8  Ordre  des  vers 
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Ne  parust  il  a  se  grieté. 
He  !  las,  he  !  las,  trop  est  batus, 
En  maus  voisins  s*est  embatus. 
12    Ki  tmevc  mit?  grant  bonté. 

XLV. 

0  rikes  hom,  si  povre  fin  ! 
Mar  veïs  Targent  et  l'or  fin 
Et  ravoir,  dont  tant  agrapas, 
4    Tu  sens  le  jugemtHit  devin  ; 
Dieus  se  venge  ore  dou  bon  vin 
Ke  tant  beiis  et  tant  lapas, 
Por  chou  as  ore  le  lampas 
8     Ke  tes  orilles  estoupas 
Au  mesel  povre  pèlerin, 
Lazaron,  sans  cui  tu  soupas* 
Ten  soif  n*estankeroies  pas 
12    Se  tu  bevoies  tout  le  Rin. 

XL  VI. 

Entende  cha  le  gorge  gloute, 
Et  se  castoit,  ke  trop  n*engloute 
Ki  de  se  panche  fait  s*amie. 
4    Chil  hom  sent  pins  fort  mal  que  goûte 


a^f^^ 


dans  F  :  t1, 12 J 0.8.9;  F  Car  sil  fust  diaue.  -  9  /X  S  Ne  li  \X  lui) 
y  {lomet  il)  profitie  |X  pourSte);  A  grite.  —  10  Ç  tntenyertù  ÏQ.iU^ 
He  las  li  las,  U'He  is^  soit  il^  F  He  las  or  est  trop  fort  b»,  P Certes  ora* 
il  ;  //  coafus  ;  /  X  S  Y  Trop  est  caus  et  ardans  11  fus,  Hi  Want  die  gîoet 
es  80  vreesam.—  li  F  P  A  maus;  E  mai  v,;  M  P  U  W  est  e.  —  ÏÎPlIni 
troueue,  M  F  Ne  tr.,  F  Ne  li  font;  jtf  en  yeulx;  M  P  point  de;  fl^'graiw 
bontés. 

XLV.  1  D  tas  p.  f.,  M  PQ  T  corn  p.  f.  —  2  iT  A'  TV  t  Mal  ;  y  Wm- 
—  3  tK  Ne  ;  B  acrapas.  —  5  Tte  v.;  X  p  S  se  v.  des  pos  de  v.,  /  se  ^* 
dun  pot;  .¥  de  che  b.  v.  A'  réunit  la  première  moitié  de  5  à  la  second 
nmilié  de  7  et  omet  6.  -6  If  P  Q  Dont;  B  tu  b.  tant  et  L;  À  l  T 
W  tout...  tout,  //  M  0  P  Qt  tant...  tant,  DR  VY  FSMW  tu...  tii,S 
X  tous...  tous.  —  7  /  X  p  ^  as  tu  or.  —  9  V"  poure  mesel.  ^  \Ç^  F  Q\â 
ladre.  —  11  F  /^  Ta  soif  ;  T  nestanclieroit  on,  B  nesieincheroies^  ^ 
V'ne  estaindroies,  F  estouperoies.  —  12  A  K  P  O  Q  T  W  i  \\n  {dû^ 
Q  vin  a  été  changé  en  Rin). 

XLVL  I  ir.Or  eatan  sa,  F  Entant  de  ca,  H  T  W  m'  Entendes,  Mit 
Entenge,  J  Ivntens  a  nioy.   —  2  F  It  W  castoi,  (J  castit;  M  Et 
*ie  gard;  Z  trop  engl.  —  3  F  a  fait  ;  K  f.  am.  —  4  y  Ichil  s*;  P  a  pluf 


I 
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Ki  d*iaae  rova  une  goûte 
Dou  doit  Ladre,  si  ne  Teut  mie, 
A  ciii  vea  dou  pain  le  mie. 
8     Las  !  ove  est  se  panche  flamie, 
Ou  il  metoit  se  cure  toute. 
Gloutrenie,  Dieu  aoeniie, 
En  cui  sain  tu  ies  endormie 
12    Tous  est  bonis,  che  n*est  pas  doute. 

XLVIL 

De  vilaine  teke  est  luaumis 
Ki  a  gloutrenie  est  soumis  ; 
Car  ch'est  uns  pekiés  trop  vilains» 
4     Ore  en  soit  li  pekiës  jus  mis. 
Plus  a  aise  est  ventres  demis-- 
Assés  ke  ne  soit  ventres  plains. 
He  !  caitis  gious,  enfruns  compaius  ! 
8     De  peu  maugier  est  on  plus  sains, 
Et  si  en  fait  on  bons  amis 
Sovent  de  chou  k*on  despent  mains, 
Hoin  enfruns  et  d 'avères  mains 
12    Ne  puet  estre  sans  anemis. 

XLVIIL 

Trop  s'abevra  chil  hom  et  peut, 
Et  Lazarons  trop  de  mal  eut. 


fKdU^i^^ 


LhaJCL 


mal^  2  X  pi.  fort  m.  a.;  Vde  g.  —  5  à  Et.  —  6  fi  doi;  K  U  doit  au 
ladre,  Y  del  L;  W  lazere;  K  SQVW  Bim  lot,  A  mais,  AB  D  0  i 
nen  ot.  —  7  yl  Cui  il  v,  —  8  DO  Q  flaismie,  A  /  V  flesmie,  X  flemie,  e 
âaâmie,  F  enflamie,  //  flestrie.  —  9  #*  En  coi  m.;  b  K  P  W  sentente, 
H  ^sa  paine.  —  li  M  Chilx  en  quy  ta.  A'  En  lie  t>u  soies,  —  Î2  Q  Or 
est,  P  Tûst  est,  F  Bien  e.,  K  Chiîz  e,;  Tetnest  p.,  //  sans  nule;  Y 
nest  mie  ;  A^  honte. 

XLVIL  Cette  strophe  manque  dans  F.  —  !  /i  A'  ^V  tache;  A  iT  T 
W  mal  mis,  Jîmaiilmis,  Z  suzmis,  Q  honnis.—  2  A'  seunnis,  ^  commins. 
^%  A  B  H  vices,  -- b  Ù  I  U  K  P  ¥  est  aise,  V  aiese,  S  aise^  est;  U 
vais,  ^  6  A  tnet  ce  vers  à  la  (In  de  la  sirophe  ;  //  nest  v,  trop  pL  — 
1  E  Qe.  vilains.  —  8  Z  Du  p.,  AT  //  I  Z  à  hom,  —  9  /T  Et  sen  con- 
quiert on  ;  A  hom  ;  M  Et  se  f.  on  des  b.  a,  —  M  Ce  vers  manque 
dans  Y;  au  bas  de  la  page  on  lit,  écrit  par  une  main  différente  de 
telle  du  scribe:  Hons  enfruns  et  dauere»  gains;  B  W  Grans  mangierres 
dau,  m»;  Q  W  e,  dauarisee  plains. 

XLVIH.  i  Y  saaisa;  /  sis;  M  peult,  l  put.  —  2  B  K  Q  S  W  II  la- 
dres; Y  mit  de  m,»  A  DS  H  M  RT  i  de  mal  trop;  M  eult,  /  ot.  —  3  A 
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Chil  fa  rikes,  et  chil  meiidis. 
4    Ore  est  autrement  k'il  ne  seut  ; 

Chou  ke  cascuns  sema  rekeut  ; 

Ore  est  en  joie  li  porria 

Et  en  dolour  li  bien  norris  ; 
8    Chil  est  en  piour  et  chil  en  ris. 

Lazarons  a  quanke  il  veut» 

Il  est  de  ses  plaies  garis, 

Et  li  rikes  hom  est  maris 
12    Es  grans  tourmens,  dont  trop  se  deut. 

xux. 

Moût  estoit  chil  hom  delitans  ; 
Mais  trop  li  fu  cangiés  li  tans. 
Quand  le  goûte  d'iaue  rova. 
4     Ausi  durs  li  fu  Abrahans 
Com  li  ladres  en  ses  ahans 
Dur  et  sans  pitié  le  trova. 
He  !  las,  com  le  mors  Tescova 
8    Dou  grant  délit  ou  il  cova  ! 
Tous  jours  mais  sera  lamentans  ; 
Ensi  com  Dieus  dit  ensi  va. 
A  chest  caitif  home  prova 
12    Jhesus  ke  il  n'est  pas  mentaas. 


Jhesus  dit  k'a  tele  mesure 
Com  ti  uns  al  autre  mesure 


W^Cis...  cil,  M  rChi.st.,.  chil,  />  Chis chis,  TV  Cih,..  cili,  LChas. 

lautre,  H  Cil...  lautre»  F  Luas...  lautre,  Q  Chist,..  chist,  S  Ci..,  ci.  - 
i  B  V  W  que;  G  sceut.  —  h  K  Chase,  sema  ce  qml  r.;  /  son  mal  f - 
F  or  keut.  —  6  W  pourpris,  —  8  Dans  D  ce  ver»  ie  trouw  à  la  mar^^r 
Y  Or  est,  Â  E  0  Cis...  cil  /  Ci»...  cis,  G  Cils...  cils,  M  0  r  Cist..,cîl  ' 
L  Chus....  chus,  FW  Luns...  lautre.  //  Cil...  lautre;  A  B  F  1  piaur^» 
—  9  B  Q  Li  ladres;  Z  Lastaru*;;  Z  quant  qu<^,  V'che  que.   —  II   Q  r- 
est  mit  m.,  T  r.  eut  esmaris.  —  \î  F  OW  En  grant  tonnent,  M  Ek* 
gr.  t.;  W  E  ou  trop»  (>  oilt  se,  F  TS  iî  se. 

XLIX.  i  T  Trop.  —  2  A'  a  tost  ;  //  ^  etît.  -  3  W  trouva.  —  5  i  Z  -^ 
h  B  H  TW  povres,  M  ladre,  P  lâzanjns,  W  li  lazeres;  Va  ses.  —  7  ^' 
He  dieus;  E  estouua.  —  %  K  W  déduit,  A  Z  S  l  B  H  auoir.  —  »  tf 
îert  en  enfer  plourans.  —  10  />  A'  Ausi;  B  ausi  ua,  /  isi  ua ;  0  Eind<l' 
d.  et.  ^  n  D  F  Z  G  ^  c^\\  A  B  home  c,  Friche  h.  bien;  Â  trova. - 
12  H^mie. 

L,  i  t  Dieus;  K  que  a  tel:  0  Ç  ometienl  que;  (^  autele,  Fehele.  — 


I 
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Nous  mesarra,  et  chou  est  drois, 
4    Cheste  parole  n'est  pas  sure  ; 

Il  n*i  a  point  de  soupresure  ; 

Hom,  Dieus  a  dit  corne  cortois. 

Or  pues  estre,  tout  a  ten  cois, 
8    A  toi  ou  larges  ou  estrois; 

Car  il  n'eu  prent  desor  toi  cure. 

Ne  t'en  plain  pas,  tu  n'en  as  vois. 

Te  besoigne  est»  si  corn  tu  vois, 
12    Sor  toi  ;  chou  est  plus  ke  droiture. 

LI. 

As  rikes  est  espoentaus 

Et  as  povres  est  confortaus 

Chil  esseniples  ke  j'ai  escrit, 
4    Trop  prent  kier  les  biens  temporaus 

Chil  ki  sans  lin  perist  por  aus. 

Et  li  povres,  cui  on  despit, 

S'il  set  despire  chest  despit, 
8     Rois  est  dou  chiel,  car  Dieus  le  dit. 

0  rikes  honi,  peu  caritaus, 

Infers  toi  atent  sans  respit  ; 

Et  toi»  povres,  (suetfre  un  petit!) 
12    Atent  paradis  delitaus. 

t  p  Dont,  K  M  Que;  F  llu.  lautre  ci  m.,  Q  li  hom.  --%  K  Un.;  B  ZS 
P  F  y  mesurera,  F  mesuera,  E  ii  Q  T  mesuerra,  M  W  mesura  il  ; 
VcÈ.Tche;  BZ  P  F  O^Xrn  Y  cest,  5  ciert.—  5  F  jV  PQ  TX  mespre- 
sure,  G  S  Y  sorpresure  ;  D  Or  se  gart  cait  droite  mesure,  —  1  Y  dont  a 
t.  c.  —  8  Manque  dam  I);  remphtvé  par  le  vem^du  texte;  H  k  ton  oes; 
F  Se  tu  ueus  avers  ù\ï\  F  P  \K  courtois,  K  destrois.  ^  %  F  nen  prent 
nus;  C>  mais  sur  t.  —  10  F  /*  Q  te  pL,  Y  te  plaindre;  Q  W  nas  mais 
V.;  R  Ne  te  plaio  pas  que  ce  est  droîs,  V  Se  tu  ten  pi.  che  nest  pas 
drois;  VV^  écrit  ce  vers  sur  deux  iîgnts,  e'/,  pour  les  allonger ^  k  copule 
a  vtù  plain  plain. „  uois  uois,  —  M  P  W  omettent  est.  ^  iÏP  W  Est 
^.  toi  ccst;  F  diex  est. 

LI  Strophes  LI  à  LV  manquent  dam  F.  —  {  H  Suns  r.,  l  K  Aus;  /î 
es.  —  2  /•  est  as,  Q  As  p,  si  e,:  D  K  ^  reconfortaus.  ^  Z  À  Z  S  B  t 
Ichil,  A  Ichist,  H  Ichest;  D  jai  chi;  A  Z  S  o  D  flW  dit.  —  \OPQ 
chiers;  R  chier  pr.  —  5  **?  Z  0  porrist;  B  K  Z  par;  /  por  aus  sest  pe- 
Hssans  {dans  J  la  rînw  a  est  en  ansi.  —  6  /  qui  out,  Z  qui  ot.  ^  1  M 
Chil,  Q  Si  set;  W  Qui  on  a  toute  jour  laidit,  J  Sil  soy  respire  en  ce!  d., 
Jf  Sil  est  en  despit  cust  petit  ;  T  mid,;  Ù  I  J  L  R  cel,  A'  N  ce,  5  son  ; 
À  Z  S  1  N  petit.  -SSZ  iert;  0  Q  Z  ei  ml,  P  en  c,  V  de  c,  W  es 
chieus;  ô  on  le  d.,  .4  Z  t  /^  T  iJ;  .S"  W  la  dit;  à  si  corn  jai  d.,  lê  Q 
dist;  W  écrit  ce  verA  m  deux  lifffknt^  et,  pour  le$  altontjer,  met  trfn*  foin 


«M» 


lv> 
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LIL 

En  revangile  ki  ne  ment 

Por  le  nostre  doctrinement 

Icheste  cose  fu  escrite. 
4    Soëf  rechoit  castiement 

Ki  le  prent  d'autnii  batement. 

Viande  ki  vient  a  vomite, 

Parole  oïe  et  puis  despite 
8    L'une  ne  Tautre  ne  porfite, 

Ki  volentiers  l'oreille  tent 

A  un  bon  dit  et  s*i  délite, 

Ke  li  vaut  le  parole  dite 
12    Se  il  ne  fait  che  k'il  entent? 

Lin. 

Sachiés  de  voir,  por  nient  Di^eu  prie 
Ki  les  biens  a  soi  aproprie 

Ke  Damedieus  communément 
4     Por  tout  le  pule  paistre  crie* 

Quant  li  povres  hom  huke  et  crie 

Ou  por  pain  ou  por  vestement, 

Douer  li  doit  haitiement 
8    Ki  l'a  et  moût  hastivement* 

Sen  don  noirchist  ki  le  detrie  ; 

Mais  chil  ki  sen  don  tost  estent 

Dous  fois  done,  et  chelui  ki  prent 
12     Doublement  conforte  et  recrie. 


r' 


dieus.  —  li  A  B  I K  M  0  Q  S  Z  tu;  OS  povre.  —  î2  5  Sauras.  /  ^ 
Atan,  K  Atem,  Q  Aten,  T  A  ton,  J  En  paradis  serais  entrans. 

LIL  2  V  destruiement.  —  3  /  Ceste  parole,  £  En  leuangOe.  —  8  ▼ 
Une;  A  S  Z  3  0  T  W  Lune  et  la.  pas  ne,  N  Lu.  et  la.  petit  p,  —  9à 
en  tent—  10  //A'  Q  TW  mot;  Q  ùniei  et;  Q  mit;  QTZ  à&e  d.—  lî fi 
I  K  OQ  VKBSiL..  que. 

LÏIL  i  DlNn  E  KM  OQ  T^  pour  y.,  A  B  P  V  Sach.  que  p.  noieot, 
B  p.  V.  dieu  p,  n.  —  1  A  B  S  communaument,  E  1  H  W  communal- 
ment.  —  4  T  p  monde  ;  Q  fait  et  c.  —  h  B  H  D  N  Q  M^  brait  ;  /  ou 
—  7  0  Doner  pain  !i  d.;  V  H  le  d.;  J  S  T  U  V  hastiement,  A  tr^'tie* 
ment;  la  grande  majorité  des  manmcriU  a  hastiuement  (4  M  Z  à  oUl] 
seuls  haitiement^  —  8  Ce  vers  manque  dans  B;  E  le  met  à  la  fin  de 
ètrophe;  A  G  liait! uement,  J  V  W  m.  haîtioment,  M  m,  hasteement,* 
B  debonairement,  K  S  m.  ioieusement,  //  benîgriement,  P  cotartois^ 
ment,  D  1 1  >'  S  piteusement,  0  obscurément,  Q  plentiwement.  — 
9  B  nercit,  t  nourrist,  Z  neirîst,  (/  d.  targe  ;  P  Li  dons  ne  vaut.  - 


i 


Conseille  toi,  fous  mal  estriiis  ! 
Guides  ke  Dieus  te  doiiist  les  frais 
De  le  tere  por  toi  soûl  paistre? 

4     Tu  as  en  ton  grenier  taus  muis, 
Et  li  greniers  ton  proisme  est  vuis, 
Ki  n'a  ses  enfants  dont  repaistre, 
Dont  il  a  sis  ou  set  en  Taistre. 

8     Por  cliiaus  fist  Dieus  tant  de  biens  naistre 
Ki  fameillent  devant  ten  huis. 
Trop  en  gaste  te  panche  flaistre. 
Tu  rendras  raison  au  grant  matstre 

12  Ki  le  part  as  povres  destruis. 

LV. 

Nuit  et  jour  doit  cascuns  penser 
Des  biens  k*il  a  bien  despenser, 
Ke  il  en  sache  rendre  conte. 

4     Par  mi  le  conte  estuet  passer  ; 
Et  ki  porra  vers  Dieu  tenser 
Chelui  cui  prendra  a  mesconteî 
N'espargnera  ne  roi  ne  conte  ; 

8    Mais  li  plus  haus  avra  plus  honte, 

S* il  ne  set  sen  conte  assenser. 

Cheste  paours  autre  sormonte, 

Car  cascuji  jour  le  dete  monte  : 

12    Moût  nous  covient  bien  porpenser. 


VaA^aisW*^< 


fè^ki  ( 


10  B  Maî§  ki  le  suen  don  ;  i)  Mais  ichil  qui  son  don  estent  (im  correc- 
teur a  écrit  au-dessus  des  derniers  mois  tost  li  tent};  If  K  tost  son  don. 
—  \{  If  Donblo  fois  double  et  qui  le  p.;  G  A  K  Fceli,  W  cil,  B  a 
celuL  —  12  //  Double  fois;  0  rescrie^  B  K  recreie. 

LI V.  i  f  UYl  p Conforte,  P  Resgarde ;  / raalostruis.  ^1K  V Quedes 
tu;  A'  omet  te,  V  omet  que.  —  3  J  /)  Z  A  seul  toi.—  4  F  Qui  as;  //iST 
Q  S  tes  greniers,  S  En  tes  gr.  de  ble  t.  m*  —  5  5  As  et  tes  proismes 
les  ^y.^B  N  K  D  Y  Q  T  Z  ù  Et  tes  proismes  les  a  tous  vuis  (Vtant  wiz); 
À  /  Et  ton  proisme  lais  a;  .1  tous  huis,  /  ton  huis.  —  6  P  Si  que  na; 
if  dont  s.  e.  —  7  //  A'  W  ,v.  ou  .vi.,  Q  .vil  ou  .vi.,  1)  .vil  ou  .vith 
al  aistre.  —  8  A"  V  Pour  ce  fait;  B  G  W  bien.  —  10  iî  gastea  en  p.  — 

1 1  0  Te  r.;  V  renderas  conte.  -  12  //  K  W  Se;  A  Z  S  ^  des  ^.,BH  I 
ïF  au  povre, 

LV,  2  A  As,  /l  Z  5  A  ce  quil  a  ;  /  F  e  si  d.,  J5  Jï^  X  />  VFa  d.  —  3  Ce  vers 
manque  dans  Q:K  omet  en.  —  4  iV  Par  rai  c.;  SiV  lestuet,  M  fauH;  Q 
pensaer.  —  5  A'  Ne  se  pourra  ver  lui,/  Qui  pourra  dont;  Q  puet  îchelui 
Vaw  Hajiel.  Romans  de  C  art  lé*  H 
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LVI. 

Dire  vous  vuel  d'un  home  dur, 
Ki  tant  avoit  le  €uer  oscur 
K*il  iravoit  de  povre  pitii'î 
Ne  vers  Dieu  amour  ne  peiîr, 
Chil  hom,  ki  tant  fu  asseiir, 
Cui  avarisce  avoit  lachié» 
Un  jour  dornii»  si  a  soiigié 
K'il  estoit  près  d*un  b^l  vergié, 
Tout  plaiii  de  fruit  bel  et  meur; 
Mais  il  n*i  pot  mettre  le  pié, 
Car  il  trova  Thuis  verroUié, 
Et  trop  estoient  haut  li  mur. 

LVIL 

N*i  pot  entrer  ;  il  ("ami lia 
Et  li  fains  moût  le  travilla 
Por  le  bel  fruit  plain  de  délit. 
Tant  huka  et  tant  apela 
K'uns  hom  vint  ki  a  lui  parla. 
Chil  fu  moût  liés  quant  il  le  vit; 


t.,  W  a  bien  t  —  6  Ç  Qui  diex  prendera,  A'  Cilz  oui  il,  ICe\i;plmietirs 
manmentsont  quil,  /  X  qui  ert  pris.  —  7  F  Ni  esp.  r.;  A  duc  r.  n. 
c.  —  8  K  Cora  plus  ert  graiis;  V'haut  aront;  K  IX  h  3f  0  plus  a.  h*  — 
9  V  Se  ne  se  seuent  a.;  D  H  K  bon  c,  P  droit  c,\  B  H  K  Cm  S  J  Z  P  D 
I  0  W  assener,  K  moustrer,  A  trouer.  ^  10  I)  f  >.  3/  V  O  Q  t  Chis,  U 
Cil,  à  Chist,  A'  Che,  P  Celé;  M  gratis  peurs,  O  puet;  DIXVN  KOQi 
les  autres;  0  sormonter.  —  il  //  W  no  debte,  /  îia  d.,  0  les  autreâ 
m,  —  VI  //  Dont,  À  B  S  Z  ISien  n.  c.  tous;  t  estuet 

LVL  Ici  vommmce  Li  V'er^ners  de  paradis,  représenté  par  S  et  W 
=  0.  —  1  P  Or  voux  dirai;  V  du;  l  P  ç>  vilain.  —  2  0  corage  sur.  — 
^P  T  IKUt  Que  de  p.;  (>  vei-s  p.;  X  de  mdlui,  /  de  nuli.  —  4  iST  MP 
Nenuers,  B  Kntiers;  H'  navoit  nul  p,;  U'dou  p.  ^  5  K  West  a.;  0  at 
cuer  seur.  —  Û  I  K  Quav.,  A'  avarices,  A  a  la  risce;  0  loie,  W  ot  enla- 
chie.  —  1  F  O  QJ  T^i  et  a,  W  0  et  ut,  W  si  ua  songier.  —  8  /  Quen 
unt  vergiet  estoit  rauchiet;  //  A'  H"*  Que  il  e.  près  dun  v.;  Q  en  un  b, 
u.,  V  deles  un  n.  —  \Ù  B  N  W  Z  puet,  F  i  ni  poott,  P  ni  pouoist.  — 
12  0  mit  e.,  jVscstoient  trop;  L  omei  trop. 

LVIL  l  F  M  puet;  F  P  M  Q  o  si  f.,  /  moût,  W  0  aîns;  /Xt^auajlla,- 
2  P  La  grant  tain,  V  Et  li  grans  fains  le  t.;  /  X  moût  fort  le  grena  {L  la- 
greva).  -- d  B  ^  deduIL  —  4  0  Taut  i  fu.  —  5  W  Que;  //a  qui  It  p., 
W  omet  ki.  —  6  0  II  ;  Mies  v.^1  QT  Bêlement,  W  f}ouchement;  A  Nie; 
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Douchement  H  pria  et  dUt  : 
8    €  Sire»  dont%  moi  un  p^tit 

jfr  De  cliol  bel  fruit  ke  je  vui  ta; 

»  Car  oioiit  grans  faiiis  m'a  desconlit. 

Et  cliil  par  moût  bel  escondit 
12    Cortoisement  respondu  Ta. 

LVIIL 

<t  Amis!  y^  dist  il,  «  a  moi  entent  1 
j^  Il  me  co vient  destroitenient 
3>  Cfarder  de  cheat  vcrgier  rentrée. 
4     »  Moût  i  a  de  fruit  bel  et  gent  ; 
»  Ch'est  fruis  a  une  sage  gent, 
50  Ki  sont  en  une  autre  contrée, 
»  Cascnns  a  chi  une  ente  entée 
8     »  Por  chou  k'il  le  truist  aprestée 
p  A  un  kier  tans,  ke  il  aient, 
>  Quant  \'iande  sera  gastée  ; 
»  Que  ne  porra  estre  trovée 
12    )>  Fors  en  cheat  vergier  soulement 

LIX- 

»  Sans  congié  de  segnour  ne  doit 
»  Li  serjans  estendre  sen  doit 
»  A  cose  k'il  ait  en  baillie. 
4    »  Amis,  tu  ses  bien  orendroit 
j>  Ke  ne  te  puis  doner  par  droit 
)>  Che  ke  tu  quiers»  se  tu  partie 


0  a  proie,  S  prie  et  a  d.,  W  en  priant  a  d.,  W  li  proie  et  li  d.  —  8  <> 
Amis.  --9  V  omet  fruit,  le  mot  a  *Hé  ajouté  pi  m  tard.  —  10  H  ^  trop 
gr.;  A  P  la  d„  F  If  K  P  N  W  t  me  d.  —  Il  //  À'  W  par  courtois  e*  — 
12  K  Mit  bêlement;  B  K  SJ  i^  respondu  a. 

LVIIL  i  BK  P  dit,  /  i]  X  fait  il;  J  d.  il  vraiement.  -  2  IKO  c.  es- 
l  troitement,  —  3  F  H  K  N  Q  0  De  c,  v-  g.;  /  iardin,  p  gardin  ;  E  len- 
!  grée,  —  4  Ç  i  a  fr,  et  b,;  B  Z  dou  fr.  -  5  0  Mes  cest  a,  F  VA  est,  M  Qui 
est.  —  6  A''  inierverfit  C.7;  P  maint,  V  0  est;  Q  a  une,  0  celé  a.  —  7  0 
Et  caseuns  a  ici  sentree;  0  a  ia  sente  e.;  E  ententee.  —  S  M  Adfîn  ;  B 
que  li  soit,  MZ  S  8  «jue  l.  t.;  0  qiiiï  truisent  a.  —  9  f^  W  on  at.,  Betlo 
aL  —  in  F  II  e  i  Que;  .Vwastee,  —  \{  D  I  M  0  Qui,  F  P  e  Ne  ne, 
Q  Quel  ne,  0  Ne  p. 

LIX.  1  Z  eonseil.   -  î  F  Q  Nus  s.;  //  A'  entendre;  H  K  OMTVi 
0  le  d..  Y  ne  d.  —  3  Ç  A  riens;  0  ce  que  il  a;  /  cmbalie.  —  4  //  "*r  or 
s  tu  o.  —  b  B  tu  ne  pues,  0  Ç  Vr  je  ne  p*  —  G  /  /?  X  Ce  que  q-;  / 
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»  N'as  en  chesta  parchonerie. 
8     »  Mais  bien  te  soit  apparillie, 
3>  Se  ente  i  a  ki  teue  soit  ; 
^  D*antnii  ente  ne  di  je  mie 
»  Ke  par  moi  soit  pome  cuellie.  » 
12     A  icliest  mot  chil  s'esvilloit. 

LX. 

Toute  se  cogitation 

A  tornée  a  se  vision. 

Tout  son  cuer  U  a  esnien 
4    De  peur,  d'amiration. 

Quant  est  en  recordation 

Ke  il  a  si  graiit  faim  eii 

Dou  bel  fruit  ke  il  a  veii, 
8     Ore  a  il  bien  apercheiî, 

Par  clieste  démonstration, 

K*avarisee  Ta  decheii  ; 

K*en  son  cuer  n'avoit  recheii 
12    De  povre  raiseration, 

LXL 

Moût  acuse  îion  cuer  sauvage; 
Quant  se  recorde  en  sen  corage 
Dou  bel  vergier,  moût  se  démente. 
4     €  Voirement,  »  dit  i!»  <c  est  moût  sage 


X  p  se  tu  ta  p>  —  7  J  gramîe  marcljandie,  A'  parchon  nourrie.  —  ^ 
Manque  dam  M;  K  te  soit  toute.  ~  9  H'  ^V  0  as,  £f  que.  —  10  M  <  *ar  d  -  • 
P  autre.  —  1 1  A' mî,  û  toi;  />  pome  soit,  V  pome  en  soit  p.  m.;  G  ent^ 
Ct  —  i^  M  Droit  a  die  m.\  A  B  0  Z  icel,  A'  ice,  V  iche,  A'ycels  raos;  ^ 
si  sesv. 

LX.  8  W"  1=0)  intervertissent  hê  strophes  hX.LW.  —  ÎA'P  Atorn»» 
D  0'  tome;  F  par  avisioa,  0  en  ;  /if  et  sa  raison.  ~  Z  ff  W  Trop  li  a.;  ^ 
H  K  T  le  c;  A  c^i'ps.  —  4  //  A'  W  l.ap.,  P  Paotirs  de  lam.  —  b  À  ^ 
omet  lent  est,  A'  cest  est  e.,  F  eu  en  r.,  P  tu.  —  6  Manque  dam  H;  A' 
*r  inierveriisjsent  6.7;  A'  Kt  du  grant  f.  que  il  a  eu,  W  Et  de  la  faim 
qull  a  eu.  —  7  0  l*or  le  f^eiïl  f.  ifue  a  v.;  (>  De  chel,  A'  A  De  bel;  F oU 
V  quil  auoit.  ~  8  P  Mais  il  a  b.;  W  il  a  b.  —  U  E  K  avances;  F  i  lot. 
—  Il  B  Qua,  //  A'  M  y  T  Quant,  Q  En  son  c.  a  test  r.;  M  en  cuer;« 
Quar  i!  nauoit  unqiîes;  //  A'  W  na  ;  V  0  eu.  —  12  7/  Des  povres,  Q  de 
po\Tes, 

LXL  Celte  sirophe  manque  dans  Q  [un  correcteur  a  signalé  la  taeune 
en  renvoi/ant  à  un  a  fol.  13  i»).  l  0  encuse;  Vi  uolage.  —  2  0  Et  mit 
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Et  bien  porvoit  sen  avantage 
Dou  kier  tans  dont  est  en  atente 
Le  gens  ki  si  bel  vergier  ente. 
Jou  i  vue!  enter  le  moie  ente, 
Por  partir  a  lor  laborage, 
Car  je  doi  mettre  grant  entente 
Ke  jou  en  chel  kier  tans  ne  sente 
De  si  grant  famine  ie  rage.  » 

LXII. 

Moût  a  bien  chil  prodom  cspons 
Don  jardinier  le  bel  respons» 
Et  bat  se  coupe  et  dit  :  «  Hé  !  las»  » 
Mont  me  moustra  bêles  raisons, 
Me  grans  durtés  est  acoisons 
K'il  ne  me  list  dou  fruit  solas. 
Droituriers  Dieus  !  Vers  toi  sui  mas. 
»  Par  dicst  signe  ke  moustré  m*as 
»  Donés  me  soit  ii  tiens  pardons. 
*  Or  sai  je  bien,  je  n'en  dont  pas, 
»  Ke  tu  reinlras  a  droit  compas 
>  De  toutes  uevres  guerredons. 

LXIII. 

»  He  !  Diens,  »  dit  il,  «  ne  te  recorde 
»  Dou  grant  pekié  ki  me  descorde 


iiuU^ 


bJasme  son  fol  c.  ;  A'  Qn^n\  ït<\,  P  il  i\;  }f  ramfîmbre,  T  se  porpense; 
W^  usage.—  3  D  dont  s.  d.—  4  £  Yoirement  est  d.  i.,P  Kt  dîstjetieng 
celui  a  s.,  JV  Voire  ment  il  e.;  .4  5  Z  B  if  K  à  sont;  A'  s.  il  s.,  S  s.  cil 
s.;  W  mit  est,  y  mit  qne  s.,  0  a  cner  s,  --  b  A  Z  S  E  ^  B  1/  Qui 
poruoient  lor  \S  son),  A'  Bien  poruoient  lor,  P  0  Qui  b.  p.;  Y  perçoit;  A  Z 
S  \  B  fl  K  héritage.  —  6  0  Au  ch.  t.;  F  vergiet;  0  qui  est,  A  Z  H  B  H 
K  sont;  H  a  uenir.  —  7  &  Li  hom^  A'  sil  b.  —  S  W  B  Icbi  uoei;  F  Si 
uaudroie  hanter;  0  uoi;  A  i  planter;  B  omet  le  moîe;  jV  pour  my  une 
e»;  Y  liante.^  9  >'  le  beuraige.  —  10  0  Bien  doi  a  ce  torner  mentente. 
—  n  0  si  ch.  t  —  {2  K  sa  gr.,  B  la  gr. 

LXll.  l  //  cist,  A'  cest;  G  0  despons;  /*  Mit  a  bon  sens  cil  hom  e.,  Ç 

Mit  a  chis  p.  bien  e.  —  3  0  Lors  b.,   Z  Si  b.;  P  et  coupe,   A  Z  B  P 

I  courpe  ;  Ç  a  las.  —  \  A  Z  S  B  H  K  \  l  nia  monstre.  —  b  B  durtez 

I  graiis  ;  G  mest  ;  A'  met  oc.  ;  Q  est  macoiaons,  —  b  0  Quainz,  F  G  P  V 

\  Que;  V  fust.  —  7  M  liianlx  sire  d.  ;  Z  vos.  —  8  0  done.  —  9  Ç  Me  s. 

d,  1. 1.  p.  —  10  Q  r  Car  je  s.  b.,  0  Ce  s.  j. 

LXIIL  B  W  intervetHis8€7U  strophes  LXIU .hWV .  —  1  Z  Vrai  dieu; 


»  De  toi;  car  trop  ma  asservi 
4     )►  Avarisce,  ki  tant  est  orde; 

»  Volent é  ai  ke  iu*en  destorde. 

»  Dieus,  je  t*ai  lonc  tans  messervl  ; 

»  Onkes  en  bien  ne  rae  porvi, 
8    »  Onkes  povre  en  pitié  ne  vi. 

»  Se  tu  me  rens  a  droite  corde 

»  Selon  chou  ke  je  t'ai  servi, 

»  Jou  atent  et  ai  desservi 
12    »  Jugement  sans  miséricorde.  » 

LXIV. 

Or  est  de  le  voie  seuestre 
Chil  hom  retornés  a  le  destre  ; 
A  confesse  va  moût  hastius* 

4     Chil  ki  onkes  mais  n'ania  prestrc 
N'onkes  mais  confès  ne  vuut  estre 
Puis  servi  Dieu  niout  volentius. 
Moût  fn  a  bien  faire  ententius 

8     Et  mont  fu  as  povres  gentins 
Et  larges  de  tout  bien  terrestre. 
Bien  aperchut,  tant  fu  soutins, 
Ko  tesmoignoit  li  biaus  cortiua, 
12    K'aumosne  est  don  chiel  le  fenestre. 


À  fait  il  ;  0  desc^rde.  —  2F  anui  ;  T'  dont  me  rccorde,  ^ZPQ  Que,  Â'  e^ 
&  qui;  A'  ma  se  a.  —  5  il/  Jay  v.  //est:  Sde^orde^phtsiettrsf/iamtscrif^ 
ont  descorde;  V,  qui  supprime  vers;  8^  intercale  entre  h  et  ^  :  La^  la.^ 
loon  auoir  iji  mar  vi.  —  5  0  jai;  E  desservi,  —  1  II  K  intervert iêxen^ 
7.8;  F  en  diu,  y  en  liu.   —  8  O  vers  manque  dam  V;  û  le  remplace 
par  :  Ainz  ai  loue  teiis  a  mal  servi;  U  infervertil  8,9.  —  ^  H  II  K  ii  C/ 

5  M  rtens,  P  tiens,  /  tire;  B  JI  D  adroit  ta  c,»  U  droite  ma  c,  ^ 
droite  acorde.  —  10  E  0  li  S  \  jou  m  s.,  D  I  Q  T  W  Y  Z  ^  ^  des- 
serui,  F  P  raesserui,  V  jai  cai  s,  —  Il  Q  Jen  at.;  K  hay  bien  d,,  0 
bien  lai  d. 

LXIV.  Les  strophes  LXl\^  à  LXVH  manquent  dans  Ri.  —  2QTunmes 
chis  lu  droit;  0  Cil  preudom  venuz;  G  repaïries.  —  3  Manque  dans  H i 
¥  Soy  confesser;  Q  T  keurt.  —  4  Manque  dans  II  ei  O;  M  quoncque* 
am*^  nauoit  p.  —  5  A  Et  onques»  plusieurs  manuscrits  ont  Outjues.  — 

6  // enteutiex,  0  humbles  et  pieu.s.  —  7  Dans  Z  ce  lyrx  eut  à  la  fin 
de  la  xtrophe;  H  met  vers  1)  avant  1  et  S]  G  M  P  intervertiitseni  7.8;  0 
FA  fu,  D  G  I  M  li  l  i^uis  fu  ;  W  Maul  fu;  0  au  b.  —  8  0  Et  fu  a.  p.  mit 
g,,  G  X  Et  puis  f,,  û  Et  auii  p.  fu  uoleuHeus,  A'  Larges  a^  p.  et  g.,  1^ 
Cortois  as  p.  et  g.;  dans  B  fu  a  été  ajouté  par  k  ruhricateur,  —  9 
A"  uailians.  —  iO  B  aparut;  9  sapercut  bien  f.  —  Il  Manque  dans  0; 
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Ki  dono  aumosne  il  se  desdete, 
Car  aumosne  est  et  dons  et  dete. 
Mais  Dieiis  n'en  rechut  onkes  ime» 
No  ne  cnidiés  k'il  en  pramete 
Guerredon,  s*ele  de  main  nete 
Ne  vient  et  de  nette  peeune. 
Ki  envers  sen  proisnie  a  rancune, 
Dieus  voit  se  conscienche  brune, 
Et  por  chou  s^aumosne  degete  ; 
Et  s'il  autrui  tout  rien  aucune. 
Ne  li  vaut  s'auniosne  une  prune  ; 
Mais  lau  le  prist,  la  le  remete. 

LXVL 

Chou  est  raisons  aperte  et  nue  : 
Il  n*est  pas  drois  ke  je  desnue 
Un  home  por  autrui  vestir. 
Quant  de  le  rien  ke  j*ai  tolue 
An  laborier,  ki  le  dessue, 
Dont  Je  li  fais  le  fain  sentir, 
Vuel  au  povre  le  ventre  emplir, 
Chou  est  a  dire,  sans  mentir, 
(Oies  com  est  parole  crue!) 
<  Diens,  vous  devés  bien  assentir 
}►  A  me  ravine  et  consentir, 
-»  Car  vostres  povres  le  manjne.  » 

Z  Et  t.,  .1  S  Z  M  Q  V  W^  tesmoigna.  ^  \1  A  E  F  W  Que  a.  est  d.  c. 
f.;  Ô  de  gloire  f. 

LXV^  1  VI''  omet  IL  ^—  3  />  Car  d,;  —  M  onquea  dicus;  V"  mie.  ^  A  V 
Ne  quidies  paa,  ^  %  B  droite  p.  —  10  Manque  dans  B;  Ùi  Q  T  Se  chii 
t.  a.  (  r  omel  tout},  À  B  Ne  ciU  P  Va  eil,  K  Et  sa,  ^  Et  se  ;  A'  W  W  au- 
cun, U^^  aucuns;  M  chose  auc.  —  U  (i  Sauraosne  ne  vaut,  H  K  M  0  Q 
S  Ne  rêvant,  W  Ne  vauît;  //  avaii  nule,  qu'un  correcteur  a  chanf/c  en 
une;  fc)  tniercale  aprê.^  il  :  Miex  li  vient  que  ia  nen  doiust  une,  — 
12  8  la  ou  ele  est;  qtteUiHt'^  mfinuMritu  ont  ou;  ff autres,  comptant  la 
ou  pour  deux  si/ilabfHf  suppriment  la  dana  ta  ëcconde  moitié  des  vers 
ou  changent  reraete  en  niete;  Q  reprist...  mete,  V'îa  prit*. 

LXVL  i  A  Z  SV  h'  1  B  H  K  W  t^est  bii-u  r.  aperceue;  M  0  mue. 
—  2  A'  Quîl,  VI' N'est  pas  rais*>ris,  VDiex  ne  vaut  pas.  —  Z  If  /:  y  V  A 
autre,  A^  lauîre.  —  4  A  Que,  P  De  le  chose.  —  5  A  îi  Du;  À  S  B  K  W 
W  W  laboureur;  Q  que  je,  S  au  cors  en  sue;  A'  deusse,  //  Q  desnue, 
W  qui  le  sue.  —  6  A'  intervertit  6*7;  S  De  ce  dont  li,  P  Li  fais  souvent 
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LXVIl. 


Et  chil  ki  rien  tolir  ne  pense 
Et  por  Dieu  done  so  despense 
Ne  rien  n'a  fors  de  laboni'  droit, 

4    Mais  d'aucun  crime  est  en  offense, 
Guide  il  ke  vers  Dieu  le  tense 
Li  dons  ke  li  povres  rechoit? 
Fous  est  ki  sor  tel  gage  aoroit. 

8    Chil  ki  en  tel  aumosne  croit 
Il  acuse  Dieu  de  consense. 
Se  aumosne  vers  Dieu  tensoit 
Home  tant  com  en  crime  soit, 
12    Dont  livre  Dieus  pekiés  a  cbaose* 

LXVIII. 

Bien  so  gart  cascuns  ke  il  fâche  ! 
Onkes  Dieus  ne  torna  se  fâche 
A  aumosne  o  crime  meslée, 

4    Wai  rome  ki  siut  double  trache, 
Ki  le  laine  au  lin  entrelache, 
Ki  fait  se  vie  pielée, 
De  bien,  de  mal  entremeslée  ; 

8     Che  satile  verge  entrepelée. 
Ament  soi  ki  che  fait,  et  sache 
Aumosne  ki  est  présentée 
A  Dieu  de  main  ensanglentée 
12    Ne  dessert  pas  de  pardon  grâce. 


grant  f.;  Q  fâche  f.,  G  8  fai  ;  G  ïtqïL  —  7  P  Sen  voil;  0  P  Voel  je  le  v. 
au  p,,  D  II  Voia,  Y  Ne  weii  ;  .1  S  K  S  Z  Y  la  pance.  —  8  AB  K  S 
Ceet  ad*  tout  s,  m,  —  9  Z>  Sachies,  5  Ceste  p.  qui  est  c.  If  Ce  est,  H 
K  W  omeiient  com  est,  0  com  dit;  /i  //  ^^  parole  aporreue,  A'  p.  aparté 
et  nue;  E  A  Com  la  p,  est  c.  —  Il  E  Kt  ma  r.  c;  E  G  S  \  umetieni 
et  —  i^  //  Quant;  G  vos  p. 

LXVIL  i  0  Cil  qui  a  r.  —  2  r  Mais.  —  3  /l  B  ^  A'  Z  F  0  Ç  T  «  0  El, 
P  Et  ua  r.;  (/  le  ïnh,;  P  gaaing  d.  ~  4  Z>  G  W  dautrui  c.  —  5  A'  Qui- 
dïl;  A'  \V  W  devers,  /*  Il  envers,  —  6  VV"  et  k  correcttmr  de  l  tens 
p.,  0  feroit.  —  7  />  /  >,  ehest,  H  cel;  G  stir  wage.  —  8  H''  acroist.  — 
9  man(fue  dans  K  ;  ^  Dieu  ac;  Q  coiissen<:hn,  O  T  conscience.  —  10  Ç 
Et  a.,  M  Car,  Y  Si;  S  Ne;  />  laumosne ;  i^  tant  soit.  —  \\  A  E  G  S Z ^ 
M  que,  AT  quiK  Y  qui.  —  i'2  B  G  perhie,  0  se  terre;  A  //  as^ense^  K 
et  Q,;  P  sensé,  /  a  acrenche,  W  dacense. 

LXVIIL  2À  B  E  S  Z  Ine  t.  (L  s.  U  D  0  la  f.,  G  le  f.  —  3  A'  Lait- 
mosne  cr.,  A  B  W  en  cr.,  £*  f>  A  0  a  cr.;  G  melle.  —  A  A  B  F  II  S  Z 
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LXIX. 

Main  sanglente  a  hom  hauious, 
Main  saaglente  a  hom  raviiious, 
Mam  satiglente  a  traïtrf^  1ère, 

4     Main  sanglente  a  hom  orguellous, 
Main  sanglente  a  hom  envious, 
Main  sanglente  a  faus  acusere, 
Main  sanglente  a  hom  usurere» 

8    Main  sanglente  a  hom  trop  hevere, 
Main  sanglente  a  luxurioiis, 
Main  sanglente  a  ki  est  mentere, 
Main  sanglente  a  hom  faus  jurere, 
12    Main  sanglente  a  hom  engignous. 

LXX. 

Mains  sanglentes  ont  trestout  chist, 
Car  sainte  escriture  le  dit, 
Ki  homes  de  sanc  les  apele, 
4     Dont  n*e3t  hom  de  sanc  ki  traïst? 


y  if  Na,  B  Ha,  <?  Ne  a,  A'  />  Las;  A  BHSZ  Y^  home,  K  celi.  — 

—  5  W  Qui  a  la  laine  lin;  Q  Que  ia  saine;  V  B  la  nie;  /î  a  Ini,  H  Q 
en  ïni,  Pen  iin,  \V  m\\.,  G  o  le  lin,  V  an  ïf*u,  H  au  bien;  6  en* 
trache.  —  6  K  pioîlee,  ^^  piolce;  tians  P  tm  eorrecteuî'  «  rkangt'  v. 
pcelee  en  eslre  pelée;  0  entreracslee.  —  7  f)  Le;  E  O  Q  inaî  de  b.; 
0  auironee.  —  8  //  ^  Cest  la  brebis  cntrepeîée,  —  9  8  A  nient  soit;  Q 
seul;  B  chace.  —  10  G  Que,  A'  Quaumosne.  —  H  Ç  par  m.  —  \t  K 
départ,  Q  rechoit;  G  Q  pardon  de  gr,;  V  ne  p.  ne  gr,,  d  de  par  dieu  gr.; 
apréâ  ce  vers  8  ajoute  :  Explicit  le  vergier  de  paradis. 

LXLX.  l  B  G  enuieuK,  D  or^iWem.  —  ^ABKM  rapineus,  F  J  QT 
enuîeus,  G  haineus,  E  rancuneus,  —  3  Mant^tte  dam  II  ;  M  B  T  V  à 
tr.  et  1m  <^  qui  est  I.;  ^  mal  parlîere,  —  4  Matiffue  danfi  0  Q  ;  H  J  U 
enuieus,  D  hayneus,  —  5  /P  anniens,  F  G  Q  raiiineus»  /  auaneieus,  H 
orguei liens,  U  luxiirieus-  —  6  T  fox  ac;  A  B  D  H  !  K  0  P  Q  H  S  Z 
hom  ac.  \H  I  H  encusere),  U  V  V  hom  usurere,  L  N  51  qui  est  men- 
terre.  —  7  Manque  dam  /?;  A  B  D  G  P  S  Z  trop  beuere»  A'  glotou- 
nerres,  (A  accu  si  ères,  T  fous  ericusere.  —  8  Manque  dans  K;  Q  inier- 
cale  entre  S  et  9  :  M,  s.  a  boni  faus  jugeres;  A  B  PS  Z  usurerre,  Y 
faus  encuseri*e,  D  G  qui  est  menterre.  —  9  ^  desdaigneux,  IMuxieus, 

—  iù  /  Ç  hom  trop  m-,  K  boni  m.»  />  usurere,  G  L  fau»  jïigere,  ;V  S 
faus  accnscre.  -  Il  />  (IX  M  F  O  faus  jugere,  Jk  c|fii  est  j.,  B  faus 
venterres,  G  usnreres,  H  ^'  trop  uantierre,  L  faus  accuserres,  /  qui 
est  pechiere,  Y  mortens  pechiere,  V  faus  dismere. 

LXX.  Cette  strophe  manque  dans  F.  —  0  intervertit  \.î;  0  Que  main 
sanglente;  N  V  W  Main  ï^anglente;  E  L  cil,  p  icist  —  2  Q  U  sains  es- 


bi<«b 
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Dont  n'est  hom  de  sanc  ki  ravist 

Et  ki  le  povre  gent  flaele, 
Ki  tout  le  vielle  se  vakele, 
8    Le  cuer  U  trait  et  le  boele? 

Dont  n'est  hom  de  sanc  ki  mesdit 
Et  ki  porte  maie  uovele? 
N'est  hom  de  sanc  ki  prent  puchele 
12    Et  ki  a  autrui  famé  gistî 

LXXI. 

Li  hom  ki  fait  pekié  mortal 
Hom  de  sanc  par  non  verital 
Est  uomés,  non  sans  acoison. 

4     Hom»  or  entent,  tant  a  de  mal 
En  uevre  de  pekié  carnal, 
Lekiere  €  hom  de  sanc  »  a  non  ; 
Car  k*est  il  se  cars  et  sans  non? 

8     Cai'  eu  luxure  oublie  on 
L'ame  et  tout  bien  esperital, 
Dieu,  honour,  foi,  sens  et  raison  ; 
Le  cars  i  a  si  grant  foison 
12    Ke  Tame  n'i  a  point  d 'estai* 


péris  Bi  le  dist  —  4P  ùUervertit  4.5;  Vers  4-9  manquent  dan*  H, 
h  Mat^que  dam  0;  B  rapisî;  W  Autrui  et  le  sien  li  souraist.  ^  7  H^u>«j'* 
sa  uache  et  sa  uachdle;  B  vacbete^  O  vaciele,  W  va&siele,  rnach^^^' 
—  g  Manque  dams  H;  V  traist,  G  tatit,  W  toït;  0  de  se  b.,  Z  A  sou»  I* 
h.^  A  B  K  P  S  S011Z  la  mamelle,  Y  et  la  memele.  —  9  Z>  Dont  est^  ^ 
Ne«thom  de  s.  cil;  G  raesdist  —  il  5  Et  cil  qui  eflbrcc  p.,  (J  tant  p^ 
E  ancele.  —  12  E  omel  autrui* 

LXXL  ^  .V  Est  de  s.;  W  droit  v.  -  3  A"  Nomes  et;  G  hom*  s.  o.,  ^ 
nons,  Q  hom  ;  Mangw  datis  Y:  une  écriture  postérieure,  quoique  €M^- 
rietme^  ajoute  au  imii  de  la  page  :  An  les  onnoure  lapelon.  —  4    ^^ 
trop  a;  H'  as.  —  5  y  Q«i  oueure;  B  G  A'  p.  mortal,  —  6  O  Hom  I.  de 
sanc  a  n.,  R  Li  cienes.  —  1  B  Cercboit  il  »a  char  et  son  non,  A'  M  ^*^ 
quest,  Q  Qui  est,  ^'  Quel  est,  F  Car  hum  nest,  P  Car  loux  esit  de  ch* 
I  X  Car  nen  ist,  B  Car  neust»  V  si  eon  naitse  char  ou  s.  n.;  A  E  ff  fC  ^ 
T  sans  et  chars, —  8  S  La»  pour  la  cliar,  P  Au  lagan  a  mis  sans  mison; 
A'  Helas,  O  En  en;  A'  lecherie;  A  B  S  Z  \  Ion,  U'^  iion.  —  9  i)  U  Dien 
et  t.  b.;  P  Sarne.  /  Lame  est.  —  10  /J  U  Aumosne  sens;  A  F  Z  Dieu*'^ 
h.  s.  et  r,  6'  H'  Diu  h.  et  ».  et  r.;  Z  sen;  Ù  fui  et  r.,  C  droit  et  r,  /*  f 
îijms  occQÎson.  ^  l(  P  sa  grant  maison.  —  iî  B  l)  O  B  T  V  Y  Vl'esUi. 
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LXXIL 

Et  glous  ke  est  fors  cars  et  sans, 

Ki  tant  est  au  mangier  pensans 

Et  de  sen  ventre  seo  Dieu  fait? 
4    Et  dont  n'est  cars  honi  anmssansj 

Covoitous  des  biens  trespassans? 

Cars  est  ki  tant  a  car  atrait» 

Car  le  seel  de  foi  a  irait 
8    Ne  ne  croit  pas  ke  il  ame  ait. 

Ou  il  en  est  trup  despisans. 

Ki  si  apertement  mesfait, 

S*il  done,  ch'est  li  tins  dou  plait; 
12     Ses  dons  n'est  pas  a  Dieu  plaisans, 

LXXIII. 

A  Dieu  n'au  siècle  dons  ne  plaist 

Se  chil  ki  le  done  desplaist. 

Hom  ki  fait  pekié  criminable 
4     Guide  il,  quant  le  porre  paist, 

Ke  Dieus  sen  pekié  li  relaist? 

Men  pain  doins  Dieu,  moi  au  diable  : 

Ch'est  partie  trop  desplaisable, 
8    Onkes  do  main  aneniiable 

LXXIL  i  .1  Z  S  J  i:  à  B  II  K  L  N  U  Y  M  Q  T  \^  Ile  gl,  G  V  Homs 
gl.,  D  PU  gl.,  F  Glous,  /  O  gl.  \0  H  W  Et  g!.};  5  que  est  hom,  ,1  Z 
S  E  à  K  ques  tu,  B  quîpz  tu,  1/  0  Q  T  que  es»  Y  qui  es,  PU  Wqm 
est,  D  U  J  qne  nest,  /'  .V  que  nés,  W  qui  nez,  M  quest  che;  P  et  ch., 
Y  que  ch,  —  2  />  Et,  O  Que  U  B  K  F  N  a  es;  t^  W  a  m.  —  3  NPQne 
de  8„  B  G  K  Qui.  —  4  F  Et  est  c.  li  h.,  J  D  U  Y  Dont  ne.st  hom  de 
car,  G  Nest  hom  de  char  li,,  II  Hn  nest  donc  ch,,  .¥  Et  nest  d.  ch.;  W 
Et  naist  d.  char  ;  /?  est;  B  H  S  Z  cfiar^  dôme;  H  hom  ears  am.  —  h  A 
F  /f  P  de  b.  —  6  S  />  Mar;  Y  tôt;  Û  F  de  ch.,  y  et  ch.;  P  tant  a  et 
tant  Irait,  A  satrait,  G  H  I  X  V  Y  retrait.  —  7  F  0  Cars  ;  P  Et,  H 
Que,  A'  Y  Qui;  F  de  same  ai  f.;  Q  atrait.  —  8  G  X  ï  Et  ne  cr,,  W  Je 
ne  tîroy,  A/ Car  point  ne,  P  Ne  il  ne  cr.  p.,  Q  Ne  er.  mie;  X  omt^t  pas, 
—  9  A^  Desprisans,  T  mesprisaris,  —  10  B  Que,  M  Quand.  —  It  /f  Si 
d.  —  12  //  Cest  d.;  y  mie;  W  nest  a  d,  riens  p. 

LXXHL  l  V  ne  a  sains;  Q  chil  n,  pL  —  2  5  Se  au  donueeur;  V  chil 
qui  d.,  D  ne  d.;  Va  diii;  D  F  ne  pïaist,  .S*  ne  desplaist,  .V  A  mesplaist. 
^  3  A'  Cilz  qui,  5  A  faire  p,  —  4  F  K  quant  il;  /i  repaist,  /  plaist.  — 
5  F  K  ses  péchiez.  —  6  A'  inierpr/'ltl  6.7; ./  met  6  apri's  8.  — 1  P  par* 
ture;  ,1  P  despisahle,  Z  F  A  //  F  0  X  despaisable,  Q  despaisaulc,  S 
r  deaparable,  K  desrenahie;  //  dceeuable.  ^%D  I  L  N  V  II  K  F  0  B 
G  1  Z  P  T  enuenimabïe.  h  enuenimaubîe  {À  M  enneraiable,  Ç  anç- 


i 


—  172  — 

Dons  d*aiitrui  cuer  grâce  ne  traist; 
Mais  don  d'ami  sont  delitable  ; 
Car  cascune  ueYre  est  meritable 
12    Selon  le  cuer  dont  ele  naist. 

LXXIV. 

Kajms  offri,  s'offri  Abei  ; 

Mais  au  plus  grant  don  n'au  plus  bel 

Ne  fist  pas  Dieu  plus  bel  saillant; 

4    Car  de  Kayn  le  traïtel 

Ne  prisa  pas  le  grant  torsel 
Ne  le  garbe,  s*il  le  fist  grant. 
Car  par  sen  cuer  félon,  taisant, 

8    Fist  sen  don  a  Dieu  desplaisant  ; 
Mais  d'Abel  rechut  Dieus  Taignel, 
K'il  vit  de  simple  euer  offrant. 
Dieus  ne  resanle  pas  Tenfant» 
12    Ki  s'apaie  por  le  jueL 

LXXV. 

Hora,  or  entent  raison  aperte  ! 
Quand  Dieus  soffri  por  nous  poverte. 
Au  jour  k'il  fu  por  nous  laidis^ 
4    Quant  le  serve  gens,  le  cuiverte, 


miaule,  5  l^anemiable).  —  9  &  Eins,  0  Hora,  D  Dons  de  a  gr.,  5  Nu^  1 
a  lamour  dieu;  à  /  omeitent  à;  B  K  T  natrait,  E  1  Z  H  Q  natraist,  ^] 
ne  satraist.  —  iO  V  Y  Z  à  dons;  V  û'am\&;  Y  est;  /  acceptable.  A"  ue- 
ritable,  Q  protitaule.  —  il  Manque  dans  Y;  on  Ht  au  has  de  la  pa^. 
en  écriiure  du  xn"  siVc/e  .*  a  amosne  ont  profetable;  W  heure;  F  uefî- 
table,  //  mutablf?,  Q  J  delitaule,  —  \1  /'Sens  ont  îi  cïierdont  ielsdoos 
n-;  B  H  K  ¥  le  lieu,  ,/  qtii  de  Jy  nait. 

LXXIV.  \  A  E  l  M  OQHT  V  W  offri,  S  si  fist,  J  ensi  fist,  B  un 
freires,  Y  mu  fil  —  2  D  gent  û.^  A  omet  don.  —  iW  ^ant  s.  —  4  f 
Cavns  fu  en  maltaise  jiel:  /  le  taux  bedel  ;  //  M  ij  V  ^F  ô  traitreL  — 
b  À  Z  S  B  H  K  V  troussel.  W  l'ardeL  ^  6  »^'  sa  g.;  Ô  F  Ô  si  ;  F  0  Ç  %' 
lolTri  g.,  E  le  vit;  J  ne  fut  amant,  —  7  Ç  puant.  —  8  /T  5  7  A  a  d. 
Semblant  d.;  S  Z  despisaiit.  —  9  */  retient;  Fr.  il.  —  10  /  Or  de  s.  c 
fut  0.,  Q  vint;  D  et  franc,  V  c.  plaisant,  —  {\  H  Y  ne  sambla  p.  a.,/ 
X  B  K  0  Q  T  ne  sambïe  p.  a,,  F  nest  pas  sanlam  a,  —  \^  II  K  1<>DI, 
Q  Quon;  D  L  Y  M  S  sapaise;  Q  a  petit  j.»  //  pour  bel,  AT  pour  ^rant» 
V  pour  J\;  //  A'  i  joiel,  A  B  joyel,  P  joincl,  i*/ jeuweK  /  V  baubeU  W' 
babel. 

LXX\'.  ^  E  F  ki  ï,  —  4  F  Et  quant;  F  0  K  pute;  F  la  p.  g,  c,  - 
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Le  buffia,  fâche  coverte, 

Et  11  disoit,  geîious  flekis  : 

«  Dieus  te  saut,  li  rois  des  Juïs  !  t^ 

Si  fais  salus,  tant  mal  assis, 

Quel  gre  puet  avoir,  quel  desserte? 

Ausi,  se  tu  en  criiiie  gis, 

Tu  ne  fais  bien  ne  bien  ne  dis 

Ke  tes  pekiés  tout  ne  perverte. 

LXXVL 

Las  !  quel  bien  puet  faire  ne  dire 
Ki  cascmi  jour  met  Dieu  en  ireî 
Moût  est  de  Dieu  grans  le  douchours, 
Ki  a  tant  soffrir  puet  souffire. 
Hom,  entent  ke  dist  nostre  sire  : 
«  Se  jou  sui  Dieus,  ou  est  m'onours? 
»  Se  jou  sui  père,  ou  est  m'amours  i 
w  Se  jou  sui  sire,  ou'st  me  paours?  » 
Car  drois  est  ke  de  nouis  require 
Ches  trois  coses  li  creatours. 
Chertés,  n*i  a  mestier  des  tours 
Ke  tous  ses  drois  vers  nous  ne  quire. 


5  Manqua  dam  M;  fi  bufloient,  F  boifoia,  If  buffoient,  A'  bufioit,  W  bu- 
fetoît;  B  ouuerte.  ^  ù  A  Z  S  A  E  B  H  Et  disoient,  G  dist;  N  lui  d.; 
A  je  uous  fléchis.  *-  S  BSi  mal  iialuit.  V  Si  grief  s.,  ^  Salus  si  f.,  Q  Qui 
fait  salut:  A  BF  M  si  mal;  G  apris,  //  W  et  ai  fes  dis.  -^  9  l''  Nen 
orent  ne  gre  ne  d.,  0  Quex  grès  deut  a  tex  d.  ;  ^  Z  A  dois,  Q  doit; 
F  H^  tel  ±^  M)  H  KW  est  il  s<^n  c.  ^.  —  H  À  B  Z  ne  f.  pa«  b.  ne 
b.  d,,  /)  nul  b.  ne  b.  d.  —  12  S  Se  tu  tes  p*  ne  p,;  Z  ton  pechie;  G  ne 
te  p,,  0  toit  ne,  M  t  en  p. 

LXXVf.  1  K  Ha;  //  t  p.  ne  d.  -^  3  U'dolours.  —  0*  Que  por  nous 
vaut  soufrir  martire;  H  entant,  Q  a  tans  soiilTrirs;  K  s<Mîrit.  —  5  ^ 
quen  d.  —  6  //  W  mamours,  —  1  K  el  I  [avee  varianie]  intervertissent 
7.8;  dans  H  ce  vers  ext  à  ta  fin  de  la  Mrùphe\  B  Se  sui  pères,  A'  V  Se 
pères  sui;  H  moneur,  ^'  inonoui^,  —  8  Manque  dans  //;  A  BS B  V  W 
y  Se  sui;  /  ie  sui  diex;  B  T  V  Z  omettent  est»  P  omei  ma;  pUisieurs  ma* 
nuëcrits  ont  ou  est  (F  A  Ô  y  oust;,  U^  ou  ma  p.;  O  Q  mes  p.;  G  cre- 
mours,  A'  clamours.  —  2AZS1EBNKW  Car  cest  dr,  que;  A  Z 
S  a  E  B  H  Q  r  iT  uers  îl,  K  quen  vers,  F  que  diex  n.\  Q  vous.  —  10  F 
A  lui  doit  estre  no  olamours  ;  /J  /X  &  Y  G  H  K  W  sauvatours  (saluatours, 
sauveoursï,  O  traitors.  —  11  /i  F  G  N  P  Q  A  mestieni  ;  E  refoui's.  — 
12  V  Que  ses  dr.  enueris  n.;  A'  ions  ces  .irt.,  V  tout  son  droit,  A  tous 
dr.;  A  require,  A  G  N  ^^  nenquiere. 
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LXXVIL 

Corne  Dieus  veut  estre  honorés, 
Come  père  veut  estre  aniés, 
Come  sire  cremus  de  tous. 
Mais  chil  ordres  est  moût  quassés. 
De  nous  soffrir  est  Dieus  lassés 
Et  moût  est  d'amis  soufraitous. 
D*orguel  l'enflé  se  plaint  sur  tous  ; 
Ch'est  li  pekîés  dont  plus  houtous 
Est  Dieus  et  plus  deshonorés* 
Car  orguieus  n'est  pas  cremetous; 
De  tous  pekiés  est  plus  estous« 
Plus  trencans  et  plus  amorés. 

LXXVIIK 

Orguieus  est  d'onour  covoitans, 
Orguieus  est  mentere  et  vantans 
De  chou  k'il  n'a  ne  ou  n'ataint, 
Orguieus  est  d'autrui  mesprisans 
Et  soi  outre  sen  pris  prisans, 
Orguieus  aprieot  quank'il  sorvaiut, 


LXXVÎI.  \  A  Z  S  J  E  .1  Q  T  Seigneur  dieus,  B  fl  K  W  Dieus  come 
d.^  0  U  V  Hom  d,,  R  Dôme  d.  \dans  D  un  lecteur  a  écrit  à  la  mar^eti^ 
écriture  moderne  sengneuiî  ;  ¥  mit  estre;  //  //  A'  V  âmes.  —  ÎB  IlKf 
honoures»  —  3  Manque  daru^  Q;  D  I  X  p  G  S  nous,  E  dou  tous,  P  el 
dotifous.  —  4  />  omet  chil,  D  E  0  W' ordenes.  —  5  A  />  Qm\tl 
{dam  A  ndt  a  été  rayé  et  remplacé  par  diexK  —  6  fi  Et  est  m, ^  0  om^ 
est.  -^  1  P  Dorg.  se  pi.  lenfle  s.  t.;  E  senfle;  V  sen  plaint;  D  a  tous,  / 
sus  t.,  HiouX  seus,  Z  E  ^W  tousjoiirs. —  8  AXarcest  p.;  0  estous.— 
9  A  Car  dex  est  pL;  W  dcshonestez.  —  il/*  Sur  t.  p.,  V  Des  p.  e^  li, 
Q  p.  li  plus  hontous.  —  12p  Plaspoignans;  /  F  amourous,  H*aracnres, 
A  Z  S  a  H  K  afiles. 

LXXVIII.  Celte  strophe  manque  dam  F;  dam  P  k  rubricateur  a 
écrit  à  la  martje  de  orguel  ;  vetU  indieation  se  retrouve  dan^s  (es  itrt^ 
phes  guivanie^  Jtmpi*à  LXXXIII.  —  1  /*dauoir,  (J  du  mont.  —  2  .Hnnqm 
dam  J,  remplacé  par  le  u"*  4  du  texte;  K  II  eut  m.;  D  II  M  P  V  W^  van- 
terre  {^V  uanteurl  et  m.;  E  Q  omettent  et  —  'à  A  partir  de  ce  ver*  lïy 
a  dam  V  une  lacune,  qui  va  jujuqu  à  strophe  v]^\XX\\^  9;  /  que  il 
règne  ou  nat.,  i]  X  que  il  rétine  oat,;  W  ne  a  uu.  B  iia  ou  il;  A"  ne  ha 
atent,  G  ne  il  nat.,  O  et  îl  atant,  M  ne  quil  nat.,  P  ne  nus,  Q  weii  nat.» 
H  ne  hum,  H'  na  eu  naL  —  4  /  inten^ertit  4.5;  /  Tous  autres  est  org, 
m.;  H'  desprisans,  À'  mesdisant.  —  b  U  sour  autre  son  p»,  Q  sur  outre. 
—  B  B  apreint,  G  Q  îtsprient,  //  M  esprent,  E  N  W  aprent;  K  seslieue, 
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Orguieus  crieve  quaiit  on  le  vaiût 
8    Et  aucuns  monte  et  il  remaint  ; 
Il  ne  daigne  estre  obeïssans. 
Orgniens  adès  avant  s'empaint 
K'autres  a  lui  ne  3*acompaint. 
12    Orguieus  est  des  pers  desdignans. 

LXXIX, 

Orguellous,  ki  m*as  en  viuté» 
Ki  scienclie  ou  forche  ou  biauté 
Ou  tes  hans  pareus  me  reprueves, 

4     Et  ki  demaines  tel  fierté 
Quant  montés  iés  en  dignité, 
Ou  por  grant  avoir  ke  tu  cueves, 
Por  biaua  kevaus,  por  robes  nueves, 

8    Garde  ke  le  gernon  ne  mueves, 
Se  Dieus  t'a  sor  moi  amonté, 
K*encûntre  moi  teuchon  n'esmueves; 
Car  por  itant  pas  ne  me  prueves 
12     Ke  en  toi  ait  plus  grant  bonté. 

LXXX. 

Orgnelious,  tien  un  peu  ten  frain» 
Se  tu  daignes,  et  si  refrain 


ip#f  y*^- 


P  honist,  V  hasprist;  À  Z  S  E  \  B  quant  il;  K  vaint.  —  7  A"  F.t  c.  q. 
oti  le  soimaint;  B  crieme  ;  //  Z  quant  le  v.—  8  li  ff  K  P  S  Et  saucuns, 
(J  Sv  auc.  —  10  //  T  Z  auant  ades,  E  tous  iours  auant;  VFsespaint,  — 
Il  f)  Lautrcs,  A  Quautre;  E  W  od,  P  Z  o\  K  sacompaigne.  —  \%  P  est 
pers  as  d.,  ORS  T  H' de  pei%  À  de  pers,  Q  de  son  per,  /  partout  d., 
A'  jV  despers  et  ;  B  dessoignans,  A'  deschains. 

LXXLX.  1  L  Orgueil  qui  raos,  N  Orguei«qui  si;  Z  mains;  P  wite,  — 
^  E  0  biaus  p.,  P  grans;  //  amis;  A'  ne  r,  —  4  GX  S  Pour  quoi;  0  P 
grant  f.  —  5  A'  Se  m,  —  6  E  Ponr  le  gr,,  Q  Ou  pour  auoir  q,  t.  re- 
cueues.  —  7  G  ou  r.;  F  noevea  reubes,  0  Ijîeles  reubcs;  Q  noues,  — 
8  Vers  8  e/  9  manquent  dans  F,  qui  les  remplace  par  1 1.12  ;  W  les  gre- 
nons;  E  Z  \  nen  oeures.  —  9  G  sour  moi  ta.  0  d,  s.  m.  a;  B  E  Q  Z 
\  sourmontei.  ^  \^  S  Q  Nencontre,  G  //  W  Que  contre;  A  Z  B  E  1 
0  Q  T  Ne  contre;  E  0  Q  ne  moeues,  /  K  enmeuues;  F  Quant  tu  en 
toi  plus  bieu  ne  troeues.—  H  /  par  it,  ;  X  riens  ne  me  p,;  F  Ne  que  tu 
plus  auoir  ue  rueues.  —  \2  II  K  tjuil  hait  en  toi,  F  {au  »*  9)  Quil  ait 
en  toi  ;  /  soit  (correction  de  est)  ;  B  II  K  E  F  S  Z  1  plus  de  b.  G  pL 
grande;  F  Por  ce  na  pas  plus  dignité. 

L\XX,  i  F  Hom  org.  t.LUDEFW  tire,  —  2  //  reatrain  [le  ro- 
piête  avait  écrit  d'abord  tes  traini,  J  estre  r.,  Ç  si  te  r.  —  /  X  E  \mj 
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Ten  vair  keval,  ki  se  desroie* 

4    Garde  cui  tu  as  en  desdain  ! 
Frans  honi,  ki  m'apeles  vilain, 
Ja  de  chest  mot  ne  me  plaiiidroie 
Se  plus  franc  de  moi  te  savoie. 

8     Ki  fu  te  mère,  et  ki  le  moie? 
Andoi  furent  filles  Evain, 
Or  ne  di  mais  ke  \ilains  soie 
Plus  de  toi,  car  jou  te  diroie 
12    Tel  mot  ou  trop  a  de  levain. 

LXXXI, 

Onkes  ne  me  soit  repravés 
Mes  père  ;  car  voirs  est  provés, 
Mieus  me  vient  estre  bon  pastour 

4    Ke  estime  en  haut  panier  covés 
Et  de  boues  mours  escovés. 
Se  je  fui  nés  en  un  destour 
Et  de  me  merc  getés  poui* 

8    En  un  molin  ou  en  un  four, 


k.;  A^  si  d.,  /*  te  d,  —  4  \V  omet  tu;  A'  Chetilz  pour  quoy  mas.  —  5^ 
Garde  qui  tu  tiens  av.;  F  Z  à  mapele,  M  mapelîas,  —  6  /^  tel.  —  "^ 
demi.  ^%D  E  G  F  HK  SZW  Andeus,  H  Andous,  0  Ç  A  Ans  ai.  -. 
En  deus.  —  \^  À  E  F  0  S  1  Ne  di  mais  donc,  Z  Ne  di  donc  m.;  K^ 
plus;  Q  Ne  di  m.  que  je  v.  —  12  0  Q  W  trop  aroit  l. 
Âpres  LXXX  L  et  N  tnlermlent  là  strophe  MiivaTUc  {(Taprii  L)  : 
Tu  fus  fait  presque  de  naient 
Mais  li  haus  rois  du  firmament 
Te  fourma  tel  corne  son  fil 
4    Et  moy  fîst  il  tout  ensement 
Ou  prens  tu  dont  le  harderaent 
Que  tu  ni*oses  tenir  pour  vil 
Se  ta  chemise  est  de  chainsil 
8    Quelle  est  ta  char  de  iiuei  enstil 
Tai  toi  fauls  et  di  autrement 
Ceuls  qui  sont  bon  sont  bien  gentil 
Et  qui  vilain  ce  sont  cil 
\2    Les  maudis  au  grant  jugement. 
Varianies  de  .V:  5  tel  h.  —  8  chars...  oustil.  —  9  Finxierrcs  di.^ 
tû  h*Jiû.  —  11  seront.  —  12  Li  maudit. 

LXXXi.  2  Z  noir,  0  trop  est,  A  nous  est  esproue.  —  3  Ç  /î  vaut;  ^ 
à  bons  pastoi^,  Q  en  bon  destour.  —  4  *F  Que  en  un;  A"  un  h.  p.;  ^ 
Z  penier,  P  paumier;  Q  cerones.  —  5  A'  des  b.;  R  bonne  csraors;  Q  ^Ê 
escole«,  ^F  entorez,  —  6  M  y  H'  sui,  P  suis.  ^1  D  U  H  KW  inim^  H 
tUient  7.8;  P  De  m.  ra.  citez  en  pour.  —  8  .ê^  moelin  ou  en  f.  —  V  ^ 


Mieus  vuel  ensi  estre  trovés, 
Se  jou  a  bien  faire  m'atour, 
Ke  je  fusse  fins  iFun  contour 
12     Et  de  mauvaisti^  eiidové.s. 

LXXXII. 

Orguellous,  pris  tés  a  ten  las, 

Quant  tu  d'autrui  non  j>rf*us  solas 
Et  d*autrui  bien  fais  quiers  te  glore, 

4    Quant  de  ten  bon  père  parlas, 
Et  de  rien  resanlé  ne  Tas, 
Ch'est  a  ten  ues  hontouâe  estore. 
Le  bien  k*ii  fist  en  sen  tempore 

8    Te  mauvaistiés  pas  ne  restore  ; 
De  seu  Los  ten  non  violas. 
Puis  ke  tu  desnatures  ore, 
Onkes  mais  ne  me  fai  niemore 
12    Dou  bon  ai  dont  tu  avalas, 

LXXXIIL 

Et  tu,  sages  hom  de  haut  pris, 
Ki  par  orguel  ies  enaspris 
Vers  moi  por  me  scienche  mendre, 
4    Mai  saule,  quant  orguieus  t'a  pris, 


GIIW  Jaim  m*,  IV  Miels  aim,  0  omet  voel  ;  Q  la  estre  enssi  \  D  H  0 
estre  einsi;  ^  R  \ssï\  Z  gelez.  —  10  K  Mais  que  ia,  —  12  P  Et  ens 
grans  maus  fusse  ;  G  de  me  maluaiste  ;  H  roaunesticz  ;  B  K  N  endou- 
neis,  B  en  doues,  W  endoes,  F  emboues,  P  esprouues,  V  repreniez. 

LXXXII.  1  Tpris  ie  sai  t,  l.  —  2  D  l  N  V  Y  Quant  de  autrui,  r. 
Quant  tu  de  toi  ne  p.,  G  dautrui  biens»  B  H  E  1  F  0  T  dautrtii  ne  p. 
8,;  ^  te  s.,  G  /  X  S  ton  s.  {danit  I  un  corr^ctmr  a  remplacé  non  ton 
par  non  quiers),  D  £/  as  s,,  Z  es  s.;  iV  absolas,  —  3  B  F  P  Q  5  bien 
fait,  A  S  Z  biens  fais  ;  A  B  N  S  W  prens,  Z  pers,  P  fais  t.  gî.  —  k  B 
G  /  X  tu  de  ton  p  —  5  jV  de  biens;  //  K  S  V  ne  le  {H  \\\  ressanblas. 
—  6  v4  F  honteus;  F  tempore.  —  1  A  B  F  M  //S  i  Li  biens,  /Z  Li  bien; 
G  // A'  a  s.  t,;  f  au  tans  del  ore.  —  SE  ajoute  ce  vers  nu  ban  de  ia 
page;  À  B  Z  H  D  F  I  M  P  T  nmuuaistie.  —  9  7  De  sauoir,  /  Q  De  son 
non;  A'  ce  los  non  n.;  J  Q  ton  los.  E  1  F  0  ^V'tonnor.  —  WD  U  H  W 
Pourquoi  te  d.,  /  Quant  tu  te,  J  Tu  es  uns  d.  boire;  B  desnaturex,  Q 
desnaturas;  .4  H  oire.  —  Il  VrUnques  plus,  K  P  Ja  mais;  A  ne  fa  fai; 
BQ  T  men  f,;  G  fais,  P  ne  me  refai.  A'  fai  plus.  —  12  A'  liaut  n,;  /  Q 
lieu  ;  J  alevas,  Q  aualas. 

LXXXin,  l  /  soiez  h,  —  2  Ce  vent  manqtiê  dans  0;  D  N  W  par  scien- 
se,  —  3  /ï  Ci  sui  contre  toi  m.;  B  maîndre,  /  mandre,  (J  tenrre.  — 
Vatt  Hahkl.  Romans  de  Çarité.  iî 


am 
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K'enc^jr  n'as  pas  assés  apris. 

Quant  d'orguel  ne  te  sais  défendre. 
Au  mains  sai  jou  bien  tant  entendre  ; 
8     Puis  ke  te  grans  scienche  engendre 
L*orgael  dont  tu  iés  tant  espris, 
Itel  [irt  ne  vuel  pas  aprendre  ; 
Chil  set  assés  ki  set  sousprendre 
12    Orguel  ains  k'il  en  soit  souspris. 

LXXXIV. 

Et  tu  ki  por  forche  de  cors 
Ou  pur  dignité  iés  descors 
Et  orguellous  vers  ten  visnage, 
4     Ki  bruis  corne  lyons  ou  tors 

Vers  cliiaus  cui  tu  fais  les  granfi  tors, 
A  te  nature  fais  houtage. 
Hom,  ki  a  home  fais  outrage, 
8     Nature  toi  et  assoage 

Vers  moi,  ki  sui  de  toi  mains  fors. 
Regarde  moi,  je  port  t'image;  , 
Ne  dois  dessanler  de  corage 
12     A  ki  tu  sanles  par  defors. 

LXXXV, 

Orguellous  biaus,  entent  a  moi, 
Car  por  toi  sospir  et  larmoi, 
Ke  de  te  biauté  iiaist  orguieus. 
4    Caitisl  por  coi  iés  en  oointoi? 


4  A  A^  orgueilL  —bBDOZl  Ancor;  W  Que  tu  nas  pas  a.  a.  —  6  i? 
Quain  dorg.;  E  tu  ses.  —  7  G  Au  main;  E  FV  sage;  F  moût  bien,  — 
8  0  Que  argues  granl  fulle  engenre  ;  A  omef  ta,  B  E  omeiteni  grans, 
B  Bapience,  —  9  Ç  Orgtiel  ;  (î  X  0  es  enasprià,  B  si  apri»  [un  car* 
recieur  a  écrit  esprisk  A  Q  tu  es  e,,  K  esperis.  —  ii\  F  plus  a.  — 
11  R  fait...  fait;  0  que  set;  vl  5  >' sourprendre,  Q  souspendre*  —  tîi 
iS  sourpris,  H  seuqiris, 

LXXXIV.  1  A'  ru  et,  T  0  tu;  M  face.  —  i  E  PQ  destor».  —  3  F  a 
ton  \.  —  \B  brais;  A  N  et  t.;  W  ors.  —  5  G  ou  lu  f.;  H  K  ^  qui  t, 
W  a  qui  on  fait  les  t,  —  t>  Ç  avait  d'ahord  homage»  —  7  Vera  l.èmath 
qumt  dans  O;  F  feme;  G  fait;  ./  bornage,  T  hontage,  —  il  Manqm 
dans  Q;  X  W  resaaiibler;  T  W  le  c,  —  12  P  rosamblea. 

LXXXV.  l  F  Or  g.  or  e.,  //  bien  ent,  —  Z  E  à  Car,  G  K  S  Quant; 
A  omet  te.—  4  A'  P  Las;  I)  0  A  kes  tu,  E  KeBta^  H  chies,  JV  es  te»  ^ 
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Se  tu  lés  biaus,  n'est  pas  de  toi  ; 

Et  moi  et  toi  forma  uns  Dieus. 
Se  il  vimsist»  jou  fusse  autîeus 
8     Coni  tu  lé»  ;  s* il  te  forma  mieus, 
L'onour  eu  veut  avoir  a  soi. 
Quant  de  ten  bel  cors  orguel  kieus, 
Mieus  te  venist  estre  tieus  quieus 
12    Est  11  plus  bochus  ke  je  voi. 

LXXXVI. 

De  cbeli  ne  sai  ke  je  fâche 
Ki  se  plaint  ke  Dieus  en  se  fâche 
Ne  mist  pas  coiours  assés  bêle, 
4     Ou,  por  chou  ke  langours  l'en  cache, 
Au  merchenier  biauté  porcache, 
Dont  ele  depaint  se  maissele 
Ausi  come  un  paint  une  aissele, 
8    Neïs  le  vielle  renovele 

Se  colour,  ke  vielleche  effache. 
Et  soi  revent  pur  jovenchele. 
4t  Bêle  sui  !  *  dit  le  caitivele, 
12    »  Li  merchiers,  non  Dieus  en  ait  graco  !  » 


ii-C-VLrf»-  j 
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WB  tant  de;G  P  en  tel  c>  —  5  Manque  dam  d ;  //  bons,  ~1  K  otiox, 
E  au  tels.  —  8  A  5  Z  Pour  ce  se  îl  ta  forme  m.;  B  E  si;  G  f  X  à 
tailla.  —  9  6  volt;  F  H  ^  o  soi,  A'  od  s..  ^  perdu.  —  10  Q  ton  cors  es; 
3  /  Ç  orguilleus,  Aquils.—  U  P  Wiex  vmslst^M  Q  Tomcttenf  te;  M  P 
Q  7*  que  tu  fusses,  G  que  fusses,  G  M  P  Q  T  î,  tieus,  B  H  K  autre- 
tieus,  à  tes  quiels,  0  quels  tiex,  D  tous  tieus,  —  12  /î  Et,  G  Çue,  la 
plupart  des  manmcn'ts  ont  Corn. 

LXXXVI.  {  B  I)  i  Z  celui  {dann  l  h  earrêcteur  a  mût  celle),  G  K  l 
N  S  r  celé,  Q  De  le  feme;  A  ff  saîge,  0  sage;  A  //  0  que  f.,  R  quelle 
f ,  —  3  Ç  m.  dix;  P  m.  c.  assez  plus  k  ~  A  Z  S  lenlace,  F  P  leflface, 
/ le  chace.  ^  b  G  o\i;G  K  Q  merchier.  M  As  merciers,  Z  marcheant; 
P  Au  paintre;  P  Ç  ua,  P  Q  colour  p.,  M  des  coiours.  —  ù  K  S  P  De 
coi,  K  S  Q  paint,  F  se  paint,  P  il  a  paint;  Q  sonle  m.  —  7  U  a  ict  le 
vers  8  du  texte  ;  Q  on  fait;  G  assiele.  —  8  U  Et  ciieure  de  couïour 
nouuele;  W  Nés  la  uieillette;  a  />  se  r.,  F  P  si  r.  ^  9  J)  U  Jf  K  YW 
biaute;  F  G  qui;  D  K  F  en  cache,  U  atache.  —  tO  V  Et  se  nome  por 
iuuancelle.  —  M  G  Belle  suer:  J  la  vieille  ancello;  B  chenuelle.  — 
ïî  B  Diex  doint  H  merciers  e.  a.  g.,  Q  Merchiers  de  diu  ja  nen  a.  g.; 
*l^  Li  miens  trejichiers,  F  0  J  nient  d. 
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LXXXVIL 

Mal  sont  bailli  li  inercatour, 
Car  il  sont  mortel  peccatom\ 
Ki  vendent  si  faite  em posture  ; 

4    De  le  honte  sont  conseiitour 
Ke  on  en  fait  au  creatour, 
Ch'est  merveille  ke  Dieus  endure 
Ke  famé  lî  fait  tel  laidure 

8     Ke  ele  ensi  se  desfigui'e. 
Famé  ki  sert  de  tel  atour, 
Ki  sor  Tuevre  Dieu  met  taiûture, 
Dieus  ne  le  tient  por  se  faiture 
12    Ne  ele  Dieu  por  sen  faitour. 

LXXXVIII. 

Ne  s'esmervaut  nus  de  chest  mat! 
S'il  mescroit  che  ke  dire  m'ot. 
En  soi  a  petit  de  mémoire. 

4     Ausi  com  li  potiers  sen  pot, 

Fist  Dieus  cascun  tel  com  li  plot. 
Wai  chcli»  soit  blanke.  soit  noire, 
Ki,  por  soie  bianté  aoire, 

8     Se  paint  corne  image  marmoire  ! 
Biens  des  uevres  k'il  fait  s'esjot  ; 
En  nous  aime  le  fâche  noire 
K*il  fist;  mais  vont  de  barbeoire 
12     Cuidiés  k'il  l'aint  ne  k'il  le  lot! 


LXXW'll.  Cette  strophe  manque  dans  HetW.  ^ÏASZPBK 
Malbailli  sont,  D  Ul  Maubaïlli  s,,  0  Mar  8.;  U  mercheour.  —  3  A' 
Quant;  Q  itele  e.;  F  erapesture,  iV  einpiasture,  R  empastoure,  F  eû- 
pointure.  —  5  0  Que  eles  font;  B  Z  S  rae fiait,  —  6  À  G  K  meruellles. 
—  7  Manque  dam  0;  D  (Itiant  ;  J  P  S  Z  tele  ordure.  —  8  /*  Et  que,  K 
Quensi  elle,  —  9  À  !<  labour,  —  \\\  0  jminture,  —  tt  0  H;  ^V  L  pas,  A* 
/if  figure.  —  12  A'  Nele;  Q  S  Z  W  lui;  A*  creatour,  jVfactour, 

LXXXVIII.  1  E  sest  meruauî,  B  sermonent,  N  S  Z  se  meruelt,  /s€ 
meruaut,  Y  se  meruoiJ  ;  A  B  K  S  Z  ce.  —  2  /?  Qui  ;  //  E  H  K  Y  ne 
croit,  B  mestoit,  F  faisoit,  0  entent;  M  Que  chi  orendroît  dire  mot.  — 
3  ^  En  kii  auoit  patil,  0  sacies  por  uoir  bien  me  doit  croire;  G  P  U 
petite  m,,  Q  peu  dont.  —  4  G  le  pot  -^  h  B  F  G  à\  ^i  com,  Q  si  a  lui; 
à  B  E  F  X  Z  Uîi,  —  6  G  Ve  celle,  A'  Vassiele,  Z  Lasse  celé,  P  La? 
ccli,  F  Q  Ni  a  e,,  //  Voireseile,  W  Vert  iautie  soit,  N  De  relui;  H  ^V 
ou  bL;  F  G  K  0  Z  W  on  n.  —  7  A  Et  qui,  ^V  Et  p,;  A  plus  graiit  h  . 
P  pfus,  A'  P  sa  b.;  H  W  saoire,  P  acroire,  W  aore;  J  Qui  puînt  jwn 
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LXXXIX. 

Et  tu,  rikes  hom  plains  d'orguel, 
Avoirs  t'a  mis  en  mal  escuel. 
Entent  ke  devant  l'iiel  te  pent. 
Cheler  ne  te  doi  ne  oe  vuel 
Chou  ke  truis  Usant  en  un  fuel 
Del  évangile*  ki  ne  ment* 
Jhesus  dit  ^  Wai  a  rike  gent! 
^^  Car  il  ont  lor  confortement.  » 
0  rikes  hom.  cliest  mot  recuel; 
Ne  le  lai  pas  aler  au  vent, 
Ichest  mot  recorde  sovent  ; 
Car  cliil  «  Wai  !  x>  t'atent  a  ton  sueL 

XC. 

Orguellous,  tu  as  moût  bon  Mai. 
Tu  me  despis,  mais  peu  m'esmai, 


\ 


Surnage  en  paroire.  —  8  Vttrs  8.9.11}  matiquetU  dam  0;  Il  Ou  se  p.  qui« 
toage,  Q  Ne  p.  ou  ym.,  ou  m.  E  pour  îm.,  G  /a  hyma^e  ;  Pc,  piere  m.; 
*/  Soy  pour  sa  biiîte  faire  as  gens  croire.  —  9  M  de  ses  oevrea 
ïnlt^  Fdesos€urs  si  tais  ;  P  qui  i\;  À  B  S  Z  Ù  G  !  fist  ;  B  ses  ioit, 
£  sesgoit.  D  G  I  L  M  N  sesgot.  Q  sesgoit;  ./  Puis  le  descuevre  tantoist 
lat  rot  —  10  H  Et  nous,  l)  Il  n.  a,  /?  F  Q  WVA  miex  aime;  PChascun 
ordonne  L  uoire,  ,/  Ivt  luw  armes  en  iaitîist  por  voire.  -^  M  La  seconde 
moitié  du  tyn\^  mamptp  dans  JV;  J  Blanche  les  fist  mais  or  sont  noire; 
P  Par  son  plaisir  par  le  lempoire;  Q  et  le  woult,  W  mieus  vaut  d. 
b.,  0  mal  volt,  D  fâche  de  l>.,  A'  mais  celé  de  iaboire,  G  le  visage  d. 
h.;  D  F  G  Q  W  barboire.  —  lî  /  Car  cbe  name  dieu  nen  ne  le  lot;  If 
K  £  A'Cuid,  vous,  /  Ne  euidiez,  S  Sacbies  qnil  le  het  et  desjot,  P  Fait 
et  deifait  tout  a  un  mot;  B  D  F  quîl  aint;  G  !  N  ne  ne  lot^  K  L  ne  le 
lot,  H  ne  laint  ne  lot,  A  Z  iot,  FO  Q  got. 

LXXXIX.  1  E  O  tu,  Q  llo  tu;  0  sans  o.  —  2  A  Orgueil  ta  mis;  K 
mais,  .V  grant.  —  3  //  K  W  Qui  \W  Ce)  te  merra  (A'  manra)  a  damp- 
nement;  B  Ne  seis  que,  G  Sces  tu,  E  Ses  que,  N  Garde;  ()  che  que; 
E  detiant  les  îex.  —  4  C  ne  te  puis^  E  nel  te  d.  —  5  0  W  lisant  iT.\  A 
S  Z  mon  t  —  1  P  Q  Z  las;  (/  las  vous  r.  g,,  W  si  d.  a  r.  g.  —  8  (?  Car 
naues  bon  c*,  P  Dont  poure  nont,  S  Dont  pour  es  na  c;  5  Qui  chi  ont, 
H  K  Qui  si  bout;  iV  Ion  t.  —  9  /*  Tu  r.  h.;  A  omet  bom;  //  entent.  — 
!0  A'  intervertît  lû.tl  ;  G  Ne  ne;  (/  passer.  —  iï  E  G  N'  Icest  wai  |ve)^ 
A'  Et  si  le,  Z  Aineois  le;  D  reeuelle,  A'  garde,  W  regarde.  —  12  5  Car 
la  mors,  /  cbis  helas,  Q  cbis  mos  las,  E  F  wais,  B  waz,  P  Z  Iels,  // 
uray,  ^  urais  ;  /  est  a  toy  seul,  Q  lent;  P  son  s. 

XC.  1  P  ore  as  tu,  F  tu  es;  A^  trop  boin.  —  2  /  despris;  Q  et  peu.  — 


Et  inout  m'est  peu  de  ten  daugier. 
4     Se  tu  ses  plus  ke  jou  ne  sai 

Et  tu  as  plus  ke  jou  nen  ai 

De  quanke  li  mondes  a  kier. 

Ne  te  savras  tant  avauchier 
8    Ne  reviegues  a  men  sentier, 

Ausi  morras  corn  jou  morrai  ; 

Mors,  ki  tout  tout  sans  recovrier. 

Te  caugera  Mai  en  Février  ; 
12    Mors  muera  te  joie  en  wai. 

XCI. 

A  Dieu  prent  guerre  ki  s'orguelle. 
Ne  puet  faillir  kll  ne  s'en  duelle; 
Car  chele  li  fera  rancune 
4     Ki  tout  eskeut,  et  flour  et  fuelle, 
A  cui  sougist  t  vuelle  ou  ne  vuelle, 
Toute  riens  ki  vit  sous  le  lune, 
Chele  ki  tout  retout  a  une 
8     Heure  quanke  avers  aiine, 
Chele  ki  les  prinches  despuelle, 
Chele  ki  le  blanke  fait  brune, 
Chele  ki  les  plus  fiers  esgrune, 
12     Chele  ki  orgue!  desorguelle* 


3  E  trop  peu  mest.  —  4  0  nessai.  —  5  ^  Ou,  G\  Y  Et  plus  as  (J 
es^,  P  Ou  tas  plus,  Q  Et  as  plus,  A  S  Z  M  Et  se  tu  as  plus.  A'  Ou  nsi 
de  biens  plui^;;  Gl  P  dauoir,  Q  Y  auoir;  AGKLMiVPQSZV 
je  nai,  *F  oe  ay.  —  6  A'  ce  que.  —  7  A  »  te  saras  ja  tant  gaitier;  B 
saurais.  —  8  £'  N e  reranigues  en  mon  dangier;  Q  Tous  tans  seras  en 
ton  s.  —  9  /)  U  H  K  ferai.  B  fera.  —  U\  A  D  E  S  Z  touz  tans  itensi, 
//  tous  temps,  A  tols,  B  touf?  prent,  /  aimit  tost,  Va  changé  m\  toit.  — 
li  G  muera;  E  S  pour  f.,  A^  n  L\  Q  freuier.  —  12P  ta  joie  fera  esmai; 
Z  en  laî,  // V  uray. 

XCI,  Cette  strophe  manque  dans  F.  —  {  G  senorgueille.  —  2  />  Êalir, 
N  muer;  E  qui,  B  G  P  que;  A^  Q  A  ne  se  d.;  VK délie.  —  3  .V  Qoe; 
0  ele.  —  4  A'  estai nt»  :^  estent;  B  H  K  Q  H^  et  fruit  ei  t  —  b  B  Ei  qui 
s.;  ^  ^  subget.  -  %  H  K  W  qui  est.  —  7  D  G  P  rekeut,  E  àOQTR 
retrait,  \V  rescoust,  1' recuest,  B  /f  K  H'  denture;  1'  et  aune,  B  et 
mune.  —  8  ^  Tout  lauoir  quanque,  /  Euure,  A'  Cure,  0  Me*ire,  Q 
Ooeure,  1'  Deuure;  J  Che  que  dieu  et  nature  a.  —  9  ;c  les  ueslu». 
-  10  G  U'  interveriissent  !UJt  ;  O  biante.  —  \\  E  fers.  A*  fors,  T  tout 
orgueil;  B  agrune,  E  0  ongruue.  —  tî  ^J  orgues,  A  orgeus;  W  ioutâ^ 
peaux  despueille* 
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XCIL 

Orguieus,  cornent  cuides  durer? 
Ne  te  saras  tant  enmurer 
K'envers  Dieu  aies  garison. 
Vieus  tu  Dieu  faire  parjurer? 
Je  Toi  par  David  jurer, 
Ke  ja  n*avra  en  se  maison 
Orguellous  habitation . 
Se  tu  viens  avoir  mansion 
0  Dieu,  d'orguel  t'estuet  curer. 
Onkes  Dieus  n'arma  campion 
Encontre  orguellous  se  soi  non. 
12    Et  ki  le  porroit  endurer? 

xcni. 

Li  premiers  angeles  s'enllama 
Par  orguel  tant  ke  il  clama 
On  cliiel  le  seconde  caiere. 
Et  Damedieus  Yen  desrama, 
Car  son  cler  vont  li  enfuma 
D'une  tant  oscure  fumiere, 
Ki  atenebri  se  lumière. 
Chil  porte  d'orguel  le  baniere. 
Contre  orgnel  doukes  Dieus  s*arma 
(Ke  il  ne  vent  k'antre  le  Kere) 
^  D'une  armeiire  fort  et  flere, 
12    Dont  aine  puis  ne  se  desarma. 


VI  **^ 


I 


XCn.  i  5T  Orgueilleus  cora.  —  3  A'  haes.  **  4  Z  dont  L  —  5  Manque 
dans  Z;  W  Par  d.  lî  oy,  /  Ge  li  oi,  Q  Je  loi  waut.  —  6  W  naroii  E  a 
s,  m.  —  1  Z  donne  deux  foie  ce  vers.  — 8  P  Sauoir  veiis  conversacion. 
—  9  F  \d.^  K  Au  d.;  B  K  l  testoit;  D  douter,  O  torner,  S  garder*  — 
10  B  H K  0  W  nama.   -  Il  D  F  P  \m,  T  toi  n. 

XCIII.  l  K  Li  secons.  —25  qtiil  en;  0  flaraa,  Q  que  perdu  a  (ajouté 
plus  tard).  -^  ^  B  En  c,  —  i  G  N  K  NW  Maîs;\tf  A'  W  ii  urais  dieus; 
A  B  S  le  û.^  0  les  d*;  Jî  desraigna,  B  desresna^  W  desregna,  l  F  Q 
Wdesraina,  0  K  desarma,  S  destrama,  Z  destama.  —  h  D  Kl;  G  H  L 
N  Q  B^  \is;  E  enflama.  —  %  D  U  H  K  raout,  B  grant  o.;  G  orible; 
A  femee.  —  1  (J  Mist  a  teniebre  ;  À  S  Z  atenobra,  G  atenebrist,  if  toute 
a  noircist,  V  a  ténébreuse  1.  --8  À  B  H  K  S  ZW  denfer,  Q  dorgel- 
leus.  —  9  5  Par  son  o.  dius  si  larma;  Q  urgelleus;  G  adont;  A  Z  con- 
ques d,  nama,  F  quai  ne  d.  nama,  O  teLs  sarma,  Q  omet  dieus.  —  iO  /i 
iniervertit  10.il  ;  B  F  0  A  Qui  ne  v.  que;  A  Q  S  W  Z  Quil  ne  v.  que, 
G  H  N  Y  Car  il  ;  //  la  fîere.  —  ni!  Le  feri  aine  rien  d. 
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XCIV. 

Li  pos  garde  moût  longuement  f ''^ 

L'odour  k'il  boit  premièrement. 

Ensement  n*est  hom  ki  soit  yis, 
4    Se  il  a  mal  faire  se  prent, 

Ke  dou  pekié  ki  le  sousprent 

Ne  se  départe  moût  envis. 

Mais  hom  n*est  de  pekié  ravis 
8    De  coi  il  soit  tant  asservis 

Com  il  est  d*orguel  seulement. 

Car  orguieus  veut  estre  servis 

Dou  pié  desi  k'en  le  chervis, 
12    De  trestout  Tome  entirement. 

xcv. 

Orguieus  veut  avoir  par  justiche 

De  tous  les  membres  sen  serviche. 

Puis  ke  li  cuers  li  est  overs, 
4    Orgieus  toutes  vertus  desniche 

Et  espant  par  tout  sen  maliche 

Quant  il  ose  estre  descovers  ; 

Et  par  maintes  fois  est  covers 
8     En  ches  moines,  en  ches  convers, 

Por  plus  mouteploier  sen  viche. 

Orguieus  fait  tant  le  cors  pervers 

K'il  tourne  Tendroit  a  Tenvers 
12    De  tout  le  naturel  offiche. 


XCIV.  1  K  trop  1.  —  3  (?  Enssi  nest  il.  -  4  i4  B  G  au  m.  f.  —  5  a 
Quil;  D  II  de  p.;  H  Z  sorprent.  —  6  Z>  i?  ne  se  (/?  sem)  parte,  Q  re- 
pente; D  G  B  moût  ae.  —  7G/X2]  Mais  ia  niert.  —  8  G  /  X  S 
Homs  dont  il;  A  si  a.;  (?  escarnis.  —  It  B  de  ci  ens  en  c,  f  5  de  ci 
ens  el  c,  G  desi  el  c,  i4  0  desi  en  la  c,  /)  iT  £/  V  dusques  el  (ff  dus- 
quau)  ceruelis,  E  R  W  desi  quens  el,  /  desiques  el  c,  M  N  jusques 
ens  el  c,  K  jusques  ens  ou  c,  Q  dusques  ens  el,  T  Z  jusques  [T  dus- 
ques) en  la  c,  A  dessi  kel  ch. 

XCV.  1  B  iuise.  —  2  G  De  trestout  lome.  —  k  AKO  toute  vertus. 
—  hABS  respant,  F  espart.  —  %  A  puet.  —  7  0  Et  m.;  ^  f.  des- 
couuers.  —  8  F  Et  des  m.  et  des  c,  ^  0  ces  m.  o  c.  c.  —  ^  A  B  H  Q 
leur  v.  —  iO  L  N  M  tout  le  cuer,  K  W  tous  les  cuers,  Q  Y  tant  les 
cuers,  D  moût  les  cuers,  F  tant  de  cuers,  \  0  T  tant  les  cors  ;  /  par 
uers.  —  il  F  Quil  tournent,  K  II  tome;  B  tume;  ABSEZàlYO 
le  droit;  /  a  enuers.  —  12  G  sen  n.  o. 
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XCVL 

Orguieus  Tordre  de  regart  quasse 
Por  peu  k*il  ne  met  fors  de  casse 
L'uel  ki  traverse  en  regardant. 
4     Orguieus  Tordre  d'aler  trespasse» 
Car  de  sen  pié  au  travers  passe. 
Orguieus  va  des  bras  brachoiant» 
Des  espaules  espauloiant; 
8    Orguieus  va  dou  col  coloiant; 
Orguelious  desploie  et  destasse 
•Trestous  ses  ners  en  costoiant. 
Cors  ki  ensi  va  jointoiant 
12    Merveille  est  se  moût  ne  se  lasse, 

XCVIL 

Ke  dirai  dou  bel  kevelu» 

Orguelious  por  sen  kief  velu  ? 

J'en  puis  dire  dure  novele. 
4     Car  maint  home  perdent  salu 

Et  vont  en  Tinfernal  palu 

Por  ior  keveleiire  bêle. 

Donkes  iust  mieus,  soit  il,  soit  ele, 
8    Ke  tigoe  dusk'en  le  chervele 

Li  eiist  tout  le  poil  molu. 

Je  pris  plus  simple  tignosele 

Ke  kevelue  orguellosele 
12    Et  bon  pelé  ke  mal  pelu. 

XCVL  \  D  H  U  passe.  —  2  G  poi  ne,  /  que  n^\  E  Q  nel  ;  B  hors  et 
chace,  X  que  met  hors  de  sa  c.  —  3  A  P  S  Z  regartie  en  traversant;  // 
reuerse.  —  \  E  R  lortlre  dorguel.  —  5  Manque  dam  Q;  A  G  S  U  Z  B. 
tr,,  B  E  F  en  tr,,  3/  de  tr.,  0  al  aler  p.  —  6  A'  A'  mtervertiuent  6,8;  E 
Xûebr.  --  ^  B  D  FI  R  KW  Orgeiis;  BlRn^  si,  D  K  se;  T  des- 
puciile;  Ql  descasse,  D  desraclie,  /  desbassc.  —  U)  A  Taux  ses  mcn- 
bres;  ^  cortoiant,  Q  7"  couvoîtant,  Fcoutoiaiit;  ious  len  attires  manus- 
criU,  sauf  F  K  0,  ont  cointoiant  ou  cointiant  —  H  ?:  Ki  se  va  si 
{P  si  se  ua)  desbrisant;  R  vas;  vl  Z  H  W  Y  cointoiant.  —  12  /*  Mit  me 
merueil  cil  ;  H  E  trop  ne  se, 

XCVn,  \  I  dirai  ^  du  gIk  —  2  ^  Lorguillous;  ^Fchies.  —  3  FNen 
^,\  A  B  K  M  0  S  Z  maie  n.,  F  nule  boine,  Q  poiire,  A  sure.  — 4  Ç  en 
p,  s,  —  h  Z  omet  en;  E  F  en  jnt  —  6  S  omet  Ioi%  -- 1  K  Dont  vousist 
itl;  d  fufit  il  J'ust  e.;  G  cils  s,  celle,  W  il  ou  ele.  -*  8  A'  cruelle.  —  9  Z> 
//  folu,  —  10  G  prise;  //  K  pr,  miex,  —  U  //  cbeueleure^  —  12  0  ma 
p.,  Wmau  p.;  /uelu. 


ttflBaa 
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XCVIIL 

Orguieus,  covoitous  de  regart, 
Par  le  mont  un  usage  espart 
De  rooignier,  ki  trop  habonde  ; 

4    Nis  li  clerc  en  seveat  bien  Tart 
De  faire  coue  de  mallart. 
Ordre  de  clerc  est  k'il  se  tonde 
Haut  tout  entour  a  le  roonde, 

8     Chou  est  signes  ke  il  s'esmonde 
Dou  monde  et  prent  Dieu  a  se  part. 
Or  viegue  avant»  si  me  responde  î 
Puis  ke  cl  ers  se  refourrae  au  monde, 
13    Je  di  ke  de  Dieu  se  départ. 

XCIX, 

Clers,  je  di  de  Dieu  te  dépars 
Quant  le  viaurre  mes  a  espars 
K*on  te  tondi  disant  le  vers 

4    Ki  comenche  Dominm  pars. 
Tu  desis  ke  Dieus  est  te  pars  ; 
Dont  perdi  li  mons  sen  travers 
De  toi,  quant  tu  fus  descovers 

8     Dou  poil  dont  ore  iés  recovers 
Par  covoitise  de  regars. 
De  ten  kief  iés  au  monde  sers  ; 
Par  droit  dont  Dieu  perdre  dessers  ; 
12     Mieus  fust  ke  tes  viaurres  fust  ars. 


XCVIIL  i  F  couvoities»  i  de  couvoiteus  r.  —  %  A  siècle;  0  v  la^çes; 
B  Z  esgart.  -^  Z  E  que.  —  4  M  Meismes;  AMPRSZ^X  li  clers  «i 
ëet,  Q  T  ïï  clerc  en  ont.  --  6  .4  qui,  Q  quon,  —  1  S  Haut  et  entor.  — 
8  7  toiït  sesm.;  A  B  F  0  S  Z  se  monde.  -^  9  /  (?  siècle;  B  K  Z  0  X^ 
d.  sa  p.  —  iO  Z/  ki  m.  r.,  N  quiî,  \V  se.  —  Il  K  Clers  puis  qui  se,  0 
Je  di  s  il  se  retorne;  F  omet  se;  A  Q  S  renforme.  —  VI  If  Sachîes* 

XCIX.  1  BU  K  Y  que  de  d.  dépars  \Ù  te  pars).  —  2  D  ff  K  QW 
tu  mes  le  v.;  H''  la  beauté;  A  B  S  Z  en  esp.,  M  v.  espars.  —  3  F  O  Que 
te,  Z  Quen  toi;  F  N  lisant;  T  t.  si  haut;  E  H  K  M  0  B  W  les,  Q  T  i 
le  uer,  dan.^  /  un  çùrrêcteur  a  changé  le  en  les.  —  4  ,4  Que  on  claime, 
HK  M  0  comencent.  ^  b  G  K  M  N  iert  (ert).  ^  1  B  De  quoi,  B  K 
W  A  dont  quant.  —  8  0  reproduit  deux  fois  le^  vers  8*10;  G  omet  doïît;  > 
B  y  ies  or-,  0  ers  r.  —  9  /J  /:  W  1  Pour.  —  1 1  Manquait  dam  Q:  rt*- 
taMi  plus  tard  au  bas  de  la  page;  F  Dont  d.  p.  dr.,  G  H  Dont  p.  dr 
d.,  A'  Et  par  d.,  D  Par  dr.  a  perdre,  U  Par  bon  dr.;  D  K  U  perdre  led-; 
X  pers  par  d.,  21  d.  par  d.  —  12  /  maires;  W  uauslat  tes  uaurres  t  a. 
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12 


Orguieus  list  aus  angeles  grant  plaie, 
Et  ore  les  homes  replaie, 
Et  chiel  et  terre  a  damagié. 
Orguieus  prent  tant  Ite  peu  en  laie 
Et  des  clers  et  de  le  gent  laie. 
Quant  a  le  prélat  empegié, 
Ki  le  pule  a  vers  Dieu  plegiô» 
Tost  sont  li  autre  deslogié. 
Orguieus  le  mieus  avant  essaie  ; 
Primes  devoiu'e  le  clergié; 
Pastours  et  berbis  a  mangié» 
Bons  fourriers  est,  peu  fait  d'essaie. 

CL 

Il  n'est  pas  drois  que  je  tressaille 
Dous  coses  dont  orguieus  travaille 
Por  les  robes  desordener  : 
Chou  est  de  tainture  et  de  taille. 
Car  orguieus  en  taillant  mestaille, 
Por  le  robe  bien  empaner. 


■de 


C.  Dam  Q  les  vers  B  ei  i  se  trouvent  entre  \0  et  1 1  ;  plus  tard  Cordre 

été  rétabli  par  des  signes;  mais  le  retoucheur  s'est  trompé  en  don'- 
nant  au  vei*s  4  sa  place  entre  5  ef  6,  -*  i  (?  /X  es  a.;  //'  au  monde,  0 
Z  homes.  —  2  Q  Fà  orgeileua  hommes;  H  K  1  L  N  M  S  Bi  le  monde, 
—  3  A  Z  C'iel  et  t.  a  adamagie.  —  h  K  Du  clergie,  G  De  clergiet,  W 
Priestres  et  clers  et  la  g,  1.  —  6  B  H  les  prelas,  A'  Z  le  prelas;  A  BSZ 
pr.  a  e.,  A  B  F  K  S  empiegie,  N  enpecliiet,  Q  enf)arngnie,  W  en- 
plaigie,  N  empiegies.  ~1  B  HW  ont;  .1  jiigie,  K  plagie.  —  %  A  B  Z 
Tuit,  F  0  K  S  Tout;  G  1  X  damagie  (A'  adaroagiet).  —2F  Dorguel  ;  Z 
S  le  miel,  G  /  X  av*  le  m.,  £  A  av.  les  nos,  W  av.  les  niaiis,  /  les  plus 
Y.,  P  le  mieudre,  D  U  H  les  oiiex  uaillans.  A'  les  plus  yaillans,  W  les 

ieulx  uassaux,  Fie  meuz  uai liant,  Q  avait  les  us;  un  correcteur 
a  fait  les  grans;  D  assaie,  G  /  ensaic*  —  \%  B  K  M  Q  Premiers;  F 
esuoie.  —  W  A  Berb.  et  p.  —  12  Dans  /  founiiers  a  été  corrigé  en 
fourries;  0  p.  a  d.;  A  G  I  Q  B  densaie,  D  X  dassaie. 

CL  l  P  Nest  raie  d.  —  2  rki  le  mont  tr.  —  3  M  ïiobiz,  G  le  robe; 
Q  desennerer.  —  h  î!  Car  cest,  M  Cest  iL  t.  et  ccst;  0  le  cainture  de 
X.  —  b  B  Q  Que;  0  a  taillant,  K  en  taillier  ;  PSZ  destaille»  tf  détaille. 
~~  ù  H^  Les  fox  et  fet  mit  atbier;  D  les  reubes,  M  le  cotte;  AG  X 
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Mout  se  paino  et  fait  gent  pener 
8    Dou  caitif  cors  bien  empener» 
Por  plus  prisier  ke  il  ne  vaille. 
Car  ki  le  vourroit  despener 
Et  por  vendre  au  markié  mener, 

12  Dou  sout  prendroit  onze  et  maaille. 

CIL 

Orguieus  souffle  a  grant  alaine 
Por  faire  dras  de  tainte  laine 
Por  les  ieus  dou  monde  aoillier, 

4    Car  le  colours  les  ieus  engaine* 
Orguieus  de  faus  cant  nous  orgaine. 
Li  ues  se  prueve  al  escaillier, 
Li  grains  se  prueve  al  espaillier. 

8    Ausi  voit  on  au  despoillier 

Se  le  piaus  est  mauvaise  ou  saine. 
Orguieus  fait  le  gent  travaillier 
En  ait  de  bol  appareillier, 

13  Orguieus  tous  bons  us  desordaine. 


miex,  D  I  L  Q  à  empener,  3f  empanner.  —  7  Vers  1  eiB  manquent  dam 
I  ei  dans  K ;  N  Dont  se  p.;  B  N  P  gens;  M  P  de  g.  p,  —  S  P  Et  du  k. 
c.  e.;  1  plus  e.;  //  empirer.  —  9  31  N  le  pi,  pris.  kil.  —  \0  ff  K  Mes; 
/  voudrent  espener,  H  K  despaner,  —  H  /a  m.;  Q  porter,  —  {t  P 
Dou  dénier  nauroit  pas  m.:  U  Dont  en  pr.;  D  F  Y  Dtiti  s.;  A'  perdroît; 
A'  L  N  n  p.  on,  M  Y  p.  bien  ;  F  J  U  Y  une  maille;  ASEàBMUO 
Q  TX  onze  m,;  fi  prenderoit  on  maaille. 

CII.  \  A  Z  F  0  M  I  Q?il  Orgneilleus;  ff  K  H  si  souffle,  /  P  mit  g., 
ABU  grosse,  !  Y  G  0  lonfrue.  —  2  -  Por  ses  riches  dras  tains;  .4  drap 
de  taint:  A  S  P  en  [P  oui  graine,  /  de  teinte  greînne,  K  W  Z  X  de 
taint  en  laine,  H  de  toute  L,  0  de  tante  L,  £"  de  perse  L  —  3  G  Y  l 
siècle,  —  4  Y  la  eolor,  ffW^  ses  couleurs,  /les  c;  A  les  gens,  A  y  de* 
ex.,  Z/orgueil;  fi  enieigne,  F //engraine,  >' engigne.  —  b  ffàe&t, 
K  Y  n  fous,  U  cel  f ,  /  0  de  fol,  D  d»-nfant.  F  I  de  fant  {dans  I  U 
correcteur  a  changé  fant  en  fainsi;  //  A'  Q  T  tant,  F  «|uant.  P  taint,  B 
f.  chanter  o.,  Y  f.  toz;  Q  ensaingne,  Y  engîgne;  F  Orguels  les  faus 
ensi  pormaine.  —  6  F  Liquels,  N  U  yeiis,  L  Les  yeuls»  Y  U  ors,  A  U 
oels;  P  se  monstre*  A'  Z  le  p,:  F  escalier.  —  1  P  se  monstre;  f  o  d.; 
A  estaillier.  —  9  .4  \V  xtid.]  mise,  />  U  H  K  entire,  P  porrie;  //  A'  et  s. 
—  10  //  3/  k'f*  gens.  —  W  M  réunit  II  f(  il  :  En  art  tous  \nm^  us  des- 
ordaiue;  A  En  us,  A'  Sounejit  de  aux  b.;  D  F  O  K  S  P  W  lart,  //  bîi: 
G  P  Q  bien  a.  —  12  Chiens  nous;  iV  descordaine. 
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CIIL 

Dieus  se  plaint  de  le  gironée 

Ki  est  par  terre  traînée, 

Et  de  le  tainte  vesteiire. 
4     L'une  et  Tautre  est  mal  assenée  ; 

Car  raieus  fust  a  povres  donée 

Le  despense  de  le  tainture 

Et  le  coue,  ki  n'est  pas  pure, 
8    Ki  traînée  est  par  Tordure. 
-    Maus  est  ke  sans  coue  fu  née 

Ki  met  a  coue  si  graut  cure. 

Mieus  vausist  coue  de  nature 
12    Assés  ke  ne  fait  coue  entée, 

crv. 

Dieus  apele  maie  voisine 
Clieli  ki  se  coue  traîne, 
Et  chelui  ausi  mal  voisin 

4     Ki  tant  a  robe  lange  et  lîne 
K'ele  poise  une  some  asiune, 
Et  voit  le  veve  et  Torfenin 
Cui  li  frois  met  a  maie  tin. 

8     N'est  pas  del  ordre  saint  Martin, 
Ki  en  y  ver,  par  le  bruine, 
Parti  de  sen  branc  aclierin 
Sen  mantel  au  po\Te  el  kemin. 
12    N'est  mais  ne  Martins  ne  Martine. 


CUL  !  ^ta  g.  —  2  //  de  terre;  A"  omet  est,  ^  :^  A  B  K  Z  cointe  v., 
f/ tenue  v.»  0  teste  v.,  /?  caitite  v.  —  4  A'  assinee,  /  asseure,  Q  atour- 
r  née,  W'ordenee,  —  h  G  I R  X  au  poure.  —  6  //  La  dpspeuiÎJe,  H^  La 
'coustenghe;  A  Z  cointiire,   //ceinture.  —  7  // H^  inlerviTtisM'nt  7.8. 

—  8  ilf  Que  on  traine,  //  Qui  pour  uoir  est  pi.  dord.   ^  9  A  Z  S  P  R 

►  Sachiez  de  maie  heure  \R  mal  eurel  îu  née  \  B  D  H  U  Mal  est.  A'  Maie 
lest,  /  Mal  si  et,  if  Maise  est,  X  Mal  fu,  /  Mar  fu  {corrigé  en  Mi  ex  fust), 

W  Mieus  uausist  sans,  Y  Mîez  fuisl;  />  //  K  M  qui,  B  Q  T  car  s.,  e  i>ans 
ce  ne  L  n.;  W  fust  n.  —  11)  B  Et,  jV  Çuel  m.,  À  B  Z  S  a  queue  met 

—  12  P  Que  ne  face  la  c.  e.,  Q  Asses  mius  que, 
CIV,  t  B  voisinnie.  —  2  F  G  MI  I  P  robe,  }f  cotte.  --  i  M  cotte; 

I N  robes,  K  large,  B  longe,  A  B  h'  F  Jf  I  0  Z  \  linge,  W  ligne.   — 
]h  M  ^'^  Quel,  K  Que  îi  pois  dune;  //  une  reube  a.;  E  aine,  A  astrine. 

►  —  6/1  K  le  povre,  iV  et  v.;  /  lorphelinc.  ^  7  ^  Qui  le  froit;  A'  corps, 
'  H  KW  trait  ^  10  A  5  Z  5  a  son  b.  ~  H  iî  en  ;  A'  p.  orfenin. 
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cv. 

Vous  cui  tant  drap  pendent  as  cous, 

€  Donés  !  »  che  vous  dist  chil  biaus  cous 

Ki  le  mantel  copa  par  mi. 
4     Bien  li  doit  estre  entiers  l'esous. 

Car  de  plus  de  mil  il  tous  sous 

Eocontre  avariche  escremi 

A  chel  coup  ;  car  pekié  crerai 
8    Dou  povre»  ki  de  froit  frémi, 

Et,  por  che  k*il  en  fust  assous, 

Par  doner  sen  mante!  demi 

Fist  de  Dieu  sen  entier  ami; 
12    De  gentil  cuer  vint  chil  consous. 

CVl. 

Toute  l'os  le  nu  desdaigna, 

Mais  desdaignier  ne  le  daigna 

Li  tiers  Martins  ;  quant  Ta  veu, 
4    Ne  le  despist  ne  rampogna. 

Bons  orguieus  mal  orguel  dampna  ; 

Encontre  orguel  orguellous  fu  ; 

D*un  coup  a  orguel  abatu 
8    Et  avarisce  avoec  vaincu, 

Quant  de  s'espée  rooigna 

Un  soûl  mantel  kll  ot  vestu. 

Le  froit  del  orne  povre  et  nu 
12    Plus  ke  le  sien  froit  resoigna. 


CV.  1  B  Tous,  U  Homs;  T  à  tans,  Pt.  de;  JV draps  tant,  f  P  H drap: 
la  plupart  des  mamtsa-its  ont  dras;  Y  tant  p.  a  vas  c,  À  Z  S  P  ilLQ 
T  Y  3  pendes,  dans  I  pendent  a  fHé  changé  en  pendez  ;  ^/  d.  as  de  t€« 
mains-^ ./  as  clains.  —  2  f/  ce  te;  iî  li  b.;  G  bons;  J  Martins  li  sains,  U 
conuains.  —  3  J  parti  permi.  —  4  F  Dont  li  d.;  K  deust  e,,  ff  dute,; 
X  entre  resols;  P  et  saus;  J  ressaiiis,  U  rescoes.  —  h  B  ffW  Car  de 
mil  fu  il  li  plus  saus,  K  Car  plus  de  mille  foiz  tous  solz,  Y  Ctr  dm 
sauz  sailli  le  plus  haut,  U  Car  il  plus  de  cent  mile  cous,  /Car  plus 
dun  millier  de  teis  cains,  ^1/  Car  a  pîus  de  mii  il  tous  s.;  A  Z  S  1  T 
Car  de  plus  de  mil  iteus  cols,  Q  Car  d.  p.  de  m,  diteus  caus,  W  Car 
de  p.  d.  m.  fii  tous  sols.  —  6  Y  Et  contre;  P  W  eskermi,  M  estre  my. 
—  ISA  celui  car,  B  H  W  Car  pour  {W  par)  ce  que,  A*  Et  pour  ce  que; 
F  le  p.,  Z,  0  Z  £  par  p.  —  8  IL  du  f.  —  9  t:  Bien  11  est  ore  cts  dons 
saus;  A'  Quar  p.  c.,W  Et  par;  0  iî  f.  a.;  L  omet  kil;  V  fu  aisans.  — 
iO  B  l)  K  Q  à  Pour  d.  —  H  (>  T  8  carnel  a. 

CVL  K  met  strophe  CXUl  avant  CVL—  1  W  gens,  B  F  0  ont  i 


^  m  ^ 


CVII. 

He  Dieus  !  quel  coup  de  chevalier  ! 

Chil  cous  le  prova  large  et  fier; 

Onkcâ  tieus  cous  ne  fu  férus. 
4     Tost  donast  de  dous  Vm\  entier 

Ki  le  soûl  ne  douta  trenkier, 

Ke  H  povres  fust  secorus  ; 

Por  s'onour  remest  demi  nus* 
8    Ki  est  ore  si  larges?  Nus. 

Ichel  bel  coup  daigna  nonchier 

A  ses  angeles  li  dous  Jhesus. 

€  Veés,  »  dist  il,  *  com  sui  vestus 
12    »  De  Martin,  men  bon  ami  kier.  » 

CVIII. 

Ou  quel  demi  mantel  tant  a 
D'onour  de  cui  Dieus  se  vanta 
Par  non  d'ami  !  Moût  amont er 

4    Vont  Dieus  de  oui  tant  bel  canta. 
Hom,  entent  com  chil  honi  monta  ! 
Fai  che  k'il  fist,  fai  Dieu  canter 
Et  fai  Dieu  de  ten  don  vanter; 

8     L'amour  de  Dieu  pues  acater 
Si  com  sains  Martins  l'acata. 
Pense  d'avarisce  douter. 
Pense  de  mal  orguel  mater, 
12    Si  com  sains  Martins  le  mata. 


é  »!•<** 


llos,  les  autres  écrivent  lost.  —  3  F  fers;  C  sires;  F  oi.  —  A  D  nel  des- 

digna,  À  à  GFXM  Q ramprosna,  ff  ramporoa,  Odespooa,  Fdesposna, 

TV'lespona,  H  lesquina.  —  bAZSoBHKW  mata.  —  8  ^  Du  champ, 

I —  9  ^  son  esp.;  L  si  rongna.  —  10  E  V  ael  m,,  .S  Le  m.  que,  —  \t 

ICeêt par  ce  vers  que  commence  la  copie  du  manuscrit  C. 

CVII.  1  G  dieu;  E  que  c;  W  champ.  ^  2  W  champs;  C  /  X  ^  S 
fort  et  r  —  3  S  Ains  plus  biaus.  ^  4  à  donna;  A  G  des,  E  les^  /  de 
mi,  —  b  N  Z  Quant;  C  X  ]nn  seul  ;  G  un  s.,  ^  le  sien;  W  endure  a  tr, 

—  ^H  M  Q  Dont  li  p,;  ï  QW  reuestuss,  H  reuestu.  —  7  P  Z.  Par;  H  S 
samour.  —  8  C  X  Ou  est;  F  G  li  L;  dans  I  ie  correcteur  a  écrit  vestuz. 

—  ^  A  B  Q  Z  ^  Icest,  A'  5  Ice;  A  Z  S  B  omettent  bel  et  écrivent  an- 
noncier. —  10  j4  urais,  S  biaus,  /  rois.  —  Il  .S  fait  ï\\  A  Z  est  v. 

CVIII.  \  La  plupart  des  manuscrits  ont  He  quel;  A'  ¥  Lequel,  C  E 
quel,  K  Lequel,  Q  El  quel,  M  W  0  quel,  P  En  cest;  E  que;  G  ou  tant 
a,  —  2  j|  Z  de  quoi,  Q  pour  quoi;  P  que  ihes,  se  v.  —  3  ^Ç  Diex  quant 
tm  fait  o  lui  m.;  Q  Pour  n.;  Kdemî;  B  P  Z  ^  vaut  (voit)  a.,  A  haut  a.. 
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CIX. 

Tout  le  cors  a  a  soi  sougit 
Orguieus,  ensi  cora  jou  ai  dit, 
Che  k'autres  pekiés  ne  fait  raie. 

4     Des  autres  pekiés  a  eslit 

Cascuns  sen  membre,  ou  fait  sen  lit 
Ou  cuer  a  fait  sen  lit  envie, 
Ki  ja  ne  rira  en  se  vie, 

8    Se  dolours  a  ris  ne  Tenvie  ; 
Envie  crautnii  dolour  rit 
Et  d'autrui  joie  ploure  et  crie  ; 
D^autrui  craisse  envie  amai^ie, 
12    Autrui  maigreohe  le  norrist. 

ex. 

Envious  par  soi  brasse  et  boit. 
Quant  d'autrui  bien  dolour  conchoit 
Et  chil  ne  le  set  ne  ne  sent; 

4    Et  quant  voit  k*autrui  ne  porroit 
Nuisir  se  a  soi  ne  nuisoit, 
Tant  liet  autrui  amendement 
K'â  sen  damage  anchois  s'assent 

8     Kll  ne  fâche  autrui  mal  présent. 
Envie,  ckil  prova  a  droit 
Quieus  tu  les,  et  apertement, 
Ki  vout  perdre  un  uel  par  covent 
12    Ke  ses  compains  dous  en  perdroit. 


/  luy  a.,  0  mut  a-,  W  tant  a.  —  4  S  Diex  de  joie  por  lui  chanta;  B 
Cil  d.,  A  Jhesus,  P  Celui  dont  il;  B  Le  volt  d.  de  cui  b.  c;  À  d,  cel 
dont,  Q  pour  qui.  —  5  j4  B  S  Z  o\i  chis  h.,  F  comment  ciels  m,  —  ^  D 
que  dist,  E  qui  î,  —1  P  Et  le  faî  de:  Q  bon  d.  —  8  W  W  Lounour.  — 
10  i^î  dorgueil  ton  cuer  ostcr;  B  Wkd^nter,  0  mater.  —  M  Mantj(ue 
dans  0;  D  U  Y  Et  si  p.  dorgel  m»;  Â"  do  m,  c;  Q  dorgiiel  ort  tostm., 
Â  Z  S  dauarice  m. 

CIX.  1  /?  Et  le  c,  P  Mit;  P  Q  a  le  c;  iV  a  soi  a  ;  Z  a  son  s.  —  ?  A 
issi»  J/que;  0  corn  gai  escrit,  Z  comme  lai  d.  —  3  Z>  Ches  quatre  f*. 
ne  fai  m.  —  4  U'  Dun  autre  p.;  ^  ai  e.  —  5  ^ont  1,  W  et  fait  son  nit 
—  6  B  En  c;  W  nit.  ^  1  B  L  W  Que  ;  B  uerni.  —  8  C  Se  pechies  t. 
r.;  A  S  dolours  dautrui^  0  dolereus  giex;  P  eu  ris.  —  \0  M  r^untl  10 
ci  H  dafis  le  uctv*  suivant  :  Et  datiltruy  croisse  enuie  a  raagrie.  —  H  B 
grasse,  //  /  W  joie.  A'  bien^  W  aise;  A  emn;  D  j\  amenrie;  B  F  h  ma- 
grie.  —  12  H'  magreces;  B  H  N  la  norrit;  L  noirchit. 

ex.  lÇEnvie.--2  5Qae."aj/cbilxquilescet:  Oaot;  FlKMW 
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CXL 


linvie,  fille  dou  diable, 
Tes  père  aprist  de  toi  le  fable 
Par  coi  nostro  père  aiichiien 
Morseiit  au  fruit  mal  savorable 
Eji  espoir  d*estre  a  Dieu  sanlable. 
Moût  fu  plains  de  mauvais  covicn 
Cliil  ki  torche  de  si  graot  bien 
Pramettoit  en  si  povre  rien, 
Por  chou  ke  plus  fust  covoitable. 
For  icliel  envions  engien 
Vint  mors  ou  siècle  terriien, 
A  cui  somes  tout  redevable. 

CXIL 

Envie,  chele  serve  amere» 
Dist  k'ele  valoit  estre  mère 
Et  mètre  au  monde  de  sen  fruit* 
Par  pekié  plus  lait  k'avoutere 
Ala  coukier  avoec  sen  père  ; 
Par  une  moût  orrible  nuit 
Menèrent  orrible  déduit. 
N*en  leva  pas  le  ventre  vuit  : 
De  sen  père  conchut  sen  frère» 
Cui  on  nome  Mesdit  mauduit. 
Le  mère  Ta  en  ses  mours  duit, 
Et  il  retint  bien  se  matere. 


I 


ne  le,  dans  E  ne  le  a  été  mrrigt'  par  le  même  scribe  m  ne  ne;  K  voit. 
—  4  Ç  Et  q.  il  V,  f|ue.  —  ï}  B  If  K  D  31  N  ^  Nuire.  —  6  W  damage- 
ment.  —  7  /  ûuau  sien  ;  F  //  auant  a.  —  8  F  C  /  X  Que  ne,  —  9  /  si 
p.;  f  par  d.  —  10  /;  Ki,  F  H  M  N  Quele;  G  es  tu  ;  M  omet  et;  N  tes. 
^  W  C  G  M  A  Quil  ;  M  voelt,  //  veut.  --  \1  H  Z  Et  ses  c,  F  Cora  s. 

CXL  \ABCXZVtiïe.ii,^1Q  Ta  apresis;  E  S  h  toy,  —  3  A' 
Par  toi.  —  kA  S  Mordrent,  B  K  M  Mordi,  //  Morst,  Z  Montrent,  dmu  ! 
%m  correcteur  a  remplacé  morse nt  par  moustrent;  C  X  E  M  \V  Z  le  f.; 
B  en  fr.,  U  ens  el  f.;  /?  le  pun.  —  5  S  a  lui.  —  6  (>  furent  plain  de 
mal  c,  B  conuiue.  -^  1  S  Cil  i|ui  proraettoit;  H  W  chose.  —  9  S  A 
auoir  jiour;  //  Prouueroit;  B  i)  H  K  a  si,  A  de  si,  C  poi  de.  —  2  Â 
quil;  A  G  II  W  fu  pL  c;  C  fus;  B  œueuauble.  —  10  B  0  S  T  A  itel, 
M  iceile;  M  couuoiteux.  —  Il  ÏK  Vient;  B  K  Q  au,  f'al.  —  12  D  nous 
s.  r.;  A'  tous  î>. 

CXll.  1  0  sure;  /  enmere,  corrigé  en  et  araere.  ^  3  G  siècle.  ^  kWi 
dadultere,  0  à  quaëultere.  «  8  //  A'  Ne  l.;  A  raie  v,  v.,  D  HK  W  h 

Vait  Eambl*  Homans  de  Caritê,  43 
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cxni. 

Mesdis  mauduis,  mar  fust  il  nés  ! 
De  se  mère  fu  doctrines 
Do  traÎT,  mentir  et  blangier, 
4     Et  il  i  fu  tost  enclines. 

Moût  est  soutius,  mont  est  sénés 
De  bel  parler,  de  bel  nonchier 
Ses  dis,  et  de  soi  avaucbier. 
8     De  se  mère,  ki  moût  l'eut  kier, 
Por  servir  fu  a  court  menés. 
Et  il  s'î  sot  bien  acointier  ; 
Bel  sot  servir  do  sen  mestier 
12    Tant  k'ore  i  est  bien  empenés. 

CXIV. 

Mesdis  mandais  est  bien  de  court. 
Lau  il  voit  les  consous,  la  court; 
N'est  pas  perechous  n'endormis, 

4     Por  escouter  court  et  racourt 
Et  tout  raconte  a  ternie  court 
Les  consous  k'on  a  en  lui  mis. 
Moût  les  a  tost  avant  vomis  ; 

8    Car  tant  est  de  parler  maumis 
Ke  de  noveles  tous  decourt, 
A  cascun  se  praniet  amis, 
Mais  ne  tient  rien  k'il  ait  pramis. 
12    Car  au  besoin  pas  ne  secourt. 


V.  V.  —  9  />  //  un  fr,  —  10  ^  Quop;  Â  C  H  Z  i  claime,  E  clama;  ff 
mesdisant,  F  inefoït  mal  déduit.  —  U  A  a  ses  m,;  X  13  en  son  mal,  Z 
ses  mais.  —  12  Z  Mit  en  r.  bien  Ea  m.;  //  Ou  il;  C  /X  A'  0  retient,  S 
retrait  a  s.  m, 

CXIII.  1  la  plupart  des  manuscrite  ont  mal  \M  L  N  S  W  marK  à 
fuit.  —  2  D  H  U  Y  ^  Et  de  se  m.  endoctrines.  —  3  /  blasmer.  —  4  A' 
tost  fu;  F  S  W  aclines,  —  h  S  noutieumcnt  assenés.  —  6  Z  parler  \m\x 
^  et  b.  o.;  Q  bïangier.  —  7  Munfpte  ilam  C;  D  II  P  Mesdis;  A'  omet 
et;  D  anonchier.  —  B  //  H*  înterveriissi^t  Set  U»;  M  la  cier.  —  9  //  // 
U  W  mandes,  M  P  a  c.  L  m.  —  10  /*  se  s.;  Z>  W  A  seut;  A  U  S  heh  C 
H  auanchier.  -  H  /  X  M  P  Bien  ;  F  soit.  —  \l  B  K  Tant  quil,  M  Tant 
que  h,  y  est  e.,  VF  Tant  que  h,  e,  ore,  /court  est  il,  C  RX  quoro  est  il; 
B  K  empariez ,  H  assenés, 

CXIV.  i  K  Les  dis;  /  mal.  —  %  A  B  E  K  C  R  F  iJ  M  omettenf  il;  S 
set,  Z  uûlt;  //  le  conseil,  W  le  consaulx;  A'  decourt.  —  3  /jf  periiMms, 
D  F  K  y  percheus,  //  père  celz,  0  precous;  B  nen  e.,  />  0  m  e.;  À  i 


i 
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CXV. 

Mcsdis  mauduis  par  se  boisdic^ 
Fait  niainte  geiit  d*oiiaur  mendie. 
Mainte  conipaigiiie  a  tenue 

4    Por  agaitier  ke  on  li  die 
Aucune  cose  k'il  redie* 
Mainte  honte  en  est  avenue  ; 
Car  chil  de  s'onour  bien  s'esnue 

8    Ki  monstre  se  pensée  nue 
A  liome  plain  de  renard ie. 
Puis  ke  le  coupe  est  conneiie 
A  Renart,  jà  n'iert  retenue 
12    Se  langue  ke  il  n'en  mesdie. 

CXVL 

Mesdis  mauduis  bien  nous  traïst; 

Par  bel  parler  nous  esbaïst; 

Nous  ii'i  savons  mètre  calange. 
4    Par  tant  biaus  dis  nous  envaist 

N'est  hom  en  ses  Jas  ne  caïst. 

Il  ne  dit  mot  ki  ne  port  cango  ; 

Desous  le  lin  entist  le  lange. 
8    Merveille  est  d'orne  ki  si  blange 

Coment  privetés  de  la  ist 

Ou  la  penst^e  est  si  estrange. 

Bien  me  porroit  ardoir  me  grange, 
12    Ne  troveroit  ki  Ten  haïst. 


.ç  B  H K  t  Nest  p.  ne  e.  —  5  i  Z  5  Partout»  B  K  Et  lost,  \  Et  tant;  Z 
racort:  /  en  terme,  ^  6  (?  quant  les  a  ois;  0  Z  a  lui.  —  7  C  laissa;  B 
auetit,  A'  en  vent,  Hàe  lui  v.  —  %S  Car  au  raesdira  est  si  âouzmis.  ^ 
9  A'  Quar,  H  Et;  A  P  K  I  tout,  A^tost;  Q  de  le  court. 

CXV,  Cette  strophe  manque  dam  f .  —  l  />  plains  de  b.  —  2  Q  En 
traison  en  felounie;  /  A*  donner  m.  —  4  V  resgarder;  //  W  que  il  — 
5  B  que  li  sie;  0  con  li  die.  —  G  i^  omet  en.—  7  K  Ue  »a  proesche,  tf^ 
De  sa  pnuete ;  L  omet  bien  ;  l)  Il  K  y  W  se  desnue,  /  se  sue.  —  H  Manque 
dam  B;  S  mue.  —  lu  6'  Quant  sa  defaute  a  c;  Ç  5  cose.  —  H  À  f 
détenue,  A'  recoue.  —  1^  AT  La  L;  D  H  K  que  tost;  M  non  m.,  0  ne 
m.;  Pque  il  ne  le  die. 

CXVL  l  D  I  U  H  M  T  Wt  bel,  A  Q  mal  ;  /  K  vous.  —  ILN  Y  inter- 
nertiêêcnt  2.4:  f  H  K  W  enuaist.  M  en  hayst.  —  3  Y  Que  nu»  ni  set. 
—  4  C  /  U'i\  tajis,  À  Z  S  B  ses;  Q  biau  dit;  //  K  V  esbahist  —b  L 
Nés;  àZSB  H  K  W  ^  nm:  H  K  N  Q  T  quen.  -  ÛJ  K  B  T  quil 
nep.  c,;A  S  P  F  M  Y  i  quil  ne  ponrcani^o,  Z  que  no  j^orlenge.  — 
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CXVII, 

Mesdis  ne  se  veut  repentir. 
N'est  pas  legiere  a  alentir 
Langue  puis  k'ele  est  escapée. 
4    Anchois  serviroit  de  mentir 
Ke  ne  fâche  tel  coup  sentir 
Par  coi  honours  soit  recoupée, 
A  plus  grant  paine  est  estopée 
8     Plaie  de  langue  ke  d'espée  ; 
Car  le  siècle  i  fait  assentir. 
Mentirs  a  tost  honour  hapée 
A  tel  gent  ki  n'est  eucoupée 
12    Dou  faille  ue  dou  consentir, 

CXVIII. 

Se  aucuns  est  do  crieme  saus, 
Ki  de  langue  ne  crieme  assaus. 
Dont  pense  Mesdis  soutiument  : 

4     €  Chil  n'a  garde  de  blasme  faus, 
1^  CM  ne  porroit  trenkier  me  faus  : 
3»  Trop  a  bon  los  ;  et  nequedent 
»  Un  peu  i  puis  fikier  le  deut 

8    >  For  mordre  en  amenuisement.  » 

Dont  dit  :  «  Quieus  hom  est  chil  vassaus  ? 
:>  On  vent  bien  estain  por  argent  ; 
)^  11  se  fait  bons  devant  le  gent, 
12     »  Mais  ne  sal  quieus  est  î^es  coosaus,  t^ 


tffi» 


7  Y  Quant  ii  se  doit  fmter  au  langp;  D  F  M  U  Y  ^  Desous,  Àtt 
L  N  0  T  Desour,  Ii  S  W  Desiis;  X  le  Heu;  L  en  est,  Z  il  dst,  iï  JT? 
au  tîst,  3t  ourdist,  Q  en  coutist,  P  met  il,  W  nous  toit,  Y  estajjit;  X  le 
langue.  —  8  Manque  dans  V;  remplacé  par  vers  T  du  texte:  B  que; 
//  quainsi  blanche;  /se  bl.  —  9  *F  le  deslaist,  —  10  Y\  Et  le. 

\  :XVIL  1  C  se  set.  —t  F  M  Z  legier;  D  assentir.  —  3  />  A*  afilee.  - 
4  B  scn  iroit  dcmantir.  ^  b  H  T  à  Quel,  S  Quil  ;  //  W  feist;  A  del  cop, 
—  6  //  qui;  H  KW  fust  r.  —  7  Z  grief  p.;  D  rasasee.  —  9  a  K  W  On 
i  fait  le  s.;  0  omet  î,  ^  il  f.  —  10  f  //  A'  5  Mesdis,  /  Mentiers;  Z  toute, 
A'  ceste  h.;  A'  apee,  —  11  //  V  En  tel  lieu  ou  nest  estoupee;  B  que; 
Z  encorpee.  —  {2  1)  W  De  f.  ne  du  c;  B  repentir. 

CXVIH.  ?  /.  la  1.:  À  B  H  Que;  B  l)  M  crient,  /craint,  T  crime.  8 
dûiîte,  *F  de  longue  crime  a.  —  4  W  intervertit  4.5;  CIL  Cist  (Z.  Chus^ 
na  blasme  ne  crieme  (/ crirnei  faus;  jV  Cilz  ua  blaine  ne  cnerae  a^^ 
saus.  —  5  jV  Cil  ;  N  mes  f, ,  W  ta  f.  —  Ii  //  Muut  ;  I)  U  K  mais  n.  —  T  X 
B  S  E  A  //  K  Sun  p*,  Z  Dun  poi;  Z  pues;  C  l\  mettre  le  d,;  J?  puet 
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CXIX. 

Mesdîs  amonte  a  grant  esploit. 
N*est  gens  ki  a  lui  no  s'aploît. 
Nls  li  moine  Font  enclostré. 
Chistiaus  et  Clugnis  le  rechoit, 
Et  vest  l*abit  Saint  Beneoit, 
Et  en  Tordre  de  Premostré 
A  Mesdis  sen  racstier  mostré. 
Tuit  li  ordre  li  sont  nostré  ; 
Mesdis  a  hanap  d'abé  boit; 
Mesdis  a  bien  amenistré  ; 
Tuit  l'aiment,  et  lai  et  lettré  ; 
Je  dout  ke  eveskes  ne  soit. 

CXX. 

Envie,  le  monde  mort  as 
Par  Mesdit,  ke  tu  enfantas  ; 
Car  mal  larron  as  enfanté. 
Mal  dou  ventre  ou  tu  le  portas  ! 
Caitive,  por  coi  n'avortas  ? 
Se  tu  eusses  avorté, 


I 


lancier  le  d,  —  8  W  mettre;  0  un  am.,  K  en  iia  m.  - 
cendre  seroit  meseaiis. 

ex IX.  l  ;i  amonde,  Q  mante;  Z  omel  a;  (?  a  trop  gr.  —  2  5  Poi  est 
gent  ka  lui;  //  F  P  W  Z  niilz,  Y  lions;  (1  a  ciii  il  ;  />  H  K  Y  W  saioit, 
G  S  sapoit.  —  3  /  avait  englostrc,  chauffé  par  le  correcteur  en  en- 
cloistre;  W  Nest,  //  Tout  H,  H'  Tout  le  monde  a  enclosture,  —  b  F  P 
Kt  en  lordre,  0  en  habit;  prt'sque loua  les  mamiscrits  ont  en  labît;  CL 
N  R^  seuis  onf  vest;  /  avait  voit,  que  le  correcteur  a  changé  en  vest; 
W  et  u  est  [à  noter  que  h  diukcte  ik  cp  manuscrii  rt'ctamerait  une 
forme  viest).  —  6  Manqiff:  dam  H  et  dans  F  {vot/ez  au  vtrs^);  J  înter^ 
vertit  7.8.  —  7  Manque  dans  C;  /.  interverfil  7.8.  — 8  Presque  tom  ie$ 
manuscriti^  ont  inostre  ou  moustre;  C  I L  N  li  S  W  ont  seuls  nostre  {N 
sen  sont  nostreU  Pdemoustre,  F  pnue  ;  /  Les  noires  moynes  lont  adies- 
treit;  F  intercale  entre  H  el  9  Partout  a  cerkie  et  entre.  —  9  Vers  9-1  i 
manquent  dans  li.  —  10  }fanque  datât  Q:  H  enth.  --  11  Q  Tout  le  mont 
a  1.  et  1.^  L  Tout  ligement  1.,  Y  Tôt  y^aumant  la  alettre;  dans  !  le  cor- 
recteur a  change  laincent  en  laiment,  f)  laîement  ;  P  et  clerc  et  L  — 
12  I  L  N  P  W  criem.  A'  Je  me  iloubt»  R  Je  cuic;  M  quen;  J  \b\\  ny 
8.,  /  ni  s.,  Q  Z  nen  s. 

CXX.  3  Dans  M  ce  vtrs  ne  trouve  entre  5  ei  6;  F  ta  min  à  ta  fin  de 
la  atrophe:  P  Mauuais  ).,  5  Un  mai  l.;  W  mal  enfant,  D  maint.  I.  —  4  A' 


^_^  at  nous  eiist  Dieus  déporté. 
Car  trop  a  tes  fins  langueté  ; 
Et  tu  le  mal  li  enortas 
Ke  il  a  au  monde  enorté. 
Trop  a  le  monde  temposté 
12    Li  venins  dont  tu  l'alaitas. 

CXXL 

He  !  Envie,  maie  goupille, 

Tes  flus  par  toi  tous  nous  espille. 

Couplé  estes,  tu  et  tes  fins, 
4    Por  faire  plus  maie  semille. 

Plus  en  avés  mort  de  chent  mille. 

Bien  nature  a  toi  tes  goupius  ; 

Tu  iés  non  pie  et  il  non  pius, 
8    Tu  ies  soutiue  et  il  soutius. 

Vous  soufflés  le  gent  en  l'oriile, 

Dont  hontous  est  mains  hom  gontius. 

Par  vo  souffler  est  au  niotit  vins» 
12    Mais  a  Dieu  por  chou  pas  n'avilie. 

CXXIL 

Envie»  se  Dieus  t*estranglast, 
Ja  mais  tes  fius  ne  languetast; 
Il  n'ert  ja  mus  se  tu  ne  muers, 
4    Envie,  te  mors  suscitast 


^,mAJ 


Mal  le.  ^S  M  tes  f.  a  tr.;  D  L  H  K  W  ton  L  —  ÏQ  G  Quil  a  trop  au  m.; 
€  omet  a;  X  monstre.  —  Il  £  Et  a,  0  omei  a.  —  i2  W  A'  jV  Le  venin,  L 
Du  venin. 

CXXL  W  0  env.,  X  Env.  très  m.  g.;  B  wirpille,  —  2  C  Par  toi  ion 
fieît;  yw  exille.  -*  3  i>  f/ A  toi  resarable  tesgoiipieiis;  F  VGoupi!  e,, 
M  Couples,  0  Coupes;  //  A'  toy  et  t.  f.  —  4  P  mît  maie:  A'  m.  souliiie* 
—  5  /i  w  Mort  en  av.  pi;  X  que-  —  6  A  en  toi,  J  Bien  seit  te*  fis 
oureir  de  vis.—  7  D  K  U  Y intervertiXAent  7,8;  6Mnen  apert  »^ue  il  eert 
tes  fius;  B  jiomple..,  nompis,  A  Z  pieue;  phmeurs  rnamucHU  oui 
piue;  pieue  ou  piwe;  ff  il  est;  U^*  Non  dignes  et  car  ne  péri».  —  8  fi 
subtiue,  £>souHeue;  ffudqttejs  manusfrits  on/ soutille  ;  //  il  est  s.;  J 
Puis  toy  ftofflc  a  montle  ^rh,  —  9  D  Tu  souffles;  J  Tu  nos  espie  et  ilh 
nos  pilhe.  —  tO  Q  honnis,  —  Il  k'  Qui  par  vous  est  au  monde  y.;  B P 
vos,  PCI  N  W  A  vo  souffle  est  au  monde  v,,  D  ten  s.;  Q  uo  conssell; 
Jf  est  tenus  vieulx,  —  12  />  ÎVlaîs  pour  chou  dius  paa  ne!  avillai  U  dm 
fwur  cbe  p.  nel  avilie  ;  31  pas  pour  ce  nauile. 

(■XXIL  1  B  e^itreinglast,  A  testraniauat.  —  2  Z  ton  f.;  O  suscil4i5t  — 
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Carité,  ke  tu  mes  en  gast. 
Car  Carités  nous  avoit  tuers 
Ensanle  corne  fil  re tuers. 
Mais  tu,  caitive»  nous  destuers. 
Se  Dieus  d'entre  nous  t'esracast, 
Encore  fuissons  nous  des  cuers 
Par  fine  amour  si  entretuers, 
Ja  mais  riens  ne  nous  destrecast» 

CXXIIL 
Hom^  or  entent  et  si  esgarde 
Corn  tu  a»  grant  mestier  de  garde- 
Envie  ne  va  mie  soûle. 
De  pekié  trait  a  soi  grant  farde, 
Por  coi?  Por  chou  ke  toi  tout  arde 
Et  fonde  dusk^en  le  mooule. 
Envie  set  toute  le  boule. 
Par  sen  fil  Mesdit,  malc  goule, 
Tf?  traïst  quant  ele  est  couarde; 
Et  quant  ose  issir  de  gaioule, 
Par  moût  grant  orgoel  te  <lefoule. 
Une  fois  court,  autre  se  tarde. 


%1}X  H  H K  0  y raors-  —  4  Vers  4-6  manquent  dans  0;  B  D  F  I Zà 
mort,  Q  de  moni.  —  h  B  DX  Carites;  C  à  M  tnii,  />  qui;  X  tas  mis;  J 
que  li  tien  corps  gast;  H  Z  ^  gast.  —  6  Manque  dans  B;  J  Qui  nous 
seroit  très  grant  secuers;  /.  coeurs,  N  coei'îi,  Q  touers,  —  1  J  Com  a 
no  meire  auriens  recuers;  Q  llx,  S  fîex;  O  tîlle  recuers.  —  8  /  A  li 
mais  si  soit  nos  de  cuers;  \V  le  d.  —  9  J  de  toy  ns  absentast;  /ïaraiast, 
//  Ici  chasast,  W  esragast,  A  te  rachast,  0  tenracast,  Q  tescachast*  — 
ÏQBHK/JCIX^Q  Kncor;  B  J  Çn  L  ami,  C  /  X  A"  T  f.  amis,  H  f.  a 
VLUB^  I  CXK  Q  Fo  de  c;  0  Y  Z  destuers,  F  entuers,  B  rettiers.  —  11 

»B  Par  amour  et:  DC  IXG  Y  F  O  J  M  Q  T  bone.  —  !  2  M  Que  jamais  ; 
IXS  Z  M  \V  nus;  B  desracast,  A'  ilesracliast,  C  destrenchast,  M  tren- 
chasf^  Q  destcïuereast,  /  ne  nous  enlangast. 
CXXIll.  l  L  ent  bien;  -1  .S"  Z  P  fi  re^wde.  —^BX  li  taut  de  p.  g. 

•1;  A  Z  S  1  C  XF  M  Q  pechies;  0  p.  a  en  l.,  K  meiae;  N  od,  A  A*  Ç 
O  soi;  X  lui,  A  Z  C  !  B  li.  —  5  //  tout  toi,  0  tout  bien  ;  N  tarde.  —  1>  P 
confonde,  BBS  fonde  tont;  B  iusquain,  D  L  A'  G  K  Q  M  dusquescn; 
C  //mouele;  D  G  K  L  N  M  Q  tnonle,  /if  mole.  —  7  D  se,  W  fait.  —ÈB 
Par  consoil.  —!>/•'  Nos  t.,  \^  Detraîst,  (/  trait;  //  car;  Q  acouwarde.  — 
10  A  S  Quant  e\,  F  0  Z  Quant  ele;  ,4  Z  S  nose.  —  i\  S  Par  sa  trayson, 
C  H  K  pïus  gr  o.,  M  mont  fier  o.,  P  son  fier  o.;  f)  se  dessoûle.  —  12  C 

Kc;  F  lautre»  C  X  une  autre  tai*de,  D  Q  autre  fois  t.;  Tse 
egarde,  chaufjè  par  h  correcteur  en  regarde. 
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CXXIV. 

Envious  en  haïoe  maint  ; 

Car  ne  puet  estre  ke  hom  aint 

Chelui  dont  envie  li  prent 

4    Ne  de  cuer  a  lui  s'acompaint. 
Et  ki  est  chou  ki  si  renipaint? 
Covoitise,  ki  le  sonsprent, 
Chele  ki  tous  biens  desaprent, 

8     Chele  ki  tous  les  maus  aprent^ 
Chele  ki  tout  emboit  et  taint 
Cuer  d'orne,  et  ki  si  le  porprent 
Ke  tous  les  vîches  i  esprent 
12    Et  toutes  vertus  i  estaiut. 

cxxv, 

Hom,  entent,  ch'est  tout  esprové, 
Et  je  le  t'avrai  tost  prové, 
Ke  covoitise  tous  maus  pont; 

4    Trop  a  pus  et  trop  a  cové. 
Car  ele  a  moût  de  chiaus  trové 
Ki  volentiers  son  ni  li  font 
Et  peu  de  chiaus  ki  li  desfoiit. 

8    En  chiaus  s*aniche  plus  parfont 
Ki  sont  plus  plain  et  plus  ové. 
Pleutés  nés  eniple  ne  afont  ; 
Car  cui  covoitise  confont 
12    Tout  adès  le  fait  escové. 


CXXIV.  l  L  Lenuieus;  0  en  envie  m,  —  2Z  len,  la  plupart detî 

miêcrits  ont  on,  Q  il  —  3  .1  BS  K  0  P  Y  le,  G  N  kii;  Z  lespreni  —  ^ 
4  VF  se  compaint,  Q  Y  se  complaint.  —h  F  inUrvcriù  5.B;  F  ce  que; 
E  leraplaint,  F  lemprent.  —  ù  K  \es;  A  Z  S  B  II  sourprent,  F  sous- 
praiîit.  —  7  if  De  faire  son  maimais  talent,  —  8  Manque  dans  B  H  0; 
B  a  ici  le  vers  7  du  texte;  F  Celé  ki  toute  cose  emprent;  N  era prent, 
Q  coassent.  —^  S  Z  enclôt  et  ceint,  M  P  U  emboe  et  t,,  F  t  boit  «t, 
à  voit€t,  Q  emlxjiste;  C  F  5  entaiot,  D  paint  —  \\}  M\  omei(cnl  &U 
y  que  si  le,  P  car  si  le;  D  Cl  ^  Q  T  sousprent,  /  A*  O  souprent  if  ' 
seurprent,  ysorprant,  P  poisprent  \à  Z  S  B  M  B  H'ponrjirent),  —  Il 
B  Y\\  aprant;  A'  lesprent.  A'"  tousv.  en  scsprenl,  A  iesaprent.  —  t*  5 
toute  vertu;  B  7  li  e.;  L  omet  u 

OXXV.  \  D  Q  Or  entent:  Q  T  ehest  mot-^  5  un  mot;  />  Q  prouve,  U\ 
moustre,  —  2  Manque  dmu  Y,  un  leetcur  a  ajotUé  plus  tard  iPtkri'  I 
titre  semfîte  êfre  du  \\*'  stMc)  au  fias  de  ht  pntje  Et  len  sachtvs  jior  ve- 
nte; B  taurai  tantost;  //  A  CKprouue,  Z  mostre.  —  3/  tout  mal;  f  font 
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CXXVL 

HoBQ,  or  entent  cornent  je  truis 
Bt  par  quele  raison  je  pruis 
Ke  covoîtise  pont  tous  maus. 

4    Jou  en  toi  mal  trovor  ne  puis 
Se  tu  n'iés  covoitous  ;  car  puis 
Pert  Envie  ses  enviaus. 
Por  coi  mes  tu  chiàus  en  travaus 

8    Ki  mieus  valent  ke  tu  ne  vaus 

Et  sont  plain  de  chou  dont  iés  vuis, 
Ou  tes  menours  ou  tes  paraus? 
Quant  tu  n'as  rien  perdu  par  ans, 

12    Por  coi  les  traïs  et  souduis? 

CXXVIL 

Hom,  tout  chou  muet  de  covoitise, 
Ki  tous  les  luaus  en  toi  atise. 
Ou  est  cose  ki  mieus  apcre? 

4    Hom,  pense  encore  et  si  avise 
Corn  covoitise  te  devise  : 
Par  orguel  te  tout  Dieu  ten  père, 
Par  envie  te  tout  ten  frère, 

8    Et  toi  te  tout  par  ire  aniere. 
Chele  ki  tant  te  defelise, 
Des  biens  marastre  et  des  maus  mere^ 
De  tous  viches  done  matere* 
r2    Ne  di  cose  ke  je  ne  lise. 


irc^v^^'t 


\—  ^  C  H  ns,.,  as;  A  Z  post,  li  D  S  pons,  F  H  A  N  puns,  K  pont.  — 
[5  A'  plus.  --  1  B  Et  quoi;  A'  L  le  défont,  A'  lui  d.  —  8  A"  sennîche^  M 
[sanîge,  L  samble,  Q  ches  seruîches,  W  sesiuce.  —  9  J  /  pi.  s.  pi.  — 
H^  Z  S  K  nel,  E  ne,  M  nest;  A'  i/emplist,  F  H  A  enae,  0  nessample; 
je  ni;  A  S  Z  F  Q  W  afont.  —  12  iV  Trop  adcs;  //  U"  se  treuiie  esc. 

CXXVI.  \  \  puis,  Q  pruis.  —  1  A  Z  S  B  Et  en  quelle  {B  S  quel)  ma- 

[  niere;  B  D  K  ïe  pr.;  A  omet  je,  Q  je  le,  M  ce  p,;  E  Q  X  truis,  H  puis» 

|—  3  //Prouuer  coiiuoitisp  a  t.  m.  ;  D  fait.  —  4  3/  tr.  mal*  —  b  tz  mais 

ipuîs.  —  6  ;:  Kiers  couuoitous  enuieus  fans;  /  :V  Part,  A'  Port,  —  1  ri 

•ïer»  et  [P  sii  motivas  ceax  {P  ie\)  en  tniiiaiis.  —  0  N  omet  de  chou» 

0  omet  chou;  D  les.  —  10  .*?  On  soir  t.  m..   Q  Uiu  es  menres;  //  M  Q 

menres,  dans  I  le  rorrcvienr  a  chanfjf'  meneurs  m  mendres;  J  Tu  es 

menoursdcaisou  p.—  Il  i^atu^  Qcc  vcrn  av  trouve,  sam  renvoi,  efi  tête 

du  feuillet  gunmnt;  L  One.  —  12  G  0  le  t.;  //  //  ne  s. 

CXXVTl.  I  La  plupart  desi  ummtacritfi  ont  ce;  A  Bse;  1/ W  uient.  — 
}2  Q  Qui  en  toi  t.  1.  m,;  //  A  ses  m.;  iV  uers  t.,  0  a  t*,  \V^ot.  —  4  Ç  or 
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cxxvni. 

Se  chou  ke  jou  ai  me  souflBt, 
Ja  ne  harrai  autrui  porfit, 
N 'envers  autrui  riens  ne  meffais. 
Mais  se  jou  che  k'il  a  covit, 
Donkes  me  poîse  ke  il  vit. 
De  se  vie,  ki  m'est  a  fais, 
De  cors,  d'onaur,  d'avoir  li  fais 
Damage,  dont  je  me  refais. 
De  se  durté  me  fais  mol  lit 
Et  de  se  guerre  fais  me  pais, 
Et  de  se  geûne  me  pais, 
De  se  mesaise  me  délit. 

CXXIX. 

Mol  pastour  damage  rechoivent; 
Car  ii  lou  sovent  eaut  sanc  boivent 
Quant  le  garde  n'est  reaoignie  ; 
Et  larron  seiirté  conehoivent 
Quant  mauvais  segnour  aperchoivent  ; 
Se  justise  ont  tost  desdaignie. 


entent;  B  tauise,  —  5  /  Que;  B  Z  Ssed.,  P  mal  il  -  n  W  toi  toit,  / 
tost,  0  tant;  A' 't.  ton  frère,  —  7  W  toi  t.;  C  II  faut,  P  tost;  C  tas 
frère».  -  8  /  WA  toi;  ^  Et  te  nuist  trop;  ,1  ZSBHK  DPRUSxÀ  re- 
tolt;  il  2  5  0  uie  a.  —  9  Phmeun  mamm-riu  ont  tout;  5  ce  d..  A'  qm 
toua  niaus  enfelise.  —  10  C  /  menistre  ;  C  II  Z  ometteni  et.—  12  if  Je 
ne  dy  riens;  X  R  \V  Nen  d.;  L  H  W  nen  l. 

CXXVIIL  i  //  Se  le  ce  que  îai  me  souuînt;  R  De  cou:  M  jay  bien 
rae  8-  —  i  //  harroi,  L  nen  aray  autre  p.  —  Z  D  H  M  OS  Z  Ne  vers; 
D  VV^rien.  —  4P  seiai,A'  se  jay,  /.se  iaiii:  //  P  en  couuit,  Ccouiuent. 
—  3  /J  F  M  Q  poise  il;  D  se  il;  M  que  tant  v.;  C  vient.  —  6  Ç 
IJe  vîure  auaatage  H  Îbs:  S  mes  dont  ^^ries  f.;  A  alTais.  —  7  W  Del;  A 
cuer;  Il  De  cuer  de  corps  auoir;  Q  damaur,  —  8  A'  intervertit  8.9:  i 
Z  5  repais,  A'  mesfaîs,  Q  refas.  —  9  /  mit  lit.  —  10  C  XX  interver- 
tissent tÛJl;  F  griete,  L  me  p.  fais,  Q  me  pais  fas.  —  Il  U^  De  sa 
famine;  'F  son  ieune;  D  me  repais,  Q  niun  pas.  —  \2  N  son  m-;  X 
mon  d.,  9  men  d. 

CXXIX.  X  AZS  B  H  Kl  O  T  FuL  R  Mal,  P  \lau,  W  Maint.  —  î  l 
tant  sanc.  —  4  /  li  I.  surte;  D  U  fJ  eouvoitent,  A'  concluent.  —  5$  cmitif 


t 


—  203  — 

Moût  est  le  maisons  desmaisnie 
8    Ou  sire  est  sougis  a  maisnie  ; 
Chil  comandent  ki  servir  doivent, 
Hom,  si  est  t'ame  mehaignie; 
Le  segnarie  ont  desraisnie 
12    Ti  serf  sor  toi  et  te  dechoivent 

cxxx. 

Hom,  tu  as  chine  serjans  presens 
Ke  on  apele  tes  chine  sens 
Por  chou  ke  il  te  font  sentir. 

4    Ch'est  veïrs,  oïrs,  goustemens, 
Odouremens  et  toukemens. 
S'a  ches  chine  sens  ses  segnorir. 
En  boues  mours  porras  florir 

8     Et  bon  fruit  en  parras  uorrir. 
Et  se  tu  fais  a  lor  talens. 
Il  feront  ton  bon  fruit  porrir 
Et  toi  mal  vivre  et  pis  morir, 
12    Dont  a  tous  jours  seras  dolens, 

CXXXL 

Par  ches  chmc  sens  hom  se  porvoit, 
Gouste»  touke,  flaire,  ot  et  voit. 
Ne  porroit  sentir  rien  mondaine 
4    S 'un  de  ehes  chine  au  mains  n*avoit. 


0  omet  raauuais,  —  7  H  K  Bien  est;  A  est  m.  desmanagie;  B  0  W 
esmainie,  //  desrnenie.  —  %  B  Z  S  \K  Quant  s.;  A  H  s,  est  sers.  — 

Q  avaù  le  c;  le  a  fHé  hi^pL  —  lo  Mun^Uf^  duna  II;  M  Enssi  est;  /  et 

{le  correcteur  a  changé  et  en  ostL  —  Il  M  Sa  s,;  H  est  d.;  B  clesrai- 
ie,  C  desraignie,  N  desrauie,  A'  P  desranie;  D  U  Tout  chil  inainent 

ur  toi  nmistrie;  //  Pai-  la  toue  raale  mes  nie.  —  \t  B  Li  s.;  //  Ce  sont 

serf,  //  #V  qui  te  d. 

CXXX,  P  a  ici  une  rubrique  :  des  .v.  sens;  te  copiste  de  Q  écrit  au 
fw  de  tapage  :  Quinque  sensus  corporis.  —  2  B  II  K  les.  —  3  /  seruir, 

—  4  Tous  les  manuscrits,  excepté  C  H  G  //  A'  B,  tncîtent  oïrs  avant 
ueïrs;  A  tauchemens.  ~  b  Z  atoucîjenienz,  A  goustemens.  —  6  B  D  U 
H^  Se,  B  Ses,  F  O  Se  a;  f  M  B  ces  sergens;  //  omet  ces,  F  0  omettent 

ns;  y  T  t  sers;  P  vous;  ;;  asseruir.  —  7  //  A  b.;  H'  b,  flours,  — 
ex  II  1  coollir  —  9  //  si  lor.  —  tU  Z  feroit.  -  W  E  mal  mètre;  A 
E  II  K  l  puis,  3/pilz.  —  12  P  Se  tjue  t.  tens. 
CXXXi.  t  z  dieus  se  p.    -  2  Z  sent  ot.  —  à  il  O  riens  s.;  À  souffrir. 

—  4  A'  Se  luji,  Q  Se  un;  B  ces  «ens;  Q  des  ,v»  —  5  À'  ae  uoit  —  6  à 
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Bon  sont,  se  cascuns  bien  servoit  ; 
Mais  cascuns  de  ches  chine  amaine 
Au  cuer  trop  de  le  joie  %^aine 
8    Dont  !i  mondes  est  le  fontaine; 
Et  li  cuers  par  lor  los  le  boit. 
Ki  les  feroit  a  quelque  paine 
Geiiner  de  joie  foraine» 
12    Ja  li  cuers  sans  aus  ne  bevroit. 

CXXXIL 

Hom,  or  parlons  del  uel  avant. 
Tu  as  en  Fuel  mont  prest  servant, 
Car  de  tous  se  présente  anchois, 

4    Por  proie  va  sovent  vouant  ; 
Quant  le  trovas  tu  vuit  venant? 
Se  tu  los  presens  en  rechois 
K'il  t*aporte,  tu  te  déchois  ; 

8    Par  Fuel  covoitise  conchois 
De  chou  ke  il  te  met  devant  ; 
Bien  te  set  mener  en  gibois* 
Hom,  par  ten  uel  vanité  bois, 
12    Ne  ne  pers  pas  soif  en  bevant* 

CXXXIII. 

Li  ieus  est  plains  d'idropisie. 
Car  nient  plus  ke  l'iaue  assasie 


/^ 


Z  H  rhasciin.  ^1  Cl  tant.  --  8  ^  li  eux  en  est,  A'  li  siècles  a  1.  f.  — 
9  //  le  cuer;  H  KW  parmi  luel,  B  mn  los;  A'  ponrboît,  /  lauoît,  C  M 
les  b.  -—  10  F  leur  f.,  //  îe  f.,  A'  leri  L\  C  auquelque.  —  il  Q  de  lej. 
souu raine.  —  12  £  X  Li  c.  s.  eus  ;  //  A'  ^  sans  ioel,  A  omet  aus;  W  nen 
b,,  A  ni  b.;  /  23  X  riens;  /  r.  beuroit,  //  ne  uiîjroit, 

CXXXII.  2  La  plupart  des  manftscriis  uni  serjant  ou  sergant  \CKW 
îieruanti;  B  bon  s.,  C  près  s.,  0  fol  s.  —  3  Ô  F  0  Z  tout.  —  b  B 
treuues;  /  ton  v,;  B  Quant  a  pris  si  ten  fait  présent;  F  Quant  le  troeae 
souuent  v*;  ;V  Quant  le  trouueras  souruenant.  ^65  Mais  se  ta  îej*  p. 
r. ,  Q  r  Z  I  tu  le  présent  en  r.  {A  S  D  F  II  K  0  M  A  tu  les  presens  en 
r,|,  P  W  C  II  B  y  tous  les  presens  r.  —  7  W  QnU  ap.;  D  aportent:  0 
le  d.  —  8  î]  X  dofjnenl  ies  derniers  verê  dam  Vordre  suivant  :  il Af. 
10.8.9;  0  conois.  —  9  X  auant.  —  10  (J  Y  en  j^^bois.  —  1 1  A»  Kar  p.  t;  ff 
K  W  parmi  loel  ;  Z  uois.  —  VI  B  C  l  X  II  K  Mas  {L  Mais,  II  K  Mes)  soif 
ne  p.  p.,  M  H  Mais  nep*  p.  s,,  />  f/  Y  Ne  pers  pas  ton  s»  (U  y  ta&K  à 
Ne  p.  p.  le  s. 

CXXXllL  1  >'  Li  oil  sont,  L  Les  yeu!s  sont;  B  H  K  /  C  Q  y^ 
crisio.  —  2  F  Nient  très  pL,  B  non  plus  ;  A  com;  B  que  iaue,  P  kîaite, 
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L'idropike,  quant  Ta  befie. 
Nient  plus  n*est  sois  cFuel  apaisie. 
Gens  de  foie  amom'  envoi^ie 
Ont  bien  cheste  soif  percheûe  ; 
Car  par  regart  est  decheiie  ; 
Car  toute  despent  se  veue, 
En  regardant  par  envaïe 
La  dont  se  folours  est  meiie* 
Et  tant  corn  plus  ses  ieus  i  rue 
12    Tant  est  se  sois  plus  aguisie, 

CXXXIV. 

Por  chou  mist  Dieus  eu  Tuel  lumière 
K'îl  menast  Tome  droite  ordiere 
Et  en  bon  liu  le  conduisist, 
Et  por  chou  mist  il  le  paupière 
Si  près  del  uel  et  si  legiere 
Ke  U  ieus  tost  se  repusist, 
Se  aucune  riens  li  nuisist, 
De  le  paupière  escu  fesist. 
Car  ieus  est  de  tenre  manière  ; 
Se  il  de  loins  secours  qucsist, 
Peu  de  cose  le  niaumesist; 
12    Soveut  eûst  mestier  de  miere. 


I 

I 


—  3  £  il  a.  —  4  B  Ne  plus;  Y' \  omettent  dueî  ;  /  nest  pi.  s,  d.;  Fabais- 
sie;  A'  nest  de  s.  ap,  —  h  Z  aguisie  \e€  mot  a  été  mis  à  ta  pîaee  d'un 
autre^  qu'on  ne  reconnaît  plm)  ;  Q  enueisie.  —  6  C  /  X  /ï  jW  A  bien,  D 
Sont  bien  de  client  s.;  A'  Hîen  hont;  0  kest  s,,  H  chest  s.;  W  c.  uoie 
percbeue,  N  0 H  U apperchue o»  apercheue.  —  7  t  Qui,  Q  A  Que \DCX 
F  O  P  1  regars,  U  p.  ses  esgars  ;  K  esmeiie.  —  BAZSPBHFO 
Mainte  ame  et  \0  P  estl  en  enfer  cheue \  D  C  I  X  U  \  Et  a  (^V  au) 
couuûitier  estneue  {N  est  meue),  A'  Et  a  uuioir  est  concheue,  [J  M  Q  T 
H  Wo  Car  toute  despent  se  veue.)  —  9  P  Par  r.  en;  C  I\  B  M  en- 
uoihie^  ycouuoitise;  tous  les  autres  mmmscrîls  ont  enuaie.  —  10  D  N 
Ja;  /?  doïours;  C  I  \  Y  Âf  P  la  L,  H  W  fu  sa  flor,  li  la  0ors  eut,  l  fleur; 
D  omet  est;  A  venue,  l)  Il  H  esmeue.   —  il  C  !  \  les  ieus;  P  irrue. 

—  {te  la,  Q  le  soi,  0  M  ses  sois,  F  de  soi. 

CXXXIV.  2  .'V  omet  lome;  C  I  oudiere,  D  K  N  Q  ourdiere,  F  orde- 
niere,  Z  ornière.  —  3  A'  es;  //  A  M  C  \0  Q  bons  lieus,  A  tel  L;  M  se 
c.  —  4  //  ¥  Por  ce  y  mist  il,  M  0  Q  y  mist  1.  p.  —  5  //  ainssi  L  —  6  Z? 
F  A  tous;  B  le  r,  D  C  I  F  si  r.;  //  rcpossisl,  //  repausist,  /?  represist, 
A  seu  recourist,  plusieurs  manuscnis  07it  repansist;  L  Que  les  yeuls 
tost  reclosist.  —  IDSe  nis  une  r.,  C  K  X  M  Sauc.  chose  ;A  Bin,n,—  SW 
Et  del,  D  H  0  A  Que  del,  T  Qui  del,  Q  Que  de;  les  autrex  manuscrits 
ont  De  k  de)  p.  —  9  £  leuix,  C  liex,  //  îoell  ;  F  tele,  /  toute,  L  X  ma- 
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cxxxv. 

Quant  un  peu  de  pourre  voleté, 
Ou  une  fumiere  molete, 
Li  ieus  s'en  fuit  a  sauveté 
Sous  le  paupière,  en  se  logete, 
Et  deaus  soi  sen  escu  gete. 
Mais  ne  Ta  pas  si  tost  geté 
Contre  le  dart  de  vanité, 
Ki  tost  a  le  cuer  saieté. 
Car  par  mi  Tuel  trait  se  saiete 
Au  cuer  par  tel  soutilleté 
Ke  li  cuers  en  a  le  grieté, 
Et  a!  uel  n*en  apeil:  plaiete. 

CXXXVL 

Hom,  bien  ses  ke  on  dire  seut  : 
€  Ke  ieus  ne  voit  a  cuer  ne  deut, 
»  Et  cui  solaus  ne  voit,  ne  teste  ; 
^  Ki  rien  n'engraine,  rien  ne  meut. 
Cuers  est  covoitous,  de  tout  veut 
Et  volontiers  al  uel  s*acosto, 


îere.  —  iù  LSede  mit  I.,  iV  Se  de  L  îe  s.  q.;  A'  lonch,  F  0  W  lona 

—  H  Z  li  ;  B  H  ZW  mal  meist,  Q  \V  mal  mesist.  —  12  Ç  eust  eu. 
CXXXV.  l  K  omet  lieu;  Y  volate,  —  2  P  fumec ;  B  moleste,  A  voleté. 

—  3  //  en  sa  mueite,  /  en  sa  raiete.  —  4  i/  En  la  p.;  C  F  Q  Wssl^,; 
// a  9.  L  —  5  />  C  Jî  F  desour,  À  ZS  B  desous;  Q  U d,  lui;  i  7 5  de- 
sous  son  e.  se  g.  -—  6  Ce  vers  manque  daiu  D  cl  U  (  l!  intercale  entn 
7  el  8  Enuenimes  dlniquite;  I)  inlfreale  entre  11  e/  12  Lo  dolour  e 
ïen fermeté);  L  avait  ce  vers  entre  \Q  et  H,  un  renvoi  le  remet  à  sa 
place,  —  1  Le  copiste  de  .\  a  rtliuldi  ce  vers  au  t/as  de  la  page;  />  0  V 
Ç  Wàles  dars  {dans  Q  le  correcteur  a  rétalAi  le).  -—  8  Manque  dans  A; 
0  Si  t.;  i  tout;  /J  U  0  Q  ont.  —  9  Q  vient.  —  10//  la  s.;  F  sont  viet€,  - 
il  A'  Uui  H  c.  est  a,  B  Quil  nen  a  legierete.  ^  12  Z  Et  si  ni  ap.  point 
p,;  ,4  au  cors,  B  au  cuer;  .V  Q  nen  pert,  M  non  ap, 

CXXXVL  I  Âf  que  (L  on  s.  —  2  La  plupart  des  manmçrits  ont  :  Que 
ii  ieus  n.  v,  cuers  ne  d,;  M  Chou  que  ieuls  ne  v.  cuers  ne  d.;  S  Que 
qui  ieus  {L  N  Y  ^  P Z  Que  eus  ne  voit);  Z  oïl;  A  Y  ne  cuers  ne  d. 

—  3  i  Z  5  Ne  voit  s.  solaus  ne  toste  ;  0  !  L  B  T  W  que;  /  l 
N  U  Y  K  <|.  soleil  {dans  I  le  correcteur  en  a  fait  son  eul);  J  nea  t; 
0  rostc;  quelques  manmcrits  ont  coste.  —  4  iV  Qui  riens  ne  grieve 
riens  n'esmoet;  W  nient,,  nient.  —  5  À  Z  S  P  OQ  couvoitana.   — 


K' 
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Ki  11  présente  tel  composte 
8     Bien  sovcnt  ki  mont  est  emposte. 
Ki  contre  Fuel  no  se  reskeut 
Et  ki  de  fol  regart  nel  oste, 
Sovent  H  amaiiie  tel  oste 
12    Dont  moût  povre  ostage  rekeut. 

CXXXVIL 

Li  ieus  soutiument  le  cuer  tente. 
Ne  loe  pas  k'on  s*i  assente 
Li  surre  devant  cui  passa  ^kci^^^^ 

4     En  Rome  une  dame  moût  gente. 
Tantost  com  il  le  vit  présente 
En  covoitant  i  mespensa  ; 
Et  après,  quant  m  porpensa» 
8    De  Talesne  seii  uel  quassa, 

Dont  il  cousoit  se  cauchemente.  ak^i 

Chil  ki  si  griément  se  garsa 
Moustre  quieus  maus  en  regars  a» 
12    Quant  por  un  soffri  tel  tormente. 

CXXXVIIL 

De  Foreille  ne  me  tais  mie, 
A  cui  Renomée  eut  amie; 
Car  les  noveles  li  aporte. 
4    Por  noveler  est  aloïe 


6  B  iniervertù  6,7,  —7F  Quil,  Q  W  Et  li.  -^  8  Manque  dam  0;  B 
Qui  de  mal  venin  est  e.;  5  Que  bien  set  que  ele  est  e.,  B  Hieii  seit  on, 
Yl  Bien  seuerit,  //  P  Moût  s.,  /■'  Qui  li  est  s.  bien  e.\  B  L  Z  iii\ne;  P 
M  est;  B  L  tn  poste,  —  9  //  Quant,  0  Que;  C  contre  ii;  N  rescout,  à 
requeit.  —  11  [}  amaineut,  —  12  C  i  B  W  Dont  il;  A'  raauuais  Ijos- 
tage  ;  /  escot,  €  B  W  ostel,  X  P  hoste  ;  C  reçoit. 

CXXXVri.  1  0  Li  i.  ie  c.  s.  t.;  L  souuent  fort.  —  'i  W  Ne  lo  pas;  Z 
Je  ne  lo  p.  qiiij;  A  Bien  monstre  con  ne;  O  et  si,  //  que  si,  L  qui  si. 
—  3  A  Q  sires;  F  riuiL  —  \  />  F  K  M  A  rouine  ;  C  L  M  0  R  W  ùmelîent 
iQUt,  A  tant  g.^  .V  très  g.,  A  si  g.  —  b  IV  Tant  corne  chiiis;  .4  comme 
V.  —  6  / regardant;  £  iL  —  7  />  q.  il;  A'  repensa.  —  8  X  Dune;  B  C 
Ù  K  T  salesne,  F  lasnesne;  A  Z  S  creua*  —  9  A  la  c.  —  10  A  regarda, 
Z  S  se  garda,  B  charia^  l  K  iarsa-,  E  quassa.  --  11  //  Moustra;  F  C  M 
quel  mal,  !i  que  maus;  A'  es  r. 
CXXXVIli.  P  a  ici  une  rHàrique  :  de  loreille;  Q  :  audit  us. —  1  A'  De 
,  —  3  P  Ki;  Ç  le  nuuuele.  —  4  A'  oouueliere,  II  nouuelier;  0  renuu- 
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Dame  Renomée  a  Toïe  ; 
Et  loreille  escoute  a  se  porte 
Et  elle  ke  ele  ot  au  cuer  porte. 
8    Li  cuers  s*en  délite  et  déporte, 
Li  cuers  a  s*entente  apoïe 
A  l'oreille  et  d'oïr  l'enorte. 
Mais  miens  vausist  k*ele  lust  morte 
12    Ou  de  caude  pois  bien  poïe. 

CXXXIX. 

De  le  bone  novelle  oïr 
Se  doit  bien  li  cuers  esjoïr 
Et  bien  i  doit  rureille  tendre. 
4    Mais  le  maie  li  doit  puïr, 
Et  le  puoui*  doit  on  fuir, 
Fors  tant  s'aucuns  voloit  entendre 
Le  mal  por  blasmer  et  reprendre 
8    Le  maufaitour  et  miens  api^ndre. 
A  cliou  vuel  jou  bien  obeïr. 
Mais  ki  mal  ot  por  plus  estendre 
Markeans  est  por  plus  revendre. 
12    Chi  ne  puis  jou  nul  bien  veïr. 

CXL, 

Ne  me  vuel  pas  taire  dou  nés, 
Ki  de  flairier  est  doctrines 


ûfkM^       Sr^-e^" 


ueler  est  loîe;  W  aîloyee.  —  5  y  a  samîe;  ^^  alloyee.  —  6  Ç  Et  or.  esc. 
et  sa  porte;  A  la  p,  —  7  Un  ici  le  vers  8  du  texte;  vers  7*10  man^eni 
dans  H;  Z  Pour  nunueler;  M  tout  ce  tjuel  ut;  O  en  c,  y  li  ap.;  A  Z  S 
B  BQ  N  Y  aporte,  D  K  raporte.  —  8  A'  Et  il  ;  0  se  d.;  P  deduist;  V  t\ 
ici  le  vers  iO  du  texte.  —  9  .1  Z  S  D  si  asscnt;  L  a  ent;  4  Z  f)  eX 
apuie,  S  et  afie,  P  appouîe  ;  U  Chose  dont  elle  soit  resioie,  W  Et  si  li 
dit  suer  et  amie.  —  i\}  U  a  ici  le  vers  U  du  texte,  —  lit  Miex  \%  que: 
P  Mias  ti  V.,  N  Miiis  lui  v,;  D  F  venist,  C  I  B  W  li  fuist,  L  li  fut;  //  V 
sourde  ;  U  fait  suivre  ce  vers  du  vers  suivant  :  Qaescoutaât  mengoigue 
ne  bourde.  —  12  tJ  Q  Et  ;  /  bone  p.;  P  cire  poie. 

CXXXIX.  2  P  li  hom,  A'  lionsî  cuers;  5  Z  reaioir.  —  3  D  K  Q  en- 
tendre. —  4  y  Et  le  m.;  N  la  niaise  lui  d.;  0  fuir.  —  6  /  quaucuns,  € 
£  A  que  on;  C  /  ^  X  doit  bien  e.  \^  na  pas  bieiiK  —  1  M  intervertit  7.8; 
M  Pour  le  m.  bl.  —  8  0  Les  inalfaitors,  //  A  mal  faiteur;  0  pourbiru. 
G  W  et  bien.  —  iû  L  quU;  E  plus  ot  pour  mal  c,  0  5  p.  pise*,  Rti 
nel  set  tendre;  ,4  Z  li  M  aprendre.  .S  en  prendre,  C  E  F  eoieuilrv. 
—  il  5  mal  rev.  —  12  //  i)r;  D  0  M  Q  ii  pas  bien  v*;  W'pas  obéir 

CXL.  Pa  ici  une  rubrique  :  dou  nés;  Q  :  odoratus.  —  l  H  tenir.  —  -  -i 
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Si  com  nature  le  doctrine. 
4     Moût  est  li  nés  desordcnës  ; 
A  mainte  odour  est  enclines 
Ou  besoigne  pas  ne  rencline. 
D 'odour  de  lis,  d 'odour  rosine, 
8    D'odour  d'espeche  et  de  rachme 
Est  au  nés  bons  congiés  donés 
Por  santé  et  por  medecliine 
Et  por  oster  le  puasine 
12     Del  enferra  tant  k'il  soit  sanés. 

CXLI. 

Ki  mist  en  robe  odour  ambrine 
Ou  autre  espeche  alixandrine 
Moût  fu  de  ttairier  deffrenés. 

4     Cuers  n*a  pas  raison  entérine 
Cui  ses  nés  aprt'^s  soi  traîne. 
Easi  fu  Merlins  traînés 
Et  de  sen  grant  sens  dessenés. 

8     Par  le  nés  fu  Merlius  menés 
Au  flair  de  le  crasse  cuisine. 
Moût  a  de  cuers  eucuisinés 
Et  après  soi  akeminés 
12    Espiehaste  le  narine. 


\  costumes.  —  3  S  besogne;  D  CIZH  M  P  Wlendoctrine,  Q  come  n, 

douctrine,  —  4  ^mal  ordcoes.  —h  F  0  L  N  W  aciines.  —  6  C  na- 
I  ture,  Q  disete,  W'de  bcîyoing;  F  L  N  lacline,  —  7  /?  De  boiino  odour 
I  pas  tiel  décline.  —  %  E  a  ici  h  ver&  1  du  texte;  le  vers  mangue  daîis 
)F  H  W\  K  Ou  d'autre  espice  alexandriue  {c'est  le  vers  2  de  strophe 
ICXLIl;  U'Ou  dune  -TUtre  odour  eulierinne;  dans  R  ce  vers  se  trouve 
\à  la  fin  de  ta  strophe;  /Jdesperes,  L  Z  Sdesplcea:  DS  Y Z  ^omettent 
\eX,  A  C  K  0  ou  d.  r.  —  !.)  />  atiques,  ^  tû  .1  B  H  uu  p.  m.  —  11  /1 
I  B  H  Ou  p.  o.;  M  ostel  ;  A'  pueutine.  ^  \%  À  Z  E  O  Y  Dun  enf ,  S  Dôme 
I  enf.,  C  IIB  U  Q  T  W  l>air  enl,  A  G  \]  enferm.;  //  T  l  ains  qui!. 
CXLI.  1  N  eu  ne^s;  S  P  V  cwlour  en  flor  rosine;  0  en  mine,  T  en 
d^  A  Z  B  K  od.  en  robe  a.  —  î  S  P  F  Ne  en  esp.,  l*  Ni,  B 
TCf  F  T  Z  0  iNc;  C  omet  autre,  —  3  ^l  affrenes,  W  deffrenies^  S 
)A  deflfemes,  Z  desfernex.  —  ^  F  Car;  0  roaisou.  —  b  À  Z  SK  0  W 
(son  ne»;  D  l  N  R  M  5  lui,  C  L  li.  —  6  A  Issi,  —  8  //  son  n,,  C  ie^î  n., 

D  le  flair.  —  10  //  des  c,  —  Il  .4  lui  ;  W  Et  eu  moult  de  pechies  menés. 

—  12  /?  Maluaise  haste  est  de  n.\  P  Car  tout  trait  a  soi  la  n.;  Ç  se  n., 

H  l  K  N  marine. 


Vax  Uamei..  Romam  tlê  Canté. 


Il 
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CXLII. 

Hom,  or  tenons  no  parlement 
De  Gastebien  le  goustement, 
De  cui  mont  peu  de  gens  s'estordent. 
4    Car  chil  ki  doivent  sobrement 
De  peu  vivre  et  plus  asprement 
Se  desordainent  et  enordent. 
Li  moine  as  millours  mes  s'amordent 
8    Et  es  millours  morsiaus  mieus  mordent, 
Et  si  boivent  bien  et  sovent. 
De  lor  veu  petit  se  recordent. 
Des  or  mais  au  bon  vin  s'acordent 
12    Tuit  li  ordre  et  tuit  li  cpvent. 

CXLIIl. 

Gastebien  poile  clers  et  lais. 

Mais  li  clers  court  plus  a  eslais 

Au  vin,  a  le  car,  au  poisson. 
4    Clers  mangiere,  trop  me  desplais  ; 

Car  plus  volontiers  tiens  tes  plais 

D'un  bon  mes  ke  d'un  bon  sermon. 

Mieus  ses  sermoner  d'un  saumon 
8     Ke  des  proverbes  Salemon. 

N'i  a  liu  formages  ne  lais  ; 

Ja  mais  de  lait,  s'au  besoing  non. 

N'engrènera  en  sen  grenon  ; 
12     Paies  est  fors  de  sen  palais. 

CXLII.  P  a  ici  une  rubrique  :  De  gastebien;  Q  gustus.  —  i  i4  Z  5  Or 
retenons,  B  Or  entandez,  I  N  C  R  Hom  or  retenons  p.,  L  Hom  or  enten 
bien  le  p. ,  A^  Hom  enten  autre  p.  —  2  i9  Cil  de  cui  pou  de  gent  se  gourdent, 
H  De  qui  mit  de  gent  se  descordent;  K  omet  peu.  —  4  F  0  viuent,  / 
soutilment,  A  soblement.  —  5  iHf  Et  paul  v.  cil  pi.  a.;  0  Se  por  v.;  F OiC  W^ 
omettent  et;  P  et  ap.  ^^  A  Z  S  P  B  H  Md  0  W  ^en  &,\  Q  senor- 
dent,  B  senortent.  —  1  Ce  vers  manque  dans  W;  Z  intervertit  l.S;  N 
a  m.  m.;  B  Z  omettent  mes,  F  K  mors;  H  sacordent.  —  B  K  Mes  m., 
i4  Z  5  les  m.  m.  —  9  Af  se.  — •  \0  K  \.  dieu  trop  peu.  —  11  /)  Dore 
mçiis  ;  F  0  H  S  Bs  bons  vins  ;  /  Deormais  trestous  se  concordent.  — 
{%K  Li  abbe  et,  W  Toutes  ordenes  et  t.  c,  Z  Toute  ordre  auec  très- 
tout  c;  «/  Â  bon  bien  abbeis  et  c. 

CXLIIl.  1  H  Gastent  b.  gastent;  B  gaste  c,  A  honnist,  Z  os  tu,  K 
es  tu,  S  tu  sers,  P  si  sert;  dans  A  ce  mot  manque^  /?  poi  et.  — -  2  i9  Car; 
0  elais.  —  3  W  A  le  c.  au  vin.  —  \  N  Cl.  sans  mangiers  trop  lui  d.; 
AZ  S  B  WmMmed.  —  b  A^  tient  ses.  —  6  C  Dou...  dou,  F  Du  bon 
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CXLIV, 

Gastebîen  set  moût  bieo  gaster 

Sen  aoust  devant  l'aouster 

Tant  ke  avoec  autrui  aaustc  ; 

Et  tant  boit  ke  tout  desmous  ter 

Le  covient  devant  le  mouster, 

Et  ke  tout  avoec  autrui  mouste. 

Bien  set  brouster  bous  ki  si  brouste, 

Ki  brouste  tout,  et  mie  et  crouste; 

Gastebien  ne  lait  k*escrouster. 

N'est  pas  dou  mien,  maïs  moût  nie  couste; 

Gastebien,  ki  tant  gaste  et  gouste. 

Trop  met  de  couat  eu  sen  gouster. 

CXLV. 

Gastebien,  tu  gastes  le  monde. 
Quanque  norrist  airs,  tere  et  onde, 
Tout  engorges,  goufres  partons* 
Riens  ne  te  suuffist  ne  habonde. 


I 


» 


vin,  J  De  bon  manjtfier,  Q  Du  bon  meissel  que  du  s.;  B  Z  ou  dun  bon 
peisson;  F  du  b,;  0  nmel  sermon,  ^10  WX  set  s,;  F  /  Ç  du  s.;  A 
seiraon.  —  9  //  M  tient  L,  //  M  X  liens.  —  iO  0  du  1.^  A  se  b,;  Z  sa 
besognon,  phmmrs  manuscrits  ont  sa  b.  —  1 1  D  K  iNetigreneras  ;  Q 
a  t,  J5  A'  Ç  5  \Kton  gr.  —  VI  À  Forez,  B  Foirringîez,  M  Banis,  FZS 
J  Hl'Unei;  B  K  ton. 

CXLIV.  l  Q  fait;  //  s.  bien  bien;  Q  garber.  -  2  Q  dev.  aouster.  — 
3  M  En  tant  quavoecq,  A'  Kt  tant  quauoec.  Q  Tant  com;  B  lui  et  autrui. 
—  4  Ç  Et  tout  boit  que  il  veut  mouster;  E  dewaster,  B  K  0  L  Y  Z  de- 
moustrer.  —  5  Q  Avant  qoil  soit  tans  de  m.;  CL  0  Z  5  Li  c,  N  Lui 
C.;  E  laouster,  A  demoiisiter,  —  6  C  /  /.  Tant  que  tout  av.,  N  Tant  que 
avoec  tout;  K  monte.  —  1  À  Z  S  B  H  K  y  B.  s.  br.  ki  si  bien  br,  {Y 
que  s.  b.),  D  U P  s.  br.  ki  ensi  br,  E  J  br.  bons,  à.  €  brous,  0  y  SX 
bues;  G  bous  ki  ensi  ;  F  W  se  l)r.  —  8  P  br.  toiist,  W  bien.  —  9  Manque 
fianê  M;  H  H  W  que  crouster,  U  lait  crouKter,  A  Z  I)  I  que  brouster. 
^  10  Manfpte  flattsi  M;  D  U  C  I  L  XG  il  Maleois  soit  ^muii  (l  L  N 
goust)  ki  tant  gouste  {D  U  G  couste >  {tiajtë  C  ce  vers  eM  n"  il);  S  \au 
n*»  liMl  m.  c,  —  11  Manque  dam  U;  D  C  L  A'  G  yi  ont  iVi  le  vers  10 
du  teMe,  qui  danê  C  conjserm  j$a  place;  I  Nest  pas  bons  colistiers  qui 
tant  gouste;  ^  Gasle  et  bien;  Y  tôt  g.  —  12  Z  Ti-op  me  degoust;  D 
H  l  P  Q  n  w  Y  goust,  .9  gast;  B  Moût  met  de  bien,  J  K  Trop  m.  de 
bien. 

CXLV.  \  J/P  gaste.—  tFO  terre  iaue  et  o.,  Ç  terre  airs,  /i  tere  monde, 
Zetmonde.— SJ^Toutes,— 4C  niab.;  BMS^ne  nabonde.Çne  tabonde. 
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Dont  n*as  tu  paour  ne  vergonde  î 

Ne  ses  tu  tes  sas  est  sans  fons, 
Ke  tant  emples  et  tant  rafoos  ? 
8    Gastebien,  ki  tant  biens  contons, 
Dont  ne  criens  tu  ke  Dieus  confonde 
L'aloiiere  ou  tu  tant  répons  î 
Toi  en  covient  rendre  respons. 
12    N'est  autre  kî  por  toi  responde. 

CXLVL 

He!  Gastebien,  chine  coses  sont 
Ki  en  cors  et  en  ame  font 
A  sage  home  honour  et  porfit, 

4    Aprent,  si  te  porfiteront  : 

Combien,  coi,  quant,  por  coi  et  dont 
Tu  dois  gouster.  Briés  nios  ai  dit, 
Mais  il  ni  a  pas  sens  petit. 

8    Ne  les  aies  pas  en  despit  ! 
Li  sage  en  despit  pas  nés  ont. 
Car  che  sont  chine  mot  tout  eslit 
Et  plain  d*onour  et  de  délit, 
12    Se  tu  viens,  honour  te  feront. 

CXLVIL 

Ses  combien  dois  gouster?  Ton  ses. 
Et  se  tu  assener  n'i  ses, 


—  5  iîr  Ne  tu  nas;  €  IX  E  Op,  de  vergonde,  ^  Z  5  B  0  W  F  et  ver- 
gonde. —  6  C  /  Ne  sens  tu,  X  criens  tu,  H  Je  cait  que;  /  pas  fias  {(^ 
corrfcieur  a  tmscW  sas};  G  tes  .sans.  —  7  N  Et  tant;  F  t  lemples,  Z  5 
/;  M  emplis, /î  remplis;  F  leûbns,  // afons,  W  refons.  —  8  C  F  W 
tans,  A'  0  S  bien.  —  ^  A'  Se  cr.  t.  d.,  5  Que  ne  cr  —  10  Q  Te  bu- 
uiere  ou  toi  r.,  >1  B  //  >'  Lalouiere,  E  S  Lsl  lonaiere,  0  Le  ventre;  /. 
omet  tu.  —  U  .V  II  ten  c,  A'  11  te  c;  D  raisons,  G  répons.  —  12  .4  i  .*? 
B  Niert,  C  Nés. 

CXLVL  \  C  !  L  M  O  gasteb,,  N  Gasteb.  chieunc  c.  si  s.  —  2  /  âmes, 

—  3  Z  As  sa^^es.  —  5  à  omet  quant;  A'  Comb.  pourquoy  quand  fiuov; 
Q  Quant  ct*mb.  quoL  --  6  Z  broster;  A'  les  maus  qu  y  d,  —  8  y  Et  ne 
les  aies*  —  lù  D  moût  e.,  ^  Y  tuit  e.,  G  tous;  Q  v,  tout  mo8  e.  —  H  R 
PI.  de  souJas,  A'  Tout  pi;  CX joie;  //  pourfit,  W  proufit,  —  12  A'  grant 
te  t,  Q  refont;  Z  écrit  ce  vers  sur  deux  lignes  pour  finir  la  colonne, 

CXLVII.  \  P  Gomb.  tu  dois  g.  tu  ses;  J  Ses  œnb.  dois  ©stre  gosleis; 
C  doit;  Q  acurder  tu  s.  —  2  iV  Et  tu;   0  acorder,  A  aesmer.  —  3  /* 
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Tu  dois  gouster,  a  escient, 
Anchois  moins  ke  plus  ne  k'assés. 
Car  puis  ke  drois  polos  est  passés 
De  gouster,  tout  tourne  a  torment 
De  cors,  ou  a  norrissement 

8    De  vivre  visciousemeiit. 

Hom  trop  plains  et  de  vins  basses 
De  legier  a  pekié  se  vent 
Et  dou  cors  enferme  sovent, 

12    L*ame  est  quassée  et  cors  quassés. 

CXLVIII. 

Li  kevreus  volontiers  sautele 

Qui  alaite  grosse  mamele  ; 

Car  ventres  saous,  che  disons, 
4    Se  jne,  nient  bêle  cotele. 

Cars  bien  norrie  se  révèle. 

Car  ausi  com  nous  enbrasons 

Le  fu  par  plentë  de  tisons, 
8     Le  car  contre  nous  atisons 

Au  hanap  et  a  Tescuële. 

Trop  vins  est  de  venin  poisons. 

Par  Surfait  no  dame  faisons 
12     De  le  car,  ki  doit  estre  ancliele. 


garder;  D  F  0  R  W  ensient,  A^  2  en  assaîant.  —Ml  plus  que  mains; 
/H^X  que  trop;  Z  ni  a.  —  6  /  mengier:  (>  qui  tourt;  //  T  a  noient.  — 
1  KDn  c;  B  c.  amei^  n.;  L  ^'eiian.;  ilW  a  mesiioorissement,  A'et  ja 
n.;  5  vomissement.  —  8  5  En  v.,  H  De  vilte;  0  wbieusemcnt,  —  9  iï 
trop  as  de  venin  ;  .4  Z  P  lasses,  B  chasez,  Q  enfEes,  J  V  brasses,  D 
passes.  —  H  D  de  c;  A  enferme  est,  B  enfermey.  —  12  A  Li  ame,  C 
H  K  Y\  Ame,  5  Dont  aine;  Y  en  est  i  A  N  H  Y  S  W  quasse. 

CXLVML  l  D  ï  R  E  F\  Quant;  B  aloïte,  F  alaitie;  //  bonne  m,  -^ 
3  Uomei  Car,  N  Ca  v,  s.,  P  Li  v.  s.;  7/  A'  /  U  Z  ventre  i^aoul  ;  f/de  ce  d.  ; 
J  dist  ons.  —  4  A  Z  S  P  E  K  M  Q  U  W  Se  iue  non  b.  c,  ^î  Si  j,;  / 
Joue  non  pais  b,  c;  jV  auoec  b.  c;  .4  bone  c,  Q  bêle  gonnele;  B  Se 
desduit  et  vuclt  cote  belle;  Z  Fet  mont  vojenliers  chierc^  belïe;  O  et 
ueut  bielc  c;  1*  doi  b^le  cotsle;  presque  loux  It^n  manusci^ifj!  medent 
un  point  apr^n  iue;  F  a  un  point  tVin^erroffation,  —  6  Manque  dans 
F;  Ç  S  X  atisonn,  —  7  Ç  U'  charbons.  —  8  A  Contre  n.  1.  t\;  If  La  char 
cointe;  M  tisons,  —  9  0  (>  esquielle.  —  fû  F  tnifrvfrtif  Mil  1  ;  /i  C  X 
Trop  est  w,  0  Quant  vins,  P  Ti^o^y  maie,  Q  Trop  fïnondre  est  venins 
non  p.;  B  Viure  wjbrement  est  p.;  M  et  de  v. —  U  R  Mais  piir  t  dame 
f.;  pïuâieurg  manuscHU  {ABM0BT9)  oni  forfait.  —  ! 2  /î  Nostre  car. 
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CXLIX. 

Après  aprent  ke  gousteras  : 

Chou  ke  plus  prest  trover  porras, 

K*a  ton  ordre  et  au  tans  aflere. 
4    Tant  corn  tu  dou  cors  sains  seras 

Viande  ne  refuseras, 

Ne  ne  lairas,  corne  lekiere, 

Le  vil  viande  por  le  kiere. 
8    Tu  dois  tout  prendre  a  bêle  kiere. 

Hom,  quant  tu  fain  ou  soif  aras, 

Nature  soit  te  consilliere 

Et  raisons,  car  d'une  manière 
12    Nature  et  raison  troveras. 

CL. 

Fous  est  ki  autre  cose  quiert 

Ke  nature  et  raisons  requiert. 

Je  criem  ke  aucuns  ne  desvoit 
4    Et  die  :  €  Chil  hom  nous  sorquiert!  »  Lrfji.'j.h^  tr^ 

Ne  le  dira  pas  s'il  enquiert 

Dont  li  sains  Baptistes  vivoit. 

Nature  et  raisons  ne  jujoit 
8    Les  laoustes  ke  il  menjoit  ; 

Car  tiens  mes  a  home  n'atiert. 

Ou  est  ki  de  moi  se  plaignoit? 

Chil  hom,  ki  si  se  destraignoit, 
12    Plus  durement  de  moi  le  fiert. 


CXLIX.  i  P  Hom  or  a.;  if  Àprend  après.  —  2  Ç  plus  tost,  E  prest 
plus;  B  H  près;  kZ  S  P  auoir  p.  —  3  A  et  a  toi,  0  a  ton  t.,  £"  a  tans. 

—  4  iT du  cors  haitiez,  M  sains  dec.  —  b  C  DIX  N  B  E  desdigneras. 

—  6  C  Et  ne  1.,  Zr  Ne  le  1.,  Z  Ne  ne  le  corne  1.;  H  trichiere,  L  litière. 

—  7  A"  intervertit  7.8  ;  dans  C  ce  vers  se  trouve  à  la  fin  de  la  strophe,  — 
8  F  a  boine  ch.  —  9  /f  (?  X  soif  ou  fain,  Z  soi  et  f.;  Womet  tu;  Waue- 
ras.  —  1!  Vers  ii  et  iî  manquent  dans  C;  ont  été  rétablis  à  la  fin  de 
la  strophe  suivante, 

CL.  3  C  dout,  M  doubte  quaulcuns;  A  Z  nen  d.  —  h  L  M  W  sous- 
quiert.  —  5  F  W dirai;  K  sil  quiert.  —  6  .4  ^  baptistres.  —1  E  inter- 
vertit 7.8;  E  H 1  P  RS  W  omettent  et;  A^  Raisons  nature;  Q  Nat.  li 
aministroit;  L  jugeroit,  P  nensiuoit.  — -  %  AZ  S  P  racines,  G  aoustes, 
F  0  laitues;  Z  dont  il  uiuoit.  —  9  P  Si  fais  m.;  /f  a  honeur.  —  10  0  a 
moi.  —  H  H  Ml  tout  se  d.  —  12  /^  apprement;  K  que  moi. 
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CLI. 

Hom,  or  te  doi  je  dire  quant 
Tu  dois  gouster:  je  te  comaut 
Ke  tu  go  us  tes  a  le  droite  hounn 
4    Cui  en  fermetés  va  grevant 

Chil  goust  après  lioure  et  devant 
Et  s'cnfermeté  bien  secoure. 
Mais  honi  ki  toute  jour  devourc 
8     Viande  et  sovent  li  court  soure 
Et,  eu  manjant  et  en  hevant, 
A  tïtblê  outre  droit  tans  demoure, 
Nature  humaine  deshonoure 
12     Et  come  beste  va  vivant. 

GLIL 

Honi,  or  apreot  après  pur  coi 
Tu  dois  gouster  :  por  garder  toi 
Et  a  Dieu  servir  toi  tenir, 

4     Car  prodom  por  déliter  soi 
Ne  gouste  pas,  mais  îa'm  et  soi 
Vaint  por  se  vie  soustenir. 
Car  ki  se  vie  fait  fenir 

8     Et  devant  terme  a  fin  venir 

Par  peu  gouster.  ch'est  contre  foi. 
Si  covient  home  contenir 
De  peu  et  de  trop  astenir 
12     Et  deffendre  a  double  deffoi, 


CLf .  i  E  D  C  I  fi^Or  teûoi  jon  aprendre ;  f*  eiwor  te  wp.il  d,  —  2  P 
roangier;  //  le  te  c.  —  3  C  intervertit  3.4.  —  4  B  ffinr  e,,GO  Q  Que; 
W  gui  enfretes  ua  agreuant;  Q  cjuerartt.  -—  b  B  ffW  Q  Qui,  A'  Sil;  fi 
I)  O  K  G  Q  gouste;  \V^  g.  et  après  et  d,  —  6  C  Drois  est  senf.  sek.;  A" 
Se  malade  b.  s.;  B  Q  senfermetex;  B  K  se  queuure,  H  Q  se  cueure  0, 
ne  sek.,  Z  ense<|ueure.  —  8  A  S  P  G  B  If  H'*  C  X  ades,  Z  a j très,  Q  tous- 
jours;  A  omet  soure;  A'  s.  dnuoiire.  —  H  //  (.^Jir;  G  H  ^l'"  A'  C  a  en  bev. 
et  en  men^^-ant,  —  10  B  b  B  U  A  la  tiible;  />  B  U  outre  droit  d,,  // 1. 
et  outre  temps;  C  X  outre  dr^oit  fjoint,  //  outre  la  droite  lioure,  E  K  dv. 
tant,  —  12  A  Si  eouime, 

CLIL  3  P  VA  sou.stenir  pour  dieu  seruir.  —  4  (?  maints  homs.  —  5  / 
Gouïîte  peu  car  li  T.;  Q  mulun.  —  G  7  Vaut,  /*  Freut,  ()  Weut;  6.7  C  D  IX 
B  U  G  Cou  vient  vaintre  por  soustenir  \'ie  car  qui  le  f.  —  TA"  fait  »,  v, 
l  —  H  /;  0  S  Z  X  terme  fin  v.;  C  terme  Ikt  \.  —  ^BDl^QH  YX 
Pour;  M  Kt  pm\  is.,  T  P^r  fm  ,.  n  pour  gouRter ;  B  I)  C  /  X  e,  soi,  G 
e,  loi.  —  m  A  loit  len;  B  E  K  î*ôu»tenir,  P  m$à\\* 
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CLIII. 

Hom,  aprent  dont  prendras  ten  goust; 
De  ten  labour,  non  d'autrui  coust, 
Ki  se  dort  a  chest  mot  s'esvaut  ! 

4    Sains  Pous  autrui  pain  nous  rescoust 
Et  de  le  main  le  nous  escoust  : 
€  Ki  veut  mangier  si  se  travaut.  3^ 
N'est  drois  ke  pains  en  ventre  avaut 

8    Ki  oisons  est,  car  rien  ne  vaut. 

N'est  pas  drois  ke  hom  pain  escroust 
Ki  n'en  ^offri  et  froit  et  caut. 
Mais  tieîis  i  a  cui  il  n'en  caut 
12    Ne  k'a  kievre  ki  buisson  broust, 

CLIV. 

Sains  Pous  pain  oisons  dessaboure, 
Ki  dist  :  €  Ne  gouat  ki  ne  laboure.    » 
Car  nt!  puet  ki  oisouse  niaine 
4     Gouster  de  pain  d 'autrui  sans  boure. 
Et  David  chel  pain  rassaboure 
K*on  par  labour  fait  sen  demaine. 


tenir.  —  li  S  X  De  trop  et  de  peu  a..  A'  De  po  et  de  po;  HWde  moul 
a.  —  12  F  Et  lui  d.  a  double  foi,  P  Et  se  doit  ordener  en  soi;  G  de&- 
pendre,  E  gouster;  /  la  foi,  C  G  L  le  foy,  A'  r  d.  foy,  J5:  A  //  de  foy. 

CLin,  Dan»  J  la  n'me  a  est  en  ouste.  —  I  A  enlen,  B  L  or  ap/,  1^ 
pranderas  g..  Q  tu  p.  g.;  ^dunt  iert  L  g. —  2  E  nient;  A  ne  d.  goust.— 
3  Manque  (ùtn&  Q;  I  avait  doit;  le  correcteitr  en  a  fait  dort;  /si  vain  t. 
—  A  Â!  dautrui  p.,  G  X  pain  oiscus  n.  e.;  II  W  Q  escoust,  B  0  resc^ut^ 
^bOQ  rescoust,  B  II  L  escout.  —  dCSXÇrC  Qui  {G  Et» 
dist  nen  ^T  X  S  ne)  goust  qui  ne  (C  g.  ne  en)  trauaut.  —  IF 
intetTertit  7.8;  B  Nest  pas  dr.  que  p.  e*  v,  aut;  D  I  U  1  pain.  — 
8  Manqtie  dans  J;  P  interveriti  è  et  10;  F  Car  ii  hom  vuiseus  rîeiis  ne 
V*;  A'  qui  r.;  Q  Qui  huiseus  quant  r.;  B  ualut.  —  9  U  intervenu  9.10; 
F  Ne  nest  pas  dr.  que  p.  e.;  .1  A  on,  Z  len.  A'  nus,  ^  U'  ^  que  !e  p.; 
B  L  escrout,  H  eseout,  B  encroust,  IKengiout.  —  tu  H  K  P  QX  Qui 
ne  soelTre»  S  Ciï  qui  nen  snefre;  B  E  F  K  W  ne  fr.  ne  c.  — ^  1 1  f.^  m- 
temerlit  \\A1\  H  Z  tel;  G  I  qui  nen  c.  —  12  i  Ne  quel»  Q  Xe  qui  t 
le  b.  br;  CXG  S  K  W  Nés,  Z  Mes;  B  II  KJ  E  1  Z  T  M  P  F  L  W 
que;  L  lakyeure;  //  quel  b.,  ^V  quau  h.\  B  L  0  brout. 

CLIV.  i  A  S  Z  0  a&  ois.  d.;  D  G  L  ;V  K  M  Q  Z  desisavoure,  B  R 
deslàboare.  -1  B  Quil  d.;  B  S  F  //  y  /{ iwn  g.;  O  ne  br^just.  -  3  5« 
ne  doit,  C  /X  vuidiue.  —  k   B  laboure,  B  senboure,   —  5  C  Et  saim 


—  m  — 

A  Adam  dona  clieste  estraine 
8    Ke  il  goustast  sen  pain  en  paine 
ChU  ki  de  mentir  ne  s'emboure, 
Car  de  vérité  est  fontaine. 
Ki  tel  tesmoin  avant  amaine 
\2    De  souspechon  bien  se  desboure. 

CLV. 

Mal  siet  li  pains  en  paume  oisouse, 

Oisouse  est  vie  venimouse. 

Est  donc  vie  de  clerc  vnidive 
4    Ne  le  vie  chevalerouse  ? 

Nenil  ;  Tune  et  l'autre  est  penouae 

S'il  est  ki  a  droit  le  descrive* 

S'en  son  ordre  cascuns  s'avive» 
8    K'il  ne  desvoit  ne  ne  desrive» 

Andoj  ont  vie  laborouse. 

Clerc,  chevalier,  s'il  a  droit  vive 

Et  se  nef  maint  a  droite  rive, 
12    Atent  corone  glorionse. 

CLVI. 

Clers  ki  por  clerc  a  droit  se  vent. 
Chevaliers  ki  se  dete  rent 

polz,  P  Daraetiex;  £  dauis;  B  If  "F  Z  tel  p.;  Z  rasavore,  B  C  K  Q  ra»- 
sauoure,  />  resauoun*,  —  Çt  H  W  M  0  Qui,  /  Dont,  A' Que  bons;  PCon 
f,  p,  s.  1.  d.;  W  soy  d.  —  7  A'  Kt  Ad,:  A'  tele  e.  —  8  0  a  paine.  —  9  0 
sesbore,  ^  Mi  //  ^  Cm,  K  Qui.  ~  il  H  W  De  son  pecliie;  P  me  d.;  E 
despoiire.  A'  desfloyre. 

CLV,  1  Q  soit.  A'  sie«t;  A  Z  S  B  P  ^  M  N  Q  T  Y  en  main,  K  paine, 
W  pance  huîsouse.  —  2  0  Oisiax,  B  C  I  Vaidiue,  P  à  Huisdiue;  0  S 
Z  une  V.;  P  vie  est  v.  --  3  y*Cest  d.;  A  Z  S  oîsiue;  ///  ùidiuo,  0  màiB. 
—  h  w  *F  Et  la  V.  —  5  A'  il  norit  pais  uic  oiseuse  ;  W  ains  est  bien  pré- 
cieuse. —  6  A  Si  e,:  F  B  Y  les  d.;  L  destriue.  --  1  L  N  ^  intein^er' 
tiMMent  7.10;  L  droit  ordre:  Z  auiue,  C  U  sauise,  B  saiue,  U  ensiue.  — 
%  L  N  ^  (m(  ici  le  urm  \  I  du  (e.rte,  qui  s'y  trouve  ainsi  deux  fois;  A 
Z  S  Cil  est  mit  fox  qui  en  estriuc,  P  Et  quen  bien  fait  chascuns  estrîue; 
F  Et  soient  andoi  sans  huisdiue,  0  Adont  ne8t  ele  mie  huidiue;  Y  a  ici 
le  vers  10»  qui  s'y  trouva  ainsi  deux  fois;  B  desbourt,  //  W  desbort,  K 
sesbort;  B  omet  ne.  —  10  A  D  K  FY  à  Clers  chevaliers,  L  A  Ch* 
clcrc(8);  0  qui  a  d.,  -  mais  quadroit;  B  U  uiuent.  —  B  lour  nef 
maîncnt;  plusieurs  Tnanuscnis  ont  mai  ne,  B  droite  et  uiue,  A  a  droit 
arriue.  —  12  ^  Auront,  F  Andai  ont»  PVov.  at.;  F  uie  g. 

CI.VÎ.  P  a  ici  une  imbrique  m  tête  du  feuillet  :  de  gouster.  —  l  ^ 
H  K  U  Y  W  d,  deu  s,  v,;   Y  serucnt,  —  ?  Matif/ue  dans  H;  B  terre 
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Et  hom  qui  fait  labour  maaier, 
4    Chil  goustent  le  pain  proprement, 

Chil  troi  venroiit  a  sauvement. 

Labours  de  clerc  est  Dieu  priier 

Et  justiche  de  chevalier; 
8     Pain  lor  trueveiit  li  bborier, 

Chil  paist,  chil  prie  et  chil  deffent. 

Au  camp,  a  le  vile,  au  moustier 

S'eutraïdent  de  lor  mestier 
12     Chil  troi  par  bel  ordene nient. 

CLVIl. 

Je  ne  doins  pain  fors  a  ches  trois. 

S*autre  en  prent,  n'est  pas  mes  o trois. 

ToU  je  dont  pain  au  markeant  ? 
4     Naie  ;  n^en  soit  pas  en  esflrois. 

Il  sueffre  les  cans  et  les  frois  ; 

Prenge  dou  pain  ;  je  li  créant. 

Mais  au  fol  cui  je  voi  joglant 
8     Et  ki  va  de  bourdes  jenglant, 

A  chelui  est  li  pains  destrois  : 

Ordement  vit  en  fabloiant. 

Pors  est;  manjut  faîne  ou  glaot. 
12     De  pain  gouster  n'est  pas  ses  drois. 


uent,  D  terre  deffent,  0  se  rente  vent,  P  Et  cheuaïiers  droîturement, 

—  3  //  Li  h,;  iV  laboars  ;  iV  maisnier,  /,  2  f  mainier.  —  4  i  Z  5  T  J 
^K  F  0  Q  T  YC\n\  ml  uenront  \Q  wont  toot)  a  sautiement;  B  HW  A 
ches  trois  doins  pain  seulement  ;  W^CÎst  usent  le  p.  pr.  —  5  Manqm  rfoni 
L;  ^  Z  S  r  J  ^K  F  O  Q  TN  Y  Se  il  font  che  qua  aus  B^ni:  />  €l 
L  R  Chil  troi  seront  sauf  seulement,  —  1  B  If  K  est  au  ch.,  ^^  j.  i  ch. 

—  8  W  quierent.  —  9  Z  Cist  pest,  0  a  trois  fois  Cist;  C  /  X  22  crie;  C 
R  cist  tl.  —  10  Dans  !  et*  vers  m'  Irotwe  enitre  b  et  ^\  H  a  été  remplacé 
ici  par  Ainsi  s  acordent  cist  ouurler;  iV  A  \ile  au  capitle,  S  Au  ca- 
pitle.  —  il  Fsentraient,  A  sentraieuent  ^  \2  E  1  F  P  Z  Cisl;  W 
contenement. 

CLVJI.  1  J  doy.  —  1  PresquG  toits  hs  manuêcHtê  ont  autrea  {A  F  M 
R  S  Z  autrel  ;  S  P  J  Z  D  L  N  0  Q  W  Z  supprimmt  pas,  C  nesl  mie 
drois,  R  H  iW  nest  pas  ses  drois.  A'  6'  ô  ce  nest  pas  drois.  —  Z  f  S  P 
Toi,  D  Tant,  R  Toile;  O  mescreant.  —  h  A  Z  R  H  L  Nenil;  H^  ja  neo 
soit;  A  en  defois.  —  ^  F  Q  et  les  c.  et  L  fr.  —  6  />  vous  et.;  P  cxjin- 
mant-  —  7  .^  Mais  celui  qui  fait  le  ;  ;:  truant,  Q  iouslant.  A'  iougjoitut* 
W  ianglatit.  —  8  Manque  dans  l:  S  On  qui  par  bourdes  va  gruiJant:  H 
K  truffes,  ^^  trufles:  E  de  bout  desganglant;  A  Z  C  P  Y  ianglaiit,  Q 
jouplant,  BJ  seruent,  //  avait  plaidant,  la  chant/é  en  }eui!;\iin\;  U  Par 
res  rues  et  flajolant,  —   U  B  I  descrois,  Z  S  desfois.  —  M)  8  H  \  L  S 
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CLVIII. 

Chist  comandement  pas  ne  durent. 
Car  chil  ki  les  labours  endurent 
Chil  ne  s'en  durent  procurer. 
Mais  cliil  sont  ki  luieus  se  procurent  : 
Ki  de  lal>orer  point  ne  curenti 
Ne  \uelent  d'autre  rien  curer 
Ke  de  goust  sans  paine  endurer. 
Las  !  cument  porront  il  durer 
Es  paineiî  ki  tous  tans  pardurent? 
La  les  coveura  pai'durer 
Ou  ichi  For  dure  escurer 
12     De  ti^op  guuster.  dunt  trop  s*osairent. 

CLIX. 

Hom,  or  enteut  au  daerrain 

Dou  quint  sens,  cli*est  dou  plus  vilain  : 

Ch'est  chil  k*on  apele  toukier. 
4     Toukiers  fait  maint  mauvais  provain 

Et  met  maint  cuer  en  délit  vain. 

Mais  eu  maint  liu  Ta  on  tout  kier. 

Maint  haut  cuer  fait  en  bas  coukier» 
8    Si  com  le  tour  fait  trcbukier 

Maus  de  mineour  sousterrain. 

Toukiers  veut  tout  espelidtier  ; 

Il  va  en  tel  liu  pelukier 
12     K'on  li  devrolt  couper  le  main. 


Aiwir)    art»  rvit  ^^  < 


I 


U  Ûaboi&Tit',  n  Car  hom  ki  ne  vit  \P  Hom.  ki  ne  v.  en)  labourant.  — 
Il  W^Pourceaus  est  manpîue  le  gl,;  ^  Por  ce;  ymaisgost;^  0  fa- 
mine. E  fawine,  M  fauwine,  G  feue;  Â  B  P  Q  T  n  ei  ^\,  -*  \t  CX 
/  Wc  moiigier;  W  Quai*  do  p.  m*  iiest  s.  dr. 

'   CLVIIf .  "lA  BSZ  P  W  le  labour  —  ZB  11  ;  ^  VV  Ne  sen  durent  a 

,  .V  Ne  sen  d,  bien  pasturer.  —  5  /i  Qui  de  nul  labom\  ^  (î  A  U  H 

utrui,  /  paii  dautrui,  B  Fdautre  bien  c;  Q  Ne  ne  woelent  riens  la- 

boarer.  —  1  Q  Ne  doit  g.^  C  X  Fors  ;  C  li  I  a  G  du  goust.  —  8  W  cisi 

d.  —  9   E  Les  p.;  Â  Z'S  B  E  P  ij  R  T  Y  W  par-  tous  tans  durent.   — 

0  Z  endurer.  —  115  cbi  lor  ord.;  0  W  endurer.  —   12  A  Dont  trop 

ustent;  D  IX  HP  Dou  (D<^lt  ;  A  Z  S  li  O  Q  Y  tant  g.,  P  mal  ^c,;  H  D 

I  L  N  Y  ou;  Â  Z  S  B  O  T  Y  tant,  //  M  U;  li  obsrurent,  C  F  H  K  i 

îscurent. 

TLIX.  P  a  ici  une  i^ubrique  :  de  toucbier;  y  :tactus,  —  \  />dn  daer- 
n,  K  N  a  ce  d.  —  2  .-1  /  S  P  Des  \P  Dei  .v.  sens;  /  est,  K  et.  — 
A  Cost  cbist.  --  4  W  X  muni  malvais.  —  a  //  Kt  maint  c.  en  déliter 
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12 


CLX. 

Toukiers  a  larron  apartint, 

Dont  il  par  nature  retint 

K*il  est  aiigliers;  et  de  chou  vient 

Ke  adès  en  repost  se  tint. 

En  repost  fait  sovent,  sans  tint, 

Tel  cose  kî  mont  descovient. 

Don  maufaitour  ensi  avient  : 

Angliers  et  murdrere  devient. 

Toukiers  tous  tans  chest  us  maintint; 

Peu  est  de  gent  ke  il  n'engient  ; 

Tant  engiegne  mes  cuers  en  gient. 

Ou  est  li  hom  ki  s'en  astint? 


V.  —  ti  A  Z  H  W  tant  chier,  S  trop  ch.  (A  trochier),  D  moût  ch.,  L 
bien  ch.»  Q  va  on  touchier.  —  1  B  baut  g.;  K  h.  lieu;  C  /  X  herchier, 
D  erchier.  —  8  i  Z  5  les  tours,  A  la  tours.  —  î)  La  plupart  des  ma- 
nuêcriis  ont  La  mains  ou  La  main  {A  S  Y  Li  mans,  Z  Li  mais),  \FLas 
mains,  //  K  P  T  Mains  de  mineour;  B  De  meint  mineour;  A^  n*a  que  Le 
mairts,  k  reste  du  vers  manque;  mitf  B  U  K  P  W  les  manuscriU  oni 
de)  ;du,  dou]  minour»  C  misnour,  I  L  H  mis  non  s.;  L  soustrain.  — 
10  Vers  10*lî  Tnanqumt  dans  T;  WSentirs  ua.  —  il  A  II  uelt. 

CLX.  Vers  1-10  manquent  dam  T:  E  renverse  Pordre  des  riniet[bba 
aba  aaa  aab)  et  donne  les  vers^  eji  tes  modifiant,  dans  l'ordre  suwant  : 
1J.4. 7,6.5.8.9.10.11. 12;  le  vers  2  manque;  pour  compléter  la  douzaine 
E  intercale  entre  {Ù  et  li  :  Tant  est  de  mal  ki  par  lui  vint;  dans  J  B 
W  ta  rime  a  est  également  en  icnt  ;  dans  J  la  rime  h  est  en  is.  —  1  B  E 
J  B  aparticnt,  \r  apicrtient. -  î  B  J  R  W  retient;  //  iFdeuinL  —  3  i? 
vint,  E  tint;  /  par  que  toudis.  —  4  G  QuU,  A'  Que  tous  dix;  H  K  ^' 
P  e  repos;  B  tient;  J  Auient  que  en  répons  &e  tient.  —  5  fî  r,  c&t  souuent 
sen  «îent;  A  sent  souvent  sauz  t.;  J  Lauron  et  murdriers  deuient.  — 
6  P  Cest  chose,  E  Souuent  fait;  A  Z  S  dont  maint,  A  dont  moût,  0  dont 
se  ;  P  desavietit  ;  J  Et  fait  lais  fais  si  dist  lais  dis»  —  7  C  î  \H  Z  S 
H  Y I  De  m.;  B  ausî,  A  issi  ;  0  coulent,  E  auint;  J  Ja  de  ly  honour  ne 
proiis.  —  %  B  H  Que  angliers  et,  K  Et  ^.;  E  F  VT Angliers  nuitrencust 
B  merciers,  7/  A'  murdriers,  /  murtreniers,  A  nuitreniers,  Z  S  mur- 
trierres,  Q  muterniers;  P  Moût  prant  gent  quant  a  eus  avient;  J  N^ 
uenrat  com  fellon  malis;  E  deuint,  Q  se  tient.  —  ^  G  Angliers;  Ztot- 
iors;  A  ces  us,  //  Q  ses  us^  P  tous  mauuais  us;  J  B  maintient:  J  Tom 
iamps  maluais  u  se  ra.  —  10  G  Peu  en  est»  H'  Peu  sont;  fi  C  L  Q  cnï, 
E  qui^  /  ou;  E  W  oengint;  /  Cascuns  en  est  forment  laidis»  —  il  // 
Toute.;  H'engignent;  P  Tant  en  eogigne  mes  cuers  crient;  5  paf 
son  engien,  5  et  g.;  J  De  toukier  est  cascuns  amis.  ^  12  Manque 
dans  0;  D  C  I  G  l  Uius  ou  est  hom,  P  l*ou  a  este;  8  estient,  E 
abstient,  J  atient. 
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CLXL 

Toukemens  tous  nous  trebuca. 
Car  por  chou  ke  Eve  touca 
Le  ponie  somes  trebukié. 
Quant  diables  le  proeca 
Dou  fruit  toukier,  dont  le  trica» 
S*eie  n'eiist  chel  fruit  toukié 
Sen  trikeour  eiist  trikié  ; 
Car  por  nient  eiist  preekié» 
Et  li  biaus  fruis,  ki  Taleca, 
Por  noient  Teust  alekié. 
Sans  toukier  n'eiist  pas  fikié 
'12    Ou  fruit  le  dent  k'ele  i  fica, 

CLXII. 

Bien  naturons  a  nostre  mère. 
Adès  a  le  rachine  amere 
Renatureut  li  rain  amer. 
Bien  trait  le  cars  a  se  matere, 
Bien  sanloos  de  par  le  car  frère, 
Bien  nous  puet  Eve  fins  clamer, 
Legier  somes  a  entamer. 
8     Moût  plaist  et  mont  se  fait  amer 
A  moût  de  gent  Toukiers  li  1ère. 
Toukiers  fait  home  deshomer 
Tant  k'on  nel  doit  home  nomer  ; 
12    Tant  devient  maus  et  fans  juere. 


CLXL  i  F  Touchies  trestous.  —  2  0  ka  eue;  E  A  athoucha.  —  3  C  X 
Le  fruit;  DC  l\  fumes;  C  X  totit  L  ^  ^  /)  M  Q  li  pr  —bAZ  Le  fr.  t., 
D  H  K  C  IX  R  M  mangier,  Z  trenchier;  W  quant;  ^  /? Z se tn,  ^  li  t., 
Q  nous  t.;  F  0  A'trecha,  Z  trencha,  --  iS  If  ^V  mtenfert îssent  fi. 7;  F  N 

'  du  fr.,  0  del  t,  À  If  Q  Z  le  L  —  7  //  Con  tr  -  8  S  Kt  eust  p.  n.;  //  en 
îst,  ^  en  ert;  /  tricîne.  —  9  5  Don  biau  fruit  dont  il  lai;  W  ho'um  f. 

'  kelle  atouelia;  Q  que  ele  aehieiia;  A'  qui  aleta»  iV  le  bloclia.  —  10  S  Ja 
mais  ne  leust.  —  11  5  Ne  neusts.  L  1;  A  (?  ia  L  -  12  /T  En;  A  H  KW 

^Son  (//  ^  Sa)  dent  el  fr.;  y  son  d. 

CLXII.  1  5retr^'ons.  ~  2  (/  W  nature  am.  —  3  ^  Se  naturent,  L 

^Qn  ennaturent,  A^  Que  nat.,  0  Renature;  W  le  pain.  —  4  A'  a  se  nature. 
—  h  M  que  par;  B 1  mère,  0  Z  S  père,  ff  tiero.  —  6  Manqtie  dam  H; 

,B  a  ici  le  vers  7  du  texte;  S  Keue  nous  p.  b.  L  c.  —  7  Zï  Ne  volons  pas 

Idesnaturer;    /  enteuraer,  —  9  C  toute  gejit,  \r  maintes  jLfens;  7/ tou- 

►  chant;  CX  A'  A  le  l.;  A  lierre.  —  10  Ç  Tout  bien;  .V  honis,  (J  hum, 
//  nos  ;  P  Q  desamer,  G  de.'inammer,  0  X  déshonorer»  W  dessoiiner.  — 
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CLXIII. 

Ki  de  toukier  se  veut  retraire» 
Quant  il  a  talent  de  mal  faire, 
Ja  .sans  toukier  mal  ne  feroit. 

4     Par  oïr,  par  veïr,  par  flaire, 

Par  fain  puet  cuers  desirrier  traire 
De  bien,  de  mal;  mais  ne  porroit 
Sen  desirrier,  quieus  que  il  soit, 

8    Mètre  a  uevre  sHl  ne  toukoit. 
Hom,  tu  ne  dois  mie  soustraire 
A  tes  sens  lor  affisce  droit. 
Mais  doiikes  les  met  a  destroit, 

12  Quant  il  sont  a  ten  preu  contraire. 

CLXIV. 

Hom,  deffent  toi  vers  tes  serjans. 

Fai  les  a  toi  obeïssans 

Et  servir  si  com  a  seguuur. 

4    Merveille  est  ke  tant  iés  veillans 
Por  ten  damage  et  travaillans 
Por  toi  cachier  a  deshonour. 
Se  tu  ansi  a  querre  hoiiour 

8    Avoies  atorné  t'amoui\ 
Moût  porroies  estre  vaillans 
A  le  moitié  mains  de  labour; 
Et  si  t'aroit  millour  sabour. 
12     Mais  tu  iés  trop  contreiaillans. 


il  A  S  Si:  A'qae;  B  nou,  GI  l  ne  le;  A  Z  S  P  F  cianner.  —  !2Àmotê 
et  fols.  A'  mais,  C  I X  mois,  P  mal,  W  mos;  L  M  Z  M;  A  Z  ^  jurere^ 
B  jugeras,  M  jouluere,  H  fausoniere,  K  mère,  £  faus  et  trumelerer' 
W  faus  amere. 

CLXin.  1  r.  Ham  île  touchier  se  doit  r.  —  2  P  na,  —  3  0  Ne  foroît  ■ 
Ja  son  touceraent.  —  A  Q  Pai'  oudour^  A  ft  Z  Par  veîr  p.  oir,  C  Par  o. 
par  aueir;  B  et  cil  fl.;  /  flairer.  —  5  M/inquc  dans  0;  W  Pour  T:  S 
puet  ruers  son  d.  atraire;  />  puet  on,  /  p,  aucuns  ;  «1  cÎpsÎj 
devenir  laire.  —  7  /  iîittrrrertù  7.8.  —  8  Mtinqtti:  dans  O;  S  i 
—  9  Manque  dftns  If:  S  llorn  se  tu  ne  p.  bien  s.;  A'  doies,  P  pcii.^. 
I(i  A'  ces,  //  des-,  B  H  K  C  X  o  sei*s.  ^  \\  A  Z  Mes  les  tiens  ieus  iZ  o\\M}i 
S  Se  tiengnes  tes  îex;  N  le;  G  K  L  mes:  U  II  K  L  en  d,   —   12  4  Z 
Car;  P  esti  C  a  preu. 

CLXIV.  1  O  ces;  //  par  t.  s.:  M  P  Sieruans.  —  2  A'  uers  t.  —  3  fi  // 
K  Z  A  servir,  E  Servir  si  comme,  Q  A  toi  b.  c.  s.;  //s.  toL  ^  k  À  B 
omeilent  est:  Q  omet  que,  C  t|uant  t.  e.,  A  Z  tu  es  \,;  ii  M  9si;  A  Z  S 
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12 


CLXV. 

Quant  «ers  vers  sen  segnour  s'eiiflanie 
D'orguel,  et  serve  vers  se  dame 

Révèle  et  veut  mener  ilangier, 
S'il  ne  deffeiideiit  lor  ruiaiiie, 
De  haut  estai  en  bas  escame 
Pueent  bieu  lor  estitt  cangier. 
Ou  ne  puet  mie  par  blaugier 
Vers  félon  s*onour  caleugier. 
Chou  prova  le  première  fanic» 
A  oui  si  serf  tisent  mangier 
Le  pome  et  de  Dieu  estrangier 
Et  morir  en  cors  et  en  ame. 


CLXVL 

Premièrement  Evaia  traï 
L'oreille,  par  ou  ele  oï 
Le  cousoil  dou  félon  serpent; 
Après  par  sen  uel  l'esbaï 
Li  biaus  fruis  ke  ele  joï. 
Et  li  nés  par  rodouremeut 
Dou  fruit»  ki  ftairoit  soefment  ; 
Puis  le  déchut  par  toukernent 


taillans;  B  H K  W  FI  uailïans.  ~  5  G  omw  et.  —  6  /T  de  d.  —  7  L  as 
aquerre,  —  8  A'  As  noies;  Q  tornee;  fC  damour,  —  ^  F  ioiaus.  —  10  / 
dolour  —  M  li  C  /  X  phjs  de  s.,  /?  mains  île;  //T  labour,  M  «auoir, 
ta  plupart  dttn  manwtcriim  orU  sauour  {1  E  H  rsabour).  ^  12  A  £  /î 
//  K  W  contrai ians,  M  contrai I Uns. 

CLXV\  1  H  s.  sériant,  ~  2  H  K  ^  Kt  orguiUeuse.  —  ^  H  K  W  Soiir- 
guiUe,  P  Reuelent  et  rnainent,  Q  Et  il  woeïent  m.  à.  ^  t>  B  H  K  !  M 
P  W  estât,  Q  estage,  W  hautt^  table  ;  W s.  basse;  Q  W  basse  gamt%  A 
encasme,  il  escaume.  —  ta  M  tost  1.  c;  Ù  C  I  X  P  Y  siège,  H  1.  si- 
gnor,  //  K  W  nie,  F  TZl  estai.  —  8  Manque  dam  K,  À  Z  Oi  f.  sein- 
gneur  {Z  segnenr  félon),  //  W  son  droit.  —  t(J  E  H  0  li  s.,  It  aui  s..  A' 
son  8,,  L  ses  sers.  —  M  //  K  L  W  fruit;  L  Q  omettent  de;  D  eslongier, 

—  lî  A'  morut. 

CLXVf.  {  PS  fl  Eue.  —  1  If  S  p.  quoi,  Q  de  quoi.  —  3  //  ouvert  s. 

—  4  ;ç  ses  lex;  L  par  leul  mit;  K  W  Icnwai,  Penuai.  —  5  A  Le  bol  que 
elle  choigt.  P  Le  fruit  dont  ele  «csjoi:  A'  M  conjai.  —  ^  C  II  Z  par 
od»,  h  le  tioucetnent.  —  7  A  Destrmt  (lue  f  ;  A  flaire;  Ù  JI  K  W  ^  dou- 

M  Kouluegment,  Q  seulement,  Z  soulemont    -  8  /*  X  se  d.  — 
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Le  mains,  dont  le  fruit  envaï  ; 
Et  quant  le  traist  a  goustement, 
Declieiie  fu  aialement. 
12    Aine  ne  morst  morsel  tant  haï. 

CLXVIL 

Eve,  moût  osas  desfrener 
Ten  cuer  et  carnelment  mener. 
Par  toi  maie  vie  menons  ; 

4    Le  cars  fait  le  cuer  encarner; 
Ki  est  ki  le  pnet  descarner? 
Legierement  nous  eiicarnons 
Et  a  envls  nous  descamous. 

8    Ou  petit  ou  nient  refrénons 
Le  car,  ke  devons  governer. 
Mais  s'a  droit  ne  le  governons, 
Del  yver  ou  nous  yvernons 
12     Irons  en  plus  froit  jverner. 

CLXVIIL 

Eve»  je  te  castoi  a  tart  ; 
Peu  eiis  sens  et  petit  art. 
Se  tu  fuisses  soûle  engignie, 
4    J'en  loasse  le  moie  part. 
Mais  te  folie  trop  s'espart. 
Car  tu  as  toute  te  lignie 


9  P  De  sa  m.  ie  fr.  e.;  N  tout  le  f.  -  tu  //  trast,  /  L  la  trait,  i  leut 
trait,  P  mist  au  g.  —  Il  %  Decheue  lot  m.;  B  ô  laidement.  —  12  8  plus 
hai,  K  si  h. 

CLXVIL  l  R  Coument  osas  tu  tl,;  /tusas;  M  deffiremer^  Q  Z  des* 
Fermer,  Wdesrener,  —  2  A  Toucbier;  B  cruelment  —  %  P  Q  P&or; 
Z  S  H  quoi,  P  ce;  A  iiiîle  uie.  —  4  C  Q  Z  entamer,  —   5  i?  les  p.; 
E  puist.  —  6  /)  Mont  uulentiers.  —  1  B  ÛW  Trop  pou  contre  char  e»- 1 
trinons;  iTmout  enuis,— H  A  Z  omettent  Ou;  A'  Quar  trop  pou;  A  (r  pan  ! 
ou  il;  s  ou  non;  B  refreinons,  A  Z  refraingnons,  /  retenons   —  %  li\ 
refréner,  —  10  /ï  //  5  ^autrement;  0  5  nel,  —  Il  //  Z  De;  t:  Dou  fart 
yuer  ou  yuernons;  A'  gouvernons.   —   12  B  D  il  K  P  S  Z  F  L  R  fort, 
£  grant. 

CLXVÏIÏ.  l  A'  Que;  CIL  chasti,  ÀE  K  chastoie,  MNQ  casri©.  —  | 
2  P  Tu  eus  sens  de  mauuais  art;  W  Pnure  eus  s,;  A*  jlf  de  r.;  B  petite, 
H  ô  dait,  Z  atart.  «-  4  A'  Je  1.;  //  laissasse»  C  E  F  0  \  R  loais&<*,  Y 
loease,  G  loiasse,  M  Jeaisse.  —  h  Q  le  f,;  F  fiiie;   V  espart,  —  ÛG  ÀQ 
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De  droitft  ligne  deslignie  ; 
8    Onkes  puis  ne  fu  ralignie, 
A  mal  hardi,  a  bien  couart 
Somes,  com  gens  mal  ensegnie. 
Peu  est  de  nous  mors  resoignie 
12    Et  peu  avons  a  Dieu  regart. 

CLXIX. 

Hom»  las!  ki  Dieu  as  eu  despit 
Et  le  mort,  dont  tu  n'as  respit, 
Ki  vient  por  ten  orguel  abatre, 

4     Bat  ies  chine  serjans  dont  j'ai  dit 
Tant  k'il  soient  a  toi  sougit  ! 
Dont  ne  ses  tu  ke  tu  as  quatre 
Antres  serjans?  Et  si  sont  fratre, 

8     Doué  te  sont  de  Dieu  b?  pâtre. 
Se  tu  faire  en  ses  ten  porrtt. 
Il  sont  bien  poissant  des  diinc  batre. 
Se  les  quatre  as  chine  fais  combatre, 
12     Li  chine  seront  tost  deaconfit* 

CLXX. 

Retien  lor  nons  par  conoissanche  : 
Pauurs,  Dolours,  Joie,  Esperanehe 
Sont  apelë.  Moût  sont  entier 
4     De  foi,  de  sens  et  de  poissanche 
Por  toi  garder  en  lioneranche. 
Hom.  fai  de  Paour  ten  portier, 


laK  —  7  A'  rote.  —  8  C  /X  Qui  ains  puis»  Z  Conques;  W  alignée,  — 
9  P  Cis  marchiez  fu  laissiez  a  fart;  F  G  Au  m,  h,  au  b,,  H  Qua,  S  X 
Et  m.  h.  et  b.  —  ID  P  Car  la  ^ç\\^  en  est  mehaigiiie;  //  ^  bien  c.  — 
li  P  Trop  acbatame^  ta  folie;  K  De  n.  est  p.  m.;  Q  W  ressongnie.  — 
12  P  Pour  pou  (le  d.  nauùns  r.,  y  Ivt  peu  i  prendomes  r. 

CLXIX.  î  P  He  hom;  W  quel  d.  —  2  P  Crten  1.  m.,  Q  Et  qui  de  la 
m.  na  r.;  W  d.  nus  na  r.,  A'  qui  uient  sans  r.  —  3  A'  A  queit,  —  4  /) 
C/X  G  tes  V.;  ^sens;  F  US  Z  que;  //je;  H^tai  d.  —  5  W  Si  quil; 
Z>  /  que,  £  qui.  —  6  A'  se  tu.  —  7  Q  qui  sont  ti  fr..  A'  tout  f.  —  8  Jï 
toy  going;  A'  la  p.;  B  K  paatre,  —  9  P  ten  ses  f.  —  10  ;V  s.  puissant 
pour  les  ;v.  b.  —  1 1  iî  Se  tu  les  fais  au  .v.  c,  L  0  El  les,  iV  Et  ces;  X 
fai  c.  ^  iî  F  I  K  Q  T  W  S  tout  d,.  Z  tuit,  .4  />  tôt. 

CLVX,  I  IP  les  n.  -  2  M  Peurs  d.  j.  et  e.  —  3  E  enter.  —  4  C  / 
*'  '       *    uriuaute,  S  priuance.  —  5  ^  honeslance*  —  6  ^ 

r  jiaour,  —  S  A'  Et  de.  —  9  /i  Fai  p.  d.;  /fait;  M 
$  dé  entité.  15 
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Fai  de  Dolour  ten  panetier, 
Fai  de  Joie  ten  boutillier, 
Et  fai,  por  dormir  a  fianche, 
D'Esperaiiche  teu  camberier. 
Se  chist  quatre  font  ior  mestier, 
12    Li  chine  ne  te  feront  maranclie. 

CLXXL 

Hom,  chist  niief  te  doivent  tous  tens 
Servir,  mais  ils  sont  en  contens. 
Li  chine  serf  te  torront  honour 

4    Se  par  les  quatre  nel  deffens, 
Hom,  tu  as  mestier  de  grant  sens. 
Bien  ses  H  chine  sont  traïtour  ; 
Ils  vont  la  fors  et  font  maint  tour 

8    Au  bos,  au  niolin  et  au  four. 
Sovent  seras  par  aus  dolens. 
Se  tu  ne  retiens  a  séjour 
Les  quatre  o  toi  et  nuit  et  jour, 
12     Por  garder  te  maison  dedens. 

CLXXIL 

Paours  est  bons  portiers,  por  voir; 

Millour  de  lui  ne  pues  avoir. 

Paours  de  Dieu  est  coraenchaillo 
4     De  tout  bien  et  de  tout  savoir; 

N'est  pas  legiers  a  dechevoir. 

Paours  de  Dieu  moût  se  travaille, 

Tous  tans  arni^s  près  de  bataille, 
8     Se  on  l'assaut,  ke  il  rassaille. 


doimer  a  t;  A  d,  asseur.  —  10  i  Espérance,  —  \l  A  Z  S  P  R  ne  îe^' 
vont;  A  ia  errance,  Z  S  P  maïe  errance,  N  Q  U  nuisance,  B  pas  ma- 
rance,  K  meîrrance.  ^^ 

CLXXL  1  AchL  AZ  HK  C />.  F  cil;  C  /  T  .v.  —  2  A  font  -  4  .4  C^ 
I  DG  H  Q  nés  d.,  W  mm  d.,  K  ne  d.  —  7  W  faisant  m,  t.  —  9  P  SeiT^ 
uont  p.  a.  s.  d.  —  li  M  Le  quart  a  t.,  WO  toi  les  jv.;  Q  atraL  —  It  (^^^ 
le  m. 

CLXXIL  Pa  ici  une  rubrique:  De  paour.  —  t  K  Meudre;  0  ne 
puis.  —  ^  H  Paours  est  de  dieu  c;  ;:  Paours  est  droite  c—  i  Dam  If  / 
L  jV  ce  vers  est  iv*  5;  il  est  remplacé  ici  par  Hora  qui  tous  tans  «euf 
(Z-veult}  tlii*e  voir;  dam  D {folio  ^bî-^)  un  correettur  a  rayé  ce  demier' 
vers  et  a  rétabli  à  la  marge  celui  du  texte;  tz  De  tous  biens  aprendr^ 
et  savoir  (P  a  s.)  ;  0  ton  b.  et  d.  ton  s.  —  6  P  ades  tr.,  S  kades  tr.  — 
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Paours  ne  daigne  rechevoir 
En  se  porte  le  vilenaille  : 
N'i  entrera,  mais  arrier  aille 
12     Vilains  ke  il  puist  perche  voir  ! 

CLXXIIL 

Paours  n'est  pas  des  flus  Folain. 

OrguêK  niesdît  tient  por  vilain  ; 

Haine,  envie,  gloutrenie, 
4     Covoitise,  délit  mondain 

Et  kixiire  a  il  en  desdain. 

«  Fui  !  fui  !  »  fait  il,  «  trop  iés  honie 

»  Va  toi  laver  et  si  t'esnic  !  > 
8    Sovent  amainent  tel  maisnie 

A  sen  huis  li  chine  serf  forain. 

Mais  por  nient  ;  tost  est  fors  banie. 

Paonrs  de  Dieu  het  vilenie 
12     F^lns  ke  berbis  ne  fait  ferain. 

CLXXIV. 

Paours,  k*il  ne  soit  escarnis, 
De  trois  coses  est  bien  garnis  : 
Mort  crient,  ke  ne  sait  quant  venra  ; 
4    Jugement  crient,  ki  tous  onis 


7  z  Tous  armez  et,  À  Touz  Jours  ;  .4  Z  prest,  B  pris»  //  plains,  —  B  Z 
Se  len  assaut,  0  Se  son  rassaut;  ASP  assaine,  Z  lassai! le.  —  iO  L 
ses  portes;  iViiul  v.  ;  C  vinelaine,  P  nule  fripaiHe,  Q  vilo  vaille,  W 
garcîionaUe,  —  Il  Wmais  uilains  aile.  —  12  WWrrier  tant  kel  p,  p.; 
A^  tant  quil;  H  qtiil  p,  apercevoir, 

CLXXIir.  1  W  Paour  de  dieu  nest  pas  t;nC  IXRGU  fius  f.,  M  de 
1—1  A  S  F  0  lia  viL  -^3  0  Haine  het;  fi  ^  0  Q  et  gl;  Z  vilanie. 
—  \  B  If  K  ^  G  Q  ci  d.  m.  —  5  Manque  dans  B:  A  met  en  d.,  /  il  est 
d.  —  6  /?  Fu  fu,  C  Si  fui,  GF\Û,N  h  L  ^'  Fui  li,  N  Fuy  f.  il  fy  ;  K  Q 
Wdist,  —  1  Manq\ie  dans  0;  \rtent  l.;  /  csvie,  H  si  tesnetie,  /1  B  Z 
tes8uie,  W  texuye.  —  8  /  amninct,  0  amaine,  ^  9  K  S  ton  huis;  W  le 
quint;  F  Q  i  sens;  D  folain.  —  10  B  H  K  Mais  cest;  /?  Car  por  nient; 
B  nians,  A'  riens;  à  omet  tost;  A  Z  S  P  B  H  K  W  omeileid  fors;  A  f. 
est  banie,  E  N  forbanie,  B  est  toute  et  b.  ;  5  Par  quoi  tu  dois  estre 
banie,  —  11  ^  Car  p.  de  d,  v,;  K  est  v.  —  12  iî  Het  pi.  que  br.  le  f.; 
W  ne  feroit  frain. 

CLXXIV.  1  CB(\nU  S  que.—  tDW  sest  b.,  ^hien  «est.—  3  K  Moult 
cr,;  B  K  G  ^  quil  ne  s.,  H  quel  ne  s,,  />  /  X  car  ne  s.,  B  quant  ne  s» 
^  i  A  Z  Et  jugement  qui,  0  Jugem-  qui,  B  \!^"Jugem.  que;  G  I  0  Z 
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Sera  a  tous  et  si  fomis 
Ke  Dieus  toute  rien  jugera, 
Nis  les  oisouses  vengera  ; 
8    Et  infer  crient,  ki  ne  faurra. 
Paours  set  bien  ke  tous  bonis 
Sera  ki  duskes  la  corra. 
Ja  mais  d'iluec  ne  racorra  ; 
12    Iluec  sera  ses  cours  fenis. 

CLXXV. 

Mors,  ki  vient  soudaine  et  repuse, 
Jugemens  ou  bom  ne  s'escuse 
Et  âame  dou  fu  infernal, 
Plus  rade  ke  iaue  d'escluse, 
Font  a  Paour  rendre  le  muse. 
N'osé  d'orguel  faire  keval, 
Ne  ne  daigne  avaler  ou  val 
8    De  luxure  ne  d'autre  mal. 
Paours  ensi  tout  son  tans  use 
Ke  mors  le  truist  en  bon  estai, 
Ke  ne  soit  par  pekîé  mortal 
12    Se  vie  a  maie  iSn  apuse. 


bonis,  A'^  hounis,  B  unis,  A  onnis.  —  5  /  Sera  qui  touz;  le  correcteur  : 
Sera  crevez  ;  A  X  furnis.  —  7  A"  Ne  lez  oiseaux  ne  jugera;  V  oiseux; 
X  punira,  Q  contera.  —  9  5  et  bien  set  que  h.;  t  que  mal  baillis.  — 
10  P  cil  ken  enfer  c;  Q  ira.  —  U  5  nul  jour,  H  de  la;  Z  retorra,  W 
peuenra.  —  12  /iT  corps,  B  H  0  Q  t^^  cuers,  W  ses  tans,  M  sans  fins 
f.;  Z  mal  aforniz,  S  lluecques  sera  mors  tous  vis,  P  La  iert  volontiers 
ou  envis. 

CLXXV.  Celte  strophe  manque  dans  F.  —{  G  Paours;  B IS  Z  uiens; 
V  omet  ^\.  —  IHE^X'Wtz  nus,  H  qui  nus  ne  refuse.  —  Z  B  H  K 
CLNREZPQTdet  —  iC  IlEX"  raide,  B  roide,  Z  rede,  K 
roige;  D  liaue.  —  5  P  5  Z*  Deffendent  paour  {S  T  paours)  kil  (S  T 
que)  ne  muse  ;  B  tendre,  D  X  perdre.  —  &  P  S  T  Ne  ne  face  (T  faire) 
dorg.  cb.  —  7  P  iS  JT  Ne  ne  se  laist  cbeoir  ou  v.,  ^  0  Et  si  ne  daigne 
aler,  C  X  Et  ne  d.;  /T  aval,  0  W  Z  en  val.  —  8  P  Ne  ne  face  nul  autre 
mal.  —  9  /T  de  dieu,  A  issi;  A'^  corps  u.  —  10  Z)  nel  tiegne;  B  li  toult; 
B  Den  son  e.;  ff  ostal.  —  11  C  X  Et  ne  s.,  Z)  Ne  ne  s.  ;  ^  ^iT  0  en 
p.  m.  —  12  Plusieurs  manuscrits  on/  La  v.;  0  Se  fin  ;  />  C  /  X  K  a 
bone  f.,  JT  en  m.  f.,  V  maie  uie;  C  X*  repuse,  D  refuse,  H  enprise, 
P  encluse. 
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CLXXVI. 

Hom»  je  cuit  ke  teti  cuer  tempeste 
Li  panetiers,  ch*est  to  moleste, 
Ki  Dolours  a  non  ;  car  au  mains 

4    Ne  pert  pas  oubloiiers  de  feste 
Au  nom  ke  il  a  tant  ruUeste, 
De  Dolour  est  doloroun  pains, 
Ki  le  fait  de  do  brous  grains  ; 

8     II  le  fait  d'orge  ki  est  plains 
De  paille  et  de  poignant  arcste. 
Mains  hom  s'en  est  au  inangier  plains. 
Il  est  aspres,  mais  il  est  sains  ; 
12    Mainte  aspre  poisons  santé  preste. 

CLXXVIL 

Hom,  or  entent  quieus  est  l*orgiere 

De  Dolour,  et  en  quel  manière 

Por  sen  pain  faire  en  keut  le  graine. 

4    Dolours  pense  au  tans  d'en  arrière: 
Eve  sema  orge  première  ; 
L'orgiere  Evain  chou  est  le  paine 
Ke  nous  avons  <^otidiaine. 

8     Vie  d'orne  est  d'areste  plaine; 
Onkes  autrui  vie  u'enquiere 
Cascuns,  mais  le  soue  domaine, 
Mfjut  arestuuse  vie  mainc 
12    Chil  ki  maine  le  plus  legiere. 


b4^LUj 


^^  :^J 


CLXXVI.  l  A'  A/ je  cn>i  ;  P  moût  te  t.;  K  omet  ciier.  —ÎD  ki  le  mo- 
leiîte,  0  cest  de  m.,  C  ceste  m.,  I  R  X  W  ve  te  m.,  Q  sil  te  m,,  F  et 
toi  m.,  P  et  te  ra.;  W  !a  m.  —  3  W  Qtie  cL,  A  B  F  G  H  K  Q  doïour.  — 
4  P  Ne  porte  il  pas  non  d.  i\;  A  B  II  K  L  M  0  W  >'  Zoubluier  (oblier» 
obloierl,  A  abloier;  e  Ne  pert  il  pas  ioîans  de  f.;  >  sa  f,  —  5  P  Car  il  a 
le  n.  moût  i%;  A  omet  a;  W  attent,  —  5  /^  ist,  P  uient;  B  deïirous.  — 
7  W  Kii  le  f,,  JI  P  S  X  Qui!  est  fais,  F  à  ^  K\  est  fais,  i  Qtiele 
fait;  B  délirons.  ^  %  À  Z  S  .r  B  H  F  Y  W  ^  Il  est  fais,  P  On  ie  fait-  — 
10  A^  sen  sont,  Q  en  est.  —  11/^  Ti-op  est;  C I  saues,  X  sauues;  P  moût 
e.  s,»  -r  niant  e.  —  12  //  autre  p.  lente  p,;  A  s.  porte. 

CLXXVII-  ï  fî//A'3/:V/>quele,  Z  quee.  —  2.1  (lequel, />5Z.r 

de  sa  m.;  H  qui  nest  pas  legiere,  —  à  L  le  p.;  H  K  L  M  O  on  queut, 

E  en  keurt,  A  enqiert,  A  S  Y  escout,  G  eskeut,  /  esqueut.  —  4  W 

Pnmirs;  G  tant:  W i,  deerriere.  ^  h  C  QX  courue,  /  fi  Que  ne,  K  Que 

H'  Que  seine;  V  some.  —  0  B  Lorges;  /  est  vain;  //  si  est.  — 

^  X  arestes.  —  !J  /.  t)  autre  w;  Z  S  K  A"  ne  quiere.  —  lu  y  Mais 
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pjufj 


CLXXVIII. 

Hom,  n'est  dont  te  vie  arestotise, 

De  faiu,  de  soif^  de  froit  peiiouse  ? 

N*est  chou  orgiere  de  mal  aire 
4    De  te  car,  ki  tant  est  boouse? 

Bien  pert  de  nature  chendrouse. 

Cars  est  chendre,  a  chendre  repaire  ; 

Orrages  de  ear  chendre  tlaire; 
8     Ne  puet  a  car  neteés  plaire  ; 

Cars  est  foie  et  cantraliouse 

Et  rebourse  et  a  bien  contraire. 

On  n'en  puet  grain  sans  paille  traire 
12    Ne  pestrir  fors  paste  paillouse. 

CLxxrx. 

Dolours  se  deut  ke  tant  faisone 
Icheste  orgiere  ou  il  messone. 
«  He!  >  dit  il,  «  si  longue  prison 
4     »  De  chest  essil  ki  m'enprisone  ! 
»  Quant  îstrai  jou  rie  Babilone  ? 


chascuns  le  s,  d.,  P  Nus  mais  se  gart  corn  soi  d»;  .1  fors^  /  mains,  A 
que,  Z  met;  //  demande.  —  li  1/  C  X  W  Trop,  P  Plaine  darestes;  À 
aresteue.  A'  arestenee. 

CLXXVJIL  1  €  dont  nest,  A*  est  d.  —  2  £  De  s.  de  1;  F  0  iV  £  Ç  5 
.V*  d.  fr.  de  s.  —  3  i>  Nest  ore,  E  Xest  ceste,  G  Ne  ceste,  W  Ses  chou; 
G  K  X'  Z  X  maie,  B  malaire-  —  4  W  De  ch*  qui  tant  par  e.  b.;  Z  cen- 
drouse.  —  5  />  pers;  Z  boouse,  —  6  B  B  Car  cendre  est,  0  Cars  est 
cars,  W  Cendre  est  et  a  c.  r.;  //  et  ch.,  A'  et  a  ch.;  W  demeure.  — 
7  ^  //  ^l"*  Lame  a  en  \H  el)  cors  mauuaise  paire  (//  mauuais  repaire^  A 
Z  S  X  F  N  L^'^  Ouvraingne:  A'  Li  oeure:  P  VA  ^  lesperit  est  con- 
traire; %'  [au  m  %)  Orge  de  ehar  cendre  li  fl.  —  8  Manque  dans  B  H 
W;  ces  manmrrits  ont  ici  le  vers  7  dn  texte  ;  L  N  S  intervertiâseni  8  et 
11  ;  C  I  XH  li  K  M  E  Netees  ne  p,  a  ch,  pi,;  A  Nus  nen  puet  autre  chose 
faire,  P  Chose  nette  ne  li  p.  pK  -  y  ii  flaile,  W  i  fraisle;  G  II K  Ql 
cunt parieuse,  A'  eontrai.«iveiise.  —  10  P  ïtebourse  et  a  b.  adversaire.— 

11  Mangue  dam  Q;  D  I  Yl  Cou;  D  €  L  H  Y  ne  jï.;  B  H  W^  riens.  — 

12  P  Mal  fait  pestrir  p.  p.;  -1  patrir;  //  /sans  p.,  0  pestrir  paste  f.  p.; 
,1  paille  p. 

CLXXIX,  1  €  plaint;  F  G  qui;  0  E  clers  s.  d.  que  t.  soi  sone.  — 
2  Z  el  —  3  G  X  Heu;  Z  el;  5  //  S  com,  N  li  L  pr.;  F  messon.  —  4  / 
quil;  A'  P  me  p,  —  5^5  A''  isterai,  P  partirai,  L  M  istrai^e,  E  iste- 
rage,  A'  istrage.  —  6  Manque  dfiju  JI;  M  Et  quant  rarai  m.  m.:  À  ZS 
X  reuerrai  ma  mansiou,  F  K  Y  reuenrai,  B  G  P  X  reuerraige;  A*  V 


I 
I 
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3fr  Quant  ravrai  jou  me  mansion 
>  En  Jherusalenii  me  maison?  » 
Doloiirs,  ki  bien  entent  raison, 
Soi  meïsnie  ensi  araisone. 
Car  il  trueve  assés  acoison 
Dont  souspir  li  sont  en  saison 
Et  dont  joie  li  dessaisoue. 

CLXXX. 

Hom,  entent  brîément  de  Dolour. 

Quatre  coses  plaint  cascun  jour  : 

Les  pekiés  dont  est  envaïs 

Et  sen  cotidiain  labour 

Et  del  essil  le  lonc  séjour 

Et  le  grief  retour  au  païs 

Dont  il  fu  envoliôs  cliaïs. 

Por  chou  ke  ensi  fu  trais 

Ne  se  puet  astenir  de  plour; 

Dont  li  sourt»  tant  est  esbaïs, 

laue  caude  don  cuer  laïs 

A  pestrir  le  pain  sen  segnour, 

CLXXXI. 

A  ches  fous  pekeours  caitis 
Sanle  dons  chil  amers  pastis 
Et  soés  li  mondes  paillous* 
Mais  ki  dou  monde  est  convertis, 


trt.fict  * 


\Và.  m,\  BZ  K  P  T  maison.  —  7  Manque  dans  Q;  B  H  K  W  E  A  P 
Jh,  ma  mansion»  —  9  W  Soi  mismes,  if  P  Lui  m.;  G  N  A'*  meismesi, 
A'  mesmes;  A  en  soi  a,;  L  m.  acquoisone.  —  iil  A  Z  ei  ;  P  moût 
do.;  A'  occasion.  —  12  G  J/  P  5  X  le  d..  A'  lui,  -V  ion  d,;  y  desfoisonne. 

CLXXX.  l  A'  or  e.;  0  le  d.  —  2  A  E  plains,  B  0  Z  pleing.  —  3  VV'Des 
p.;  £*  tu  es,  A  d.  ies,  —  4  A  ten  c.  L  —  5  P  don  trauail,  A'  essex;  X  de 
lonc  s.,  /  /î  du  1.  8-  —  6  P  Et  pense  au  r  dou  p.;  A  de  le  gr.;  /  recort; 
.1  Z  F  cl  p,  —  7  P  Dont  tu  Adans  premiers  oliais;  D  cliaitis,  t  caitis, 
A  F  Q  chays,  L  Z  chayns,  B  sa  is.  A''  says,  W  ca  yii,  Y  cays. 
-  %  C  H  K  M  X  qiiil  Vu  e.,  D  I  que  fu  e.  ^  9  A'  Ne  si;  B  H 
pout,  G  K  C  X  W  pot,  Y  puez;  A'  plourer.  —  10  P  a  ici  k  vers  11  de  S 
X';  S  .V  Ou  quil  soit  tant  e.  e.;  A  il  &.,  €  i  sourt;  1  B  F  Z  sort;  / 
enhais.  —  tl  SX*  Chaude  aiguë  trait  dou  c.  K;  P  Pour  laver  c^u  ke 
tu  feis;  if  //  ¥  au  c.  L;  €  dou  cors,  F  dex  ex  l  —  12  B  Au  p.,  P  Et 
p.;  £  lor  s. 

CLXXXI.  2  £  Samble  dont  cis  {G  omet  cm)  ;  Q  pays.  —  3  .4  cis  monde 
arestous,  Z  cist  m.;  (>  pasteu».  —  4  0  des  autre;  N  nest;  P  reuertis* 
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^Oiiant  a  ses  aguilloos  sentis, 
Chil  a  fait  bon  pain  porfitous 
A  sen  lies  dou  monde  ares  tous. 

8     Bien  s'en  paist  chil  cui  il  put  tous 
Et  ki  s'en  départ  volentis; 
Mais  hanis  est  li  covoitous, 
A  cui  U  mons  est  delitous, 

12    Quant  a  forche  s*en  est  partis. 

CLXXXII. 

Entent  cha,  orguieus,  cous  de  grue  ! 
Pense  corn  est  te  gloire  crue, 
Coin  li  mons  poignant  arcste  a  ! 

4     Voi  coni  est  cheste  orgiere  drue  ! 
Onkes  prodom  n'en  fist  se  drue 
Ne  volentiehs  n'i  aresta, 
N*an  monde  seu  cuer  n'ap resta. 

8     Chelui  ki  plus  fiers  i  esta 

Plus  \  LU  nient  le  mors  fors  estrue, 
Et  de  quanke  il  U  prcsta 
Fors  paine  et  pois  n*i  aquesta. 
12     Chou  est  aqueste  malostrue. 


^b  PS  2  T  ^j  B  If  F  0  ses  a.  a  s.;  />  ^  /  X  A'  les  a.;  W  ses  a.  est  s. 
—  6  //  Il  a  f,;  î  boni  vin;  W  X  pain  bien  p.;  0  si  faitis.  —  7  /  sens»  S 
X'  ens;  S  X"  quel  m,;  B  if  a  resrous;  P  Quant  il  cest  dou  monde  res- 
cous.  —  E  p  Kt  li  samble,  ^  X  lîien  sîl  (/>  ^  sil  plaist  cils,  S  X  Se 
paist  bien  cil;  B  qui  i  peut  t.;  /  U  qui  i  peut  tous,  Z  A  qui  i  puettottï, 
£  qui  y  put  t.,  F  cui  i  puit  t..  A'  quar  il  puet  tous,  P  ke  il  pust  t.,  Q 
qui  il  plaist  feus,  W  cm  il  put  teus.  —  9  P  Du  monde  se  part  v.;  £  Z 
sen  part.  —  10  T  Mal  hom.s.  — M  P  Qui  du  monde  est  d. 

CLXXXII.  B  P  X"  sa;  ;V  S  orguilleus;  F  couche  grue,  E  tou- 
cegrue,  L  caudegrue.  —  2  ;t  ta  gî.  est  escrue  ;  S  la  gl.  ;  A  cure.  — 
3  I  EtMV  mors;  A  S  Z  P  T  0  A  poignans  ;  W  haresta.  —  4  / 
Vai,  P  Esgar  com  c.  o.  e.  d.  —  5  A'  nen  f.  p.  —  1  P  Li  mons  toute 
paioe  apresla;  E  Xau  non  de  son  cuer  nen  p,;  Y  prestra,  .1  R  l  F  0  î 
M  Q  T  Wnc  presta,  A'  c.  apresta.— 8  F  If  fers,  ^fer.  A'  près:  Q  f.  resta. 
"  9  /.  la  mort;  L  Q  £  fort;  A  E  F\  l  estrue,  //  les  rue,  P  S  len  rue,  X 
leur  rue,  H*  fort  le  tue.  —  10  Mftnqite  dans  Q;  A  FA  de  quanqu  au 
monde  aquesta,  P  Ouanques  li  mondes  li  presta,  0  Et  de  trestoui 
qiianquil  presta;  Cl  K  3/quanquil  i  apresta^ /îqtianquc  il  apresta,  W 
Et  quankesquil  li  apresta;  D  il  ia  piTsta.  —  Il  Q  pianes  p.;  lotu  k$ 
aulrea  manrtscrîi/f,  à  Fexcephon  fit*  L  N  S  W  X\  ont  pain  et  pois;  T 
i  aq,;  A  D  U  conquesta,  L  aresta,  Q  i  apresta,  —  \'2  A  F  Ci  a,  //  De 
ceste  afiueste,  0  Dont  nés  ce  vie  m.:  Q  apreste;  A  Z  mal  ostrue,.  //maie 
ostrue,  B  G  malestrue. 
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CLXXXIII. 

Hom,  entent  don  boutillier  Joie. 
Nus  n'en  boit  ke  il  ne  s'esjoie 
De  trois  bons  vins,  de  coi  il  sert. 

4     Don  premier  sert  quant  Diens  envoie 
Gras  ce  au  pekeour  k'il  ravoie. 
Quant  de  pekié  se  desaert 
Li  boni  et  as  vertus  s'aert, 

8     Sen  chelier  li  a  Joie  overt. 
En  abevrant  li  ront  le  toie 
Dont  Tuel  don  cner  avoit  covert, 
Ensi  com  par  Tuis  entrovert 
12    Au  main  li  noviaus  jours  radoie. 

CLXXXIV, 

Quant  chil  ki  estoit  desvoiiés 
Par  le  Dieu  grasce  est  ravoiiés 
Et  voie  de  vérité  voit, 

4    Mestiers  est  k'il  soit  convoiiés. 
Car  se  conduis  n'est  envoiiés 
Ki  a  sanveté  le  convoit, 
Ne  faurra  k'il  ne  redesvoit, 

8    Se  il  par  soi  soûl  estrivoit 
A  Sathan,  ki  est  marvoiiés  ; 
Quant  chelui  pert  ki  le  servoit» 
De  noviaus  engiens  se  porvoit, 
12    Par  coi  il  soit  redesvoiiés. 


hrtàii       eue.- 


CLXXXIIL  P  a  ici  une  rubrique  :  de  joie.  —  I  ^  £'  A  /  de  b.  —  2  Z» 
C  l\R  F  O  M  Hom  ;!)€  IkB  F  OS  T  oe  boit;  L  K  quil  ne,  .t  Z  B 
H  K  YUne;  Â  Z  B  H  K  L  Y  sen  e.  —  3  li  .ïi.  ;  1  desquels.  —  4  A'  que 
d.  —  b  K  se  T.  —  6  <7  A  X  du  p.,  A'  des  pechies,  5  de  pechies;  G  L  N 
K  M  desahert,  H'  de&ahiert.  —  1  S  qui  a  v.;  B  V  D  !  h  vertus.  —  8  /) 
intervertit  8.11  ;  Â  ZS  Y  dîeus  ouvert.  —  9  /.  Eu  buvant;  /  tout*  — 
H  Manque  dans  G;  G  iieus,  A'  lius.  —  \î  //  0  Au  mairis  ;  E  rous  ra- 
voie,  B  undoie,  G  I)  /  A'  M  S  à  raidoie. 

ÇLXXXU'.  l  ./  Q  tous  ert  {1.  —  A  Ce  vers  m&nque  dans  F,  qui  a  ici 
le  vers  5  du  texte,  —  h  K  Par  droit  (iiernin  auoicz,  F  A  pécheur  kil 
Mïit  raiîoies;  L  Car  se  de  nul  nest;  /  cil  conduis;  G  N  0  conuois;  €  IX 
K  auoies.  —  6  F  Kt;  G  a.ssauuete.  —  7  /  saura;  ^7  F  /  X  ^  A  ne  se  d., 
N  ne  soit  d,,  //  ne  desauoit,  M"  que  il  ne  desuoit.  —  8  0  par  seu!  soi; 
H^  nestnuoit.  —  9  Z>  y  1  Au  s.;  A'  maiuoies.  —  10  {7  pert  celi,  A'  p.  ce- 
lui^ /  par  celui.  —  il  A'  nouvel  eugien.  —  12  (>  resoit;  L  Q  desnoies. 
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CLXXXV. 

Dont  le  point  Satharis  et  semont. 
Ou  cuer  li  rempaiot  et  repont  z*»**^  *^** 

Les  delis  dont  est  dessevrés. 
4    Grans  angoisse  renfaiit  confont» 
Quant  il  voit  le  mamele  dont 
Il  est  novelemeot  sevrés, 
A  tel  angoisse  est  chil  livrés. 
8    Cornent  puet  estre  délivrés, 
Se  Dieus  se  grasce  li  repont? 
Par  soi  sera  trop  aavrés, 
Ja  mais  par  soi  n'iert  recovrés 
12    S'il  rechiet  de  desus  le  pont. 

CLXXXVI. 

Hom  retemptés,  quant  par  Dieu  grasce 

Sathan  ensus  de  soi  encache,  '^-^ 

Ke  il  de  rien  ne  le  remboure, 
4    Et  ko  il  sans  plaie  et  sans  tracïie 

Remaint  vainquiere  en  le  placlie, 

Drois  est  kHl  lot  et  k'il  aoure 

Dieu,  ki  por  lui  si  bien  laboure; 
8    Por  chou  ke  a  Dieu,  ki  l'onoure, 

Hastivement  honour  refache. 

Adonkea  Joie  ne  demoure, 

Ki  le  raboivre  eo  ichele  oure 
12     Del  autre  vin  a  clere  fâche. 


CLXXXV.  1  P  Moût  le  p.;  /  sormonte.  —  2  B  En  c;  X  K  eropimt, 
G  B  \V  repoînt,  E  0  H  repaint,  G  X  erapoiae ;  C  IX  empont,  5  A  et  se- 
mont, //  en  parfont j  A'  et  resjïont^  S  et  rafont;  ^  Que  au  caer  li  rem- 
pain  t  parfont.  —  3  i  B  N  Z  sesl  d,  —  4  ^  a  l<5nf.  font.  —  5  A'  mtl  ce 
vers  après  7.  —  7  />  intervertit  7.8;  A'  A  si  grant  painne,  —  6  Mnnqui 
daîus  H;  K  sera  il  d.  —  9  i?  /^  5  /  5  ni  r.,  C  K  A'  lui  r.;  A'  respont.  — 
10  A  Par  ^o.  —  11  A  Jamai;  A'  L  nest.  --  VI  A  N  K  Se  il  r.;  L  cheoit; 
à  FGH  J  K  L  desous  L  p.,  B  E  1  0  H  S  WZ  de  desous»  {'  T  de 
desor,  .V  par  desons,  [D  M  Q  de  desusK 

€[.XXXVL  1  A'  Hom  or  enten,  Q  Hom  or  apreo,  A  est  bueruei,  B 
Hom  repentis;  /  S  r,  par  le  d.  g.  —  2  .Y  i?athans  de  soi  arrier  encacet 
À  Z  S  P  B  A  F  e.  de  lui,  G  de  lui  cnsus,  E  omet  de  soi,  €  L  HQde 
toi;  DM0  recace»  K  eschace.  —  d  H  Que  de  riens  nule,  MT  Que  de 
nulle  rien;  0  Que  sil  d.  r.  ne  len  reboure;  A'  ne  il  r,,  X  se  r.;  HW 
ne  Icmboure,  F  rembourt,  /  H  remembre.—  4  A'  Et  quil  s.  p.  ces^am 
trace;  G  Ik  à  lace.  —  6  />  que  il  lot  et  a.,  À  quîl  ien  lot  et  a.^  Z  le  lot 
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CLXXXVIL 

Or  est  chil  hom  en  haut  kemin. 
En  guise  de  bon  pèlerin, 
Ki  por  lait  tans  ne  fait  séjour. 
Eîscapés  est  de  mal  voisin  ; 
Par  grasce  de  secours  devin 
S*asseûre  de  jour  en  jour. 
De  aen  travail  ne  fait  clamour. 
Aiûs  s^aatist  par  fine  amour 
De  Dieu  servir  dusk'en  le  fin. 
Dont  le  raboivre  o  grant  baudour 
Joie  dou  tiers  vin  plaîn  d'odour, 
Joious  et  cler  et  fort  et  fin. 

CLXXXVIIL 

Tans  est  ke  dou  quart  serjant  die, 
Ki  sen  segnour  sert  sans  boisdic  ; 
Ch'est  chil  ki  a  non  Esperanche, 
A  cui  apent  le  camberic. 
Au  non  sanle  sans  trckerie  ; 
Ses  nons  porte  senefianche 


•SS^ 


/ii*"^ 


I 


I 


et  a.,  £'  i  Tqni  lot,  //  qui  le  lot,  J/quil  îoe,  n  en  lot  {P  lost)  et  a.,  B 
qiiil  loce,  /  0  ot;  F  aourt,  .9raoure,  W  laore;  Qavail  laotire;  te  scribe 
a  rayé  ce  moi  ei  Va  remplnçé  par  honnoure.  —  7  Vers  7  et  8  manquent 
dans  0;  Z>  p.  soi  ;  A  Z  S  I"  K  si  bien  p.  i.;  F  que  p.  l.  s.  b.  labourt,  — 
8  P  dieus  ainsi  Ion,;  D  C  f  L  N  K  S  G  qua  d.  qui  tant;  3/  W'qail  lion,; 
F  lounonrt.  —  9  Le  manuscrù  V  reprend  ici;  W  Haitiemeni,  P  Taii- 
tost  a  dieu  h.  r,;  0  lonor,  N  Q  II  face.  —  10  P  Si  aura  joie  sans  dé- 
mo nre;  F  demourt.  —  tl  P  Et  si  beura,  V  A  in  s  le  r.  ;  //  rombrase^  F 
remboiure,  0  raboure;  F  sans  falourt.  —  Î2  P  Vin  damor  dieu,  V*  Del 
secunt  V» 

CLXXXVII.  1  A  chis  hau  ;  A  Z  S  F  O  Y  droit,  P  bon,  —  111 A  guise. 
^\  F  H  Tdel  m.  —  h  A  Z  S  F  del  s.  d,  —  6  W  Sasegure.  —IDC 
I K  Vnub  —  8  X  sabastist.  TZ  X  se  atist,  W  se  hastist,/*  sefforce;  Â' 
bonne  a.—  9  À""  jusque,  U'dus  que,  —  lû  V  Lors;  //  raboure,  6^  lera* 
boive.  —  il  P  Joie  de  vin  pi.  de  doucour;  JSfdous  v,,  K  très  v.  —  12  P 
Qui  vient  de  dieu  cl.  f.  et  f.;  B  AC  L  N  F  0  M  Q  fort  et  cier;  K  UW 
fier  et  fin,  H  un  et  fier. 

CLXXXVIII.  P  a  ici  une  rubrique  :  de  espérance.  —  1  A'  du  grant. 
—  t  A  Car  je  ne  le  doi  celer  mie,  Z  A  qui  renommée  est  amie;  B  sert 
s-  g,  —  3  P  11  a  a  non  bonne  e.;  a  con  apele.  —  4  P  A  lui:  ^*  affiert,  0 
IX  tient  le  eambeerrie;  A  Z  là  seingnorie,  n  grant  seiguourie.  —  5  A' 
itiiervertii  5.6;  G  Ses  nons,  P  If  s.  an  nom.  -*  6  //  ^  iuierverliiiseHt 
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K'on  i  doit  espérer  flanche. 
Les  desfianchiés  raflanche, 
Ensi  com  ses  nons  senefie. 
Ja  ne  laira  en  defiaiiclie 
Home  ki  en  lui  s^afianche» 
12    S'a  bone  foi  en  lui  s'afie, 

CLXXXIX. 

A  chiaus  ki  es  estonrs  sont  ore 
Esperanche,  s*il  ont  victore» 
Pramet  trois  lis  ki  moût  sont  gent. 

4    Mains  hom  lassés  se  resvigore, 
Quant  ches  trois  lis  a  en  memore  : 
Des  cors  le  resuscitement 
Et  des  sains  le  communément 

8    Et  vivre  permanablement. 

N*est  biaus  lis  cars  o  Tame  en  glore? 
N*est  dous  lis  joïr  douchement 
D'autrui  com  de  soi  proprement? 
12     N*est  bons  lis  vivre  sans  tempore? 


;^a^^;i^ 


6.7  ;  3:  a  tel  s.  —  7  i  Corne,  //  Si  j  doi  espérer  fiance,  P  Qui  doit  rap- 
peler en  fiance;  B  doie.  —  8  P  a  fiance,  \V  revanche.  —  9  A  Issi;  Q 
se  vois,  -^  i\  A  l  Q  TV  en  lî,  C  a  li,  P  en  mol;  B  II  N  B  Q  ait  \îl 
naît)  fiance.  A'  est  fiance,  M  aist  f.,  L  P  S  a  fiance.  ^  \1  N  K  S  Z^ 
Sen  b.  t;  L  Se  bone  %,  G  Se  bone  fins,  B  !  N  B  Sa  bone  fois,  Q  Si 
bone  fin;  /Vainssi  laffie,  P  a  Ini,  A^Z  L  V  W  ïi;  BW  se  fie,  P  maûe. 

CLXXXIX.  l  B  Acous  cni  cil  estour;  F  Z  F  (J  T  en  estour,  5  en  es- 
tours,  P  as  e.  ^  2  ^  /  cil;  A  Z  nont  —  3  F  Prueve  ;  F  P  QS  Z  W^ 
sont  m.  g.,  r  si  sont  g.  —  4  A  omet  hom  ;  Z  Mes;  T  P  H  L  B  V  Q  nen 
r.,  *Vsi  r*  —  5  // ra.  --^  Â  Cesi  du  cors  le  suscitement;  D  F  O  G€ î 
L  N  B  VM  Du  ':del,  don}  cors,  \BHEASrpQT  WDe^).  ^1  DCl 
L  N  Y  Des  s*,  E  Et  sains;  €  L  lacoramuniement^  à.  0  B  Jacommu* 
nement, /J  l  N  H  y  le  commeniement  ;  P  Et  o  les  sains  habitcment 
—  8  V  Anoec  les  angles  ensement;  P  perdnrableraent*  \V  parmenau- 
leraent,  Z  o  dieu  parfetement.  *-  U  Manque  dans  I;  G  inlenrertit  9  H 
12;  B  Nest  pas,  V  Estre,  A  E  M  W  i-  Nest  dous  lis,  B  H  Cest  dous  Ib. 
SPF  Cest  biaus  UU  B  li  chars,  V  la  char  ;  A  S  V  J  B  II  K  E  A  F  0 
M  Q  T  il  Y  H^  1.  on  lame  est  en  glore,  G  li  lis  o  lame  en  g.,  Z  H  lîi  ou 
larae  en  gL;  /*  Bon  lit  a  lame  en  la  dieu  gL —  10  Manqua  dans  G  H  M: 
C  met  \ù  après  U;  B  a  iti  h'  vers  11  da  iexte;  S  P  V  Et  biaus  de  \P 
Bons  lis  est^  uiure  sans  tonnent;  A'  Est  dons  L,  B  Nest  ioir  dous  \h,  I 
Nest  tost  liz  ior;  G  V  huix  lis;  U""  proprement.  —  11  Manqut  dam  M; 
B  Nest  chose  que  si  proprement;  5  F  P  De  lui  ne  dautrui  proprement 
(Pensementi; /f  Daucun  com  de  soi;  HW  doucement.  —  1^  A*  E»t 
Ijons  lis,  0  D  l  L  N  V' Nest  biax  lis,  ff  M  1^  ^  Nest  doulx  Us,  G  Nest 


I 
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SCiuco 


CXC. 

Le  desirrier  de  ches  trois  lis 
Met  Dieus  ou  cuer  de  ses  eslis. 
A  ches  trois  lis  pensent  adès. 
Quant  H  iiioos  les  a  assalis, 
Por  chou  estoit  labours  delis 
As  sains  martirs  et  as  confôs 
Et  as  bous  hcrmites  prof  es, 
Ki  por  Dieu  portèrent  grans  fes. 
Or  lor  est  lor  labours  falis 
Et  tous  li  secLilers  tempes. 
Ne  doutent  rien,  tout  sont  en  pes; 
12    Bien  sont  enclos  de  fors  palis. 

CXCL 

Mais  plus  fait  famé  a  aloser 
Coi  li  nion,^  ne  piiet  fauloser, 
Ki  dou  monde  desront  les  ges 
Ke  il  li  veut  es  pies  poser» 
Et  Dieu  par  mort  ose  esposer. 
Por  chou  so£Fri  sainte  Agathès 
Et  les  autres,  dont  je  me  tes, 
Lor  cors  quasser  corne  vies  tes. 
Chil  por  cui  tant  porent  oser 
A  les  âmes  de  soi  moût  près  ; 
Par  tans  iront  li  cors  après 
12    Avoec  les  âmes  reposer. 

biaus,  Q  T  Nest  dous,  5  F  Cest  biaus;  S  T  Y  F  ^  li  uiures;  P  Bons 
lis  est  joie  s,  t;  J  Nest  doriques  luevre  son  t.:  W  uiures* 

CXC,  1  /  Li  d.,  //  0  De  des.;  V  desurier.  —  2  //  iMes;  B  en  cuers, 
ren  cuer,  //  M  V  X  es  cuers;  H  Z  r,  F  0  T 1  amis.  ~  i  À  Z  S  1  E  H 
KG  L  N  H  0  \V  assaillis,  V'  les  assallis,  —  5  A'  Pour  quuy.  —  6  ^  A 
saint  martin  ;  A  as  saiuz  c.[  B  C  au  c,  /  X  a  c.  —  7  W  interveriii  7.8; 
C  \  H  Z  sains  lier  mi  tes;  /  T  porfes^  Q  IKparfes.  —  8  Manque  dans 
H  ;  0  omet  Ki;  l' Ils  p.  por  d.;  (J  portent,  BO  T  port  oient;  />  souffri- 
rent; B  E  F  S  Z  1  grant  t".,  L  hm\  fes,  .V  boins  f.;  0  Q  les  gv.  f.  —  9  // 
Ut  est  or;  D  M  Q  lilab.;  A  Z  S  B  à  D  0  L  N  K  0  faillis,  W  fallis.  — 
iù  L  Z  tout  le,  A'  leur,  ,V  les.  —  11  /  Ne  te  conte  riens  tout  en  p.;  A 
doute;  A  Z  tuit,  B  N  ^  tant,  O  tost,  V  bien.  —  12  V  Enclos  sont  de  mit 
f.  p.;  c;  ^  A'  F  0  M  S  Z  R  V  ^  fort;  E  paillîs. 

CXCL  1  P  mx  fait  \^  i.  —  'l  A  Z  S  K  Q  1  Qye;  /pour  f  ;  i  /Z  fa- 
loser,  W  famoser  —  3  //  uerroit;  €  Q  W  gîes,  A'  A  geus.  —  \  B  Quelle. 
—  5  Wpour  mort;  A  Z  S  veult  e.,  D  €  l 'Sll  G  soi  osp.;  B  W  espruu- 
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CXCIL 

Dieus!  quieus  serjans!  Dieus  !  quieus  ancheles! 

Moût  furent  fort  et  chil  et  clieles. 

Las  moi,  ki  sui  au  monde  amis 

Ke  vainquirent  ches  jovencheles! 

Quant  j'oi  de  lor  tormens  noveles. 

Au  parler  de  paonr  frémis. 

Coi  dont  s'au  fait  ère  soumis? 

Entent,  honi  mous»  Iioni  entomis  ! 

Se  te  vie  ne  renoveles 

Des  vies  us  ou  iés  endormis, 

A  grief  jugement  seras  mis 

Par  le  regart  de  ches  pucheles, 

CXGIII. 

Lï  tormenteour  s*esbaïrent 
Quant  tel  vertu  en  famés  virent, 
Hom,  tu  dis  famé  est  fraisle  et  lente; 
Mais  ches  virgcs  t'en  desmentirent 
Quant  double  ofifrande  a  Dieu  offrirent. 
Et  Tune  et  l'autre  fu  moût  gente  ; 
Le  première  est  caste  jovente, 
Et  le  seconde  est  le  tormente 


XjU 


uer.  —  6  /*  Einsis  ouura,  U  Pour  ice,  0  s,  tant;  P  la  s,;  D  E  P  N  W 
agâhes,  B  agebes,  Q  aggehies^  T  agehes,  A  agahahes.  —  II  intir- 
verlit  7.8.  «  S  /  Son  c,  Z  Le&  c;  E  S  Z  A  gaster;  Q  tes  vies.  —  9  A 
pourrent  tant;  durent  o.  —  10  /  0  Et;  V  lor  a;  //  dicelz;  /  mist  p.,  V 
bien  p.  —  1!  L  0  tant.  ^  12  O  les  autres. 

CXCIL  \Q  W  p  et  quels,  G  quelles,  —  2  F  Tant  furent;  K  firent 
et  c;  /  cnceles.  —  3  Datu  L  ce  vers  se  trouve  an  bas  de  la  pa<je;  P 
Quant  diex  les  a;  \V  el  m.;  À  Z  S  P  F  mis,  —  \  P  Mont  furent  fors;  B 
K  Q  A  Qui;  B  G  à  p  damoiselles,  —  5  B  Et  quant  d  1,;  A'  torraent.  — 
6  P  Dou  paîler,  V  Del  p,  —  7  P  rijascuns  en  doit  estre  s.,  V  Poi  me 
sui  de  bien  entremis;  k  Que  dun  seul  fait,  B  Que  dont;  B  Osen  t,  N 
d.  au  fere,  ^V  aus  fais,  Q  si  fait;  Â  Z  S  B  H  ^  F  I  faire,  K  Q  T  erent; 
W  commis.  —  8  Manque  dam  0;  P  Hom  tu  tiez  trop  en  songier  mis; 
A  Z  Sh.  moût  es,  //  hoos  qxn  es,  G  olia  ruais,  M  dû  hom  tous  e.;  B 
maulz,  L  mauls,  /  faus  h.  fort;  A  Z  J B  il  l  F^V  endormis,  ^  dormis, 
W  estoorrais.  —  9  S  sa  v,,  ^*  ta  table.  —  10  Q  Du  mal,  W  Del  viel  V 
Del  vies,  U  vices;  //  entomis;  J  [ïel  mont  ou  tu  es  si  subgis.  —  HP 
jug.  gr.;  A  //  gries,  /  griex.  —  \^  B  ses  p.,  -  a  ches  p. 

CXCnr.  2  n  ches  vertus;  B  C  H  X  fenme,  Q  en  eles.  —  4  />  p  te  d., 
B  tan.  —  5  6'  X  Car,  A'  Que;  A  D  rendirent.  —IB  chose  j.,  /  0  caste 
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De  le  mort  ke  por  Dieu  sofiFrirent, 
Oa  est  ore  hora  ki  se  présente 
De  Dieu  sivir  par  tele  sente 
12     Ke  elles  pucheles  le  sivireut? 

CXCIV. 

Jhesus,  ki  en  tous  biens  foisones, 

Ki  toutes  coses  asaisones 

A  droit,  et  rens  justes  mérites, 

4     Bien  sont  asseïir,  quant  tu  tones, 
Ichès  toies  amies  bones, 
Virges,  martires  beneïtes. 
Bien  sont  de  tes  menaches  quites, 

8     Ne  n'ont  pas  corones  petites. 
Eles  clairaent  doubles  corones 
De  toi,  et  tu  bien  t'en  aquites. 
En  Tescriture  sont  escrites 
12     Queles  et  por  coi  tu  lor  dones. 

cxcv, 

Virge  ki  de  carneus  delis 
Garda  sen  cors  pur  et  alis, 
Quant,  por  haper,  le  faulosa 
4     Li  mondes  fartilliés,  polis. 
Digne  est  de  corone  de  lis. 
Et  quant  soffrir  raartire  osa, 


fMJUs 


4kMt^^ 


4ft4JL  ^  seJ 


et  j*  —  B  V  La  sec,  fu,  L  La  sec,  si  est.  —  9  6^  Des  paines.  —  10  W  E«t 
îl  or  hom.  —  {{  A  S  P  à  G  B  K  L  0  B  T sertiir,  Z  omet  mur;  I en  t.^ 
W  celle;  .1  Z  S  P  entente,  —  il  Â  B  M  P  V  Gom,  C  II K  Comme  ces 
virgesî  ff  M  V  lensiuirent,  âZSP\GBLOT  seruirent. 

CXCIV.  1  P  Sires  rais  fj.  tous  b.  —  2  A  gtierredonê.H,  //  achaissonnes, 
Q  abandonnes.  —  3  (/  on  rens;  A  €  I  B  M  droites,  F  jutes,  />  V  W 
toutes,  —  4  A  ies  a^seur;  à  G  I  0  Q  dones.  A'  qui  tu  corones.  —  5  Vers 
h  et  6  manqumt  danjs  II;  B  lche!>5tes  .m.,  P  Tes  eslites,  VT\  ami  tes  a. 
b.  —  1  Dl  Vta  manacbe,  C  !  ta  manaces,  0  damages.  —  8  P  Eles 
nont  p.,  /T  /  X  Et;  /^  ioies  p.,  W  mérites  p.  —  0  f  Seles,  A'  Ains  les» 
W  Et  les  clame;  /  daime.  —  m  P  \  toi,  —  \[  D  En  escr.;  A  Z  S  P  C 
DM  OQT^  descritcs,  {B  II  K  ALN  R  W  escrites).  —  12  V  Quêtes 
sont  p,  q,]  A  Z  S  P  ^  0  les  d. 
I  CXCV.  P  a  ici  une  ruhrique  :  Vierges  et  inartirs.  —  i  D  0  I  0\  des 
C.  —  2  iB  A  E  Garde;  //  eslîs.  —  3  A'  Qui;  /  V  harper,  K  chaper; 
A  phaulosa,  A  Z  K  D  N  faîousa.  —  4  /^  Li  faus  mondes  pains  et  p,  ;  B 
farteiïliers,  A'  fertillers,  (/  fardellens,  F  faus  fols  et  p-;  B  II  K  I)  C  I  N 
B  VFOM  Q  T  WZà  V  iolis  (.4  Z  S  P  PI  G  L  polis).  -^DC  IW  W 
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Ke  sans  se  car  virge  arosa» 
8    Li  vermaus  le  blanc  enrosa. 
Por  chou  li  capeliers  eslis 
Sen  capel  li  entrerosa  ; 
Le  lis  ineslé  o  le  rose  a, 
12    S'en  est  li  capiaus  plus  jolis. 

CXCVL 

Bêle  sanlanche  est  et  douchete 
Dou  lis  a  le  car  virge  et  nete 
Et  de  le  martire  a  le  rose* 

4     A  virge  afiert  blanke  florete 
Et  au  martir  le  flour  rougete. 
Offrande  fait  de  bêle  cose 
Ki  por  Dieu  sen  virge  sanc  pose; 

8     Et  por  chou  Dieus  li  entrepose 
Au  blanc  lis  le  rouge  rosete  : 
Ch'est  double  joie  ou  cl  repose. 
Mais  virge  ki  Famé  desposo 
12    Sans  sanc  n'a  fors  le  flour  blankete. 

CXCVIL 

Je  ne  di  pas  ke  il  coviegne, 

Ne  Dieus  nel  diti  ke  cascuns  viegne 


omettent  est;  à  et  delis.  ^1  A  Cui,  Z  Qui,  P  Be;  F  L  t  sanc;  F  chars; 
G  L  N  G  tenre,  Z  vigne.  —  8  Manque  dam  H;  A  Z  S  P  Bt  arotisa  o« 
arosa.  —  9  /*  li  haus  sires;  />  /  jV  U  V  Q  iolis,  J  gentis*  —  10  i>  inter- 
vertit 10.11  ;  €  X  entreposa.  —  IIP  Lis  ra.  aueuc;  F  o  le  rose  posa.  — 
n  //  ses  chapiax  ;  D  H  J  M  0  H  V  U^  polis. 

CXCVL  Cette  strophe  manque  dam  Q;  nu  hm  data  page,  folio  48  r*, 
on  lit  3  en  écrit  ure  du  xvr  siècle  :  i\  y  a  ft>L  40  un  g  xii  commençant 
Bêle  samlanche  est  et  douchete.  —  1  //  et  plus  d.  —  2  A  H'  De  lis,  Z 
pure,  G  X  blance.  —  3  A  H  Et  du  vrai  martire,  B  Et  dou  cors  martir,/ 
Et  ciel  bel  m..  V  Aussi  del  m.,  J  T  del  graiU  m.,  D  CILNFOME 
GW  dn  (dell  martire  (A'  S  W  de  la  m.,  A  de  le  m.l;  /f  del  m.  a  la 
rousee,  L  est  a  1.  r.  —  4  l  A  la  v.;  H  auint  bêle  t;  V^  flourgette,  — 
hN  W  A  le  martire  â.,  0  martire  fl.;  (B  0  fteuh  ont  flours,  tous  ta 
autres  manuscrilÂ  flour  ou  fleur),  //  la  char;  A  A  rosete,  /  roiete.  A' 
roigiete.  —  6  //  fout.  —  9  A  Z  B  W  ruse  rotïgete,  /H  lî  rose  rosete,  0 
de  r.  r.;  S  lis  rose  uerraeilleîe.  —  \{}  P  Double  joie  est  quen  lui  r;  Cd. 
chose,  //  0  cose;  FO  K  M  ï  L  N  HT  V  W  il  ;  V  le  pose.—  11  />  U  v. 
qui  saiïie  transpose;  />  vierges;  A  cm;  R  despoîse,  W  dépose.  —  |î  /- 
Sans  martire  a  le  f.,  //  Son  sanc  ne  fors,  W  Sains  sanc;  A  flors» 

CXCVII.  2  A  Z  G  H  K  N  H  V  Q  T  ne  d.  ;  -4  //  €  LO  V  Q  Tt  dist,  K 
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A  lui  par  voie  si  estroite. 

4     Mais  je  voel  ke  cascun  soviegne, 
Quieus  volentés  ke  H  sorvîegae» 
De  clieste  voie  tant  destruite» 
Par  tenir  le  soie  plus  droite, 

H     Ou  por  chou  k'il  i  mete-aoite, 
Ou  por  chou  k'il  ne  li  taviegne 
K*il  se  desvoit  por  povre  emploite, 
Promesse  ne  menachc  froite, 
12    Mais  tant  voist  ke  a  Dieu  parviegne. 

CXCVIII. 

Droite  voie  est  de  mariage. 
Chou  est  casteés,  se  sans  rage 
S^aquite  cascuns  a  sen  per. 
4    Noches  sont  ausi  com  le  cage 
Ou  ou  enclôt  Toisel  sauvage, 
K'il  ne  puist  au  bus  rescaper. 


didiW*^^ 


é^n  À^^-^^^""^ 


I 
I 


I 


voet;  /  que  il  conmegne.  —  3  C  A  li;  C  X  destroite;  leeorrecieur  de  I 
a  changé  a  lui  en  aler.  —  4  .^  C  1  qua,  /  a;  ^  //  à  W  chascuns;  B 
sa  veigne,  ^  II  K  W  amegne.  ^  bA  Z  F  CINQ  M  Quel,  K  Teulz 
Y.;  A  Z  quil  li  en  viegne,  A'  L  qui  li,  A' qui  lui,  M  0  Q  quil  li  s.,  T  il 
\\\  B  H  W  Que  aucune  fois  li  souuiegne^  i  Que  desoremais  près  li 
tiegne,  A  Que  ilesoremaîs  li  souiegne,  -  Et  kades  (P  ades)  devant  lue! 
li  \iegne,  p  Se  mal  pe users  au  cuer  sorviegue,  W  Quels  case  que  sus 
li  souruiegne;  C  souiiiegne,  /  sozviegne*  —  6  t:  Icele  voie,  p  En  cuer 
ait  cheste  uoie  estroite  i  l'  emploite)  ;  A  Z  S  P  H  0  ai;  B  H  K  I L  Oe&~ 
troite,  A'  et  le  coouoite.  —  7  -  ici  teuir  i.P  t.  i,)  la  plus  droite.  —  8  A^ 
On  pour  re  que  (le  reste  du  vers  manquei^  J  Et  son  entente  mise  y 
soite,  p  Et  se  il  poet  si  mete  aoite,  n  E)oit  chaseuns  estre  ades  eu  coite  ; 
/que  li  mère  aiote;  F  M  met^  W  uiecce,  A/  W  coîte,  V  painte.  — 
9  Manque  dans  II K  W;S  Et  en  gait  que  ne  li  a-,  i^  Et  faire  tant  que  il 
a.;  p  Que  se  par  mal  pejiser  a.;  D  Cque  ne.  —  10  A  W  Quele  d.;  E  Q 
S  Z  Que  le  d.,  F  0  B  Quil  le  d.,  ^Quil  ned.,  A  jTQui  le,  N  Quil  d., 
C  Qui  se  d.;  A  par  p.,  A''  si  p.;  P  Par  trauail  et  par  grant  esploite;  N  P 
W  Z  i  esploite,  —  it  Vers  II.  12  manquent  dans  /;  B  ÇPour  pr.,  B  Par 
pr.;  B  K  B  ou  m.;  5  Promesse  ne  riens  quil  couuoite,  P  Hichesce  ne 
riens  ne  couuoite,  V'Ou  par  auanchierou  par  coite;  A  Z  1  E  estroite. 
—  12/*  Mais  face  tant,  c,  Fâche  tant  que,  N  Tant  voist  il,  Ot.  vient. 
CXCVUL  P  a  ici  une  rubrique:  de  mariage  ;  les  twrs  1-7  manqueui 
dam  L  —  i  D  Estroite.  —  i  J Casteit  y  est;  B  H  K  0  o  C'est,  F  Et  de 
jS  De  tel  chastet^H,  W  Dediaaste;  //  charités;  0  et  sens  s.  r.,  Ç 
.8.  T.;AZ  S  P  omettenl  se;  .1  S  Z  B  II  K  ^  W  ^^  se  sans  ou- 
trage, /  et  si  est  rage,  V  sans  gage;  U  pour  semblable  ;  P  Chascus  doit 
seruir  sans  outrage.  ^  3  J  Q  Et;/ ch, sacointe;  A  F  L  A  Sacuite.  — 
4  D  No€ches,  C  A^  Noeces,  L  Neuches;  B  eh  âge.  —  5  V'Laon;  W 
Vah  Hamsl.  Romans  de  Carité*  tG 
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Ne  se  doit  pas  chil  encouper 
Ki  vigne  a  del  autrui  craper  ; 
Noclies  sont  refais  por  orage  ; 
Noches  sont  por  fol  atraper 
Ki  veut  autrui  faino  liaper  ; 
12    Noches  font  por  trop  caut  ombrage. 

CXCIX. 

Droite  voie  est  et  nete  vie 

De  veve  dame  ki  renvie 

Sen  cors  a  garder  cootinenche, 

4     N'est  pas  de  mari  esmarie 
Veve  kt  a  Dieu  se  marie; 
Parfache  chou  k*cIo  comenche, 
S'aucune  fois  li  mondes  tenche 

8     Contre  Ii|  tout  soit  penitenche. 
Car  se  ele  est  tant  ensavie 
K'ele  sache  avoir  patienche. 
Chou  est  de  grant  joie  senienche, 
12    Dont  largement  sera  servie. 


ft^ 


uolage,  Q  ramage.  —6;: jamais  eschaperi  Feschaper.  —7€  meivert 
7.8.9  après  le  vers  12;  vers  7  manr/ue  dans  0:  K  Ne  se  poet;  A  B  en- 
couiper,  Z  encorper,  N  escouper,  V  encolper,  A  encraper.  —  8  /  /î 
Qui  (R  Quil)  liiegne  tiel  a.,  0  Qiiil  viegneade,  K  Quil  %'iegae  plus  tau* 
ttui,  Q  Qui)  viengne  a  diu  lautrui,  V*  Nen  autrui  v.  aier  gr.;  ^  2  PS 
H  K  G  Q  V^graper,  IV  couper.  —  9  Manque  dans  l;  A  Z  refuit,  f"  il  K 
P  refui.  —  10  Q  Trop  par  a  chil  el  cors  grant  rage;  r.  Et  sont  pour  celai 
a.;  K  omet  fol;  C  i  L  M  F  0  W  entraper,  A"  encraper,  A'  astraper.  — 
11  G  atraper.  —  12  F  sont,  H  omet  font,  ^f  uont;  /*  as  tr.  chaus;  V  Por 
tr.  ch.  sont  n.  umbrage. 
CXCIX.  P  mtervertii  les  strophes  CXCIX  et  CC.  —  1  .-1  K  droite  vie. 

—  2  A  V.  feme,  W  naine  d;  P  De  v.  quant  ele  a  enuie;  Q  ne  nie  {Q 
avait  d' abord  ne  ne  renie),  L  se  rermie.  —  3  /*  De  soi  garder;  A'  abs- 
tinence. —  4  /*  De  m.  nest  p.  —  h  U  Veue  dame  (|ui  se  marie,  />£J/> 
p  Car  a  damediu  se  m.\  P  quant  a  d.  s.  m.»  jï/  T  W  car  a  d.  —  6  f^  Et 
face,  V  Por  fere;  F  celé  quele.  —  1  P  Et  se  li  mondes  la  reteace;  / 
K  W  S  aucunes  f.,  A  le  monde;  D  €  !  À  f.  contre  li  tenche  (/  omet  li). 

—  8  />  G  l 'A  Li  mondes^;  Z  î^oit  tout;  P  Si  le  recoiuo  en  pénitence.  — 
9  Q  intervertit  *J,10  {Vordrf  des  versa  été  rectifié  plus  tard);  B  il  K  T 
Car  (A'  Et}  sele  set  (B  seit)  tant  en  sa  vie,  P  Sachiez  celé  est  bien  c; 
Q  tele  en  sa  V.,  (J  se  ele  aient;  A  Z  S  P  enseignie,  ta  plupart  det 
autres  tnanuscrits  ont  en  sa  uie  {M  ensauîe);  p  Car  se  tant  se  paine  en 
sa  uie»  —  HP  Elle  semé  tele  semence.  —  {%  C  a,  toujours,  P  de  ittui 
bien»;  B  seras. 
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ce. 

Haute  voie  est  de  veveté, 

Veve  dame  a  grant  dignité, 

Soit  ke  peu  mari j ut  et  peu  veste  ; 
4     Je  pris  moût  fraiike  povreté  ; 

De  daogier  a  sen  cors  geté 

Ki  dVutre  mari  n'est  en  qiieste. 

Veve,  je  te  fais  une  enqueste  : 
8    Quieus  vie  vaut  mieus,  chele  ou  chesteî 

Essaie  Tas  :  di  vérité  ! 

Sont  li  marié  sans  moleste  ? 

N'acatent  il  moût  kier  le  feste 
12    De  lor  caitive  privautéî 

CCI. 

Haus  est  li  kemins  mariaus, 

Et  plus  est  chil  des  veves  haus  ; 

Mais  glorieusement  les  passe 
4    Ansdous  li  kemins  virginaus. 

Il  n'est  plus  de  kemins  loiaus  ; 

Ches  trois  kemins  le  lois  compassé  ; 

Ki  de  ches  trois  ist,  11  mespasse. 
8     Foie  ment  le  païs  trcspasse 

Ki  laisse  les  kemins  roiaus. 

Wai  le  garchon,  wai  le  baiasse, 

Wai  lur  vie,  wai  lor  mort  lasse, 
12    Ki  font  les  nodies  desloiaus! 


ce,  1  H  £  Droite;  AZ  S  PQ  WY  chose,  tf  uois,  /  uie,  —  2  A'  Belle 
d.;  0  est  de  d.  —  3  /  petit;  Q  boîue  et  que:  A  B  /meniust,  Z  A  men- 
qusl,  0  manguce;  /p.  este.  —  4  f  Je  prise  m.,  P  Car  moût  vaut; 
P  W  nette  p,,  f*  sa  p.  —  5  V  W  oste.  —  6  Y  Qui  de  son  mari  est 
sequestc;  P  Ne  d.;  B  I  N  R  daotrui  ra.  —  7  /  intervertit  7.8;  W 
mieus  enqueste;  /  queste.  —  9  D  Assaiet,  K  N  Essai  et,  /  V'  0  Q  En- 
saie,  W  Assayet;  Q  p]ns>  et  di;  Â'  en  v.,  W  de  v.  —  11  A  Dont  nacha- 
tent  il  mJt  1.  f.,  /  Neacatent.  —  12  Piusieurs  manuscrits  ont  priuete. 

CCI.  1  W  Saus;  P  Lestât  de  marîaige  est  haus.  —  2  /  X  A  de  veve 
(vesuej^  G  de  veves;  P  Mais  cil  d.  v.  est  plus  h.  —  3  H  K  Et,  P  Moût. 
—  4  H  A  JL,  A'  An  deux,  B  Endous,  A  H  V  Andeus,  iM  Ambdeus^  L  P 
Tous  .11.;  A'  sont  chemin  v.  —  5  5  Cest  li  rois  des  ch.  l.;  A"  est.  —  ^  € 
Ce**  Aï.,  V  Car  ail;  Z  S  B  K  L  M  loi,  A  ia  lois-  —  1  C  et  F  interver- 
tissent 7,8;  D  C  I  si  m.^  F  et  m.;  /trespasse.  —  9  f7  Quil,  F  II;  K  brise; 
A  le  kemins.  —  10  «  Las  1.  g.,  M  Las  au  g.,  Q  Voi...  voi^  H  Vrai... 
vrai;  Z  lasse  b.,  M  las  la  b.,  P  et  las  la  garce.  —  i\  AManque  dan^  0; 


12 
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CCII. 

Hom,  entent  un  mot  et  retien 
D'un  paiien  ;  car  il  avient  bien 
Ke  bon  mot  dit  uns  hom  mauvais. 
Une  fois  avint  k'un  paiien 
Loia  luxure  en  sen  liien, 
Chele  fois  li  fu  moût  a  fais 
Por  chou  ke  tant  fu  fous  ii  fais. 
€  Fi  !  »  dist  il,  4t  ja  ne  serai  mais 
Conkiiës  de  si  orde  rien.  » 
As  compaignons  dist  :  4c  Je  vous  lais  ; 
»  Chil  mestiers  est  et  fous  et  lais,  p 
Entendes  cha,  vous»  crestiien  ! 

CCIIL 

Gentius  fu  ki  se  repenti, 
Quant  le  vilenie  senti, 
Chil  paiiens,  por  soul  honesté, 
Ne  onkes  puis  n'i  assenti, 
He!  crestiiens,  cui  alenti 
Je  voi  en  tel  desonesté, 
Ki  tant  i  as  de  tans  preste, 
Et  encor  fen  voi  apresté, 


M  uait  L  m.  l.;Z  Lasse  leur  mort  leur  vie  L,  M  Lasse  1.  v.  et;  Z)  le  vîe 
w*  ie  m.;  S  Vai  poare  et  riche  qui  se  kasse,  P  Las  potire  riche  quant 
se  quasse.  —  12  S  Eo  famé  n.  d.,  P  En  faire,  //  Cil  f.;  A  ^  les  n.  i,  D 
Q  leur  n. 

CCII.  1  V'bon  mot.  ^î  K  Q  que;  OQ  auint.  —  3  5  Kaucun  h.  m- 
d.  h.  m.;  M  à  W  bons  mos;  phmeurê  manuscriis  ont  dist.  —  4  ^  Â'  Il 
auint  jadiz,  5  Une  seule  fois  ce!  p.;  F  au  p.,  C  dou  p.,  /  0  dun  p^  H 
cuiis  païens.  ^  b  F  Quil  ot  1.^  i^  Luxure  loia;  Vdun  1.  —  6  ^siafaiSi 
M  afFais.  —  7  ?:  Pour  ce  quors  li  samble  L  f.;  C  'k  trop;  À  B  laiz  L  f, 
%  fors,  D  gries,  H  L  0  Q  faus,  T  maus.  —  8  î;  Il  (-5  Quil)  dist  que 
pris  ne  seroit  mais;  0  Fist  il  je  ne  serai  ja  mais;  C  X  A' je.  —  9  5  A  si 
desconuenable  rien;  K  Chouchiez  avec  si  o.  r.  —  tO  A^  jel  v.  L  —  Il  /? 
vins  et  L,  F  viex  et  L,  A'  M  W  ors  et  L,  P  honteus  et  L,  V  vilains  et 
L»  HO  Q  fans.  —  12  ^  sa^  A'  yci  cr.,  H  y  cha  cr. 

CCIIL  l  ^Gentils  hom  qui,  /  Soultîz  L,  P  Nobles  fu;  A  Z  If  quii;  A 
V  W  quant  ;  D  sen  n;  W  absentL  ^2  HC!  M  Q  V  W  X  i  seule.  —  4  A 
Onques,  A"  Cx)nques,  C  ÎX  H  Qui  o.,  S  Ses  cuers  puis;  A  «S  A'  ne  si 88* 
—  h  F  S  V  ont  seuls  crestiien»;  les  autres  manuêcrits  ont  crestiien  ;  S 
trop  al.;  H  K  Q  et  d'autres  manuscrits  ani  qui.  —  6  HK  Te  uui,  y  Eslecï; 
W^caitiuete.—  7  L  t.  as  lasdetant,  Çt.  aue8;A  A'tontans,Z5Air FOtf 
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Quant  a  l'oreille  te  teiiti 

Chil  mos,  quieus  a  tes  cuers  esté, 

Ki  tant  jxer  et  tant  esté 

As  a  tel  viche  consenti  ? 

CCIV. 

Vins  est  delis  de  car  boouse  ; 
Vins  est  11  cuers  ki  le  golouae  ; 
Trop  est  amés  et  golonsés. 
Ausi  com  11  vers  le  fnst  crouse, 
Delis  de  car  en  cuer  s'encrouse. 
De  vilain  ver  est  cuers  crousés 
Ou  tieus  delis  est  encrousés. 
Il  n*en  est  pas  tost  descrousés, 
Se  grans  forche  ne  Ten  descrouse, 
Ki  de  tel  viche  est  embousés, 
Se  devant  mort  n*est  desbousés, 
D  muert  corne  bues  en  se  bouse. 

ccv. 

Tu  ki  tieus  iés,  va,  si  t'escure 
De  le  mole  pain  oscure 
Ou  keïs  quant  tu  desvoias, 
Reprent  toi  a  le  voie  dure  ! 


rdel  (du)  t,  p.,  Wton  cors  ;  S  gaste.  —  8  (?  Encor  vous  voi  tout  a.,  ff 
\  tel  vice  etpechie  este*  V  Las  las  que  as  tu  conqueste^  K  0  S  te  uoî, 
/tant  lïoï.  —90  vous:  B  S  Z  ù  0  Q  ^tendi,  /  senti,  —  10  L  Ces;  V 
quant  en  ton  coer  ente;  Q  vos  c;  /  c^m.  —  11  D  Que.  —  12  K  Ha,  S 
Ta  â  tel  ;  0  en  ton  v,;  Z  S  pechie;  Q  A  tel  v.  estes  c;  ^  a  consenti. 

CCW,  iWTel;  DS  P  Q  F  delis  est.  —  2  />  Vieus  delis  est;  À  est 
chelui,  K  le  corps,  M  H  coups;  /  se  g.,  C  ce  g.,  V'  che  g..  A'' tant  g.,  0 
les  g.;  R  qui  regoulouse,  ^  qui  orgoillouse.  —4  H  Car  ausi  com  vers; 
V  com  vers  li  fu  cr.;  A  Z  li  fers,  5  li  fus  ;  K  cruese,  0  sorse.  —  b  C  I 
\  ou  c,  K  sencruese.  —  6  0  met  ee  vers  à  îa  fin  de  la  strophe  ;  Z  et  S 
mettent  8  avant  6;  Ç  De  trop  v.  v.  est  cr,  /  De  uil.  cuer;  F  H  N  yi- 
lains  vers;  K  cruesez.  —  7  ¥  Qui  en  tel  délit;  iV  vices;  A  Z  seste,  — 
8  iTIl  nest;  A  iert,  *F  neust  ;  F  tous,  A'  tout,  Q  trop;  Z  (au  n*  6)  des- 
boez,  K  de^crueusea.  —  9  K  Si:  D  II K  L  ne  le  d.;  ¥  ajoute  entre ^ 
et  10:  De  dieu  dont  il  soit  arrouse.  —  10 .1  partir  de  ce  vers  U  y  a  dans 
te  manuscrit  V  um  lacune  qui  va  jusqu'à  CCIX,  4;  A  enorousez,  — 
1 1  Manque  dans  HW\  A  descrousez. 

CCV.  i  W  Hom;  C  qui  tu  es,  —  2  v4  maie,  W  moelc  ;  M  boe  et  o.  ^ 
|3  A^te  d.,  £rt6  délitas; /}  tes  voiaB.  —  5  Plusieurs  manmcrits  ont 
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Coisis  as  dous^  qu*a  le  plus  pure^ 
De  virginité,  fali  as. 
Des  chou  ke  primes  folias 
8    A  une  fois  te  deslias 

De  le  prechiouse  chainture  ;. 
■Ta  mais  ne  t*en  relieras. 
Mais  des  autres  dous  Tuiie  aras, 
12    Se  vièus,  ou  moût  a  de  biauture. 

CCVl. 

Li  mariés  est  mont  bien  chains» 
Et  veves  mieus  et  plus  estrains. 
Fous,  prent  Tune  de  ches  dons  vies  ! 

4    Fous  desliiés,  restraie  tes  rains  ! 
Or  te  soit  chil  jours  daerrains 
Ke  tu  ja  mais  ne  te  doslies 
Es  crimieaus  carneus  folies. 

8    Bien  seras  chains,  se  te  maries, 
S'envers  autrui  ne  te  deschains 
K*a  cheli  a  cui  t*aparies  ; 
Et  se  tu  dou  tout  te  relies, 
12    Tu  seras  as  voves  compains. 


14  i 


Choisi  ou  Coisi  {D  H  L  ^  Choisis,  l  L  N  F  0  Q  Coisis),  fiChosi  au  ,%\ 

0  Q  B,  .il;  0  quau  p).  p,,  W  qui  le  pL  p.;  L  va  le  pL  dure.  —6/4 
plupart  deg  munustrits  ont  failli  d&  {D  L  IV  Q  VV'fali  asL  —  7  Dant  F 
et  vers  est  à  ta  fin  dt^  la  strophe;  W  Pour  chou,  INB^Dece^Ld^ 
que,  Â"  Des  dont  que,  M  Depuis  que  \A  Z  B  F  0  C  D  Des  ce  qae):  /^ 

1  L  0  Wi  p  premiers,  H  primier.  —^  À  Z  S  P  Fa  uue  {.  —^  C Dune 
pr.;  /  présence.  —  iO  X  Dont  ja,  €  Dont  mais;  C  N  H  A*  ne  te:  A 
deslieras.  -*  i2  C  F  MSe  tu  v.  ou  m,  a  b,;  P  Or  fai  comme  boas  a 
droiture,  S  Se  v.  andeus  sont  de  droiture;  A  ou  as  mlt^  /  et  de  b. 

CCVl.  i  C  jV  0  bel,  D  F  K  L  31  R  biaus,  H  U  biau.  Q  haut  ch.  - 

2  Veria  2  à  4  manquent  dans  H  ;  P  Mais  U  veues  est,  K  Veues  vault  miw; 
D  C  L  B  Q  Z  plus  et  miens  e.;  A'  W  restain.s,  Q  destrains.  —  3  A'  une. 
—  \  D  iZ  N  Q  desuoies;  0  les  mains.  —hZ  cil  jor;  A"  li  darrains.  — 
1  B  C  D  i  N  lEn,  A  Des^  M  As;  W  carmxnaus;  A  omet  carneus;  P 
En  chamex  péchiez  nen  t  —  8  A'  es  chains  se  tu.  —  ^  A  ZS 
PB  KSe  vers;  Z  autre.  —  \d  0  Que;  A  B  Ù  C  l  N  K  celui;  A'  te 
paries,  W  tapairies  ;  R  FA  se  loiaument  te  raiies,  —  H  F  se  tu  ensi^  H 
if  se  du  tout;  H  tu  ti  r,,  A'  ne  te  r.;  B  A  celi  a  cui  tapairies.  —  12  Â* 
Au  diable  seras  c.;  B  au  veue. 


CCVIL 

He  Dieus  !  tant  jou  en  voi  deschaindre 
En  folie  et  si  peu  rechaîndre! 
Jg  voi  ke  oh  il  plus  se  do.schaint 
4     Ki  se  devToit  plus  estroit  chaindre  ; 
Chou  alume  k'il  doit  estaindre» 
Chou  ke  doit  alumer  estaint. 
Toute  religions  reinaint. 
8     Chil  en  plus  grant  osciirté  maint 
Ou  le  clartés  doit  e.stre  graindre. 
Descoloré  sont  et  despaint 
Chil  ki  devroient  estre  paijit 
12    De  vertus  et  les  autres  paindre* 

CCVIIL 

Hom  ki  de  maiatre  non  eus, 
Tu  ne  dois,  quant  iés  decheûs, 
Ne  non  ne  liu  de  maistre  avoir. 
4    Se  aucun  bien  oukes  seîis. 
Je  di  ke  tu  iés  desseiîs  ; 
Car  tu  n*entens  point  a  savoir. 
Aprent  toi  a  sens  removoir 
Par  un  essample  bon  et  voir. 
Moût  est  biaus  li  floris  seîis  ; 
Ne  pert  pas  k  on  <loive  veoir 
De  tlour  tant  blauke  fruit  tant  noir, 
12     Corne  il  est  après  veiîs. 


LfiLirj;/.vA^   ^^^ 


I 


CCVIL  l  H  He  tant  en  «oi  iou;  A  Z  S  ie  tant  en  uoi,  B  Q  ie  en  uoi 
t.,  M  qoe  jen  v.  tout,  W  û.  tant  en  i  uoi,  P  t.  on  en  voit.  —  3  F  Je  di; 
H''  Dont  se  chaignent  duo  mauves  caint.  —  4  0  Qui  se  deueroit  plus 
descaindre;  H' Une  îl  ne  deust^ent  paij  chaindre  ;  A  plus  tort  recbaindre; 
/destroit.  —  5  F  Et  maluais  visces  en  lui  estreindre;  iï  Caïume,  A'  N 
O  Cil  al.  ;  e  0  que;  C  L  N  H  H  K  0  S  W  A  qui  d.;  F  C  estraindre;  0 
avait  estraindre,  le  scn'he  a  rayé  /'r.  —  6  A"  Cîlz  qui,  N  Q  Che  quil, 
Fil  LS  WCe  qui;  F  0  sestaint.  —  8  /  Sil,  WCU  ou;  F  omet  grant; 
Q  trop  gr.  —  9  iî  estoît  plus  gr.  —  10  W  destaint  —  It  A'  deussent. 
—  n  K  Des  V. 

CCVni.  1  N  mestier;  P  non  de  m.  —  2  P  puis  kies;  B  C  F  0  Z  de- 
ceus^  D  L  desseus,  —  3  A  Du  loîjen  non  de  m.  a;  Z  Non  de  lieu 
de,  //  Ne  non  ne  los,  0  P  S  Le  non  de  m.  plus  a.,  \  Non  de  lieu 
ne  ra.:  L  lieu  de  non.  —  4  /  daucun;  (>  adont.  —  5  Q  quant;  A'  que 
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CCIX. 

Ki  le  seti  rendroit  en  flour  ^^' 

N'aroit  gre  del  acateour» 
Quant  il  aroit  le  fruit  voii. 
Maistre,  por  k'as  tu  dont  amour 
Au  monde,  le  mal  trikeour, 
Ki  de  se  flour  t*a  decheii  ? 
Pieche  a  ke  tu  as  percheil 
8    Quel  fruit  tu  en  as  recheu, 
Et  si  l'acates  casciin  jour. 
Li  mondes  sanle  le  seii. 
Tuit  li  plus  fol  ont  bien  neû  : 
12    Blanc  tourne  en  noir  et  cant  en  plour. 

ccx. 

Por  le  noir  fruit  dou  seiî  blanc 
Done  mains  hom  et  car  et  sanc 
Et  par  dosoure  Famé  abot. 
4    Car  quant  est  montés  en  haut  banc, 
Tost  est  retrebukiés  ou  fane. 
Sovent  avient  k'il  voit  et  ot 


*t^l 


a¥*i' 


ten  es,  i5  tu  en  es  ;  P  nies  pas  seurs;  G  A^'dessceus,  H  !  K  L  Q  de. 
cheus,  AZ  B  D  R  T  deceus.  —  6  ^  Quant,  Q  Que  nentetides  pas,  P 
Quan  toi  a  trop  peu  \  AZ  S  P  B  ^'êde  sauoir  —  7  ;:  Repreii  ton  sens  a  r.; 
I  as  sens^  H  a  seul  r.,  0  a  seu  r.,  Ç  as  sevs;  D  I L  M  resmouuoir, .-1  / 
S  P  B  T  W  esmouuoir;  F  Apren  toi  mcîsrae  a  sauoir,  —  8  F  De  folie 
en  sens  resmouuoir;  H  K  bel  et  v.  —  10  Q  Napeirt,  ~  11  //James 
tant  blanclie  flor  tout  ii.;  /  De  fraitc;  F  K  L  Z  tant  bl.  f.  si  n.,  U  Q 
Wsl..  si,  0  bl.  trop  n.;  B  fr.  auoin  —  i2  A  Z  S  B  G  tome  il  en  est» 
A'  Com  de  !iii  est,  L  Si  corn,  M  Come  il  est  bien  après;  W  après  oou: 
D  deuenus. 

CCIX.  i  B  H  PQ  W  Z  ^W  uerroit,  G  0  venroit.  —2P  Pou  pnse- 
roil  I  achateour  ;  J/  il  n  aroit  gred  de!  accatour.  —  \  L^  m^  nu  écrit  V 
reprend  ieiiJ  Et  pourquoi  as  tu  dont  amour ,  i  Pourquastu  dont  imsp 
tainour,  H  Hom  pourquoi  as  tu  mis  tainoiir;  Â*  potir  quoi  las  t«^  Q  ^ 
pourquoi  as  dont.  —  5 .1  FA  m.^  J  K  P  traitour.  —  6  A'  p;ir.  /  des  s.  U 
i?  //  <?  la  f.  —  8  r  tu  as  de  elieeu.  —  9  O  laeatas.  —  10  //  Le  monde; 
B  dechenu-  —  il  manque  dans  Q;  D  Quant  li  pi.  f.,  C  F  H  H' Tout: 
A'  li  pïuseur;  U  àW  veu.  —  12  H*taint  en  n. 

CCX,  1  /.  de  sévis.  ^  3  B  par  de  desus^  ;:  par  dcsus;  i:  dabot,  A*  âu 
bot,  A  iV  V  a  bot,  B  about.  —  4  if  montes  est;  r  W  el  h.  b*;  A'  r^ 
blanc.  —  5  X  Trop;  B  Q  Z  àen;0  WZ  ^  sanc.  —  ô  Vque  v.;  B  oat 
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8    A  aeu  avoir  crier  havot. 
Ainsi  fait  li  mondes  herbot 
Dou  plus  rike  et  serf  dou  plus  tranc, 
Et  quant  le  mors  les  ieus  li  dot» 
Sathans  Ten  porte  et  si  Tenclot 
12     0  soi  en  rinfemal  estanc. 

CCXI. 

Taire  me  voel  de  nos  segnours, 

Ciii  Dîeus  a  orden*'^s  docteurs 

Ou  monde  sor  le  gant  petite  ; 
4     Assés  en  ai  parlé  aillours. 

Ne  somes  digne  de  millours. 

Le  raisons  en  est  bien  e$crite  ; 

Je  li  ke  selon  le  mérite 
8    Des  uevres  de  le  gent  sougite 

A  Dieus  ordenës  les  pastours. 

Li  fol  en  cuident  estre  qui  te  ; 

Moût  lor  plaist  et  moût  lar  délite 
12    En  lor  maistres  li  fous  atours. 

CCXIL 

De  sen  damage  va  joant 
Cui  le  folie  fait  joiant 
Kl  de  sen  maistre  li  eskiet. 
4     II  avient  ke  doi  non  veant 


jfo^viu^ 


ft^itfmÊ 


i^y- A^ 


—  1  H  crie  a  h.;  /  havoit,  H  haiiotit.  —  8  5  sabot,  R  herbout.  —  9  A 
met  franc  nprèx  riche  ;  M  et  d,  pi.  serf  fr.  —  \^i  B  H  clout,  —  H  W 
omet  et;  B  enclout,  H  englout,  —  12  if  Ou  s.,  ^  od  s.;  F  e!  i. 

crx\.  1  À  ne  me  v.  des  ^.  —  lAZCDLNQ  Que;  B  K  l  0  Z  à 
ordene»  F  a  fait.  Q  d.  apele  les  d,  —  Z  B  D  L  Au  m.\  P  Monte  sont 
seur*  —  4  4  VA  si;  5  en  parlerai-  —  b  L  omet  digne;  À  Z  S  B  H  K  l 
P  L  Q  Vdes  m.;  5  Car  pour  dit  sans  fait  d,  m.,  V  Souent  raesdit  on  d, 
m,  —  6  4  A'  descripte,  C  S  descrite;  5  Nièrent  ja  cest  raisons  d.,  Y 
Et  lor  nie  est  souent  despite,  —  7  5  Je  truis:  TMais  la  raisons  est  bien 
escrite.  —  8  A'  Qa  petite;  V  Que  tout  aront  oel  mérite.  —  9  Pluâieur,i 
mnnuncriis  ont  ordene  ;  C  docteurs  ;  V  Selon  lor  uie  et  lor  laboi's,  — 
10  ;7  Se  fols  {P  inaus)  delis  en  raaistre  habite;  V  Et  chîl  ne  sen  iront 
pas  quite;  B  Li  fcK  —  lin  Sessougis  a  tS  Et  !i  fols  enl  cou  se  doïite; 
V  A  tjui  tant  plest  et  tant  délite.  —  12  n  Andoi  vont  en  enfer  le  coure 
{P  (!ouriK  ff  En  els  inetlre;  0  maistre,  N  lors  maistries  ;  A  2  li  ^em  a.; 
N  f^ens  a.,  A  fol  atour. 

CCXIL  l  P  Cil  8.  d.;  F  ff  Q  pinni,  M  ieuwant,  —  î  La  plupart  des 
mnnuncrUn ont  Qui  \h  Gui  ,  K  Que;  ^  Ç  de  f.,  jVsa  f.:  A  BU  K  PS 
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S'entresivent  ;  se  chil  devant 
Par  aventure  en  fasse  kiet, 
Chil  ki  le  siut  après  rekiet. 
8     Maudite  est  terre  ki  enkiet 
En  baillie  de  rf>i  enfaot  ; 
Car  se  il  de  s^onour  dekiet, 
A  tous  chiaus  dou  règne  meskiet 
12    Ki  do  lui  atendent  garant. 

CCXIIL 

Hom,  entent,  n'aies  en  despit 
Bon  consûil,  mais  croi  sans  respit; 
Car  fous  est  ki  sen  prou  respite» 

4     J'ai  chest  laituaire  confit 

Por  nien  prou  et  por  ten  porfit. 
Moût  serai  liés  se  te  poriite 
Le  poisons  ke  jou  ai  confite  ; 

8     Et  se  tu  as  santé  despite, 
Por  tant  ne  m*as  pas  desconfit 
Ne  m*esperanche  descontite 
D'une  coj^e  ke  chil  a  dite 
\2     Ki  rien  k'il  die  ne  desdit. 


va  ivait)  j.;  /i  C  /  S  X  p  va  querant,  A'  va  goant,  H  (I  va  jouant.  —  3  iV 
Que;  *9  Quil  uoit  que  a  s.  m.  fîscUiet;  V  De  son  mestre  quant  li  raes- 
chiet.  -^  A  n  C  Sil  av.;  D  1 1  ;.  H  K  0  Q  av.  se,  F  Q  W  av.  quant;  0 
uontnoiant.  —  5  0  SeJitretiennent,  W  Sentreiuent  ;  A'  cilz  qui  à,^0 
Q  W  que  e.  d.,  V  et  cIi.  d,  —  6  A'  Va  dauenture;  A  Q  c\  i\.  K  ou  t- 
7  £  Se  cil  le  siit;  /?  sieit;  /)  Q  après  iui  chiet,  —%  E  Mal  daite,5Sl 
est  de  t.;  la  plupart  fhs  nmnusenfs  ont  e.schiet,  esciet,  €*skiet  \M  B  ^' 
enciet,  encbi^HL  —  9  O  le  roi.  —  tO  /  sauoir.  —  Il  A'  Tous  cieulx;  0 
K  W  de  son  i\;  V  mes.siet. 

CCXIIL  2  WSen  i^.  mes  croit;  M  nares;  Q  répète  iiaies  eu  despit;  ff  j 
despit.  —  3  ;l  Z  S  P  K  Que  L;  Z  ton  p,  —  4  Y  intert^t^tit  4.5;  VAi;j 
L  le  L,  C  lectuaire,  A*  elecluaire.  —  5  /ï  Mon  preu  auant  et  t.  pr.;  Ati 
S  ()  mon.,,  mon,  C  ton...  mon,  B  K  W  Ion...  Ion.  —  6  V  W  s\\  te.  —  1 
7  C  Le  raison  ;  A'  N  W  tai  c.  —  8  A'  t^en  toy  ;  A  sancte.  --  9  À  Ê  S  f'^ 
H  C  II  QW  Pour  ce;  iï  Pour  itant  ne  m.  d.:  C  en  despit.  —  tô  / 
partir  de  *'f;  vrrs  il  //  ti  futf  nourflle  hictttte  dana  Y  jusqu'à  CCW\\\,  i'I 
—  H  A  ,\f-  la  chose,  B  De  la  cIl,  HW  Vuv  lit  ch.;  P  Jar  pour  bien] 
ceste  chose  dite;  H'  il.  -~  \t  K  R  Que  riens;  A'  qui  d.;  S  Ou  ains  nolj 
ne  naura  d.;  P  Or  le  retien  sans  escondit. 
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CCXIV. 

Dîeus  di8t  k'il  rendra  le  mérite 
Des  labours.  Cliil  mos  me  délite» 
Hom,  entent  por  coi  in*en  délit; 

4     Ohe  nVst  pas  pramosse  petite. 
Jou  ai  cheste  parole  eslite, 
Car  je  vuel  prendre  Dieu  a  git. 
A  chest  mot  ai  men  plait  sougit  : 

8     Se  men  consoil  as  escondit, 

Por  chou  ne  claim  je  pas  Dieu  quite 
K*il  m'en  doinst  loiier  plus  petit. 
Je  vuel  avoir  ioiier  parfit 
12    Por  m'entente»  ki  est  parfite. 

CCXV. 

Hom,  entent  com  Dieus  fa  sommé. 

Tu  n'as  pas  Dieu  primes  amé. 

Mais  il  prinierains  toi  ama, 
4     Dieus  avoit  Adam  bien  formé 

Et  de  bones  mours  enfonué, 

Quant  par  pekié  se  desforma; 

Dieus  douche  meut  te  reforma, 
8     Quant  en  te  forme  se  forma. 

Por  chou  ke  fiimes  enferma, 

0  nos  fermetés  s'enferma; 

S'enfermetés  nous  raferma; 
12    Mais  nous  nous  somes  renfermé- 


u*îhvfn  (ti 


e^'^^^j  {•' 


CCXIV.  i  Q  rendera  m.  —  î  Ç  mes.  —  %  K  L  0  me  d,,  /  //  mon  d, 

k  B  parole.  —  5  S  De  pî'omesse  qui  tant  pourfite;  .4  Z  Jen  ai,  — 

S  Dîex  le  tenra  puisquil  la  dit;  C  \d  vuel  p.,  iV  gy  v.  p.;  M  rendre; 

gist,  —  7  Z  est  m.  pi.  —  8  .1  Z  S  F  fi  as  en  despîf.  —  9  Ç  nen  cL 

—  10  A'  O  Qui;  D  C  K  M  P  A  me  d.,  f.  nen  d.;  A'  loial,  M  leuwir,  — 

n  M  lenwîr;  A  petit,  £  jiourfit.  ~  iî  if  K  W  Pour  ce  que  mentente; 

K  parfaite,  A  G  pourfite,  fj  petite, 

CCXV.  //que  d.;  tous  ies  mmniscriia,  à  r  exception  de  D  I  L  iV  B  P 
0,  et  pent-éire  de  M,  ont  fourme  ou  furme  ;  0  tassome,  [H  soumej.  — 
0  Tu  namas  pa^s  diu  prime  liome;  K  eneois  a;  U p.  home  d.  arae,  — 
Af  dieus;  B  pr*  il  toi  a.,  />  C  K  A  il  toi  pr.;  Q  Mais  diex  premiere- 
ent  tama,  —  4  /?  Dont  anoit;  D  bien  ad.  —  5  (/bone  amour,  N  bien 
rne,  E  L  bien  fourme.  —  0  D  C  I H  X  seii  d.;  //  deffrenia*  —  7  Mon- 
dam  0  et  R;  B  Mais  d.,  l  Mit  à.;  F  ten  r.,  B  il  W  le;  AZ  BH  U 
Y  i  ren forma.  —  8  Manque  dttns  Q  et  ii;  />  met  vers  8  après  10;  .1  Z 
P  M  L  N  0  W  Y  en  sa  f.  te  f ,  D  en  m  f.  nous»  f.,  K  en  toy  forme;  B 
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12 


CCXVL 

Grant  amour  vers  sen  per  clama 
Ki  partir  robe  acoustiuna. 
Dieus  ausi  par  benigneté 
Se  robe  partie  a  home  a* 
Li  dons  a  nous  s'amour  ferma. 
Quant  acousi  par  pieté 
Le  pourpre  de  se  deïté 
Au  sac  de  iiostre  humanité. 
Ou  tant  rikement  achesma 
Jhesucris  nostre  povreté, 
Et  de  sen  nom,  par  privetë 
D'amour,  crestiiens  nous  noma. 

ccxvn. 

Hom  crestiiens,  de  Crist  meesme 
lés  només  et  enoins  de  cresme  ; 
Deffent  Fonour  de  ten  parage. 
Fius  Dieu  devenis  en  batesme; 
Roiaus  iés,  roialiuent  t'achesme  ! 
Fius  Dieu,  frans  iés,  fui  le  servage 


idâtk  i%\ 


S  •  senforma^  M  0  tenforma,  W  en  sa  f.  lenforma»  —  hBC  somes,  M 
fussiens;  E  H  M  OQ  RT  QZ  enforme,  n  deiTourme,  —  10  P  De  nos, 
M  Q  r  En  ;  £  nous  enfermes  \G  enfremez)»  B  M  T  no  fermetés  U 
noua  fermeté,  Q  fourmetes,  K formates;  F  G  L  P  Wsenfrema,  Osen* 
fréta,  M  Q  B  Y  sen  forma,  Z  se  forma,  —  Il  T  Se  fermetés;  À  l 
afferma,  tî  enferma;  X  defîerma,  E  0  Q  renfourma*  U  renfrema, 
Y  afermai,  A'  reforma.  —  1 2  A"  M  oit  sommes  souuent  \  A  Z  S  P  B  B 
y  ¥  3  souuent  sommes  ;  A  Z  S  P  B  K  E  W  defTerme,  A  desfreme,  Ù  I 
G  renfreme;  H  defforme,  1  enferme,  /  rafferme  ;  Q  ajoîtie  apréi  iî* 
Autrement  qui!  ne  ne  nous  enferma. 

CCXVL  l  P  Moût  est  bons  et  bien  nous  ama;  /  W  sierf  ;  B  Z  mostri,  j 
W  a  nous  perclama.  —  IPX  Quant;  P  de  sa  robe  nous  arma.  —  3  ^Vj 
Diex  par  soie  b.,  *S  Et  d.,  H  Ensement  par,  P  Diex  ki;  r,  sa  b,  —  4  iï] 
B  Z  ^B,  T.  a  \ï.  partie  a.;  H  K  nous  a.,  W  hom  a.;  N  r,  ausi  partie  a.| 
—  5  A'  urais;  B  Z  sam.  a  nous  f.;  H  K  W  samour  nous  aferraa,  C  LFA 
0  P  à  frema,  W  fourma.  —  6  ^  il  cousi,  K  U  auclorise  p.  p.,  Oa  coisiJ 
P  il  la  cousi  ;  L  H  M  p.  SB,  pite.  —  lAZSPoB  intervertUsenl  7.  èû 
A  l  propre.  —  S  M  K  saiic,  —  9  tc  Dont  ;  à  sachesma,  W  acheta. 
10  //  K  W  U  vrais  diex,  0  humanité.  —  11  #  A'  ^F  Car.  —  12  B  B  Ki 
W  De  crist,  D  Damours;  L  dona. 

ccxvn.  t  K  qui  de  cr,  —  2  W  enjoins,  —  3  /î  bautesme.  —  5  /*  < 


—  253  — 

Dou  monde  et  le  caroel  usage. 
8    Trop  as  esté  en  lonc  carnage  : 
Des  ore  mais  refai  quareame 
Dou  remanant  de  ten  aage. 
Jeûne  mais  de  ten  outrage  ; 
12    Oiikes  mais  ne  t'en  desquaresme. 

CCXVIIL 

He!  jovenes  hom»  ki,  por  jovente, 
lés  de  longue  vie  en  atente, 
Quant  tu  mires  ten  vis  novel 
4    Et  dis  ke  en  te  fâche  gente 
A  seelé  vint  ans  ou  trente, 
Caitis,  tu  portes  faus  seeL 
Tu  n'as  mie  consoil  feel. 
8     Guides  tu  le  mort  si  leel 
Ke  ele  a  ten  seel  s'assenta? 
On  voit  bien  morir  le  veel 
Devant  le  raere,  et  plus  d'agnel 
12    Ke  de  berbis  sont  piaus  ea  vente. 

CCXIX. 

He!  vieillars  au  kenu  kevel» 
Vies  bous  ki  fais  saut  de  kevrel» 
Davïet,  laisse  te  roële. 
4    Enfes  de  chent  ans,  n'est  pas  bel 


LenC 


StéU/ 


L^riU. 


l^^J 


roiausraent  —  ICIHFOMRW  et  del  (du)  c;   R  cruel,  ^  %  Z 

»a  este.  —  9  C  /  X  Se  uiex  (/  N  uiax)  non  or  r  c,  H  Seneaus  non  or  fai 
quaresme;^  te  renkareame,  M  en  refai  c;  H  batesnie.  —  t€  ^  En  r., 
0  El  r.,  A'  De  r.  —  M  H  K  Jeune  si  feras  (AT  fenis]  que  sage;  M  June 
dormais  de  tout  oui  trage.  —  {^  K  Que  jamais»  M  Q  W  W  Ne  jamais;  A 
Z  X  B  F  G  \e  ;  L  omet  mms;  D  L  nateudes  quaresme,  /  nantendes 
quar.,  H  iientendes  quar.,  0  nen  tenis  quarerame, 

CCXVIIL  M)  cm  Jouenes  h.,  L  Jone  homme,  A^  S  Jolis  h.;  ÙCl 
0  S  X  /?  p.  ta  j.  —  2  iV  a  entente.  —  4    ^  reprend  ici;  K  Tu  diz,  C 

tfance  tendre  g.  —h  H  K  W  Sont  s.;  les  autres  manujicritSj  sauf  A  B  M  R 
y  w  ont  K^\  l^seeleîi;  B  xv.  ans.  — 6  C  fox  s,  —  7  J  ferme  consel;  A 
laeL  —  8  C  mont;  P  m\i  itcL  J  si  peu  fel  {la  plupart  de&  manuscrits 
écrivent  loieij.  —  9  A""  son  s.;  /  Z  satende.  ^  iU  A*  M  souuent;  K  omet 
le.  ^  M  C  V  à  sà  m-,  H  K  W  ta  uache,  /  le  vaque.  —  42  A'  Car  de  ; 
B  K  M  W  B.  uente,  T  de  v. 

CCXIX.  1  U  Homs  villars,  FOL  viellart.  --2Q\\x;  D  N  V H  K 
Q  hom  (bons),  à  bon,  Z  bois,  P  v.  ies  et  fais,  L  omet  bous  ;  D  F  K  fait^ 
L  faux  saut;  Ç  saus.  —  3  Al  Danient,  S  Daniet,  N  He  vienis  hom,  R 
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De  jovene  cuer  sous  vieille  peL 
Moi  sanle,  quant  vieillars  reyele, 
Ke  che  soit  asnes  ki  viele. 
8    He  !  vies  casiers,  vieille  niâkele, 
Ki  fais  tiers  piet  d'un  bastoncheK 
Tu  as  sor  Tour  de  te  fossele. 
Tisons  estains  sans  estincliele, 
12    Quel  mesUer  as  tu  de  revel? 

ccxx. 

Daviet,  trop  as  roëlé. 
Longuement  t'a  Uieus  rapeié; 
Je  tien  s^atente  por  rapel. 
4     Quant  aras  tu  desinonchelé 
Les  niaus  ke  t'as  aiuonchelé? 
Viens  tu  tout  mètre  en  un  monchell 
Viens  tu  juer  au  tremerel 
8     A  Mort,  ki  ne  mestrait  mereH 
Le  mors  a  sovent  tremelé 
A  enviai  et  a  fardel. 
Mors  a  moût  tost  un  hasardel 
12    Sous  se  main  assis  et  coulé. 


f^fiMm^ 


Î-Xil 


Pren  garde  et  L,  ./  Dauid  at  lasset  sa  r.;  W  Gardes  couraent  tr^  li 
meriele.  ^b  K  Ne  j.c;  2  joule.  —  7  //  visquele,  .4  Z  veelle.  —  8  f / 1*' 
Ou  V.  c.^  CIO  V.  c;  D  C  !  L  viese,  A^  vieuse,  D  Z  fisele,  À  L  foisâelft 
*îf  fessele,  3/  t  fisaele,  B  C  i  à.  ruisselé,  ;V  roinsele,  F  rosele,  Q  T  t^ 
rtiskelo,  A'  ioncele,  0  vies  renussele,  B  ruisele,  W^rusciele.  —  9  TU 
mors  ta  ia  fait  ton  chapel;  F  W  fait;  .1  SIR  trepie;  />  F  du  b.,  C  ff 
//  on  à  de.  -  10  B  inierverlti  iOM  ;  B  leuH,  C  DG  l  K  NOQ%^ 
T  A  leur,  S  leure;  H  foisele.  —  n  D  C  X  p  K  M  W  W  matere,  Mm- 
riiere. 

CCXX,  l  M  Dame,  L  Dayvet,  N  Sachies  que,  K  Dauient,  S  Daniet; 
FNQ'ïl  rooule,  f/ ruele,  e  reuele,    Treuellei;  ^  Cors  trop  ara*  en- 
rouele.  —ÎP  appelé.  —  3  A  capeL  —  4  M^*  tant  d,;  FF  desnoî&selo, 
W  desnoiiisceîe,  J  fi  T  desiiacele,  Q  dcsnuielc,  A  Y  desnoncele»  0  (J 
desiiouele,  À  destroussele,  D  C  I  L  NG  S  desluiiisele  {2  S  P  B  ff  X^ 
M  V  desmoncele}.   —  5  N  Les  ans,    S  omet  maus,   ^   Le  mal; 
tvuùissele,    iî  eiinoisele,    W  eunonscele,    U  ennoncele,  /  esmoncclCr 
Q  ennotele,    T  en  osseles,  O  en  ncîuele,  A  Z  S  P  entraussele,  >'  en 
troBselei,    V  enhuchele,  I)  C  I  L  N  G  ^  enloin&sele   [B  H  K  E  Mk 
amoncelé).  ^-  %  E  F  noisseU   T  uoussel»  A  noischel^   0  oisiel,  A  È 
S  P  K   y  troiisseK   V  vessel,   D  I  L  N  G    W  2]   loinsel,  /?  lousid^ 
i/î  If  K  C  J  M  0  (J  mnncel);  U  Veux  tout  mètre  en  tremeler.  - 
7  Mauf/ue  dans  II  ^*  ei  à;  B  0  Vues  tu  tout  \0  toit}  mettre  en  « 
loieâel  (0  oisiel),  Z  Vels  tu  tout  mettre  en  un  troussel,  F  Veus  tti  loi 
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CCXXL 

Hom»  ke  est  enviaus  entent 

Et  ke  est  farrliaus,  et  cuiuent 

Mors  au  pukeour  Iiasart  fait. 
4    Quant  li  pekiere  se  reperit 

Et,  corne  a  repentant  apcnt, 

Est  vrais  coufès  et  peki^  lait, 

Moi  santé  ke  le  plus  bel  ait 
8    Dou  giu,  et  le  ruors  le  plus  lait. 

Chil  a  envié  sagement. 

Mais  quant  recourt  a  sen  méfiait, 

Le  mors  sen  enviai  refait, 
12    Car  il  a  mes  trait  inalement. 

CCXXIL 

Et  hom  kî  peke  en  esperanche 
Et  porloigne  se  penitanche, 
Chil  fait  fardel  quant  tous  ostoie 
4     Ses  pekiés  sor  une  keanche. 

'raettre  en  un  mon  ce  l.  Q  T  W  Yeuatu  tout  mètre  a  treraerel  {T  W^u 

trJ,  A'  Et  nokïper  en  nni^  loissd,  /  Sen  vais  et  a  un  fardel,  U  Et  bien 

et  mal  et  tlun  et  dt?l;  G  aultre  merel,  H  autremcriel.   —  8  Manque 

dam  T  et  ^^;  F  0  If  K  \'nes  !li  tout  (// Oi:  tu  v.)  mètre   au  tremerel 

KK'  tomereJ),  P  La  mort  ke  iiaies  sun  mereL  U  Et  twit  li  viel  et  li  nu«- 

^pel,  /  La  mort  a  souvent  trait  nierel.  ^  9  3f  Q  moult  tost,  P  tous  tans; 

^y  trait  mereL  —  tO  ^  Al  e.  et  au  f.,  U  V  \s>  cnuiaus,  A'  Et  en  maie 

Pil  en  L;  Q  Quanques  on  a  araonchele;  P  Et  a  prosrîomme  et  a  har- 

del;  M  enuiaus  ou  afarUrel;  U  en  un  f.  —  H  /  chantardeL  — -  \ï  Q 

^Pe  sa  m.j  D  1  son  doit;  /î  ou  rouve,  \^  a  celé;  V  Assis  sous  main  et 

■ost  boule. 

™^   CX-'X-XL  f  0  qui  te  tien  es  max  e.;  B  ce  quest.  A'  Q  qui  es,  R  qui  est; 

L  envel,  A'  envieus,  —  2  N  Quel  eose.  A'  Quelle  chose;  F  Q  R  qui;  W 

L»!  ensement.  —  d  A  Z  S  o  bs  peclieoui's,  B  P  a  pecheours,  A'  Q  T  W 

.  pecheour.  —  4  C  F  reprenL  —  b  À  Z  S  P  B  H  K  5  C  U  W  X  Si 

orne,  V  Et  che  qua;  A  Z  S  B  if  K  U  W  repentaiice;  Q  Et  au  repentir 

den  se  prent*  —  6  Ç  (.'ooi  vniis  i\  et,  A  Z  S  P  B  H  K  ^  Vrais  c.  est, 

Et  urais  c,  M  Sest  vrai  c.  et  pecien  i.  —  1  Z  omet  bel;  /  est,  Z  et  — 

X  le  mort.  —  9  à  Chist;  D  X  enviiet,  A'  enuient.  —  10  A'  Mais  il; 

Z  S  P  M  sil;  .1  ^  retorne,  A  renient,  Q  rekiet;  W  a  se  m.  —  11  // 

Sathans,  D  C  !  X  Mors  tost;  //  sa  rays  de  rechief  fait;  A  enuiaui 

.1  Q  enuiailL  Z  enviai!.   —  12  D  U  W  metVait,  p  amet  a;  p  trop  nu; 

^.A  W  fûîement,  V  laideraent. 

CCXXIL  P  a  ici  une  rubrique  :  de  ïa  mort.  —  1  V  Et  chil,  I  T  Me 
om.AZ  S  P  B  H^R  N  Uh.  ^  2  F  De  ses  meJTais  mètre  en  siouf- 
mce;  D  C  L  N  0  prolonge,  A'  prologue,  W  prolonghe;  Z  S  P  ^  ve* 


l\ûi^t4. 


.fU* 
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Contre  chelui  le  mors  s*avânche 
Kî  ses  pekiés  si  atermoie. 
€  Hâsart!  »  dit  luors  a  cheste  maie, 
8    »  Cheste  levée  sera  moie.  » 

Hasars  est  uns  dars  ke  mors  lanche. 
Uns  dars  soutins,  ii*est  ki  le  voie, 
Uns  dars  si  drois  k*il  ne  desToie» 
12    Uns  dars  trencans  sans  arestanche. 

CCXXIII. 

Fous  est  ki  a  le  mort  tremele* 

Ki  feroit  tant  hasars  corn  ele? 

Ele  est  maistresse  de  hasart, 
4     «  Hasart  !  !►  dit  mors  a  le  puchele 

Ki  si  s'aoille  et  enfresele 

Ke  on  le  covoit  et  regart. 

€  Hasart  !  >  dit  le  mors,  «  or  se  gart 
8    )►  Ki  se  coue  espant  et  espart! 

>  Je  recouperai  se  cotele.  » 

€  Hasart  !  >  dit  mors  a  chel  musart 

Ki  de  lekerie  tous  art 
12    Por  l'amour  de  se  lekerele, 

pentance.  —  3  Af  fardrel;  K  V  1  qui  t;I  L  N  KQ  A  tout,  H  to6;l! 
toie,  R  estroîe.  —  4  A'  met  sus  une  chance,  B  sont  une,  L  sont  nur 
une;  P  en  foie  beance;  Q  en  une  caanche,,  M  Ses  p.  tous  s.  u.  cance. 
-^b  M  celi  ;  H  mors  si  sauance.  — 6  AZSPBBK^  li  at..  \  ainsi 
termoie.  Q  enssi  estoie.  —  7  Ver$  7.  8  manquent  dans  l:  C  Hasars  ;  (A  f 
F  M  R  S  mote).  leê  autres  manuscrits  ont  uoie.  —  8  Vert  S.  9  «Mififn^ 
tiam  E;  B  Sera  ceste  \,m.  —  %  A  Z  S  P  ^  G  dist;  P  kele  1.,  Ç  «joi 
fort  L,  H  mit  1.  — 10  Ç  Dun  dart;  F  lenuoie.  —  tl  Manqtte  dam  B  0 
U:  AZ  BIF  TW  soutius,  îcagus,  E  Dars  trencans;  A  Z  B  \  «Pqw 
nousd.^  s  que  nus  ne  d.,  F  PS  H  Tqm  ne  d.,  Q  nus  nel  d.;  A'  t'osd. 
qui  point  ne  se  d,  ^  \t  0  U  W  soutiens. 

CCXXIII.  Cent  Èirophe  manque  dans  À.  —  2  P  iu  fait  tant  de  h.;  H 
tout  h.:  DIF  Z  haaut.  —  3  £.  du,  W  deL  —  5  iî  la  saouiile,  L  S  G 
se  8.,  C  soi  aoille,  /)  1^  sacbesme,  M  sacesme^  F  sadoube,  H  saornei  G 
L  NO  saoule^  Tsaoulle.  Pse  dore,  QW satourne,  H  saouille,  ^saoeiHe, 
C^saoélle,  W^saoie;  .4  5  orfroisele.  Z  esfrasele,  A  effreâele,  B  enfrt- 
aelle^  iiPenf^rese,  G  enfrestelle.  M  aticelle,  0  R  enfraele,  P  enfruisele. 
Q  enfarcete,  U  reChieUe,  W  enfreelle,  f  enfarlele.  /  enfreteJe.  —  6^ 
oouuoite,  P  coouoist,  Q  connoist:  Ù  IX  ^  en  regart,  C  en  regardant;  S 
d«  reg.,  M  par  reg.,  Q  au  resgart^  F  et  e«gart.  —  IN  dist  m.  or  bèefl 
—  8  p  Sa  c.  e.  mit  et  esp,:  D  l  f  estent,  Jf  tourne.  —  9  5  nioigneiii. 
^  10  S  Mors  redist  h.  au  m.:  F  Q  ceet  m.,  P  p  au  fol  m.  —  tl  P  «a  U 
B  LW  tout  —  It  P  La  mors  li  trait  fuisse  marrelle;  A  L  ï^r  amoor» 
f  Par  lamour  ;  B  bercherele^  W  b«sAerelIe. 
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CCXXIV, 

€  Hasart  !  )►  dit  Mors  a  chel  vieiilart  ; 

»  Il  se  repentira  a  tart; 

»  Croit  il  je  soie  se  cosine?  » 
4     Le  parage  a  chest  coup  départ. 

€  Hasart  !  »  dit  Mors  a  chel  hapart, 

Ki  de  haper  adès  ne  fine, 

Ki  tout  a  veve,  a  orfenine  ; 
8     €  Je  voel  partir  a  se  ravine  ; 

]>  Je  sui  chele  kî  prent  et  part; 

»  Ne  Ten  remanra  poitevine. 

»  Je  vengerai  le  gent  voisme 
12    3>  De  le  goule  de  chest  lupart.  > 

ccxxv. 

€  Hasart!  »  dit  le  mors,  «  fous,  estous  1 
€  A  chest  coup  vengerai  chiaus  tous 
»  De  cui  mal  faire  te  penas.  » 
4    €  Hasart  !  »  dit  le  mors,  €  covoitous, 
»  D'une  maaille  sonffraitous, 
l^  Quant  diras  tu  k*assés  en  as? 
3^  Je  tornerai  ten  sis  en  as, 
8     »  Puis  k*a  moi  juer  Vassenas.  ^ 

€  Hasart!  »  dit  le  mors,  «  caitis  glous» 
»  Ki  tant  vuides  pos  et  hanas, 
»  Tel  vin  ke  onkes  n'ahanas 
12     »  Moût  gloutement  sovent  englous.  :> 


JC^ 


I 


CCXXIV.  Ceiie  sirophe  manque  dans  K.  —  {  ^  au  fol  uellart.  -^  1  B 
^  L  P  trop  tart.  —  3  ;:  Cuide  il  ;  N  P  Q  S  W  A  que  soie,  B  se  ioie  sa 
c,  V  ioie  Suit  s.  c.  —  4  f-  Murs  le  parage  tost  d.,  3:  Li  {P  Les)  parages 
ici  d.  —  5  ,û  au  fui  h.  —  6  M  mtervertîi  6.7;  A  Z  L  M  onques.  —  7  V 
la  V,;  C  /  Ç  X  p  et;  F  L  V  lurpheline.  —  %  H  Le  cuer  leur  trait  sous  la 
poitrine;  C  Je  partirai;  piusk'urs  munmcriU  ott^ rapine.  —  9  WCelesui 
qui  tout  p.;  0  a  p.  ~  1U  //  Toute  amuur  ien  fes  dessabine  ;  W  En  tout  ce 
te  fais  dessaysine;  iVNa  lerre  reraaindra,  ft  f'  Ne  li  r.,  iM  Ne  le  r,  — 
\[  H  W^  ont  (ci  ie  ver»  iû  du  texte:  P  Venger  weil  la  povre  v.  —  12  ^ 
S  Vcel.C  I  P  Z  ceL 

CCXXV*  1  0  dist  m.  fols  et  e.,  X  feL  —  ^BMSW  maufaire.  —  5  Vers 
5.  6,  7.  8  manqumt  damt  H  ;  K  Kî  dune  maille  es  s.,  if  Et  dime;  N  es 
tu  8.;  0  couvûilûUB.  —  G  F  V  omettent  k,  Q  que  asses  as.  —  1  F  in- 
iervertU  7.8;  /  tes  .vi.;  /  ars».  —  8  ^1  j.  assenas.  —  9  ^  d,  eîe.  —  11  0 
Del  V.,  p  Le  v.;  V  tu  pas;  A  oenhanas,  Z  nahenas,  €  L  nahennafi;  M 
Dou  que  tu  point  nahanas  vin.  —  12  P  Trop;  P  lenglous. 

VaiN  Hamel.  Homafts  dv  Carité.  17 
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CCXXVL 

Mors  set  moût  bien  fol  acoisier. 
Mors  a  moût  tost  de  sen  casier 
Descasée  Tame  dolente. 
Tiens  estendi  moût  ses  bras  ier 
Cui  ame  gist  huî  ou  brasier 
De  le  flame  d'iïïfer  pullente, 
Ki  put  et  art  et  si  maîliente  ; 
Et  Ordous,  li  keus,  ne  s'alente 
Des  tisons  adès  atisier. 
Ame  chi  de  repentir  lente 
De  pitié  Dieu  tant  destalente 
Ke  la  n'en  puet  l*ire  brîsier. 

CCXXVIL 

Sera  donkes  souIe  embrasée 
L'ame,  quant  dou  cors  iert  frasée? 
Ke  sera  dont  de  chel  fauchel 
De  coi  ele  est  defFauchelée  ? 
Toute  sera  renfauchelée 
L*ame  de  chel  porri  monchel; 


m 


CCXXVI.  i  HK  Ptrop  h.,  D  €  l  m.  tost;  ffW  fort  abessier.  —  2  B 
Sans  li  acoler  ne  baisier;  .Vcassier.  ^  3  A  Descassee,  M  Deâtâssee,  // 
A'  Decasee  une  a.  d.  —  b  K  Dont  lame;  B  en  h. y  R  ens  el  h.  —  ù  Ai 
F  flambe,  A  flamble;  B  puilleiite,  —  1  P  Ki  tant  put;  F  k  nest  riens 
[P  T.  kii  pis  sente;  B  mal  ente,  D  si  raalemente,  M  tomiente,  F  mal- 
lente» ÂZSEAOCX  maleote,  Tmailente;  V  La  prenent  li  malaes 
lor  rente.  —  8  /  ordreb,  .4  iV  ordouls,  5  ordaurs,  ^  hai*deux;  Pti 
li  maus  sathans,  /  Tous  les  diables;  V  O  Satîian  qui  point;  N  liquieui, 
A'  li  beaïix.  —  'J  />  /?  Des  \D  De}  tisons  puans,  CI  Vm  Des  puans 
tisons,  A  Des  t.  ai'dans;  A  ratisier.  —  10  P  Kant  lame  est;  B  einsi,  F 
0  W  ici,  A  Z  de  ci  r.,  A  de  se  r,,  S  V  de  soi  r.,  H  est  a  dieu  r.;  Q  l)ê 
merchi  na  chi  nule  sente.  —  11  A'  W  Le  p.  d.,  0  De  prie  diex  tentl^ 
P  V  Dieu  de  p.;  X  pechiet;  W  des  a  talente,  r  si  d.  —  ï2  .4  Z  S  A  £  Ç 
Que  on,  BH  K  BV  W  Que  nulz,  F  Que  ja,  V  Que  rien  x  B  K  Li^ 
p.,  N  me  p.;  Q  se  ire,  B  sire  ;  //  bruisier. 

CCXXVIL  i  /  W  lame  e.,  /J  same;  /  B  ^enbrassee.  —  2  /)  /Seule, 
A'  Ame;  D  !  H  K  0  P  est  :  K  OPQ  B  seuree,  M  fraite.  —  ^  H  K  Qne 
fera  il  dece  l;  A  Z  S  PV  B  V  o  donrjues  del  (du,  douf  f.;  D  l  B  cheat;  M 
focel,  P  cordel,  W  faissel.  —  4  iî  De  cni,  V  t.  Dont  \P  Lau)  ele  fu;  B 
M  iert,  //  W  eelie  est;  A  en  fa  u  celée,  S  F  enfocelee,  M  deflbcelee,  P 
encordelee,  Y  parfoncoîee,  W  deffaisselee.  —  5  . t  Z  desfaucelee»  S  f 
deflbceïee,  M  renfocelee,  P  descordelee,  H  K  remoncelee^  V  ram«o- 
chelee,  Y  desfoncelee.  W  desraoncelee,  —  6  P  ort  glout  m*,  F  petit 


—  259  — 

Poil,  pians,  cars,  nerf,  moële,  osseT 
8    Seront  tout  frit  en  un  frîtel, 
Por  prendre  venjanche  arrasée 
Et  de  l'ame  et  don  cors  froiteL 
Et  l'arae  nete  o  net  vaissel 
12    lert  d'ansi  grant  joie  assasée. 

CCXXVIIL 

Entent,  hom  cui  pekiés  niehaignei 
Entent,  fous  hom,  terre  brehaigne, 
De  cui  bons  fruis  ne  puet  venir, 

4     Ki  par  le  mondaÎBe  campaigne 
Ensius  vanité,  te  compaîgne» 
A  quel  fin  cuides  parvenir? 
Ke  vois  tu  a  chiaus  avenir 

8     Ki  vanité  snelent  sivir  ? 

Cascun  jour  monstre  aperte  ensaigne 
Li  mondes  k*on  le  doit  fiup  : 
Que  on  i  pert  an  porsivir 
12    Autrui  vie  bien  nous  ensaigne. 


sifryU- 


'  *t« 


m,;  AZ  S  PV  Ymeml  —  IDL  Poil  nerf  char  m,  et  0.,  /  iV  Poils 
ners  chars  m.  et  o.,  //  K  Poil  pel  char^  P  Pei  poil  char,  Q  Poil  char 
nerf  et,  B  omet  fierf,  à  vens,  plusieurs  munnsa^ùs  ont  ners;  3/  et  os- 
siel;  B  F  OQ  ohsel  î  Y  oiseL  —  %  A  K  Sera;  Z  fruit;  AZ  S  PV  0 
y  m  once!.  ~  9  Dans  E  9  *ît  10  ont  été  ajoutés  plus  lard;  F  j;  Et  pour 
faire  v.  outrée;  0  viande;  A'  aîisasee,  Faceszee,  3/arazee.  —  îù  Manque 
dans  I;  S  V  lert  fait  dame  et  de  corîi  f.,  /*  ierl  c.  et  a.  en  un  f,;  A  Z 
Sr  Qt  fritel,  M  fwncel,  P  fardel,  Y  fertel,  W  froycel.  ^  H  5  F  Et 
nete  arae,  P  La  sainte  b..\  B  K  F  L  M  ou,  -S  F  o  son  net  y.^  P  0  son 
^aint  v«,  N  el  net  v,,  (/  el  v,,  V  0  le  v.  ;  Y  vexeL  —  12  F  t:  lert  en  pa- 
^yadis  coronee;  /f  Sera  de  gr-;  A  Z  assazee,  B  azazee,  /  amassée^  M 
azee,  W  assenée. 

CCXXVIIL  P  a  ici  une  rubrique  :  De  pechie:!î.  —  {   P  Hom  enten. 

—  2  A  fors  hom^  L  homs  fausse.  —  ^  Q  S  issir.  —  4  F  De  par  ;  Q  R  Z 

à  compaigne.  —  h  S  Auoec  v.,  B  En  tel  v.,  t  Enstis;   V  Quant  li  nions 

Eoi\  S  B  y  tacompaigne,  Z  5  sa  c.  —  Ci  D  I  F  0  B  T  ont  paruenir; 

ks  autres  manuscrits  portent  cuides  tu  uenir,  Z  cuides  uenir.  —  8  B 

Il  1  uuelent,  K  uoulent;  B  suiir,  Z  seruir  —  \Ô  L  Z  Le  monde.  — 

i  [ASZPB II K  M  y  T  W  Car,  (C  /  L  N  BFO  EGà  Que}  ;  E  ni  pert, 

Wc  J  \  B  W  i  prent,  M  perd  tout;  I  0  a.p.;  C  II  F  0  Q  T  B  W'parsîuir, 

^^/  persluir;  V  Che  jKjet  on  par  aucuns  veir.  —  12  Z  Autre,  S  Vie  dau- 

trui:  A  Z  S  B  E  A  JI  K  M  le  nous  e,,  P  trop  bien  lensaigne;  V  Cui 

vies  li  mondes  desdaigne. 


ne 
K0a 
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CCXXIX. 

Hom,  anchois  ke  le  mors  Vempaigne, 

De  vanité  te  descompaigne. 

Puis  ke  Mors  a  trait  se  saiete» 
4     Est  pietés  as  fous  loiitaigue. 

Mais  or  est  il  tans  de  gaaigne  ; 

Or  trait  l'es  miel  en  se  ruskete, 

Or  se  porvoit  le  formisete, 
8     Et  li  crinons  cante  et  musete: 

Bien  est  drois  k'en  jrer  se  plaigne* 

Ensement  fous  adès  s^endete» 

Mais  li  sages  houi  sout  se  detc 
12     Et  s'aquite  ains  k'on  le  destraigne. 

CCXXX. 

Hom,  entent:  par  un  court  sermon 
A  paour  d'icfer  te  semon  ■ 

Par  une  provanche  ke  flst  i*^l^'     \ 

4     Uns  prodom  de  jadis,  cui  non 
L'escriture  apele  Zenon. 
Labours  d'errer  et  fatns  souprist 
Chel  prodoiue  tant  k'il  s'assist 
8    Près  d'un  vergler  ;  ses  cucrs  li  dist 

€  Prent  de  chel  fruit!  »  et  il  dist  :  «  Non!  f 
Dou  fruit  prendre  ne  s'cnhardist  ; 
Paours  d'infer  l'aooardist; 
12    Car  en  infer  vont  li  larron. 


CCXXIX.   1   H  W  auant  que  ;  D  I II  M  ^  te  praîgne,  l  QZ\ 
prengne,  N  \ç  preigne,  P  taeompaigne.  —  2  K  Car  qui»  'PCarl 
que  moi's,  E  Puise  amours;  D  I K  V  la  mors  trait.  —  4  ^  Est  trop  p- 
lies,  V  Pietés  est  ;  D  X  M  0  m  fol  F  II I  Q  T  R  V  a.  fol.;  .1/  trop  l  - 
5  Q  Mors;  M  il  est  ore;  F  cîs  t.,  OUt  —  6  C  />  /  G  X  E  Le  miel  tml  \ 
les  \D  leis,  G  Îj  es),  //  Estrait  es,  U  Quen  tr.;   .4  Z  J  tr.  li  miri,  fitr.  j 
en  m.y  ^  E  H  K  tr.  es  m.,  r.  iv.  miel  moysche,  F  M  Q  T  R  V  W  W  tr,  I 
le  raiel^  0  tr.  les  grains;  ,1  Z  a  sa;  E  raucete,  P  recete,  U  cotichetîP,  1 
W  ruissette,  ^l""  rusceche.  —  1  G  D  X  fourmiete,  P  formicete.  /  formice, 
F  H  K  M  TQ  H  U  V  W  formiUete,  Z  frerailïete.  —  8   P  Mais  ti  c,  1  j 
Li  grésillons,  B  coisons,  E  H  crignons,  D  N  Q  crisnons,  H  crincons,  S\ 
crinchons,  S  li  cris  nous,  —  9  V  Sest  bien  dr.  en  iuer;  H  K  liuer;  i| 
B  R  S  sen  pL,  /  qui  y.  ne  se  p.  —  10  A'  sendobte.  —  H  />  li  s,  paie  1. 1 
d*;  r  se  desdete.  —  12  //  Ht  la  paie:  //  A'  con  nel  d.,  ^''  con  d. 

CCXXX.  !  /ï  //  T  or  ent.  un  c\  s.;  A'  omet  court,  --  2  //  A'  Au  p.,  l\ 
Le  p,,  Q  Le  peurs.  —  2DCLN  G  Ç iî  W  proueche  (proece,  proeschc. 
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CCXXXI, 

€  J*esproverai»  »  dist  il,  «  cornent 
>  Porrai  dlofor  soffrir  torment.  * 
Doot  s'estut  au  soleil  chine  jours 
Tant  k'il  fu  rostis  moût  griément. 
A  sen  cuer  a  dit  soutiumeut  : 
4  Plus  est  griés  d*infer  lo  dolours 
»  Ke  n'est  dou  soleil  le  calours. 
»  Dout  seroit  aperte  folourti 
^  D*autrui  fruit  prendre  a  escient 
Fous»  a  chest  mot  ne  soies  sours  ! 
Grans  solas  en  est  a  toi  sours, 
Quant  seras  mis  en  temptement. 

CCXXXII. 

Hom  fous,  entent t  je  te  di  wai, 

Ke  tu  ne  feïs  tel  essai 
Anchois  k'eusses  essaiié 
Le  vanité  dou  monde  vai, 
Ki  t'a  saoillié  de  sen  tai. 
Moût  i  as  ten  cuer  entai ié. 


fV\M( 


A 


WCe 


proue  ce;  Q  ken  f  —  5  Ç  apela;  F  zelon,  ff  Ù  «enon,  K  sennon.  — 

6  >4  Z  3  I,  tlenfer,  D  C  I  L  N  R  F  V  desrer,  H  detes,  A'  derier;  t.  Une 

is  moût  grans  f.  s.;   F  d,  fain$  le  a.  -^  1  D  C  I F  K  M  K  Chest,  L  A 

0  Maintenant  H  prcudom.  —  8  (?  En  un;  />/pgardin.  — 9  4 

Prendre,  3/  Prend  du  f.;  C  L  N  Q  à.  cest;   M  i!  respondy.  —  10  5 

senhardit.  —  11  F  de  mort;  A'  le  couardist,  P  len  couardist,  B  L  N  0 

lacoardît. 

CCXXXI.  1  F  M  PS  Je  prouerai;  F  dil  li  c.  —  2  Q  Dinf.  p.  sentir 

—  3  iV  DaoQst:  1/  se  sist,  M  K  se  tint,  Q  estut;  Q  a  solel,  A  Z  S  P 

.  j,  —  4  /!  C  /  X  p  i:  malement.  —  5  P  A  En  s/c.  —  S  F  K  est  dinf. 

.;  KM  grans;  A  dolour.  —  9  t^  Prendre  autrui  f.»  A  A  autr.  f.;  D  F 

en  sient.  —  10  A'  llom,  //  Sos,  A  Fors;  /  est  c*  m.  —  Il  i?  nous.  — 

2  y  Se  mis  i  as  entendt^ment  ;  M  mis  seras,  P  tu  seras  en  t,;  F  ten- 

ement,  Z  en  cel  torment. 

CCXXXn,  l  À  S  Z  BII  W  frans,/;  /Hom  or;  P  Hom  pour  coi  ne  cries 

hay  ;  F  0  H  L  je  te  dirai,  /  que  je  dit  ai  ;  Z  lai,  ^  uoy.  —  2  /  P  V 

uant;  P  fais  un  t.;  D  C  L  N  F  OA  fesis,  C  I  G  en  sai,  f)  N  0  P  M 

i,  —  3  r  queussies;  D  N  3/  P  assaiie,  C  G  0  Q  ensaie.  —  A  A  S  D 

ai,  ff  vrai.  —  ^  D  H  K  J  Qui  si  ta,  S  P  Q  Qui  tout  ta,  .V  Qui  toi  a. 

B  Qui  tasarelle,  V  Qui  te  touellc,  0  Qui  taijc  ta  tôt,  Z  Qui  soloii  lie,  A 

ooeillie,  B  conchie,  J  H  K  K<>uliet,  D  souelle,  L  N  P  Q  souille,  A'  saoule, 

soeillie,  F  G  J/soullie,  .^  soillie,  A  soolllie,  E  ensoillie,  /  saousiie; 

W  en  son,  M  de  son  ort  t.,  B  ton  t.  —  6  A'  enchaie.  —  1  A  Z  esgaie. 


Fous,  je  te  voi  trop  esvaiié  ; 
8    Infers  ne  t'a  pas  esmaiié 

Tant  com  chelui  dont  or  parlai. 
Tu  saules  tonnel  desnaiié  ; 
Tu  as  et  cuer  et  cors  laiià- 
12    Courre  en  tous  delis  sans  délai. 

CCXXXIIL 

Destâie  toi,  hom  entaiiés! 

Renaie  toi,  hom  desnaiiés! 

De  dous  coses  a  Dieu  desplais  ; 
4    Car  de  dous  plaies  iés  plaiiés. 

L*une  est  des  biens  ke  as  laiiés^ 

L'autre  est  des  raaus  ke  tu  as  fais. 

Tu  en  porteras  moût  grief  fais 
8    Au  jour  ke  Dieus  tenra  ses  plais, 

S'anchois  n'iés  a  lui  apaiiés* 

Se  tu  m'en  crois,  tu  feras  pais  ; 

Se  te  repens  et  pekié  lais, 
12     Dieus  dit  ke  il  est  bien  paiiés. 

CCXXXIV. 

Ninive  tant  se  descorda 
De  Dieu  ke  sen  arc  encorda 
Et  tendi  por  prendre  venjanche. 
4    Et  quant  ele  se  recorda 

De  sen  mal»  sen  arc  descorda 
Dieus  et  rechut  se  penitanche. 


P  mal  paie,  //  adaie,  /  envale,  piustettrs  manuscrits  o»f  esnaut.  — 
8  A'  Kenfers.  —  9  iV  Ç  W  cestui.  —  10  ^V  ton  veel.  —  Il  A'  naicT  ^ 
lessie.  —  12  /  Contre  ;  B  H  K  \  a  tous  ;  A  Z  S  P  perîeux  (pcriii). 

CCXXXIII.  {  A  Z  J  H  N  1  Restaie  t.  h.  destaies,  L  Retraîe,  K  Xei- 
toie  t.  h.  destmes,  ^  Netoye  t.  h,  entoye,  B  Destoie  t,  h.  entoiea.  —  S5 
Desoaie  t.  h.  ennaies*  —  3  A'  Des;  //  raesples,  —  4  F  «  ici  hrftn^ 
du  texte.  —  5  F  A  faire  dont  tu  ties  pJaiies;  V  de  h.;  D  l  N  K  MQtsf^- 
—  ^  L  V  omettent  est,  W  des  grans  m,  que  as  f.  —  1  A  Z  D  L  N  em- 
porteras; A  //  Q  grant  f .  —  9  A'  ;V  vers  1.,  AZ  B  M  h  dieu.  —  10  U 1^ 
me  cr.  ^  U  K  N  Q  H  Z  S\  te  r.;  W  repen  ;  A'  M  pechics,  —  \%  />  t« 
d.  quil;  0  quil  en,  N  quest  de  ti  b.  p. 

CCXXXIV.  p  a  ici  une  rubrique  :  De  repentance.  —  1  W  Enui^ 
(leçon  due  au  rubricateuri  ;  5  qui  s.  r.  —  2  L  A  d.^  N  Vers  d.;  0-S 
quil,  .^  diex  s*  a.;  Q  entesa,  B  encourda.  —  k  A  T  Et  après  quant  »«l 
()ften,  Zsa;  E  M  N  Z  racorda,  —  5  Wm\  mai.  — ^  6  A  Et  diiu  r..  Al 
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Li  drois  juges  fors  en  poissanche, 
Et  en  sèment  fors  en  soffranche, 
Ki  tant  de  miséricorde  a 
Ke  jou  n'en  sai  faire  aesmanche, 
Aine  ne  refusa  repentanche 
Vraie,  mais  lues  s'i  acorda. 

ccxxxv. 

Merchi  pria  le  Magdalaine, 
Tautost  fu  de  ses  pekiés  saine  ; 
Ensement  Fautre  Maria, 
Ke  on  apele  Egyptiaine. 
Sains  Pierres,  por  paour  de  paine, 
Por  le  famé  ki  Tescria 
Renoia  Dieu  ;  après  cria 
Merchi  ;  si  eut  che  k*il  pria. 
Pous,  ki  tant  fu  de  grosse  alaine 
Et  tant  de  sains  martiria, 
As  plus  fors  puis  s'aparia 
Et  soutint  le  foi  crestiaine. 

CCXXXVL 

Chii  ki  parmi  se  bouke  dist 
Ke  il  renoioit  Jhesucrist 


BffKQR  W  Dius  en  r.,  P  si  r.;  //  la  p.  —  7  A  ZSBIIZJW  Li 
dous  sire,  E  X  Li  vrais  juges,  U  Li  droit  sires,  7"  Li  drois  justes;  A  Z 
S  J  5  plains  de  poisjàance,  B  par  pénitence^  H  W  fors  en  souffrance,  A' 
fors  en  penitance.  —  ^  A  Z  S  B  A  Ensement  est  f. ,  *  Ensement  nous 
met  en  s*»  IIW  Et  ensement  plains  de  puissance,  A'  Et  doujz  ensement 
en  8.,  /  Et  en&si  fors  de  s.,  C  /J  /  X  p  Et  fors  ensement;  Q  bons.  —  9  E 
S  Car;  E  il  tant.  —  10  /*  Car;  Q  nus  nen  set,  V  nus  nen  puet  ;  K  es- 
marance*  -*  li  JS  Eins^  M  On  ;  CD  N  P  W  penitance.  —  it  L  P  Z 
lors,  K  lours,  M  N  tost. 

CCXXXV,  l  ri  cria,  0  li  Magd.  -- 1  M  P  de  s.  p.  fu  s.  —  3  B  Auxe- 
ment  —  4  K  legiptiaine.  —  6  H  Por  f.,  P  Dune  f.;  C  0  quil  e,,  F  qui 
les  cr,;  V  Quant  une  f.  lescria.  —  7  M  W  et  puis  cr.  —  8  0  isot,  M 
sieult;  K  ciï  quil;  H  rouva,  W  et  dieus  li  octroia.  —  9  Çsi  fii;  ^grant 
al.,  /  fort  al.  —  ÏO  B  II  K  II  Qui  tant,  Z  Et  qui  tant  s.;  Z  0  des  s.  — 
M  A  Z  Des,  B  P  Au,  1'  A  pL;  C  se  rapaia.  —  12  .1  souiïn;  W  la  loy  ; 
$  la  foi  dieu  certaine. 


-  264  — 

Et  se  mère,  Theophilus, 
Et  au  diable  homage  fist, 
Et  le  chirographe  en  escrist, 
Refu  puis  si  bien  esmolus 
En  repentir  ke  retolus 
8    Fu  au  diable  et  absolus. 

Car  le  douche  en  se  main  le  prist 
Ki  de  tout  le  monde  est  salus, 
Ki  relie  les  dissolus 
12    Et  les  cuers  amers  radouchist. 

CCXXXVII. 

Ki  cuidast  de  chel  renoiié, 

Cui  diables  avoit  loiié 

En  despoir,  d'orible  manière, 

4     Et  de  le  loi  Dieu  desloiié, 
Ke  Dieus  li  eûst  estoiié 
Ja  mais  ne  pardon  ne  remiere  ? 
N'estoit  pas  se  coupe  legiere; 

8    Mais  il  eut  bone  messagiere; 
Car  puis  k'ele  a  sen  fil  proiié 
Tantost  est  faite  se  proiiere* 
Dûuchement  sont  d'amour  entière 
12    Li  flus  et  le  mère  aloiié. 

CCXXXVIIL 

Hom,  ki  créature  lés  raisnable, 
De  bien  et  de  mal  entcndable, 


CCXXXVL  SÀZ$  B  ffK  lEG  F  V  Ce  fu  (//  Et  fut)  lî  cler» 
philus;  F  Sans  sa  mère.  —  4  S  Qui.  —  5  5  omet  \e;  B  K  L  Q  1  escrît 
(escript),  —  6  5  Ce  fu.  —  7  Ç  V  Par  rep.  —  8  iV  du  d.:  .4  Z  assolus,  S 
rassolus,  —  9  ,4  la  dame,  G  X  K  uierge  ;  .4  la  m.  ^  1 1  A  Et  ;  i)  V  re- 
lieue. —  iî  G  otnet  cuers;  D  LQZ  adoucist,  C  endoncist^  Tradur 
chist. 

CCXXXVU.  I  M  0  cest.  -  2  //  A'  diable  auoicmt:  C  l  V  noie.  —  ^K 
espoir;  D  double  m*;  F  desespoir  de  grant  m.  —  4  .î  Z  I-  si  d.;  H KVt  i 
desnoie.  —  h  A  Z  S  P  B^  otroie,  H  K  en  «oie,  M  destoiet;  B  et  K  ont 
subêtitw^  la  leçon  eust  à  un  auoit  antérieur.  —  l>  .1  Z  S  /?  // IV  lumîei'e, 
r remire,  Q  remerie.  —IK  Pas  nestoit»  Q  De  coupe  nestoit  pas  L  — 
9  ii  quel  ;  /  Ç  ot,  —  lu  Ç  fu  faite,  —iVCDlX  tenriere.  —  \tC  Q 
Le  mère  et  lî  f. 

iXXXXVlïl.  Lu  strophe»  CCXXXVIfl  jmqu*à  la  fin  se  irout^mi  auai 
dans  le  manmcrit  A.  —  !  /*  kies  cr.  r,;  B  tim^  Q  est;  K  as  regarde^  If 
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Pense  et  entent  raisnablement 
4    Cornent  est  douche  et  amiable 
Icheste  dame  et  vcrtuable. 
Mont  secourt  amiablement 
Et  uevre  vertuablemeiit 
8     Por  affermer  establement 

Chiaus  ki  sont  a  li  servichable. 
A  un  moine  mirablement 
Moustra  et  doctrinablement 
12     Une  vision  delitable, 

CCXXXIX. 

En  Tordre  de  Chistiaus  estoit 
Uns  moines  ki  grant  non  avoit 
0  les  autres  ki  Dieu  servoient. 

4    A  Dieu  dévotement  servoit  ; 
Mais  a  ses  compaignons  disoit 
Ke  es  festes  pas  ne  dévoient 
Plus  haut  cauter  ke  ne  soloient, 

8    Et  par  vanité  le  faisoient  ; 
A  sen  escient  chou  cuidoit* 
Si  faiteraent  se  dcscordoient  : 
Il  blasmoit  chiaus  ki  haut  cautoient 
12    Et  chil  lui  ki  trop  bas  cantoit* 


rasonable.  —  2  W  entable.  —  3  if  regnablement.  —-  h  W  Com  par,  A'' 

Comme  elle;  Q  et  d.  et.  —  5  Q  Estcheste  d.;  W  Iceste  et  souscourable ; 

A  est  V.;  M  Q  S  Z  véritable.  —  6  X  S  Qui  sequeurt;  A  Et  secourt  ver- 

^-tuablement.  —  7  Manque  dans  A;  C  F  X  ii  M  ventablemeot*  —  8  Oaf- 

■irener,  F  L  \l^  affremer.   —  9  A  A  lui;  A  seniissable,  B II  K  Z  à  1^ 

^■eruîable.  —  10  ^  Et  dun;  0  liome.  —  tt    l)  Ei  moustra  d.,  /  Demou- 

^■tra  d.;  A  Z  S  P  doctrina  [P  enseignai  brieraent;  M  Moustra  moult  d,; 

^:  L  N  0  vertuablement,  A  véritablement.  —  M  B  H  K  0  P  Q  U  avi- 

sion  ;  C  E  G  ueritable. 

CCXXXIX.  Ta  ici  une  rubrique:  Dun  moyne  qui  reprenoit  ses  com- 
paignons pour  ce  qu'il  caatoieut  haut.  —  \  A  Z  I  aiîoit,  —  2  A  Z  I K 
L  A  un  moine;  C  omH  non.  —  4  M  Et  A.  —^B  ^  E  Z  S  P  0  en  feste, 
M  T  W  m  festes,  A  au  festeH,  À  II  L  V  asi  festes;  Q  deuoit.  —  1  E  G 
H  M  Q  H  W  A  quîl  ne,  AZSPBDCIL  N  V  que  ii  s.  {F  0  M 
que  ne  SJ;  M  losoient.  —  9  A  disoit.  —  10  Q  descordoit*  —  Il  Ç  quil 
b.;  N  S  cHoient.  —  12  V  Et  auls,  A  Et  cens  cil,  C  M  A  Et  il  ;  ^  A^  11; 
.0  MQ  T  B  que  tr.  b.;  A'  si  b.,  Z  plus  b. 


CCXL, 

A  mi  Aoust,  le  nuit  dou  jour 

Ki  est  a  le  virge  majour. 

Plus  haut  ke  on  ne  puet  descrire, 

4    Dediiés  en  le  soue  honour, 

Quant  ses  ^us  le  fist  par  amour 

Empereris  de  sen  empire 

Et  dame  de  quanqu^il  est  sire, 

8     En  chel  covent  dont  je  vuel  dire 

Li  bon  moine,  li  bon  segnour, 

En  tant  corne  il  porent  soffire, 

De  bien  oanter  et  de  bien  lire 

12    S'efforchoient  par  grant  douchour. 

CCXLL 

Chil  cante  bas  corn  il  soloit. 
Les  autres  sivir  ne  voloit  ; 
Car  ne  li  puet  manière  plaire 

4    De  canter  autre  k*il  avoit. 
En  haut  a  regardé,  si  voit 
Che  ke  ne  li  doit  pas  desplaire, 
Li  airs  devers  le  chiel  esclaire. 

8     Une  dame  o  grant  luminaire 
Par  devant  Tautel  descliendoit. 
Bien  sanle  cose  debonaire; 
De  le  biauté  de  sen  viaire 
12    Li  lius  environ  resplendoit. 


CCXL.  P  a  ici  une  rubri<ftie  :  dun  miracle  nre  dame.  —  i  C  mST* 
ciel  n,;  /  n.  haultoor,  A  dun  j.  —  2  S  Con  fist  por  la  v.;  G  H  K  P^^« 
la;  //  feste.  -^IBDCLNQHT  haus;  A'  h.  ne  le  seet  on  d.  -U 
De  dieux;  ^  a  la  s.,  M  soy  ïi.,  K  sienne  h.  —  5  A  son  fil  li,  ^  6  £  ^ 
A'   L   Empereis,    C   F  I  \   Empeerris,  —  7  A  quant  quii;   À    l«^ 
a.;  M  est  désire.  —  8  Ver&  8.9.  10  nmuquent  dans  0;  L  dont  il  est  sire*  J 
—  10  C  comme  peurent.  A"  tant  quil  pooit;  D  porroiL  —  {\  l  R  V  W»  J 
beL  —  Vi  F  M  Seiiforchoient»  Q  Seiîorcherent,   V  Sefforchierent;  t^ 
mltgr. 

CCXLI.  Manque  dans  //;  dans  W  eeite  strophe  a  été  rétablie  à  fâ 
marge  par  le  scribe  du  manuscrit,  ^  \  8  U*  l  Chil  chantent,  A* 
ehantant;  Q  eanta,  D  W  eantoii,  A  omet  bas;  O  a\  com  s.  —  Z  A  Z Si 
H  K  A  R  ¥  pot,  L  N  XT  W  peut  {C  D  E  0  Q  pueti;  O  valoir  ne  pi  -J 
4  Q  soloit,  /  n  nauoit.  —  5  C  />  A  .V  P  Q  M  W  et  v.  --  6  />  interveHi 
6.8;  À  Z  L  NQA  Ce  qui;  AZ  ^W  pot,  lil  Q  S  dut.  -  1  P  Ui 
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12 


CCXLIL 

n  conoist  bieo  au  geiit  atour 
Ke  ch'est  le  mero  au  créateur. 
Car  bien  est  provanche  chertaine, 
Quant  il  resgarde  se  biautour 
0  le  mirable  resplendour, 
Ke  n'est  pas  case  terriaine. 
De  maisnie  chelestiaiue 
Dous  jovemîhiaus  o  li  amaine  : 
Un  de  le  compaigne  angelour, 
Prévost  de  le  court  soveraine  ; 
L'autre,  ki  doruii  en  le  chaîne 
Desor  le  pis  nostî-e  segnour. 

CCXLIIL 

Li  moines  n*est  mie  doutous 
Ke  li  premiers  des  angeles  tous, 
Mikieus,  li  uns  des  dous  ne  soit. 
Li  autres  n'est  pas  anious  ; 
Chou  est  Jehans,  li  yirges  dous. 
A  le  virge  bien  covenoit 


istM 


Uî'  "^f 


^Hviiii*^ 


I 


oevre  li  chiex  e.;  A  lauteî.  -~BBKFQà&  gr.  —  9  A'  descendit.  — 
iù  P  Q  sarabloit;  K  de  bone  aire.  —  12  Q  de  blaute  v,,  BC  I  L  N  G  S 
A  entor  resplendissoit. 

CCXLIL  i  S  r  Bien  espoire  a  son  g,;  p  gratiL  —  ^  E  Que  cou  est 
m.  ;D  CI  F  M  A  saluatour,  0  T  sauueoiir.  —  ^  C  L  N  K  A  Etb.;  P 
bien  i  fu,  Q  cbest  bien.  —  4P  esgarda;  />  a  s,  b.;  //  son  biau  tour,  S 
luour-  ^  b  DC  î  LN  HV  G  K  M  P  A  Et,  Q  A;  C  sadmirable,  L  N 
[admirable,  G  Q  1  A  Se  \sâ\  mirable,  H  le  miracle,  V  lasmirable,  T 
jamiable.  —  6  ;4  Z  I  N  P  Q  Qui  ne&t,  ^  1  F  0  M  li  V  W  De  la  mais- 
nie; B  celevStaine,  —SB  ai.  valiez,  C  jolinchaus,  AVjotilîclmus^  0  jou- 
linchiauii;  l)  L  N  G  Ao  lui,  A  a  lui,  A  Z  S  B  0  Q  T  o  soi,  A'  ou  soy, 
—  ^  A  Z  <  B  if  ^  E  Q  T^V  De  la  compaignie  a.,  J  De  la  grant  inais- 
nie,  D  I  K  FO  M  P  B  U  V  W  L  n  de  le  maisnie  a.,  G  Un  de  le  com- 
paignie. —  10  /i  ï;  Lan  preuost,  S  Luns  prévois;  B  S  souuraine,  —  H  A 
Z  C  I  E  F  K  Q  A  ^  ia.  —  12  B  H  Desus,  A^  Desous  les  pics  de  son  s. 

CGXLllI,  2  A  li  preuus  ;  A  darigeh;  B  H  K  A  E  J  dous  (doulz),  W 
deux.  —  3  /*  Michiaus,  Z  A  Michiel;  F  H  dea  deus  li  uns,  E  G  \  F  Q 
estoit.  —  4  /*  f u  moût  gracions,  S  li  urais  gracions  ;  Ù  C  I  X  p  nest  mie  ; 
la  plupart  des  manuscrits  oni  ojuiious,  envious  <anvious>,  N  admirous 
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'  lie  maisnie  k'ele  menoit, 
8    Jehaûs  avoec  Tangele  venoit, 
Car  angeles  est  esperitous 
Et  Jehans  vie  d'aiigele  avoit» 
Quant  en  car  contre  car  vivoit  ; 
12    En  terre  fu  chelestious, 

CCXLIV, 

Le  dame  ot  coroue  roial 

Et  vestement  emperial  ; 

Tant  estoit  clers  et  resplendans 

4     Bien  sanle  cose  esperital. 
N*avoit  pas  tant  especial 
Vestement  Mikieuts  et  Jehans. 
Nequedent  cascuns  ert  tant  blans 

8    NI  os,  ke  n*en  soie  meotaiis. 
Comparer  cose  corporaL 
Li  moines,  ki  moût  est  joians^ 
Les  voit  par  devant  soi  venans 
12    Droit  al  abé,  en  sen  estai. 

CCXLV, 

Li  angeles  porte  gentement 
Une  fiole  de  piument, 
Moût  delitable,  cler  et  sain. 
4     Empli  en  a  hastivement 
Un  hanap»  ke  Jehans  li  tent; 
Et  Jehans  le  done  a  s'antain. 


{K  R  ùk  A  anîousK  —  h  W  Aîns  est  j.;  If  bons.  —  IN  amenoît  —  9  0 
angle  est  cose  e.;  A  fu  e.  —  \0  L  Et  yc hus;  V  Jeh.  t\m.  —  KK  B  C  GK 
M  N  X  Car;  0  cars  encontre  car,  Q  contre  lui.  —  12  C  omet  fu, 

CCXLIV,  Cette  strophe  manque  dam  K,  —^IBD  Fuestiment.  —3  A 
Qui  mit  iert  ;  S  ert;  M  S  clere;  H  LS  W  l'esplendissans.  —  h  t  NQ 
sambloit  (saiiloitl  ;  A^  estre  e.  —  5  A  Norent;  A  Z  S  P  ^  %\.  —  6  Mm 
ieh.  —  1  M  N  Non  pour  quant;  A  iert,  M  omet  ert;  D  tous  bL,  0  tiirt 
bl.  —  8  S  Que  ni  os  nen  s.:  N  ny  s.  m.,  V  ne  s,  —  10  /î  i  ki  tant;  F 
G  LN  W  Z  ert,  H  ki  estoit,  B  en  fu,  Q  V  A  mit  fu,  -  H  A  vit;  (? 
droit  a  labbe  v,  ;  S  devers;  F  S  W  A  lui,  —  12  Q  Tout  droit  a  lui. 

CCXLV,  1  A'  Angeîe  p..  A  Z  S  B  H  Z  Langes  (Langiez);  /  portent;  ,4 
Z  S  B  U  K  à  ^  enteritiuement,  E  enteutîument,  G  ententieuetnent, 
A  r  geulieument.  —  2  ,4  pygment,  B  0  pîgment,  C  K  Z  piment,  f  A 
A  pieument.  {Ù  L  N  0  piument.i  —  3  4  F  0  iV  (?  A  et  cl.  —  4  V  inler- 
vertu  1.5;  V  En  a  empli  h.,  H  Done  en  a;  A  liastieuement  —  b  Manqué 
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Le  dame  prent  le  hanap  plain. 
Al  abé  le  done  en  se  main, 
Et  si  H  a  dit  douchcment  : 
€  Amis,  bevés  !  car  je  vous  ain; 
€  Ne  devés  pas  servir  en  vain, 
12    €  Car  ne  serves  pas  vainement,  w 

CCXLVL 

Si  corne  le  dame  Fenorte 
Li  abbes  boit  che  k'ele  aporte. 
Et  cascuns  après  Tabé  boit. 
4    Et  le  dame  le  banap  pai-te, 
Et  li  moines  mont  se  conforte» 
Quant  près  de  lui  venir  le  voit. 
Mais  tantost  coni  cliil  but  a  voit 
8     Après  cui  il  boivre  cuidoit. 
Le  dame  le  hanap  tresporte 
A  chelui  ki  après  estoit. 
Tout  boivent,  ni  faut  liom  ki  soit, 
12    Fors  chil,  ki  moût  se  desconforte. 

CCLXVIL 

Vers  Tabé  se  met  au  retour 
Le  dame  et  ii  dit  par  amour  : 
€  Dans  abbes,  encore  bevés 
4k  En  guerredon  de  chel  labour 


ù^Uaf^ 


dam  0;  K  tient.  —  6  0  omtt  E%\  Â  Z  S  B  E  GV\e  baille,  A  la  baillie, 
/  H  Lionne.  A  le  liure;  /  Q  V  mneUmt  n,  —  1  À  Z  S  A  prist.  —  8  0  Et 
Jabe;  C  la  bele  le;  ^  D  C  II  p  11  met,  A  mist.  —  ^  C  LP  H  W  Et  se 
li,  A  Et  li  ad.,  f^Si  li  a  d.;  M  om^t  si;  V  \  mh  d.  —  M  À  B  Ne  vous 
doi  pas.  —  12  S  Car  ne  vous  serf  p.  v.j  Q  faintement;  V  A  moi  qui  uos 
fas  tel  présent, 

I  CCXLVL  I  K  V  li  enorte.  -  2  (?  que  chele;  ABCDFNRVW 
porte.  —  i  V  Lb,  dame  el  seruir  se  déporte.  —  6  C  ï  W  \  p  soi»  —  7 
C  Et  tautost»  t^  Mais  si  tost,  *F  Mais  quant  lautres  beu  av.;  B  bu.  —  S  N 
Apres  cils  qui,  B  Apres  que  cil,  *r  Et  cilz  après  b.  d.;  D  C  L  G  B  V 
W  A  chil  [chna,  cis)  b.;  C  II  K  V^  deuoit.  —  ÎO  p  quapres  lui; 
A  seoit.   —  M  A  Z  B  H  F  0  Tuit,  l  N  A  Tous;  5  Au  boiure  moines 

•  ne  failloit;  Q  K  burent;   A  folt;  A'  Ç  nulz,  »i'  nul.  •-  12  H  qui  trop;  B 
sen  d. 
CCXLVII.  i  I)  WZ  S  mist,  K  mest;  F  O  P  T  ^  e\  t.,  I  H  ^  r.  — 

I  2  A  dist  lui;  V  douchour.  ^  \B  C  DGQ  BZ  cest.  —  5  P  K  Que  en, 
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€  K'en  cheste  nuit  por  moie  amour 
€  Vous  et  vostre  covens  avés.  » 
En  osperanche  est  relevés 
8    Li  moines  ki  tant  fu  grevés 
K'il  n'a%oit  but  al  autre  tour. 
A  chest  tour  cuide  estre  abevrés  ; 
Mais  autre  fois  en  fu  sevrés  ; 
12     Or  est  il  en  double  tristour. 

CCXLVIIL 

Tierche  fois  al  abé  s'adrechc 
Le  dame  et  refait  se  largeche» 
Et  au  moine  agrieve  se  paiue. 
4    Le  tierche  faille  le  correclie. 

€  Dame»  ^  dit  il  par  graut  tristeche, 
€  Por  le  pitié  dont  estes  plaine, 
«  Do  nés  m'eut  !  *  —  Mais  ch*est  queste  vdneî 
8    Atant  le  visions  s'es vaine. 

Chii  sospire  et  plaint  ke  le  Mèche 
Le  dame  ki  les  autres  saine  ; 
Merveille  soi  do  le  fontaine 
12     Ou  il  a  trové  sekereche. 


B  K  Que  ceste  n.,  M  cest  n.;  V  mamour,  P  monour,  R  moi  amour,  W 
rnoie  ounour.  —6  S  et  vos  couens  fait  aues;  A  Z  li  K  L  N  A  couuent; 
P  souffres.  —  7  A  reuele<j,  —  8  J>  m.  de  cuer  adoles;  B  K  C  L  NV  \ 
mit  L;  M  0  P  W  est  gr.;  L  agreues.  —  Si  Le  manuscrit  A  étant  endom- 
magé â  cet  endroft,  les  vers  (XXLVH,  9  à  CCXLVIU,  5  ny  sont  pai 
entièrement  UMles;  Q  Qui,  C  Si  comme  il  but,  L  iV  Que  il  not  b.,  V 
Que  iiot  beu;  /î  Z  a  lautre  fois.  —  10  Z  5  cel;  W  A  abimres.  —  H  i 
Z  A  A  lautre  L,  S  Mais  sa  lautre  f.,  P  Mais  par  jl  fois,  *V  Mais  enoor 
en  fu  il  s,,  V  Mais  il  en  a  este  s,;  S  omet  en;  A  Z  S  H  W  greue*,  — 
12  A  Z  Mais  ce  est  or  d,  t.,  S  Ur  li  redouble  sa  t.,  A  MaiJi  or  est,  s 
Or  est  mis  en,  B  Dont  ore  est  en,  J  Si  en  fut  en;  E  autre  t.,  V  pi»» 
grant  t. 
CCXLVIIL  1  iV  A  labbe  t.  L;  A"  se  drece.  V  adreche,  W  «adraicht- 

—  2  iV  y  refist,  L  refit  —  ^  A  E  II  0  T  çrieue;  D  Q  engrieue,  S  en- 
graigne,  K  a  greue,  B  alieue.  —  KBHKQSZ^  faute  ;  A  coroisce. 

—  5  A  fait  il  ;  D  L  N  E  tri^treee,  A'  destrece.  —  6  Dans  B  ce  ver*  tf 
trouve  entre  8  e/  U  ;  le  scribe  a  rctaldi  l'ordre  par  un  renvoi  ;  V  Por  1« 
grant  p*  dont;  K  vertu;  />  C  a  p  i]  es  pL,  y  A  tu  es,  /  elle  est  —  T  /> 
C  I  B  V  Q  W  A  Doune;  {ta  plupart  des  manmcriis  otU  ment);  F  0  ^' 
ceste  queste,  ()  se  'lueate;  A  questes;  0  Q  est  v.  —  8  C  Adoïic;  À  saui- 
siûiî.  ~  9  Z>  Il  s.;  A'  qui  L  b,,  V  s.  car  trop  le  bL;  A  pi.  car  lui  bl  — 
10  W  Que  ia  d.  les  a.  s.  —  11  V  Soi  m.  —  12  Ç  Ou  a  si  tr.;  B  sa  qu^ 
reace,  K  se  cheresce,  C  se  requeste. 
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CCXLIX. 

Si  com  li  ordres  cascun  gai  te, 
L'endemain  fii  le  clamours  faite 
Par  devant  tous  en  audieiiche. 

4    Li  abbes  le  querelo  traite, 

€  Frère,  »  dist  il,  «  por  coi  fu  firaite 

5>  As  matines  par  toi  silenche 

«  En  nuit  de  si  gisant  reverencbe  ? 

8    €  0  !  frère,  te  grande  scienohe 
€  A  chest  besoing  te  fu  soustraite. 
€  Quant  ou  nioustier,  en  Dieu  presenche, 
«  Parlas  encontre  obedienche, 
12     €  Tu  eiis  de  sens  grant  soffraite.  » 

CCL. 

Li  moines  al  abé  respont  : 

€  Quant  tuit  burent  chil  ki  chi  sont 

€  Et  jou  très  tous  sous  ne  bui  pas, 

4    «  Se  j*en  parlai,  k*eii  poi  je  dont  ?  » 
A  ichest  mat  murmure  font 
Li  moine,  eascuus  a  soi  bas, 
Li  abbes  dit:  «  Frere^  est  che  gas  ? 

8     î>  Nous  merveillons  ke  tu  parlas.  » 
Li  moines  dit  :  ^  Trop  me  confotjt 
p  Ke  tuit  burent,  fors  moi  soûl,  las  ! 
»  Trois  fois  trespassa  li  hanas. 
12     »  Chou  me  grieve  au  cuer  en  parfont. 


CCXLIX,  t  A  Ainsi  com;  F  les  ordres,  W  lordene,  A  en  lordre,  A 
lordre;  A  EGàFCILNPB  chascuns.  —  ^2  K  El  demain,  A  Lan 
demain.  —  ^  A  Z  S  P  Ib  iP  sa)  parole,  F  qnerere,  G  li  qu.,  B  H  sa 
u,,  V  qui  les  causes;  B  estraite,  EGHMQSUa,  traite*  —  5  l^  Li 
dist  fr.;  L  QA  fait  il;  Q  par  quel  ;  L  S  faite.  —  6  A'  A  X  m.  ;  H  Z 
por  t.;  L  loquence.  —  1  K  Z  A  nuit,  S  En  ]a  n.  de  tel  t.  —  9  l  W  A 
ceste  foiz;  fî  sortraite,  C  souifraite.  --  10  i?  en  m.,  f"  au  m.,  A  tel  m.; 
^el  d.,  0  A  a  d.  p.   -  i2  A  Mit  eus;  K  trop  gr.,  M  mit  gr. 

CCL.  2  C  tout  ki  ci  s,,  B  cil  qui  sont.  —  à  L  tous  s.  si;  /î  nen  ;  L  A 
bus,  .V  buch,  H  bue.  —  4  ^  Z  5  //  A"  /  L  iV  K  8  je  p,,  T  Se  en  p.,  {D 
C  H  FO  M  Q  B  W  A  jen  p.l  ;  W  parle  ;  A'  ï^  que,  P  quant,  B  puis,  D  I 
Q  peu,  C  peuc*  /.  peus,  ;V  peuch,  A'  P  pou.  —  5  D  I  H  V  W  li  moine 
font.  ^6  IJ  I  V  \V  Murmure;  N  ad  soi  b.,  H  P  V  par  soi,  Q  en  s.  b,; 
H  par  s.  chascuns  b.  —  7  K  Dist  li  ab.;  A  est  g.  —  8  S  Merueille  auon, 
V  Se  meruellons,  P  Nous  nous  m.  que  ^,\  M  V  qnand,  L  pour  quoi  p., 
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12 


CCLI. 

»  Dieus  le  set,  »  dit  il,  «  se  revient 
>  Le  dame,  et  ensement  avient, 
»  Jou  anchois  forche  lî  feroie, 
»  Se  forche  faire  m'i  covieut, 
^  Ke  vous  beùssiés  et  jou  nieat.  » 
Li  abbes  cuide  k'il  foloie, 
Ki  tant  paroles  moiitepline 
Et  ï\me  et  l'autre  ensi  emploie 
De  sen  boivre  et  pas  ne  i*esprieiit. 
Dont  li  comande  k'il  desploie 
Chou  ke  il  dit  si  ke  on  Toie, 
Quieus  boivres  est  ki  si  Taprient, 

CCLII. 

€  Dans,  »  dit  il,  €  ne  veïstes  vous 

»  Le  dame  ki  le  prechious 

»  Piument  par  trois  fois  m'escoadist, 

^  Dont  ele  vous  abevi^a  tous, 

3^  Et  jou  sous  en  fui  souffraitous? 

»  Je  cuidai  cascuns  le  veïst.  i> 


^T 


B  se  tu  p,  -»  9  ï^  Dist  li  m.  —  10  V  Que  .lîl,  fois  passa  le  henas;  0  Et 
t,  A  Quil  tôt;  0  fors  s.  m.  ï.^  F  M  Q  T  R  et  m.,  les  autres  manusmU 
ont  fors;  Q  seus;  //  b.  ysnelepas  ;  W  Que  burent  cil  qui  cy  sont  las,— 
Il  Va  îci  le  ver»  10  du  texte;  A  me  passa.  —  12  0  0  me  gr.,  Ç  MU 
me  gr.;  N  K  W  gr.  moult  e.  p,;  P  gient;  0  en  cuer  et  confont. 

CCLI.  \  M  fait;  0  et  n,  U  sel  r.  —  2  Ç  enssi,  L  ainsy  en.  —  3  £Que 
ianchois,  G  V  Que  a.;  Z  S  nwànt  —  \  A  partir  de  ce  vers  te  ]/archemtn 
endommagé  rend  la  strophe  iUhihle  dans  A;  l)  faire  forche;  P  ine  c. 

—  5  M  omet  vous;  Q  V  Que  tout;  A"  vous  tout  beuez;  Q  beussent  — 
d  0  qui  f.,  Q  que  î.  —  1  D  F  K  M  Que;  G  H  y  parole;  À  m  etn^ïm 
B  monteplûie»  /  mit  emploie.  —  $  B  H  K  Ne  lA'  Quel  lune  ne  lautft 
neraploie;  M  Q  Tlan;  A  D  F  V  en  lautre;  Dsi;  A  mlteploie,  H'enlaie. 

—  9  /î  De  son  bon  ;  W  omet  et  ;  B  lamprient,  si  Z  H  K  E  F  lenprient, 
/  lenprent,  /V  sesprient,  P  nés  emprient,  H  esprent.  —  10  V  Lors:  à  1* 
commande.  —  11  Q  Che  quil  vont  dire  h  quon,  V  En  ap*;rt  si  que 
chascuDs;  M  Tout  ce  quil  d.;  0  on  dist  si  que  iL  —  {^  D  G  L  $  ch^; 
r,  dont  il  {P  si)  li  tient;  N  W  le  prient,  /  iaprent,  0  Q  lasprient*  ^ 
aprent. 

CCLIL  t  U  Dans  abbes  ne  v.,  W  Ikins  abbes  dist  il;  M  fait.  -  î  ^ 
gloriouH.  —  S  V  Breuage;  N  V  omettent  par;  H  jl  fois.  —  5  A  Et  m^ 
en  fu.  —  0  A'  que  ch.  le  vist.  —  7  5  sa  v,;  Ç  a  dit,  --8/>C/XABt: 


( 
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Toute  le  vision  lor  dist. 
8    Tous  li  covens  s'en  esjoïst  ; 
Ou  scrviche,  kî  tant  est  dous, 
De  le  dame  se  resbaudist, 
Et  chil  a  canter  haut  aprist 
12     Ki  soluit  canter  par  dessous. 

CCLIII. 

•  Hom,  entent  com  est  volentive 
Icheste  dame  et  ententive 
As  pekeours,  k'aiûsi  rapole. 
4     N'est  pas  de  pieté  Ienti>e  : 

Moût  est  a  bien  preste  et  hastive 
Ki  vient  ainchois  ke  on  Tapele. 

V  rebaudist,  A  se  resbaudist,  —  ^  B  M  En  ^.  — lOÇ  Tous  li  comens 
sen  esbaudist;  0  De  le  joie;  A'  et  se,  V  et  seu  \  PV  A  resioîst,  —  It  / 
rmnit  11.12  :  Kt  cil  est  canter  par  dessous;  N  P"Ù  se  prbt.  —  lî  Ç 
A  au  d. 

Le$  manuscrits  L  V  S  .^  F  intercaknt  M  la  Urophê  suivante,  qui 
êe  trouve  êffalcment  thin.i  h  manu,tcril!  P^  apr^$  CCLlV;  7ious  ta  don- 
daprêg  N  en  uotunf  les  varîtînles  des  autres  manusct'iU. 
Cils  miracles  fu  denimchies 
En  audienche  et  preechies 
VA  encore  le  preece  on 
4    Pour  ce  c  aucuns  soit  radrechies 
El  service  et  plus  renfurcbies 
Dieu  et  celle  par  qui  iiiuon 
Ceste  est  sans  cemparison 
8    De  caut,  de  froit  ou  dorison 
Qui  si  le  fera  ce  sachies 
11  en  aura  tel  ^nien'edon 
Que  au  chiel  avec  lazaron 
12    Sera  par  aus  amont  saquies. 
i  LCe  miracle  fu  preschies.  —  2  £  Et  aud,  et  denonchies.  —  3  P 
Encores;  S  P  preesche;  S  P  V  Ion.  —  4  F  cou,  —  5  A  Ou  s.;  P  Et  en, 
S  V  En:  S  P  V  seruir;  P  omet  et;  P  elTorcies,  —  6  S  Diex  \  L  S  PF 

»cui;  2  uiiiuns.  —  1  P  En  larmes  àe  deuoeion;  S  V  Keste  riait;  F  sen  c, 
—  8  /.  cault,  SPr  chant;  S  PV  fait;  S  P  et,  F  u.  —  9  A  2  Qui  le 
fera;  L  bien  le  s.;  P  Keînsi  le  f.  se  s..  F  ferat.  —  iO  F  Uh  e.  aurat.  — 
f  l  L  Qiien,  S  PV  Kel;  S  P  aveijcques,  F  awekes,  —  12  F  serat;  F 
iaus;  L  sugnies,  S  P  L  sachies,  S  sacies. 

CCLUL  l  ^V^e.  qiiest.  —  2  (/  Ichele;  N  uolentiue.  --  3  TA  chelui 
qui  de  coer;  .4  Z  S  B  ^  qui  si,  E  que  si,  //  quant  les:  G  apelle,  /  V 
ikpele.  —  4  5Z  El  nest,  K  Ne  nest,  0  Nest  mie;  V' Nest  pas  desdei- 
gnous  ne;  3/ de  grand  pite;  F  0  S  Z  H  K  H  pitié;  Q  Moût  est  douche 
prex  et  plentiwe;  /f  trop  L  —  5  (•  )  A  Ains;  A  K  V  a  bien  faire;  A^ 
ealentiue;  îe  scribe  de  N  ajoute  ou  hastiue  ;  (/  Et  a  grant  bien  faire  en- 
Vaw  Hamel,  Romam  de  Carité.  18 


—  274  — 


Hom,  entent  si  douche  novele, 
8    Desuse  toi  et  renovele 
De  te  pensée  mal  pensive. 
Raferme  ten  cuer;  kl  canchele. 
Se  a  toi  a  boae  estinchele, 
12     En  plus  grant  ardour  te  ravive. 

CCLIV. 

Hom  refroidies,  reprent  calour  ! 

Destomis  toi,  sent  te  dolonr  ! 

Grans  dolours  doit  ten  caer  forer, 
4    Ke  tu  as  geté  ten  tans  pour. 

Tu  n*as  pas  a  vivre  tant  jour 

Com  tu  as  ans  a  restorer. 

Moût  te  covient  resvigorer 
8    Et  frire  en  sausse  de  plorer. 

Car  d*ûme  frite  en  tel  savour 

Ne  puet  Sathans  assavorer; 

Mais  chil  sont  sien  a  dévorer  : 
12    Trestuit  ki  pekent  sans  retoiu*. 

CCLV. 

Hom,  n*as  mestier  de  demorer 
De  ten  cuer  rebours  ramorer 


çh*^4 


tt^^ 


tentiwe.  —  6  Manque  dans  Q;  S  Quant,  F  Car  anch.  vient.  —8  V  De*- 
nue  t.;  Q  iTtiercale  entre  S  et  ^  Ton  cuer  netie  et  renouvelé.  —  %  Bh 
p.;  .4  malasîue,  S  P  B  H  K  ^  malais! ne  jmalaisîeue),  Z  mal  assiue.  — 
10  Q  Renfotimie,  A"  Kaforme.  —  1!  V  Quant  oie  as  parole  bêle;  QSUt 
en  t.  maie  est;  M  H  en  toy;  .1  Z  L  A'  ^  as;  5  estancelle.  —  12  IT 
amour;  H  K  le  r.,  S  W  la  r.:  V'Ton  cuer  qui  estains  est  r. 

CCLIV.  P  a  iVi"  une  rubrique  :  ïk)u  pecheour.  ^  i  Q  entoinis;  0 
enteri  c;  M  colour,  —  î  A  Desfomiî^,  B  I)  E  F  G  K  W  ^A  DestonUi^ 
M  Descuevre,  P  Destone,  /?  Destunie,  W  Descorabre  ;  ^  sens,  />  A  têtu 
N  sench,  p  f  t.  de  te  d.,  //  par  t.,  F  repren;  //  chalour.  ~  3  N  corps: 
B  frouer,  A'  W  froer,  U perchier.  —\  M  Q  VA  Car,  A'  U  W  Quant,  P 
Tu  as  gete  t.  t.  en  peur;  U  ton  t.  as  mis  en  castour;  A  Z  B  l  F  OQT 
tous  tans,  A  tout  tens;  AZ  S  B  K  ù  F  O  M  Q  T  t.  t.  g.  p.  -  5  /)  Ci 
Que  nas,  /Que  ne  vas,  P  Ne  nas;  />  C  7  /.  A  B  If  K  W  mie.  —  6  J  ^ 
//  A'  Q  W  dans.  —lÙI  M  V  esuigorer.  —  8  (?  viure;  A  W  pJour.  - 
9  A^  dame;  B  DIINOQB  T  W  Z  A  frit;  ^  a  tel:  A'  labour.  -lOÇ 
Sâthan;  H  W  rasavourer.  —  1 1  ^  suen  sens  d,,  W  soi  ad.;  B  Q  à»- 
mourer.  F  0  M  T  \  sauorer.  —  V2  P  Qui  toujours,  K  Qui  tous  fe«lS|>^ 
V'Qui  ades. 

CCLV.  l  AD  iniervertisseni  strophes  CCLV  et  CCLVL—  I  if  mflitier 
nasj  /  /.  na.  —  2  />  reblouc»  l  W  reboua;  />C/lpA'ÇA  amoiifer 


I 
I 
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Et  raguisier  en  Dieu  amour 
4     Por  lui  servir  et  honorer. 
Trop  Tas  osé  déshonorer. 
Despent,  por  longue  deshonour, 
Te  courte  vie  en  Dieu  honour. 
8     Remire  toi,  hom  sans  colour  : 
Il  te  covient  rencolorer; 
Car  Dieus  desdaîgoe  te  palour. 
Rembrase  toi  en  bone  odour  ; 
12     Fai  te  tin  soëf  odorer, 

CCLVL 

Hom,  confesse  te  rencoloure, 
Et  a  Sathan  toi  dessavuure 
Cuers  ki  de  dolour  est  forés, 
4     Ki  por  ses  pekiés  gient  et  ploure 
Et  talent  n'a  k'il  î  recoure. 
0  vrais  cuufès  rencolorés 
Et  en  l'amour  Dieu  ramorés, 
8     Ses  ke  devient  pekiës  plorës  ? 
Dieus  Toblie  en  ichele  houre, 
S'autre  fois  n'est  rassavorés. 
Tans  perdus  est  tost  re stores, 
12     Quant  bone  tins  a  Dieu  odoure. 


jiâJCiAÂ 


W  rameurer.  —  3  /*  aguîsier.  —  4  Dam  N  ce  vers  ne  trouve  entre  9  et 
10;  Q  diii,  A  li.  —  6  P  Pren  pôur  la  l;  C  0  Q  longe,  —  7  V  Toute  ta 
v,\  Q  forte  v.;  Q  amour,  —  9  //  A'  recouloiirer.  —  1(1  /i  C  /  >.  E  A  Que 

^{I  Car)  liiex  {IV  û)  ne  desdaigne  (A  ijesfaignel  ton  plour  {Dans  D  la 
ieçon  du  texte  a  été  ajouff^e  pfm  tard  à  la  marfje)  ;  A  P  coulour,  0 
paor;  H  desda^nie  ta  ualor;  V  Une  diex  ta  iùnt  par  ta  uaior.  —  M  H  J 
h,  amour,  U  ardoiir;  V  Vit  sesioîsse  de  tudor.  —  VI  II  ta  soif  s.  o.;  A  D 

I  R  K  B.  dieu  o.,  i^  X  en  diu,  V  en  bien, 

CCLVl.  f  .1  Z  S  P  ^  toi  <:onfesse  et  r,,  li  //  A'  J  W  Confesse  toi  et  r,, 
/  Confesse  toi  r.,  F  ^  confes  te  ef,  0  eiiten  te  t.,  Q  Confessions  toi  r.; 
V  leue  toi  et;  U  tout  r.;  //  rent  eoîoure.  —  **2  &  Car;  //  /î  S  X  aia  s.,  Q 
Et  d}*ables;  F  W  tous,  M  /?  tout;  V  Car  tliex  desplest  et  d.  —  3  /»  A 
ies,  V'nest;  B  fourrei^.  —  4  VEt  ses  m  au  s  ne  g,;  A"  A'  Q  omettent  por; 
G  K  N  Q  V  gemist,  Z  plaint,  P  crie,  /  chiet,  L  graint,  A  p,  es  ploure. 

K-h  P  Q  V  na  t.;  E  G  F  0  L  a  quil  ni  n,  A'  qui  ni,  Tquil  ni,  D  que 
r.,  U'quiî  le,  T  quil  r.;  A*  U'  reeouiire,  P  rescoure,  A  rencoure.  — 
B  Q  TW  Est,  F  0  Tu,  W  Ou,  /  Autres,  M  H  V  Hom  y.;  M  vray  coo- 
îsae  recouîoures,  —  7/ïClpAen  dieu  amour,  F  0  31  T  en  amour 
,  —  8  K  Cielz  qui  deuaiit.  —  9  Ver^  9.  10  maiiquenl  dans  T;  E  Jîie- 
sus;  Z  S  P  F  H  N  W  si  bbl,  R  les  oub).,  V  tout  lobl;  A'  des  yc,  B  en 
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CCLVII. 

Ho  m,  enteat,  et  jovenes  et  vieus  ! 
Entent  a  moi,  se  garir  vieus, 
Enfers  ki  mestier  as  de  mire  ! 
Cour  a  le  dame  des  autieus  ! 
Un  terre,  en  chiel  n'est  mire  tieus 
Por  rendre  en  toi  santé  entire. 
D'un  soûl  regart  le  pais  ratire 
D'oiue  a  Dieu  ;  ja  si  grant  ire 
N'avra  por  ses  peki^^s  mortieus. 
Dîeus  ne  li  veut  rien  escondire. 
De  li  puet  on  bien  por  voir  dire  : 
4L  Chou  ke  le  dame  veut  veut  Dieus. 

CCLVIII. 

Hom,  ne  me  vant  ne  ne  coin  toi, 
Ne  ne  di  ke  je  te  ca-stoi. 
Mais  Dieus,  ki  par  moi  te  castoie, 
Par  moi  te  semont  :  «  Haste  toi 
»  De  repentir!  >  Car  fol  estoi 
Fait  chil  ki  sen  bien  fait  estoie. 
Hom  avul4s,  ne  t'alentoie 
Por  oster  de  t^n  uel  le  toie. 


ftn^^ 


meisme  loure.  —  10  W  asauoures.  —  11  M  Li  temps;  0  est  perdtïs 
sest  r.;  A  M  omelienl  tost,  F  Q  7  tous  r.;  A'  recourez.  —  tî  i;Cir;(^ 
fois;  K  si  amodotire,  Z  est  oure. 

CCLVIL  P  a  ici  une  rubrique  :  De  nre  dame.  —  l  M  a\  or  ent,  j; 
Fioules.  —  2  ¥  Et  en  soyez  touz  nolentiex.  —  3  .4  Z  A'  A  Enferm;  E 
m.  a.  —  4  0  tes;  D  N  0  antieus,  .V  antieulx,  Q  haus  chix.  —  5  A'  Sour 
terre  nest  nnlz;  X  p  Eu  t.  en  mer;  i^  P  na  m.,  B  Z  raie.  —  6  G  A  Pouf 
toi  r..  A'  W  Pour  toi  donner;  A  Z  SF  S  E  B  preuilre,  H  PW  mette*; 
ne  I  L  X  V  F  r.  a  toi,  Q  reodre  toi.  —  7  M  Du  s,;  B  H  S  V  XB^ 
M  Q  atire,  L  0  T  tatire;  P  Eté  es  tant  bone  besoigniere.  —  8  JfDel 
h*,  iV  Nulz  homs,  P  Ke  dôme,  A  Lomé;  Q  vers  d.;  D  Cl  L  N  Vm^ 
i?  ua  ia,  A  naura,  M  na  si,  F  ja  de  si,  0  ja  nert  si,  A'  VV"  car  ja,  i  2  S 
FBIf^Tm  très  gr.  -  9  A  Aîuques;  À'  ^V  tes.  —  ïù  ÀZ  SV  BHB 
G  àW  irUervei'tissent  tO/H  ;  P  Que  ne  rapaise  sans  plus  dire:  iVIl; 
r  pas  e&e.  —  11  Pu  iV*  le  ver»  10  du  texte:  A  0  de  uair  b.  d.;  BB 
K  E  G  F  M  T  W  Z  T  pour  uoir  bien  ;  B  otnet  puet  on.  —  il  E  Ek 
cou  ke  la  d.  v.  d-,  Q  \  Que  clie  keîe  { V  que ele  uelt  uelt  d.);  A  BCB 
FG  H  IK  MB  U  ^\  W  la  d,  v.  et  d.;  Q  weut  ses  fîx. 

CCLVni.  1  ^Vne  te  v.;  B  ne  me  c;  n  que  j'ensaîng  toi;  D  castoi.  ^ 
2  V  le  te  chastoi  ;  A  desuoi.  —  3  Manque  dans  H;  AN  A  pour  m.—  t  (? 
te  mande;  0  et  castoî,  —  b  L  tas  îol  e,  —  ù  L  osloie.  —  7  /  evulles^  ^ 
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A  le  grant  miresse  t'envoi, 
Ki  tous  les  enfers  sains  reûvoie. 
Por  te  besoigne  et  por  le  moie 
12    Ensi  diras  :  4  Entent  a  moi, 

CCLIX. 

»  0  plaine  de  grâce  devine, 
f  0  arae  sainte,  o  cars  virgine, 
^  0  saule  mère  virginaus, 

4    »  0  soûle  sans  pareil  voisine, 
»  0  arkele  de  niedechine, 
!►  0  espeche  raedichinaiis, 
»  0  esseinplaire.H  doctrinaus, 

8     ^  0  resplendans  aube  joniaus, 
»  0  très  clere  estoile  marine, 
)►  Entre  les  pertus  marinaus, 
»  En  ches  ténèbres  nocturnans 
12     »  Govorne  nous  et  enlumine  ! 

CCLX. 

>  0  non  comparable  roine, 

)*  Ki  règnes  o  Dieus  sans  termine, 
»  0  ysopes  tous  maus  purgans, 

4    »  0  famé  fors,  non  féminine, 
"È  Ki  nous  remesis  en  saisine 
j>  D*onour,  dont  Eve  fu  perdans, 
T»  Lune  plaine,  non  descroissans, 

8     T^  Enluminée,  enhiminans, 

>  Tous  tans  reonde  et  entérine, 
»  0  fontaine  clere  et  lavans, 


Je;  la  plupart  dea  mamiscrits  ont  auugles  ou  awugles,  —  9  5  la 
feresse,  D  C  fXll  P  A  maistresse.  A'  0  miniesse,  GHZ  mirgesse; 
[0  testoi.  —  io  //  rauoie.  —  12  P  Bon  miert  sauoies  bien  par  moi. 

CCLIX.  i  Ç  He  ;  ,1  Z  S  P  B  II  Kl  E  M  W  O  dame;  J  dame  pi.  — 
[  î  La  plupart  des  mamincrits  ont  dame  {F  H  T  V  amel.  —  3  F  bêle  m. 
1 —  4  H  péril.  -- b  À  Z  S  matere,  P  maistresse,  K  L  R  ancele.  —  5  .4 
\Z  S  P  E  à,  Espérance,  B  KW  cspice,  X  ysope,  ^  B  L  S  P  Resplen- 
Fdlssans,  Vôtres  luisant;  W  sale  royaux.  —  95// V  ta.  —  \(^  D  C  I  L 
N  B  V  K  A  iniervertisxmt  10.1 1/—  Il  Manque  dans  AI  0;  E  doctri- 
nauSf  U  nuîterneaus,  W  nuilrenaus, 

CCLX,  1  O  L"ouipïiif4:nable,  N  ^F  incomparable.  —  3  À  Z  S  P  Ysopes 
'  de  t-*  />  tous  tans;  /?  Et  deseure  t.  m.  p,  —  5  /?  Z  A  rrmeLs.  —  6  /  Du 
j  mont;  /  N  ealienitîs,  L  £  estiens.  —  9  A'  Jlonde  t,  t.;  y  jouvente  et  ent. 
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»  Levé  nos  cuers  et  refai  blans 
12    3>  Ki  sont  boous  d^aniour  terrine. 

CCLXI. 

1^  0  Dieu  amie  graciouse, 
»  0  esmeraude  preciouse, 
»  0  basmes  soî^f  odorans, 

4    »  0  rose  très  deliciouse, 

3>  0  lis  de  blaucour  delitouse, 

»  0  pauiniers  tous  tans  verdoians, 

»  0  olive  fnieteiîaiis, 

8     »  0  près  floris  de  flours  plaisaus, 
»  De  rosée  chelestioiise 
^  Et  arosée  et  arosans, 
»  Nos  cuers  durs,  ses  et  seelans 

12    »  De  te  douche  rosée  arouse, 

CCLXIL 

»  0  saintuaires  precious 

»  0  lumioairos  glorious, 

»  0  dame  rike,  plentivousiî, 
4     »  Souffisans  a  toi  et  a  tou^, 

p  Secour  au  pule  soufraitous  ! 

»  Ja  n'en  seras  plus  scuifraitouse. 

3^  0  empereris  gloriouse, 
8     >  0  Dieu  mère,  lille  et  espouse, 

»  Ten  fil,  ten  père,  ten  espous 

»  Prie  por  le  gent  languerouse  1 


—  10  F  de  maus  L,  P  luisaus;  V  omet  et,  M  cl,  eslauaîis.  —  \\  'H' 
Releiie,  V  Esloue;  0  Q  V  îm.  —  \^  //  W  terreus,  V  soullie. 

CCLXL  Ceile  strophe  manque  dan^  U et  "^^  —  ï  A  i^  S  P  B  H lE 
F  0  T  J  >'danie  a-,  J  am.  mit  ^r,;  A'  et  dieu  espouse,  U  A  glorieuse. 
-^1  AZ  SP  B  H  lE  G  F  0  T  ¥  inargarit*?.  —  3  Z/  baumes,  A'  b«l- 
mes,  0  bapmes;  A  B  C  li  1  soes.  —  5  i]  )^  flour:  V  merueîlouae  -* 
G  Z  pommiers  ;  A  erb©  {te  mot  a  vie  ajouté  plus  lard]  ;  Q  tondis.  — 
7  W  fruitefians^  A  fructiferans.  —  S  Ode  frais,  Vsouef  flairans*  —  9  ^ 
0  r.;  A  (nlerverfit  9J2.—  lU  F  0  P\V  Z  à  ont  seuls  Et,  les  antrejoni 
O.  —  a  D  €  I  X  B  A  Les;  Fc.  et  ses;  Q  d.  enfers  s.;  B  sooillam,  A 
Z  seciiJasns,  K  aellans,  A  seillans^  J/  seeilans.  --12  V  rousee  doucli^ 

CCLXIL  Dans  A  vers\  à  10  sont  dîf/hiles  à  lire. —  1  P  laituâires.-" 
2  /prccioQs.  —  3  /i  Ç  riche  dame;  V  r.  ci\  P  Q  preciouse,  B  A  plti* 
turouse^  /  planteurouse.  --  h  A  Z  S  P  Y  a  dieu  ;  Ç  e*  a  tous  àectiiirai 
K  0  trésors  ^ouffisans  a  t.  —  5  W  ton  peule.  —  6  Afanqut*  dan*  £;C 
mais  s.,  A  mainn.  ^%  A  Z  S  B  E  G  A  d,;  V  mcre  d.;  A  fille  mcrtï. 
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»  U  virge  sainte  et  vertueuse, 
'12    )►  Fai  nous  en  vertu  vertuous  ! 

CCLXIIL 

»  0  haus  refuis  des  essilHés, 
»  Pors  de  salu  as  perillîés, 
)►  A  tes  vertus  ne  sont  pareilles. 
»  Tu  iés  repos  des  travilliés, 
»  Tu  renkieris  les  avilliés 
»  Et  eo  iiunour  les  rapareilles. 
>  Tîeus  fuit  conseil  oui  tu  conseilles, 
8     )►  Et  tieus  se  dort  por  cui  tu  veilles. 
y  Par  maintes  fois  s*est  mervilliés 
»  Por  tes  vertus»  por  tes  merveilles, 
»  Chil  meïsmes  cui  tu  esveilles 
12    »  Cornent  il  puet  estre  esvilliés» 

CCLXIV. 

»  0  nés  vaissiaus,  monde  et  mondans, 

3fr  0  honorée,  o  honorans, 

»  0  sor  toutes  digne  d'onour» 

)^  0  Dieu  amie,  o  Dieu  amans, 

»  Fai  nous  en  toie  amour  Hamans, 

)^  Estaing  en  nous  mondaine  amour  ! 

*  Après  chest  temporel  séjour 

»  Nous  garandis  en  chel  grant  jour 


9  D  C  1 1  N  G  0  A  Ton  père  ton  L  —  \(\  E  G  Proies,  —  \{  C  I  l  N 
R  K  0  Q  \  amènent  et;  //  giorieiisc.  —  i2  y  vers  ton  fiil,  .1  K  M  0 
vertUE. 

CCLXIII.  t  Z/  /  S  X  p  vrais  r.  —  2  /ï  Fort;  A  Z  E  GACH  0  QRW 
appareilliez  (aparellies,  etc.)^  Y  apai^oilliez.  —  3  A  0  tes,  V  A  cui  v.  — 
4  //de,  A  as  tr.  —  5  f  Tesi  confors  ades  f onseîllïes.  --6  B  H  Ô  à  ap- 
pareile/..  —  1  Q  fonsaus  ne  faut  que  tu  consellcs;  H  Cîl  sont  buer  ne 
que  tu  c.  —  8  ^  Et  se  d.  t.;  A^  te  v.;  M  voelles.  —  9  A'  V  mainte  ;  D  est, 
À''  S  »L>nt;  Q  tu  nous  resvellcs.  —  tO  p  inîervertiî  ILXI  l;  f  tels.  —  11 
W  pour  qui  tu  velles;  Q  A  conselles.  —  12  />  L  A^  puist;  Q  sera  mal 
conseilles. 

CCLXIV.  1  Z  nef  vessel,  W  net  uayssel;  Z  monde  m.,  0  ^S  inonde 
esmondans,  Ef  U"  mondes  raondans;/Ov.  le  monde  m.,  Q  O  v. 
mondes  et  m.,  //  pur  et  m,  —  2  //  honestee  ;  A^  M  C  L  N  H  V  Q  T  l 
h.  et  h,  —  3  ^  dignes.  —  i  K  P  A  amee;  V  et  d.  ^  h  H  K  en  ton  a.; 
M  R  toy  am.  —  6  A'  Estraing,  R  Estaingne,  V  Restraing.  —  7  /î  cel;  V 
temporal  —  8  p  Non  garandir;  H  garenti;  C  L  N  V  A  HW  a  ieel  j,.  D 
P  S  Q  R  &  cel,  W  en  icel  j.  —  9  A  K  Que;  Q  contendans,  A  garîssans. 


À 
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»  Dont  li  mondes  est  ateudans, 
»  Vers  teo  fil,  le  vrai  jugeoiir, 
»  Ke  nous  nel  senttnis  vengeour  ! 
12     »  Fai  nous  de  00s  maas  amendaus  ! 

CCLXV. 

»  0  dame,  vraie  consilliere, 

»  Ensi  com  tii  iés  costumière, 

1^  De  nous  consillier  ne  te  targe  ! 
4     »  0  dame,  o  rike  tresoriere. 

)>  0  douche,  0  très  large  aumosniere, 

>  Grans  mestiers  est  ke  te  mains  large 

»  As  povres  se  bonté  esparge. 
8     »  Car  nostre  vie  est  près  de  marge, 

»  Ki  mont  est  maie  d'en  arrière. 

»  Dame,  de  bone  tin  Temmarge! 

»  Ke  Sathanas  ne  nous  soumarge, 
12    »  Ki  Tame  gaite  a  le  carniere. 

CCLXVI 

*^  0  virge  pure  de  tout  vi»3e, 
»  Mère  dou  soleil  de  justisse. 
»  Pense  de  nos  cuers  espurgier, 
4    »  Car  quant  Sathans  a  pris  ostisse 

^  10  Ç  grant;  //  mircour.  —  Il  -  Ains  que  le;  E  nen  s.,  K  ne  »-; 
C  G  A  truisons,  L  N  trouvons,  S  fniisseïi,  P  truissiens:  f/  n  Ç  jugeour. 

CCLXV.  Ordir  tfcs  .itiophes  dam  !)  I  K  H  V:  Irx  strophes  CCLW 
et  CCLXVÏ  viennent  apréK  ÇCLWX;  dans  L  N  2  :  CCLXV  ^1*1^/  aprh 
CCLXVIL— I  lUIi  Vùdmmhe  xv.j:  O  S  T/ vraie  dame;Çet  vr.iEîemf 
c.  —  lO  De  cou  que.  —  3  ^^  tataiye,  R  H  K  C  !  OZ  tarde.  —  U>  /î 
Q  Z  h  omettent  o;  K  noble,  ^h  A  lîame  1res  fine,  A'  O  nVhe,  A  drcitVj; 
D  I  R  V  très  d.  et  L,  C  G  d.  et  tr.  l  —  e^  C  D  I  B  V  A  besoins;  0  que 
tu  mais  tarde.  —  7  Dam  à,  à  partir  de  ee  vers  jusquà  CCLXVI,  It 
texte  est  itiimhle;  r.  En  nous  sa  î^rant  ïarfîece  e.;  Z  pitié,  —  %  P  nostre 
cors  a  trop  grant  charge  ;  M  prest  ;  A  G  k  M  0  T  del  m,  —  9  li  K  Que, 
P  Des  maus  qua  Fait  en  en  ar,;  KQui  rnale  în  cha  en  ar.;  M  de  mal  tna- 
niere,  —  10  ït  Dame  de  ta  honte  {P  donoiir  soies)  nous  tar^e;  /f  vraie 
f.;  C  lenlarge,  ff  lamarge,  W  nus  marge;  V  Dame  ron*iui  nous  en  la 
barge,  —  1  !  Le  reste  du  poterne,  à  partir  de  ce  ver  g,  manque  dans  Tl 
z  Par  quoi  Sathans  ne  mette  en  parge  [P  ne  nous  emparge);  À  Z  St- 
thans  tous  ne  n.;  M  Car  li  aneinis  ne  se  targe;  G  //sourmarge;  KOtwn 
infer  sathans  ne  nos  arge.  —  VI  t.  Nos  auies  tledens  sa  charn.;  H 
agaite,  Z  gete  en,  /  L  N  garde»  /  ganîère,  0  garniere. 

CCLXVL  1  F  tons  visces.  —  2  f  0  m.;  P  Q  Mère  dieu  solaus;  A  li  f 
/î  de  s.  —  3  Jî  mak,  —  A  r.  Car  quant  li  maus  sathans  sanice;  A  prise; 
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»  Ou  caitif  cuer,  adès  i'entisse 
1^  A  fol  déduit,  et  par  blangier 
»  Li  fait  penitenche  targier, 
8    >  Poi*  chou  k*il  le  veut  empegier 
»  Eo  le  fin  par  foie  delisse. 
»  Mais  il  ne  puet  chiaus  souinargier 
»  Cuî  vie  tu  vieus  eininargier 
12     »  De  le  douchour  de  ten  servisse. 

CCLXVIL 

p  0  dame  de  tous  saus  sauvant, 
»  0  desirrée,  o  desirrans 
i>  Ke  toute  le  gens  soit  sauvée^ 
4    >  0  largement  guerredonaui^, 

>  0  Dieu  donée,  o  Dieu  doiians, 
»  Tu  doues  Dieu,  o  quel  soudée, 
»  A  chiaus  dont  tu  it'^s  honorée; 

8     »  Ch'est  honours  bien  guerredonëe, 

>  0  dame,  fai  nous  tes  servans  ! 

»  Ke  te  niossons  nous  soit  donée  ! 
»  De  large  main  est  mesurée 
12    »  Messons  dont  tu  iés  mesurans. 


ospice,  E  os  fisse,  V  office,  —  5  F  adelentise,  C  D  G  I  N 
fi  A  latise,  L  latice,  K  lestkhe.  —  û  A  B  Z  E  G  W  A  An 
f.,  P  Par  f.;  C  A  délit;  V  par  son  b.,  Q  Reiah.  —1  Q  Qui  f.;  KSou- 
ueiit  li  fait  ]e  col  ;  B  las:^iei\  H  W  lessier,  F  cangier,  B  V  cargier.  — 
8  Vpuist;  /''embecliier,  ^>  espuriiier,  G  N  B  A  empechier,  /.  empier« 
gier,  V  I)  E  P  Z  K  M  \  empiegieiv  (/  emplongier  —  9  A  A  le  f.,  K 
Jusqua;  V  fol  d.  ;  Q  devise.  --  10  A  Mais  tu  ne  viens,  Ù  l  Mais 
ne  sait  pas,  V  Mais  ne  puet  perdre  ne;  R  soi  s.,  Z  toiu  cels;  V 
plongier,  //  5  sormargîer,  Z  niargier,  P  damaîgier,  ^F  Hûuzmarchier, 
—  \\  l)  C  /  X  S  A  Dame  i^ui,  H  Loiirae  cui,  V  Horae  rui;  P  enchar- 
irier.  A'  esmargier,  U  enlachrer,  V  adrechier;  Q  Qui  en  toi  se  woelle 

tmargier.  —  VI  V  En  tamur  et  en  t.  s.;  (*  servi ge. 
GCLXVn.  l  Z  dame  touz  saus  s.;  B  K  J  P  W  t  maus  s.,  If  biens  s., 
i.  sâuls  s.,  M  saulx  s.;  Q  t.  sens  sachans,  U  ceux  s.,  Y  aanz  s,;  C  Ran- 
lans.  —  2  A  p  et  d.;  L  desideraos.  —  3  B  I)  Z  A  gent.  ^  b  B  amans; 
A  et  d.  d.  —  6  p  ton  fil  a  s.;  R  soudées.  --  1  H  Hont  cil  d.  t.;  V  de 
qui  es;  Ma  entre  7  ef  8  r  Tout  sont  a  ty  obeissans.  —  9  Manque  dans 
M;  Z  S  P  Wteus  (telsK  B  tous;  D  f.  nous  desirans,  A'  parans,  C  E  G 
Q  A  serjans,  —  10  M  En  ciel  en  terre  es  réclamée;  />  teus,  G  tes;  // 
Q  R  W  maisons,  P  maaons,  Z  meson.  —  M  Q  bien  m.  —  12  H  0  Q  H 
WW  Maison  iMaisuas);  M  que;  F  messounans.  A'  mustirans. 
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CCLXVIII 

0  dame,  si  haut  giierredon 
A  chil  ki  Dieu  rechoit  en  don. 
0  dame  ki  tel  messon  dones, 
Por  Dieu,  retien  nous  a  messon  ! 
Tes  tins  se  met  en  abandon 
A  toi  et  tu  le  rabandoues 
A  tes  sers,  oui  tu  guerredones. 
Dieus  veut  ke  tu  sen  don  redones. 
0  tlouclie,  done  a  nous  pardon  ! 
Dieus  p  ardu  ne  se  tu  pardones; 
Ke  por  nos  maiis  ne  nous  repones 
De  ten  bel  fil  le  vision. 


ccLxrx. 

)^  0  dame  a  cui  Dieus  tous  biens  done, 
»  Moût  iés  rike,  por  Dieu  redone  ! 
»  Dieus  te  done  por  redoner. 
»  Dieus  par  toi  les  pekiés  pardone, 
3>  Dieus  par  toi  les  biens  guerredone, 
»  Dieus  ne  veut  rien  sans  toi  douer, 
»  Ne  veut  rien  sans  toi  pardouer, 
»  Ne  rien  sans  toi  guerredouer. 


CCLXVni.  1  A  A  dame;  ^  Z  de  h,,  Â^  li  h.\  Hl  0  à  grant  -  5  B 
de  cui  tu  resoîs  don,  V  de  qui  rechois  le  d.;  €  cul  diex,  A'  LI^  PQ 
que  dius,  Z  cel  dieu  qui:  À'  a  d.»  Q  ten  d,  —  3  Manqua  dans  H:  Q 
tes,  Ota;  OQ  B  WW  Tiiai^ori  'maisons).  —  4-4  Dame  p.,  /itfVcû 
maison,  //  a  maison.  —  5  L  Ton  til  s  en  ort,  A  Ton  fini;  /»  ce  most- 
6  M  et  en  L;  M  S  les  r.  —  7  A  Qua,  -  8  F  vont.  ~  9  l'ers  9.10  flwn- 
fiumi  dmîJi  H;  A  S  P  IJ  I  K  i^  dame;  A  M  donnez  nous  p.,  Z  lEG 
i\  0  Q  d.  dame  a  nous  \Q  N  d.  nous)  pardon  :  p  Dame  pries  (  Y  por  ce! 
caions  pardon.  —  10  0  Nous  done  diex.  —  W  Q  Et,  R  Fai,  V*Damc;^ 
naux  m.;  V nmei  nous.  —  12  D  douch  f.,  Q  çhier  f.;  D€  IX^  legut^ 
redon. 

CCLXIX.  1  Z  d.  que,  S  P  Q  d.  eui;  U  tout  bien.  —  2  VT  Preciem 
très  haute  et  bonne.  —  3  Manque  dam  I:  E  G  Diex  puet  tout  partûi 
pardonner,  A  Nous  tes  biens  pour  nous  racorder.  —  4  Vers  4  à^m^- 
quenl  dans  W;  E  G  înterveriissenl  4.5;  Q  Et  p. t.;  Q  S  pour.— h  MafVf^( 
dans  Z;  A  Dame  qui  tant  es  sainte  et  bone;  D  I  Et  tous  ses  biens  nou* 
abaniloime,  0  Quanques  tu  uels  doner  il  done,  Q  Diex  ne  weul  rici» 
quil  mn^  toi  donc,  Y  Et  par  toi  done  q^janque  done;  5  pour.  -^ 
6  Manque  dans  O  Q;  F  mel  ee  vers  après  8;  E  G  II;  A'  ne  seî.  *-  î  A 
U  itUervertissmi  7,8;  7  manque  dam  L\  Y,  {L  Va  rétabli  au  bm  </e'« 
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»  Dieus  ses  biens  a  toi  abandoiie  ; 
»  Bien  les  redois  abaiidoner. 

*  Lai  nous  entor  toi  messoner  ! 
12    »  Rikes  est  ki  a  toi  messone. 

CCLXX. 

>  0  clés  dou  chiel,  de  mours  formele, 

»  0  sor  toutes  et  bone  et  bêle, 

»  0  rachine  de  carité, 

)►  0  sans  fiel  tiimple  colombele, 

*  0  sainte,  o  caste,  o  torterele, 

*  0  vaine  de  benigneté, 
»  Droite  ligne  de  vérité, 

8    »  Droite  rinle  d*umilitë> 

»  A  tous  sorvans,  a  tons  anchele, 
9  A  desirrier  de  basset»^ 
»  Et  a  despit  de  dignité 
12    »  Toute  te  vie  nous  apele. 


XYKOt^^^ 


pntft^;  dauit  V  un  srriht*  ponît^rirnf  f'*i  rempfa*i'  à  ht  mttnje  par  :  Fur- 
fait  lie  peebie  p.),  —  8  Enire  8  ef  9  on  frome  :  datu  0  Tu  ies  eelo  (fui 
puet  douer,  dans  Q  Mit  a.s  bïen  raistm  de  donner;  A"  s.  t.  r.  g.  —  9  y 
Quant  diex  tous  aes  b.  tab.;  B  K  Cl  ^  sl  \\  ^  en)  toi  ses  b.;  A  J  Z  Y  les 
b.  —  iO  i  P  Et  bien  les  flois  rab*,  0  li  redois;  Z  ùUerçale  entre  fO  et 
11  :  A  touï  bons  crestiens  liurer.  —  Il  V  Fai;  Q  en  toi  toi  m.  -^  12  B 
C  DXo  jodl  toi. 

CCLXX.  1  Y  clers  d,  c,  />  /  p  flours  du  (p  de)  eh.;  Z>  C  /  X  S  A  du 
niont  f.;  la  phqmiH  dm  manuscrit  &  onl  d  amour,  quelques,  \uu  {A  E  G  Q 
y  A)  damours  ou  damurs,  \!i  Vue  meurs,  W  de  mi^rs);  A'  fermele,  L 
fremele,  t/femele,  ;:  istiele.  —  2  0  Or,  Q  Et,  iîSor;  Q  t.  es  b.,  R  es  et 
b.  —  ^  D  I  [{  V  K  ont  ici  le  vers  6  du  texte  {avec  variantes)  ;  r  Hacine 
et  aubres  de  pite,  V  \au  n''  *j|  0  fontaine  d.  eh,  —  4  M  simble;  H  tuer- 
trcUe;  B  O  î^ge  dame  virge  pucele.  —  5  A'  X  0  simple;  I  B  P  a.  e.  t., 
€  K  Aet  c.  t.  -^  6  M  mlervertii  6.7;  D  I  H  \au  n^  3)  C  ^  Uuvraigne, 
L  A  Ouvrage,  N  0  uierge,  V  {au  «»  31  0  uirge  (F  0  M  W  O  vaine),  K 
(au  71^  3)  AZ  S  P^  B  II  Q  YO  plaine.  —  7  (?  Et  de  gtant  debonai- 
rete;  A  rieule;  J  carite.  —  8  Manque  dans  H  H  Q  [Q  a  ici  le  vers  1  du 
iexle);  iz  O  clers  vaissiax  de  deîte,  /-'  Dame  descendans  a  pite,  W  Etroite 
yïiiage  de  deite  \  A  Z  B  II  ^  F  0  voie,  A  ligne.  —  9  if  a  toute  ancelle* 

—  lu  z  Dame  plaine  de  charité,  M  Au  d.;  O  derier;  J  Etd,  de  loiaute. 

—  a  r,  a  ici  le  vers  7  du  iexle  tivee  la  variante  noie  ;  //  W  Et  a  amour 
de  charité  ;  M  au  despil,  B  uoloir  dumilite,  K  d.  dumilite.^  D  de  uanite; 
J  Ju.stiche  et  droit  dignité.  —  12  J  Tous  en  ta  uie;  iî  Pour  nous  dame 
ton  fîll  appelé;  D  no  uie,  B  H  rapelie. 
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CCLXXJ. 

w  0  temples  de  saint  esperite, 

>  Sor  toutes  famés  beoeïte, 

»  Saule  après  Dieu  nostre  esperanche, 

4     »  Met  nous  en  le  tourbe  petite  ! 
»  Car  peu  est  de  le  gent  eslite, 
1»  Peu  en  est  de  ferme  creanche  : 
»  Les  uevres  en  font  apparanche; 

8     )>  De  Dieu  ne  de  mort  n'ont  dou tanche, 
!►  N'entendent  a  rien  ki  porfiie. 
»  Dame,  oste  nous  de  vieille  enfanche, 
»  Romp  les  liicns  d'acoustumanche, 
12     »  Par  coi  pekiés  en  nous  habite. 

CCLXXII 

!►  0  dame,  tu  nous  rens  espoir 
»  De  nostre  iretage  ravoir 
»  En  Jherusalem  le  cheleste, 

4    »  Dont  nous  sonies  par  nature  hoir. 
»  Sages  hom  a  le  cuer  moût  nous 
»  Car  ch'est  vie  moût  deshoneste 
»  D'ome  vivre  avoec  nuie  beste. 

8     »  De  cheste  nuit  ki  nous  tem peste 
»  Nous  met  en  joui'  ki  n'atent  soir, 
»  En  joie  ki  n^atent  moleste  ! 
»  Ke  nous  te  veons  en  te  feste 
12    ï>  Ou  throsne  les  ten  fil  seoir. 


CCLXXI.  l  A  €  F  K  U  du  s.,  V  de]  s.)  E  G  ff  0  Q  S  Z  sainte.  - 
ZBàA  empres.  —  4  5  route;  A  deslite.  —  5  P  p.  de  la  g.  est  esl  - 
7  K  Oeures  font  {P  sont)  de  désespérance;  A'  M  Les  oeures  en  font  la- 
parance  (M  aparance);  V'Nont  de  din  ne  de  mort  doiitance  {cf.  vers^]\ 
G DI LNQR  \V  A  sont;  W  font  en  apparence;  tous  les  attires  mam- 
scriis  portent  font  (sont)  en  espérance.  —  B  V  I*  IX  }l>  R  A  i^ea  ont  d<! 
diu  de  mort  d.;  V  Naiment  {ors  orgoel  et  bobanche,  B  II  W  De  d.  àe 
m.  nont  pas  d.;  y  dont  d.  —  9  /*  Natendent,  (J  Nentent  donc.  —  10  Ç 
estes  vous;  K  viele,  iï  vieî.  —  ii  E  G  Z  Trop  les  ïoiez,  À  Tous  [e$V 
—  12;l/nabite. 

CCLXXIL  1  Q  qui  n.  r.,  A'  riens.  —  4  Jî  Don.  —  5  //Sachîes,  n  Trou* 
blés  iex  a  et  le  cuer  n.;  V  Le  cuer  en  a  s.  b*  n.;  M  omet  hom;  A  en  i  i 
le  c,  n.  —  6  K  Cil  ki  uit  sans  foy  corne  beste;  V^  Clieste  vie 
est  trop  d.  —  7  j;  Pour  ce  kest  vie  deslioneste;  V  Ausi  muert  ii  bom 
coin  la  b.;  Q  comme  une^  B  ausi  eune,  H  M  0  W  A  avoec  une  b.  —  U 
M  cest.  ^^  F  M  Q  \K  el  j.,  A'  au  j.  —  i  1  f  0  nous  votons,  B  P  voiens; 
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CCLXXIII. 

»  0  mireours  vrais  d'onesté, 

»  0  dame  de  grant  poésté, 

»  Rent  as  caitis  lor  hiretage  ! 
4    »  Car  en  essil  ont  trop  esté. 

»  Dame,  trop  somes  tempesté  . 

»  De  chest  monde  amer  et  maçage.  rr^riU^u^ 

»  Tresporte  nous  de  chest  orage, 
8    »  De  chest  oscur  val  yvrenage 

»  En  cler  mont,  en  chel  bel  esté. 

»  Fai  nous  uel  a  uél,  sans  ombrage, 

»  Fâche  a  fâche,  non  par  image 
12    »  Ten  fil  veoir  en  majesté  ! 
»  Amen  !  » 

F  avoec  t.  f.,  0  par  ta  fenestre;  AZ  B  HK  V  a  t.  f.,  «  a  la  f.,  V  a 
grant  f.  —  12  A  Au  thr.;  F  Ton  fil  en  son  thr.  s.,  n  Ton  chier  fil  el 
throsne  s.,  0  le  tien  f.  s. 

CCLXXIII.  Dam  A  les  vers  1  d  6  sont  illisibles.  —  \  A  S  D  mireoirs, 
H  mirouoirs,  K  Z  miroiers;  A  plains.  —  SOVac.  —  4  /en  ciel.  — 
5  Vmlt  s.;  Z  enteste.  —  &  A  ramage,  K  mariage,  P  plain  doutrage.  — 
7  C  Respasse,  /  Trespasse  ;  V  cheste  ;  Q  uinage.  —  8  ^  De  orgueil  le 
ual;  il  vil;  (7  X  yurenage.  —  9  W  cel  m.;  M  hoste,  Q ostel.  —  10  V  Fay 
nous  ;  /  nos  nos  oil  oil,  H  veoir  doeil  s.  o,  P  iex  a  iex,  V  la  ou  il;  A 
ymage.  —  11  Ç  et  non.  —  12  V  Veoir  ton  f.;  A  par  m. 


EXPLICrr   MISBBBRS   MBI  DBUS. 


VARIANTES 

DU  MANUSCRIT  HAMILTON  N»  92 

DU  NOUVEAU  MUSÉB  DE  BERLIN  (*) 


Nous  avons  réuni  ici  les  principales  variantes  du  manuscrit  Hamilton 
de  Berlin,  venu  trop  tard  à  notre  connaissance  pour  en  profiter  pour 
la  constitution  du  texte.  (Voyez  notre  Introduction,  chap.  l,  !.  à  lafînJ 
En  général^  nous  avons  laissé  de  côté  les  %'ariantes  purement  orthogri- 
phiques  ou  celles  qui  rt^suîtent  de  la  négligence  des  régies  de  It 
flexion;  pour  le  3fijierere\  où  les  variantes  sont  moins  nom^broosiiT 
nous  avons  indiqué  quelques  détails  de  graphie. 

Romans  de  Carité.  —  I.  3  et  b.  —  6  biens  t  —  12  p.  père  —  II.  4!i 
b...  îi  m.  —  [IL  3  Et  ceste  —  6  chascun  lonc  son  sen  —  8  cisl-cil  - 
12  Que  —  IV.  4  Com  v.  {L)  —  1  lampe  —  8  on  assiet  fox  —  10  re- 
boiitent.  —  \  Dmi^  cette  strophe  et  dana  les  suivantes  4»  commence  if 
premier  vers  par  ChdLriie;  une  viain  postérieure  a  écrit  chaque  foii 
devant  ce  mot  o.  —  2  te  r.  ou  te  d.  (//)  —  3  Quise  tai  p.  m.  contrées 

—  4  tout  en  sui  —  7  Que  ia  forent  bel  {voyez  A  H  K)  —  8  mais  iamai* 
r.  [vofjez  P>  —  12  Nerent  a  droit  se  nés  r.  (voyez  tes  variantesf  —  Vî. 
5  saintes  de  g,  degyptes  —  VU,  2  et  moust  —  3  De  ce  (A'  Z)  —  5quJ- 
doie  —  7  mont  tient  —  8  miex  \K  et  d'autres)  —  9  certes  {K\.  —  ViïL 
3  Don  pape  —  4  La  court  menoies  parreson,  —  Il  Fei  \D  Kl  —  (Snen 
li  feit.  —  IX.  t  pas  se  grant  b.  n.  —  3  da  p.  par  son  n.  —  4  5  6  ♦« 
ICI  l* interversion  et  les  leçons  de  K  —  10  si  que  —  X,  12  Ja  tant  ne 
sara  {H  K  W)  esueutrer  —  XL  5  sunt  tuit  —  6  Li  b.  et  Ii  h.  —  XII.  5 
enclose  —  12  opose  (^  9)  —  XIll»  6  et  or  et  arg.  —  7  Cune  fois  (A')-^ 
XIV.  3  dune;  le  mot  ueillote  a  été  ajouté  plus  tard  —  8  Et  d.  (Al  - 
Il  uoit  —  12  bien  iusques  a,  —  XV  (La  rime  est  en  er,  pleder»  etc.* 
2  Qtiist  ces  h.  p.  soi  (;î)  —  8  Xe  cuide  mie  {D  G  t^  K)  ^  XVL  6  ctk 

—  8  chaloigne  —  H  feras  —  XVIL  6  sen  asprist  —  9  que  r.  {unc^^' 
recteur  a  intercalé  îe)  —  XVÏÎL  1  mesure  —  6  en  son  (iT)  —  iî  Q*^'" 
XIX,  2  et  b.  —  5  ou  sen  non  uaist  a.  (voyez  Ç)  —  10  Que  p.  —  1?  ^ 
vers  se  trouve  au  bas  de  la  page.  —  XX  2  ^  est  ici  exactement  (f^ 
cord  avec  A',  sauf  au  vers  2  {devenu  4)  Tant  plus  — ^  1 1  li  miex  affi^'"** 

—  XXL  10  Soutîues  (K  (J)  —  XXII.  4  gascoigne  {B)  —  8  Qui  repioit 
les  tors  es  d.  {les  mots  soulitjnés  ont  été  écrits  plus  tard)  —  Il  iangloî* 

—  XXIII.  2  de  s.  —  6  me  fis  mescointe  (Al  —  12  I>e  la  tnisquen- 


I 
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XXIV.  2  ôt  de  lempir  —  XXV.  2  Et  H  escot  {mt/ez  aux  variantes)  — 

5  brabancoii  —  6  normande  —  8  Qui  ua  ou  nuJ  ne  la  demande  (K) 

—  XXVII.  2  le  L  —  5  rapensai  —  8  les  granz  biens  (A'  e(  (raulres)  — 

9  en  essai  —  XXVllL  1  Deus  {ie  D  a  tHé  changé  plus  tard  en  G)  — 
2  grant  bien  —  10  disics  --  XXIX.  5  fanlel  —  7  intervenu  7.8  (A'  et 
d'autres)  —  12  franchise  —  XXX.  4  Toi  doi  t.  f^)  —  G  si  com  de  (ïw/ej 
K}  —  12  Di  fui  fi  comme  a  j,  f.  (A')  --  XXXL  3  pour  droite  roîe  {un 
correcteur  a  ajouté  v)  —  H  droit  lait  (^  A^)  —  XXXI I  la  rime  a  e^t  en 
er  —  4  Conferme  —  XXXllI.  6  Rois  ta  c,  [voijez  P)  —  XXXIV.  l  Le  se- 
cond hémùtiche  paraît  avoir  été  ajouté  plm  tard  —  3  Que  bien  (A^) 

—  iO  en  f.  —  XXXV.  4  t  preciex  saint  oïe  (A'  p  0  —  tt  d,  soies  (L) 

—  XXXVI.  5  arapennez  —  6  Es  (il  sembie  que  le  i  de  Est  ait  été  effacé) 

—  9  crore  (voijûz  Al  espenex  —  Il  eut  a  été  e/facé,  toi  a  été  changé 
en  leur  toi  —  XXXVI L  2  drais  paîn  et  uin  pur  (A'  L)  —  3  pour  quoi  es 
(«  A')  —  XXXVIIL  5  nen  ua  (D  K)  —  9  qm  a  p.  —  XL  5  quil  abure  nt 

—  7  clés  (Af  5  Z)  —  12  droit  touchans  (correction  qui  remplace  des  mots 
effacés^  peut-être  adroit  chans)  —  XLÎ,  4  est  d.  —  8  Qui  aime  d*  (K)  — 

10  Son  ueu  enuers  d,  a  f|.  (voyez  K)  —  XLII.  3  la  chaint  (Q  î)  —  11 
La  loy  (A')^ —  5  quest  semble  amir  été  mis  piits  tard  à  la  place  de  quoi 
{voyez  P)  —  d  bessie  (A'  Z)  —  XLIV.  5  Qui  fait  —  7  de  m.  —  11  trop 
lobuz  —  XLV.  2  uangement  (y)  -*  6  dun  tort  fait  —  7  csragier  ^ 
8  changier  (A"  et  d'autres)  —  \t  dagregement  —  XLVI.  2  encaindre 
(M)  —  7  Ne  paours  dont  (A'  YQ,  mes  c.  i  \V)  —  12  Itel  lay  laschier  ni 
e.  (ni  a  été  ajouté  plus  tard)  —  XL  VIL  1  Qui  des  loi  ans  (un  cotTecteur 
a  ajouté  tu)  —  \  Vne  —  7  De  bonei rotez  ton  cuer  oîgne  (K)  —  8  Et  (A') 
p,  a  ton  cuer  —  9  Dtic.  conde  —  12  la  c,  —  XLVIÏL  2  mesprendre  (A' 
ÎT?)  —  XLÎX.  3  du  d,  —  6  assigner  —  8  lui  —  L.  7  leson  —  8  leson 

—  9  ne  garde  —  LL  10  bâtez  —  LU.  6  bors  en  sausist  —  7  uausist  — 
8  uousist  —  10  fausist  —  M  nasausist  —  LUI.  4  ladrecoie  —  11  que 
uers  —  LfV.  2  dit  oous  ai  (A')  —  3  soit  —  5  Seura  —  9  sest  — 10  lauee 

—  11  uoust  —  12  fust  (A^  —  LV.  12  a  ces  p.  preciaus  —  LVL  4  de  s. 

—  5  maux  feturs  doit  (ce  dernier  mot  a  été  ajouté  plus  tard)  —  inter- 
vertit 7.8  (B  A^  —  10  habunt  —  12  aquesler  —  LVIL  4  de  la  c.   — 

11  mostre  p.  a  lui  (a  a  été  ajouté  plm  tard)  —  LVIIL  *>  en«i  —  12  es 
seul  (K)  —  LIX*  9  des  u.  lo  rage  —  12  tel  péril  —  LX.  3  oceurs  — 
LXÏL  10  enruille—  LXIIL  întervertitmA\  (A)  -  LXÎV.  3  Et  ce  quiert 
(myez  K)  —  8  sobres  —  LXVL  7  te  r  —  LXVII.  7  nus  —  LXVIIL  1 
iutes  {voyez  K)  —  2  Giete  (A'  L)  ;  des  brebis  f,  —  3  a  entrer  —  U  de 
dens  {voyez  Z)  —  LXIX.  3  parlîers  —  4  omet  sans;  soit  a  été  changé 
en  soies  —  LXX.  3  plains  de  citasse  —  10  ou  il  (A^  —  12  Au  —  LXXL 

6  men  cmmenieille  (voyez  K  Z)  —  8  tu  te  d.  et  L  b.  —  11  toueille  — 
LXXfL  3  nest  gaberiaus  —  4  reprueue  (correction)  —  5  puis  si  uas  (K) 

,  — *  7  uois  (A'  et  d'autres)  —  9  descorder  {.4  B  K)  —  LXXlll.  7  si  p.  (K) 
^  —  Il  Confermer  -  LXXIV.  10  boucbe  mains  c.  et  r.  (A')  —  LXXV. 
prestre  se  b.  1.  (A^  —  U  A  m.  —  12  sen  ist  {K  Y)  —  LXXVL  12  cuers 
cui  cist  ne  r.  (un  connecteur  a  intercalé  çsi  devant  cui)  —  LXXVIL  /n- 
tervertit  6.7  (voyez  K)  —  9  enfrainte  —  12  bon  (A"  et  d'autres)  — 
LXXVUL  3  fonx  —  4  herlir  —  8  en  fait  pL  —  LXXIX.  3  touz.  — 
LXXX.  8  tardoient  —  LXXXL  3  Dusques  au  soir  —  5  donqnes  c.  q.  t 
pramis  —  12  merueîllouse  (voyez  i)  \V  p  Q  —  LXXXIL  6  Noublies  tes 
p.  (A')  »  Intervertit  7.8  (K   W)  —  9  toi  (A^  —  10  Pour  {A'  M)  — 
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LXXXni.  9  Naquiteront  {voyez  K)  —  LXXXIV.  10  enuer  —  LXXXV. 
12  flueur  --  LXXXVl,  12  aus  t,  —  LXXXVll.  B  omet  est  {A  C  H  K  Z) 

—  11  raoyson  —  LXXXVIJI,  5  irmast  —  LXXXIX.  h  Largement  — 
8  fais  eiihastirie  —  9  que  m.  —  XC.  3  la  pour  ce  mraî  {hs  deuj-  dir- 
niers  mots  ont  éié  ajotW^s  /dus  tard)  —  1  je  p,  (C  K}  —  XCII.  5  eet 
laaus  {&  K)  —  6  foi  -=  7  tu  do  is  acourrc  a  moi  (une  a  été  ajotUé  /Am 
tard  au-dessits  de  la  ligne;  do  ïs  semhle  avoir  été  mis  à  la  place  d'une 
leçon  effacée)  —  12  Ou  [ajouté  pi u^  tard)  —  XCIIL  12  du  fanon  e^  f 
(mye:i  K)  —  XCiV.  3  bien  m,  (A')  —  4  sancosaiic  —  XCVL  Z  Ses  U  K 
f  ^)  —  5  deuaut  iL  M  C)  —  XCVJL  3  omet  tu;  dedcuant  —  7  p.  a  en 
auant  {voyez  K)  —  U  Se  lu  te  uais  aperceuant  (A")  —  XCVIH,  9  nen 
he  ulier  (Jie  a  été  ajouté  pins  tard)  —  ÎO  Enf.  fere  abs.  —  XCIX.  2  me- 
sure (B  K  Q  W)  —  7  Desus  ton  autre  uestement  —  8  Toutes  vertui  en 
soi  comprent  {voyez  K  au  vers  7  ;  les  vers  6,7.8  sont  écrits  avec  d'autret 
caractères  et  avec  une  emrcplus pâle)  —  10  Que  {G  Ji)—  C,  B  Le  m&l 
felou  et  bien  nel  b.  (voyez  aux  tmn'anies)  —  CI*  3  Et  (A'  et  d*autrei}  — 

7  tmublez  —  Cil.  4  a  toi  sest  leuez  (A")  —  5  couuex  {(/)  —  Clll.  4  oici 

—  6  omet  cours;  grant  a  été  ajouté  plus  tard;  te  leissas  (voyes  K)  — 

8  lenuoias  —  10  tu  abaissas  —  12  uilte  (A'  a  sauf  S)  —  C[V.  4  le  essoera 
{cemol  a  été  ajouté  par  uti  eorre€teur)  —  (}  ï'uet  bien  —  9  de  cL  (A'  L\  — 
il)  k*ii  sais  (ajouté  plus  lard)  —  CV.  2  entraie  —  CVL  l  Xen  —  H  muet 

—  10  omet  est  [voyez  aux  variantes)  —  C\'1L  3  la  roe  [voyez  aux  va* 
riantes)  -  8  fol  org.  (A')  —  C\  IlL  12  amerz  —  CIX.  3  pères  es  sien  — 
7  Deiummeii  —  8  en  fort  p.  —  7  L>ont  arne  ne  (A")  —  1 1  son  —  CX. 

1  si  bien  que  -11  omet  cuers;  un  correcteur  a  intercalé  taus  dtmnt 
les  —  CXI.  4  garnie  (a,  mais  non  K)  —  CXIIl.  4  uoit  toi  —  8  qnides  — 
ï>  Pour  dit  sil  ne  uoit  toi  s.  {voyez  K)  —  CXIV.  2  autel  (voye^  K)  —  7  et 
ague  —  CXV.  Euesque  et  abbe  {voyez  aux  variantes)  —  8  fremei  — 

11  omet  et  —  CXVI.  4  es  enmittrez  —  7  et  du  nuef  (A'  L  V)  —  CXVnJ. 
U)  Desores  mais  sont  leu  —  CXX.  3  muet  —  CXXi.  1  gardera  (A'  M  Q 
f)  —  2  pastours  toui  esbaubiz  —  3  enquerabelez  —  5  ses  g.  (iT  /^  — 

9  gris  (A')  —  CXXIL  l  *  a  Paistres  —  2  Se  ele  —  3  touse  —  4  Qm 
cliaust  —  5  Ja  nece  pas  [voyez  K)  —  6  enua  —  8  bien  sa  part  (A'  h  — 
CXXIII,  1  Acharite  —  tO  Leus  les  emporte  a  leur  tour  (K)  —  CXXIV. 

12  bareax  —  CXXV,  3  ten  p.  —  8  acroist  [0  M)  —  CXXVI,  3  Ne  curent 
(V)  —  h  de  (cofTigé  en  es)  lettres  de  laniers  (voyez  M)  —  10  uesqiieê 
€p.  —  1 1  Dont  ie  n  sai  nulz  descoiipaus  (sai  nulz  et  s  de  des  ;;rori«t- 
ncnt  (Cun  correcteur  et  ont  éié  mis  à  la  place  d^une  leron  effacée,  /wsrf- 
étre  celle  de  K  V)  --  CXXVIL  12  durable  —  CXXVIII.  6  Repouste- 
12  greniers  {B  G  K)  —  CXXIX.  4  qui  pas  -  CXXXl.  3  Quai'  se  toi  tiens 
ne  [un  correcteur  a  ajouté  s)  —  7  nous  a  hors  g.  (A  Z  W  k)  ^  CXXXil- 
y  en  d,  s.  toi  d.  —  10  miex  set  —  CXXXIH.  2  essus  de  m.  —  4  Preiiquc 
tout  li  —  7  crote  —  9  le  tro  {un  correcteur  a  ajouté  deux  &)  -*  fO  al)i«fl 
HWj  —  ii  plains  de  bonté  (Al  —  CXXXIV.  2  souler  (A'  K)  -  4  «- 
crote  — ^  6  Jai  duel  {voyez  aux  variantes)  —  12  souler  —  CXXXV. 

2  chanter  —  8  en  aprist  [voyez  aux  variantes)  —  12  enfermes  ptf 
(voyez  AI  — CXXXVL  4dessesonne  —  11  dereson  —  CXXXVII.  3  chio- 
eîeses  estroit  (A';  Ts  de  chaucies  et  es  ont  Vair  d'être  une  corretti^ 
et  de  remplacer  des  lettres  effacées,  peut-être  r  »)  —  6  adestrolt  —  7  te 
b.  —  CXXXVIIL  7  mon  cil  or  sont  [myez  K^  —  M  pensée  lA'  Rf  " 
CXXXIX.  b  Dedenz  ton  pie  ton  cuer  d.  {K\  —  9  crera  toi  iiC)  —  CXt 
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3  crera  —  S  trop  grant  g.  {K\  —  CXLf.  5  Pour  ce  est  t.  {K)  —  CXLIL 
Sur  touz  autres  serui  s.  (K)  —  11  riens  fors  lui  {Bn)  —  CXLriI.  3  quaua 

—  8  quarrier  ne  te  r.  {voyez  A^  —  t2  amis  (0  A^  P  W)  —  CXLV.  1  Viex 
benoît  \iei  a.  —  6  nest  (le  n  a  ète  effacé)  —  CXLVI.  2  leur  ruef  {B  K 
îr(  —  Il  Ne  d.  dist  me  on  d>  b,;  sauf  le  d  de  dist  ces  trois  mots  semblent 
iHre  une  correction  —  CLXVIl.  3  es  bos  logier  est  d'une  main  posté* 

Irieure  —  4  hère  o  1.  \royez  K)  —  7  Mes  li  no  une!  deus  enlangier  (A") 
—  CXLVIIL  5  comiinaute  —  T  si  v.  (K  ?)  —  11  Fors  [K  S)  --  CXLÏX. 
2  crerai  —  4  recre  rai  —  8  om€t'\t  {un  correcteur  Va  ajouté)  —  11  en- 
touz  eus  —  12  meoirai  (A'  V  \VÇ)  —  CL.  8  Ne  auor  dire  en  refus  nay 
{écrit  d'une  main  postérieure)  —  9  ne  —  CLL  1  menuien  (WKy  voyez 
A)  —  12  faillez  —  CLII.  2  î^i  corne  (voyez  aux  variantes)  —  10  Et  tiex 
—  H  Une  main  postérieure  a  corrigé  que  p.  c.  en  pourrir  en  c.  — 
CLIII.  3  Vaus  c.  et  uos  a.  h.  (K)  —  4  La  uil  chouse  depres  g.  —  7  Et 
les  durables  {G  K\  —  CLIV.  12  r.  qui  en  rien  p.  (voyez  K)\  le  manus- 
crit avait  périra;  le  scribe  a  hiffé  ce  mot  et  a  écrit  porrira)  —  CLV. 
2  omet  je  —  CLVL  2  haberge  —  6  Que  —  7  Toust  deliure  le  sien  achat 
I  (^  —  8  *.  comme  A,  a  ici  le  vers  1  du  texte  —  CLVIL  t  omet  te  {\')  — 
^^  2  Quel  V.  et  que!  —  3  Est  (A')  —  CLVIÏL  4  ses  estours  est  d'une  main 
^g  postérieure  —  7  si  commen  d.  —  9  a  soi  —  CLX.  7  fet  ele  —  CLXL 
2  aâcou&ta  —  3  acout  —  4  que  cite  —  6  Tel  cite  (A'  \^  —  12  ius  de  s.  m, 
la  b.  (  V  Z)  —  CLXfL  2  conma  —  6  temouste  —  7  toust  —  9  bons  — 
CLXIIL  3  ia  serai  —  4  ton  p,  {/;  le  scrihe  du  manuscrit  K  a  a j mité  le 
t  final  de  tout  après  coup;  il  est  donc  probable  que  lui  aussi  a  lu  dans 
son  modèle  ton)  —  5  bas  f.  (A)  —  t«J  en  —  Il  eleuee  {K  IÇ)  —  CLXIV. 
10  moust  —  GLXV,  2  enamee  —  5  as  -  8  que  —  10  Chante  dont  (A'  V) 

—  H  et  tout—  CLXVL  l  Oti  dirait  que  iecuit  a  été  mis  à  la  place  de 

Isecuit  (A  /*)  —  10  p.  noient  au  mont  t.  «  CLXVIL  semblant  (K  a  la 
même  forme)  —  2  com  clep  (K  S)  ^  A  Et  p.  (A)  -  5  qui  (myez  E  K  P 
V)  —  7  pues  —  lt>  qui  —  11  Mes  qui  [myez  K)  —  GLXVIIL  9  au  poures 
(voyez  K  M  Z)  —  CLXLX.  12  lai  —  CLXX.  3  qant  vin  (nt  vin  sont  d'une 
main  postérieure)  —  CLXXHL  4  honneurs  (A")  —  8  listoire  —  12  Nos 
p.  au.  (A  K)  —  CLXXIV.  6  péril  (W  Z)  —  10  atraire  {K  et  d'autres)  — 
CLXXV.  3  Naît  {M  Q  Z  ^;  K  a  Nest)  que  ele  le  fust  —  9  lui  —  10  re- 
put —  Il  put  —  12  omet  lour;  un  correcteur  a  intercalé  si  devant  le  — 
ÇLXXVL  1  euain  adan  (A  et  d'antres)  —  12  ioiaus  (A]  —  GLXXVIL 
î  iais  (A');  de  a  été  effacé.  -  CLXXVIIL  4  taire  (0)  —  12  tant  {À  K  P 
V)  —  CLXXÏX.  6  Clame  enz  ou  c  (Q)  -  8  le  iai  (A^)  -  12  mis  (Z>  A  ¥ 
W  9)  —  CLXXX.  2  Maint  et  maintes  qui  (A  et  d'autres)  —  b   Un  cor- 
recteur a  chanyé  le  dernier  mot  en  lasseruirent.  —  7  Qui  puis  furent 
et  bons  et  vrais  (A)  —  1(1  de  m.  (A  M)  —  Il  ont  presque  tuit  fait  p. 
{voyez  D}  —  VI  Juif  —  CLXXXL  fi  bobance  —  7  repentance  (A)  — 
CLXXXIf.  l  Aceste  —  6  Au  souleil  pîorant  (A)  —  11  reçut  (semble  être 
une  correction  qui  a  remplacé  conçut)  —  12  mit  ans  —  CLXXX II L 
^  deux  (/'e  occupe  la  place  de  deux  lettres  effacées)  —  6  bon  —  7  dé- 
ferrai —  8  Tout  entier  mon  désirer  ai  (A)  —  9  assonses  —  10  same  — 
il  iierdelai  ~  CLXXXIV.  5  liurez  —  6  Sestoit  des  xri  (K)  —  9  uouer 
—  Il  set  —  12  lach  —  CLXXXV.  1  doucaine  —  5  Ce  vers,  omis  d'abord^ 
mais  rétabli  par  le  premier  scribe  au  bas  de  la  page ^  a  éié  copié  un 
Pieu  plus  tard  à  la  marge.  -  10  Adont  (A  V)  —  CLXXXVIL  2  ie  ci  (A 
M)  —  intervertit  7.8  [comme  K  ;  il  y  a  une  erreur  dans  nos  variantes^ 
Vaw  Uamel.  Homans  de  Carité.  10 
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7  de  -  CLXXXVIIL  2  sermonans  —  4  mist  (A'  5  Z  V  VT)  —  tl  Du»- 
ques  a.  —  12  haut  —  CLXXXIX.  2.3  Cil  -  4  Toutes  gens  —  5  CU  - 
6  et  moïist  on  c.  {K)  —  7.8  Cil  —  12  Enjarr<^issier  —  CXC.  5  Conqttes 
--  9  Conques  —  CXCI.  1  Cil,  binatour  (/)  —  7  les  p.  (A'  y)  —  ^  T««î 
{K)  —  m  ioiant  -  CXCIL  5  un  p.  (A'  e(  d'autreê)  —  0  prîsa  —  CXCIII. 
3  lortil  —  4  nient  {V  W  Z)  —  ^à  ne  chardon  —   Ui  laissai  —  CXCIV. 

5  I  furent  —  7  par  ces  xji  (A'  V)  —  CXCV.  7  senfernioient  —  9  ienneg 
meschines  —  Il  Qua  fer  na  fust  ne  redouloient  [i^oyi-z  K)  —  CXCVT. 

8  quiex  tes  mainz  —  10  saint  bastien  —  CXCVII.  2  précieuses  et  b,  — 

6  auueu  dordre  (A'  ï)  —  9  les  autres  (A'  W  ^  —  12  Esl  -  C€.  6  Et 
dex  <A')  —  12  sanz  marchie  (0)  —  CCI.  6  enferme  ne  stne  (A")  —  7  sa- 
laine  (B  K  V)  —  Ki  Au  sain  {D  Q  ^)  —  H  Et  ïomX  {K)  —  CCII.  10  Te* 
iugemeoz  est  p.  t.  d.  (A'  V  ^^  —  11  enuis  me  rens  (un  correcteur  a  mU 
a  devant  enuis)  —  CCIII.  C  seras  —  7  point  (A)  —  Il  quiturefjrï  — 
CCIV.  2  clocha  (voyez  attx  variatites)  —  7  0  saint —  10  iote  (A'  y  t)  " 

11  Lors  (A^)  —  CCV.  10  quisent  (A'  P}  —  CCVI.  i  Poure  riche  -  2ci- 
coût  —  3  Puis  si  (AT  i)  —  7  por  peu  {Il  K  L)  —  CCVIIÎ,  2  mundes- 
inletDertit  4.5  {.1  Z>  ATl  —  9  nen  r.  —  CCIX.  Cette  strophe  manque  {Wj, 

—  CCX.  3  De  lui  nous  uieust  dext.  (Kj  —  7  ne  p.  no  —  8  au  p.  ao  — 
10  sent  miex  (A^  —  H  gaaignier  (myez  les  variantes)  —  CCXI.  1  père 
(/  A'  il/  Ç  5  n  -  6  11  d.  -  8  corn  {/)  -  12  port  (K  Q  S  Z)  -  CCXIl 

5  tout  tans  autel  (A')  —  CCXIIL  2  plit  —  CCXIV,  4  gent  lA")  —  6  Abi- 
tenez  uous  {A'  M  S)  —  CCXV»  2  mit  s.  m.  —  3  Les  mots  près  doltnt 
ont  été  écrits  d'une  main  postérieure.  —  CCX  VIL  l  Sainte  (A'  et  d'au- 
tres) «  6  au  droit  nen  bien  (A'  3/)  —  8  Agnes  tout  son  tans  (/  A'  Z)  — 

12  ses  piez  —  ÇCXVif  1.  2  Et  seruir  et  en  dieu  amer  (A';  voyes  ttux 
variantes)  —  6  uaux  chars  (A'  a  uaus)  —  CCX IX.  3  e^t  {K)  —  â  par 
plain  et  pai*  ualee  (K)  -  7  prest  —  8  estre  (A')  —  CCXX.  6  uair  -  It  e» 
hair  —  CCXXL  5  char  de  trop  gr.  (A'  et  d'autres)  —  CCXXIL  2  Yureiof» 
char  —  CCXXllI.  2  .suel  e^st  moust  douma^euse  —  10  iuom  (K  Zl  - 
CCXX IV.  2  tost  {S  Z  n  voyez  K)  -  7  et  quiex  —  CCXXV.  8  II  {S  W\ 

—  CCXXVL  5  Tandis  corn  -  6  seras  -  CCXXVÏL  1  foux  -  CCXXVfU 

2  Plus  que  famé  et  m.  de  h.  (A')  —  3  II  reçoit  {voyes  K)  —  7  agapis  - 
8  estopis  —  CCXX  IX  4  Ton  oustel  nesloit  —  7  do  tout  tens  iea  uoN 

—  CCXXX.  G  Tout  m.  sont  mes  t.  —  8  si  chat  (K)  —  CCXXXl.  l  t\m 
mous  [voyez  K)  —  6  Clers  mons  (A')  —  12  despisable  —  CCXXXIl  Csur 
touz  (A')  —  CCXXX  m.  l  m.  roiaus  —  6  plentiex  et  mous  m.  (w^ 
aux  variantes)  —  9  se  ci  11  an  s  {le  correcteur  en  a  fait  so  uacillan»)  — 
CCXXXIV.  G  cle  guerrier  (A")  -  CCXXXV.  2  Un  correcteur  a  mMpoo<r 
â  la  place  d'un  mot  effacé ^  peut-être  le  paour  qui  se  trouve  dans  K.  " 

3  qui!  —  6  tant  (A*  a  tps)  —  12  ainz  que  a  fin  fu&.-e  (leçon  remaniée, 
semble  avoir  remplacé  fin  eusse,  <^mi  se  trouve  dans  K  W)  —  CCXXXVT 

6  pas  perdus  tout  (A*)  —  7  puis  —  9  bijme  —  CCXXXV I IL  4  as  (Q- 
5  estât  (B  K  Q)  —  CCXXXIX,  2  sauuieres  (A'  ^)  -  5  fu  {K)  -  CClU- 
S  Li  enuieus  (A'  V)  —  4  quil  i  u.  (E  A')  -  il  soi  d.  {D  K  V)  —  iSd» 

—  La  strophe  CCXLII  manque. 


4 


MiSKRERE.  —  L  G  a  maudit  iW)  —  Le  vers  10  a  été  effacé.  —  Hi 
%  gapes  —  h  Quil  nest  chose  —  10  Car  li  liora  qui  gist  en  ordur*  (^ 
wr<  a  été  effMcé  et  est  à  peine  lisiàle)  —  H  y  u  ici  une  lacum  i^  1  ^î 
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manquent  UL  U,  12;  IV,  V,  VI,  1  d  II  (en  lout  39  vers);  puis  if^  2  u») 
après  VJ,  i'2,  (i  manque  encore  la  strophf;  VIL  —  IX.  6  ei presque  par- 
tout aiUeurJt  qui  pour  quil  —  X,  8  et  muvetU  aUleurs  si  pour  sil  — 
XL  5  fout  {vo}jez  aux  variantes)  —  G  perist  —  10  son  senz  (A  f)  —  1 1  sa 
(ce  mot  semble  avoir  été  mis  à  la  place  d'un  mot  plas  grand)  —  XI L 
6  de&crite  —  10  celé  —  Il  Ha  —  XIII.  8  La  —  H  le  nain  (il  y  a  eu 
main,  un  jambage  de  Tm  a  été  effacé),  —  XIV.  l  As  —  2  f^ntechies  — 
4  li  chars  —  9  larrenesse  —  XV.  2  saillis  —  12  eiriiiloies  mal  —  XVI. 
1  si  condit  vl\(à  Z  P  S  ^  —  3  Ou  iras  tu  uoir  ie  ne  s.  {voyez  aux  va- 
riantes) —  9  Auquel  que  tu  vex  est  d'une  main  posién'eure.  —   t2  ten 

—  XVIL  3  saillis  —  4  Sail  —  9 bas  (.1  Z  5  §)  —  ID  ces  bas  —  Il  mangue 

—  XVI ÏL  3  prumiere  a  été  changé  plus  lard  en  prumeraine  —  4  me 

—  XIX,  2.3  Que  —  9  Ja  tant  ne  te  saras  p.  —  Il  natouclie  —  XX.  a 
{changé  plus  tard  ai  ca)  —  2  Ce  qui  bien  est  apparissant  {voyez  aux 
variantes)  —  7  trop  (.1  B  PS  Z)  —  9  i  ua  —  11  en  terre  seras  — XXL 
12  nous  estions  chau  —  XXII.  7  et  d  {OS  ^)  —  9  Qui  radoucist  — 
it  sus  mot  —  XXIIL  3  uient  a  dieu  dou  tout  —  6  on  (T  X)  —  8  Qui 
porent  comme  home  m.  [A  B  S  Z  E  à)  —  9  Ne  nul  denz  (nul  denz  est 
d'une  main  postérieure)  —  \\  Ne  (V)  —  12  De  hy  crcstieiine  le  n.  (K 
^)  —  XXIV,  Le  vers  b,  omis  d'abord,  a  été  rétabli  à  sa  place  en  petits 
caractères.  —  8  uaust  —  XXV.  4  iouoît  (0  M)  —  8  isemcjit  —  12  aaiser 

—  XXVL  5.10  ties  ^  XXVIL  II  a  deu  f.  —  12  Dater  après  dieu  et  h. 

—  XXVllL  3  Fu  bien  sainte  ygîise  e,  —  4  Mes  {V)  —  intervertit  7.8 
{W)  —  XXIX.  2  lechie  [écrit  d'une  autre  main  avec  une  encre  plus 
pâle;  voyez  H)  —  1  Si  nient  —  tO  nonne  c.  —  1 1  que  nen  --  12  contre 
cil  qui  —  XXX.  0  est  —  XXX L  2  prerheeur  quanqoe  il  d.  «  6  a  gr. 
^-  1  consaus  (sauf  saous,  les  antres  mots  de  la  rime  h  sont  écrits  -olss) 

—  8  Boîf  yaue;  omet  et  —  11  saus  et  assois  —  XXX IL  4  estroît  —  5  le 
gr.  —  6  uoust  —  XXXI V.  4  luel  urt  (il  y  a  eu  là  uu  travail  de  correc- 
teur) —  12  et  tr,  f.  (.4  Z  S)  —  XXXV.  1  est  maistre  et  s.  ^  2  un  bon 
maistire  (P  Z)  --  3  esperte  ^  4  II  distoune  {encre  plus  pâle)  —  7  aus 
diz  et  aus  fes  —  10  Ion  —  XXXVL  2  labeures  —  3  asson  eus  —  1  ueu 

—  1 1  leu  (5  P;  voyez  les  variantes)  —  XXXV  IL  4  fuel  les  —  7  saous 
fans  et  fains  —  12  seuont  —  XXXVII L  1  noient  —  3  sauz  —  5  que  — 
8cuer  (V  W)  —  XXXIX.  t  ie  tien  c.  —  3  nche  bom  de  m.  —  4  un 
autre  {deux  s  ont  été  biffés)  —  12  dou  maige  —  XL.  3  Ci  — XLIL  1  Droiz 
68l  que  enfers  —  4  Entendent  —  7  toust  —  XLIIL  3  quel  p.  —  XLIV. 

—  XLV.  6  par  toi  b.  et  L  —  9  poure  mesel  f  0  —  XLVL  l  Après 
entende  quelques  lettres  ont  été  effacées.  —  6  il  y  a  eu  droit;  IV  a  été 
effacé —  7  uoia  —  Il  i|tiel  —  XLV  IL  1  uillcnie  teche  —  XLVIIL 
I  puet  —  2  dou  mai  tr.  eut  —  3  A  ta  place  du  second  chîl,  effacé^  un 
cot^ecteur  a  écrit  ladres,  —  XLIX.  5  Quant  —  7  ton  quoîs  —  9  ne  p.  — 
LL  i  Es  a  été  changé  en  As.  —  2  p.  reconfurtans  —  3  qui  ci  descript  — 
8  la  dit  \S  W)  —  10  latent  sanz  nul  respit  —  11  tu  —  LIL  2  Fu  pour 
nre  —  3  Cesle  choiise  qui  dît  escripte  \l\i  de  qui  a  été  changé  en  al  — 
8  et  lautre  pas  —  12  Si  ne  fet  ce  tjoil  i  entent  —  LIÎL  4  Après  puepîe 
il  y  a  des  mots  effacés  qui  ont  été  remplacés  par  empêtre  aie  —  6  Et 
p,  p.  et  ^  7  benignenient  {ce  mot  a  été  mis  à  la  place  d'un  mot 
effacé)  —  LIV\  6  ses  enfanz  na  —  8  Pour  ce  tist  \vot/ez  K  VT  —  \  1  reuen- 
dras  compte  |  V;  tout  ce  vers^  omis  d'abord,  a  été  rétabli  à  sa  place  en 
petits  caractères)  —  LV.  2  i  dispenser  [avant  i  i7  semble  y  avoir  eu  a) 


^  8  cuf 
B  autre 
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—  3  Quil  en  s.  r.  droit  c.  —  10  toute  s.  —  LVI.  7  Dormi  un  iour  et 
songe  —  8  uergier  —  10  ni  pooit  (ces  motx  ont  éié  mis  à  la  place 
mots  eff'acés]  —  LVII.  7  Salue  la  puis  lî  a  dit  —  LVI  IL  2  mescoattiei 
estroitement  {ce  vers  est  le  dernier  du  recto  dti  folio  13;  or»  le  premi 
vers  du  vei*S0f  écrit  de  la  même  mainj  porte  :  Il  me  couuient  desiroi! 
tement;  ce  dernier  a  été  rayé  pluâ  tard)  --  8  que  la  truis  —  LK*] 
Un  L  du  ruhricateur  a  été  changé  en  S  —  2  le  doit  —  6  Ce  que 
quiers  —  9  Sente  a  céans  qui  toue  s,  —  LX,  10  lot  —  LXL  4  sont  — ; 
LXIÏ,  10  et  nen  d.  p.  —  LXIIL  4  raoust  —  5  descorde  —  LXIV.  U 
rime  h  est  m  iex  —  6  seru  pour  diex  —  11  tesinotgna  —  LXV.  l  ao- 
mosne  —  4  qui  len  promeste  —  lî  Ne  reuaust  —  LXVL  1  Or  est  — 
3  autre  —  7  la  pance  —  8  Cest  a  d.  tout.  —  7  Oies  parole  apercheue 
{B  II  W\  ce  vers,  qui  manquait^  a  été  ajouté  en  petits  earactéret  entre 
8  et  10)  —  il  rapiue,  omet  et  {E  G  S  à)  —  LXVIL  7  sus  —  9  Si  ac.  — 

10  Quar  saumosue  —  11  nul  tant  quen  —  LXVIIL  2  Conques  —  3  en 
(A  B  W)  —  4  set  {corrigé  plus  tard  en  sent)  —  9  omet  soi  ;  un  comC' 
leur  a  ajouté  devant  A  ment  :  or  s,  —  10  Quaumosne  \A')  —  LXIX 
6  home  acusierres—  10  s.  li  hom  menterres  |li  est  écrit  avec  une  encre 
plus  pâle)  —  tt  fux  iurieres  —  LXX.  7  toust  la  uielle  uakîele  \plm  tard 
un  correcteur  a  mis  la  devant  uakielel  —  8  souz  la  b.  {Z  à;  voi/ez  AB 
K  P  S\  —  9  est  \D)  —  Il  Net  Strophe  LXXI  manque  \P*  H  v^\  - 
LXXII.  i  Au  est  don q  glous  (un  correcteur  a  remplacé  A  par  S  ei  a 
écrit  homs  aU'desBUS  de  glous;  aprên  donq  une  lettre  a  été  qratt^e)  — 
^Qm(B  G  K)  -^  4  net  —  LXXI  IL  4  Bien  cuider  —  7  despaisahJe 
{voyes  les  variantes)  —  1 1  enuenîmable  {leçon  due  à  tm  correcteur;  k 
manuscrit  portait  prolmUement  eunexumblQ  —  10  nairaîst  —  LXXIV. 

!  olfri  --  5  trousel  —  6  si  lolîri  (F  0  Q  W\  -  8  a  d.  ^on  d.  d.  - 

1 1  semble  {un  correcteur  a  ajouté  al  —  12  iouel  —  LXXV.  1  esperte  — 
3  qui  fîi  en  croiz  1.  —  5  bufoia  —  6  Et  disoient  ^  9  Ot  pour  noo^ 
quele  ert  la  d.  *=  10  Sur  toi  hom  qui  —  LXXVL  Se  père  sui  (A'  H  — 
8  Se  sire  sui  ou  ma  — - 12  nonquier  —  LXXVII.  l  nient  —  i  nient  — 

6  damis  est  —  tl  omet  est;  un  correcteur  a  mis  devant  De  :  mais- 
LXXVIIL  2  omet  est  —  6  quant  —  7  ucn  le  u.  —  7  obaissJini  - 
10  adîcs  -  11  o  lui  {P  Z)  —  12  de  per  {0  H  S  T  W}  —  LXXIX.  I  uite 

—  2  omet  le  premier  ou  —  4  demaîne  —  ti  queuues  —  10  Ne  contm 
may  t.  esm.  —  LXXX.  i  tyre  (/>  E  F  W)  —  3  ma  pelle  —  10  Se  dîmes 
donc  —  LXXXL  1  mauuaistiez  (//)  —  LXXX  IL  2  pren  —  6  eus  - 

7  Les  biens—  8  mauuaistie  —  11  James  ne  me  faire  —  12  haut  ni  (ifl 

—  LXXXIIL  5  Ancor  na  pas  -^  7  Ans  —  9  ai  espris  -*  LXXXlV. 
3  lignaige  —  7  doraage  —  LXXXV.  3  Quant  ((?  /T  S)  —  4  caîtot  - 
LXXXVL  1  celui  —  4  lenlace  (Z  S)  —  5  jnarohie  sa  beauté  —  7  C* 
vers  manquait;  a  été  rétabli  en  petits  caractères  —  12  mes  d.  (m^ 
remplace  un  moi  e/facé)  —  LXXXV II.  1  MaubaîUiz  sunt  —  5  Que  Icn 
a  fait  —  9  labour  (A  E)  —  12  elle  lui  {S  Z  Q  W)  —  LXXXVMl.  2^" 
m.  —  3  lui  —  6  celé  —  7  sa  bcato  plus  aoire  —  H  le  iioust  de  bar- 
boire  —  12  quil  aint  —  LXXXIX,  7  riches  —  8  Qui  cil  ont  p)  -  <0  les 

—  12  uais  —  XC.  3  met  —  5  ne  nay  —  10  taîit  sans  [ces  mots,  prot^- 
nani  d*un  correcteur^  remplacent  des  lettres  effacées)  —  11  a  f  " 
12  mueura  (fe^  vers  11  et  12  manquaient;  ils  ont  été  rétahlis  «i  ^^ 
marge,  probablement  par  le  scribe  du  manuscrit;  Us  s*allongetit  *'*'' 
une  bande  de  papier  qui  dépasse  le  tord  de  la  feuille  et  qfie  le  reh(^^ 


I 
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a  ménagée)  —  XCI.  4  fruit  Q.  et  fiieille  «»  7  espart  —  XCII,  2  amurer 

—  3  0«e  uerdleu  —  XCI II.  4  desregna  (B  H  W^  eic.)  —  5  Et  s.  cL  ois 

—  10  Que  ne  uoet  que  —  XCIV.  4  au  maufere  (A  B  G)  —  M  dusques 

en  le  —  XC\  I.  2  quasse  —  5  a  tr. 8  Ce  vers  manquait^  a  été  ré- 

tahli  en  petits  raractéres  entre  7  <•/  9  —  10  cointoiant  —  XCVIL  3  pesme 

—  H  clieueluere  —  XCVIII.  3  que  —  4  en  a  été  ajouté  après  —  B  se- 
monde  —  9  a  dieu  sa  p.  —  XGIX.  3  les  —  4  coraencent  —  5  ert  — 
12  «ausist  tes  —  G.  i  des  —  6  li  prclaz  a  —  9  fraint  et  essaie  —  10  Pre- 
miers —  Ci.  8  empaner  —  12  omet  et  —  CIL  l  Orgueil;  plus  tard  on 
a  ajmUé  es  —  3  aoollier  —  CIII.  5  aus  p.  —  7.9.10.11.12  Le  scribe 
écrit  ceue;  plus  tard  fe  c  a  été  changé  en  q  —  9  Mal  fet  qui  (fet  est  une 
correetion  de  fu)  —  CIV.  4  linge  —  7  meJe  f,  *-  10  a  son  b»  —  CV. 
î  qui  tant  dras  pendez  —  4  entre  sols  (il  y  a  des  lettres  grattées)  — 
5  itiex  cops  (A  Z  S  A  Q  T)  ^  fu  assoyis  —  CVI.  3  lot  veu  {de  la  main 
d*un  correcteur)  —  4  rampona  —  7  Du  cop  ot  {oi parait  avoir  remplacé 
a)  —  CVfïL  0  quel  demi  m.  —  6  fet  d,  ch,  —  denter  {de  la  main  d*un 
correcteur)  —  CIX.  h  Et  en  uîe  ne  sen  faint  mie  —  5  En  chascun 
membre  a  fait  son  lit  —  6  Premièrement  fait  son  délit  {ces  trois  vers 
remplacent  trois  vers  quun  ijrattage  a  fait  disparaître;  récriture  ne 
di/fére  pas  de  celle  du  scribe  du  manmcrit;  il  reste  une  faible  trace  de 
quelques-unes  des  lettres  effacées)  —  11  crarsse  est  enuie  amaigrie  {isse 
est  en  remplacent  des  lettres  effacées  par  un  grattage)  —  CX.  1  brace 

—  3  omet  le;  un  correcteur  a  ajouté  se  —  CXI.  4  mau  s,  —  8  Pourme- 
toit  —  tO  itel;  ce  vers  manquait;  il  a  été  rétabli  en  petits  caractères 
entre  9  cMl  —  12  re  nables  (il  y  a  des  lettres  effacées)  —  CXH.  4  plus 
foi-t  (mis  à  la  place  d*un  mot  effacé)  —  CXIIL  Desdit  {le  î)  a  été  changé 
plus  tard  eîi  M)  —  4  li  fu  —  9  Fut  pour  scruir  —  CXIV.  3  pas  a  été 
ajouté  plus  tard,  —  9  tout  —  H  a  promis  (a  remplace  un  mot  effacé) 

—  CXV,  4  nulz  ne  d.  [res  mots  remplacent  des  lettres  effacées)  — 
il)  Puis  cou  a  la  honte  connue  (fe  correcteur  na  pu  écrire  distinctement 
ce  vers  sur  une  ligne  grattée^  qui  avait  confenu  une  autre  leçon;  lui- 
même ,  ou  un  autre,  a  donc  écrit  au-dessus  de  la  ligne  sa  honte  connue) 

—  CXVI.  2  Par  tant  beax  diz  {voyez  L  N  Y)  —  A  Le  vers  2  du  texte 

—  6  qui  ne  pourchange  —  CXV  IL  1  uoust  —  10  Mesdis  mainte  enneur 
hostee  (main  et  o  de  hostee  sont  de  la  main  d'un  correcteur)  —  CXVI  IL 
Le  manuscrit  intervertit  4*5  —  12  set  —  CXIX.  5  En  laordre  de  s,  b. 

—  ë  sont  si  noustre  —  CXX.  9  li  mal  —  CXXL  1  omet  He  —  3  estes  est 
delà  main  dun  correcteur  —  CXXII.  3  ia  mort  —  5  a  gast  {ff  Z)  — 
CXXIIL  4  0  soi  —  9  Un  correcteur  a  ajouté  en  devajit  est  —  10  la 
goule  {correction^  il  y  a  eu  iaoule)  — ^12  autre  ratarde  —  CXXIV. 
2  on  aint  —  3  le  p.  —  5  qui  ece  —  6  seuprent  —  intervertit  7.8  — 
CXXV,  9  Un  correcteur  a  mis  li  devant  h  second  plus  —  12  li  f.  — 
CXXVL  2  ie  a  été  changé  en  te  —  CXXVII.  2  Qui  tout  uices  —  4  or 
i  pense  et  si  tauise  —  8  A  toi  \I  W)  —  CXXYIII.  1  iai  bien  {M;  bien  est 
de  la  main  d'un  cofrecteur  et  remplace  un  mot  effacé]  —  6  que  met  — 
7  De  cors  damiz  (?)  ;  ce  vers  manquait,  a  été  rétabli  en  petits  caractères 
entre  6  ef  8  —  9.10  fac  —  11  De  sa  ieune  me  repais  —  CXXIX.  I  Fol 

—  6  tout  —  CXXX.  4  ouir  iieoir  —  CXXXL  9  parmi  loel  i  mil  {excepté 
par  ces  mots  mit  été  mis  en  remplacement  de  mots  effacés  par  un  grat- 
tage; l'écriture  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  du  scribe;  voyez  ff 
K  \^\  ^  10  lea  [semble  une  correction  de  les;  voyez  K)  —  12  sanz  îoeil 
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(loeil  est  une  correction;  voyez  H  K  W]  nembiiroît  —  CX5x[î,  6  lom 
les  presens  recois  (voyez  les  variantes)  —  CXXXIII.  4  pi.  soif  <iucil  e«t 
apa«ie  —  7  Qui  p.  r;  e.  conceue  (cou  est  une  correction;  remplace  m 
mot  e/faeé)  — 8  Que  —  10  uenue  (vorrection  ;  remplace  un  mot  e/facé; 
voyez  A)  —  CXXXIV.  6  repeusist  —  lO  qtiiersîst  —  CXXXW  2  moleitc 

—  10  soufîuete  —  CXXXVÎ,  2  Ce  que  yex  neuoit  cuer  ne  dieust  (H\^ 
3  soulaz  —  6  sacooste  —  8  compouste  —  9  recueut  —  {t  reqiîîeoit  - 
CXXXVir.  2  Ne  le  lo  (Ne  le  est  une  correction;  voyez  W  Z)  pas  qnensi 

—  3  sures  est  la  correction  d*ttn  moi  effacé)  —  2  A  rome  —  1  Appw 
quant  il  se  rapensa  (rojyé»^  K)  —  %  salesne  s.  oïl  creua  (1  Z  S]  — 
12  souffrir  —  CXXXVllI.  3  ses—  0  De  loreille;  escoute  est  de  lu  main 
d'un  correcteur  —  î  oit  —  1t  li  fust  que  elle  —  12  poi  —  CXXXIL 
h  \en  fotîir  —  9  doit  on  —  10, entendre  (C  E  F\  —  i\  pur  plus;  ce  wr< 
manquait,  a  été  rétabli  en  pelils  caractères  entre  iO  el   12.  —  CXI. 

I  uiex  —  6  besoiiig;  un  correcteur  a  ajouté  a  —  8  despices  —  9  Au 
nés  test  (il  y  a  des  traces  de  correction)  —  12  Al  (A  G)  —  CXLÎ.  1  om- 
brine .—  2  Ne  —  3  de  sentir  —  5  après  ens  (ens  est  une  correction  qui 
remplace  un  mot  effacé)  -^  CXLÏ!.  3  sestordent  est  une  correction  pour 
se  cordent  —  4  niilz  hora  nuse  (correclion  qui  remplace  des  mots  ef- 
facés) —  5  mais  mult  asperment  (raais  mu!t  as  ont  été  écrits  éffalement 
sur  un  endroit  gratté)  —  6  desordenent  —  8  manquait;  a  été  rétabli 
en  petits  caractères  --  A  bien  maingier  trop  miex  (correction  qui  rem- 
place des  mots  qu'un  grattage  a  fait  disparaître)  —  CXLIIL  2  plus 
grant  elays  —  4  molt  {ce  mot  est  de  la  main  d'un  correcteur)  —  8  salnm; 
un  premier  correcteur  en  a  fait  psalmon^  un  «econc/ salomou.  —  H>m 
b*  —  11  Nengreneras  en  ton  —  12  ton  —  CXIJV,  3  que  uoit;  devise 
ce  dernier  mot  une  lettre  {probablement  a)  a  été  effacée  —  4  tout  - 
7  hom  qui  tant  —  Î2  de  bien  {B  J  /f)  —  CXLV.  4  affonde  -  6  tu  le* 
sens  est  sanz  (correction,  remplace  des  moti  effacés)  —  V  criem  «  Ae 
corrigé  en  crains  —  tl  Rendre  ten  couueura  r.  —  12  Niert  {À  ZS  B\ 

—  CXLVI.  1  0  gastebien  —  7  inia  —  CXLVIL  T  a  mesnounsÊement 
(a  mes  sont  de  la  main  d'un  correcteur;  voyez  H]  —  CXLVIIL  2  grouie 

—  4  Se  iouist  -^  7  des  t.  —  CXL!X.  3  Quar  {le  r  a  été  écrit  par  wiwr 
recteur)  —  8  lie  chiere  —  9  et  s.  —  ÇL.  3  que  chis  hom  —  4  souquiert 
{les  vers  3  ei  4  ont  été  ajoutés  plm  tard  à  la  marge  par  un  des  eorreC' 
teurs)  —  7  iugoit  est  une  correction  postérieure)  —  8  langcustM  — 

II  tout  —  12  li  f.  —  CLL  4  Qar  (B  II)  muuant  icou  est  une  corrediûn 
postérieure]  —  5  Qui  gotiste  (correction  postérieure;  mi  distingue Ui 
traces  de  Cil  goust)  —  6  En  enf.  —  7  Li  hom  —  8  cuert—  10  taftt(/** 
parait  être  une  correction}  —  <!>  intervertit  l'ordre  des  strophes  CLÎl'' 
CLllI  —  CLH.  9  trop  {correct ion  postérieure)  —  10  maintenir  —  CUH; 
l  com  pr.  —  10  ne  sueffre  {II  et  d'autres)  le  fr.  —  11  iua  ou  m&^^^^^ 
nen  ch.  —  CLIV.  5  Et  autre  pain  nous  r.  —  6  Con  a  par  son  lab.  d.  "' 

9  se  boure  —  10  Que  —  CLV.  1  main  —  3  huîdiue  (hui  est  uneem^^' 
tion)  —  7  En  s.  0.  —  8  4»  a  ici  le  vers  10  du  texte  (K)  —  10  Se  le«r('tf 
est  une  correction)  nef  adroit  port  ariue  (voyez  A)  —  11  Que  nedc&û*»'* 
ne  ne  desHue  —  12  CÔuï'onne  atendent  g.  —  CLVI.  4  Cil  troî»aeafORl 
assauuement  —  5  Si  font  ee  qua  leur  ordre  apent —  CLVIL  4  iNenii' 

10  flabloîant  —  11  si  gouste  fain  ou  gl.  —  12  Quar  gouster  pum  •* 
CLVIIL  2  le  labour  (le  est  une  correction)  —  7  poine  —  12  ou  mit  " 
CLIX.  4  dareiain  •-  3  tous  chier  —  4  Tout  chîer  —  9  Li  maua  ilu  tfà' 
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leur  (eur  remplace  des  ieiites  e/faeées)  —  il  trencluer  —  CLX.  1  au  1. 

—  4.5  repous  —  7  De  m. —  8  Que  lerres  ou  murdreres  retient  (ce  vers 
été  ajouté  plus  tard  à  ta  marge  par  un  des  correcteurs)  —  10  qui 
CLXL  1  Toichement  —  li  le  fr  —  8  pechic  —  iO  Leust  p,  n.  — 

?  Le  d.  ou  fr.  que  ele  f.  —  CLXII.  18  desaraer  (a  semble  remplacer  !io 
faeé)  —  Il  Si  corn  Icn  d.  h.  damer  —  12  iurere  —  CLXUÎ.  4  ueoir 
».  ouir  —  8  natliouchoit  (probablement  une  correction  postérieure  pour 
e  touchoit)  —  1 1  mes  —  12  Quant  sont  a  toi  prest  a  c.  (toi  prest  est  une 
orrection;  on  croit  distinfiuer  ton  preu  effacé)  —  CLXIV.  1  a  te8  ^ 

l2  contralious  —  CLXV.  6  tost  leur  siepe  —  CLXVÎ.  7  flairoit  est  une 

}ùrrecti(m  postérieure  pour  ÛfiiTP  (A')  —  CLX  VIL  2  Ton  c.  escharne* 
eut  m.  —  9  quauons  a  fç.  —  ^2  fret  —  CLXVUL  9  au  b.  —  It  Ce  vers 
été  ajouté  plus  tard  A  la  marge  par  un  des  correcteurs  —  CLXLX. 
que  —  12  tout  —  CLXX.  12  ne  feront  maîe  errance  —  CLXXL  2  a 
—  4  ne»  —  CLXXIIL  l  plus  tard  de  f.  a  été  changé  en  des  f .  —  2  a 

rtlain  —  3  gloutonnie  —  6  M  fui  —  7  sitenie  —  ?  ton  Jiuîs  {corrœiion 
our  son  h.)  —  iO  ceftt  eniiain  hors  est  b.  —  CLXXIV.  4  VA  iugement 
ue  tout  o.  —  8  crient  int  —  il  retourra  —  12  cors  —  CLXXV.  3  En 
.  —  10  en  tel  eBtal  —  12  accus©  (ce  remplacent  un  p  antérieur)  — 

XX.XV1.  7  Quil  est  fais  —  8  II  estdorge  fet  —  !0  sennet  —  CLXXVIL 
qui  est  —  i  Ce  vers  a  été  ajouté  plus  tard  à  ta  marge  —  10  que  la 

sotie  d.  —  11  Trop  —  CLXXVIIÏ.   l  dont  nest  —  3  Nest  celé  —  7 

Ouraif^ne  —  Au^  t^ers  \.2,  h.  \ï  la  terminaison  onse provient  d'un  eor- 
ecteur  —  CLXXIX.  2  tant  m.  —  6  reuerrai  ie  rnameson  —  7  Jher.  ma 
lantion  —  CLXXXI.  1  cest  faux  p.  —  3  Enssi  e^t  {co/refiion  posté- 
ieure)  —  5  ses  ag,  a  s.  —  CLXXXIL  3  Poitit  du  fol  monde  aresteus 
I  [sauf  aresteus  ces  mots  ont  été  mis  par  un  correcteur  à  la  place  de 
wts  effacés)  —  4  comment  c.  o.  est  iL  —  7  ne  presta  —  9  liement 
correction  postérieure}  îa  m.  fors  rue  (devant  rue  il  y  a  des  lettres  ef~ 
%cées\  —  10  de  tant  qaanque  li  p.   —  11   pain  —  12  conqueste  — 

JLXXXÏIL  I  dun  b.  —  2  ne  b,  —  7  Et  as  uertus  arier  sahert  {ajouté  à 
i  marge  par  une  main  postérieure)  —  CLXXXIV.  7  redesuoit  est  de 
;  maind*un  correcteur  —  12  resoct  foruoies  —  CLXXXV.  9  H  repont 
t  de  la  main  d'un  correcteur  —  12  Se  iï  r,  desouz  —  CLXXXM.  2  lui 

^  l\  que  il  lot  et  afjure  —  7  si  b.  p,  I.  —  8  que  dieu  {il  y  a  eu  qua);  un 

^j*recteur  a  ajouté  veult;  quon  (it  y  a  eu  <\ni)  —  CLXXXVII.  2  A  g.  — 
de  grant  am.  —  CLXXXVÎIL  2  Le  vers  4  du  texte  —  1  Son  non  de 
oîie  celer  mie  —  7  <Vom  il  —  Il  {^n  correcteur  a  mis  a  deimnt  sa* 
lance  —  12  se  f.  —  CLXXXIX-  1  en  estour  —  8  perdurableraent  — 
'  ou  lame  est  en  gK  —  10  beax  I.  —  CXCL  4  illiuoit  --  8  quasser  est 
f(f  la  main  d'un  correcteur  —  CXril.  t  qui  est  serians  et  anceles  (entre 
erians  et  et  un  espace  gratté  a  été  orné  par  le  r'ubrtcateur]  —  3  au 
oonde  sui  mis  (A  Z  S  P  F)  —  1  fore  —  8  moût  ies  (A  Z  S)  —  CXCIIL 
l  seruir  p.  t.  entente  [A  Z  S  P]  —  12  Com  ces  p.  L   seruirent  — 

CXriV.  11  descriptes  —  CXCV,  4  raons  farteillez  et  p.  —  6  quant  a 
Hé  ajouté  plus  tard  à  la  marge  -^  7  de  char  —  CXCVI.  3  du  bel  m. 
—  CXC\'I1.  l  escouuiegne  -  2  ne  uieust  —  5  auicgne  (a  remplace  des 

lettres  effacées)  -  6  celé  —  CXCVI  IL  2  saniî  outrage  —  CXCIX.  8  lui 

—  6  enseignic  (.1  Z  S  P\  —  CC.  1  ehouse  —  9  la  (il  g  a  eu  las)  —  CCL 
«Qui  de  ces  Jii.  chemins  mespasse  (tes  deux  derniers  mots  sont  de  la 
snain  d'un  correcteur)  —  1L12  uoi  —  CCIl,   tl  uiiain  et  lais  —  CClIl. 
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6  Te  uoi  (Itl  est  de  la  matn  d'un  cùrrecteur)  —  7  dou  tien  {correctitm) 

—  9  tendi  —  CCIV.  1.2  Vis  —  4  fers  (,1  Zf  —  7  En  t.  d.  set  t.  —  CC\1- 
10  Que  uer  celé  —  CCVIL  4  pi  estr.  se  d,  —  CCVIH.  5  durfeus  {cor- 
rection) —  6  desauoir  —  CCIX,  1 1  faux  —  CCXI.  \  des  seîgnaurs  [cor- 
rection) —  5  des  m.  —  CCXII.  1  gouant  —  2  uoit  iouant  —  4  SiJ  au. 
qui  die  nonuoknt  —  8  cschiet  —  !0  Ce  vers  a  été  ajouté  plus  tard  à 
la  marge  —  CCXIV.  5  Jou  est  une  correction,  peut-être  pour  Jen  \A  ii 
^  8  en  despit  (A  ZS  F  0]  —  CCXV.  1  forme  —  4  ad.  enfourne  - 
5  De  bonnes  meurs  et  conforme  —  d  renferma  —  10  enfertei  —  Il  âf- 
frema  —  12  Mes  souuent  sommes  defferme  [voyez  aux  variantes)  — 
CCXVI.  1  moustra  — 9  Dont  (-ï  —  12  De  crist  (de  la  main  d'un  cor- 
recteur)  —  CCXVI L  6  Ce  vers  a  été  ajouté  plus  tard  à  la  marge  — 
1  du  ch.  -  12  te  d.  —  CCXVIIL  11  uache  —  CCXIX.  3  et  CCXÏ. 
1  Dauit  (le  t  remplace  deux  lettres  effacées)  —  CCXX.  6  Irousael  - 
CCXXL  5  Si  com  a  repentance  ap.  —  6  Vrais  c,  est  —  ID  si  recort  - 
12  il  mestroit  moust  m.  —  CCXXÏL  2  repentance  —  3  quar  —  5  mort 
auance  —  6  11  at.  —  7  uoie  —  8  sera  c.  1.  —  9  Hazaris  et  (correctiot^ 
qtii  remplace  des  lettres  effacées)  —  !1  soutif  qui  nous  d.  —  CCXXIU. 

5  elfresele  —  10  cest  —  CCXXIV.  6  onques  —  8  en  sa  rapine  — 
CCXXVl.  1  foux  —  2  chassîer  —  3  Deschassiee  —  7  et  moust  mal  ente  - 
8  ordeurs  iiqueus  —  10  de  ci  r.  I,  —  12  Que  on  —  CCXXVIL  3  don- 
ques  dou  —  4  Dont  li  ame  iert  —  6  Dam  moncel,  oncel  est  de  la  main 
d'un  correcteur  —  8  fruit  en  un  moncel  —  CCXXVllL  4  sa  c.  —  6  tu 
uenir  —  11  on  pert  tout  \3i)  —  12  le  nous  -*  CCXXIX.  3  la  mort  trei 
(devant  tret  il  y  a  une  lettre  effacée)  —  4  f/n  correcteur  a  mis  dant 
devant  pietez  —  6  tret  le  miel  lez  en  r,  —  9  sempL  —  Il  rent  — 
CCXXX.  1  brief  —  iO  fu  hardîst  —  CCXXXI.  3  .vi.  îours  (À  Z  S  P)  — 
CCXXXÎl,  2  fais  (vo}/ez  P)  —  5  tout  ta  soiUee  en  —  7   engaie  \eoyei 
il  Z)  *-  8  pas  trop  —  12  periuz  (A  Z  S  P)  —  CCXXXIIL   I  da}ar^M\ 
estaies  il  y  a  une  lettre  effacée  —  2  Rauoie  t.  h.  desuoiez  —  7tr(ii_ 

—  9  Sauant  nies  a  dieu   —  CCXXXI V.   4    Un  correcteur  a  chan^'* 
secorda  en  se  recorda  —  6  enrecut  —  7  plains  de  [A  Z  5  ô}  -  8  Etm^  -^ 
sèment  est  {À  Z  S  B  ^)  ^  CCXXXV.  2  de  ses  p.  fu  —  9  et  puis  -  ^   V 
Vers  diex  puis  soi  raparîa  —  CCXXX VI.  3  Ce  fu  le  clers—  CCXXXVI    m7™ 
4  de  !a  foi  si  d.  [vo^/ez  A  Z\  —  6  lumière  ™  CCXXXVIII.  9  seruiab  ic 

—  CCXXXIX.  1  uiïioit  —  6  en  feste;   n©  deuoient  est  de  la  main  ^h^ji 

correcteur  -^ CCXLL   3  pot   —  6   dut  —   ID  sembloit  (P  (?) -^- 

CCXLII.  3  ot  —  4  regarda  —  6  Qui  nert  — -  9  Lun  de  la  compaiga  ^e 

—  CCXLIII.  2  Un  correcteur  a  changé  tous  en  dous  —  4  cnuiou* 

CCXLIV.  4  hambloit  —  6  ne  (M)  —  CCXLV.  6  le  bailJe  —  8  met  — 
CCXLVI.  5  Ce  vers  a  été  ajouté  plus  tard  à  la  marge  —  6  soi  — 
CCXLVn.  4  cest  —  8  moust  —  12  en  a  été  ajouté  plus  tard  par  unccfr- 
recteur  {voyez  A  Z  S)  --  CCL.  3  Fors  moy  tout  suel  qui  —  7  cest  ^  -^ 
10  et  may  s.  —  CCLl,  Il  que  on  oie  —  12  fu  —  CCLllI.  4  Devant  le"- 
tiue  un  correcteur  a  ajouté  a  —  H  a  point  deistincelle  —  CCLIV.  2 1>^^ 
tombis  —  4  si  as  —  SUn  correcteur  a  changé  plour  en  plourer  —  CCLVl 
1  toi  et  couloure  (et  est  de  la  7nain  d'un  correcteur  et  remplace  àti 
lettres  effacées)  —  5  qui  le  —  9  en  meîsmes  loure  (B)  —  CCLVH- 

6  prendre  en  toi  —  7  atire  —  8  a  si  très  gr.  (il  y  a  eu  ia)  —  1 1  lui  P 
on  p.  uolr  b.  d,  —  12  et  diex  —  CCLVÎIf.  3  d,  meismes       8  de  lon<^'' 

—  9  migresse  —  CCLIX.  2  sainte  dame  —  intervertit  4.5  —  5  mceli^ 
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(t7  y  a  eu  arcelle)  —  intervertit  7.8  —  CCLX.  6  Damour  —  CCLXI.  8  de 
près  plesanz  —  9  0  rousee  (V)  —  11  durs  cuers  s.  et  saillans  —  CCLXI I. 
3  et  plantiuouse  —  4  a  dieu  —  1  Ce  vers  a  été  ajouté  plus  tard  à  la 
marge  —  CCLXIV.  1  0  dame  mundee  et  m.  —  4  et  d.  amans  —  5  en 
toi  damour  {le  d  remplace  une  lettre  effacée)  —  Il  ne  —  CCLXV.  8  dou 
marge  —  CCLXVI.  8  puist  —  CCLXVII.  1  max  —  2  et  d.  -  7  Ont 
ceus  —  CCLXVIII.  2  A  qui  de  ta  meson  a  don  —  9  dame  —  CCLXX. 
1  damour  —  5  simple  et  caste  troiterelle  —  6  plainne  —  CCLXXI.  1  dou 
8.  —  7  en  font  apparance  (K  M)  —  CCLXXIII.  1  mirouers. 
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ROMANS  DE  CARITE. 


II.  4  Nous  suivons  la  majorité  des  manuscrits  en  mettant  les  adjec- 
tifs bon  et  mal  à  l'accusatif;  il  faut  probablement  suppléer  quelque 
chose  comme  coinent  joindre.  —  6  Nous  avons  eu  tort  d'écrire  quel- 
quefois smiani  avec  e.  Car  bien  que  notre  auteur  distingue  très  net- 
tement entre  an  H-  cons.  et  en  -j-  cons.,  il  parait  y  avoir  eu  de  bonne 
heure  des  cas  où  l'orthographe  et  la  prononciation  ne  se  réglaient  plus 
sur  rétymologie.  M.  Haase^  dans  son  étude  sur  an -h  cons.  et  en  -H 
cons.  (cf.  notre  Introduction,  II,  3),  pp.  43,  44,  45,  trouve  à  peu  près 
toujours  les  dérivés  de  simul  écrits  en  picard  par  an  ou  am.  M.  Gii- 
liéron,  dans  ses  recherches  sur  les  patois  actuels  du  Poiitlueu,  a  re- 
marqué qii*on  y  dit  régulièrement  santé,  fnsanr;  par  contre  mandu- 
c are  se  prononce  dans  ces  patois  mendzijé.  Les  manuscrits  picards  de 
nos  poèmes  écrivent  aussi  très  régulièrement  emanle^  sanler^  assanler. 
Le  lecteur  verra  que  dans  la  suîte^  reconnaissant  notre  erreur,  nous 
avons  adopté  cette  orthographe.  Peut-être  aurions-nous  mieux  fait 
d'écrire  également  (1,  2,  6,  et  ailletirs)  e.^mmpk  et  essamplatre  (cf. 
M.  Haase,  1.1,^1-42);  cependant  quelques-uns  de  nos  manuscrits  pi- 
cards écrivent  ici  em.  Aucun  de  ces  mots  ne  se  trouve  à  la  rime.  — 
10  Chou  résume  et  désigne  par  anticipation  la  proposition  secondaire 
dans  le  rapport  du  nominatif  qui  sert  de  sujet  à  vieni;  de  cet  usage, 
si  fréquent  en  afr.,  nos  poèmes  offrent  de  nombreux  exemples;  un  cas 
assez  curieux  se  trouve  Car.  XV,  M,  ou  la  proposition  du  vers  il  est 
le  sujet  du  verbe  de» fait  (vers  tOI,  dont  *e  besoigne  est  le  régime  direct. 

III.  6  en  son  sen»  habonde;  M.  Littré  ne  cite  pas  cette  expression 
avant  Rabelais;  on  voit  qu  elle  date  déjà  du  xn*  «iècle. 

IV.  11  ienriere;  le  grand  nombre  des  variantes  prouve  en  faveur 
de  cette  leçon,  qui  est  représentée  par  C  D  G  !  K  L  O, 

V.  3  II  est  vrai  que  la  leçon  jornees  ne  se  trouve  que  dans  deux 
manuscrites  {Q  S)  ;  mais  la  rime  exige  un  mot  en  néeif  et  la  leçon  des 
autres  manuscrits  (contrées)  s'explique  suffisamment  par  VI,  3.  —  t'ai 
qui^;  un  certain  nombre  de  manuscrits  changent  par  en  en  et  écrivent 
guiisâf  afin  de  faire  accorder  le  participe  passé  avec  le  régime  direct 
qui  précède.  Sur  ce  point  encore  le  texte  de  VI,  3,  semble  avoir  dirigé 
les  copistes.  On  connaît  la  liberté  de  l'afr.  par  rapport  à  l'accord  du 
participe  passé  conjugué  avec  avoir.  Dans  nos  poèmes  il  y  a  des 
exemples  des  deux  constructions^  que  Tauteur  adopte  Tune  ou  l'autre 
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suivant  les  exigences  du  mètre  ou  de  la  rime  ;  voy,  p.  e.  Car,  L,  &»  Mit. 
CXXXHl,  3,  6,  CCiX.  4  etc.  Un  exemple  curieux  se  trouve  Car,  CLVItl. 
où  il  y  a  accord  au  vers  9,  et  où  l'accord  manque  dans  la  même  phrase 
au  vers  10  (De  fols  qu'il  ot  o  soi  clinég  Et  en  son  or t  venin  embutj. 
Ce  p  end  an  t^  lorsque  le  régime  direct  précède  le  verbe,  les  cas  d*accord 
sont  les  pîus  nombreux  (voy.  Car.  CXLII,  2,  CLXXI,  3,  Mis,  LX,  2.  etc.). 
Pour  des  cas  d'accord  du  participe  passé  avec  le  régime  direct  qui  suit 
le  verbe,  voy,  entre  autres,  Car,  CLXXf,  l  {Je  n'ai  pas,,,  fainin 
NovekM  !ois)  et  CLXXX.  Il  {ont  faite  pais),  Vn  cas  asaex  curieux,  qai 
va  complètement  au  rebours  de  l'usage  du  français  moderne,  se  trouve 

Mis.  XXI,  7-t)  (Dieus  a  refaite la  caaine  Que  ehil  dot  atvient 

rompu).  —12  11  est  curieux  que  la  variante  .Verent  a  droit  se  nti  r. 
pour  Ne  seront  $e  tu  nex  r.  se  trouve  dans  '!>  et  non  dan»  A\  dan»  n 
et  non  dans  Z,  dans  L  seul  parmi  les  manuscrits  du  groupe  7;  peut- 
être  avons-nous  ici  la  leçon  de  [original  et  faut-il  voir  dans  A>  seront 
se  tu  nés  r,  une  variante  introduite  par  plusieurs  scribes  pour  rendre 
le  parallélisme  complet  entre  les  vers  i  t,12  et  les  vers  8.9.  —  nés  ra- 
tournes;  on  peut  hésiter  entre  cette  leçon  et  celle  de  plusieurs  ma* 
nuscrits  ne  retornes;  celle  que  nous  avons  adoptée  a  pour  elle  l'analogie 
du  vers  ^  ;  cependant,  comme  il  est  question  de  Tabsence  de  Caritf, 
il  est  fort  possible  qu*il  faille  préférer  Ta utre,  qui  aurait  en  outre  pour 
elle  r  avantage  d*o!îrir  un  jeu  de  mots. 

VI.  7  M  a  ici  la  même  leçon  que  />  G  eu  {terre  pour  mer}^  ce  qui  petit 
paraître  étrange  ;  mais  l'accord  ne  dépasse  pas  les  proportions  d'une 
.s  i f np  î  e  coïnci  d  en  c  c  > 

IX.  i  Nous  suivons  ici  la  leçon  qui  se  trouve  dans  le  groupe  /)<?«• 
Ç,  dans  K  4»  et  dans  //.  Ce  n*est  qu*après  avoir  longtemps  hésité  tjoe 
nous  prenons  ce  parti.  Le  fait  que  la  majorité  des  familles  pcirte  J# 
bien  non  (sans  grant),  et  que  des  manu  .écrits  de  la  valeur  de  Jf  W  ï 
(i  ne  reculent  pas  devant  la  récidive  (comme  dirait  Bélise)  de  passkvec 
rien,  nous  engagerait  presque  h  adopter  la  leçon  de  B  et  M  et  de  Hre* 
Je  hVjï  pas  rien  se  hien  non.  Mais  la  construction  nous  parait  trop  bi- 
zarre et  ne  se  rencontre  pas  ailleurs  dans  nos  poèmes,  l^eut-étre  rien 
est'il  une  glose  ancienne  qui,  s'étant  glissée  dans  quelques  maiiu^ 
crits,  a  commencé  par  en  chasser  ^ran/,  pour  être  reraplacéf  eiisinl^, 
à  cause  du  voisinage  de  pas,  par  oncquea  011  par  autre  chose;  ccqw 
pourrait  appuyer  celte  hypothèse,  c'est  le  fait  que  rien  sans  pas  a*  W 
trouve  dans  aucun  des  anciens  manuscrits;  voyez  encore  sur  cepts^ 
sage,  Introd.,  Il,  1. 

X.  2  Voyez,  sur  cette  habitude  des  portiers  de  battre  les  pauvres  qui 
se  présentaient  à  îa  porte  des  grands,  un  passage  de  Ducange  \m  voce 
feitrum)  cité  par  Dîez  Eif/m.  Wb.,  au  même  mot.  — 12  Le  rempia<^<^ 
inent  de  ades  par  ja  se  comprend  facilement  ;  Y  lit  ades, 

XI.  il  Nous  avonâ  signalé  dans  notre  paragraphe  sur  la  fleidaflW 
ras  d'un  accusatif  après  estre,  d'autant  plus  curieux  que  la  seconde 
détermination  prédîcative  \prodom)  se  trouve  au  nominatif.  SijwW^* 
n'était  pas  là,  on  pourrait  y  voir  un  fait  de  syntaxe.  ï^e  cas  »e  retrwû^* 
d*ailletirs.  pour  le  même  mot,  loial,  Car.  XXX,  7;  voyex  encore 
CXXVI,  11. 

XII.  6  La  charnière  est  ici  pour  la  porte,  et  même  pour  la  maiso^ 
Voyez  encore  Mis.  CCLXV,  12,  et  Roquefort  au  mot. 
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XIII.2La  variante  mené  (pour  donr)  se  ti-onve  dans  trois  manuscrits 
(£■  P  Q)  que  nous  avons  riittachés  à  Ues  faniillcii  différentes;  cette 
fcpïiicidence  s'estplique  assez  par  la  rime  du  vers  1  {ramené),  —  4  séné 
KenatuiD)  :  dessené;  un  jeu  de  mots  arudogue  se  trouve  CXIJÎ,  1.5 
BDnt;^r«  :  pervers).  —  5  di  poui"  vi  est  une  inadvertenee  qui  a  pu  ù\re 
■bmmise  par  plusieurs  scribes,  de  même  que  jiouvml  pour  noient 
(vers  1 1).  —  8  eslroit  est  ici  adverbe. 

XIV  1  soinyini.  On  s'attendrait  à  souvient  (voyei  IntToduction,  il, 
3).  Il  y  a  du  reste  dans  cette  bistoire  do  la  vieille  un  curieux  mélange 
^e  passés  définis  et  de  présents.  Pour  riiîstoire  elle-même,  voyez 
WUlistoirc  littéraire,  XX 111,  168-IG9,  et  le  fableau  De  la  vielle  qui  oint 
^«r  palme  au  vhevalieî%  publié  par  Méon,  N.  ïl,  L,  IH3,  et  par  MM.  de 
Montaijj;lûn  et  Raynaud,  V,  1 57.  Notre  poète  i»araît  Tavoir  tirée  d'une 
^pnrce  latine. 

K  XV.  5.7  Se  sot  gaitier;  aidier  li  lait.  Le  pronom  personnel  ou  ré- 
^échî  atone,  lorsqu'il  représente  la  personne  qui  est  l'objet  de  Taction 
exprimée  par  un  infinitif,  figure  dans  la  prupusition  devant  le  verbe 
■âûi  qui   accompagne  cet   infinitif;   la   forme   accentuée  du  pronom 
^^écèdc  seule  immédiatement  linlinitif  dont  elle  dépend.  Notre  fw^ète 
î5e  conforme  à  cet  usage  constant  de  Tancienne  langue.  Voyez,  pour 
d'autres  exemples,  Car.  LVl,  4,  LX\'ll,  î,  LXXXIU,  3,  XCI,  6,  CLXVl, 
^8,  CCX,  10;  Mis.  IX,   5,  LIX,  5,  CXHI,  lu,  CXVII,  l,  CLXX,   5, 
Kc\'lll,  7,  etc.  —  11  Nous  avons  signalé  et  expliqué  ce  passage  dans 
la  note  de  II,  10.  —  12  Le  régime  direct  (chest  mal  oisel)  est  sous-en- 
tendu suivant  un  usage  fréquent  en  afr.;  //  se  rapp^jrte  à  la  vieille. 

XVI. 4  A'i'  se  rapporte  à  chil  du  vei^  3;  le  sens  du  vers  nous  parait 
être  :  qui  se  soustrait  à  la  tâche  de  servir  de  conseiller  à  la  femme.  — 
6  Ke  a  ici  le  sens  de  ce  que. 

lS^FU,iQ  r-esbaudisL  On  est  étonné  de  ti"ou ver  jusque  dans  le  récit 
que  fait  la  vieille  un  présejit  de  rindicatif  à  côté  de  passés  définis. 
Peut-être  faut-il  lire  resbaudil;  le  poète  adjuet  la  rime  -ist  :  -il, 

XIX.  5  Voyez  sur  la  forme  enl  [kHm\  de  plusieurs  manuscrits,  enti'e 
autres  A  C  Q)  la  note  de  XXXVl,  1 1* 

XXI.  Voyez  sur  la  rime  ane  Introductioji,  U,  3.  —  10  Nous  avons 

kdopté  la  leçon  yuenaires  parce  qu'elle  se  trouve  dans  y  et  dans  jt/,  et 
n'en  outre  la  variante  de  //,  qui  est  j)robablement  celle  de  p  (la  strophe 
manque  dans  ^1),  la  suppose;  la  famille  %  Fa  remplacée  par  tmsem. 

XXII.  6  le  crasse  Boulogne^  Ki  aprent  a  bouler  des  ^i«(c*est-à-dire  : 
à  tromper  avec  les  lois).  M.  le  professeur  Tobler  (Verblianter  Ausdriick 
}^nd  Wortspiel  in  fiitfranzOsischer  liedc^  Siiznngsberichle  der  Aka- 
tetnic  der  Wissemehaften  zu  Berlin,  XXVl,  1882,  S  531  If.)  a  déjà  rê- 
vé ce  jeu  de  mots  d'après  quelques  vers  de  Gauthier  de  Coinci  [Barb. 

Méon,  I,  307,  1131,  et  Godefroy,  au  mot  boier).  L'intéressante  et  spi- 
ituelle  étude  du  savant  romaniste,  à  laquelle  nous  renvoyons  le  lec- 
çur,  nous  engage  à  noter  dés  à  présent  les  jeux  de  mot*i  et  de  suns  de 
Dut  genre  auxquels  se  livre  Jiotre  poète,  et  dont  plusieurs  sont  pour  lui 
lus  qu'un  amusement,  puisqu'il  est  d  avis  que  pour  bien  connaître  ses 
Bvoirs  un  homme  n'a  qu'à  faire  Pét^^mologie  savante  ou  populaire  {ou 

latin  ou  laiement)  du  mot  qui  résume  ses  fonctions  (Car.  XCV,  9  à 

voyez  encore  XLIX,  6.7).  Ainsi  Je  Français  doit  se  rappeler  que 

^a  nom  vient  de  franc  et  de  franchise  {Car.  XXVlIi,  ^,  Car  Fran- 
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chois  est  dis  de  frankise ;  voyez  un  passage  analogue  d*nn  autre  poète 
chez  M.  Tobler,  1.  I,  p*  551).  En  s'adressant  au  roi  notre  poète  lui  dit 
{Car.  XXXI,  3)  :  Hoîs,  lu  iVs  rois  por  droit  roiier,  et  (XXXIIU  5)  Ei 
faire  chou  ke  tes  nons  sone.  Quant  rmx  juges^  qu*îlâ  n^oublient  pas  Kt 
justiche  ehou  est  Justine  {Car.  XLIX,  9;  Justine  est  pmbableraent  un 
diminutif  de  jnsie^  nom  d*iiiie  mesure).  Le  mot  prestre  est  rattaché 
par  notre  ^biQ  k près  ester  {^\  pr ester ^  et  même,  par  extension,  ^preus 
[Car.  LVf,  \J1.  Prestre  doit  a  dés  près  ester  Et  preus  ei  près  de  soi 
presler);  peut-étre  y  a-t  il  un  jeu  de  mots  par  à  peu  près  d^ns  prestre 
preeke  (Car.  CXViri,  1).  Pour  ce  qui  est  de  Vahê^  notre  auteur  lui 
rappelle  le  sens  de  son  nom  en  hébreu  {Car.  CX,  \  ,^.Ahcs  tu  tis  non  de 
persane f  Car  chii  nons  ahes  père  sone;  il  a  pu  tirer  cette  interprétation 
de  Té  pitre  de  saint  Paul  aux  Romains,  Ylll»  45);  ailleurs,  jotrant  de 
deux  manières  diiï'érentes  sur  le  son  du  mot  français^  il  lui  dit  d*Qbord 
{Ctir,  CVJ,  L2)  :  Abes,  por  coi  fis  non  d'ahê.  Se  tu  adés  «*iV*  en  ahé, 
et  au  vers  ^  de  la  même  strophe  :  Dont  ne  ses  tu  ne  A  ne  B;  pluis  loin  il 
le  compare  au  chien  de  garde  qui  défend  les  brebis  en  prenant  pour 
point  de  départ  de  cette  image  le  jeu  de  mots  aùes  abaie  (Car,  CXVIII, 
1).  Le  mot  etwske  ne  lui  fournit  qu'un  tr-ait  d^étyraologie  savante  (Car. 
CXVni,  î,  Ereskes  veille} y  à  moins  qu'il  ne  faille  voir  encore  un  jeu 
de  mots  par  à  peu  près  dans  la  compaj^aison  de  Veveske  au  viatdrt  ou 
mitre  (Car.  CXVllI,  3).  Tons  ces  exemples  devront  être  rangés  dans  la 
catégorie  m  4  de  M.  Tobler,  celle  ou  le  véritable  nom  d'un  endroit  oo 
d*un  personnage  (ajoutons  :  ou  d'une  dignité)  sert  de  point  de  départ 
au  jeu  de  mots,  à  la  condition  toutefois  de  ne  pas  exclure,  comme  le 
fait  M.  Tobler,  les  cas  où  l'auteur  prend  son  étj^mologie  au  sérieux. 
Notons  ici,  en  passant,  comme  un  fait  curieux,  que  ïe  jeu  de  mots  si 
familier  aux  auteurs,  tant  latins  que  français,  du  moyen  âge  sur  les  noms 
de  Home  et  Uomain  i  Borna  nianus  roditl,  dont  M.  Tobler  cite  plu- 
sieurs exemples  (1,  1.  p.  55?),  ne  se  rencontre  pas  une  seule  fois  cbei 
notre  auteur;  ce  qui  est  d'autant  plus  surprenant  qu'il  ne  ménage  pas 
sa  ciitique  à  la  grande  cité  et  à  ses  habitants  {Car.  Vil  h  XX).  —  Notre 
poète  se  sert  deux  fois  de  Texpression  fins  Fofain  [Car.  CXLVH,  L  et 
Mis.  CLXXÏll,  1)  signalée  par  M.  Tobler  (1.  L  p.  544)  parmi  les  expres- 
sions déguisées  («  Verblumter  Ausdruck  j»);  apparemment  il  faudra 
ranger  dans  la  même  catégorie  (2**,  celle  où  le  nom  qui  exprime  le  ca- 
ractère d'une  personne,  tout  en  ayant  la  forme  d*an  nom  propre  ap- 
partenant à  un  certeio  individu,  n'est  cependant  que  celui  d'une  p€r- 
sonnîlication  imaginée  par  l'auteur)  le  nom  de  Durant^  le  dur  vilain 
(Car,  CXLVII,  2  ;  peut-être  cependant  y  a-t-il  ici  une  allusion  histori- 
que ;  voyez  la  note  de  CXLVII,  2)  et  celui  du  chien  Couriin,  Cui  onaU 
kettecopée{Car.CXLY,  9-10),  que  le  poète  représente  îroniquemeat 
comme  le  chef  de  l'ordre  de  ces  moines  qui  ont  remplacé  le  long  froc 
par  la  robe  courte.  Noos  rangeron.s  plutôt  dans  la  catégorie  2*  (celle  où 
le  nom  par  lequel  une  personne»  une  catégorie  de  personnes  ou  an 
objet  est  désigné,  a  ie  caractère  d'un  surnom  ou  d'un  sobriquet)  Espie^ 
haste,  nom  par  lequel  le  poète  désigne  la  narine  (Mis,  CXLL  12),  G(Ur 
tehien,  surnom  de  Goust^menî  \Mis.  CXLll,  '2,  etc.),  Boiliaue  et  ^OffM» 
{Car.  L\, S), Coup€bourse{i'L\ [ AU) ^— .  Ciiom  enûn  un  certain  nombre  de 
jeux  de  mots  qui  se  rencontrent  dans  nos  poèmes  et  qui  mériteraient 
d'être  rangés  soit  dans  la  catégorie  n"  5  de  \L  Tobler  (1. 1,  p.  555),  celle  ou 
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•  la  pointe  du  jeu  de  mots  se  trouve  dans  l'entière  diversité  du  sens  à 
5lé  d'un  accord  presque  complet  du  son  »,  soit  dans  la  catégorie  n"  6, 
DÙ  l'iioinonymie  est  complète.  11  y  a  d*abord  spuè  :  dessené  et  con^ 
cnt  :  periftrs  déjà  cités  (XI H,   4).  Ensuite   Car.  CVI,  4,  où  le  poète, 
»'adrei<sant  à  l'abbé  qui  se  conduit  mal,  lui  dit  :  On  te  doit  apeler 
fabé;  Car.  CV,  l,  Abes,  Sfithanna  paji  ne  hée  ;  Car.  XX II,  7,  où  i)  est 
lit  de  l'Ecole  de  droit  de  Boulogne  qu  eîle  ploie  ks  phaft  en  tmu  phU; 
Car.  XX,  1 1 ►,  (h-is  est  ors  i  a u r u m  est  li o r r i d u na  I  ;  Car.  X I J 1 1,  10. 
lit ,  Or  ne  di pas  ke  je  tencantf  Main  enlenl  bien  ke  jou  t*en  cant;  Mis. 
^XLUl,   12,    Pâtés    est    fors   de  wn  palaits.    Peut-être  y  a-t-iï  des 
intentions  analoorues  dans  le  rapprochement  fait  par  le  poète  entre  le 
gai,  [  image  du  diable,  et  le  fjaiant.  qui  est  Dieu  {Car.  CLXXVI,  i,  9, 
12,  CLXXVll,   1),  dans  levers  Don  gai,  h*  tant  est  affnùans  {Car. 
CLXXXIL  4),  dans  Mis,  CCLXVIL  l,  de  tous  sans  sauvans,  et  dans 
quelques»  autres  vers  du  même  trenre.  Nous  laissons  de  côté  les  nom- 
breuses rimes  équivoques,  celles  d'un  simple  avec  ses  composés,  et 
Inous  ne  citons  que  pour  mémoire  les  passages  suivants,  Car.  XCV\  7, 
où  il  est  dit  du  suaire  :  it  a  non  a  i^epos  contraire;  Car.  XCVllï,   4.5, 
où  un  autre  nom  du  même  objet  \orier}  est  mis  en  rapport  avec  le 
"verbe  orer,  et  Mis.  CXXX,  2,3,  où  il  est  dit  des  cinq  sens  qiiVm  leur 
donne  ce  nom  Por  ehou  ke  if  te  font  xentir  ;  ce  sont  ïâ  plutôt  fies  échan- 
tillons d'étymologie  que  des  jeux  deinots.  — Puisque  nous  parlons  de  ce 
sujet,  qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  à  cette  série  de  jeux  de  mots  du 

»  Rendus  de  Moiliens  deux  passages  de  Richars  ti  biaus,  dont  le  premier 
appartient  à  la  catégorie  n"  5  de  M.  Tobler,  le  second  au  n»  6  (1.  L  vers 
5291  à  94)  :  ...  ^a  nosire  forche  De  nostres  euers  a  fait  eseorehe;  Car 
nostres  pris  nous  a  si  pris  Que  tout  no  pris  nves  souspris,  et  un 
passage  de  Villon,  à  ranger  dans  la  catégorie  n^*  7  de  M.  Tobler  (G.  T.  (I) 
/e  ne  suis  son  serf  ne  sa  Mche. 

XXIII.  5  Le  poète  n'a  évidemment  qu'une  notion  vague  de  Texis- 
tence  de  (4 mes  neigeuses  dans  le  Midi  je  la  France.  A-t-ii  en  vue  les 
Pyi*énées,  les  Ce  venues  ou  les  Alpes?  C'est  difficile  à  dire.  —  6  Nous 
avons  Conclu  de  ce  passage  quo  du  temjjs  de  notre  auteur  Thérésie 

■  albigeoise  était  déjà  très  connue,  mais  que  la  croisade  n'avait  pas  en- 
core été  entreprise  < voyez  lntJx>duction,  111,  2i. 

XXV.  6  Nous  avons  préféré  la  leçon  twrmandet  parce  que  les  ;Vor- 

tmands  se  retrouvent  plus  loin  (XXVI,  i]  et  que  le  changement  de  uer- 
^mande  en  normande  s'explique  facilement.  —  12  L'accord  de  B  avec 
Ç  {his  pour  fois)  na,  pas  d'importance* 
XXVIII.  3,  7  rendiéSy  entendiés  sont  de  curieuses  formes  analo- 
giques (voyez  Introduction,  IL  3). 

XXIX.  12  Nous  avons  indiqué  à  côté  de  la  variante  franchise  les  ma^- 

■  nuscrits  sur  lesquels  s'appuie  la  leçon  hauteche,  que  nous  avons  adoptée 
et  que  le  mot  ravaul  contribue  à  rendre  préférable. 

XXX.  2  Salva  tua  pace,  formule  respectueuse.  — 7  doit  estre 
ioinl^  vuyez  plus  haut,  XL   IL   La  leçon  de  ::  [dois  faire  l,)  est  plus 

•  conforme  à  la  grammaire  et  s'accorde  mieux  avec  le  vers  8;  mais 
comme  elle  n'est  représentée  que  par  deux  manuscrits  qui  forment 
une  sous-famiile,  nous  n'avons  pas  o^é  l'inlrodiiire  dans  le  texte.  — 
S  tous  mener  semble  être  la  détermination  prédicat) ve  de  doit  estre. 
XXXII.  6,  7  ...  aiisi  entier  Te  covient  eslre.  Ici  encore  l'adjectif  ser- 
Va.-*  Hamel.  Romans  de  Cariiè.  SO 
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vant  à  déterminer  le  prédicat  se  trouve  à  raocusatil  Mflb  le  €n 
différent  de  celui  que  nous  avons  signalé  XI,  IK  et  XXX,  7;  tt,  pn^" 
nom  atone,  n'est  pas  régime  datif  de  rovietU^  mais  doit  ôtre  joinl  à/ 
fixire,  dont  il  n'est  séparé  que  parce  qu*il  est  atone î  la  construction  est 
toute  latine  :  Te  integruin  esse  o  porte  t.  Une  consti'uction  analogue 
se  retrouve  Car. y  LIX,  1,  toi  covient  estre  sage;  Car.  LXIX,  9,  A'ii 
soufpsi  pas  toi  estre  bon  (ce  dernier  cas  est  plus  clair,  parce  que  lût', 
étant  la  forme  accentuée  du  pronom,  peut  précéder  immédiatemeol 
rinfinitif).  Pour  d'autres  exemples  d'ace,  c.  inf.  voyez  Mis.  LXXXI,  l  : 
Miens  me  rieni  estre  hon  pastow\  Car.  LXXVIII,  l  Âfius  vieni  t$ 
main  périr ^  etc. 

XXXIII.  1,  2  A  noter  qu'ici  le  verbe  est  au  singulier  après  deux  su- 
jets; évidemment  l'auteur  considère  chacun  des  substantifs  comme  ser- 
vant à  son  tour  de  sujet  au  verbe.  Cf.  E*iez,  Gramra,,  III,  275.  On  trouve 
d'autres  exemples  de  cette  construction  Car,^  LXXV,  9,  CCXXIIK  !0, 
Mis.  CL,  7.  — 12  La  variante  .sor  loi  se  trouve  ici  dans  des  représen- 
tants de  familles  différentes:  mais  rien  n'était  plus  facile,  puisque  le 
poète  adresse  la  parole  an  roi,  que  de  changer  tous  en  toi, 

XXXIV.  1  Que  faut-ii  ententlre  ici  par  «  la  fable  »?  On  a\aii  au 
moyen  âge  uti  jeu  «  du  roi  qui  ne  ment,  *  où  il  s'agissait  de  répondre 
à  toute  question  par  une  vérité.  Il  est  mentionné  dans  un  fableau  de 
Jehan  de  Condé,  Le  sentier  hatu*  (Voyez,  éd.  Scheler,  IlL  299-303.de 
Montaiglon  et  G,  Raynaud,  ftenieit  de  fahtiaux  111,  247  et  Th.  Wright, 
Anecdota  litteraria^  p.  74.|  Fant-il  admettre  qu'un  siècle  avant  Jehan 
de  Condé  le  même  sujet  avait  déjà  été  traité  dans  un  conte?  —  4,  5 
L'interversion  des  deux  rimes  dans  des  manuscrits  de  différentes 
familles  est  un  fait  sans  importance.  —  9,  10  Grans  vertus  est,.,  de 
serf.  Voici  dans  non  poèmes  le  premier  exemple  de  cette  constnictiQn 
si  originale  et  si  fréquente  en  afr.  où  le  verbe  estre  a  un  fiens  absolu  et 
où  la  préposition  de  accompagnée  d'un  substantif,  plus  tanl  d'im  infi- 
nitif, marqye  Forigine  dti  sujet;  type  :  Noble  or  dette  est  de  chevalerie. 
Cf.  Ztschr.  f.  r.  Ph.,  I,  3svy.  Nos  poèmes  en  présentent  plusieurs;  voju 
entre  autres  Car.  XC,  It. 

XXXV.  2  tenir  pour  jugier  a  pu  se  trouver  facilement  sous  la  plarae 
de  différents  scribes, 

XXXVI.  i  Itien  n'a  dû  être  plus  facile  que  de  confondre  pius  et 
preus;  aussi  ne  sommes-nous  pas  sinpris  de  voir  deux  manuscrits  d'une 
même  famille  (.1  et  B^  G  et  W)  se  diviser  sur  ce  point;  nous  avons  suivi 
la  majorité  des  familles  ;  ce  qui  appuie  encore  cette  leçon»  c'est  (J «te 
rantithèse  de  fel  ^\'cc  pius  (voyez  au  %ers3(  se  retrouve  là  ou  piutt^ 
assuré  par  la  rime,  LXII,  12.  —  6  Le  manuscrit  A  seul  a  Est,  Ca  M 
ce  qui  est  une  faute  de  lecture  pour  Est;  les  autres  manuscrit»  ont  Et 
ou  les,  Ponrtant  nous  avons  adopté  la  leœn  Est^  qui,  se  rapjxïrtanti 
regne^  offre  un  sens  plus  clair  et  qui  a  facilement  pu  être  remplacée  par 
ESy  VU  que  dans  toute  la  strophe  le  sujet  des  propositions  se  trouve  aï* 
2«  personne  du  singulier.  —  aiol;  évidemment  le  roi  Louis  le  GmS'* 
l'époque  duquel  le  royaume  de  France  n'avait  pas  Fextension  qu'il  rt^ti* 
sous  Louis  Vil  et  dans  les  premières  années  du  règne  de  Philippe*Att" 
guste.  — 11  en/;  nous  avons  conservé  la  forme  ent^  qui  nous  parait  assO* 
rée  entre  autres  par  la  Ymimite  Donnent  ;  cb  n^estpasle  seul  endroit  oii 
plusieurs  manuscrits  de  nos  deux  poèmes  préfèrent  celte  forme  an* 
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cienne  à  en.  Nous  la  retrouvons  représentée  par  des  manuscrits  im- 
portants Car.  XIX.  5,  Mis.  CCXLVIII,  7.  Dans  ces  pasnages  ml  se 
trouve  soit  devant  une  voyelle,  soit  à  la  fin  d'une  phrase,  et  toujours 
dans  une  proposition  exclamative  apïrès  un  verbe  à  Timpi^ratif. 
V         XXXVII.  3  La  leeon  t'es  par  thmt,  que  nous  avons  adoptée  comme 
B étant  la  moins  obscure,  n'est  que  fail>lement  représentée  (par  M  et  Q): 
^Pmais  deux  des  variantes  {et  pùur  ce,  pour  ve  en)  semblent  la  supposer; 
la  variante  de  a  s'explique  par  le  besoin  de  faire  mieux  ressortir  le 
caractère  interrogalif  de  la  phrase.  11  l'aot  avouer  pourtant  que  Ja  con- 
struction n'est  pîis  desphis  claires:  l'auteur  adresse  au  roî  deux  ques- 
^- tiens  dont  la  seconde  renferme  le  motif  de  la  première;  mats  alors  le 
^Blie  du  vers  4,  qui  les  relie  Tune  à  l'autre,  n'est  pas  une  conjonction 
^* suffisante;  il  faudrait  quelque  chose  comme  :  if»  iu  doncqufn. 

XXXIX.  8  La  variante  caehier  ou  mchier  pour  trenkit^r  a  pu  se 

•présenter  facdement  k  divers  copistes,  d'autant  plus  qutî  la  rime  du 
^ers  7  se  teiToine  en  -eh ter;  mais  remarquons  que  la  rime  A  se  di- 
vise ici  en  deux  f^oupes,  trois  rimes  en  -chier  et  trois  en  -hier. 

XL.  12  Le  participe  présent  adrechans  a  ici  la  valeur  d'un  subs- 
tantif. 

XLI.  10  L*accord  curieux  de  G  et  W  dans  Hntervertissement  des 
vers  10  et  H  n*a  pas  d'importance,  puisque  W  suit  ici  Tordre  des  autres 
manuscrits.  —  11.12  rauctùritd  de  h  foi;  voyez,  Ev.  de  S.  Mathieu, 
XXIL  i(K 
^     XLIÎI.  3  A>  a  ici  le  sens  de  Pour  qm  et  dépend  des  veï^s  qui  sui- 
^fcvent.  —  9  La  rime  exi/^e  haisie  et  non  haime,  comme  écrivent  des 
^^Tnanuscrits  de  ditïerentes  familles;  les  deux  tranchants  baisent,  c'est- 
à-dire  touchent  de  près  la  pointe.  —  11  La  leçon  adoptée  so  trouve 
dans  .4  et  C  aussi  bien  que  dans  îa  plupart  des  manuscrits  de  a;  c'est 
une  des  raisons  pour  lesquelles  nous  Favons  préférée;  rautre  raison, 
c'est  qu'il  est  plus  aisé  d'admettre  que  plusieurs  copistes  aient  ajouté 
le  t^  à  cause  de  la  rime  du  vers  LU,  que  de  penser  que  ce  /  ait  été  sup- 
primé. Cependant  il  vaudrait  peut-être  mieux,   pour  rendre  la  rime 
plus  riche,  de  lire  je  ten  caaL  —  ke  a  ici  le  sens  de  ee  que.  —  12  Al- 
lusion évidente  à  Tàge  du  poète  (voyez  Introduction,  lli). 

XLIV.  7  dcË  maiis  mètre  =  de  mètre  lea  mau.^;  construction  très 
fréquente  en  anc.  fr.,  dont  nos  poèmes  offrent  de  nombreux  exemples. 
Voyez  Car.  XLIX,  7  nu  7ion  nouer;  Car.  LVI,  8  Des  roues  qucrre, 
LIX,  (5  Des  pèlerins.,.  tKujier;  Mis.  CLXI,  5  Dou  fruit  toukier^ 
CLXIX,  \{^  poismui  de^  ehinv  hatre^  etc. 

XLV.  3  Le  sens  nous  parait  être  :  Qu'il  veille  à  ce  qu'il  tvy  ait  pas 
lieu  de  faire  des  réclamations;  le  premier  ke  est  conjonction,  le  second 
est  pronom  relatif  neutre.  —  8  La  variante  cangier  se  trouve  dans  des 
manuscrits  que  nous  avons  classés  dans  des  familles  dilï'érentes ;  le 
fait  ne  nous  parait  pas  avoir  une  grande  importance;  le  mot  cangier 
devait  se  présenter  tout  naturellement  dans  cette  locution  ;  ;jfo«^/cr, 
que  nous  avons  introduit  dans  le  texte,  est  représenté  par  C  I  M  Q  fl. 
—  9.10  il  y  a  dans  le  vers  tO  une  construction  elliptique  dont  nos 
poèmes  «jlîrent  de  nombreux  exemples;  il  faut  suppléer  après  an- 
chois :  li  fat  fie  l  arment. 

XLVI.  6  Le  changement  de  Amours  en  Haine  par  des  manuscrits 
ie  deux  familles  différentes  («  sauf  W  et  ^  sauf  /)  n'a  rien  d*étonnant 
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Êi  s*ftxpl}qud  suffisamment,  croyons-nouâ,  par  le  vaistnage  de  in. 

Beaucoup  de  cjopistes  ont  cru  évidemment  qu'iU  avaient  âffaîr©  noaè 
des  mots  formant  antithèse,  mais  à  des  synonymes;  de  là  autjsi  laaujï- 
preiisioa  de  dons  un  verà  9.  Une  fois  Haine  admis  tre  a  facilement  po 
faire  place  à  ne  par  suite  d^une  faute  de  lecture.  Notre  leçon  du  vers 6 
est  appuyée  par  /  M  Q  W  Y  jî  C,  celle  du  vers  7  par  tous  les  manu- 
scrits sauf  A"  Y  ï*  -^  9  droit  est  ici  substantif,  non  adverbe.  — 1142  Le 
sens  exact  de  ces  deux  vers  offre  quelque  difticuiltè;  le  sujet  de  flnkte 
(3'^  pers.  sing.  prés,  subj,  analogique)  nous  parait  être  /i  drois,  tiré  de 
droit  (9).  Voyez  XXXIX,  Il  pour  le  môme  emploi  absolu  des  verbtf 
laskier  et  estraindre. 

XZjVII.  2  Plus  d*un  scribe  a  pu  écrire  granl  pour  griei  ou  gritf. 

KlàVÎH.  2  La  variante  mesprendre  ne  nous  a  pas  paru  suIBstm- 
meiit  appuyée  pour  i*introduire  dans  le  texte;  cependant  on  serait 
tenté  de  la  préférer  à  la  leçon  reprendre i  d'ailleurs  la  cx>nfusion  a  pu 
se  faire  lac  i  le  m  en!  entî'e  ces  deux  mots, 

LI.  8  Pour  Boiii a ue  et  Boivin  voyez  plus  haut  la  note  de  XXH6. 

—  5  Ce  vers  a  facilement  pu  être  supprimé  par  deiu  scril>esk  iK  Qji 
cause  de  sa  ressemblance  avec  le  vers  suivant. 

IiII.  7  C'est  par  erreur  que  nous  avons  indiqué  dans  la  vananle  li 
forme  valisi,  que  nous  avons  introduite  dans  le^texte,  sans  ajotiter  qoe 
sauf  ces  quatre  manuscrits  {B  D  E  0}  Torthographc  des  manuscrits  cat 
vausist.  Nous  avons  cru  devoir  préférer  valist  à  cause  de  la  rime»  qui 
devient  ainsi  plus  riche.  —  8  voiisi.  La  plupart  des  manuscrits  unt 
vaiisixij  voiijsiêt  {A  //),  vossist  {B},  tmsist  (K  Z),  voUist  (/);  /?  ©t  Oont 
seuls  votistj  forme  que  nous  avons  adoptée  à  cause  de  la  rime.  —  lOU 
nombre  des  manuscrits  qui  ont  fultsl  est  déjà  plus  grand  \A  0  E  FG 
l  S);  les  autres  ont  fausisi.  —  11  La  forme  asailîist  se  trouve  dwiî 
W  Z,  asatmst  ou  assafuisl  dans  B  C  II  K  L.  Ce  qui,  en  dehors  de  la 
rime  palisi  (vers  â),  appuie  fortement  les  formes  en  -list^  c'est  le  fait 
que  dans  la  strophe  suivante  (LlUi  ïa  rime  a  est  également  -oie^  U 
rime  6  -lii. 

LUI.  4  La  variante  adrechoic  est  exclue  par  la  rime,  qui  est  -i^»> 

—  12  Ost-ii-cyre  que  le  pauvre  aura  sa  fête  dans  le  cieL 

LIV.  7,8  Nous  avons  mal  ponctué  ;  il  faut  un  p>oint  à  la  fin  du  vers*' 
et  untî  virgule  à  la  tin  de  8, 

LV.  4  Nous  avons  adopté  la  leçon  maisons  représentée  par  DG^ 
et  [3,  parce  qu'elle  va  le  mieux  avec  Tadjectif  r/ionm«^,  et  que  le  viTS», 
où  il  est  question  de  covens,  cVst-à-dire  d'habitations,  non  de  f^e^ 
sonnes,  nous  semble  la  réclamer.  Muiaons  a  pu  se  changer  facOfini'^* 
en  moines;  il  est  toutefois  curieux  que  cette  variante  se  rencontre dWi 
plusieurs  familles;  le  modèle  de  ^  a  dû  l'avuir  également^  puisq«** 
IK>ur  éviter  la  combinaison  étrange  de  moines  avec  mon  i  ans  ^  ^  j^ar^t 
avoir  change  moines  en  doi&triers.  Ce  qui  a  dû  amener  le  chan- 
gement de  m&isonii  en  moines  y  c'est  qu*au  vers  I  il  avait  été  questwn 
de  pastours,  c'est-à-dire  de  personnes,  et  qu'il  allait  encore  en  ^^ 
question  aux  vers  9J2;  le  copiste  de  W  et  celui  de  P  sont  même  âii** 
plus  loin  encore  dans  cette  voie  en  changeant,  au  vers  5»  cm^mt  ^ 
canoines  et  en  rendus.  Ce  qui  prouve  bien  que  le  copiste  de  W'tteUf^ 
vens  sous  les  yeux^  c'est  qu'il  écrit  le  substantif  caiioi  ne*  avec  cet  Ta*!* 
jôctif  rhanoniaus  avec  ch.  —  7  C'est-à-dire  est  semblable  à  un  prision* 
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lier  de  guerre,  —  12  L'abréviatinn  de  par  a  dérouté  ici  de  nombreux 
copistes,  —  Voyez  sur  la  .strophe  I.V^'  notre  Introduction»  [I,  \. 

LVI.  1*2  Nous  avons  (it'-jà  sitrnalé  plus  tiaut  (note  de  XXII,  6)  ces 

lux  de  mots  de  notre  poète.  Le  Rationalc  tiîvinoritm  ùfficiorum  de 

^uîlïaume  Durand^  dont  nous  aîjrons  rocfasioii  de  reparler  plus  loin, 

les  connaît  paj^;  ce  livre  (éd.  Lugdunensis  de  1664,  p.  6ir)  en  men- 

Dnne  un  autre,  qui  ne  se  retrouve  |ias  dans  notre  poème  :  Dicitur  au- 

ffn  preshi/ter,  fpiaxi  nlîiîi  vivt^mii  pracbenâ  ùer*  —  près  est  adjectif  au 

prs  1  {H  =  ts),  adverbe  au  vers  2,  —  Nous  avons  mal  ponctue;  il  faut 

un  point- virgule  après  le  vers  ^  et  rien  du  tout  après  le  vers  3.  — 

^ C'est  la  leçon  maufaitaurs  pour  mnufaiteours  qui  a  cdiligé  quelques 

Jpcribes  à  allonger  le  vers. 

Il  VIP  Dans  l'Introduction  nous  avons  donné  les  raisons  qui  nous 
ont  engagé  à  rejeter  cette  strophe;  quant  aux  variantes  le  lecteur  est 

tié  de  rayer  Z  de  la  seconde  variante  du  vers  1  et  d'ajouter  x  à  la 
eniière  des  vers  2  et  3,  —  10  La  variante  de  C  H  a  été  empru^ntée 
évidemment  à  LVllL  9. 

I*IX.  1  Voyez  la  note  de  XXXII,  6.7.  —  5  Voyez  la  note  de  V,  3, 
]M>ur  Laccord  du  participe  passé  conjugué  avec  avoir  avec  son  régime 
direct,  —  9  Les  variantes  du  ueni  et  lorage  sont  trop  simples  pour 
qu'on  s*étonne  de  les  rencontrer  dans  différents  manuscrits. 

IaX,  12  r»ans  nos  corrtgenda  nous  prions  le  lecteur  de  changer  re- 
tours  en  recoitrs',  le  mot  convient  mieux,  en  effet,  et  rime  plus  riche* 
ment  avec  secours  :  Torthographe  de  la  plupart  des  manuscrits  nous 
avait  fait  adopter  retours;  mais  rien  n'a  été  plus  facile  que  de  prendre 
ce  mot  pour  l'autre . 
LXII.  L'idée  développée  dans  cette  strophe  et  dans  la  strophe  soi- 
ante.  que  Satan  s'attaque  do  préférence  au  clergé,  se  retrouve  à 
Dpos  de  largueil.  Mis.  C,  9.  —  7  iroi  terdre  doit  avoir  ici  le  sens  de 
nettoyer  du  mal.  —  8  chem  et  fer  h  ont  pu  Hre  facilement  confondus; 
I  dernier  mot  étant  jdiis  commun,  nous  avons  choisi  le  premier,  ap- 
uyé  par  la  plupart  des  manuscrits  de  a,  par  /  et  (?.  —  10  cnrunge. 
evant  le  grand  nombre  de  vanantcs  nous  avons  été  embarrassé  de 
hofsir  la  forme  originale  de  ce  mot;  ce  sont  C  et  D  qui  nous  font 
ttumi;  nous  ne  sommes  pas  sur  pourtant  d'avoir  bien  choisi. 
LXIII,  7  La  variante  de  Ù  G  W  'ù  ï,  qui  se  retrouve  dans  /,  2  au 

€rs  il,  s'explique  par  LXVL  t,  —  10  On  comprend  que  i  faus  et  t>« 
us  aient  été  confondus  par  plusieurs  scribes.  Nous  avons  discuté  les 
iportanles  variantes  de  cette  strophe  dans  notre  Introduction,  I,  2. 
LXIV,  2.  8  aux  variantes,  H  y  a  dans  ces  deux  vers  une  concor- 
dance entre  P  et  Q  dont  nous  n'avons  pas  réussi  a  nous  rendre  compte 
■royez  Introduction,  1,  2). 

LXV.  11  aux  variantes.  Le  changement  ile  es  en  en  par  plusieurs 
ëcribes  s'explique,  parce  que  la  détermination,  qui  rend  ici  l'emploi  de 

trticle  nécessaire,  ou  du  moins  préférable^  ne  se  trouve  qu'au  vers 
ivant. 

LXVI,  9  11  vaut  peut-être  mieux,  malgré  la  majorité  des  manus- 

crits,  d<^  lire  te  répons  pour /t/  répons;  lit  a  pu  être  adopté  par  \À\i- 

■pleurs  scribes,  par  analogie  avec  les  autres  vers  de  la  sîrtjphe, 

■    LXVn.  1  dont  est  le  pai'faît;  c'est  sans  doute  à  cause  de  la  rime 

que  le  poète  l'a  préféré  ici  au  présent.  —  7  aux  variantes.  Dans  \m 
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propositions  négatives  plusieurs  manuscrits  de  nos  poèmes  remplacent 
volontiers  hom  par  nuai  Taccord  de  quelques  scribes  sur  ce  point  non» 
paraît  donc  sans  importance,  —  8  svv.  Le  se  du  vei"^  9  parait  avoir  le 
sens  de  putêqtie  ;  voici  comment  nou.s  comprenons  ces  vers  :  ■  Prêtre, 
puisque  par  ta  bouche,  en  priant,  tu  donnes  Tabsolutton  à  ceux  qui  ont 
recours  à  ton  intercession,  et  que  Dieu  confirme  ton  absolution  en 
donnant  la  sienne,  il  est  clair  que  celui  qui  paie  les  dettes  de  tant  do 
personnes  est  fou  s'il  s'endette  lui-même,  •  On  pourrait  cependant 
mettre  un  point  à  la  fin  du  vers  10  ,  donner  à  el  du  vers  9  le  sens  d» 
atis^î  et  interpréter  :  t  si  tu  absous,  Dieu  aussi  absout  par  ta.  bouche 
ceux,  etc.  »  —  11  Le  verbe  ater  avec  un  gérondif  est  une  construction 
qui  se  rencontre  assez  souvent  dans  nos  poèmes. 

LXVIII,  2  aux  variantes.  Le  changement  de  testes  en  berbis  n\ 
rien  d'étonnant;  ce  sont  des  synonymes,  —  10  Le  lecteur  est  prié  de 
supprimer  Ç  de  la  liste  des  manoscrits  qui  renferment  la  variante  et 
d'y  ajouter  C.  L'accord  de  C  et  //  avec  des  manuscrits  de  *  est  cu- 
rieux ;  nous  avons  discuté  ce  passage  dans  notre  Introduction,  [^  2. 

LXIX.  7.8  Nous  avons  adopté  Tordre  des  vers  tel  qu'il  est  donné 
par  M  9  7  ?;  Finterversion  n'a  d'ailleurs  rien  d'étonnant;  ce  qui  est 
curieux  c'est  que  <?  (c'est-à-dire  w,  mais  0  nous  manque  ici)  ne  va  pu 
avec  D  G  ^'  W;  peut-être  faut-il  admettre  que  la  leçon  de  ces  qmtre 
manuscrits  ait  été  à  lorigine  celle  de  «,  et  que  w  et  C  l'aient  modifiée 
de  deux  façons  ditîérentes  pour  rétablir  les  bonnes  antithèses  êtirê-tt* 
len,  venirs-aiers.  —  9  Voyez  sur  le  cas-régime  6o/i  la  note  deXXXlI, 
6.7, 

LXX.  10  La  variante  *7  pour  sii,  commune  à  différentes  famîUeB 
de  manuscrit-s,  est  une  faute  qui  s'explique  aisément.  —  12  de  hi 
home,  pour  o*étre  que  faiblement  appuyé,  nous  paraît  suffisamnunt 
justifié  par  hom  iais  sans  article  du  vers  9. 

LXXI.  Bon  ifttei  ou  d'oreille  m  par  ce  que  je  vois  ou  par  ce  que 
j'entends.  —  4  Nous  avons  oublié  de  sipnaler  parmi  les  variantes  les 
formes  prouiam  {A  C  W  Y]  et  prouens  iB).  —  10  merveille  ai  de  foi 
pasiovr,  etc.  L'emploi  de  de  nous  parait  ici  analo^cue  à  celui  que  nooi 
avons  déj^i  sÎ4,malé  à  propos  de  XXXÏV,  9.!0  (voyez  la  note). 

LXXII.  4  Ki  se  rapporte  à  un  lu  sous-entendu  qui  se  trouve  re- 
pris dans  ffj.  -*  5  Les  nombreuses  variantes  contribuent  îi  justifier  le 
choix  que  nous  avons  fait  de  dont^  d'ailleurs  suffisamment  appuyé, qui 
est  ici  dunque,  mais  dont  le  sens  n'est  pas  très  clair.  —  7  II  ne  (aut 
pas  trop  s*étonner  de  trouver  la  variante  vois  dans  des  manuscrit»  de 
dilTérentes  familles;  pris  dans  cette  acception,  tmi s  est  un  synonjinP 
habitueî  de  droit.  —  Ô  Le  premier  doit  est  débet,  le  second  digi- 
tura.  —  11  IVa  a  facilement  pu  être  remplacé  par  Ne.  Apparem- 
ment a  est  ici  préposition  avec  le  sens  de  vers  (7.8);  il  faudrait  don<| 
suppléer  a  droit,  ou,  ce  qui  conviendrait  moins  bien,  mais  ce  ^^^ 
pourrait  se  recommander  pai'  la  proximité  du  vers  9,  doit  courhrr. 

LXXIII,  4sfrn/fr  se  construit  régulièrement  avec  un  régime  diref*- 

LXXIV.  Uans  cette  strophe  et  dans  les  strophes  suivantes  le  poêle, 
par  un  symbolisme  souvent  assez  simple,  quelquefois  un  peu  re^hf'* 
ché,  explique  au  prêtre  le  sens  mystique  de  chacune  des  parties  de 
son  costume.  La  plupart  des  idées  qu'il  exprime  étaient  sansdouie^* 
milières  à  son  entourage.  Le  /Nationale  divinorum  affici&rum  de  Gttil- 
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soir 
"dév 


laume  Durand^  évêque  de  Mende,  postérieur  d*un  siècle  environ  u 
Roman  de  charité,  donne  des  explications  bien  plus  nombreuses,  mais 
dont  quelques-unes  se  retrouvent  ici;  ni>us  signalerons  l'accord  des 
deux  auteurs  partout  où  il  se  rencontre.  Si  Tévêque  de  Mende  avait  eu 
soin  d'indiquer  ses  sources,  nous  pourrions  peut-être  retrouver  les  pas- 

esdes  pères  de  TEglise  oii  le  Heuchis  de  Moiliens  a  pris  les  idées  qu'il 
développe.  Mais,  comme  M.  Victor  Le  Clerc  Fa  fait  observer  dans  son 
intéressante  étude  sur  Guillaume  Durand  {IHsl.  fîit.,  XX,  p.  ÏW  svv.), 
t  s'il  copie  souvent,  il  cite  rarement.  »  Toujours  est-il  que  le  livre  de 
Jehan  Beleth,  qui  est  tout  à  fait  contemijorain  de  notre  poète  et  que 
Durand  paraît  avoir  utilisé  ^  ne  parle  pas  du  costume  des  prêtres  et 
n'a  donc  pu  servir  de  modèle  au  Rendus.  —  10  Garde  pour  Garder 
est  une  variante  sans  importance. 

LXXy.  5  Un  forfait  qui  passe  par  la  bouche  parait  étrange,  à 
moins  d*y  voir  la  mauvaise  action  du  prochain  racontée  par  le  médi- 
8ant.  Mais  nous  cro^-ons  plutôt  qu'il  s'agit  ici  du  glouton,  puisque  en 
mangeant  avec  avidité  il  commet  un  péché  :  c'est,  pour  ainsi  dire*  le 
crime,  le  forfait ^  qui  passe  par  sa  bouche.^  il  est  curieux  de  retrouver 
dans  B  la  variante  {mesdit)  de  C  //  L  ïî;  mais  puisque  plusieurs  co- 
pisies  ont  fait  de  iail  dit  un  verbe  {l&iditu  t*X  que  cette  dernière  va- 
riante se  trouve  entre  autres  dans  A,  il  est  probable  qu'elle  s'est  trouvée 
dans  p  et  que  Jî  a  remplacé  indépendamment  ce  verbe  par  un  syno- 
nyme. —  8  On  s*attendrait  à  trouver  ïs  de  flexion  après  ces  deux 
infinitifs  (comme  LXIX,  3,  7.8);  c'est  peut-être  mi  sacrifice  fait  à  la 
rime,  car  c'est  bien  le  nominatif  qu'il  faut  ici.  —  La  variante  esuentrer 
a  pu  être  amenée  chez  plusieurs  copistes  par  le  voisinage  de  vomir. 
—  12  aux  variantes.  On  comprend  que  esniier,  n'étant  pas  un  mot  or- 
dinaire, ait  été  écarté  par  différents  scribes. 

LXXVI.  Sur  ce  point  l'enseignement  du  Rationale  de  Durand  n'est 
pas  exactement  semblable  à  ce  Un  du  Rendus.  Voici  deux  citations 
prises  dans  la  traduction  française  :  i  On  se  serre  aussi  le  cou  avec 
I  ramict,  qui  signifie  le  frein  et  la  correction  de  la  parole,  parce  que 
dans  le  cou,  dans  lequel  réside  l'organe  de  la  voix,  on  exprime  la  fa- 
culté de  parler.  »  «  La  poitrine  ou  le  cœur  en  est  couvert,  parce  que 
Tesprit  du  prêtre  doit  être  tout  entier  fixé  à  ce  qui  est  sous  ses  yeux,  i 
(l,  p»  2'24).  —  12  aux  variantes.  Le  rapport  des  trois  manuscrits  qui 
proviennent  de  K  est  ici  assez  difficile  à  saisir  ;  la  faute  de.iiie  est  com- 
mune à  P  et  Z,  tandis  que  S,  tjui  s'accoi*de  avec  P  dans  la  première 
partie  du  vers,  a  le  mot  relie  comme  les  autres  manuscrits.  On  pont 
admettre  que  la  leçon  de  C  a  été  conservée  par  Z,  que  le  mot  dédie  a 
amené  la  leçon  de  P  (=  r.)  et  que  S  a  modifié  cette  lecAyn  en  emprun- 
tant rdie  à  un  autre  manuscrit.  Mais  il  se  peut  aussi  que  la  leçon  de  t: 
ait  été  conservée  par  6',  et  que  dt^slif^  iijtroduit  de  propos  délibéré 
par  Pj  soit  dans  Z  une  inadvertatice  commise  indépendamment  par  le 
copiste  «le  ce  manuscrit, 

LXXVII.  Le  nationale  dit  de  l'aube  (éd,  lat.,  1,  67,  r»,  trad.  franc., 
J,  225)  :  1  nihil  âuperfluum  aut  dissolutum  în  vita  sac-erdotis  aut  in 


1.  ffiti*  liti.t  O,  p.  477<  L'onrrage  de  B«[eth  k  été  Miu%'e&t  impdmè  à  li.  iuite  du  MatiO' 
de  CtutlAunui  Diir.iiid,  noUiuoteDl  duos  TédlUon  quf>  uotit  Bvona  roaaulléd|  Lugduiii,  niû4j  il 
trouTo  |Hift  doJiji  1b  trttdiiction  friuii;aiae  ilu  Bûtionalc  (Farif  et  Dijon,  \  dS4}> 
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ejus  membrîs;  »  il  ne  parle  pas  spécialement  des  mains.  —  Nousi 
signalé  dans  Tïntrodiiction  (l,  2)  les  intéressantes  variantes  que  pré- 
sente rette  strophe  aux  vers  6,  7,  8. 

LXXVIII.  1  Voyez  la  note  de  XXXII,  6.7.-6  La  variante  wewr, 
exclue  par  la  rime  (il  faut  un  mot  en  -mvt%  et  mener  se  trouve,  en 
outre,  à  la  rime  au  vers  1 1),  a  pu  se  rencontrer  chez  plusieurs  scribw; 
mmer  un  mestiet'  e^t  une  locution  courante. 

IiXXIX.  Le  BaUonak  de  Durand  contient  un  passage  sur  ta  cein-l 
turequi  concorde  entièrement  avec  renseignement  du  Rendus  r  •  Hencf  1 
forliter  cingulo  stnnguntur  ut  c asti getur  corpus  et  in  servitutem  r*îdi-| 
gatur  et  impetus  luxuriae  refrenetur.  »  (I,  p.  G8,  r>,  cf.  trad.  franc,,  1, 1 
230).  —  11  *  "est  un  des  très  rares  endroits  où  nous  avons  adopïtrune 
leçon  qui  ne  s*appnie  sur  aucun  manuscrit;  mais  siet  nous  parait  ré- 
clamé par  le  sens  et  par  le  subjonctif  (voyez  du  reste  la  variante  de  K 
et  P,  est  drois  ,  La  faute  scet  paraît  i^tre  ancienne,  à  en  jtiger  d'apri*»  la 
vari  an  te  sa  ves  voiis  { voy  e  z  I  n  t  i-od  u  c  t  io  n ,  11 .  f  ; . 

LXXX.  Le  liationnh  de  Uurand»  qui  ne  s^ignaîe  paiî  à  pro|w«i  tk 
fanon  (appelé  manipulum)  l'usage  des  laboureurs  auquel  le  Renrlu* 
fait  allusion,  s'exprime  sur  cet  objet  dans  les  termes  sui\"ants  :  •  ...  qita-  | 
tenus  sudorem  mentis  abstergal  et  saporem  cordis  excutiat  lionis  op**- 
ribus  invigilet  depulso  taodio  et  torpore.  »  (I,  p.  oy  v»,  cf.  trad*  frarir,, 
!^  "235^.  —  5  Quelques  manuscrits  (entre  autres  E  L\  ont  Au  famm. 
mais  la  plupart  ont  A7  ou  fJu, 

LXXXI.  9  La  leçon  exfesis,  réclamée  par  la  rime,  n>^  représentée 
que  par  À  C  /  //  M  S;  la  variante  s'explique  tout  naturellement  — 
12  11  est  fort  curieux  que  la  leçon  men^illouse,  qui  parait  cependant 
avoir  été  celle  de  a  (il  faut  ajouter  VV  après  D),  ne  se  tnmvp  pns  dîim 
G;  probablement  le  cofUîjte  de  ce  manuscrit,  ou  d'un  *b  les, 

a  cherché  k  remplacer  ce  mot  qui  devait  lui  paraître  m,i 

liZ^XII.  L'auteur  dn  Radonale,  h  propos  du  «  manipule  «,  n  in* 
siste  pas  sur  le  devoir  de  la  tristesse,  mais  raconte  qu"  «  Arsène  pr- 
tait  toujours  un  suaire  dans  son  sein  ou  k  sa  main  pour  arrêter  le  roui» 
abondant  de  ses  larmes.  »  —  2  aux  variantes.  Après  lamteê  ta  confu- 
sion du  verbe ///««rc  avec  le  substantif //^oi/r  s'explique  facilement.— 
4  Les  variantes  du  vers  4  portent  par  erreur  le  numéro  3.  —  6?<oiia 
avons  oublié  de  signaler  parmi  les  variantes  la  leçon  pror/uiaw  \U  V) 
et  c'est  par  erreur  que  H  au  lieu  de  (/  tigure  parmi  les  manuscrits  qflf 
ont  paroiËsitHs;  If  a  paroctem;  c'est  sans  beaucoup  de  conviction  ijue, 
pour  nous  conformer  à  lorthographe  choisie  LW  12,  nous  avons  in- 
troduit la  forme  jjarocAt'ei*^  dans  le  texte.  —  9  Nous  pensons  qaeMt««'< 
se  rapporte  aux  denj,  plours  dont  il  vient  d'être  ((uentioti 
pendant  ils  aient  été  désignés  par  un  substantif:  e>*t  - 
celte  irrèL'uIarité  grammaticale  qu'il  faut  expli 

LXXXIII.  Voyez  sur  cette  strophe  notre   i 
4  covoifier*  td  fjarimn;  le  sens  est  probablement  :  *  '   p 

se  presser  de  vouloir  être  guéri  des  douleurs  qui  font  ■  "^ 

—  9  Nous  avons  adopté  la  leçon  ffuitcrani  uniquement  '** 

est  attestée  par  I)  G  Y  ?  y*  Cependant,  comme  It  et  G  ,  •  "' 

pas  ici  pour  une  famille  spéciale,  puisqu'ils  ont  pris  cette  strophr  ajl* 
leurs,  iJ  peut  paraître  préférable  de  lire  liuiteroil.  Le  sujet  de  ^itertfîi 
serait  alors  ptorer,  qu'il  conviendrait  de  remplacer  par  piaren,  Hf 
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on  ïa  constnietion  deviendrait  plus  normale  et  plus  claire. 
Peut-être  quelques  copistes  ont-ils  pensé  que  le  sujet  du  verbe  était 
ehil  q^iatre  ruisson  (vers  2)  et  ont-ils  pour  cela  rais  le  verbe  an  plu- 
riel. 11  est  possible  toutefois  que  cette  dernière  interprétation  eorres- 
onde  à  l'idée  de  l'auteur.  Dans  ce  cas  il  feindrait  voir  dans  les  vers  3 
k6  une  espèce  de  parenthèse  et  changer  noire  ponctuation  en  trans- 
Drtant  la  virgule  de  la  fin  du  vers  7  à  la  fin  du  vers  8.  Mais  peutnin 
|îre  ie  veui  gaiiier  phrerf  C'est  douteux.  Nous  serions  donc  assez  dîs- 
osé  à  écrire  qititeroi't.  Malheureusement  cette  leçon  n'est  attestée  que 
ftr  Ç,  et  indirectement  par  M  et  A'  (il  est  fort  curieux  que  <!»,  qui  s'ac- 
"corde  avec  A'  pour  la  nèJ^'ation,  se  sépare  de  ce  manuscrit  pour  ta  ter- 
minaison du  verbe,  puisqu'il  a  naquiif^ront}* 

LXXXV.  3  aux  variantes.  Le  copiste  de  M^  très  fîdMe  pour  le  fond, 
rajeunit  souvent  la  ban^nie  de  Tau  le  tir;  ainsi  il  remplace  iius  en  vieîH 
par  be&oings  est,  —  7  11  est  curieux  de  retrouver  dans  /  une  variante 
de  /)  G  y;  cependant  il  est  fort  possible  qull  n'y  ait  là  qu'une  simple 
coïncidence  ;  la  variante  a  diu  rendue  pour  de  sanc  rendue  a  pu  se 

É lisser  sous  la  plume  de  deux  scribes  par  suite  de  l'expressian  a  diu 
mdre  du  vers  5.  (^e  qui  est  plus  étonnant,  c'est  de  tixjuver  au  vers  8 
Tre  pour  guerre  dans  trois  manuscrits  de  familles  différentes  (C  /  P); 
mais  du  moment  que  la  faute  n^est  duo  qu'à  une  inadvertance  de 
âcribe,  elle  a  pu  se  rencontrer  chez  plusieur-s.  —  12  sonc  suer  est  ré- 
gime direct  de  amenât,  qui  a  été  construit  d'abord  au  vers  9  avec  la 
préposition  a, 

LXXXVI,  1  Le  poète  se  range  parmi  les  vieillards  (voyez  Introduc- 
tion), comme  il  Pavait  déjà  fait  XLlll,  !-■ 
LXXXVII.  2  L'orthographe  du  nom  de  saint  Thomas  est  dans  11 

Klupart  des  manuscrits  Tkumas\  y  a-t-il  dans  cette  notation  anglo- 
ormaiule  un  souvenir  de  la  nationalité  de  lévéque  de  Canterbury î  — 
3  sut  est  ïe  présent  du  subjonctif  de  suer.  —  6  Nous  n*avons  pas  trouvé 
Torigine  de  cette  expression;  y  a*t-il  là  une  allusion  à  la  petite  pha- 
lange de  Gédéon,  qui  montra  qu'elle  était  faite  pour  le  combat  lors- 
qu'elle but  en  passant  dans  le  ruisseau  (Judk'um  Vil)?  Ou  bien  cette 
■knage  est-elle  empruntée  à  quelque  proverbe?  L'allégorie  n'en  est  pas 
Bnoins singulière:  la  rapidité  de  l'assassinat  de  saîjit  Thomas  fait  res- 
sembler la  mort  du  martyr  à  un  ruisseau,  le  fait  que  sa  grande  vertu 
■yétale  devant  tous  rappelle  l'idée  de  la  voie  publique.  Notre  poèlei 
dont  la  rhétorique  est  généralement  claire  et  simple,  tombe  ici  dans  la 
recherche.  Aussi  ne  sommes-nous  pas  surpris  de  voir  que  plusieurs 
scribes  ne  Tout  pas  compris*  Ainsi  le  copiste  de  W  change  au  vers  7 
mors  en  mil  et  au  vers  8  voie  en  voirs;  celui  du  manuscrit  qui  sert  de 
source  k  DG^  X^en  supprimant  radfl  enlève  le  point  de  comparaison. 
LXXXVIII.  2  L'est  apparemment  le  son  inintelligible  de  /  qui  a 
fait  introtluire  Qui  pour  Sit  dans  les  autres  manuscrits  de  la  famille  ^. 
LXXXIX.  1  pour  es  pour  proues  a  dû  se  présenter  à  l'esprit  de 
plus  d'un  scribe;  cette  variante  est  donc  sans  importance  pour  les  rap- 
ports des  manuscrits.  —  4  En  admettant  la  leçon  de  a  (que  quant)  il 
faudrait  pouvoir  donner  à  f/ue  le  ^'^ens  de  ptti.ique\  on  mettrait  ensuite 
une  simple  virgule  à  la  fin  du  vers  4  et  à  la  lin  du  vers  7,  et  Ton  pour- 
rait comprendre  ainsi  :  ■  puisque,  lorsque  tu  es  en  paix,  tu  ne  mois- 
sonna que  juste  ce  qu*il  faut  pour  vivre,  je  n'ai  que  faire  de  tes  pro- 
Vkît  EIamel.  Romans  de  Cariié.  SO, 
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testations  de  dévouement^  je  vois  bien  que  tu  n'es  pas  homme  à  suer 
du  sang.  ■  Avec  le  texte  tel  que  nous  l'avons  constitué  d'après  la  ma- 
jorité des  familles,  le  sens  général  de  la  phrase  est  bien  le  même, 
mais  la  suite  den  idées  est  diffère  nie*  Nous  l'interprétons  ainsi  :  ■  Prêtre, 
qu'importent  te;*  prute^tations  d'héroïsme?  Ta  vie  se  passe  paisible- 
ment. Tu  travailles  dans  la  mois^son  de  Dieu,  mais  seulement  jubie  ce 
qu'il  faut  pour  te  nourrir  tui-meme.  Ne  joue  donc  plus  au  hén)s,  car 
tu  n'as  pa-s  l'air  de  pouvoir  suer  du  sang,  i 

XG.  3  La  dernière  partie  de  cette  strophe  parait  avoir  fait  croire  à 
plusieurs  scribes  (notamment  à  quelques-uns  de  la  famille  y\  que  dans 
ce  vers  le  prêtre  déclare  qu'avant  de  se  décider  pour  une  cure  il  veut 
d'abord  "  réprouver  »,  en  faire  Fessai.  Mais  le  mot  de  Tancienne  langue 
qull  faudrait  dans  ce  cas  (aprover)  ne  saurait  avoir  cinq  syllabes  au 
futur.  C'est  bien  apovroiier  (appauvrir)  qu'il  faut,  comme  le  prouve 
le  raison neraent  du  poète  dans  les  deux  strophes  suivantes,  notara- 
ment  X(  •!,  ^  à  6,  XCil,  i,  6.  L'auteur  blâme  évidemment  les  prêtres 
qui,  avant  de  ganier  définitivement  une  cure,  veulent  essayer  si  elle 
va  leur  rapporter  d'assez  bons  revenus,  de  même  qu'un  joueur,  avant 
de  choisir  sa  brirhe^  ressaie  pour  savoir  si  elle  lui  permettra  de  ga* 
gnerîejeu.  En  abandonnant  une  cure  {une  moisson)  qui  lui  parait 
insuftisante  au  point  de  vue  des  revenus,  le  prêtre  s'excuse  en  disant: 
t  ^^i  j  y  reste,  je  deviendrai  pauvre.  »  Mais  le  poète  lui  démontre  que 
ce  mal  n'est  rien  en  comparaison  du  danger  que  lui  ferait  courir 
la  disgrâce  divine  (XCl,  XClIf.  —  6  Allusion  au  jeu  de  la  hriehe,  que 
d'après  les  exemples  cités  par  M-  Godefixiy  on  jouait,  surtout  entre 
jeunes  fdles,  assis,  avec  un  bâton;  il  paraît  qu'on  faisait  sauter  sa  hriehe 
pour  ressayer  avant  de  la  choisir  Nous  n'avons  pas  trouvé  de  détails 
sur  ce  jeu;  les  auteurs  qui  en  parlent  centre  autres  le  bibliophile  Jacob 
dans  ses  Mœurs ^  usages  et  costumes  au  moijen  âge,  Paris,  1^74,  p.  Î5G) 
ne  font  qu'analyser  deux  passages  cités  par  AL  Godelroy  aux  mots 
hrifiie  et  brteher.  Le  copiste  de  î  en  a  fait  un  jeu  de  billes;  les  va- 
riantes de  M  ne  sont  pas  claires;  la  clique  est  une  targette;  apparf^m» 
ment  ce  copiste,  qui  est  du  w"  siècle,  ne  connaissait  plus  le  jeu  de  la 
briche.  —  il  Cette  construction  rentre  dans  la  catégorie  que  nous 
avons  signalée,  XXKIV,  9.10,  où  la  préjjosition  de  exprime  longine, 

XGI.  6  aux  variantes.  Les  manuscrits  qui  ont  ien  devroies  ont  ter- 
miné la  phrase  après  le  vers  &  et  font  dépendre  des  rentes  (vers  5)  de 
le  fdiRf's.  Cette  interprétation  peut  fort  bien  se  soutenir,  même  en 
gardant  la  leçon  le.  .Mais  eu  égard  au  sens  général  du  raisonnement 
nous  avons  préféré  rattacher  des  rentes  k  esmater.  —  8  Explication  de 
ensaîer.  —  9  On  peut  hésiter  entre  c/ccmes  et  deviseê.  Nous  avons 
adopté  la  première  de  ces  deux  leçons  parce  qu'il  est  question  des 
règles  établies  par  Dieu  opposées  aux  règles  du  jeu  de  la  briche.  Mais 
il  ny  a  rien  de  surprenant  à  trouver  la  variante  devises  {assises  devient 
alors  le  participe  passé)  dans  plus  d'un  groupe  de  manuscrits;  il  y  aià 
«ne  coïncidence  sans  valeur.  —  10  On  se  demande  pourquoi  le  poète 
éprouve  le  besoin  de  dire  expressément  que  sur  ce  point  il  a  toujours 
eu  les  mêmes  idées.  Avait-il  adressé  autrefois  une  exhortation  analogue 
aux  prêtres?  Ou  a-t-il  siniplement  voulu  étonner  ses  lecteurs  par  une 
rime  ingénieuse?  C'est  assez  probable.  Quelques  C'Opisiesonl  trouvé  le 
renseignement  assez  pâle  et  ont  cru  lui  donner  plus  d'importance  en 
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Le  n 


I 


retournant  le  sens  an  moyen  d*une  négation.  —  12  On  comprend  que 
menour  ait  été  changé  en  millûw\  qui  offrait  d*ailleurs  le  même  sens. 
Le  moindre  mal  eat  la  pauvreté. 

XCII.  Le  poète  fait  allusion  à  ces  chevaliers  pauvres  qui,  au  moyen 
âge,  couraient  les  tournois  pour  gagner  lenr  vie,  c'est-à-dire  pour  y 
,ver  comme  prix  de  la  lutte  le  cheval,  les  vêtements,  les  armes 
dont  ils  avaient  besoin.  C'est  folie,  dit-ii,  de  se  risquer  sans  armure 
suffisante  (a  le  df&covertit]  dans  un  tournoi,  et  il  faut  avoir  une  liorreur 
singulière  de  la  pauvreté  ])0ur  s  y  résoudre.  De  même  le  prêtre  qui, 
pour  gagner  ici-bas  des  rentes  convenables,  risque  les  rigueurs  de  la 
justice  divine,  agit  d'une  façon  insensée.  --3  iMcange,  en  citant  ce  vers 
(t.  Vil,  DisH.^  p.  30),  ^venA  joustt  pour  un  subslantif  et  en  conclut  que 
gaaignier  jou.iles  était  une  locution  du  Rendus  de  Moihens  équivalant 
à  :  gagner  des  prix  dans  les  tonrnois*  —  5  11  est  curieux  de  voir  jiiaîtiH 
faire  office  d'adjectrf.  Pourtant  nous  n'avons  pas  cru  devoir  écarter 
cette  leçon  ;  la  diversité  «les  nombreuses  variantes  fait  supposer  en 
effet  que  les  copistes  ont  été  embarrassés  par  nue  leçon  que  chacun  a 
essayé  de  changer  à  sa  manière.  L>  féminin  de  mmre  et  Vs  final  de 
fnains  ont-ils  peut-être  amené  quelques  écrivains  à  assigner  à  la  pre- 
mière de  ces  deux  formes  une  fonction  féminine  et  à  attribuer  à  la 
seconde  la  valeur  d'un  adjectif  masculin  ? 

XCrV.  3  meji&oncs,  ainsi  que  faussones  au  vers  6,  est  une  forma 
analogique  du  présent  du  subjonctif  (voyez  notre  Introduction  au  cha- 
pitre de  la  flexion). 

XGV.  11  A't  a  ici  le  sens  connu  du  latin  Si  quis.  —  12  L'étymo- 
logic  est  mise  ici  au  service  de  la  morale;  voyez  la  note  de  XXll,  6» 

XGVI.  3  Le  changement  fie  Se  en  Ses  était  trop  naturel  (en  rap- 
port avec  le  vers  4)  pour  ne  pas  se  présenter  sous  la  plume  de  diffé- 
rents copistes;  la  variante  de  B  suffit  pour  prouver  que  le  scribe  de  .4 
n'avait  pas  trouvé  cette  leçon  dans  [S;  peut-être  Ta-t-il  prise  dans  un 
des  manuscrits  du  groupe  y  (voyez  une  coïncidence  analof!;ue  et  plus 
importante,  XCIX,  *i.aK 

XGTII.  Durand  connaît  cette  façon  de  porter  letole  en  forme  de 
croix,  mais  il  nous  apprend  qu'elle  ne  se  pratiquait  pas  partout,  HaliO' 
nnle^  l^  69,  r^  :  •  iNon  ubique  partes  stolae  reduruntur  ante  pectus  in 
raodum  crucis.  Crucem  autera  gerit  (sciL  sacerdos)  in  pectore  diim 
Christi  passionem  cujus  minister  est  iniitatur  in  mente.  •  —  10  Ke  a 
ici  le  sens  de  re  que. 

XGVIII.  Le  contenu  de  cette  sti^opbe  se  trouve  en  propres  termes 
chez  Durand,  1.  L  I,  6Î),  r°  (trad.  franc.,  L  ^t^)  :  <  Idctum  est  autem 
orarium  quia  quamvis  sine  aliis  indumentis  sacerdotibus  baptizare, 
consignare  et  alta  plura  orando  faeere  liceat,  sine  orario  tamen  nisi 
magna  necessitate  cogente  nihil  horum  faeere  licet.  *  —  2  //  se  sé- 
pare ici  de  y  et  présente  la  même  variante  que  ^;  mais  si  le  scribe  de 
//a  trouvé  la  leçon  conservée  par  (l  (in  pour  fient) ^  W.  est  asseï  na- 
turel qu'il  ait  essayé  de  la  remplacer  par  un  mot  plus  clair. 

XGIX.  L'idée  que  la  chasuble  est  l'image  de  la  cliarité  se  retrouve 
chez  DuramL  L  L  1,  70,  r^  :  «  ...  signifirans  charitatem  sine  qya  sa- 
cerdos est  sicut  aes  sonans  a«t  cymbaîum  tinniens.  Sicul  enim  charitas 
opcrit  mnltitudinem  peccatorum  et  omnia  legîs  et  Prophetarum  man- 
data continet...  sic  et  haec  vestis  cuncta  plana  et  alia  indumenta  intra 
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se  claudit  et  continet.  >  —  2  La  leçon  thsure  que  nous  avons  adoptée 

est  représentée  par  le  groupe  D  G  i^iX  et  par  M:  ce  qui  la  r^  ^le 

en  outre,  c'est  que  si  1  original  a  eu  rticaun^  on  ne  s'expliq  -  -^n 

1  origine  des  variantes;  eniin,  paléofçrîiphiijuement.  df^sure  iia  leçon  de 
y)  &e  rapproche  bien  plus  de  doaure  q  ne  de  mesure.  Nous  avouons  tj»u- 
iefûis  qu'il  est  un  peu  difficile  d'admettre  que  quatre  ou  cinq  scribe* 
se  soient  rencontrés  fortuitement  à  écrire  mesure;  mais  les  deux  pre- 
mières i4mes  de  la  stroplie  suivante  (enrasuré^  :  mejsuré$)  donnent 
peut-être  la  clef  de  cette  coïncidence;  à  moins  qu'on  veuille  voir  dam 
ce  parallélisme  des  deux  premiers  vers  de  XCIX  et  de  ("  un  argumenl 
de  plus  en  faveur  de  la  leçon  mesure,  Ln  autre  point  curieux  est  rac- 
cord de  À  avec  y,  notamment  avec  /;  peut-être  y  a-t-il  ici  un  effet  de 
croisement  (voyez  XCVl,  3,  et  Introduction,  I,  2).  —  6  Desoure  nous  i 
paru  être  adverbe,  avec  le  sens  indiqué  par  la  variante  de  Q  (âur  tout). 

—  7  Bien  que  la  leçon  tous  ne  soit  représentée  que  par  deux  ma- 
nuscrits (B  S}^  nous  Ta  von. s  crue  préférable  à  tout. 

G.  5  L*accord  de  W  avec  9  (ou  probablemejit  avec  *»>,  puisque  0 
manque  ici}  est  surprenant;  il  y  a  là  probablement  autre  chose  qu'une 
faute  de  lecture  commune  à  deux  scribes.  —  8  11  est  curieux  que  ^« 
qui  lit  larron  pour  félon  avec  quelques  manuscrits  du  groupe  y*  se  sé- 
pare aussi  pour  le  reste  du  vers  de  son  groupe  habituel;  il  eat  donc 
probable  qu'il  y  eu  là  un  croisement  (voyez  Introduction,  I,  2K 

CI.  4  Nous  aurions  peut-être  mieux  fait,  à  cause  de  la  rime  ridie, 
d*écrire  ici  voldras  pour  vonras.  Tomme  Z  reproduit  la  ieçoadu  taxiêi 
tandis  que  les  deux  autres  manuscrits  du  groupe  w*  c'eat-è-dire  /*  et 
5,  donnent  la  variante  de  D  ^,  ce  dernier  accvord  n'e-st  probabtemeat 
qu'une  simple  coïncidence  (la  leçon  combatras  a  pu  être  ameute  par 
C,  6  ie  combat. 

GII.  1  a  dieu  voés  est  une  expression  assez  courante  en  parlant  du 
prêtre  pour  qu'elle  ait  pu  i^emplacer  dans  deux  manuscrits  différente 
la  leçon  du  texte,  à  moins  qui!  y  ait  eu  emprunt  (voyez  Introdnctiwi, 
1,  2).  —  8  A  remarquer  la  négation  après  Grans  periiis  e*/,  que  11 
langue  moderne  n*ad mettrait  plus  ici,  bien  qu'elle  Tait  cousorrée 
aprés  les  verbes  craindre,  etc,  dont  cette  expression  n'est  après  tout 
qu'un  synonyme.  —  10  Anacaloutlie  ;  une  proposition  principale  se  rai- 
tache  ici  à  une  proposition  dépendante  et  est  censée  lui  emprunter  a 
part  de  verbe. 

GIII.  5  Apparemment  ta  avait  ici  une  lacune  que  le  scribe  de? a 
comblée  par  un  vers  de  son  cru.  —  6  grani  cours  est  un  de  ces  cas 
obliques  absolus,  dont  M.  llans  Nehri  a  réuni  la  plupart  dans  son  inté- 
ressante dissertation  :  Utber  den  Gebrauch  des  absolutenCasusoi^liquui 
des  (fUfranzOstschen  SuhstfiHtivSf  Berlin^  1882  ;  nous  n'y  avons  pas  re- 
trouvé celui-ci^  qui  aurait  dû  être  signalé,  croyons-nous,  pp.  21,  V, 

—  8  jour  et  tour  se  ressemblent  assez  paléographiquement  pour  qu'un 
de  ces  deux  mots  ait  pu  être  pris  pour  fautre  ;  nous  nvons  préféré  \% 
première  leçon  à  cause  des  manuscrits  importants  qui  la  donnent  et  à 
cause  du  sens  général  de  la  strophe;  il  a  été  question  en  eË^  Jitt 
vers  4  d'une  époque  spéciale,  d'un  jour  dans  la  vie  de  t*abbé;  aee  eoiçi 
est  une  expression  assez  courante  pour  que  nous  ne  soyons  paa»  trop 
surpris  de  la  rencxjntrer  dans  G  et  dans  trois  manuscrits  du  groupe  t* 
tandis  qu'elle  manque  dans  H,  qui  a  tour,  comme  la  plupart  des 
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y  autres.  -^  12  luite  et  mute  ont  facilement  pu  être  confonduB^  d*aa- 
nt  plus  que  le  vers  4  et  ie  mot  onours  du  vers  11  semblaient  favcn 
fiser  la  dernière  de  ces  deux  leçons;  luiie,  représenté  par  le  plus 
rand  nombre  de  familles  de  maiinscrits,  nous  parait  recommandé  en 
»utre  par  le  sens  général  de  la  struplie  et  de  ïn  précédente  (voyez  CI1| 
1.5}.  Ce  qui  est  très  curieux,  c'est  que  de  tuut  le  groupe  «  (c"e«t-âKtire 
DG^FEÙPSZ  W\  S,  qui  se  sépare  ici  de  la  sous-fàmille  ç, 
ât  le  seul  qui  donne  luite,  Hasard  ou  emprunt?  La  question  ehi  diffi- 
Jcilc  à  réôouilre. 

GIV.  3  veut  a  ici  le  seaa  bien  connu  d*un  auxiliaire;  il  y  a  d'autre« 

lexemples  de  cet  usage  dans  nos  poèmes.  Voyex  la   dissertation  de 

ilï*  Weber,  Uef^er  dm  Gebrauch  mn  devoir,  laiitiiier,  eic.,  in-8.  Iterlin, 

||879,  p.  27  à  29,   —  8  et  le  moine  doistrier,  c'egt-à-dire  tnort  Pa.  — 

■10  Nous  n'avons  pas  noté  dans  les  variantes  les  formeii  françaises  de 

glokier  :  eafachiet^  qui  se  trouve  dans  C  If  Z-,  et  esfosehier  (/>  E  F 

I  Z);  la  forme  avec  k  ne  se  trouve  pas  dans  les  manuscrîti^;  la  seule 

rme  picarde  attestée  par  les  mamibcrits  est  eslosquîet*  de  G. 

CV.  3  Peut-être  faudrait-il^  à  cause  de  la  double  rime  traie  (vers  3 

^t  11),  préférer  au  vers  3  fortrate.  Observons  cependant  que  si  cette 

^  leçon  se  trouve  dans  Q,  M  [que  nous  avons  cru  devoir  rattacher  à  ce 

dernier  manuscrit)  a  la  leçon  du  texte;  il  n'y  a  en  dehors  de  Q  que 

I  trois  manuscrits  de  la  famille  Yi  ^^  «l^i  ne  pi'éserite  pas  une  autorité 

pçuffisante.  —  Remarquons  que  ùée  est  suivi  ici,  comme  au  vers  H, 

d'une  proposition  conjonction nelle  dans  le  rapport  de  Taccusatif  qui 

lui  sert  de  régime  direct,  tandis  qu*aux  vers  5. G  rehée  est  suivi  d'un 

a  chaUf  auquel  se  rattache  ensuite  la  propoéiition  conjonctionnelle.  On 

sait  que  ce  double  usa^e^  si  fréquent  en  afr.,  s'est  maintenu  dans  queJ- 

ques  cas  en  français  moderne  \cL   Miitzner»  GrammatiK  2"  édition^ 

p.  516). 

CVI-  9  10  Le  Bnîionale  de  Durand,  1.  1.  (p.  78,  v^),  attache  la  inàme 
importance  à  ces  trois  propriétés  du  bâton  pastoral  :  ■  acutus  in  fine, 
[rectus  in  medio  et  retroïtus  in  summo.  •  L'évèque  de  Mende  parle 
Içnsuite,  ce  que  notre  poète  ne  fait  pas,  de  ta  matière  dont  le  bâton  se 
[compose  ;  Tos  (os  superius  recurvatur)  rappelle  la  dnreté  de  la  loi» 
[tandis  que  le  bois  représente  la  mansuétude  de  i "Evangile.  —  10  0  et 
IWont  seuls  conservé  le  verbe  esi^  qui  est  indispensable  pour  jus^tifier 
nominatif  «fr où,-  la  grande  majorité  des  scribes,  égarée  sans  doute 
ar  la  première  moitié  du  vers^i  a  eu  la  négligence  de  le  sacrifier. 
CVII,  Cette  idée  de  la  douceur,  de  la  condescendance  représentée 
ar  le  sommet  recourbé  du  bâton  pastoi-al  n'est  qu  effleurée  dans  le 
Nationale  de  Durand  (1.  L)  :  »  Quando<jue  incurvatura  scribitur  :  cum 
atus  fueris  misericordîa  recorda beris,  v 

GVIII>  Notons  ici  que  dans  dix  vers  sur  les  douze  (1  et  6  font  seuls 
rexception)  ce  sont  les  mêmes  verbes  qui  fournissent  la  rime  a  par  le 
présent  de  Tindicatif  et  la  rime  b  par  le  participe  présent.  Lu  fait  ana- 
I  iûgue  se  trouve  CXllI  et  ailleurs  (voyez  Introduction,  II,  2k —  9.10  Con- 
truction  bizarre;  le  régime  indirect  du  verbe  de  la  proposition  qui 
^lait  fonction  de  sujet  est  séparé  de  son  verbe  par  la  propositioji  princi- 
pale; il  faudrait  i^'  croche  doite  a  kome  en  ire  desploiant  mal  teinplaie. 
GIX.  3  aux  variantes,  pmr  tes  ou  père  e^  a  pu  feciiement  être  changé 
par  plusieurs  scribes  du  xui^au  du  xiv*' siècle  en  pères.—  La  leçon  ensiu 
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{ên$ieu,  émut)  s'appuie  ^ur  H  l  P  S  U  V  W  Z  H.  —  7  crochenm  est 
une  forme  ironique;  de  meisme  ton  crocheron  a  bien  le  sens  indiqué 
plus  clairement  par  la  variante  de  Ç  :  ■  par  ta  propre  petite  crosse.  * 
*-  8  II  semble  que  ens  (conservé  par  D  C  L  U)  soit  tombé  de  bonne 
heure  dans  plusieurs  manuscrits;  c*est  du  moins  ce  que  ferait  supposer 
la  diversité  des  variantes. 

GX.  3  Sur  le  nominatif  j»ere  et  Thiatus  que  cette  forme  amène  ici, 
voyex  Introduction,  II,  2  et  3  (flexion).  —  10  hr  se  rapporte  grammati* 
caleraent  aux  cuers  dont  il  a  été  question  aux  vers  8.9;  maïs  il  vaat 
mieux  le  rapporter  aux  propriétaires  sous-entendus  des  cœurs  volés, 

CXI,  12  aux  variantes,  les  est  évidemment  une  faute,  puisque, 
quand  même  on  voudrait  trouver  le  régime  direct  de  poi^/nes^  non  pas, 
comme  nous  le  croyons,  dans  le  bâton,  mais  dans  les  personnes  rebelles, 
il  faudrait  un  singulier,  comme  il  ressort  du  vers  9, 

GXIII^  7  L'inanité  du  d  il  sans  fait,  indiquée  ici  en  passant,  est 
Tobjet  d'une  longue  dissertation  dans  Mis.  XXVIH,  s\\\  Les  manuscrits 
qui  introduisent  une  négation  devant  descanes  (plusieurs  scribe>ontpa 
commettre  cette  erreur)  n'ont  pas  compris  le  sens  de  ce  mot*  Il  faut 
sans  doute  rapprocber  ce  passage  de  CXXXVI,  8,  où  descantcr  a  exac- 
tement la  même  signification  (voyez  au  glossaire). 

GXIV.  8  Le  poète  a  tenu  à  résumer  en  on  vers  français  une  leçon 
qu'on  formulait  sans  doute  déjà  de  son  temps  dans  des  vers  latins. 
Voici  du  moins  ce  que  nous  lisons  à  propos  du  mèrae  sujet  dans  le  J?fl- 
tionale  de  Durand  :  •  Attrahe  per  priraum,  medio  rege,  ponge  p€T 
imum  1,  et  plus  bas  :  t  Collige.,  sustenta,  stimula,  vaga,  morbida, 
lenta.  *  —  12  Tout  en  adoptant  la  forme  otdwant,  nous  avons  voolu 
laisser  au  lecteur  le  choix  des  nombreuses  formes  sous  lesquelles  et 
mot  se  présente. 

CXV.  1  La  plupart  des  manuscrits  font  de  Eveske  et  abé  des  pla- 
rieïa;  il  est  possible  que  le  poète  en  ait  fait  autant»  Seulement,  comiBl 
il  n'a  été  question  jusqu'ici  que  de  aàfjes  et  de  eveskes  au  singulier,  ri 
que  dans  cette  strophe  même  le  singulier  s'impose  au  vers  5,  rwiU' 
avons  préféré  adopter  aussi  cette  forme  au  vers  1  ;  la  diversité  de»  n- 
riantes  (intercalation  de  W,  de  je  ou  de  a}  prouve  d'ailleurs  que  le  plu- 
riel a  été  introduit  par  plusieurs  scribes  indépendamment  leâ  lundes 
autres;  Terreur  s'explique  sans  doute  par  le  pronom  pluneJ  vont.  -^ 
1  II  est  remanjuable  que  la  leçon  ht  a  urnes  ou  enhiaumés,  qai  se  trouw 
dans  plusieurs  manuscrits  de  a,  et  notamment  dans  V  (qui  €«t  étroite- 
ment lié  à  G),  manque  dans  ce  dernier  manuscrit.  G  a  armés  comïïi^ 
la  plupart  des  familles.  —  11  Mai'nsj)oiir  Mius  est  une  faute  quepl»* 
sieurs  scribes  ont  pu  commettre  par  négligence. 

GXVI.  6  svv.  La  même  idée  se  trouve  dans  le  RaUonnle  de  d^nd 
(I,  p.  75  V")  :  «  Mitra  autem  scienti-^m  utriusque  testament!  designtï 
Duo  namque  lUius  cornua  duo  sunt  testamenta  :  anterîus  novmnpûs* 
terius  vêtus,  quae  duo  Episcopus  memoriter  débet  scire.  *  Comme  nou* 
l'avons  déjà  relevé  dans  notre  Introduction  (111»  ^),  fauteur  des  VVr' 
de  la  mort  ne  connaît  pa^s  cette  signification  des  cornes  de  la  raitrei*^ 
les  rapproche  des  cornes  de  Moïse  et  y  voit  un  signe  de  la  réiiistiiic* 
que  le  prélat  doit  opposer  au  pouvoir  lemporeL  —  10  On  serait  tfnt<J 
de  préférer  la  leçon  desmitrcmentj  à  cause  de  la  rime  phis  riche  cl  du 
jeu  de  mots.  Mais  comme  elle  ne  se  trouve  que  dans  les  manuscrite  C 
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S  L  i/  S  et  probablement  (c'est  au  moins  ce  que  nous  avons  supposé 
en  Tattribuant  à  i)  dans  le  modèle  perdu  de  /,  nous  n'avons  pas  osé 
l'introduire  dans  le  texte.  H  faut  reconnaître  d'ailleurs  que  descome- 
ment  exprime  mieux  la  pensée  du  poète. 

CXVIII.  11  Hncore  une  allusion  à  l'âge  avancé  de  Tauteur. 

GXXI.  9  xNotons  ce  rapprochement  ingénieux  entre  la  couleur  des 
habits  des  moines  et  celle  de  la  peau  des  brebis, 

CXXII.  1  La  faute  prestre  pour  paslre  est  ici  trop  naturelle  pour 
qu'il  y  ait  lieu  de  s'étonner  que  différents  scribes  l'aient  commise; 
c'est  ainsi  que  K  a  prestre,  tandis  que  <l»,  qui  remonte  à  un  même  ori- 
ginal, d^paistre;  il  est  curieux  que  tous  les  manuscrits  qui  ont  ce  mot 
lo  donnent  sous  la  forme  paistreê.  —  3  On  comprend  aisément  que 
plusieurs  scribes  aient  pris  le  mot  de  la  rime  pour  le  participe  passé 
de  tondre  et  Paient  écrit  touse;  il  y  a  d'ailleurs  des  manuscrits  (tels 
que  *î>)  qui  écrivent  souvent  s  forte  par  s  simple.  Le  mot  touMe  a  d'au- 
tant plus  facilement  pu  égarer  les  scribes  que  la  forme  habituelle  de 
ce  verbe  en  afr.  est  tonssir^  non  tù%i9$er,  —  7  tnoiwrse  est  le  participe 
passé  m  u  î  s  a ,  mot  très  rare  en  afr. 

GXXIII.  10  La  variante  retour,  si  naturelle  après  emporte,  est 
exclue  par  la  rime  du  vers  7,  par  la  rime  riche  de  8.12  et  par  le  sens 
précis  du  vers. 

GXXIV.  Nous  avons  relevé  dans  notre  Introduction  ces  formes  cu- 
rieuses en  eve  et  ieve  (présent  du  subjonctif  aidieve^  présent  de  l'indi- 
catif ffmôoewff,  ameve)  et  la  rime  inusitée  beve  (bibati.  —  11  A>  == 
ce  que, 

CXXV.  12  Latinisme  :  salvatuamerce  (voyer  XXX,  ?). 
GXXVI.  1  La  variante  Je^  qui  est  une  faute  du  rubricateur  (Jau 
pour  Pou)^  confirme  îa  leçon  que  nous  avons  adoptée.  —  3  Le  scribe 
de  P  a  cru  q  ue  la  rime  6  était  en  ans  et  a  modifié  les  vers  en  consé- 
quence, —  5  Les  curieuses  variantes  lenteus^  ientiex^  leniierêt  letres^ 
supposent  des  modèles  où  ai  s'écrivait  e.  —  6  Le  sens  assez  obscur 
nous  paraît  être  :  j'en  vois  tant  qui  ne  s'occupent  que  du  lait  et  de  la 
laine  des  brebis,  que  ce  ne  sont  pas  des  métiers  cachés,  —  11  11  est 
vrai  que  coupaus  semble  réclamer  la  leçon  «Of>,  qui  se  trouve  dans 
quelques  manuscrits*  Mais  elle  ne  nous  a  pas  paru  assez  appuyée. 
D'ailleurs,  puisqu'il  y  avait  Joit  ou  je,  plusieurs  scribes  ont  dû  être 
tentés  de  faire  ce  changement.  La  leçon  de  A'  V*  [nen  i  ait}  suppose 
d'ailleurs  ne  soient ^  qui  a  évidemment  été  changé  en  n'en  i  ait 
pour  justifier  l'accusatif.  Ce  qui  est  curieux  à  noter,  c'est  que  cette 
irrégularité  au  point  de  vue  de  la  grammaire  a  été  commise  ici  encore 
avec  un  adjectif  en  alis  {voyez  XI,  11,  et  XXX,  7),  Le  sens  du  vers  est 
assez  obscur;  il  nous  parait  être  :  Je  connais  beaucoup  de  prélats  mer- 
cenaires; mais  pour  ne  pas  les  compromettre  (littéralement:  pour 
qu'ils  no  soient  pas  coupables)  je  suis  bien  résolu  à  ne  pas  les  nommer 
(à  mentir,  c'est-à-dire  à  taire  leurs  noms). 

GXXVII.  12  De  loi  est  perte  :  de  n'indique  pas  ici  Forigine  comme 
dans  les  exemples  cités  plus  haut,  mais  se  rattache  directement  à 
perte  (voyez  P). 

GXXVII I  4  Notons  ici  l'accusatif  après  estre  (voyez  plus  haut 
XXXI  1|  6,  7,  etc.  —  7  défaille;  le  subjonctif,  s'il  n'est  pas  un  sacrifice 
fait  à  la  rime,  doit  exprimer  l'incertitude  où  Tauteur  feint  encore  de 
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se  trouver  à  Tégard  de  la  Tertu  des  moines;  ce  mode  exprime  kl  oA 
mélange  de  crainte  et  d'espoir,  —9  La  variante  dùislriem  pour  Wi^ti- 
irêt  n'a  pas  <i 'importance. 

GXXX.  3  Nous  écrivons  faite  et  non  faillie  à  cause  de  la  rime* 

CXXXI.  3  nés  est  le  nominatif  de  nH  (nitidum);  c*est  la 
construction  que  il  êe  fait  liez.  A  noter  ici  le  jea  de  sons  :  neiHi^/  U] 
est  san  s  tl  o  u  t  e  vo  u  1  u . 

G XXXII.  10  Vers  banal  pour  compléter  la  douzaine  et  pour  rimpr 
richement  avec  levers  11.  —12  L'idée  du  saule  coniine  image  de 
monde,  légèrement  indiquée  ici,  a  été  développée  au  long  dans  le  Mi^ 
terere  (strophe  XXX  Vil  svv.).  Si  nous  n'avions  pas  des  raisans  majeum 
pour  admettre  la  priorité  du  ftoman  de  eharilé,  on  pourrait  voir  ûzm 
ce  vers  nue  allusion  à  un  développement  antérieur.  Maintenant  il  fturt 
supposer  que  cette  image,  comme  celle  du  sureau  (bien  plus  connue, 
celle-là),  était  dans  les^  idées  courantes  du  temps.  Un  cas  absolameot 
semblable,  c'est-à-dire  d'une  idée  indiquée  dans  le  premier  poérof, 
développée  dans  le  second,  se  trouve  Car.  CCXXVIII,  ilJ2,  c<>mpafé 
âi/Zs,  CXCVllL 

GXXXIII  2  imu»  pour  eskim  est  une  variante  de  peu  dlropor- 
tance;  plusieurs  scribes  ont  pti  prendre  le  mot  plus  usité  pour  Tautre. 
Il  est  à  remarquer  que  la  leçon  issus^  qui  se  trouve  dans  *r,  ne.se 
trouve  pas  dans  G  (cf,  CXV,  7),  --  7  (lote  pour  irote  ne  nous  parait 
qu'une  faute  de  oopi^te  qui  a  aisément  pu  être  commise  par  plusieurs 
•cribes,  à  cause  de  /îo*.  —  0.10  C'est-à-dire  :  ils  courent  ao  trot  vert 
les  mauvaises  actions  et  se  sont  éloignés  du  bien  en  trottant;  eomif 
les  tros  est  une  de  ces  locutions  dans  lesquelles  T accusatif  repré«ente 
non  pas  l'objet^  mais  l'effet  de  l'action  exprimée  par  le  verbe.  — 11  >fau8 
ne  sommes  pas  sûr  d'avoir  bien  établi  la  seconde  partie  de  ce  vers.  Le 
lecteur  pourra  juger  de  notre  embarras  en  étudiant  les  variantes  qw 
contiennent,  pour  ce  passage»  les  leçons  de  tous  les  manuscrits»  s^nf  il 
Si,  comme  nous  l'avons  supposé,  le  bonté  du  vers  8  est  le  participe 
passé  de  àouler  et  non  hottt^,  il  se  peut  que  nous  ayons  bien  fait  en  met- 
tant ce  dernier  mot  â  la  rime  au  vers  1 1  ;  cette  leçon  s  appuie  en  ootw 
sur  dej!  manuscrits  de  familles  différentes  {C  If  G  ^fi  «).  Cependant  mt 
nouvel  examen  du  texte  nous  fait  préférer  maintenant  pria  a$  bonté, 
que  nous  interpréterons  dans  le  sens  de  CXXXll,  \ï  :  lu  a*  prit ^ 
hofi  parti.  La  classification  des  manuscrits  ne  suffit  pas  à  résoudre  « 
petit  problème  (compai^ez,  par  exemple,  Z  avec  n  et  D  avec  G). 

GXXXIV.  5  Li  dcsçrotém \  signalons  ce  nominatif,  qui  peutpariitw 
étrange  après  l'accusatif  du  vers  4  {Las  Im).  Cette  construction  rap- 
pelle plus  ou  moius  Tusage  bien  connu  de  l'ancienne  langue  d'apré* 
lequel  un  mot  au  cas  régime  peut  être  suivi  d'une  apposition  et  taW 
d*un  adjectif  au  cas  sujet.  Voyez  C.  v.  Lebin&ki,  Ùie  Derh'nation  àtr 
Suèaianiiva  in  der  ijU-sprache.  Posen,  1878,  p»  47).  —  6  II  estdiltîrik 
de  choisir  entre  Je  dudl  et  /'ai  duel";  quelques-uns  de  nos  manuscrite 
écrivent  parfois  ie  pour  iai.  Mais  comme  doloir  (voy.  glossiirf^  sf 
trouve  à  côté  de  jsoi  doloir ^  nous  avons  adopté  une  leçon  qui  s'spp'i^ 
sur  D(i*  pet  sur  tous  les  manuscrits  de  y.  —  8  On  seradt  tenté  de  Uns 
irotant^  pour  mettre  ce  vers  d*accord  avec  CXXXll  1,7;  mais  c^ 
leçon  e»t  trop  peu  appuyée,  de  même  qu»  flolé  ne  l'était  pas  «^ 
CXXXlJi,  7, 


I 
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GXXXVI.  4  La  forme  deimchone  se  trouve  dans  ,1  E  F  K  M  Q  et 

Ej\%  V  au  ver^  5.  —  8,9  romjiarez  CXHJ,  5*  6,  7,  —  10  marne  est 
pers,  sing.  ind.  prés.;  sou  sujet,  comme  celui  de  vnu/e  ({])  est  /t 
drcs;  on  s'explique  l'erreur  de  pluï^ieurs  scribes  qui  y  ont  vu  des 
ipératifs  et  qui  unt  elian^é  Tout  en  Tot\  f^e  en  te  on  en  si. 
CXXXVII  5  Por  lehou  f:e  jt*  mt*  (ni^e  ;  le  sens  de  cette  parenthèse 
\\o\\>  prirnit  iHre  :  pour  passer  la  parole  à  d'autres  critiques. 

CXXXVIII.  6  Ki  a  ici  encore  le  sens  de  8i  quis.  L'auteur  fait 

^ans  doute  allusion  k  Deutèron.  XVII,  13»  XIX,  5  (voyez  encore  Ev,  S, 

■lath.  XVHL  16,  %  Cor.  Xi  IL  i).  Tout  ce  raisiotinement  est  plutôt  su btiJ 

^ue  spirituel;  en  comptant  les  yeux  dajuj^e  pour  deux,  cela  pourrait 

m^me  faire  quatre  témoins.  —  il  H  est  assez  difficile  de  clioisir  çn\TB 

MHBée  et  volmté.  r,  îi  pettsee,  mais  /,  qui  repi'ésente  un  «^tat  antérieur 

groupe  X.  a  uoiente.  Il  est  vrai  que  le  penscNl  de  CXXXVII,  10,  et  la 

nêêe  eonfu^t*  de  CXLL  L2,  plaident  pliitrM  en  faveur  de  la  leç^m  que 

>résentent  des  tiianuscrits  aussi  resjieclables  (|tie  le  p^jupe  y  -  et  K 

h  mais  c'est  précisément  h  cause  de  ces  mots  qu'on  s'explique  plus 

vilement  la  substitution  de  pensée  à  voîenîé  qu'un  changement  en 

sens  inverse. 

GXXXIX  4  ch'est  irfiis  eseris,  c'est  un  document  digne  de  foL  — 
\  ket^ra  est  le  futur  de  rro/rc,  ilc  mf'me  que  CXL,  2.3;  la  nature  de 
iielques  variantes  \qucrra,  trera)  nouîs  a  fait  adopter  cette  forme,  que 
Dntîrme  en  outre  la  rime  herr^K  —  /^errft  flou  vair,  etc.,  est  une  at- 
action  famitière  à  Tafr.  —  12  Cette  image  est  assez  imprévue;  elle 
irait  amenée  par  la  rime, 

GXLi.  5  à  7  Ces  vei*s  ne  sont  pas  très  clairs.  Aussi  n'est-il  pas  éton- 
hant  que  les  scribes  de  P  et  de  VV^  aient  essayé  d'en  remplacer  tin  ç>u 
Bux.  Le  sens  nous  parait  être  :  Quand  un  moine  prend  la  parole  sans 
écessité,  c'est  en  général  pour  parler  de  choses  indignes  de  sa  pro- 
fession: donc  une  cliuse  qui  t'arrachera  à  ton  silence  sera  cause  que 
parles  de  la  clé  de  l'ordre  et  des  choses  les  plus  chères  de  façon  à 
les  a\nlir, 

GXLII.  8,  etc.  Réflexion  subtile  au  point  de  devenir  grotesque,  sur 

R  tonsure  qui  regarde  le  çîeL  —  11  qu&rfis;  nous  serions  tenté  d'y 
ir  un  présent  du  subjonctif.  —  12  Le  mot  onvers  a  dû  amener  la  va- 
riante iex  pour  cht'e.r  on  cicr;  il  ii*y  a  donc  rien  d'étonnant  à  la  trouver 
dans  deux  gronpc^s  de  mauuscrits. 

CXLIII.  (  ette  strophe  manque  un  peu  d'unité,  puisque,   au  lieu 
ie  déveltipper  jusquau  bout  l'idée  expriEoée  au  vers  3,  ie  poète  revient 
i  l*image  qu'il  avait  suftisarnment  exposée  dans  les  strophes  CXXVlli- 
LXXL  —  il  A>  aici  le  sens  de  fifin  qui\  C'est  à  cause  des  rimes  de 
.  2,  12  que  nous  avons  adopté  pour  4,  5,  9  les  formes  falîs,  miûif  rax- 
^lis  avec  /simple.  Il  est  cependant  possible,  vu  la  rime  h  en  -ai'thSf 
|tie  la  forme  avec  t  mouitlée  soit  préférable.  —  ±2amù  pour  ealh  est 
ie  variante  sans  importance  que  tout  copiste  peu  soucieux  de  la  rime 
a  pu  introduire  dans  son  manuscrit, 

CLXrV.  8  C'est  la  belle  Aehs  de  la  chanson  (voyez  M.  Fîartsch,  /?o- 
miinzen  n.  PastoreHm.  p.  2U8  svv.).  Il  est  vrai  que  les  fragments  que 
irtédons  de  cette  chanson,  tout  eu  pariant  beaucoup  de  la  toi- 
la  belle  Aelîs,  ne  vantent  pas  par  iculièrement  son  lit.  Au  con- 
le  quitte  ce  lit  de  grand  matin    Peut-être  le  poète  fait-il  allu- 
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sion  à  un  fragment  inconnu;  peut-être  aussi  le  premier  vers  de  it 
chanson,  qui  en  est  un  peu  le  refrain,  Main  àc  leva  la  bien  faite  Aelit, 
a-t-il  arrêté  ratlention  du  porto  i^ur  le  lit.  D'après  M.  Bartsch,  il  y  en  a 
parmi  ces  chansons  d'Aelis  (|ui  remontent  juiiqu'au  milieu  du  xn«  aiède; 
notre  passage  con firme  cette  hypothèse. 

CXLV,  9  Voyez  sur  le  chien  Courtin  la  note  de  XX 11,  6, 

CXLVI.  2  La  nature  des  variantes  nous  parait  justifier  suffisam- 
ment la  leçon  stierf  \pom'  swfr).  Le  ton  de  toute  cette  strophe  et  de  la 
suivante  est  ironique.  Je  suis  loin,  dit  le  poète,  de  leur  faire  un  re- 
proche de  cette  toilette  mondaine;  ils  sont  gens  de  cour»  les  nouveaux 
Benoits  et  les  nouveaux  Augustins,  et  valent  neuf  fois  mieux  que  ces 
vieux  sauvages  t|ui  manj<eaient  tout  au  plus  des  œufs  les  jours  de 
grande  fête.  —  4  La  ftiraie  du  nom.  pluriel  {Beneoil,  Augusiin;  ne  m 
trouve  que  dans  A  E  Z, 

GXLVII.  12  Voyex  la  note  de  XX II,  6.  Nous  sommes  assez  disposé 
à  croH'e  que  Durant  n'est  pour  notre  poète  qu*un  nom  propre  dont 
1  "élément  principal  est  Tadjeclif  dur.  Il  se  pourrait  cependant  qu'il  y 
eut  iri  une  alluîsion  à  ce  ihirnnz  Cftttpuin  que  Guiot  de  Provins  (fi» ^ 
vers  1:i3"2|  appelle  eortniê  et  bom  Irumiz,  et  qui.  en  liS.i  ou  en  t185, 
forma  au  Puy  une  confrérie  dont  les  membres,  revêtus  du  chape- 
ron des  moines  blancs,  eurent  pour  mission  de  combattre  les  routiers 
(|tii  infestaient  la  for^t.  (Voyez  Noticeê  et  extraitit  des  mês.  V.  p.  Wi,] 
—  5  ptfiin  se  rapporte  à  lange.  —  10  11  est  assez  curieux  que  fi  et 
Cr  l  et  M  aient  ici  la  m<>me  variante.  Mais  si  l'on  admet  que  le  mot 
un  (JJ  a  facilement  pu  disparaître  de  plusieurs  copies,  on  comprend 
que  différents  scribes  aient  été  amenés  à  combler  la  lacune  d*uiie 
façon  qui  néeessai rement  devait  être  à  peu  près  partout  la  même. - 
il  par  f'oust  fie  mangier-=^k  cause  des  frais  de  nourriture;  ce  membre 
de  phrase  doit  expliquer  a  grani  dangier, 

GXLVIII.  Cette  stniphe  est  assez  obscure.  Il  faut  sans  doute  y  voir 
enc<jre  de  ririinie;  c'est  ce  qui  nous  parait  ressortir  spécialement  dfli 
expressions  sans  ront redit  (A)^  Diu  merchi  (9)  et  du  vers  1U.  Le  poète» 
c'est  du  moins  ainsi  que  nous  comprenons  son  raisonnemenL  présente 
comme  des  faits  naturels  et  înroiiteï'tahles  des  choses  impOï>sïb]es.  Il  y 
a  là  une  espèce  de  monde  renversé  :  les  pénitents  recevant  ^'râcc  plé- 
nière,  les  exilés  rentrant  dans  leur  pays,  le  malheureux  plein  dejoîe^ 
le  peureux  plein  de  coura;;re^  et,..  (e*est  ici  la  pointe)»  les  moines,  ce» 
pauvres  morts  enterrés,  revenant,  Dieu  merci,  à  ia  vieî  II  ne  reste  plu* 
à  ce»  derniers  qu'une  seule  chose  à  désirer,  c'est  (|ue  Dieu  leur  épargne 
la  seconde  mort.  Mais  quant  à  cela,  semble  voidoir  ajouter  le  piètejî 
ne  faut  pas  qulls  y  comptent*  ^  6.7  Nous  n'avons  pas  indiqué  dAffl» 
les  variantes  les  manuscrits  qui  ont  resbaudit  et  renhardit, 

GXIjIX.  Cette  strophe  sert  de  préface  à  la  seconde  partie  du  poéBIfl^ 
Serait-il  permis  de  conclure  du  vers  3  que  le  poète  a  commenci^  paf 
porter  la  première  partie  à  la  connaissance  de  quelques  personnes,  M 
de  voir  dans  cette  strophe  une  réponse  à  leurs  critiques?  Il  faut  avouer 
pourtant  (ju'aucun  de  nos  manuscrits  n'a  conservé  la  moindre  trace 
d'une  publication  partielle  de  ce  genre.  Il  vaut  mieux  admetii^»  oti 
bien  que  le  poète  fait  allusion  à  des  satires  antérieures  et  à  la  façon  dont 
celles-ci  ont  été  reçues  par  les  intéressés,  ou  bien  qu'il  applique  aint* 
plement  à  sa  personne  l'expérience  générale  des  censeurs.  —  12  ifrrm 
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il  est  vrai»  que  dans  0  et  W.  Mais  nous  avons  cm  devoir 

^cette  leçan  à  cause  de  la  rime  et  de  la  nature  des  variantes. 

Il  se  peut  d'ailleuri*  que  terrai  ne  soit  pas  une  contraction  de  fcnraî 

,  (je  m'en  tiendrai  aux  petites  gen h),  mai^  une  furrne  poiirlrairai.  trernt\ 

^  Comme  nous  avons  trouvé  plus  haut  kerrai  poui*  crerntt  on  croirfiK 

CL.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  sfrophe  diios  notre  Inti-oduclion 

Uchap.  Jli,  2).  —  8  La  leçon  adoptée  deausai  ne  se  trouve  que  dans  -1 

ÎJf  F  S  W\  refusai,  exclu  cependant  par  la  rime  dti  vers  3,  a  du  se 

an  ter  tout  naturellement  à  plusieuris  scribe  sî,  —  11  Nous  avouons 

ne  pas  comprendre  le  sens  de  percer  jsa  vie  pour  :  se  retirer  dans  une 

recluserie.  Dans  tous  les  cas  les  vers  11  et  J-2  prouvent  quli  ne  s'agit 

pas  ici  du  passa;^e  de  la  vie  mondaine  à  Ja  vie  religieuse,  mais  d'une 

simple  retraite  hors  de  la  vie  active.  -*-  12  M.  Tobler  (Jnie/,  p.  Î3)  cite 

ce  vers,  d'après  Roquefort,  comme  un  exemple  du  nominatif  après  la 

préposition  pour  dans  la  locution  esire  tenus  pour.  Mais  nous  n'avons 

pas  cru  devoir  lire  ici  felom  (avec  C  D  !).  l>'ai Heurs,  chez  notre  poète^ 

le  nominatif  de  ce  mot  est  régulièrement  feL 

GLI,  12  La  forme  fahs  se  trouve  dans  /  L  Q, 

GLU.  2  Malgré  le  grand  nombre  de  manuscrits  qui  ont  st\  le  sens 

exige  Al  ;  *i"  est  une  faute  de  lecture  amenée  tout  naturellement  par 

corne,  surtout  dans  les  cas  où  le  modèle  qu'on  copiait  écrivait  At  par  un  k. 

GLIII.  5  La  forme  rest/ardês  avec  Ji  nous  parait  réclamée  par  la 

rime  riche,  —  7,  8  Ces  deux  vers  se  ressemblent  trop  par  la  forme 

pour  que  la  suppression  de  i\m  des  deux  par  Q  V  H' ait  heu  d*étonner. 

—  Aux  vers  9  et  1 1  l'auteur  a  sacrihé  la  clarté  aux  exigences  de  la 

rime,  qu'il  a  voulue  le  plus  riche  possible, 

k      GLIV.  6   La  leçon  maumet  avec  l  vocalisée  n'est  représentée  que 

H  par  B  DU;  mais  nous  nous  sommes  cru  aut^jrisé  à  Tadopter  par  la 

B  rime  maumiB  :  vomis  de  Mis.  (  "XIV,  7,  8.  —  12  porrira  et  périra  ont 

V  facilement  pu  être  confondus.  A5^apt  adopté  le  premier  de  ces  deux 

■  mois  au  vers  4,  il  a  bien  fallu,  malgré  le  grand  nombre  de  manuscrits 

qui  ont  porrira^  écrire  périra  au  vers  12. 

CL VI,  Tableau  très  vif  et  très  rapide  de  quelques  scènes  de  mar- 
ché, —  10  (/fti  est  le  présent  du  subjonctif  de  gaher.  M.  Littré  ne  si- 
g;nale  pas  le  mot  coupebour&e  avant  le  XVJ*  siècle.  On  voit  qu'il  remonte 
bien  plus  haut. 

GLVII.  3  La  leçon  de  A'  et  de  <ï>  {E&i  markeande)  semble  bien  plus 
naturelle  que  celle  que  nous  avons  adoptée.  ^!ais  comme  elle  ne  se 
trouve  que  dans  ces  deux  manuscrits,  nuus  ne  pouvons  y  voir  qu'une 

»  correction.  Il  faut  avouer  d'ailleurs  qu'au  fond  elle  ferait  double  em- 
ploi avec  le  vers  *2*  Il  faudra  donc,  d'accord  avec  le  contenu  des  der- 
niers vers  de  la  strophe*  interpréter  dont  dans  le  sens  de  à  propos  de 
quoi.  Voyez  E.  Tobler,  Zlsehr.  f\  t\  Ph,.  \\  p.  iy4.  —  11  quilés.  Le 
masculin  s'explique  par  la  substitution^  daris  lu  pensée  de  fauteur^  de 
ceux  qui  possèdent  «  tes  hérités,  leshonourset  les  dignités  f  à  ces  biens 
eux-mêmes.  Ce  sont  ces  personnes  qui  sont  îe  sujet  de  ont  au  vers  9 
et  de  sont  au  vers  l^, 

GLVIII.  8  plut.  L'auteur  emploie  fréquemment  plmoir  comme 
verbe  perso  miel  ;  voyez  encore  Car.  CLXXXIX,  !;  Mis.  XV!  Il,  8.  — 
9,  10  clitiés,  embut,  Aous  avons  signalé  plus  haut  (note  de  V,  3)  le  cas 
aasez  curieux  de  ceis  deux  participes. 
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GLIX.  5  II  n*y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  pitisieurs  seribes  aient 

remplacé  fjaH  par  un  aiJjeetif  plus  familier  {firant).  —  12  La  leçon 
comme  sage  parait  avoir  été  amenée  dans  Z  par  ce  mcssaffc  \de  C?ï  cun- 
servé  par  S;  Il  n'est  donc  pas  absolument  nécessaire  que  la  vafitnte 
de  \\\  quoi(|ue  identique,  remonte  â  la  même  sotirce. 

GIjX,  5  Dans  cette  partie  du  poème  la  Charité  n*est  plus  la  person- 
nification d'une  vertu,  mai^  plutôt  Tidéal  de  Tliomme  charitable.  Vojei 
surtout  <'LX\\  10  à  12,  où  la  Chanté  se  résigne  à  devenir  pauvre.  Il  y 
a  là  un  manque  de  logique  et  de  clarté.  —  7  disL  La  valeur  de^  ma- 
nuscrits qui  ont  fait  aurait  pu  nous  engager  â  adopter  plutôt  oett« 
dernière  leçon;  mais  il  faut  un  passé  défini. 

CLXII.  2  Le  soin  que  Tauteur  prend  de  ses  rimes  rond  est  contée 
préférable  à  m'a  contée.  —  7  Le  sujet  de  (oui  (toi lit)  est  chùéi  ikU 
joie  et  pais  {6), 

GLXIII.  5  tieits  chités  est  le  sujet  de  soii  (rovée.  Les  manuscrits  Â' 
et  4*  en  écrivant  bas  fuer  n'ont  pas  compris  la  pensée  de  l'auteur.  Le 
scribe  de  Va  substitué  une  construction  plus  simple  a  celle  du  poète. 
C*est  sans  doute  lobscarité  de  cette  dernière  qui  a  fait  écrire  à  plu- 
sieurs scribes  Navras  pour  A>  îairas.  Le  sens  est  évidemment  :  Je  te 
défie  de  trouver  jamais,  même  en  y  mettant  un  si  grand  prijc»  une  cité 
pareille. 

GLXIV.  1  k'or  ne  puis  —  q  ue  ne  puis-je  déjà  maintenant  !  —  7  Nu- 
tons  ici  la  curieuse  forme  morraifis  dans  la  variante  de  W;  comun? 
ai/tê  se  répète  au  vers  suivant,  il  n'est  guère  possible  d  y  voir  autre 
chose  r}u'une  forme  régulière  du  prés.  Subj.  de  morir^ 

GLXVI.  1  La  rencontre  dfi  3f  et  IKdans  une  même  variante  (pùurei 
pour  lorldes]  est  assez  curieuse.  Cependant  comme  elle  est  isolée  et 
que  le  copiste  de  M  remjdace  souvent  des  mots  étranges  ou  arrhai- 
ques  par  des  mots  plus  simples,  il  est  fort  possible  que  deux  scril>e* 
aient  fait  la  même  faute.  La  variante  s'explique  assez  facilement  parle 
contraste  de  ric/ws.  —  7  Dans  la  î  (pour  /e)  est  Taccusatif  féminin  du 
pronom  personnel,  régime  direct  ç|e  escomiire.  Voyez  sur  la  place  du 
pronom  personnel  atone  régime  d'un  infinitif  la  note  de  XV,  T. 

CLXVII  1  Le  reproche  d'  t  obscurité  •  que  quelques  lecieitn 
adressent  à  notre  poète  ne  s'applique  pas  à  son  style,  mais  au  contenu 
de  son  enseignement.  —  2escitr  étant  assuré  par  un  très  grand  nombre 
de  manuscrits,  il  n*y  a  plus  qu*à  lire  les  escur  avec  G  K  el  4>,  (Le  m^ 
trôle  de  W  nous  manque  ici.)  Il  est  bien  curieux  toutefois  que  la  n* 
riante  ie&  soit  si  répandue  et  que  M  lui-même  ait  y.  \'oyez  sur  ce  vers 
Introduction,  11,  L  —  10  Nous  avons  pris  ici  lo  dans  le  sen^  ilc 
je  ronseilft%  et  non  dans  celui  ûq  je  loue;  îl  est  vrai  que  s'envoiêth  U 
forme  d'un  indicatif;  mais  il  peut  fort  bien  être  un  subjotn^tif  analo- 
gique; pour  mitere  et  farhc  la  forme  du  subjonctif  nous  parait  assurée 
Les  copistes  qui  écrivent  ffui  ont  pris  to  dans  le  sens  deye  ioue,  ssm 
compter  ceux  qui  ont  pu  trouver  dans  leur  modèle  gui  pour  f/uH  (c'eut 
la  graphie  presque  régulière  de  »I»). 

GLXVIII.  10  Nous  avons  adopté  au  povre  malgré  Thiatus,  paixe 
que  K  M  ont  seuls  as  povres  et  que  les  variantes  de  B»  de  Ù,  de  Cl 
et  de  V  semblent  être  des  moyens  d'éviter  l'hiatus.  Il  se  peut  (outefob 
que  au  poire  ait  remplacé  as  povres  pour  faire  accorder  ce  vers  avec 
le  vers  6  (o  bon  povre). 
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GLXIX.  10  me  part  en  sente  =  que  j'en  sente  ma  part. 
GliXX.  L*an1earveut  prévenir  les  malentendus  que  ceux  qu'atteint 
sa  satire  ne  manqueront  p^  de  tirer  de  ses  vers.  11  s'agit  de  le  bien 
comprendre  lorsqu'il  fait  Téloge  de  la  pauvreté  et  qu'il  recommande 
!  rabnégation. 

GlâXXI.  9  Le  acribe  de  W,  quoique  averti  par  les  vers  4.5,  a  persisté 
|à  vouloir  Faire  la  rime  a  en  -/7ï7f«;  sa%^ariante  s'explique  donc  par  sa 
[rime.  —  12  La  leçon  autres  pour  auietts  (ou  auiîex),  qui  se  trouve 
dans  0  p\  dan,s  Q,  est  une  faute  de  lecture  sans  importance. 

GLXXII.  3  Ln  forme  avtdt'e  (plusieurs  manuscrits  ont  auuglee  ou 

taueitglfe)  nous  parait  recommandée  par  la  rime.  ^  7  La  variante  alu- 

\ntee,   qui   présente  un  contresens,  se  trouve  dans  deux  manuscrits 

l^ntre  lesquels  no'i>  n'avons  pas  eru  pouvoir  établir  de  rapports  {M  P). 

IJomme  elle  provient  d'une  négligence  qu*expliq(ie  suffisamment  le 

ttnoî  lumière,  elle  a  pm  se  rencontrer  chex  deux  scribes  indépendants. 

GLiXXIII.  5  /,  c'est-à-iîire  aux  jore*i{  du  vers  4, 

GLXXIV.  Pas  plus  que  beaucoup  d'autres,  notre  poète,  en  parlant 

du  mystère  de  rincarnalion,  ne  sait  éviter  recueil  du  mauvais  goût. 

L'image  de  la  fille  qui  porta  son  père  et  du  soleil  qui  prend  une  étoile 

>ur  mère  n'est  pjas  mieux  dioisie  que  celle  d'un  f^çéant  se  faisant  nain 

pour  se  blottir  dans  le  sein  d'ujie  vierge  (CLXXVlll,  I).  —  5  Nous  avons 

écarté  la  variante  //  rrnis  muvere,  bien  qu'elle  soit  fortement  appuyée; 

elle  s'explique  trop  bien  pur  la  première  partie  du  vers,  /  M  Q  Z  K  4* 

ont  nostre  finuvere. 

GLXXV.  L'omission  du  vers  7  par  trois  manuscrits  différents  n'a 

rpen  d'étonuant;  elle  s'explique  par  le  fust  :  funi  de  6  et  7  et  par  le 
Aine:  Aine  de  7  et  H.  —  11  La  forme  desnieha  avec  ch  se  trouve 
même  dans  des  manuscrits  pieards;  elle  est  assurée  d'ailleurs  par  la 
rime  de  i'LXXXL  —  qaanke  il pu&t  =^  tout  ce  qu'il  pondit. 

GLXXVII.  2  mim  corn  humain  est  Eissuré  par  .4  M  Q  V  W  K  ^. 

La  variante  très  répandue  son  eor*  s'explique  par  le  désir  de  chercher 

un  régime  direct  à  fnpir  iqni  est  ici  intransitif);  d'autres  copistes  ont 

remplacé  diuK  par  se  pour  en  faire  un  verbe  réfléchi. 

GLXXIX.  6  C'est  la  diversité  des  variantes  qui  nous  a  fait  adopter 

r cette  leçon,  malgré  rinconvénient  de  IMiiatus,  (|ue  les  scribes  ont  évi- 
llemment  essayé  d  éviter  de  manières  difl'érentes;  la  leçon  ou  ou  ei 
nous  parait  suffisamment  assurée;  on  pourrait  seulement  être  tenté 
d'écrire  etut  ou  citer;  mats  Q  et  <l»  ont  seuls  eus.  —  10  Au  gui  dépend 
de  Ira  ire;  voyez  CLXXX.  4. 

GLXXX.  12  Nous  donnons  aux  variantes  les  leçons  de  tous  les  ma- 
nuscrits. Voyez  d'ailleurs  sur  cf;  vers  notre  Introduction  (chap.   1^  2). 
La  forme  iui  que  nous  avotïs  adoptée  n'est  exactement  représentée  que 
par  C  li  U;  mais  bien  iTautres  variantes  la  supposent.  8i  Fauteur  avait 
voulu  parler  des  Juifs,  comme  quelques  scribes,  entre  autres  celui  de 
<I»,  l'ont  sup[)Osé  (il  est  en  efiet  question  des  Juifs  un  peu  plus  loin, 
^^CLXXXh    et  CLXXXVl,  mais  d'une  manière  tout  à  fait  incidente), 
^Bpn  s'explique  diflicilement  l'empressement  d'un  ou  de  plusieurs  des 
^miremiei^s  lecteurs  du  poème  à  remplacer  ce  vers.  Tel  que  nous  l'avons 
^peonstitué,  ce  vers  manque  de  clarté,  et  comme  il  n'ajoute  aucune  idée 
nouvelle  à  celle  du  vers  précédent,  on  comprend  qu'ii  ait  gêné  quel- 
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ques  copistes.  Quant  au  choix  entre  misent  \K  *t>  M)  et  prUenl  {Q  Y 
\V)^  k  «ItM'nier  de  ces  deux  mots  nous  a  paru  exclu  par  le  vere  t* 

CLXXXI*  8  aux  variantes,  errance  et  marance  sont  souvent  prU 
l'un  puiir  l'autre. 

GLXXXII.  11  L'omission  de  C  est  éYÎdemment  indépendante  de 
celle  de  M\  La  1er  on  connut  s'appuie  sur  A  G  L  O  Q  W,  C'est  évideni* 
ment  la  rime  qui  a  ameu*^  runrhut  et  conçut.  —  12  .Nous  aurions  peut- 
être  mieux  fait  d'écrire  mont  fins  k  cause  de  la  rime;  c'est  la  majorité 
des  mannsorits  qui  nous  a  fait  préférer  nioui  tfanif. 

CIiXXXIII.  2  dieus  est  le  nominatif  de  duel;  nous  avons  choisi 
cette  forme  par  analogie  avec;  vien^  (voles);  mais  tous  les  raanu&ciiu, 
sauf  \Vj  ont  ici  de  us,  diteh  ou  deis.  —  11  Ver  gel  ai  est  Vézclay  |Ver- 
ziliacum  et  Verdinacam),  département  de  l'Yonne.  La  célèbre 
église  de  Sainte*Madeleine  fut  fondée  en  878.  Depuis  861  Tabbaye  de 
Vézela)%  consacrée  à  la  Madeleine,  était  un  objet  de  pèleriria^eàcause 
des  reliques  de  la  sainte  qu'on  y  montrait,  —  La  variante  e#(  pour^iif 
s' ex p 1 1  q u 0  \i ar  en cas-iès . 

GLXXXIV.  Les  vers  4  à  10  sont  arrangés  avec  beaucoup  d*«rt; 
mais  la  construction  déroute  un  peu  le  lecteur  au  premier  abord. 
Aussi  n'y  a-t-il  rien  d'élonnant  à  ce  que  les  scribes  dont  P  et  V*  replia 
sentent  le  tnivail  aieut  essayé  d  y  substituer  une  construction  plui 
simple.  —  5  liures  pour  filtrer  est  une  faute  que  nous  ne  sommai 
nullement  surpris  de  rencontrer  chez  plusieurs  copistes;  elle  était  ren- 
due presque  inévitable  par  esîoit  an  vers  6.  —  7  On  ne  voit  pas  bien 
pourquoi  le  scribe  de  ô  a  fait  de  Judas  le  onzième  apjtre;  sur  îoutes 
les  listes  données  par  les  évangiles,  il  est  le  dernier.  — 12  U  est  assez 
original  d'appeler  la  corde  avec  laquelle  Judas  s'est  pendu  i  imites 
de  désespoir  ;  •  on  comprend  cependant  que  deux  copistes  différents 
aient  substitué  par  à  de. 

GIjXXXY.  7  La  Irçon  .u.  jours,  que  nous  avons  adoptée,  eslw- 
présontéo  |>ar  B  €  H  K  d>  3/. 

GliXXXVI.  6  Le  régime  direct  est  sous- entendu  suivant  un  osige 
connu  de  l'afr, 

CXiXXXVII.  1  Le  nominatif //resKcri*,  forme  attestée  par  la  rimCi 
nous  a  fait  adopter  cette  leçon.  Il  estnirieux  que  la  variante  Ùt$\Ut) 
.XII.  {iposile,^  Jhesttrris  se  rencontre  dans  des  manuscrits  de  dill'érenlf* 
familles,  et  que  d'autre  part  des  manuscrits  qui  appariiennetit  è  m 
même  ^^roupe  soient  divisés  sur  ce  point  {B  contre  .4,  P  et  Z  contruA 
G  V  W  contre  IJ  m,  M  contre  Q),  A  moins  d'admettre  ici  un  emprun*» 
il  faut  supposer  f^ue  apela  a  été  pris  par  plusieurs  scribes  potir  uîie 
abréviation  de  apostles,  —  6^  etc.  Les  interversions  signalées  dansl<ï5 
variantes  (nous  avons  mis  par  erreur  A'  avec  G  Z;  il  s'accorde  svec^) 
n*ont  rien  d'étonnant;  il  suffisait  d'un  peu  de  négligence  pour  se  troiJi- 
per  dans  cette  en  u  mention. 

GLXXXIX.  8  II  est  curieux  que  ce  vers,  qui  manque  dans  B^^ 
dans  Ot  se  trouve  dans  F;  probablement  ce  dernier  manUKi^t  * 
comblé  plus  tanl  cette  lacune,  qui  a  dû  exister  dans  w. 

GXC.  7  Nous  avons  adopté  fort  (api>uyé  du  reste  par  D  CmpM(}\ 
à  cause  du  jeu  de  mots  et  pai'ce  que  le  fjrans  du  vers  8  a  pu  introdmJ* 
facilement  ce  même  mot  dans  7.  —  9  (jnkes  et  non  K'onkcê^  coiorof 
au  vers  5;  on  sait  que  la  relation  d'une  proposition  avec  un  «t  prM* 
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dent  ne  s'exprime  pas  né ce^^ sa i rement  en  afr.  par  une  conjonction;  la 
préposition  dépondante  peut  être  remplacée  tbns  ce  ras  par  une  pro- 
position principale.  La  aiOme  ubservation  rapplique  à  (fini  (voyez  par 
exemple  Crir,  CXCV,  U.  CCXXXV,  11)  et  à  tel. 

GXGII.  2  Le  pré  Noiron  est,  runime  on  sait,  remplacement  du  Va- 
tican et  de  Tcgli^e  de  Saint- Pierre  à  Home,  où  .Nérun  avait  ancienne- 
ment des  jardins  tristement  célèbres  par  le  supplice  des  chrétiens  et 
où  la  légende  fait  mourir  Tapùtre  saint  Pierre.  —  5  t^ome  un  jjf^rron 
vaudrait  peut-être  mieux;  les  manuscrits  s<jnt  divisés.  —  6  Le  régime 
direct  (c*est-à-tlîre  son  prr)  est  sous-entendu.   —  Ô  ne  a  ici  le  sens  de 

^ag  fAus.  —  Dans  cette  strophe  la  double  image  de  la  vigne  et  du  mar- 

■bê  est  bien  soutenue  et  habilemr^nt  développée. 

■  CXGIII.  4  Peut-être  nient ^  que  nous  avons  trouvé  également  dans 
4>,  représente-t-il  une  leçon  plus  ancienne  que  non,  qui  a  pu  lui  être 
substitué  facilement.  JNons  retrouverons  ailleurs,  et  dans  des  manus- 
crits plus  nombreux,  nient  avec  le  sens  d'une  simple  négaliou  très 
forte  (par  exemple  Mis,  CXLVIÎÏ,  4). 

GXCIV.  t'est  la  seule  strophe  où  osns  donne  nécessairement  cuë 
à  la  rime  (voyez  intruduction,  11,  3K  —  9  Des  z=  par  fes;  les  martyrs 
acquièrent  de  la  vigueur  et  de  l'acuîtié  eu  s'aignisaut  sur  les  douze 
apôtres,  comme  nu  rasoir  s'aftile  sur  une  pierre  à  aiguiser. 

GXGV.  6  vitÉ  i7>«  est  ^ans  doute  encore  un  de  ces  jeux  de  sons  fou 

kplait  notre  jïoète;  ces  deux  mots  écrits  do  la  même  manière  ont  dé- 
uté  les  copistes.  -^  il  La  variante  de  A'  4%  qtioiqne  assez  semblable 
à  celle  de  C  H^  peut  fort  bien  en  être  tout  à  fait  indépendante.  —  éoH- 
^oient  pour  vremoient  \Q  V}  tfest  qu'une  substitution  de  synonymes 
■ttans  laquelle  deux  scribes  ont  facilement  pu  se  remontrer.  Le  même 
^lit  se  trouve  un  peu  plus  loin  [amtnva  pour  conduira^  CXCAl,  9,  dans 
G  Py). 

CXGVl.  2  II  faut  évidemment  ira  à  cause  de  la  rime.  On  n'en  est 
que  plus  étonné  de  trouver  venra  'ou  verra)  dans  des  manuscrits  qui 

Ese  touchent  que  de  loin;  F  se  sépare  ici  de  c.i.  —  8  Le  singulier 
moin  nous  a  paru  ici  préférable,  parce  qu'on  comprerul  mieux  chez 
scribes  \b  remplaceineut  du  singulier  par  un  pluriel  que  l'inverse, 
a  que  ordre  ^son  te.^nwtn  spécial  (voyez  vers  6  le  sien  çt  an  glossaire). 
—  ±0 sebastiien  et  sut  èastHen  ont  facilement  pm  être  confondus;  il  est 
assez  difficile  de  choisir  entre  ces  deux  formes;  lune  et  Fautre  sont  à 
peu  près  également  bien  attestées;  celle  que  nous  avons  adoptée  se 
trouve  dans  C  li  l  I)  G  M  V  W, 

GXG'VII.  1  11  est  remarquable  que  le  poète  ne  désigne  pas  les  fu- 
iirs  juges  des  rois,  iDn  diluait  qu'il  redoute  ou  qu'il  respecte  trop  la 
Dyauté  pour  prendre  vis-à-vis  d'elle  les  libertés  (ju'il  se  permet  à 
égainl  du  clergé.  On  regrette  qu'il  ait  interrompu  ici  le  développe- 
oent  de  sa  pensée;  il  eut  été  curieux  de  savoir  si  Alexandre,  Charle- 
dagne  et  Arthur  lui  paraissaient  dignes  ti'être  à  l'égard  des  rois  les 
Eiinistres  de  la  jistice  divine,  ou  s'il  réservait  exclusivement  cet  hon- 
Eur  à  David  et  à  Salomon.  —  6  Plusieurs  manuscrits  {C  G  (J  W)  écri- 
vent fw;  nous  avons  mloptéjtu  à  cause  d'une  rime  de  Mis,  XXXVL  3, 
GXGVIII.  il  Le  cent  pour  un  renchérit  fort  sur  le  salaire  que  le 
ète  avait  promis  aux  prêtres  ^Xtlll,  Xt  l\  ),  —  P  ne  comprend  plus 
sens  que  sesiier  a  ici  et  change  le  vers. 


GXCVIII^*  (strophe  intercalée).  Nous  avons  oublié  de  noter  qatl 

ïl  a  les  mêmes  leçons  que  L.  —  7  frains  est  frangis.  —  8  Les  timti^ 
mefiains  si>nt  évidemment  le  labeur  pénible  d'ici*bas  et  les  peines  de 
l'autre  monde.  Voyez  sur  cette  strophe  Introduction,  If,  L 

GXGIX.  1  Le  poète  donne  ici  la  parole  à  ses  lecteurs^  qnj  Tap- 1 
pellent  maiêtre.  Uup  interpellation  semblable  se  trouve  entre  antres 
dans  le  Pfiter  nosler  de  maistre  Silvestre,  dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  Intrudurtion  il  II,  îi.  —  4  ftenfoi.  Le  subjonctif  meniex  au  vers  i 
s'expîi*]ne  par  la  négation,  mais  on  ne  comprend  pas  bien  ntnte»  ajjftJ-s 
xxn  ke  qui  est  un  pronom  interrogatif  indirect  payant  le  sens  de  ce  qurl 
Est-ce  l'incertitude  on  se  tnjuve  le  que>tionneur  qui  motive  ici  l'usage 
de  ce  modef  ke  sen(es  équivaudrait  alors  à  r/uel  pttmTatt  bien  Hreton 
xentiment.  Ou  bien  avons-nous  alFaire  à  une  furme  analogique  de  lui* 
dicatif  daprùs  la  première  conjugaison?  La  première  hypotJièse  noujt 
parait  la  plus  vraisemblable* 

ce,  10|  11  Deux  scribes  différents  {D  H)  ont  fort  bien  pu  inter- 
vertir ces  deux  vers,  puisque  Texpression  dovs  fois  se  trouve  dans  Ttiii 
et  dans  l'autre* 

CGI.  8  desnué  a  pu  être  substitué  par  trois  scribes  différents  à  dn* 
lfint%  à  cause  de  niteche:  il  n'est  pas  plus  difticde  d'expliquer  la  va- 
riante 5/i?ic  pour  «€f»e  {\{\).  —  Il  faut  lire  se  nueche;  les  manuscritsqui 
ont  ici  Iv  ou  in  sont  peu  nombreux,  de  même  que  par  contre  ceux  qui 
lisent  se  ou  na  pour  le  ou  la  au  vers  7  sont  rares;  on  comprend  d'aîl- 
îeurs  t|ue  le  poète  emploie  fadjectif  possessif  à  propos  d'un  mal  inhé- 
rent à  la  personne,  tandis  qu'il  se  contente  de  l'article  pour  indiquer 
une  étoffe  quon  porte*  —  h  laine  et  ste  fiutiche  sont  des  nominatif  s  da 
singulier,  ccmime  sca  maus  jU)  et  naniés  (10).  Ce  n'est  pas  sans  peine  et 
sans  hésitation  que  nous  avons  ponctué  ces  vers;  le  fait  que  prc«q«P 
tous  les  manuscrits  écrivent  santé  sansjf  a  été  jiwiur  beaucoup  dans  cet 
embarras*  Mais  les  scribes  ont  pu  prendre  sanlé  pour  un  accusatif  <?o 
rattachant  ce  mot  à  douf*  du  vers  10*  —  10  Signalons  rallitération  évi- 
demment voulue  de  ce  vers*  —  12  C'est  la  seule  strophe  du  poème 
qui  se  termine  par  une  virgule  au  milieu  d'une  proposition  inachevée, 
GCII.  4  Nous  avons  écrit  cette  fois- ci  voldrai  :  toldrai\  à  cause  *!e 
la  rime  en  -dnn\  comme  nous  avons  mis  CXL.  5  torra  h  cmse  de 
la  rime  torra,  —  5  Le  *scribe  de  ::  a  voulu  rendre  le  dialogue  plus 
clair  en  nommant  celui  des  interlocuteurs  qui  i-épond.  —  11  Nyos 
avons  adopté  (a  leçon  rmdts,  qui  se  trou\e  dans  la  majorité  des  ma* 
nusrrits.  Mais  il  est  fort  possible  que  tertdin  soit  la  bonne  leçon  (cf*  W 
tondis). 

GGIII.  6  La  leçon  sera,  quoique  représentée  seulement  par  G  ai  U^ 
doit  être  la  bonne  :  ■  celui  qui  ne  doit  pas  être  tondu  une  seconde  foi* 
sera  mis  aussitôt  en  franche  pâture,  •  c'est-à-tlire  dans  des  pàtun^s 
où  Ton  se  nourrit  sans  payer  rentes  ni  impôts*  La  variante  Kfras  sev 
plique  ai*sément,  puisque  le  poète  adres*se  la  parole  au  lecteur  et  qu« 
le  qui  du  vers  7  a  pu  pai*aitre  se  rapporter  à  paëture,  —  11  aux  va* 
riantes*  Les  copistes  ont  cherché  une  rime  en  -fwre,  saiis  songer  qtifl 
pointure  avait  déjà  servi  au  vers  8*  On  aurait  donc  tort  de  conclure  de 
l'accord  de  /  ^1/  Q  W  Z  à  un  rapport  étroit  entre  ces  difTèrents  ma- 
nuscrits. 
GQIV*  Le  poète,  qui  consacre  ici  deux  strophes  au  riche  et  à  Lazare» 
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après  avoir  déjà  signalé  ces  deux  personnages  strophe  XCÎF,  reviendra 
Llunguernent  sur  ce  îiujet  favuri  tîans  sou  second  poèrnc,  3fts.  XÎJ  et 
|Svv.  — 2  grouchfi  ;  k  côté  de  cette  forme  nos  rnamihcnts  ont  f}foca^ 
yroucn  et  fjrocha.  —  Il  csL  curieux  de  renroutrcr  la  variante  rlutha 
Ipour  groitcfia  dans  dea  manuscnïs  rjui^  d'après  notre  manière  de  vuir, 
|Te montent  à  des  sWEirccH  diiTérentes.  Cepeiidaut  la  forme  du  mot  et  le 
[fait  que  de  ses  dous  ks  se  rattaclie  au  verij   suivant  par   un  enjambe- 
Iment  qui  a  faeilemetil  pu  rciiapper  à  riniellî^^ençe  des  scribes,  suffit, 
|à  notre  avis,  pour  expliquer  cette  coïncidenee.  —  4  tant  Ai?  a  ici  le 
sens  de  tciii'metit  ffup  et  non  jusqu'à  ce  t^ue;  de  là  llridicatif  fn\  même 
L>nstructioa  Mis.  XXHI,  ti.  Avec  le  subjonctif,  dans  Je  sens  de  juaquà 
Ite  que,  iafit  ke  se  trouve  Car,  .\XX\%  ri;  Mis.  CXL,  I  ^  et  ailleurs. 
—  7  La  confusion  entre  sain  nhraham  et  snini  al^raham  est  as^ez  na- 
turelle pour  que  plusieurs*  &cribes  soient  tombés  dans  cette  erreur  — 
klO  XouH  avons  adupfé  fjlore^  parce  que  la  variante  ioie  s'explique  trop 
bien  par  les  vers  8  et  \  \ . 
GGV.  8  enfrun  luiain:  ces  mêmes  épithètes  sont  appliquées  au  mau- 
vais riche  1 1  :i ns  l e  Mis erere  (  X  L 1 1 ,  ^l) 

GGVI.  9  Vainantes  de  //  A'  A  d*;  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans 
le  remplacement  de  nimt  par  pou  pour  rapprocher  ce  mot  de  rnout. 
Mais  les  scribes  f|iii  ont  adopté  r-ette  variante  n'ont  pas  compris  le  sens 
précis  de  ces  dtux  mots,  qui  se  rapportejit,  Tua  aux  richesses  de  Job, 
l'autre  à  i^on  dépouillenienl  complet. 

kGGVII.  il  L  hiatus  que  nous  avons  adopté  ici  nous  semble  attesté 
indirectement  par  les  variantes  qui  montrent  que  les  scribes  ont  eu 
recours  à  divers  moyens  pour  l  éviter* 
GCVIII.  Baux  varia:ïtes.  (ou*e;  pi  ti.^ieurs  scribes  ont  pu  se  tromper 
en  pn^n  int  lout  (nom.  pi.)   pour  un  adjectif  se  rapportant  à  kofmur. 
CGIX.  8  Xons  avons  adopté  le  singulier  don  6  cause  de  nel  au 

Iver.s  y;  /or  a  dû  amener  le  plurieL 
GGX.  3  Nous  avuns  adopté  le  mot  reimti  d'après  C  I  H  U  i—i)  Q 
et  U',  qui  ont  reumit.  reuuut  ou  reuolL  Le  poète  tait  probableriiejit  al- 
lusion à  la  ctinversation  entre  lahvéh  et  Satlian  (./o/>  l,  B,  II,  3j.  —  8  a 
nous  parad  avoir  ici  leiicns  de  ^nw;  k'  piain  et  mai  [frenier  est  bien 
le  grenier  de  Job;  les  scribes  qui  ont  écrit  au  ont  pensé  qu  il  s'agissait 
de  la  bonlé  de  Jub  à  l'égard  des  autres.  .Maiî^le  poète  parle  ici,  croyons- 
nous,  IV m  de  la  bienfaisance»  mais  de  la  piété  de  Job,  de  ces  vertus 
qu'il  résume  au  vers  U  par  le  mot  espt'riiietts.  —  10  Le  scribe  de  Va 
remplacé  la  forme  interrogative  du  texte  par  la  négation  directe,  — 
\^i,  desraisnier  (ivÀ  le  poète  prononçait  séuis  doute  «i  =  ^  et  suppri- 
mait «f,  qui  doit  être  le  mot  ju^te,  ne  se  trouve  que  dans  /  M  Q  S  Z 
|(îci  =  0  V  \\\  Tous  les  autres  manuscrits  (//au.s.'iif  onl  f/att if/nier.  Il 
î  difficile  d  admettre  que  l'accord  de  tant  de  manuscrits  divers  (par 
aple  de  plusieurs  manu.scnts  du  groupe  y  avec  p^  avec  D  G  W 
*^tïi,  etc  )  soit  une  simple  coïncidence.  On  serait  plutôt  tenté  d'y  voir  le 
produit  d'un  emprunt  ou  une  tradition  remontant  au  poète  ou  a  son 
^■premier  copiste.  H  serait  possible  toutefois  que  la  rime  et  le  ioui  en  un 
H  fïwt  eussent  suffi  pour  faire  mettre  un  mot  banal  à  la  place  d'un  mot 
"  moins  commun, 

GGXI,  1  La  leçon  home  (représentée  par  D  GW  ui?  C  H  L  W  Z) 
nous  a  paru  préférable,  parce  qu'elle  s'explique  moins  bien  comme'va- 
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riante  que  père,  qui  a  pu  être  amené  par  enfant;  toutefois  maini  home 
étant  une  expression  couranle  a  fort  bien  pn  se  glisser  sous  la  plume 
de  dîft'érents  scribes.  ~  12  Les  variantes />orf  et /mni  s'expliquent  par 
décrivons. 

GOXIII.  7,  8  Deux  scribes  (0  ou  ta  et  S)  ont  fort  bien  pu  omettre 
ces  deux  vers  indépendamment  Tnn  de  Taulre,  par  suite  de  la  re»sera- 
blance  des  deux  rimr^s  rot  sinus  :  rostam  j6.8).  —  10  aent  pour  iiut 
(êteiit  on  fiettt]  s'explique  par  flair, 

CGXIV.  S  Les  scribes  qui  ont  écrit /îowr<?  ont  pris  sans  doute  cette 
forme  pour  un  nominatif  pluriel  et,  interprétant  k'it  comme  ce  çtiX 
ont  pensé  que  le  poète  s'adressait  ici  aux  pauvres.  Mais  ce  n*est  qti'au 
ver»  9  {Tuj  povres)  que  l'autetir  se  tourne  vers  ceiU^  catégorie  de  lec- 
teurs, 

GGXV.  Nouvelle  interpellation  du  poète  par  ses  lecteurs^  comme  4 
la  struphe  t  XCIX.  -  10  Sofrffii  pour  sot* fait  est  une  faute  de  csh 
fyi»te  que  plusieurs  scribes  ont  pu  commettre.  Le  vers  n^e^t  pas  trts 
clair.  Apparrmment  violant  est  un  gérondif  se  rapportant  k  tolen,  dans 
le  sens  de  :  en  lui  faisant  violence,  d'une  manière  violente.  Sorfait M 
vivre  est  Texcès  de  la  vie  joyeuse.  —  12  A  et  £  ont  ici  la  même  va- 
riante que  tout  le  groupe  y;  au  vers  t  de  la  stroplie  suivante,  au  con- 
traire, ils  ont  la  leçon  dti  texte. 

GGXVII,  10  La  leçon  emhoa  nous  semble  attestée»  en  dehors  des 
manuscrits  (]]ui  la  donnent  ici,  par  cm/»oer  du  vers  l^  de  la  strophe  hui- 
vante.  La  variante  emhroua  ou  embroia  fstdue  sansdoute  à  la  rtme/Voii. 

CCXVIII.  2  Le  mot  j'oer  semble  avoir  dérouté  les  copistes:  c'e«t 
ce  qui  explique  que  plusieurs  ozit  mis  (tmer,  soit  au  vers  2^  soît  aa 
vers  L  6'  a  dû  emprunter  sa  variante  â  un  manuscrit  du  groupe  A''^, 
puî.sque  W  ne  Fa  pas.  —  7,  8,  9  La  leçuu  telle  que  nous  l'avui»s  adoptr^ 
n'est  repi'ésentér  que  par  A'  Q  W  *b.  l'armî  les  autres  manuscrits  !  U 
M  ne  dinerent  de  ces  quatre  que  par  la  substitution  de  Qui  à  0  au 
vers  7;  G  'l**  ^  intervertissent  7  et  8  et,  conservant  0  du  vers  7  \â^ 
venu  8),  cbangent  dont  du  vers  ^  (devenu  7}  en  o;  Ù  w  C  ^  ont  la  mèiaê 
interversion  et  le  même  changement  de  ((ont  en  o,  puis  0  u  Ç  changeai 
en  outre  (comme  l  U M\  0  du  vers  7  (devenu  8)  en  Qta\  tandis  quel» 
le  chaulée  en  Ou;  C  et  If  enÛn  (se  rattachant  probablement  k  I  (J\ 
poussent  rinterversion  plus  loin,  et  C  va  même  jusqu'à  supprimer  en» 
tièrement  le  vers  8  et  à  reproduire  deux  fois  le  vers  10.  Nous  croyons 
pouvoir  conclfire  de  ces  faits  :  1°  que  rinterversion  des  vers  7  et  i*  et 
le  changement  de  dont  eu  o  suut  seuls  caractéristiques  pour  la  distinc- 
tion d'une  famille  spéciale;  2"  que  le  changement  de  0  en  Qui  é&X 
fait  indépentlaniment  ptir  plusieurs  scribes  7  Q  M  b»  X;  dans  ce  der- 
nier groupe  ce  changement  a  pu  ôtre  amené  par  l'interversion  de  T 
et  8L  Notons  enfin  que  (1  nous  paraît  représenter  ici  la  source  com- 
mune de  C  et  //;  la  leçon  du  vci*s  8  (devenu  t*')  dans  //  n*est  pas  con- 
forme à  celle  de  ce  vers  dans  /  et  U  (il  a  o  pour  dont);  il  est  donc  pro- 
bable que  le  copiste  de  //  a  emprunté  ce  vers  à  un  manuscrit  de  1* 
famille  a  pour  remplacer  le  doublet  du  vers  tU  qu'il  trotivait  dans  son 
modèle  (représenté  par  C). 

GGXIX.  4  La  buime  leçon  est  probablement  1  co«r/;  T»  a  pu  tomber 
facilement.  —  5  La  variante  ffrnnt,  ou  t^ninde,  et  tee  {f  M  \V)  ^  pu  se 
rencontrer  sous  la  plume  de  trois  scribes  tlilTércnts;  il  était  si  facile  de 
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jirendre  plaine  pour  un  substantif.  —  7  près  est  ici  le  nominatif  de 
Hfpr^  ipratum);  beaucoup  fie  scribes  ne  Tout  pas  compris.  —  8  frai- 
^Rure  est  i*apposé  de  doMurc^  maison  comprend  que  deux  .scribes  {.4 

W)  s'y  soient  trompés.  —  9  luen  engdee  pour  iues  e^^f  uke  est  encore 

une  négligence  fpie  plusieurs  scribeî>  ont  pu  commettre,  de  même  que 

deêvlo&t*  pour  dexchrre  au  vers  12. 
GGXX.  L'interversion  de  7  et  8  est  trop  naturelle  pour  qu^on  s^étonne 

de  la  renci>iitrer  dans  C  et  dans  X* 
CCZXl,  5  C'est  par  suite  d'une  erreur  dans  nm  notes  que  nous 

n'avons  attribué  la  leçon  Vins  fait  car  ffe  trop  grmiî  molrcke  qu'à  C  I 

IX;  fî'est  celle  de  tous  les  manuscrits;  il  faut  l'introduire  dans  le  texte. 
—  10  en  yurece  ponmujiiret'  est  une  faute  de  lecture  qui  s'explique 
suffisamment  par  la  rime  a.  —  il  11  est  très  admissible  que  trois  co- 
pisies,  saisissant  mal  le  raisonnement  du  poète^  aient  écrit  morie  pour 
yvre^  cri  re produisant  une  expression  qui  se  trouve  aux  vers  9  et  iU. 

GGXXII.  In  annolateur  de  />  t»crit  à  la  mar^^e  des  derniers  vers 
de  cette  strophe  :  «  i'ossible  sadressent  a  quelrpies  iucestucx  princes.  ■ 
C'est  cliercher  bien  loin,  L'iiistoire  de  Loth  et  de  ses  filles,  si  souvent 

»  citée  au  moyen  âge,  ne  sert  ici  qu'à  prouver  Têtat  inconscient  de 
l'homme  ivre.  —  4^  5  Le  fait  que  C  et  ^ont  ^et  aux  deux  vers,  que  A 
intervertit  set  et  entfnf,  tandis  que  Q  a  deux  fois  ent^nf,  prouve  assez 

■>que  l'accord  partiel  de  ces  manuscrits  sur  ce  point  n'est  qu'une  simple 
coïncidence. 
GGXXIII.  2  fisire  sotd  (accus,  avec  inf,  sol  ura  esse)  est  le  sujet  de 
eut,  dont  (itmctunlurf  est  la  détermination  prédicative.  Cf.  IJ pn'tTf  Theo^ 
phiitt^  1^,  1  :  Enestre  s^ui  pour  Dieu  na  mie grant periL —  4  Comme 
C  et  f)  ne  vont  jamaiîi  ensemble,  on  aurait  tort  dinsisfer  sur  raccord 
de  ces  deux  manuscrits  dans  Femplui  du  mot  venimeujie\,  c'est  un  de 
ces  adjectifs  que  tout  scribe  prenait  dans  son  vucabiilaire  lorsque  cslui 
de  son  modèle  no  lui  plaisait  pas  ou  qu'il  s'en  était  déj\  servi  aupa- 
ravant. ~  10  Tel  que  nous  le  donnons,  ce  vers  ne  se  trouve  que  dans 
0  et  [i.  Mais  après  avoir  bien  pesé  toutes  les  variantes  nous  avons  cru 
devoir  adopter  la  leçon  t  vk'Ht.  de  qui  l'appuie  indirectement,  ce  sont 
d'abord  les  variantes  vient  (B  G  L)  et  i  vont  {K  Z  '4>)î  c'est  ensuite  le 
fait  que  quelques-unî<  des  manuscrits  qui  ont  iue  ou  iueni  (pas  tous) 
changent  €ii  et  ccU  en  Celé  et  eil^  cbarigement  tjue  réclamait  la  sub* 
stitution  d'un  i  consonne  â  un  i'  voyelle;  c'est  en  outre  le  fait  que  nie 
se  tmuve  dans  des  manuscrits  qui  ont  du  trouver  i  aient  dans  leur  mo- 

Idèle  (compare/-  *S'  à  Z^  qui  représente  Ç,  9  à  0,  qui  représente  ****;  c'est 
enfin  le  sens  de  cette  partie  de  la  strophe;  sans  exclure  absolument  le 
verbe  jWr,  le  raisonnement  nous  parait  plus  naturel  avec  1'  vient  :  au 
vers  8  il  avait  été  r|uestion  de  sentiers.  11  est  tout  simple  d'ailleurs  que 
plusieurs  scribes,  induits  en  erreur  par  la  nature  du  sujet  et  croyant 
qu'il  fallait  un  pluriel,  aient  lu  iuent  f)our  i  nient.  —  La  strophe  est  mie 
des  plus  jolies  du  poème;  la  métaphore  est  soutenue  jusqu'à  la  fin  et 
développée  très  délicatement. 

GGXXIV*  9  La  variante  ta  de  ^  ne  se  trouve  pas  dans  AS  —  12 
Les  niatiti>erits  J  VZ  ont  seuls  que  bien  etigeifjnie.  Malgré  ce  petit 
nombre  de  manuscrits,  nous  avons  cru  adopter  cette  construction  si 
familière  à  l'ancienne  langue  et  qui  a  facilement  pu  être  remplacée 
par  corne  b.  e. 
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GC%XV.  3  Probablement  la  lacune  de  0  existait  déjà  dans  <*»; 
9  Ta  comblée  par  un  vers  de  son  cru  qui  offre  ceci  de  curieux  qu'il  â 
la  même  rime  que  le  vers  3  du  texte,  iNous  ne  croyons  pah  pourtant 
qu1l  y  ait  là  un  emprunt  partiel;  les  mots  en  omhrf^s  ne  sont  pas  nom- 
breux, et  il  est  fort  naturel  qu'un  copiste  ait  rencontré  ici  par  hasard 
la  même  rime  que  le  poète.  —  4  C'est  le  Vae  soîi  de  Ecclf*êinste  IV, 
iO.  —  5  a  home  mi'skiel,  etc.  C'est  un  proverbe.  Voyez  Benari  k 
nouvel^  éd.  Méon,  vers  6ât>.  —  6  Dont  est  pour  chou  dont  et  renferme 
ainsi  le  sujet  de  meskict.  —70»  Puiscom  au  vers  7,  //  au  vers  H, 

CGXXVI.  4  à  7  Le  texte  de  ces  vers  n'e>t  pas  facile  à  établir^  et 
nous  ne  sommes  pas  sûr  que  notre  ponctuation  soit  la  bonne.  Cepen- 
dant puisqu'il  faut  lire  Kll  ike  =^  car]  et  non  II  au  vers  8,  il  est  diffi- 
cile de  ponctuer  autrement.  Quelques  scribes  ont  introduit  la  deuxième 
personne  au  vers  6  et  mt'^rae  aux  vers  7  et  8,  sans  doute  pour  expliquer 
les  nominatifs  phités^  replorès:  mais  ces  formes  s'expliquent  fort  bien^ 
puîsquR  /i"  roi  tins  di'sflorês  est  ici  le  sujet, 

CCXXVII.  7  ucH  pié$  =  pedes  nitidos,  accusatif  de  mode. 

GCXXVIII.  7  Z  a  seul  agapis  avec  g:  tous  les  antres  manuscrits 
ont  awnpis  ou  auuapis.  —  11,  12  Le  poète  développera  cette  idée 

GGXXI%*  Le  poète  aiTive  à  sa  conclusion.  Puisqull  n'a  trouvé  Ca- 
vité nuiie  part  sur  ïa  terre,  et  comme  pourtant  elle  n'a  pas  Thabitude 
de  se  cacher,  il  suppose  qu'elle  a  déjà  gagné  cette  belle  cité  pour  la> 
quelle  elle  a  consenti  à  s'appauvrir.  Cette  pensée  lui  fournît  une  ex- 
cellente péroraison  :  il  va  d*  peindre  les  délices  du  cieL 

GGXXXI.  2  aux  variantes,  a  nui  ta  hh  est  un  mot  a-^sez  peu  comraun 
pour  que  thnix  scribes  aient  pu  ie  remplacer  par  admirable^  —  5  Le 
régime  direct  est  sous-en tendu.  —  12  Nous  écrivons  despitalUe  (avec 
A  G  L  Q  n  à  cause  de  la  rime. 

GOXXXII.  2  La  variante  de  G  ^'  est  une  modification  postérieure 
de  celle  du  groupe  tout  entier.  —  5  Le  subjonctif  ne  dépend  pas  ici 
de  tant  ke,  mais  du  sens  de  la  proposition  nt'  pnei  penser, 

GGXXXIII*  1  La  leçon  roisamt  se  trouve  dans  F  G  H  0  L  W 

GGXXXIV.  3  tenrier  est  un  mot  assez,  peu  usité  pour  qu*il  faille 
nous  éttjnner  de  trouver  rentier^  simple  faute  do  lecture,  chez  deux 
scrîljês  ditlVTents  (//  Oi. 

GGXXXT*  3  Nous  prions  le  lecteur  de  remplacer  U  par  h*%l:  il  est 
vrai  que  la  plupart  des  manuscnts  ont  (pii  ou  ki;  mais  il  y  en  a  qui 
écrivent  parfois  rpit  pour  quïL  Loinr  étant  an  verbe  impersonnel  ne 
peut  pas  avoir  taas  pour  sujet.  —  6  On  comprend  la  confusion  que 
pluftieurs  scribes  ont  faite  entre  IfinH  et  lanL  —  11  Cette  proposition 
principale  dépend  logiquement  de  tant  au  vers  lU  (voyez  la  noie  de 
CXC,  9).  Il  faudra  doue  supprimer  la  virgule  à  la  fin  du  vers  10. 

GGXXXVI.  9  La  variante  mil  sime  (peut-iMre  W  a-t-il  met  sj  s'ex- 
plique par  la  chute  si  aisée  du  chilTre  ,i.  (À  supprime  .1.  sans  le  rrnii' 
placer  :  en  fea  scime}.  —  10  11  stiflisait  de  lire  (ours  au  lieu  de  court 
pour  amener  la  variante  qui  se  trouve  dans  A'  et  dans  W;  l'accord  de 
ces  detix  manuscrits  ne  peut  donc  être  qu'une  coïncidence. 

GGXXXVII.  4,  5  Allusion  à  1  Cor.  XIIL  Ce  n'est  que  dans  cette 
strophe  que  le  poète  donne  au  mot  Charité  son  sens  précis;  aîlleur!*  iJ 
est  plutôt  synonyme  de  piété.  —  7  Nous  retrouvons  ici  la  même  confu- 
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sîon  entre  la  chanté  et  Thomme  charitable  que  nous  avons  signalée 
plus  haut    Cî.X,  5) 

GGXXXVIII.  10  !.e  mot  repos  a  pu  amener  deux  scribes  à  écrire 
labour  siti>  songer  que  Jïi;r//ji/r  est  la  rime  qu'il  faut, 

ÇCXXXIX.  Dans  VV  la  rime  a  est  régulièrement  écrite -mT^;  <î> 
icrit  mentieres,  ^auuifrcs^  uantierrfîs  et  ailleurs  ~ere,  —  2  Mo^tt  est 
on  te  mi  quelq  ues  scribes  y  ont  vu  m  u  n  d  u  m  et  ou  bien  pour  vendere 
mt  lu  ventjiere  {mot  exclu  par  la  rime,  qui  est  -ere^  non  '{ere\,  au- 
quel on  a  substitué  ensuite  iugître,  ou  bien  ont  écrit  sauvcrf,  —  7  Le 
subjonctif  50 fV,  bien  qu'il  puisse  s'expliquer  h  la  rigueur  par  le  sens 
ue  de  hom,  paraît  plutôt  un  liommat^e,  ponr  ne  pas  dire  un  sacri- 
e  à  la  rime.  —  8  femê  pour  aettir^  est  une  faute  qu'où  est  un  peu 
l'prîs  de  rent'ontrer  cbeit  ptusieurs  scribes  ;  mais  le  mol  hom  du  vers  7 
explique  suffisamment.  —  9  Les  quatre  derniers  vers  de  cette  titroplie 
nt  l'efTet  d'être  du  remplissage.  L'auteur  a-t-il  vuulu  terminer  son 
me  en  vouant  un  dernier  souvenir  à  ce  fameux  ùob,  qui  est  pour 
lui  ridéal  de  l'bomme  charitable?  Mais  que  signifient  les  vers  *J  et  10? 
Il  est  probable  que  ii  cnrùaus  père  est  Dieu  et  non  Job*  Or  comment 
la  protection  divine  (c'est  bien  U'fuoîl,  non  itHchott,  que  réclame  la 
rime)  est-elle  la  cause  des  vertus  de  Job?  Voyez  d'ailleurs  sur  cette 
strophe,  que  nous  avons  peot-etre  mise  à  tort  au  nombre  des  strophes 
authentiques  du  poèiue  primitif,  notre  Introduction,  11,  1. 

GGXL.  11,  12  Le  poète  retourne  ici  assez  spirituellement  le  pro- 
erbe  ordinaire,  qui  met  un  «  Tis'is!  »  au-dessus  de  deux  t  Tu  Tau- 
!  i  —  C'est  par  la  munie  antidièse  du  cler  mont  et  du  vai  que  se 
rmine  le  Miserere  (CCLXXIH,  H,  \i). 

GQXLI.  t'our  notre  puète,  comme  pour  beaucoup  de  ses  confrères 
du  moyen  âge,  les  critiques  s'appellent  simplement  des  envieux.  — 
10  Aff'x,  vers!  a  été  mal  compris  par  les  scribes.  Quelques-uns  ont  vu 
dans  uers  une  prêposirioîi;  d'autres  ont  pris  les  pour  l'article- 

CGXLII.  Voyex  sur  cette  struphe  Introduction,  U,  i,  et  sur  l'ortho- 
graphe Moiliem  Introduction,  lit,  ^. 


MISERERE. 


I.  2  Car  s'explique  mieux  comme  variante  que  Trop;  les  scribes 
[it  voulu  faire  ressortir  que  le  vers  2  rend  compte  de  la  prière  par 

ijuelle  débute  le  poète.  —  6  Ce  n*est  pas  un  prophète  à  proprement 
rler,  puisque  le  passage  auquel  le  poète  fait  allusion  se  trouve  tïans 
livre  des  Proverbes  (XI,  ÏÛ.  Popultta  maledivet  tîhtm  qui  retinet 
Yomt'nttim). 

II.  1  truis  ïiiaut,  M  le  docteur  E,  Verwys,  dans  une  note  que  M,  le 
rofesseur  Verdam  a  jmbliée  après  sa  mort  (Tijdttchrift  voor  jVerfer- 
tndêche  Taal-en  Letterkundey  Leyde^  11, p.  178 sv.), discute  l'expression 

'  '  vtndm,  qu'il  a  trouvée  dans  des  textes  moyen-néerlandais  et 
;  de  prendre  kseude  pour  un  inhnittf.  !l  ressort,  ce  nous  semble, 
I  ce  vers  et  d'autres  vers  analogues  que  la  locution  néerlandaise  a  été 
adulte  du  français  et  que  lesende  est  un  gérondif  comme  lisant.  — 
4à  6  L'auteur  fait  probablement  allusion  à  Esaïe  LVllt,  7  :  Frange 
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esunenti  panem  lunm.  —  7  nen.  L'éditeur  du  Miierere^  M.  A.  Unjet^ 
lit  H  en.  î^lais  à  quoi  vetit-on  f|iie  i^n  se  rapporte?  On  ne  peut  ïiésitsr 
qu'entre  ne  n  et  nfn.  Or  comme  il  ne  faut  ici  qu'une  négation  sîfxiple, 
nen  nous  a  paru  préférable,  —  8  lor  renticrâ.  Nous  croyonis  que  M.  .\. 
Mayer  se  trompe  lorsqu'il  croit  la  leçon  de  li  Z  (Iwiu  renitersi  meil- 
leure; rentiers  est  celui  qui  doit  de:»  renies;  ce  n'est  pa*  an  acca&atif 
pluriel»  mais  un  nominatif  singulier;  le  poète  se  sent  le  débiteur dct 
pativres. 

III.  10  La  leçon  que  nous  avons  adoptée  se  trouve  dans  i^  U FOU 
P  Q  T  W  et  h  ])eii  près  dans  ;!/.  11  est  cependant  fort  curieux  qtaedeuï 
grandes  familles  entre  lesquelles  nous  n'avons  pu  découvrir  le  moirwlre 
rapport  s'accordent  ici  dans  la  variante  Car  ii  hom  qui  t/tsl;  il  eM  éton- 
nant aussi  que  //  se  sépare  de  la  famille  i;,  notamment  de  B  et  de  A". 
Y  a-t-il  ici  une  ancienne  glose  ou  les  tracer»  d'une  ancienne  correc- 
tion? Pent-éfre  deux  scribes  ont-ils  été  cli.jqués  de  remploi  de  rartide 
devant  hom  lorsque  ce  mot  a  un  sens  général  et  ont-ils  pour  cela  vuuJo 
déterminer  ce  substantif  par  une  proposition  relative?  Ou  bien  ont-ilï^ 
voulu  remplacer  Tant  au  vers  lu,  parce  que  ce  mot  revient  au  vers  V21 
La  question  nous  parait  difficile  à  résoudre.  —  11  Le  mot  parole  et  le 
mot  oïr  de  \\\  3,  ont  pu  amener  ici  olr  pour  amer  sous  la  pluinetif 
plus  d'un  scribe. 

V*  7  Comme  les  vers  7  et  8  commencent  par  le  même  mot»  deux 
scribes  (//et  W)  ont  pu  se  rencontrer  par  ba>ard  .\ omettre  le  premier 
vers;  W  a  d'ailleurs  comblé  la  lacune.  —  10  a  12  Nous  avons  dii^cuté 
ce  passage  dans  notre  Introduction,  L  2. 

VI.  Apparemment  *^  intervertit  les  strophes  VI  et  Vil  comnw 
À.  —  3  11  est  fort  possible  que  plusieurs  scribes  aient  lu  /xrnct  pour 
periufi. 

Vil»  6  Vo3'ez  sur  cet  hiatus  Introduction,  II,  2.  —  iO  Qui  tacel 
consentit,  —  11  Le  groupe  qui  a  remplacé  Et  par  Que^f^mcon' 
sentir  pour  un  verbe  transitif  et  port  pour  un  subjonctif, 

IX.  6  La  leçon  de  B  ^f/Mfj  permettrait  de  prendre  te  hone  cose  pour 
le  sujet  de  purte;  mais  elle  est  trop  isolée  pt>tir  être  admise.  C'est  donc 
l'homme  qui  aime  la  bonne  chuse  tant  que  (c'est-à-dire  en  tant  quel 
il  la  trouve  louable.  ™  8  La  variante  de  teê  os  simposait,  pour  ainsi 
dire,  à  tous  les  scribes  pour  qui  inoele  n'avait  que  deux  syllabe*  et 
qui  avaient  ainsi  besoin  d'un  monosyUabe  de  plus  pour  faire  le  vers. 
—  12  th'sdose.  Ce  mot  et  ce  vers  rappellent  Car.  CCXLX  à  CCXXIIK 

XI,  11  Plus  d'un  scribe  a  pu  écrire  sa  pour  p-anl  à  cause  de  *' e< 
se  du  vers  lo, 

XIII.  1  11  y  a  une  faute  d^impresslon  aux  variantes.  La  leçon  iiom 
entent  com  se  trouve  dans  le  groupe  I)  U  f  L  N  B  V  ei  dans  Y,  On  di- 
rait que  le  scribe  de  f\  lui  aussi,  fa  trouvée  dans  son  modèle;  car!» 
variante  de  F  {en  ten  ener)  parait  supjx)ser  enten  rom.  Cependant  comfl»^ 
Oj  qui  représente  une  forme  plus  ancienne  du  groupe  F  O,  hh  lPO(«t 
du  texte,  la  chose  n'est  pas  sûre.  11  se  peut  d'ailleurs  que  plu*  «i^ 
Bcribe  ait  écrit  enlen  com.  Le  premier  de  ces  deux  mots  pouvait  âi^ 
ment  amener  le  second  (voyez  CXXlll,  ^/,  CXX\  1,  1,  CCXV,  2,  etcJ 
Ici  ce])endant  com  ne  convient  pas,  parce  que  dans  le  re^t<îdel> 
sti'ophe  le  pt>ète  ne  développe  pas  l'idée  du  vers  1,  mais  se  borne  à  I* 
présenter  sous  des  formes  nouvelles.  —  8  camparom^  Nous  doonooi 
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attx  variantes  Torthographe  de  tous  les  raanuscrits.  —  11  Les  copistes 
pour  qui  diablei  n'avait  f|tie  deux  syllabes  ont  été  obligés  d'ajouter  une 
syllabe  au  vers.  —  La  faute  le  main  pour  leuain  a  facilement  pu  être 
cararaise  partroiî?  scribes  différents  [H  0  T),  d'autant  plus  qu'au  vers  6 
on  lisait  misent  te  main, 

XIV.  3  La  variante  tle  A  Z  S  n'a  pas  été  indiquée  complètement; 
il  faut  ajouter  après  noua  :  sf  gasie;  le  scribe  dont  ïa  copie  se  trouve 

trofigine  de  ce  groupe  n'a  pas  compris  que  le  sujet  de  fu  en  to  ski  es 
[t  ^1  kiés.  —  10  Otte  idée,  que  Torigine  inférieure  de  la  chair  lui  a 
imprimé  une  direction  fatale  vers  tout  ce  qui  est  bas  et  ignoble,  re- 
vient souvent  ebez  noire  poète;  voyez  par  exemple  Mis.  CLXXVIH,  8. 

XVI.  2  11  y  a  une  légère  rectification  à  faire  dans  les  variantes.  D 
il  U  ont  Ou  iras  tu  {U  tu  iras)^  maîs  ont  ^ar  (non  voir)  comme  dans  le 
texte  adopté.  Nous  avons  discuté  ce  passage  dans  notre  Introduction 
(I,  î).  -  11  La  leçon  que  nous  avons  adoptée  (xon/)  se  trouve  dans  Jî/J/X 

XVII.  2  Les  scribes  qui  oTit  remplacé  rdiere  par  reîonw  (coïnci- 
dence curieuse  de  M  0  \V)  noni  pas  plus  compris  le  sens  de  ces  deux 
vers  que  celui  qui  a  lutroduit  an  vers  t  la  leçon  Qui  (tbdtnz  est  moi 
que  cant.  L'auteur  parle  des  censeurs  (|ui  ne  fout  que  décourager  les 
pécheurs  en  leur  dépeignant  l'iiorreur  du  criuie  et  en  leur  annonçant 
ia  vengeance  céleste.  Cette  œuvre  n*est  pas  mauvaise,  dît-il,  mats  U 
vaut  mieux  essayer  de  «  relever  »  les  pécheurs  en  les  exhortant  à  re- 
venir au  bien, 

XVIII.  Cette  strophe  est  bien  mystérieuse.  Le  poète  veut-il  parler 
de  la  création  de  riiomme,  ou  piutôt  de  la  procréatîoTi?  Limage  de 
Fondée  pourrait  aussi  nous  faire  songer  h  la  chute;  elle  a  servi  pour 
peindre  la  chute  du  diable,  Car.  rLVJll,  8.  Cependant  Tanalogie  des 
deux  strophes  suivantes  parait  plus  favorable  à  l'hypothèse  {jne  le  poète 
parle  ici  de  l'origine  matérielle,  pbysiqiie  de  l'homme.  1 /après  lui 
l'homme  est  un  objet  impur  [sas  plnins  th  fiens^  XL\,  3),  il  sera  un 
objet  dégoûtant  {viande  de  rers,  XX^  \i\).  Il  est  donc  naturel  de  sup- 
poser que  d^ni^  la  strophe  XVlll  le  poète  fait  allusion  à  une  origine 
non  moins  repoussante.  S'il  avait  eu  en  vue  la  création  de  l'homme 
pétri  par  Dieu  dans  la  poussière  arrosée  par  la  -  pluie  du  ciel  *  {Ge- 
nèse^ II,  5  à  7),  il  n'aurait  certainement  pas  hérité  à  parler  franche- 
merit  de  cet  acte  divin.  11  est  donc  probable  (j«e  ses  pbrases  envelop- 
pées, qui  cachent  mal  la  pruderie  d«  moine  et  du  lettré,  se  rapportent 
à  la  naissance  ou  h  la  conception  de  l'individu.  Cf.  le  traité  de  la 
Mischna  intitulé  Traita  des  principe i,  Ht,  l  ;  «  Sache  d'où  tu  viens  et 
où  tu  vas.  Tu  viens  d'une  goutte  impure  et  tu  vas  vers  un  lieu  de 
poussière,  de  vers  et  de  corruption .  i 

XIX.  2f  3  H  vaudra  peut-être  mieux,  contrairement  à  la  , majorité 
des  manuscrits,  lire  ici  ke  et  non  ki.  L'homme  n'est  pas  représenlé  ici 
jComme  mie  personne,  mais  comme  un  objet;  que  et  qui  se  t^nfondent 

Plouvent  dans  les  mairnscrits,  et  d'ailleurs  dans  les  passages  correspon- 
lâants,  XVlll,  3,  4,  XX,  3,  les  manuscrits  donnent  que.  —  8  Nous  avons 
discuté  ce  vers  dans  notre  Introduction,  I,  ^>  — 11  li  fa»^t  nécessaire- 
ment la  tmisième  personne  du  singulier;  on  peut  tiésiter  entre  natouke 
et  ne  loitke. 

L.  2  l^  leçon  que  nous  avons  adoptée  (aperchevanl)  ne  se  trouve 
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que  dans  deux  manuscrits  {L  /î).  Mais,  appuyée  par  Ja  rime,  elfc 
en  outre  indirectement  attestée  par  lea  variantes  rie  /  .V  M  If  K^É! 
et  par  la  variété  des  tentatives  que  les  scribes  ont  faites  pour  remplacer 
un  mot  ilont  ils  ne  saisisisaient  pas  bien  le  sens,  (fperrhcvanl  e.st  ici  un 
participe  présent  avec  signitîcation  passive;  voyez  sur  cet  intéressant 
phénumène  fe>s  études  de  M.  Tobier  dans  la  Ztachr.  f.  rom,  PhiL,  I, 
p,  ty  sv.,  V,  p.  1K4.  M,  Godefroy  cite  aperuoianl  d'après  noire  ma- 
nuscrit V;  mais  comme  ce  mot  n'est  qu'une  variante,  il  n'e»t  pa^ivûr 
qu'il  ait  été  employé  réellement  dans  le  sens  que  lui  donne  le  ^viat 
lexicographe.  —  6  11  est  difficile  de  voir  dans  ce  A>  un  pronom  relatif 
à  l'accusatif  se  rapportant  à  rar  du  vers  4,  comme  les  ke  des  vers  4  et 5. 
Il  vaut  mieux  l'interpréter  comme  une  conjonction  relative  qui  sert  à 
rattacher  la  proposition  du  vers  5  au  substantif  car  (carnem)  au  d*j 
voir  l'éqtiivalent  de  cnr  (quare). 

XXI.  7;  Ù  refaite.,,  rompu.  Nous  avons  signalé  ces  deux  participée 
dans  !a  noie  de  Car.  V,  i. 

XXII.  8  Eteux  scribes  {F  Q)  ont  pu  remplacer  toi  ter  par  l'oiV»  puis- 
qu'il sa^it  du  bonheur  céleste^  fjour  ïequel  jo/>  était  le  mot  habituel 
Nous  avons  oublié  de  noter  dans  les  variantes  que,  pour  faire  les  huit 
syllabes  du  vei's,  A  Z  lisent  t"  prtimetf  B  S  ii  pramei, 

XXIII.  8  Nous  avons  cru  pouvoir  conclure  de  la  natiire  de*  va- 
riantes c|ue  plusieurs  scnbes  ont  voulu  éviter  Thiatus  après  corne,  sott 
en  eotnmençant  le  vers  par  fhn\  soit  en  y  introduisant  un  autre  m(^ 
nosyllabe  {P  quant^  Q  Cornant,  .V  H  bien).  La  leçon  que  nous  avons 
adoptée  se  trouve  dans  D  l  L  G  0  T  et  nous  paraît  attestée  indîre<^<?- 
inerit  par  P  Q X  R.  Il  nous  a  semblé  en  otitre  que  la  suppres-^ion  de 
Qui^  en  faisant  de  la  pruposiLion  ûd  vers  H  une  proposition  princip^fi, 
rendait  le  raisonnement  plus  énergique  :  corne  home  —  en  tnni 
(pf  hommes.  —  11  11  est  curieux  que  la  variante  de  A  Z  S  à  gtierpif 
ne  se  trouve  pas  dans  E  G  et  se  trotive  par  contre  dans  ff  V  {*J.  Il  ejt 
un  peu  diftiritede  ne  voir  dans  cet  accord  qu'une  simple  coïncidence: 
on  peut  admettre  un  emprunt  fait  par  p* 

XXV.  2  La  proposition  contenue  dans  ce  vers  est  lo  sujet  deporroU 
porjiiier.  —  4  gimit.  Il  tant  hre  apparemment  JHoit;  c^est  le  root  de 
la  situation.  Ce  qui  rendit  le  martyre  de  saint  Laurent  si  célèbre,  c'est 
que  le  saint,  étendu  sur  le  gril,  y  entonna  les  louanges  de  son  Uieu. 
<  Accosatus  non  negavit,  Sed  pulsatus  resultavit  In  tubis  du<^tilibu8,  » 
comme  dit  Abraham  de  Saint- Victor  (voyez  V Appendice  de  la  traduction 
française  du  Rtitiomile  de  tiuillaume  Durand).  Si  iuoit  e.st  la  bonne 
leçon,  il  faudra  (aodîher  les  variantes  et  hre  :  .4  B  Z  o  //  ^  K  F  V  W 
ffisoit  (le  Binchts  moyen^néerlandais  a  également  hi  lach)  ;  B  a  roitit 
comme  /  X.  L'imparfait  du  verbe /w<fr  est  donc  représenté  par.V^^^ 
et  indirectement  par  Q  T  n.  jtmii  a  facilement  pu  devenir  gisoiL 

XXVI.  2  Dntton,  La  forme  ordinaire  est  Datien  (Datianuta)-  A 
Valence,  en  llîspat^ne,  ce  proconsul  rjmain  tortura  le  diacre  saint  Vift- 
cent  et,  ne  pouvant  venir  à  bout  de  sa  victime,  se  déclara  vaincu  par 
elle,  —  4  On  dirait  que  la  dernière  partie  de  la  strophe  s*applique  plti- 
tôt  à  saint  Laurent. 

XXVII.  3  en  Caritê  ardani  rappelle  Car.  CCVH,  L  —  6  pendanl 
est  un  gérondif  qui  se  rattache  à  en  crois,  non  à  douê  jours,  —  iO  doi 
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t  peut-être  une  faute  commune  à  plusieurs  scribes  po\XTdim;  m  l'or- 
^lOÊTraphe  «le  l*onginal  a  été  diu^  la  confusion  était  facile. 

XXVIII.  Il  y  a  ici  des  coïncidences  curieuses  dans  les  lacunes.  On 
comprcntl  que  l'un  des  deux  vers  7  et  8  ait  été  omis  par  néj^digence. 
Mais  la  suppression  du  vers  6  est  déjà  plus  étratif^^e.  On  dirait  qu'il  y  a 
eu  à  l'origine  une  lacune  qu  ona  essayé  de  combler  de  difl'érentes  ma* 
nièiTs.  Le  sujet  devait  d*ai Heurs  porter  plus  d'un  rimeur  à  rem- 
placer l'une  des  jolies  images  du  poète  par  une  autre. 

XXIX.  2  On  s'explique  facilement  la  variante  prenehe,  ou  plutfit 
preechCi  surtout  en  rapport  avec  celle  du  vers  5.  —  5  La  variante 
pechf  ou  peke  n'a  rien  d*étonnant  ;  elle  se  présentait  tout  naturellement  i 
mais  elle  est  exclue  par  la  rime  du  vers  2. 

XXX.  2  D'orne  :  de  marque  ici  l'origine,  comme  dans  les  cas  men- 
tionnés (lans  la  note  de  Car.  XXX  1\\  y. 

XXXII.  5  La  leçon  un  fjratu  huls^  que  nous  avons  adoptée,  se  trouve 
dans  h  H  K  X  U'Xp.  (-'omme  un  est  noté  dans  les  manuscrits  par  J,, 
il  se  peut  que  ce  cliilTre  ait  été  confondu  avec  /.  —  7  Les  manuscrits 
d'une  même  famille  se  scpaient  sur  l'emploi  de  n  ou  de  t's/;  c'est  ainsi 
que  H  lit  a^  tandis  que  V porte  eM\  la  classification  ne  peut  donc  pas 
guider  ici  notre  choix. 

XXXIII.  11  Le  mot  dh  a  pu  amener  la  variante  dire  chez  deux 
copistt^:^  dilTêreuts  \S  et  le  modèle  de  î\).  Le  choix  que  nous  avons  fait 
de  croirtt  psI  <  onfirmé  par  XXXVI,  6. 

XXXIV.  10  Deux  scribes  ont  pu,  par  négligence,  remplacer  aient 
par  ?indf  sans  songer  que  la  rime  &enî  avait  déjà  servi  au  vers  8,  et 
qu*il  faut  ici  un  mot  qui  se  rapporte  à  l'avenir.  —  11  A  noter  ici  la 
singulière  erreur  de  B  ou  de  son  modèle  par  rapport  à  la  rime.  ^ 
12  n  n'y  a  pas  grande  différence,  dit  le  poète,  entre  une  peine  double 
et  une  peine  simple,  puisqu'il  s'agit  de  peines  éternelles.  Celle  qui 
dure  toujours,  quand  même  ce  serait  la  plus  petite,  est  bien  assez  forte 
iprop  renie  ut  :  assez  abondante). 

XXXV.  1  Le  îiini'hin  néerlandais,  que  nous  avons  noté  ici  parmi 
le^  manuscrits  qui  donnent  la  variante,  porte  eu  effet  :  /li  dies  averste 
fnrfe  hcre  van  nlre  diw\  Il  e.st  possible  que  la  variante  eni  mffisfre  ei 
$ire  soit  la  Ijonne  leçon  etijue  maiglreH  cM  sire  ait  été  mis  par  plu- 
sieurs scribes  pour  éviter  la  forme  matstre  sans  s  au  nominatif  singu- 
lier. Cependant,  sans  (*onipter  que  la  leçon  que  nous  avons  adoptée 
est  représentée  par  des  mauuscrits  de  différentes  familles,  elle  nous 
parait  recoramamlée  par  le  sens  spécial  que  ntaisfre  a  ici  (comparez 
XXXI V,  C,  XXXV,  *^,  10,  etc.).  Avec  qui  de  ftms  es!  niaiMre  et  aire  le 
vers  est  banal,  avec  qui  de  lous  mnisfres  esl  */r^  il  rend  compte  de 
Tautorité  que  le  poète  attribue  en  cette  matière  à  la  parole  divine.  — 
4  Allusion  k  Kv,  de  S.  Mnffhieu  XXI 11,  3.  —  5  La  confusion  entre 
pekeour  et  preekeour  n'a  rien  d'étonnant  ici  (comparez  la  note  de 
XXIX.  ÎL 

XXXVI.  11  Nous  avons  rniopté  la  leçon  neit^  qui  e^t  celle  du  grand 
nombre  des  manuscrits.  Cependant,  comme  non^  avons  retrouvé  leu 
dans  «I>  et  que  cette  variante,  qui  est  celle  de  manuscrits  de  difl'érenleii 
familles  (/if  a  uetij  mais  V  a  tieu)^  s'accorde  mieux  avec  le  contexte 
(vayez  mues  au  vei*s  12|,  nous  serions  assez  disposé  maintenant  à 
adopter  ce  mot,  qui  olFre  une  rime  intéressante.  11  se  peut  toutefois  que 
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leu  ait  été  introduit  par  des  scribes  qui,  n6  Toyimt  pas  de 
entre  les  rimes  des  vers  7  et  11  (neu  et  ueu)^  aient  Taola 
mot  au  vers  11. 

ZXXVII.  2  Cette  idée  du  saule,  image  du  monde,  a  d^  été  I 
quée  en  passant  dans  Car.  CXXXIF,  12.  —  4  aux  Tariantes.  Là  I 
follist  se  trouve  dans  V.  On  comprend  que  en  fkeiie^,  ayant  i 
en  fuelle,  ait  fait  place  à  son  tour  à  et  foelliêt,  à  cause  de  cvftloûf.'lfrt- 

gré  raccord  de  différents  scribes  sur  ce  point,  noua  av 
en  fuelle,  précisément  à  cause  du  singulier,  devait  être  la  btam  pri- 
mitive. — -  6,  7  Nous  avons  discuté  ce  passage  et  ses  nonifarenm  n- 
riantes  dans  notre  Introduction,  I,  2.  Telle  que  nous  Tavona  mdafâè^h 
leçon  se  trouve  dans  Wet,  à  un  mot  près,  dans  ^.  —  ±iL  aux  TaritataiL 
La  place  qu^occupe  le  vers  intercalé  par  D  après  il  enlève,  ee  usai 
semble,  sa  valeur  à  Taccord  (unique  d'ailleurs)  de  D  avec  M;  il  doit  j 
avoir  là  un  emprunt  fait  pour  combler  une  lacune. 

XXXVni.  2  La  variante  mari  pour  ami  est  sans  importance;  pin* 
sieurs  copistes  ont  pu  préférer  ce  mot;  peut-être  le  premier,  quieil 
le  mot  typique  du  moyen  âge,  les  avait-il  choqués  dans  un  poème 
aussi  sérieux.  —  5  aux  variantes.  Le  mot  chest^  de  môme  que  qm, 
quoique  représentés  Tun  et  Tautre  par  des  manuscrits  importaoliK, 
nous  font  Teffet  d'être  des  moyens  d'éviter  l'hiatus.  —  8  cuerë,  qui  m 
trouve  aussi  dans  ^,  pourrait  bien  être  meilleur  que  corm;  peut-ètn 
pel  (vers  7)  a-t-il  fait  prendre  ce  dernier  mot  pour  Tautre. 

XXXIX.  2  Prover  te  vuel^  etc.  A  remarquer  ici  le  raisonnement^ 
logistique  si  cher  au  moyen  âge.  —  3  Quelques  scribea  ont  pris 
mueble  pour  un  substantif  et  ont  ajouté  et;  il  est  adjectif.  —  %  aux  va- 
riantes, il  nous  parait  plus  sur  d'admettre  que  grant  a  été  supprimé 
par  des  scribes  qui  n'admettaient  plus  la  forme  autre  sans  s  au  nomi- 
natif singulier  que  de  supposer  que  des  copistes,  pour  pouvoir  retran- 
cher l's,  aient  introduit  grant. 

XLII.  1  aux  variantes.  Voici  le  vers  du  Binclus  néerlandais  :  i?ett 
recht  dat  hem  die  helle  wreet.  Nous  avons  rejeté  la  leçon  infers  parce 
que  la  très  grande  majorité  des  manuscrits  a  on  ou  len  et  que  infert 
s'explique  par  XLI,  12.  il  est  curieux  toutefois  que  cette  variante  se 
trouve  aussi  dans  Q  et  que  //  ne  l'ait  pas.  —  4  Les  manuscrits  qui  ont 
entendent  appartiennent,  sauf  L\  à  une  même  famille;  c'est  ce  qui 
nous  a  fait  préférer  entendes  (leçon  attestée  par  D  L  0  P  Q  T  W  p).  Il 
est  po.sible  cependant  que  entendent  soit  meilleur  et  que  plusieure 
des  scribes,  préférant  ici  la  deuxième  personne,  aient  remplacé  enten- 
dent par  entendes.  L'emploi  de  la  troisième  personne  pourrait  se  re- 
commander en  effet  par  une  construction  analogue,  XLVl,  1.  —  7  Nous 
avons  préféré  la  leçon  moins  habituelle  lempre^  qui  se  trouve  d'ailleurs 
dans  T)  (sauf  K)  dans  Z>  /  et  W,  parce  que  le  remplacement  de  ce  mot 
par  tost  nous  a  paru  plus  facile  à  expliquer  que  l'inverse. 

XLIV.  9  La  variante  de  /  X  S  est  exclue  par  la  rime,  qui  est  en  -1^, 
non  en  -tié.  —  10  Nous  avons  discuté  ce  vers  dans  notre  Introduction* 
I,  2,  et  11,  1. 

XLV.  6  Nous  avons  indiqué  aux  variantes  les  manuscrits  sur 
quels  s'appuie  notre  leçon  tant  b,  et  tant  l,  —  7  M.  A.  Mayer  voit  » 
lampas  un  ulcère;  mais  tampas  est  la  foudre,  prise  ici,  pour  la  x 
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comme  synonyme  du  feu  de  l'enfer.  —  12  vin  pour  rin  est  une  faute 
de  lecture  t\ne  plusieui*s  scribes  ont  pu  commettre. 

XL VII.  5,  6  Ce  proverbe  dit  le  contriire  de  relui  que  le  p>ète  cite 

Pj>Ju.s  ba-s  ('XLVIII»  ^^,  4*  —  9  IJ  est  vrai  que  en  fait  double  emploi  avec 
de  chou  du  vers  1(1;  maïs  ret  emploi  de  m  par  anticipation  n'est  pas 
sans  exemple.  \'oye/,  chez.  M,  Godefroy  ;  prier  vous  en  vud  d'une  cose. 
XL VIII.  2  La  variante  de  mal  irop,  qui  se  trouve  aussi  dans  <J>,  est 
peut-Otre  meilleure  que  la  leçon  que  nous  avons  adopti^c;  l'interver- 
l^ion  des  mots  a  pu  se  faire  aisément  par  plusieurs  srribes,  —  3  Les 
Bçons  des  dilïerents  manuscrits  ne  nous  fournissent  pas,  ni  à  ce  vers, 
"ni  au  vers  8,  les  éléments  nécessaires  pour  savoir  si  Tauteur  a  distingué, 
au  point  de  vue  de  la  syntaxe,  entre  les  deux  pronoms  démonstratifs 
ehil  et  chist.  Peut-être  la  confusion  des  scribes  provient-elle  en  partie 
de  ce  que  dans  la  la  i|j:ue  du  poète  chiat  h-  x  s'écrivait  ckis  {ta  étant 
èduit  h  s)  et  que  chif  (pour  les  scribes  qui  ajoutaient  un  s  à  cette 
arme]  pouvait  donuer  éf^alemcnt  an  nominatd*  singulier  chis  (avec 
suppression  de  /)  à  côté  de  chiLi^  ehilz^  chius^  chna.  Nous  appuj^antsur 
plusieurs  manuscrits,  nous  avons  écrit  l'hil  pour  l'un  et  pour  l'autre 
des  deu.s  personnaircs. 

L*  1  Ev.  de  S.  Matthieu  Vil,  î.  —  5  aux  variantes,  meiipresure  étant 
un  mot  très  connu  a  pu  remplacer  facilement  soitpresure  dans  plusieurs 

Inaanuscrits,  Ce  qui  conlirme  cette  supposition,  c'est  que  ;V  et  2- ont 
jcelte  variante,  taudis  que  L  a  la  leçon  soupresure  que  nous  avons 
adoptée.  —  8  aux  variantes.  Plus  d'un  scribe  a  pu,  par  inadvertence 
jet  induit  en  erreur  par  larf/ci,  remplacer  eslrois  par  cortoia.  Quant  au 
icrihe  de  /•',  il  a  dû  trouver  cette  faute  dans  le  modèle  f|ull  copiait, 
puisque,  pour  rétablir  rantitlièse,  il  a  cban^^  larffcs  en  avers. 
LI.  ^  p/rnt  f(iv}\  Trois  manuscrits  seulement  ont  ici  ïs  de  flexion. 
I  11  faudra  donc  probablement  prendre  kier  pour  un  adverbe  et  ne  pas 
^J confondre  prendre  ehier  avec  avoir  chier,  où  ehier  est  toujours  ad- 
^Pjectif.  —  8  Allusion  à  Eik  de  S.  Luc  VI,  20.  —  11  11  est  bien  naturel 
'  que  plusieurs  scribes  aient  écrit  fupovres  à  cause  de  llmpérat3f*^f^//>^. 
Pourtant  il  faut  nécessairement  toi,  comme  au  vers  JU,  à  cause  du 
nominatif /jfljvï^/»  deiilans  qui  est  le  sujet  de  aient, 

LUI.  1  Les  copistes  pour  qui  nient  était  un  mot  de  deux  syllabes 
ont  élé  obli,i:çés  de  remplacer  de  voir   par  un  monosyllabe  (que).  Jl 
^_  est  donc  assez  naturel  de  trouver  cette  variante  dans  plusieurs  ma- 
^WiuscritB:  pour  voir  a  pu  remplacer  facilement  de  voir;  cette  dernière 
^Kleçon  se  tmuve  dans  L,  tandis  que  N  n  pour  voir.  —  5  aux  varianles. 
^Kèrail  j>our  kuke  ou  huthe  nous  paraît  une  variante  sans  importance  : 
^^ N  la  donne,  tandis  que  L  ue  la  donne  pas.  —  7,  8  ("est  bien  haitie- 
ment  qu'il  faut  au  vers  7,  comme  le  prouvent  les  diftcrcntes  faeons 
^^dont  les  copistes  ont  remplacé  htf»îiuement  au  vers  8,  où  c;j  mot  faisait 
^Bdouble  emploi  avec  la  rime  qu'ils  avaient  adoptée  au  vers  7  en  écri- 
^K^ant  là  hastiuemeni.  Notons  d'ailleurs  que  J  V  W,  qui  avaient  écrit 
^^ hasliuement  au  vers  7,  ont  mis  kaiiiement  au  vers  8.  —  La  variante 
de  B  (deùonffiremt'fii)  rappelle  12 u  vers  du  Roman  de  îa  Hose  :  Donne 
le  dont  tniii  fptitemt'nt  fjl  le  foi  debonot rement ^  Car  Ven  a  le  chose 
mti  rhirre  Uni  est  don^e  a  he(e  ehiere.  Peut-être  le  copiste  s'est-il  sou- 
venu de  ce  passage* 
LIV.  5  Nous  avons  discuté  la  variante  de  ce  vers  (îans  notre  Intro- 
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duction,  1,  2*  Les  manuscrits  qui  ont  mis  tes  ^mter*  au  vers  4  oui 
évidemment  fait  ce  dianjfement  pour  expliquer  tes  de  la  varianii?  du 
vers  5.-7  Ce  vers  a  été  citt^  par  Dticange,  s.  v.  ct^trum  dâprès 
notre  manuscrit  />.  De  là  il  est  entré  dans  Thistorique  du  mot  âlrt  danj 
le  dictionnaire  de  M.  Littré. 

LV.  2  Nous  avonï5  préféri^  bien  desprnser  à  cause  des  manu&crità 
imjïortants  qui  donnent  cette  leçon  (.1  7  5  f)  M  Q  T  p),  et  parc^;  que 
a  fie$ptmser  fait  relïet  d'une  correction  introduite  par  des  scrihrs  qui 
ont  cru  que  le  régime  ûp.  pt'mter  était  simplement  des  ftiens  et  que 
dfMpemer  devait  être  rattaché  à  kil  a.  Mais  le  régime  de  pen*er  est  du 
bicriâ  desptnscr  (pour  dif  dfupenser  les  ùiens^  attraction  que  nous  avons 
déjà  relevée  dans  la  note  de  Car,  XL IV,  7).  Les  scribes  qui  ont  écrit 
«I  ont  clierché  à  rattacher  plus  étroitement  le  ke  du  vers  3  n  la  propo- 
sition du  vers  2.  -—  9  osjienser  ei^t  exigé  par  la  rime.  —  12  Nous  ne 
dépend  pas  de  covienL  mais  est  régime  direct  de  par  penser.  Dâni 
LViïl,  '2,  au  contraire,  me  est  un  datif  et  dépend  de  eovicnt, 

LVII.  7  i\oui;  avons  été  obligé  de  mettre  ici  di&t  à  la  rime;  il  faut 
un  passé  délini.  On  verra  d'ailleurs  dans  les  variantes  que  plusieurs 
scribes  ont  essayé  i\>.n  faij*e  un  présent  ou  un  participe  passé,  afin  de 
pouvoir  rimer  en  -it.  La  leçon  diRt  se  trouve  dans  B  If  10  Q;  les 
autres  manuscrits  ont  dit.  —  12  reupondre  se  construit  avec  raccusati( 
aussi  bien  qu'avec  le  datif  de  la  pers:>nne;  cependaîit  quelques  copistes 
ont  trouvé  la  construction  îr régulière  et  ont  supprimé  le  pronom. 

Il VIII.  2  Voyez  la  note  de  L\  .  l?.—  6  soni,  Notre  poème  ofïVe  d'autres 
exemples  encore  de  geni  ayant  l'article  et  l'adjectif  au  singulîerje 
verbe  au  pluriel  (voyez,  par  exemple.  LXI,  4,  5,  aux  variantes,  et 
CXXXlllt  5,  6)  —  11  Les  variantes  A>  et  Quel  pimivent  en  faveur  dfi 
A'e,  qui  nous  parait  avoir  ici  le  sens  de  Cfu\ 

LIX,  2  Comme  le  doit  se  trouve  aussi  dans  4»»  cette  leçon  est  peut- 
être  meilleure.  —  3  nil.  Le  subjonctif  «^'explique  ici  par  le  sens  vagoe 
de  eojie.  —  6  aux  variantes.  V  ayant  rou serve  tu  devant  f/uiers  n  un^ 
syllabe  de  trop;  on  pourrait  en  conclure  que  ce  manuscrit  a  corwîcrvé 
la  leçon  primitive  du  groupe.  —  S  Le  sujet  de  soit  apptirilliç  «^ 
partie  (voyez  au  vers  t)).  —  12  ii'esvilloii.  On  s'attendrait  à  s'enyitk, 
p]n  afr  le  parfait  se  trouve  souvent  avec  la  fonction  de  l'impArfail 
(Bufiita  piftrella  fit  Kuhdia  etc/K  mais  l'inverse  est  très  rare,  ('ôt 
exemple  unique  de  nos  poèmes^  amené  d'ailleurs  par  la  rime,  est  donc 
curieux.  —  11  M.  A.  Mayer  nous  pai^ait  admettre  à  tort  que  emllit 
(forme  de  A)  soit  pour  coiliide;  c'est  le  participe  passé  de  cuelltr;  (\$M 
cette  stropbe  apparilUe  est  le  seul  participe  de  la  première  conju- 
gaison. 

IjX,  3  a  (habet)  nous  parait  être  ici  impersonnel;  il  se  pourrait 
cependant  que  se  visions  fût  le  sujet  sous^ntendu»  Le  scribe  de  P6* 
celui  do  la  source  commune  de  //  A'  M"  ont  chercbé  un  sujet  dans  If 
vers  suivant.  —  10  II  y  a  une  erreur  dans  les  variantes;  celles  qui  ont 
été  notées  sous  U  se  rapfx>rteiit  au  vers  10.  —  11  Les  scribes  qui  ont 
mis  ici  Qtmni  pour  A"  ont  inodilié  îe  vers  de  façons  différente*,  ceqtti 
enlève  à  cet  accord  son  importance* 

LXI.  4  aux  variantes.  Le  singulier  ente  du  vers  7  réclame  le  sin- 
gulier est  (4,  (>}  qX  porvoii  (5>.  Ce  qui  est  curieux,  c'est  que  *t»  s^  sont 
au  vers  4  et  potiruoit  au  vers  5;  E,  au  contraire,  a  est  au  vers  4  et 


i 


-  341  - 

ouruoient  au  vers  4;  5  a  sont  au  vers  4,  cH  au  vers  6,  et  au  vers  5  la 
^combinaison  curieuse  :  pouruoieni  son  héritage;  G  a  partout  le  sin- 
alier. 

LXII.  4  La  variante  tii'a  mousiré  pour  moustra  s*explique  par 
[piotistri'  mft^  du  vers  S, 

LXIII*  9  Si  la  variante  a  droit  ta  corde  était  plus  appuyée,  on 
"pourrait  être  tenté  de  remplacer  reris  par  iens.  Mais  ptiisfjiie  a  drotte 
corde f  qui  est  synonyme  de  a  droit  rompai  (voyez  LXIU  11),  est  sûr, 
il  faut  maînteuir  rtns  et  voir  dans  tens  une  variante  que  le  mut  torde 
a  amenée  chez  plus  d'un  scribe.  —  10  II  n'est  pas  étonnant,  vu  ïe 
sena  de  la  strophe,  que  fdusieurs  scribes  aient  mis  de^^isenn  à  la  rime, 
«oit  en  modifiant  celle  du  vers  1 1,  soit  en  ia  faisant  servir  deux  fois. 
^Le  fait  que  /  a  deânf^nd,  tandis  que  les  autres  manuscrits  du  groupe 
iont  ce  manuscrit  est  le  plus  ancien  représentant  unt  la  leçon  du  texte, 
gufiit  poïir  prouver  quMci  raccord  n*est  qu^une  coïncidence. 

LXIV,  5  La  leçoji  Ao/i^i/cs  est  attestée  par  IIK  M  PS  Y  *Ik  — 
7  1/acrord  de  trois  manuscrits  diHérents  dans  Tinter  version  de  7  et  8 
est  un  fait  curieux,  mais  non  inexplicable;  les  deux  vers  se  ressem- 

IJblent  a&seï  de  forme  pour  qoedi fie rents  scribes  aient  pn  en  intervertir 
ToRlre.  D'ailleurs  la  façon  dont  H  et  Z  ont  traité  le  vers  7  prouve  qu'il 
était  facite  à  un  copiste  de  le  passer.  Dans  V  ce  vers  est  illisible;  il  est 
pi\>bable  que  ce  manuscrit  avait  ici  la  variante  Puis^  amenée  par  le 
J*uis  du  vers  6,  —  11  Ke  a  ici  le  sens  de  ce  que. 
LXV.  10  U  vaut  peut-Nre  mieux  lire  S^  vhii.  La  variante  aucttn 
pour  autrui  est  une  faute  de  lecture  qui  s'explique  facilement;  voyez 

Ilh  note  de  LXVli,  4.  —  11  Comme  tl'  a  rêva  ut  nous  serions  avisez  dis- 
posé à  adopter  cette  leçon;  on  s*explic|ue  plus  facilement,  en  effet,  le 
femplaceraent  de  revfntt  par  li  raiif  que  l'inverse;  l'une  et  l'autre  des 
deux  leç^ms  soFt  représefitées  par  des  manuscrits  d  origine  différente. 
LXVI.  1   aperie  el  nue  est  évidenunent  la  bonne  leçon.  C'omp. 
LXXV,  1,  raison  apvrte.  —  5  M.  (iodefroy,  qui  cite  les  premiers  vers 
de  cette  stro])Iie  au  mot  des^uer^  ponctue  autrement  que  nous  et  inter- 
prète deêsuer  ^^  esauf/cr;  ce  sens  ne  saurait  convenir  ici  (voyez  au 
llossairei,  La  variante  de  S  au  cors  en  sue  nous  fait  l'effet  d'ùtre  une 
lute  de  lecture  pour  mi  cors  en  sue,  paraphrajie  de  la  leçon  du  texte; 
Btte  variante  remonterait  donc  au  modèle  de  S.  Si  cette  supposition 
st  exacte,  W.  Godefroy  a  eu  tort  de  découvrir  dans  cette  leçon  de  5 
un  verbe  eujsver;  en  nue  est  inde  sudat.  —  6  Ce  vers  contient  une 
^proposition  incidente  qui  î<e  rattache  au  vers  4,  Quelques  scribes  y  ont 
vu  la  proposition  principale  et  ont  ou  bien  interverti  G  et  7  (A'),  ou  bien 
iifié  le  vers  \P  S),  —  9  11  est  curieux  que  A',  qui  a  au  vers  l  aper- 
teue  et  non  ti perte  et  nue,  modifie  au  vers  9  la  variante  de  B  If  W 
|en  écrivant  tr perle  et  nue.  On  se  demande  d'où  ïui  vient  cette  exprès- 
«on,  puisqu'il  ne  l'avait  pas  au  vers  ï  et  que  son  modèle  ne  l'avait  pas 
au  vers  II.  IVubablement  il  y  a  là  un  emprunt, 

LXVII.  4  Trois  scribes,  entre  autres  celui  de  H",  ont  lu  ici  autrui 
pour  aueun^  comme  on  avait  lu  LX  V,  tl)  aucun  jiour  autrui.  —  11  ,^oit. 
Le  subjonctif  s'explique  par  le  sens  bypotbêtique  de  la  pla^ase  et  non 
par  tftnt  com,  qui  a  le  sens  de  au.ssi  hnff temps  fpte  H  qui  ne  l'égit  pas 
ïe  subjonctif,  comme  c'est  le  cas  pour  tant  ^ue,  lorsqull  signifie  jm5- 
!i*â  ce  que,  —  12  pekies  a  chense,  c*est*à-dire  que  Dieu  permet  d*user 
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librement  du  péché,  pourvu  qu  on  lui  paye  une  ferme  soug  forme 
d'aumâne. 

LXVIII.  Ce  sont  les  iDannscrits  Q  et  V  qm  écrivent  partout  -oMai 
ou  -aiche  à  la  rime,  exrepté  au  vers  !*î  où  ils  ont  grâce,  Piusieofs  otitJ 
partout  -(îce^  s^nî  saich^  tiu  sache  au  vern  9. 

IjXIX.  6  La  leçon  fau^  ncunetc^  que  noris  avons  adoptée,  s'appuie] 
sur  M  T  ^  V'  {uu  vers  7),  sur  >'au  vers  8,  .sur  \  au  vers  10.  Plusieurs] 
scribes  ont  dû  être  tentés  d'écrire  hom  acuscre  h  cause  de  la  symétrie;  ( 
mais  sans  Tadjectif /Vn^/i  le  mot  firusrre  n'aurait  p»as  de  sens  ici.  —  1 
L'interversion  des  mots  de  la  rime  dans  cette  strophe  n'a  pa3  grande  [ 
valeur  jjour  la  elassiMcation  des  manuscrits;  il  était  si  facile,  dans' 
l*éuuméraiion  de  tous  ces  •  liommt's  tle  santr  t^  de  faire  échanger  leur 
place  à  quelcjues-uns.  Nous  Hxoiis  seulement  l'attention  du  lecteur  ^ur  j 
les  variantes  de  7,  8>  il.  Dans  ce  dernier  vers  fatfs  jufitre  pour  faui 
jurer e  est  une  variante  sans  importance^  mais  hx  variante  de  H  repré- 
sente évidemment  une  tonne  antérieure  de  celle  que  donnent  // T,^ 
puisqu'elle  a  conservé  le  mot  faita, 

LXX,  2  L'auteur  fait  probablement  allusion  k  Psnumr  V,  7.  --  8  U  J 
variante  jiouH  la  mamf!t^  est  évidemnieut  une  correction  postérieure dtf 
la  variante  sr/r/s  la  ho  fie:  on  a  voulu  remettre  le  cœur  à  sa  place. 

LXXII.  1  II  est  vrai  que  la  leçon  Ei  gtous  n'est  que  faiblement  ap-  1 
puyée  {OU  W);  mais  les  mauiiscrits  qui  la  donnent  sont  tvèa  impar- 
taids,  et  la  rime  du  vers  3  if  ait)  prouve  qu'il  faut  une  troisième  et  noa  < 
une  deuxième  personne  du  singulier.  La  variante  //e  s'explique  facile- 
ment, soit  comme  faute  d'audition  commise  par  des  copistes  qui  écri- 
vaient sous  la  dictée  d"im  autre^  soit  comme  erreur  provenant  de  ce 
que  le  poète  s'ailresse  si  souvent  directement  à  ses  lecteurs.  Et  rat- 
tache cette  stmphe  à  LXXL  6,  7.  —  4  Plusieurs  scribes  ont  essayé 
d'éliminer  El,  qui  leur  sendïlait  superflu;  mais  comme  rénumération 
des  «  hommes  de  san^  •  continue,  le  uïot  est  parfaitement  à  sa  place. 

LXXIIL  8  >ous  avons  indiqué  dans  les  variante»  les  manuscrite 
sur  lesquels  s'appuie  notre  leçon  mwttunhie,  qui  est  assurée  en  outre 
par  le  sens  (voyez  Lanti thèse  de  ce  mot  au  vers  10  don  dumi].  La  va- 
riante t'HUcnimabh  a  pu  remplacer  facilement  ce  mot* 

LXXIV.  1  Vs  devant  offr^  se  trouve  dans  des  manuscrite  de  diffé- 
rentes familles  \D  F  G  iî  K  N  P  U  Z  il  et  nous  parait  appuyée  cfl 
outre  par  les  variantes  de  B  S  Y.  —  6  ïtîen  que  la  variante  ro//W,  <|tft 
se  trouve  aussi  dans  d*,  se  rencontre  dans  des  manuscrits  iniiMirtants. 
complètement  indépendants  l'un  de  l'autre,  nous  avons  de  la  peine  à  J 
voir  autre  chose  qu'une  faute  de  lecture;  peut-être  est-ce  une  correc- 
tion amenée  par  les  vers  1  et  10;  notons  que  F,  quî  va  souvent  atec 
Q,  a  la  leçon  du  texte. 

LXXV.  1  nn'son  aperle.  l /argumentation  est  cependant  plul6t«p^ 
ci  Cl]  se  que  claire.  —  5^  6  furhe  coverfe  se  jnipprte  au  régime  dim'^ 
le  ;  grnotis  /Icfits  se  rapporte  au  sujet  ffeuK, 

LXXVl.  6  svv.  Voye7.  Malnrhif  I»  6.-8  La  leçon  ouM,  que  TU>u* 
yvons  adoptée,  se  trouve  dans  E  \  0  Q.  Les  variantes  nous  semblent 
provenir  du  désir  de  remplacer  cette  forme  contractée  par  la  forroe 
habituelle  Um  fjit  ou  suppression  de  cs/L 

LXXYII.  1  La  variante  Segnettr  est  bizarre  ;  on  s'étonne  de  trouver 
un  cas  oblique  joint  h  un  nominatif  singulier.  —  3  tùwt,  O  qui  f^ 
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clame  tous  et  non  nous,  c'est  le  grand  nombre  do  manuscrits  qui  ont 
cette  leçon  et  la  richesse  habituelle  des  riracs;  cependant,  comme  iotts 
revient  à  la  rime  au  vers  7  (avec  une  légère  modification  de  sens),  on 
comprend  que  un  ou  deux  scribes  aient  préféré  metire  nom;  d'autres 
ont  cil  an  lié  la  rime  au  vers  7.  \'uyex  bur  cette  rime  a  identique  »  Intro- 
duction, il,  \!.  —  7  Le  modèle  de  //  avait  évidemment  la  même  variante 
que  Z  E  \  V;  le  copiste  de  II,  ne?  pouvant  admettre  cette  rime.  Fa 
changée. 

LXXVIII.  11  A>  a  ici  le  sens  de  afin  ffue  et  ne  duit  pas  être  rat- 
taché à  nvaiii  {\ii};  j'frfl!?tM^st  ailverhe  et  détermine  raction  exprimée 
par  sCempainL  —  12  La  variante  de  per,  que  nous  avons  retrouvée 
dans  «t,  est  probablement  la  bonne  leçon;  nous  serions  assez  disposé 
maintenant  à  l'introduire  dans  le  texte;  des pers  se  trouve  dans  B  D 
H  Z  ô  M 1. 

LXXIX.  Lïans  cette  stroplie  la  proposition  principale  ne  commence 
qu'au  vers  8.  —  12  Les  manuscrits  qui  ont  pim  de  au  lieu  de  plus 
grant  ont  sans  doute  adopté  cette  variante,  parce  que  grant  les  gênait 
comme  loi" aie  du  t'éniinin. 

LXXX.  L*auteur  reprend  successivement  chacun  des  motifs  d'or- 
gueil qu'il  avait  ênnmérés  dans  la  strophe  précédente.  —  1  C^mme 
tire  se  trouve  aussi  dans  «^^  nous  serions  assez  disposé  maintenant  à 
l'introduire  dans  le  texte  et  à  voir  dans  tif*M  (qui  n'est  d'ailleurs  qu'un 
synonyme  un  peu  plus  faible)  une  faute  de  lecture  commise  par  plu- 
sieurs scrit)es.  Mais  comme  tien  se  trouve  dans  tous  les  manuscrits,  à 
rexcejïtîun  des  cinq  que  nous  avons  indiqués,  on  peut  hésiter  entre 
les  deux  mots. 

LXXX'\  Cette  strophe  (qui  ne  se  trouve  pas  dans  2)  coupe  le  rai- 
sonnement. Après  avoir  parlé  de  la  mère  il  faut  que  le  jwjète  passe 
immédiatement  au  père  jLXXXI),  Le  copiste  de  X  a-t-il  peut-être 
voulu  intercaler  dans  le  texte  le  mot  ou  trop  a  de  levain?  La  tin  de 
cotte  strophe  rappelle  .îeau  de  Coudé,  Des  viiainfi  et  des  cortois  et  Li 
dis  de  ffeniiileche  (éd.  Scheler  ni,  V7.  Î57).  Cf.  ibid.  u  175-17^. 

LXXXI.  3  11  est  curieux  que  pftstour  se  trouve  au  cas  oblique, 
taniU»  que  coix^s  {\)  est  au  nominatif*  C'est  un  cas  analogue  à  celui  de 
Car.  XI,  11,  12,  avec  cette  difterence  qu'ici  le  poète  répète  le  verbe, 
et  que  raccusatif  sexplirjue  mieux  :  melius  mihi  vcnit  esse  bo- 
num  p  a  store  m.  Xoyei  la  note  tle  (2a  r.  XXX  11,  t],  7.  —  7  getès  pour 
k  côté  fie  geter  puer  dans  t^ar.  CLXilL  i.  —  8  M.  A.  Maycr,  Téditeur 
du  Miserere  iL  1.  p.  IV ),  rapproclie  ces  vers,  à  cause  de  rnolith  du  nom 
de  Moiliens  (il  tradtîit  Rendus  df  Moiliens  :  l'ermite  des  moulins)  et 
croit  qu'on  pourrait  y  voir  utu^  allusion  à  Lbumblc  origine  du  poète. 
Mais  il  nous  parait  clair  comme  le  jour  que  le  poète  ne  parle  pas  ici  de 
lui-même;  il  prend  simplement  la  forme  du  dialogue  pour  dunner  plus 
do  vivacité  à  son  raisonnement  comp.  LXXXlll,  3,  LXXXIV,  IJ,  LXXW, 
7,  8,  d  où  l'on  aurait  certainement  tort  de  conclure  que  l'auteur  se  croit 
moins  savant,  moins  fort  et  moins  beau  que  le  contradicteur  qu'il  met 
en  scène).  Le  mot  tu  et  le  four^  mot^  qu'on  aime  aujourd'hui  encore  à 
rapprocher  l'un  de  l'autre  dans  une  locution  proverbiale,  désignent 
simplement  ici  des  endroits  vulgaires.  Ailleurs  (CLX.KI,  8)  le  poète  y 
ajoute  le  bois  (au  ùos  au  mu(in  et  ou  four). 
LXXXII,  2  Les  copistes  qui  ont  écrit  ne  prens  ont  pris  non  pour 
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l'adverbe  de  négation,  tandis  qu'il  est  le  substantif  noraen.  La  famille 
qui  a  Ion  solas  (dont  te  solas  do  B  n'est  peut-être  qu'une  corruption)  a 
cru  que  ie  verbe  quters  (3)  suffisait  pour  les  deux  proposition»  et  qu'il 
fallait  un  adjectif  possessif  à  ioias  comme  à  gloire.  Le  poète  a  mi*  bien 
phis  de  soin  à  choisir  ses  expressions.  —  3  La  variante  prm$  pour 
quiers  s'explique  suffisamment  par  le  vers  2.  —  7,  Ô  Le  nombre 
des  manuscrits  où  Li  biens  est  le  sujet  de  la  proposition  (et 
parmi  lesquels  figure  le  groupe  important  0  nous  a  fait  hésiter  devant 
la  leçon  que  nous  avons  adoptée.  Cependant,  comme  plusieurs  des 
manuscrits  qui  ont  Li  bien^  ont  laissé  subsister  Fjî  du  nominatif  sin- 
gulier (ians  mauuaixties,  et  comme  restorer  s'applique  plusnatui*ei- 
lement  au  bien  que  le  père  a  fait  autrefois  qu'aux  vices  du  tils, 
nous  avons  fini  par  opter  pour  Le  bien.  ^  ô  La  variante  (onnor  pour 
ion  non  s'explique  facilement;  l'accord  de  plusieurs  manuscrits  fur 
ce  point  n'est  donc  qu'une  coïncidence. 

LXXXIII.  3  Le  copiste  de  D  est  le  seul  qui  ait  essayé  de  donner  h 
memire  (mïnor)  sa  valeur  de  nominatif;  peut-être  est-ce  pour  y  ar- 
river qu'il  a  fait  passer  le  mot  scieur he  du  vers  3  au  vers  2;  dans  ce 
cas  son  accord  sur  ce  point  avec  //  4^  (vers  2)  n'a  pas  d'importance. 
Pour  ce  qui  est  de  l'emploi  de  mendre  à  raccusatif,  qu'on  veuille  bien 
se  rappeler  le  cas  de  Carité  XCÎL  5,  ou  mendre  nous  a  paru  figurer 
comme  forme  exclusivement  féminine  à  côté  de  maiths  employé  cotnme 
adjertif  nifusculin.  —  B  ie  ^ais.  CL  Car.  X\\  5  note. 

LXXXV.  10  aux  variantes.  OrffuiKew  est  une  fausse  rime;  mais 
on  comprend  que  des  scribes  qui  notaient  la  rime  b  -eus  n'aient  pas  eu 
de  scrupule  â  l'admettre;  la  variante  n'est  d'ailleurs  qu'une  faute  de 
lecture.  —  11  Ici  la  détermination  prédîcative  de  cisire^  après  mieuM 
venist^  se  trouve  au  nominatif  < voyez  les  notes  de  Mi*.  LXXXL  3,  Car. 
XXXll,  6,  7).  Peut-être  est-ce  pour  éviter  cette  irrégularité  que 
quelques  scribes  ont  remplacé  ici  l'infinitif  par  le  verbe  fini.  — 12 
N  0  W,  et  i>eut-être  le  modèle  de  H^  ont  seuls  Est.  Si  nous  tkvoM 
préféré  cette  leçon,  c'est  que  l'introduction  de  Com^  mot  parfaitement 
superflu,  s'explique  aisément  par  l'analogie  du  vers  8. 

LX%XVI.  4  Dans  l'en  f  —  le  se  rapporte  à  rolonr  (3).  — 8  aux  va- 
riantes. Les  scribes  pjur  qui  neis  n'avait  qu'une  seule  syllabe  ont  été 
obligés  d'allonger  le  vers.  —  12  Aucun  manuscrit  n'écrit  grache:  roit» 
quelques-uns  écrivent  -ache  aux  autres  rimes  et  ne  font  exception  que 
pour  grâce.  Nous  avons  suivi  leur  exemple  (voyez  d'ailleurs  Introduc- 
tion, JL  3,  et  la  note  de  LW'lll). 

XjXXXVII,  1  En  sépiirant  mal  et  baHU  nous  suivons  F  l  MQTWÏ 
S.  --  7  La  variante  ordure  a  du  être  introduite  par  un  scribe  qui  n'ad- 
mettait plus  la  forme  tel  pour  le  féminin.  —  9  aux  variantes,  labour, 
exclu  par  la  rime  riche  {-fou ru  est  curieux  parce  qu'il  ne  so  trouvi 
que  dans  Â  L!  *t»  (voyez  Introduction,  1,  2l  —  12  aux  variantes,  lui  t\ 
dieu  (du  moins  sous  la  forme  diu\  ont  facilement  pu  être  écritâ  l'un 
pour  l'autre.  Puisque  ifii  se  trouve  aussi  dans  ^,  il  e&t  fort  poissibla 
qu'il  faille  le  préférer  à  dieu. 

LXXXVIII.  9  Nous  avons  noté  dans  les  variantes  U  fonne  9H$ot, 
où  cependant  le  j/,  comme  le  prouvent  les  manuscrits  non  picards,  a  U 
valeur  du  j.  —  10  aux  variantes.  Et  m%e;j^  pour  En  tious  est  une  fdutfl 
que  plusiears  scribes  ont  pu  commettre,  surtout  devant  aùnt.  —  ±2lot 
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(laudet)  a  facilement  pu  être  pris  pour  wt  (gaudet)  par  les  scribes 
qui  u  ont  pas  vu  la  nécessité  de  mettra  ici  un  subjonctif. 

lâl&XXlK*3Ke=^€€fjue,  ~  devant  rueUepenl.  Cf.  I{enfirt\ers  16078, 
Henart  le  nouvel  vers  3252  (n  foeî  li  pent).  —  7  Voyez  Ev.  S*  Luc  VI, 

XC.  i  bon  Mai.  Voyez  Cor.  CXVIM,  7,  où  nous  avons  eu  tort  d'écrire 

mai  avec  une  minuscule;  le  ver.s  11  de  cette  strophe  prouve  qu'il  faut 

une  majuscule.  —  5  nen.  On  pourrait  lire  aussi  bien  nen  et  rapporter 

^_ alors  en,  par  anticipation  {comp,  XLV'II,  9),  à  de  qnnnke  du  vers  6.  Il 

^Best  à  remarquer  que  plusieurs  copiijfes,  désirant  remplacer  nen  pur 

^*la  sîmjïlené^^aHon  u\,  ont  alloriïo  le  vers  de  dilï'érentes  façons. 

XGi«  7  retrait  pour  relottJ  {retaul,  retolt)  ne  nous  paraît  pas  avoir 
^■d'importance  comme  variante;  plusieurs  scribes  ont  pu  remplacer 
^■le  mot  du  texte  par  ce  synonyme,  soit  par  préléreucc  pour  retrait,  soit 
"par  une  sîmide  faute  de  lecture. 

XQII.  1  Deux  scribes  ont  pu  écrire  OrtjueiUeus  pour  Orguiem  et 

cban^er  ensuite  romcni  en  eom,  —  5  Voyez  Psaume  V,  6, 

I  XGIII»  1  Pourrjuoi  le  scribe  de  K  (ou  son  modèle)  a-t-il  fait  du 

^Ldiablc  le  aerond  anj^e?  Serait-ce  peut-Être  parce  que  le  siège  réclamé 

^Vpar  le  chef  des  démons  est  appelé  (vers  3)  te  seconde  caiere?  Cette 

caierc  est  celle  que  d'après  les  doctrines  de  TEglise  Dieu  avait  réservée 

à  riioinuie;  !a  première  e^t  celîe  de  Dieu  lui-même.  — ^  4  Le  fait  que 

B  If  W  *mi  pour  desrama  une  autre  variante  que  A",  qui  se  rattache 

^-cependant  au  même  groujie  de  manuscrits,  prouve  que  l'accord  de  A' 

^Bavec  0  (desarma)  n*est  qu'une  coïncidence  ou  relïet  d'un  emprunt 

^"  (comp.  LXVl,  9).  —  5  Puisque  *!»  a  vis  et  non  vout^  il  est  possible  que 

ce  premier  mot  soit  celui  de  roriginal:  on  ne  voit  pas  bien  ce  qui  a 

Ipu  engager  les  scribes  à  remplacer  l'un  de  ces  deux  mots  par  son 
s}mon>^ne. 
XGIV.  1  Le  poète  traduit  ici  le  vers  bien  connu  d^Horace  :  (juo 
semel  est  imbuta  reccuSi  etc.  Horace,  /^pitres.,  III,  5. 

XCV.  8p  Û    Nous    avons   hésité  sur  la   ponctuation  ;  on  peut  en 
effet,  en  supprimant  le  point  à  la  fin  du  vers  9,  et  en  remplaçant,  à  la 
fin  do  vers  S,  la  virgule  par  un  point,  rattacher  l'idée  du  vers  9  à  la 
fin  de  la  strophe.  —  10  tant  k  cors  est  la  bonne  leçon,  comme  il  ré- 
sulte dn  vers  '2  et  de  la  strophe  suivante.  On  conçoit  cependant  que 
plusieurs  scribes,   induits  peut-être  en  erreur  par  le  vers  3,  aient 
changé  cor.*  en  cuersou  cucr. 
^      XGVI.  4  aux  variantes*  E  et  R  n'ayant  jamais  le  moindre  rapport 
^■ensemble,  on  ne  peut  voir  qu'une  coïncidence  très  curieuse  dans  la 
^"  variante  dorguel  pour  dater.  —  10^  11  l*e  mot  coinlùtant  étant  un  mot 
beaucoup  plus  commun  que  ceux  que  nous  avons  introduits  dans  le 
texte,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  le  trouver  chez  la  plupart  des  co- 
pistes. Mais  le  sens  nous  en  parait  trop  vague  pour  qu'il  puisse  con- 
[  venir  ici.  Au  vers  t*'  on  pourrait  être  tenté  d*adopter  coidoiatii  (jouer 
)  des  coudes);  mais  comme  il  a  déjà  été  question  des  bras  et  îles  épaules, 
nous  avons  cru  devoir  préférer  hi  leçun  de  F  K  et  0;  costoiittit  (jouer 
de.<  côtes,  c'est-à-dire  du  buste)  nous  parait  tout  à  fait  à  sa  place  après 
coloianl  et  s'accorde  mieux,  ce  nous  semble^  avec  rexpression  desiasse 
Ires  tous  ses  tiers. 
XGVIII.  4  Les  scribes  pour  qui  le  mot  Nets  avait  deux  syllabes  se 
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sont  vus  obligés  de  changer  le  pluriel  en  singulier,  à  moins  de  rem- 
placer sevcnt  par  ont  (variante  de  Q  T). 

XGIX.  A  un  mot  près  tous  les  mots  de  la  rime  a  de  XCVIII  (-nrf) 
se  retrouvent  ici  à  la  mt^mc  rime  (-ar*),  —  4  Dominns  pars,  \oyez 
le  Pojiti/k'die  ronuinum,  de  dfinvo  facimdo  :  *  ei  quitibct,  rum  tondt" 
iur,  dïcit  :  Domina  s  pars  haeredtlntis  meitc  <•/  cahcis  mei  •» 

—  7  aux  variantes.  La  variante?  de  7/,  qui  provient  d'une  simple  er- 
reur de  lecture,  mais  qui  n'avait  pas  de  sens,  parait  avoir  amené  celle 
de  II  KW.  —  11  On  dirait  que  le  manuscrit  dont  D  Lf  ei  K  repro- 
duisent ici  la  leçon  avait  supprimé  les  deux  mots  dont  et  dieu  ;  une  de* 
deux  lacunes  a  été  comblée  au  moyen  de  trois  procédés  différents, 

G.  2  11  est  possible  que  le  poète  ait  écrit  le  monde;  nous  avons  pré- 
féré U&  homes  à  cause  de  angete/i  du  xer^  t  ;  la  substitution  de  Tun  de 
ces  deux  mots  à  l'autre  a  pu  se  faire  1res  facilement  —  0  Plusieurs 
scribes  n'ont  pas  compris  que  ie  mteus  est  régime  direct  de  essaie  et  que 
avant,  adverbe,  détermine  ici  le  prédicat;  la  variante  la  plus  curieu&e 
et  la  plus  importante  est  celle  de  D  //  A'  6'  1'  V. 

CI,  7,  8  t.  ahseiice  de  ces  deux  vers  dans  /  et  dims  K  semble  sup- 
poser un  rapport  de  parenté  entre  ces  deux  manus4?nts.  Cependant, 
conmie  la  rime  des  vers  Û  et  B  est  à  peu  près  la  même  (dans  quelques 
manuscrits  elle  est  identique),  deux  scribes,  en  suivant  les  rimes»  ont 
fort  bien  pu  passer  du  vet's  5  au  vers  9.  —  12  onjtf,  c'est-à-dire  de- 
niers. Ce  vers  présente  de  nombreuses  variantes;  il  y  a  parmi  elles 
des  coïncidences  curieuses,  mais  fortuites;  la  suppression  du  signe  de 
la  copule  et  et  le  fait  que  pour  quelques  scribes  rna aille  s'écrivait 
maille  en  deux  syllaba^  ont  suffi  pour  amener  ces  changements.  D'ail- 
leurs la  plupart  des  copistes  n'ont  pas  compris  le  calcul  du  poète.  Le 
sens  du  vers  nous  parait  être  :  les  vêtements  dont  on  s'affuble  aug* 
mentent  tellement  le  prix  du  pauvre  corps,  que  si  on  voulait  le  vendre 
dépouillé  de  ces  ornements,  on  lui  enlèverait  onze  deniers  et  une 
maille  sur  le  sou,  c'est-à-dire, comme  le  sou  a  douze  deniers  et  que  le 
denier  a  deux  mailles,  unboinme  habillé  vaut  vingt-quatre  fois  un  homme 
nu.  M»  A.  Mayer,  réditeur  du  Miserere^  se  trompe  ici,  croyon^notis, 
en  prenant  sont  pour  un  substantif  verbal,  auquel  il  donne  le  sens  de 
vente  ;  Si/ul  est  s  o  1  i  d  u  m ,  so  u. 

Cil.  1  11  nous  a  seniblé  que  Orgueillous^  leçon  qui  se  rencontre  4tt 
reste  dans  un  grand  nombre  de  familles,  est  une  variante  mise  à  il 
place  de  Orguieus  pour  éviter  lliiatus;  d'autres  scribes  ont  obtenu  le 
même  résultat  en  introduisant  si  devajit  souffle.  Celte  différence  de 
procédés  et  le  fait  que  orgiiif.'us  se  trouve  dans  quelques  manuscrit» 
importants  nous  a  fait  adopter  cette  dernière  leçon  et  admettre  Thiatus. 

—  lon(}ini  ou  grosse  pour  f^rnui  nous  parait  une  substitution  de  syno- 
nymes sans  importance.  —  2  taint  en  graine  (c'est-ô-dirc  au  moyen 
d'une  matière  colorante  provenant  du  kermès)  est  une  expressior* 
qui  se  rencontre  frériueniment  dans  les  textes  du  moyen  âge  lorsquH 
est  question  de  vêlements  teints.  Un  couqirend  donc  qu'elle  se  trouva 
dans  diiférents  manuscrits  (.1  P  S  d'un  cùié,  /  ou  plutôt  le  modèle  de  ^ 
de  Tautrej.  Cependant,  en  dehors  de  toute  classification  de  manuscrite» 
la  rime  riche  et  le  sens  du  vers  (il  n'est  question  en  effet  que  â0 
teinture  en  général)  nous  obligent  de  donner  ia  pi'éférence  à  laine,  — 
9  aux  variantes,  mal  mise  pour  muluaise  s'explique  paléographique' 
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ment.  Nous  avons  discuté  la  variante  intéressante  de  D  H  K  U,  Intro- 
duction, L  î. 

Gin.  9  Nous  avons  préféré  Mauë  à  Mal^  parce  que  cette  leçon  ex- 
plif|ue  mieux  la  variante  Mietfs.  L'accord  do  R  avec  A  Z  S  P  est  ielle- 
îement  contraire  à  tous  les  faits  que  nous  avons  recueillis  dans  ce 
manuscrit^  qu'il  est  impossible  d'y  voir  autre  chose  qu'un  emprunt; 
peut-ôtre  cette  leçon  s  est-cllo  glissée  dans  H  de  la  façon  dont  le  ma- 
nuscrit /^  iians  fétat  uù  nous  le  possédons,  nous  offre  trois  exemples 
(voyez  Introduction,  1,  1  et  2). 

CIV.  2  Plusieurs  scribes  ont  pu  remplacer  coue  par  robe  pour  mettre 
le  vers  ^  d'acconl  avec  le  vers  \.  —  6  Deux  scribes  (A  K)  ont  pu  rem» 
placer  ici  vevt^  par  poure^  d'autant  ]dus  qu'au  vers  II  il  est  question 
d'un  pùvrc  ;  peut-être  y  a-t-il  là  un  emprunt  fait  par  Â'  ou  plutôt  par 
«on  modèle.  —  t2  Martine  n'est  évidemment  ici  qu*mie  façon  d'appli- 
quer à  une  femme  le  nom  de  saint  Martin,  devenu  épithète.  Tous  les 
lecteurs  de  notre  poète  devaient  connaître  l'acte  fameux  du  saint  po- 
pulaire, dont  Amiens  fut  le  tliéâtre. 

CV,  1  La  forme  drap  ne  se  trouve  que  dans  trois  manascrits,  comme 
nous  l'avons  indiqué  aux  variantes.  Pourtant  nous  l'avons  introduite 
dans  le  texte,  à  cause  de  eut...  pendent,  leçon  que  nous  avons  préférée 
à  ki...  pendt'js,  parce  qu'elle  se  trouve  dans  quelques-uns  des  meilleurs 
manuscrits  appartenant  à  différentes  familles  {F  !  RM  W);  il  faut  dire 
aussi  que  Pima^^'e  est  plus  oniL^inale  et  phi  s  dédaigneuse  si  l'eu  fait  de 
drap  le  sujVt  et  non  le  ré^^ime  tlu  verbe  pendre  ;  ii  a  évidemment  suffi 
de  la  nutalion  qtn  au  lieu  de  ctii  pour  faire  changer  drtjp  en  dras  et 
pendent  en  pendes.  —  4  Dans  ce  vers  comme  dans  le  vers  \  1  le  poète 
joue  sur  les  mots  entier  et  demi.  —Bsous  ne  peut  être  que  solus.  La 
rime  est  très  bizarre,  puisque  dans  solus  il  y  a  un  0  et  que  dans  les 
autres  rimes  \'o  est  ô.  Elle  a  évidemment,  et  avec  raison,  choqué  plus 
d'un  scribe.  Ponrtant  nous  n'avons  pas  vu  moyen  d'adopter  une  autre 
leçon.  Celles  qu'on  trouve  aux  variantes  sont  évidemment  des  moyens 
d'écarter  cette  rime  gênante.  La  leçon  du  gronpe  R  II  W  est  exclue 
par  le  fait  qu'elle  n'a  pas  de  sens  et  que  notre  poète  ne  fait  pas  rimer 
-(?/  -f-  s  avec  -id  4-  s;  celle  de  Pautre  groupe,  en  remplaçant  il  iotis 
#<?««  par  iteits  cous^  reproduit  une  rime  qui  a  déjà  servi  au  vers  2  et 
ne  convient  pas  davantage j  Pauteur  veut  faire  ressortir  la  conduite 
exceptionnelle  du  saint  et  le  distingue  du  reste  de  l'armée  avec  la- 
quelle il  marchait  {comp.  CVÎ,  1t  2).  Voyez  sur  la  rime  a  de  cette 
stropiie,  Intruduction,  II,  3.  —  7  Comme  la  constrnctiou  de  ces  vers 
est  un  peu  embrouillée,  plusieurs  scribes  ont  pu  écrire  par  pour  car, 
—  9  il  parait  se  rappoiier  au  pauvre.  D'après  le  poète,  saint  Martin, 
craignant  que  la  misère  n'entraîne  le  pauvre  au  péché,  lui  donne  la 
moitié  de  son  manteau  pour  prévenir  ce  malbenr.  Si  cette  interpréta- 
lion  est  juste,  et  nous  n'en  voyons  pas  d'autre,  on  peut  cependant 
i*étonner  de  voir  désigner  le  péché  qui  fut  combattu  pai*  le  saint  par  le 
mot  avarisce.  Ou  faut-il  distinguer  peut-être  entre  le  t  péché  »  du 
pauvre  et  l'«  avarire  *  dont  saint  Martin  triompha  en  son  propre  cœur? 

CVI.  1  Comme  les  mots  féminins  de  la  troisième  déclinaison  ont 
régulièrement  dans  nos  poèmes  un  n  au  nominatif  singulier,  il  faut 
afiopter  la  forme  os  (^  osis)  quoiqu'elle  ne  se  trouve  que  dans  trois 
manuscrits,  —  5  La  variante  mata  a  été  empruntée  à  CVllI,  li,  12. 
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CVII.  6  aux  variantes.  Il  est  curieux  de  voir  des  manuscrits  de  dif- 
férentes familles  remplacer  ici  secorus,  que  réclame  la  rime  riche 
fente  (vers  3),  pmr  reuestm.  Mais  le  sens  a  facilement  pu  ameijcr  cMte 
substitution.  —  7  Deux  scribes  ont  pu  écrire  samour  pour  sunour,  C^• 
pendant  c'est  bien  ce  dernier  mot  qu'il  faut  :  il  s*agit  de  rhonneiir  de 
saint  Martin,  de  ce  «  bon  orgueil  •,  dont  le  poète  a  déjà  parlé  plus 
haut  tCVL  5). 

CVIII*  1  Nous  craignons  d  avoir  mal  établi  le  texte  de  ce  vers.  Ce 
qui  nous  avait  engagé  à  adopter  la  leçon  de  Q,  en  changeant  Et  en  Ou^ 
c'est  d'ab(jrd  la  nature  de  certaines  variantes  [0  quel,  H  quel^  Lequetu 
ensuite  le  fait  que  le  scribe  de  P,  qui  donne  souvent  des  paraphrasas 
des  vers  primitifs,  en  écrivant  hn  ceai  mantel,  a  Tair  de  transformer 
une  proposition  interrogative  en  simple  propui>ition  aflirmative,  et  enfin 
le  mot  fanf^  qui  ex|>rinie  presque  toujours  un  rappurt,  une  comparai- 
son. Mais  comme  tttn(  peut  avoir  simjileinent  le  sens  de  moût,  on  f**ra 
mieux»  croyons-nous,  de  suivre  la  leçon  de  la  plupart  des  manuscrit» 
et  de  lire  //e/  quel  demi  mantei/  Tani  a.  Le  sujet  de  a  est  {chil)  de  cui 
Ùieus  se  vanta.  Le  cas  régime  mmUel  est  ici  (de  même  que  XÏL  U^ 
CVÏI,  i,  CLXXIX.  3,  CXCll,  l)  un  accusatif  d'exclamation,  qu'il  ne 
faut  pas  vouloir  changer  en  vocatif,  comme  le  fait  M,  A.  Mayer.  Voye2 
Zi8€ht\  f,  î\  PhAl,  p.  445.—  3  La  variante  vaut  [volt)  est  évidemment 
une  faute  de  lecture  commune  à  tout  le  groupe,  y  compris  A  et  S. 
Comme  les  dilîérents  scribes  retrouvaient  ce  mot  vaut  au  vers  i,  quel* 
ques-uns  (E  P  A]  l'ont  remplacé  à  cet  endroit,  d'autres  (.1)  l'ont  changé 
au  vers  3^  tandis  que  5  a  entièrement  modiiié  les  deux  vers,  La  va* 
riante  secondaire  de  A  (haul)  semble  supposer  que  le  modèle  du 
groupe  était  un  manuscrit  qui  diphtonguait  i//-4-  cons.  en  rtti.  —  10  Le 
scribe  de  S  a  niixlifié  ce  vers,  parce  que  la  leçon  du  vers  H  dans  1& 
source  du  groupe  A  Z  S  avait  h  peu  près  identilié  les  veï^s  10  et  IL 

CIX.  2  corn  joif  ai  dit.  Voyez  strophe  XC\*  ;  l'auteur,  avant  de  passer 
à  l'envie,  revient  à  son  raisonnement  sur  lorgueil,  qu'il  avait  inter- 
rompu pour  raconter,  à  propos  des  riches  vêtements*  lliistoire  de  saint 
Martin.  —  7,  8  Une  expression  analogue  setrauve  dans  le  Dit  flEnm 
de  Baudouin  de  Coudé  (voyez  Introduction,  111,  3).  —  12  Quelques 
scribes  ont  essayé  d'éviter  la  rime  norrist  :  -»7  (voyez  Introduction,  Il 
2),  11  y  a  un  vers  analogue  dans  Guillaume  de  Deguilleville.  Pét^^rin^t 
de  la  vie  humaine,  cité  par  Dueange  s,  v.  magrus  :  Jw^rwi  ma^/rrcAf 
me  nourriM. 

ex.  2  Plusieurs  scribes  ont  pu  changer  ici  ne  ne  en  ne  le  à  caus« 
du  ne  ie  précédent;  le  fait  que  le  copôstede  E  a  luî-méme  corrigé  cette 
faute  prouve  qu'elle  était  facile  à  commettre.  —  11  H  n'est  pas  éton* 
nant  que  plus  d'un  scribe»  ne  voyant  pas  que  qui  se  rapportait  a  chil 
du  vei's  î),  en  ait  fait  quil  en  donnant  à  que  le  sens  de  car.  L'anecdote 
à  laquelle  le  poète  fait  allusion  est*  comme  on  sait,  le  sujet  d'une  fable 
d'Avîanus  (XXir>,  imitée  par  Jean  de  Boves  dans  un  fableau  frarjçfti» 
(voyez  Recueil  de  MM.  de  Montaiglon  et  Raynaud,  V,  p.  211),  où  salut 
Martin  a  remplacé  Jupiter. 

GXII.  Ce  passage  a  été  cité  comme  un  échantillon  remarquable  do 
talent  énergique  de  notre  poète  par  plusieurs  de  ceux  qui  ont  parlf» 
de  lui  (Gingitené,  //ùf.  /iVfe/%,  XIV,  p.  35;  le  D""  E.  Verwys,  Uerteh- 
ten  en  Mededeetinf^en  der  Koninkhikc  Akademie  van  wetenschaifpfn. 
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fd.  Letterhindc^  2*  Reeks,  D,  VI  î  M,  A,  Mayer,  Li  Miserere^  etc.  p*  vi). 

îns  notre  Introduction  (lîî.  3)  nous  avons  fait  remarquer  ranalogie 
qui  existe  entre  cette  strophe  et  le  Mi  du  dragon  de  Baudouin  de 
Cond<^. 

GXIII.  7  Piiisqu'O  est  question  de  Âfeêdti  dans  la  strophe  il  ne  faut 
pas  trop  s'étonner  que  trois  scribes  aient  îu  Mesdis  pour  Ses  dis.  — 
8  Les  scribes  qui  écrivent  a  ventre  vnil  ont  pris  ieva  pour  un  verbe 
in  transit  if  avec  le  sens  de  soi  lever. 

GXIV*  2  Les  scribes  qui  suppriment  il  traitent  Lan  comme  un  mot 
de  deux  syllabes. 

GXVI.  2  Les  vers  2  et  4  se  ressemblent  assez  pour  que  plus  d'un 
scribe  (<1»  à  côté  de  Z  jV  }')  ait  pu  en  Inlerverlir  Tordre.  Doux  autres 
copistes  ont  confondu  (F)  ou  interverti  {U  K  *F)  les  mots  de  ia  rime,  — 
6  Le  choix  nous  a  paru  difficile  entre  la  leçon  (|ue  nous  avons  adoptée 
{Al  ne  porl  cange)  et  kli  ne  poreange:  les  deux  leçons  se  trouvent  dans 
des  manuscrits  de  difï'érentes  familles,  et  dans  plus  d'un  des  modèles 
copiés  par  nos  scribes  il  a  pu  y  avoir  f/ui  pour  quii.  Nous  nous  sommes 
décidé  pour  pari  carnée  à  catise  do  l'importance  des  manuscrits  qui 
présentent  cette  leçon  et  à  cause  du  caractère  moins  commun  de  Tex- 
pression,  —  7  Vo^-ez  une  ima^e  analogue  LXVllI^  5. 

GXVII.  7,  8  Ces  doux  vers  contiennent  un  proverbe  qui  se  retrouve 
tel  quel  ("-.auf  que  eatopee  a  êlé  remplacé  pai'  soîtce)  dans  le  recueil  de 
Le  Roux  de  Lincy  (IL  2:îl^  de  l'éd  de  1859)*  Baudouin  de  fondé  y  fait 
allusion  dans  le  Conle  dit  dragon^  vers  339  :  Car  nous  troumnH  en  un 
proverbe  Cuinc  dteits  ne  (îsl  mire  ne  herbe  Qui  don  mal  eup  semt 
garir  Que  maie  langue  set  ferir,  —  Ô  Le  sujet  de  fait  nous  parait  être 
langue  (vers  4,  8).  Plus  d'un  copiste  a  été  embarrassé  par  la  construction 
de  ce  vers,  comme  le  prouvent  les  variantes  de  F  ci  âe  II  KW,  ^ 
10  Plus  d'un  scribe  a  pu  écrire  Mesdis  pour  Menîirs^  qui  est  cepen- 
dant le  mot  juste  (voyez  vers  4). 

GXVIII.  Cette  strophe  nous  paraît  très  remarquable  comme  com- 
position; les  derniers  vers  surtout  sont  habilement  arrangés  et  pleins 
de  naturel.  —  il  Se  fait  bons,  Noîui natif  après  sot  faire^  avoir  non 
(CLXXVL  3K  Voyez  Dîez.  IlL  m,  C.  v.  Lebinski  î.  1.  p.  31. 

CXIX.  5  La  clas.siti cation  des  manuscrits  aurait  dû  nuus  faire  pré- 
férer ici  en  Iftbil.  Cependant,  connue  le  groupe  ffui  a  ueat  est  très  im- 
portant, comme  en  outre  U'  a  conservé  une  trace  de  cette  leçon  (le 
modèle  de  W  Tavait  évidemment),  comme  le  correcteur  de  f  la  con- 
naissait également,  et  qu^enlin  la  leçorï  en  a  très  bien  pu  se  glisser  du 
vers  6  dans  le  vers  5,  nous  avons  écrit  veal,  qui  nous  semble  plus  ex- 
pressif que  en.  Peut-être  y  a-t-il  là  une  faute  très  ancienne  (dans  un 
cas  analogue  nous  accordons  la  même  valeur  décisive  aux  manuscrits 
du  groupe  t  et  à  VV";  voyez  CLXXXIX,  llK  —  8  Le  ms.  <!>  ayant  aussi 
nostre,  cette  leçôu  parait  sûre.  Comme  elle  se  trouve  dans  le  groupe 
représenté  par  C  i  II }.,  elle  confirme  rautorité  que  nous  avons  attri- 
buée à  ces  manuscrits  j>our  la  leçon  du  vers  5:  mostre  est  une  faute 
que  plusieurs  scribes  ont  pu  commettre. 

CXX«  8  l>ans  A  ton  fil  n'est  qu'une  faute  contre  la  flexion;  dans  le 
grt>ope  I)  U  K  H'  cotte  leçon  pm vient  d'une  ejTeur  d'interprétation. 

GXXI.  3  (ïot///i7  pour  Couple  est  une  faute  que  deux  scribes  ont  pu 
commettre» 
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GXXII.  3  Mal^Té  llmportance  des  Tnaniiscrils  qui  ont  mon  nous 
avons  adopté  mu.^,  réclanià  par  lanffUfiasHyevH^]^  et  que  le  muersdeZ 
a  fort  bien  pu  faire  changer  en  mora.  —  4^  5  0iielqaes  scribes  ont  crtt 
à  tort  que  Carît'^  ôtait  le  suje^  mnrt  le  régime  de  antiriUtst,  —  10  dêi 
euers  a  le  sens  de  pnr  hs  cœurs  et  détermine  entrtttterx^  qui  esX  lui-j 
m<>me  la  détermination  prédirative  de  fiiisitons.  Il  êîH  curieinc  de 
trouver  la  variante  rtmi  (amiK^  n  uns,  qui  n'est  qu'une  transcription 
erronée  du  ni^^me  mot^  dans  trois  ou  qnalre  difTêrents  groupes  de  ia«- 
nuscrits  {€  1 1,  B  If  K,  J  Q  T  5K  Cependant  cette  leçon  (surtout  IcffS- 
qu on  admet,  ce  qui  parait  probable,  que  la  plus  ancienne  forme  est 
amî»,  non  amf)  fait  l'efîel  d'ùtre  sinïplement  une  faute  do  lecture  pour 
nous.  Elle  devait  se  recommander  h  des  scribes  qui  chen^haîent  dang. 
le  vers  10  Ini-méme  la  détermination  prédicalîve  de  fkttgsons,  que  le 
poète  n'a  placée  qua  la  tin  du  vers  II.  I.e  romplaeement  de  (h^  eiifri 
par  de  cuers  confinnc  notre  supposition  que  nmt  est  une  variante, 
puisque  une  fois  admise  elle  devait  amener  ce  cïiangeraent  de  dex  m 
de.  Mais  il  n'en  reste  pas  moins  fort  curieux  que  cette  variante  soit  àî 
répandue  (voyez  Introduction.  Il,  1).  La  leçon  que  nous  avons  adoptée 
inoHJi  dfK  cfiers)  s'appuie  sur  .*  Z  S  F  O  D  M  R  W  Y.  ^11  bone  amow 
et  fine  ftmow  sont  l'un  et  Taiïtre  d»'S  expres;;îons  courantes.  —  Il  fiul 
supprimer  la  virgule  à  la  tin  du  vers,  puisque  la  proposition  du  vcwlî 
déptMid  directement  de  sf  (voyez  la  note  de  Car.  CXC.  9.) 

CXXIII.  6  Quelques  siM'ibes  onl  introduit  toui  parce  que  patif  eîUi 
mooulf  (tnedullam)  n'avait  que  deux  syllabes.  —  0,  11  L'auteur  dii- 
tiuf^'ue  ici  entre  l'envie  Ificbe.  qui  est  médisante,  et  Tenvie  atidacimisf, 
qui  est  bautaine,  comme  il  a  distingué  plus  haut  (XCV,  6.  7)  entre 
l'orirueil  franc  et  l'orgueil  hypocrite. 

GXXIV.  Le  poète  passe  ici  habilement  de  ï'envîeà  la  convoitJFe.— 
3  Les  scribes  assez  noml>reux  qui  écrivent  ie  ou  tut  pren!  considèrent 
envie  comme  le  sujet  de  ce  verbe  ;  uiais  prenl  est  une  forme  imper- 
sonnelle,  qui  se  construit  régulièrement  avec  un  J*égitne  direct  (f«Pî>' 
et  un  régime  indirect  \h').  —  B  ( "omme  )e  début  des  trois  vers  T,  î*,  ^ 
est  identique,  deux  scribes  (F  0  et  li  If)  ont  fort  bien  pu  omettre  ce 
vers.  Le  scribe  de  F  et  celui  de  B  ont  comblé  la  lacune^  qui  esl  rei.ti^*' 
intacte  dans  les  deux  mannscrit^s  correspondants,  0  et  //,  —  tO/*>r- 
prefti,  appuyé  d'ailleurs  par  M  ft  et  U'et  par  quelques  manuscrite tl* 
7),  nous  parait  ici  le  mot  juste;  mais  sorprent  (ou  sûitsprent),  étant  «fl 
mot  plus  ordinaire,  a  pu  se  rencontrer  sous  la  plume  de  pïusie«rï 
Bcribes.  -=  11  apreni  pour  psprenl  est  une  faute  que  detix  scribes  [B 
Y')  ont  pu  commettre,  <rantant  plus  que  dans  ces  deux  manuscrits  ff<^ 
e  sont  souvent  confondus.  Ce  changement  devait  amener  nécesiaiw* 
ment  celui  de  t  en  h\  —  12  L'auteur  tient  à  affirmer  que  sa  psycho- 
logie s'appuie  sur  l'autorité  de  l'Ccriture  et  des  bons  auteur».  Il  ^]^ 
bnblcment  en  vue  Fp.  S.  Jacques  l,  15. 

GXXV.  2proeé,  Cf.  pnn's,  CXXVi;  2,  et  la  note  de  Afrt.  XXXIX. î^ 

—  7  Le  régime  direct  (xen  ni)  est  ici  sous^entendu.  —  10  Le  lecteur 
est  prié  de  lire  u' fi  font;  ap>nt  a  été  relégué  avec  raison  aux  variant*'*- 

—  12  Le  sujet  de  fait  est  eovoifiar, 

GXXVI.  Le  sens  du  raisonnement  nous  paraît  ^tre  :  Par  le  fl^t^tte 
tu  fais  du  chagrin  tant  à  ceux  qui  te  sont  supérieurs  qu*â  tes  inférifurs 
et  à  les  égaux,  tu  prouves  qu'il  te  manque  une  chose  que  lu  as  perdw 
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par  eux  et  que  tu  désires  ardemment  reprendre;  c'est  donc  la  convoi- 
tise qui  ♦^veille  en  toi  l'envie* 

GXXVII.  8  11  ei>t  fort  possible  que  retoui  soit  la  bonne  leçon.  Ce- 
Dndant,  comme  le  (datif)  se  trouve  dans  les  vers  7  et  8.  nous  avons  cru 
îevoir  rintrmluire  aussi  dans  9.  —  0  Lalecun  tant  se  trouve  dans  C  F 
'M  \Q  II  U  \Vl. 

ÉGXKVIII.  3  II  faut  rattacher  riem  à  autrui  :  ce  qm'  appartient  aux 
uires;  ce.s  ritftui  sont  énumérés  plus  bas  :  vie,  cors,  onotir^  avoir.  — 
\covil  est  une  première  personne  singulier,  présent  de  l'indicatif  (voyez 
5  glossaire);  quelques  scribes  lont  pris  pour  un  participe  ou  pour  un 
ûbstantif;  le  participe  de  cwir  est  exclu  par  la  lenninaison,  qui  de- 
vrait Crtre  rori. 

IGXXIX.  L'auteur  aborde  ici,  sans  transilion,  un  nouveau  sujet, 
après  avoir  développé  ses  idées  sur  quelques-uns  des  péchés  capitaux 
EL  va  passer  en  revut^  les  cinq  sens»  et  il  fait  procéder  sa  dissertation 
De  quelques  réflexions  générales  sur  l'inconvénient  d'être  maîtrisé  par 
■es  serviteurs,  ~  1  Fol  pour  Mat  est  probablement  le  fait  des  rubn- 
Ipateurs;  le  sens  du  vers  3  réclame  Mol.  —  4  Le  scribe  de  f>,  qui  est 
Û'une  extrême  négligence  et  d'une  ignorance  absohie,  a  fort  bien  pu 
commettre  ici  la  même  faute  que  ie  copiste  de  la  source  de  D  U.  — 
7,  8  L'idée  qu'expriment  ces  deux  vers  se  trouve  aussi  dans  le  pro- 
verbe suivant  (cité  par  Leroux  de  Lincy,  11,  p.  100)  r  Qui  de  non  serf 
fait  son  sîgneur  Ne  puet  e.ttrc  sans  tfcHonneur.  Voyez  encure  Beuari  le 
nouvely  vors  21^17  :  KicotUiites  fait  don  sierf  sitjnor  Lui  et  son  règne  en 
grant  dohur  Mf'i,,. 

CXXX,  4  Nous  avons  mis  velrs  avant  oïrs  pour  observer  dans  Ténu- 
mèration  l'ordre  <jue  le  poète  observe  dans  le  dévelopjiement  de  ses 
idées.  —  ô  On  peut  hésiter  entre  srnji  et  sers;  nous  avons  préféré  sens 
à  cause  du  grand  rîoinbre  de  manuscrits  et  de  CXXVL  L  11  est  curieux 
de  trouver  la  vai'iante  sergens  cltex  trois  scribes  indépendants  l'un 
de  Tautre,  Mais  le  chîiVre  .v.  a  pu  disparaître  facilement  d'un  manus- 
crit, et  dès  lors  celui  qui  le  copiait  était  obligé  de  trouver  un  mot  dis- 
syllabique. Le  poète  a  évideuimenl  choisi  a  dessein  tous  ces  monosyl- 
^H  labes  et  toutes  ces  sifflantes.  —  8  La  variante  coetlir  devait  se  présenter 
^Vtout  naturellement  à  plus  d'un  copiste  ;  norrir  est  ntéme  un  peu  forcé 
^■tci  et  parait  un  sacrifiée  fait  à  la  rime.  —  11  La  kcon  mal  réclame  ;îi*, 
^fmais  on  comprend  que  plus  d'un  scribe  ait  \apris. 
~      CXXXI.  10  Ki  a  ici  le  sens  de  Si  q  uîs. 

CXXXII.  2  La  Ion  ne  servant  se  recommande  ici  par  la  rime.  — 
6  Nous  avuns  noté  dans  les  variantes  les  leçons  de  tous  les  manuscrits. 
Le  manuscrit  *lf  nous  ferait   maintenant  incliner  plutôt  vei-s  tous  les 
kpresens;  peut-être  tous  s'est-il  perdu  de  bonne  heure,  et  cette  dispa- 
Trilion  a-t-elle  laissé  dans  le  vers  une  lacune  qu'on  a  comblée  ensuite 
Ide  deux  manières  différentes.  —  12  La  nalure  des  variantes  nous  a 
[fait  supposer  que  dans  quelques  manuscrits  Tun  des  deux  ne  était 
tombé  de  bonne  heure,  et  que  tlans  la  tentative  de  combler  cette  la- 
{ cune  plusieurs  scribes  se  sunt  rencontrés  en  introduisant  Mais  jcon- 
[jonction  bien  naturelle)  au  début.  U  est  fort  possible  toutefois  que  Mais 
]ne  soit  la  bonne  leçon;  mais  le  nombre  des  manuscrits  qui  ont  Ne  ne 
'  est  trop  considérable  pour  que  nous  n  ayons  pas  préféré  choisir  la  leçon 
;  la  moins  simple. 


—  352  — 

GXXXIII.  1  La  variante  ipoeinne  a  pu  se  rencontrer  facilement 
chez  plusieurs  scribes. — 6  Xous  aurions  peut-être  mieux  fait  d'adopter j 
^1  bien,  etc.,  parce  que  dans  le  reste  de  la  strophe  gen$  est  constmii 
avec  un  singulier^  et  que  le  groupe  C  /  X  /?  a  de  l'autorité;  cependant 
comme  les  deux  constructions  sont  également  bonnes,  nous  avons  suivjj 
la  majurité  des  familles.  —  Voyez  sur  la  forme  féminine  du  particij: 
passé  la  note  de  Cm\  \%  3,  —  B  Nous  avons  indiqué  dans  les  variante 
les  leçons  de  tous  les  manuscrits.  Celle  de  «l»  contirme  le  choix  que  nou 
avilis  fait  —  9  Cotmne  envointc  a  déjà  servi  à  la  rime  du  vers  5»  il  nf 
a  pas  à  hésiter  sur  le  mot  de  la  rime  {invaïe);  mais  on  comprend  que 
deux  scribes  aient  écrit  le  premit^r  de  ces  deux  mots,  qui  est  le  pluf  1 
ordinaire  et  qui  a  l'avantage  dolÎTir  une  rime  en  -nie.  —  10  C'est^-f 
dire  :  en  regardant  dans  la  direction  de  l'objet  par  lequel  la  folie  a  été 
excitée. 

CXXXIV.  2  droite  ordicre  est  un  accusatif  adverbial  qu1l  faut 
ajouter  aux  exemples  cités  par  AL  Nehri,  l.  L  p,  7.  ^  8  Le  parfait  <!tt  ] 
subjonctif,  fesisi,  dépend  non  pas  de  se  (vers  7),  mais  de  por  chou  ke 
(vers  4,  6).  Peut-être  la  leçtJii  Et  dffl  (ou  Que  del)  est-elle  meilleure.  Il 
est  possible,  en  efîet,  que  plusieurs  scribes  aient  reculé  devant  lacon-  ^ 
traction  de  (/**  le  féminin  en  del,  (|ui  cependant  est  familière  à  notre 
poète  (voyez  lutroduclion,  M,  2). 

GXXXV.  6,  7,  8  On  comprend  que  Tidentité  apparente  des  nmn 
gelé,  tjetf\  saidt%  saiete^  ait  amené  dans  divers  manuscrits  la  suppres- 
sion d'un  de  ces  vers, 

CXXXVI.  2,  3,  4  Dans  l'appendice  n«  V  des  Proverbes  de  Lerouï 
de  Lincy  ill,  p,  4Sn)  ^^p  trouvent  parmi  les  Proverbes  de  Frauncedapr^s 
un  manuserit  de  Cnmhridfje  du  Car  pus  C/j/v>/rt'o//e^c  les  deux  suivants: 
Que  utjl  ne  vot/t  rpter  ne  dest/r,  et  Que  ,mhyî  ne  vetjt  aalef/l  ne  csehnuf. 
C'est  le  seul  endroit  uù  le  recueil  de  Leroux  de  Lincy  signjjle  les  J«uï 
premiers*  Dans  le  cours  du  recueil  (L  p.  85)  se  trouve  le  troisième 
proverbe  sons  une  fonne  qui  correspotid  au  premier  vers  du  prologue 
du  Pereevat  de  Crestien  de  l'royes,  et  sous  celle-ci  [Proverbia  gidtieUt 
manuscrit  xv*  siècle)  :  Qu(?ie  semé  ne  eeuU:  le  manuscrit  de  Cambridge 
cité  plus  haut  contient  un  proverbe  analogue  :  Qi  rien  ne  post  rien  ne 
lui  c/iei.  \  oyex  encore  pour  l'idée  du  premier  de  ce«  trois  proverbe-» 
Boman  de  lu  Rnse^  vers  i'728  :  Carîicuers  de  riens  nesâdiautQumUli 
oel  voient  ce  qu'il  riaut^  et  Ifevuc  des  Iitudes  Juives  IL  p*  *223.  —  2  .NotJS 
avons  indiqué  dans  les  variantes  les  manuscrits  sur  lesquels  s  appuie 
la  leçon  que  nous  avons  adoptée;  nous  Tavons  préférée  d'abord  parce 
que  doloir  est  employé  de  préférence  par  notre  poète  comme  verbe 
impersonnel  (voyez  au  glossaire)  et  ensuite  parce  que  cette  leçon 
coupe  le  vers  en  deux  hémistiches,  ce  qui  convient  à  un  proverbe 
populaire. 

CXXXVII.  3  et  Ev.  S,  Mathieu.  V,  28.  29.  Test,  avec  quelque» 
variantes,  l'histoire  du  savetier  de  Bandas  qui  se  rencontre  ehexWair* 
Pol  et  qui  des  récits  de  ce  voyageur  est  entrée  tavec  substilutîotj  de 
Poli  ban,  devenu  S.  IVrandon^  au  savetier)  dans  Baudouin  de  Sebtmrc, 
Voyez  J/ist.  liit..,  W\%  570,  577,  Corap,  sur  des  cimtes  indous  et  irlift- 
dais  a  n  rd  w^  u  es  lie  vu  e  eeii  iq  m  c,  1 1 1  »  413,  48'2  ;  V ,  1 29 . 

GXXXVIII.  7  aporte  ayant  déjà  servi  comme  rime  au  vers  3,  nooâ 
avons  adopté  la  leçon  porte^  quoique,  au  p4>int  de  vue  du  rythme  4'A 
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c^  vaille  mieux  que  ke  eîe  ot;  porte  est  en  outre  appiiyé  par  la  rime 
du  vers  6.  —  Un  vers  analogue  à  celui-ci  se  trouve  dans  le  Boman  de 
la  Bosei  vers  2751.  —  9  L'accord  de  Z>  avec  A  Z  S  ne  nous  parait  pas 
de  nature  à  pouvoir  ôlre  attribué  au  hasard.  Il  y  a  là  probablement  un 
emprunt.  Puisque  U  a  ici  une  leçon  tout  à  fait  différente^  il  se  peut 
que  ce  vers  ait  manqué  à  la  source  du  groupe  D  U  et  que  D  ou  son 
modèle  ait  comblé  cette  lacune  avec  un  vers  provenant  du  groupe  A 
Z  S  icomp,  ce  que  nous  avons  dit  sur  Tétat  actuel  du  manuscrit  i>, 
Introduction,  1,  1). 

GXXXIX.  10  Le  mot  mat  a  pu  amener  la  variante  pis  pour  plus 
chez  deux  scribes  différents  (0  S). 

CXI*.  3  Le  docirinés  du  vers  2,  assuré  par  le  mètre,  justifie  le  choix 
de  doctrine.  —  8  Ce  vers  manque  dans  divers  manuscrits  {E  F^ 
source  de  //  A'  W^  et  probablement  le  modèle  de  W)  ;  en  outre  le  co- 
piste de  iî  l'avait  tout  d'abord  sauté.  Cette  coïncidence  s'explique  suf- 
fisamment par  l'identité  du  début  de  7  et  de  8.  —  12  Nous  avons 
longtemps  hésité  avant  d'adopter  la  leçon  Dd  enferm  (représentée  par 
Jj  B  H  K  ^^  F  M  P).  Ce  qui  nous  a  décidé,  c'est  le  témoignage  de  M 
et  ce  sont  les  mots  enferm  et  tant  quil  soit  sanés^  qui  s'appliquent  le 
plus  naturellement  à  une  personne.  Cependant  nous  ne  sommes  pas 
stir  d'avoir  bien  choisi.  La  variante  D'air  enferm  nous  paraît  en  effet 
trop  répandue  pour  attribuer  à  une  simple  coïncidence  l'accord  des 
trois  ou  quatre  familles  qui  la  donnent;  en  outre  les  variantes  Dome^ 
Dun,  Al  s'expliquent  mieux»  croyons-nous,  si  Ton  admet  que  Dair  se 
trouvait  d-ins  To  ri  gin  al.  Le  mot  pua  si  m?  a-t-il  suffi  pour  déterminer 
dans  pluî*ieurs  manuscrits  le  remplacement  de  Dei  par  Dairf  Nous 
n'oserions  l'affirmer. 

GXLI.  6  à  9  11  semble  qii*on  ait  ici  une  allusion  à  un  épisode  du 
Merlin  en  prose  (P.  Paris,  11,  î!3  sv.),  sur  lequel  on  peut  voir  entre 
autres  Orient  und  Occident,  L  SU,  sv.  Cependant  on  ne  peut  dire  que, 
dans  ce  récit,  Merlin  >^oit  dejmmé  par  les  mets  qui  l'attirent,  puisqu'il 
fait  exprès  de  i»e  faire  prendre.  l>ans  un  conte  de  Straparola  (n**  13  de 
Schmidt),  qu'on  dit  à  tort  imité  du  Merlin,  le  satyre  qui  joue  le  rôle  de 
Merlin  est  capturé  sans  l'avdîr  voulu,  comme  celui-ci,  par  le  vin  et  le 
pain  qu'on  lui  offre,  et  c'est  là  certainement  la  forme  première  du 
récit.  Il  est  donc  probable  que  l'auteur  du  Merlin  en  prose  a  arrangé 
un  conte  qu'il  trouvait  dans  un  poème  plus  ancien,  et  que  le  Rendus 
a  connu  ce  poème  et  non  le  roman  en  prose.  La  capture  et  les  rires 
de  Merlin  se  retrouvent  daîUeurg  dans  la  Vita  Merlini  de  Gaufroi  de 
Monmouth,  mais  il  n'y  est  rien  dit  de  mets  ou  de  vins  à  l'aide  desquels 
on  l'aurait  pris;  ce  n'est  donc  pas  là  que  le  Rendus  a  puisé.  —  10  en- 
cuisinés.  Comparez  cette  construction  où  le  participe  s'accorde  avec 
cuers^  avec  CXXV,  5.  Car  ele  a  moid  de  chiaus  trovéf  où  le  participe 
reste  invariable,  bien  que  le  cas  soit  exactement  le  même.  —  12  Es- 
piekasic.  Voyez  la  note  de  Car,  XX IJ,  6. 

GXLII.  2  Gtijiteùien.  Voyez  la  note  de  Car.  XXII,  6.  —  12  Pour  les 
scribes  de  H' et  de  Z  ordre  est  féminin. 

CXLIII.  1  Peut-être  toutes  les  variantes  ont-elles  pour  point  de 
départ  la  suppression  du  mot  poile  {le  mot  manque  en  effet  dans  A). 
On  n'aura  pas  de  peine  à  réunir  ici  B  et  //,  P  eX  S,  —  10  de  laiL 
Voyei  sur  cet  emploi  partitif  de  de  M.  Robert  Schlenner»  Ueber 
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den  adnommalen  Gebranch  rfrr  Prâposition  de  im  aUfranzùiiêçhen. 

Halle,  1881,  p.  44.  —  11, 12  A  noter  dans  ces  deux  vers  non  senleiDent 
l'allitéranoii,  mais  auî^si  le  jeu  de  mots  :  il  y  a  évidemment  une  inten- 
tion ironique  dans  le  rliotx  du  mot  grmùti,  qui  rappeUe  grenier^  et 
dans  celui  de  priais,  qui  a  un  double  sens. 

GXLÎV*  3  Tant  ke  a  ici  le  sens  de  tellement  que,  et  dépend  de 
ga,ifer.  —  5  C'est  le,  non  It,  qu'il  faut;  le  pn>nom  ne  dépend  pas;  ici  de 
covient,  mais  forme  avec  tout  desmousier  un  accusatif  cum  infinitivo 
(voyez  les  notes  de  Car.  X\\  b,  XXX lî^  0).  La  m^me  consîtructîan 
se  retrouve  encore  CXLV,  11,  et  CLIi,  10,  Cl*Vlll,  10.  —  6  Le  scribe 
du  groupe  C  /  X  a  écrit  Tant,  que  par  analogie  avec  le  vers  3;  mais  le 
tant  dont  dépend  ici  ke  se  trouve  déjà  au  vers  4.  Gastebien^  dit  le 
poète  (dans  les  vers  I  à  6),  mange  et  boit  tant  qu'il  a  dépensé  sa  récolte 
et  son  moût  avant  l'heure  de  îa  moisson  et  de  la  vendange;  comme  il 
ne  iuî  reste  plus  rien,  il  va  aonster  et  mouster  avec  le  bien  des  autres. 

—  7  Dans  quelques  manuscrits  brouster  et  brousfe  ont  fait  disparaître 
bons;  dans  d'autres  l'image  du  boue  n'a  pas  été  saisie,  et  bonâ  est  de- 
venu hons,  bues^  ou  même  brous^qiil  n'a  pas  de  sens  (M.  A.  Mayer  a  eu 
tort  d'adopter  cette  dernière  leçon).  —  9  Tomme  hrouster  ne  se  trouve 
nulle  part  â  la  rime  sous  la  forme  de  l'infinitif^  iJ  ne  faut  pas  trop 
s'étonner  que  plus  d'un  scribe  Fait  mis  ici  à  la  place  de  e^rroiuter  ou 
crouster,  —  10^  11  Nous  avons  discuté  ce  passage  dans  notre  intro- 
duction, 1,  ?.  —  12  iiou&i  pour  co?/.^f  n'a  rien  d'extraordinaire;  le  mol 
gomter  a  dû  amener  cette  variante  dans  plusieurs  manuscrits. 

CKltY.  4  Hf"  habonde.  Il  vaut  peut-être  mieux  lire  ne  n  abonde; 
nnbffi)de  et  ha  bonde  ont  facilement  pu  être  confondus  par  les  scribes. 

—  6  à  8  Comparez  XLX,  3  à  5.  —  12  Tôt,  Voyez  la  note  de  CXLIV,  6. 
La  forme  accentuée  du  pronom  est  réclamée  ici  par  lesens(voye2ver9  \% 

QXLyiI.  ±2  qiiûsse  est  aussi  bon  que  qua^iSf^e;  mais  comme  nous 
n'avons  trouvé  nulle  part  dans  nos  poèmes  la  forme  picarde  Li  ann 
(voycï  notre  chapitre  sur  la  flexion^  qttassée  nous  a  paru  pi'éférable. 
Il  est  curieux  que  la  variante  Li  ame  ne  se  trouve  que  dans  A,  qui 
n'est  pas  un  manuscrit  picard;  elle  remonte  apparemment  au  modèle 
de  cette  copie. 

CXLVIII.  4  nient f  ayant  ici  le  sens  d'une  simple  négation,  a  po 
facilement  être  remplacé  ici  par  non.  Le  sens  du  proverbe  parait  être: 
ce  qui  fait  le  plaisir  c'est  le  ventre  saûl,  non  la  belle  cote.  Nous  ae 
l'avons  pas  rencontré  ailleurs  tel  qu'il  est  donné  ici;  la  première  partie 
se  trouve  dans  le  recueil  de  Le  Roux  de  Li ncy,  I,  p.  185,  sous  cette 
forme  :  Ventre  saoul  joj/e  {tiré  d'un  manuscrit  du  xv»  siècle).  Va  pro- 
verbe analogue  se  lit  Chev.  au  Ltjon^  vers  b%i  :  C/mj  saous  s'envoiie. 
On  paraît  aussi  avoir  dit  le  contraire;  voyez  Le  lîoux  de  Lincy,  11, 
p.  357  :  Et  re  propos  dît  on  en  un  commun  proverbe  que  en  ventre 
saoui  n'y  a  ne  saveur  ne  plaisance.  Voyez  d'ailleurs  le  Rendus  Jai- 
méme»  Mis,  XLVIl,  &,  î>,  où  le  poète  donne  la  préférence  au  î^eniri 
demi  sur  le  ventre  plein. 

CL.  7  La  suppression  de  la  conjonction  et  dans  plusieurs  manuscpiti 
s'explique  par  le  singulier  du  verbe.  xMaîs  nous  avons  déjà  eu  un 
exemple  de  cette  construction  d'un  sujet  double  ayant  le  verbe  au  sin- 
gulier {Cor.  XXX 111,  i,  ÎK 

GLU.  8  La  suppression  de  a  a  pu  se  produire  dans  plusieurs  ma- 


i 
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nuscrits;  il  était  si  facile  de  prendre  ici  fin  pour  le  régime  direct  dô 
fail^  puisque  le  sens  restait  le  môme*  —  10  Accusativus  ciim  infi- 
nitivo;  voyez  CXLIV.  5. 

■  CLIII.  4  atJlrui  pain,  La  variante  pain  oiseits  a  été  prise  dans 
CLiV,  L  —  rescoiiitty  esroust.  Ces  parfaits  noun  semblent  préférables  à 
cause  de  la  rime;  car  bien  que  nous  ayons  trouvé  la  rîrae  û/  /  lY,  la 
rime  oust  :  ont  ne  se  rencontre  nulle  part,  malgré  Je  grand  nombre  de 
sti-ophes  qui  ont  l'une  un  l'autre  de  ces  deux  rimes»  Cependant  le  sens 
nous  ferait  plutôt  donner  la  préférence  à  la  forme  du  présent  rescout ^ 
escoul.  Quelques  scribes  ayant  adopté  cette  dernière  forme  ont  modifié 
les  autres  rimes  a  en  conséquence.  —  6  La  vai*iante  est  une  imitation 
fidèle  mais  fautive  (puisque  ïe  subjonctif  îr avant  ne  saurait  conveair 

I  après  qui)  de  CLIV,  î;  le  copiste  de  C  a  moditié  la  variante  pour  jus- 
titier  l'emploi  de  ce  mode.  —  7  Les  manuscrits  qui  ont  pain  ont  pris 
avaler  pour  un  verbe  transitif.  —  8  il  nous  semble  que  oisons  &e  rap- 
porte à  renirf;  il  pourrait  cependant  se  rapporter  à  pain  (voyez  CLIV» 
1).  —  11  tiens  est  un  accusatif  pluriel;  on  comprend  que  quelques 
scribes,  prenant  cette  forme  pour  un  nominatif  singulier,  l'aient  changé 
en  iel.  —  12  ht  oust.  On  ne  s'attend  pas  à  trouver  ici  un  subjonctif. 
Aussi  les  scribes  de  //  et  de  A*  ont-ils  cbangé  qui  en  qu'el  et  qu'au 
pour  faire  dépendre  ainsi  hroust  de  ne  cnitt]  mais  cette  leçon  est  trop 
isolée,  et  d'ailleurs  elle  ne  convient  pas  au  sens,  il  faudra  donc  ou  bien 
voir  dans  ftromt  un  sacrifice  fait  à  la  rime,  ou  bien  prêter  à  kievre  Ai 

fbroHst  le  sens  vague  plus  ou  moins  bypothélliîque  de  une  chèvre  qui 
broutent ii,  ou  enfin  admettre  à  côté  de  ttrouster  une  forme  broustir^ 
que  cependant  M.  Godefroy  ni  M.  Littré  ne  signalent  dans  leurs  Dk- 
tionnairas. 
CLIV.  1  Nous  avons  préféré  ici  et  au  vers  5  la  forme  -saboure 
(avec  b)  à  cause  de  la  riioe;  ailleurs  (Mis.  CCLIV,  10)  la  rime  nous  a 
fait  donner  la  préférenre  à  -savorer;  voyez  au  glossaire.  —  5  Psaume 
ex  X  Vil,  2  :  Labores  pahuarrim  tua  ru  m  mfindHvabis,  —  7  Genèse^  Ilî^ 
19.  —  11  Le  singulier  tesmofUj  dans  ie  sens  de  tfhfwignagey  peut  se 
rapporter  aux  trois  per.sonnages  cités  :  saint  Paul,  David  et  Dieu  lui- 
même.  C^mpareï  Car.  C.KCVl,  8,  note. 

GLV.  1  Les  variantes  paine.pance  supposent  paume  et  le  font  pré- 

tférer  à  main.  —  8  La  variante  desbort  a  été  évidemment  amenée  par 
desrive;  des  rive  est  un  présf^nt  du  subjonctif  analogique,  qui  se  trouve 
ici  à  côté  d'un  présent  du  subjonctif  étymologique.  Voyez  Car,  CLXVH, 
10,  Miâ,  CLXXX\  L  6.  —  10  Clerc  chevalier  sont  des  accusatifs  singu- 
iiers  régimes  directs  de  aient  (vers  12), 

GLVI.  4,  5  Le  texte  de  ces  deux  vers  est  difficile  à  établir.  Peut- 
être  faut-il  mettre  5  k  la  place  de  4  et  le  faire  suivre  de  la  grande  va- 
B  riante  du  vers  5,  Tel  que  nous  l'avons  adopté,  le  texte  ne  se  trouve 
que  dans  M  P  U  W  (avec  une  légère  variante  au  vers  4  dans  W),  Mais 
comme  notre  vers  5  »e  trouve  dans  plusieurs  manuscrits  au  n"^  4^  il 
faut  au  moins  conserver  celui-là.  Quant  à  notre  vers  4,  il  se  trouve 

t  d'abord  dans  M  P  \V  et  ensuite  dans  tous  les  manuscrits  du  groupe  t 
(C  I  H\  D  L'I  Peut-être  Se  il  font  che  qu  a  aus  apent  a-t-il  été  Intro- 
duit dans  le  texte  pour  servir  de  transition  au  vers  Û  et  pour  établir 
une  analogie  avec  CLV,  6,  7,  11^  en  stipulant  une  condition;  il  nous  a 
semblé  cependant  que,  pour  deux  ordres  au  moines,  ta  condition  avait 
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déjà  été  indiquée  implicitement  dans  les  proposîtians  relatives  des 
vers  l  et  2.  Quai  qull  eu  soit,  iî  y  a  daus  ces  deux  vers  des  traces  d'an 
ancien  remaniement»  d*une  double  édition  ou  d*une  glose  ancienne. 
Peut-être  le  poète  lui-même  a-f-il  laissé  aux  copistes  le  choix  entre 
deux  vers.  Ce  qui  peut  paraître  étrange,  c'est  que  dans  h  vers  5  le 
manuscrit  ,V  se  sépare  de  son  groupe.  Mais  comme  ce  vers  manque 
dans  S,  il  est  plus  que  probable  que  le  copiste  de  N^  pour  combler  une 
lacune  qu'il  trouvait  dans  son  modèle,  a  emprunté  ce  vers  à  un  autre 
manuscrit.  Nous  ferons  encore  remarquer  au  lecteur  que  la  source 
commune  de  B  H  W  paraît  avoir  eu  une  lacune  qui  a  été  comblée  par 
la  variante  que  nous  avons  notée  au  vers  4  ;  dès  lors  ces  trois  manus- 
crits peuvent  fort  bien  se  rattacher,  pour  le  vers  k^k  A  Z  S  etc.;  ils 
ne  s*en  séparent  qu'au  vers  5.  Voici  d'ailleurs  le  relevé  complet  de 
rétat  de  ces  trois  vers  dans  les  dififérents  manuscrits  (sans  tenir  compte 
des  variantes  secondaires  ou  des  variétés  de  graphie)  !  Vers  I  :  Chil 
gousient  îe  pain  proprement  C  D  I  L  I\[  ^  H  U  M  P  W;Chi'l  trùivm- 
roni  a  muvemeni  A  Z  SV  J  \  E  G  F  0  K  Q  T  >'  «ï>;  A  chex  (nm  doint 
pain  seulement  B  II  W,  Vers  5  :  Chil  trot  i}enront  a  âauvement  B  H  W 
M  P  W  U;  Chil  iroi  seront  sauf  seulement  C  D  !  L  (manque  l£^  HiSe 
il  font  ehe  qu'a  ans  apent  A  Z  S  V  J  A  tG  F  0  KQ  T  Y  ^  N.  - 
5  (cf.  CLVIl,  1).  Ce  sont  les  trois  conditions,  ou  estats  du  siècle,  qu'ad- 
mettait le  moyen  âge.  Voyez  le  fableau  Des  putains  et  des  lecheorê^ 
Beeueil  de  MM.  de  Montai glon  et  Raynaud»  111,  p.  175,  vers  4  à  6.  Cf. 
ibid.,  ],  p.  2(J4  ;  ce  fableau  admet  en  outre  les  marchands,  comme  Is 
fait  le  Rendus,  CL  Vil,  3. 

GLVII.  2  Les  variantes  s'expliquent  par  le  fait  que  plusieurs  scribes 
ne  pouvaient  pas  admettre  la  forme  auire  sans  s;  ii  n*y  avait  d'ailleurs 
qu*à  copier  le  second  îiémistiche  du  vers  12.  —  7, 10  Les  variantes  de 
jî  dans  ces  deux  vers  sont  remarquables,  Peut-être  le  scribe  de  ce  ma- 
nuscrit était-il  lui-même  un  jongleur.  En  toat  cas,  comme  il  aimait  à 
lire  et  à  copier  des  fableaux,  il  ne  pouvait  se  résoudre  à  transcrire  îe» 
insultes  que  notre  poète  lance  ici  contre  cette  classe  d'hommes  de 
lettres. 

GLVIII.  3  durent  (prétérit  de  devoir)  a  ici  le  sens  de  sol  ère  ;  voyeï 
Weber,  1.  l,  p.  8;  cette  forme  a  été  évidemment  choisie  pour  faire  un 
jeu  de  mots.  —  9  pardurent  est  réclamé  par  la  rime  de  10  et  par  celle 
de  i,  où  durent  a  déjà  servi;  la  variante  par  tous  tans  durent  a  pu  se 
trouver  d'ailleurs  sous  la  plume  de  plus  d'un  scribe.  —  10  les  c.  par- 
durer  {convenit  illos  perdurare)  accus,  c.  inf;  voyez  CXLIV,  5 
—  11  aux  variantes.  L'accord  de  0  et  W  peut  fort  bien  n^être  qu'une 
coincidence. 

CLIX.  9  La  grande  majorité  des  manuscrits  a  l'article  (Li  ou  La)  et 
a  contracté  mineour  en  minour;  B  H  K  W  P  ont  seuls  la  forme  normale 
mineour  {minatorem).  Maïs  une  contraction  pareille  nous  parait 
inadmissible  dans  notre  poème.  H  a  donc  fallu  supprimer  Tartiete  et 
adopter  la  leçon  trop  faiblement  représentée  de  //  A'  W  et  P,  que  nous 
avons  en  outre  modifiée  en  remplaçant  mains  par  maus;  maus  (mal- 
le us)  est  évidemment  le  mot  propre,  et  est  attesté  d'ailleurs  par  .4  i 
S  y  et  par  T  article  Li. 

GLX.  On  comprend  que  les  deux  rimes  (-in/,  -ieni)  aient  déroute 
quelques  scribes;  ÎJ  était  difficile  de  ne  pas  les  confondre.  —  7  Peut- 
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être  vaut-iJ  mieux  lire  De.  —  8  Comme  Tadjectif  mnlreneus  (il  faut 
plutôt  un  substantif)  se  trouve  dans  dos  manuscrits  de  différentes  fa- 
milles (E  F  W]  et  que  /  (/  A  ont  des  formes  qui  s'en  rapprû<*hent,  il  se 
peut  fort  bien  que  A»  quia  nuitrenicrji  (  n  o  c  t  u  r  n  ari  us) ,  nous  ait  con- 
servé ici  la  bonne  Jeeon.  La  lecou  murdrere^  que  nous  avons  adoptée, 
s'appuie  sur  A  €  {murdrieres),  G  L  N  M  (murdrerres)  et  sur  les  va- 
riantes murdrters  et  mmirierrcs.  Cependant  nous  inclinerions  assez 
maintenant  à  écrire  plutôt  nuitreniers^  qui  convient  mieux  au  sens  et 
qui  n  facilement  pu  être  confondu  avec  un  dérivé  de  murdnr. 

GLXI.  5  Don  fruù  toukier  —  De  ionchier  le  f.,  cf.  Car.  XLÎV,  7, 
note,  —  mantjier  pour  (oukier  est  une  variante  qui  a  facilement  pu  se 
rencontrer  tians  plusieurs  manuscrits.  —  8  nierU  est  monosyllabique 
ici;  au  vers  10,  où  il  est  dissyllabique,  nous  l'avons  écrit  noient,  ^~ 
10  A  noter  ici  le  participe  resté  invariable. 

GLXII«  6  La  disparition  de  ce  vers  dans  5  et  dans  iî  s'explique  suf- 
fisamment par  le  début  identique  des  vers  4,  5,  6,  —  9  .\ous  avons 
marqué  Toukivrs  d'un  t  majuscule  toutes  les  fois  que  la  personnitica- 
tion  est  évidente.  —  10  Le  mot  drahomrr  est  assez  rare  (M.  Godefroy 
ne  le  cite  pas)  jxiur  que  plusieurs  scribes  l'aient  remplacé,  et  que  deux 
ou  trois  d'entre  eux  aient  adopté  par  Ijasard  la  mi>me  variante.  —  12  La 
leçon  maux  (malus,  et  non  mous,  mollis)  nous  paraît  recommandée 
par  le  sens  et  par  l'identité  de  son  de  faus;  car  ce  dernier  mot  est 
bien  faisus,  non  folHs,  c^mme  le  prouve  le  substantif/were.  Les  va- 
riantes moU  et  mos  attestent  des  modèles  picards  qui  diphtonguaient  ol 
-h  cons,  en  au. 

•  GLXIXI.  10  Nous  avons  préféré  «e/w,  parce  que  le  mot  propre  nous 
parait  ici  plus  clair  que  l'image;  mais  nous  avouons  que  le  voisinage 
de  office  peut  faire  préférer  sers.  Voyez  encore  CLXXXlIlj  9,  où  serf 
est  le  mot  juste,  et  où  cependant  deux  ou  trois  scribes  ont  écrit  sens; 
la  confusion  était  facile, 

GLXIV*  il  sfibour.  Nous  avons  choisi  cette  forme  à  cause  de  la 
rime  labour;  cL  CLIV.  L  —  12  roHlmiians,  qui  est  le  mot  ordinaire 
de  Tancienne  langue,  nous  a  paru  trop  faiblement  représenté;  de  plus 
la  rime  nous  semble  plus  favorable  à  contretaiîlans. 

GLXV.  6  Puisque  ste^e  se  trouve  aussi  dans  '!>,  nous  serions  assez 

isposé  à  rintroduire  dans  le  tex^  à  la  place  de  esiat;  la  variante  de 

peut-être  aussi  ceîle  de  1/  K  *F,  n'est  qu'une  corruption  de  siège. 

est  vrai  que  estât  se  trouve  dans  A  S  B  M  0  Q  W  et  que  la  variante 
estai,  à  moins  qu'elle  ne  soit  glissée  du  vers  5  dans  le  vers  6,  suppose 
la  raôme  leçon;  mms  estât,  étant  une  expression  plus  générale  pour 
position,  a  pu  paraître  préférable  à  quelques  scribes.  Puisque  le  mot 
doit  se  rapporter  à  estai  et  à  eseame  (vers  5),  st'etje  paraît  plus  précis. 
Peut-être  avons- nous  ici  la  trace  d'une  ancienne  currectîon  | voyez  In- 
troduction, 11,  I).  —  8  aux  variantes,  segnettr  pour  xoneur  ou  seneur 
est  une  faute  de  lecture  que  plus  d'un  scribe  a  pu  commettre. 

GLXVII.  4  aux  variantes,  entamer  pour  enrarner  est  une  faute  de 
lecture  que  plusieurs  scribes  ont  pu  commettre.  —  12  aux  variantes. 
Plusieurs  scribes  ont  pu  écrire  fort  pour  froii, 

GLXVIII.  4  loasse  est  le  parfait  du  subjonctif  de  loer.  Le  sens  nous 
parait  être  :  Si  toi  seule  avais  été  séduite,  je  pourrais  me  féliciter  de  fa 
part  qui  m*est  échue. 
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GLXIX.  12  tost  (leçon  de  B  C  H  L  N  M  0  P  S\  nous  parait  préfé- 
rable  pour  le  sens  à  tout,  La  confusion  a  pu  se  faire  facilement. 

CLXXI.  4  neL  La  variante  ne^,  bien  que  fortement  appuyée,  estl 
évidemment  une  erreur;  roi)jet  de  la  défense  est  Thonneur,  et  non  le« 
cinq  serviteurs.  Il  est  probable  que  nés  a  été  adopté  par  des  scribe^j 
qui  ne  pouvaient  admettre  la  forme  ne/ pour  ne  la* 

GLX]CII.  3  Allusion  k  Prt verbes  f,  7. 

CLXXIII.  1  Fûlatn.  Voyez  la  note  de  Car.  XWi,  6.   —  6,  7  Cette] 
apostrophe  s'adresse  probablement  à  la  luxure  prise  pour  rhomme  qui  i 
s'adonne  ace  vice  (vers  5);  car  il  est  difficile  de  la  rapporter  h  la 
mat  mie,  qui  n'est  nommée  qu'au  vers  8*  —  9  aux  variantes,  iens  poitf  j 
ierf;  voyez  la  note  de  CLXlit,  10. 

GLXXrV.  1  Dans  toute  cette  partie  du  poènif*-  Paours  est  masculin;  ' 
ce  n'est  pas  im  genre  grammatical,  mais  un  genre  logique,  puisqttt 
plus  loin  Doiour,  Joie  et  Esperanche  sont  construits  également  comme 
slls  étaient  masculins.  Le  poète  les  considère  comme  des  serviteurs.  | 

—  3  Dans  ke  ne  sait  quant  venra^  ke  est  l'accusatii  du  pronom  relatif, 
régime  direct  de  sait;  cette  attraction  si  familière  à  Taneien  français  , 
(Dieîî,  m,  360)  n'a  pas  été  comprise  par  plusieurs  scribes  qui  ont  donné 
à  ke  le  sens  de  car,  ou  qui  i  ont  même  remplacé  par  ce  dernier  mot, 

—  12  Le  mot  eourx  (cursus)  a  embarrassé  plusieurs  scribes;  peut-  | 
être  leur  modèle  portait-il  rttrs^  leçon  qui  se  trouve  dans  plusieurs  < 
manuscrits  (A  FIL  et  d'autres). 

GLXXV.  3  La  leçon  don  (du,  det)  que  nous  avons  adoptée  se  troQ>^  j 
dans  A  Z  S  D  F  G  A  l  M  0  W  Y.  —  10  Le  poète,  tout  en  continuant  ! 
à  parler  de  Paours,  substitue  ici  au  sentiment  lui-même  la  personne  j 
qui  en  est  animée.  Cf,  Car.  CLX^  5^  note. 

GLXX"V*I.  Le  pain  fait  dorge  pailious  se  trouve  Car,  XXXVfL  Ô  ' 
comme  te  pain  du  pauvre.  —  3  Dotours.  Voyez  CXVilL  M,  note.  —  ] 
8  //,  Voyez  sur  ce  pronom  masculin  se  rapportant  â  Didour  la  note  de 
CLXXIV,  I  ;  cette  forme  a  de  bonne  heure  cboqu*^  un  (ou  deu\)  scribe, 
qui  a  changé  la  construction  pour  rapporter  //  à  pain$,  C*e^i  pro- 
bablement d'après  le  veris  8  ainsi  changé  qu'une  variante  analogue 
(Quil  esl  fais  on  Ki  est  fais)  a  été  introduite  par  quelques  scribes^  to 
vers  7. 

CLXXVII.  3  aux  vii liantes,  en  kenl,  esketit  et  eseotU  ont  facilement  ; 
pu  être  confondus.  Maïs  comme  ïûrgiere  est  le  champ  d'orge,  il  s'agit 
de  cuellîv  Forge,  non  de  VeseorTe.  —  5  fJve.  Peut-être  K"  Ere  est-il  li 
bonne  leçon;  que  se  rapporterait  alors  au  tans  d^en  arrière  (Il  faudrait 
supprimer  les  deux  fjoints)  et  aurait  le  sens  de  lorsque.  Nous  avons  sup- 
primé A"  parce  que  la  leçon  Fre&e  trouve  dans  la  plupart  des  manus- 
crits. iMais  A'  ou  Qu  a  pu  disparaître  facilement,  et  l'on  comprciwl 
moins  bien  que  trois  on  quatre  scribes  l'aient  ajouté. 

GLXXVIII.  3,  4  Le  sens  est  évidemment  :  •  N*est*c©  pa»  que  ta 
chair  est  un  mauvais  champ  d^orge?  •  La  construction  est  celle  que 
nous  avons  signalée  Car.  XXXI V^  9,  note.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier 
dans  le  cas  présent^  c'est  remploi  de  chou  y  qui  se  rapproche  de  Tusag^ 
moderne. 

GLXXIX.  3  si  longue  prison  est  un  accusatif  d*exclaraatiou.  Voyfi 
la  note  de  CVill,  L  —  8  C'est  ici  encore  l'homme  que  tourmente  1* 
douleur,  non  la  douleur  elle-même,  qui  se  parla  à  lui-môme;  oetts 
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onfusioii  se  retrouve  dans  la  strophe  suivante.  Voyez  Car.  CLX,  5; 
iVï*.  CLXXV,  10. 

CLXXX.  7  aux  variantes.  La  confusion  de  chah  ou  cais  avec 
chattiH  {cailù)  est  assez  naturelle.  \L  A.  Mayer  se  trompe,  croyons- 
nous,  en  y  voyant  le  même  mot.  Le  /  de  cap!  î  vus  n*a  Jamais  pu  dis- 
|»araitre.  De  m^me  c'est  à  tort  qu'il  fait  venir  lais  de  taidir.  Voyez  sur 
thius  et  îals  notre  glossaire. 

GLXXXI.  6  anx  variantes.  W^et  X  ont  pain  bien  pour  bon  pain; 
maison  comprend  que  tout  scribe  qui  a  lu  hipn  pour  bon  (ce  qui  était 
pcs  facile)  a  du  intervertir  Tordre  de  ces  deux  mots;  cet  accord  ne 
dH  donc  pas  des  proportions  d'une  ^inlple  coïncidence.  —  8  La  leçon 
^ii  il  put  lom  se  trouve  dans  .4  5  .r  C  D  N  0.  C'est  apparemment  la 
ation  qui  pour  eni  qui  l'a  rendue  inintelligible  à  plusieurs  scribes 
lit  a  amené  la  plupart  des  variantes.  Le  sens  de  ce  vers^  tel  que 
Bs  l'avons  constitué,  et  du  vers  suivant,  nous  parait  être  :  f  Celui-là 
mange  bien  (c'est-ii-dire  comme  il  faut  en  manger)  du  pain  du  monde, 
qin'  le  trouvp  puant  et  qui  l'abandonne  de  son  plein  gré.  » 

GLXXXII.  7  n'nprcMn.  Cette  leçon  se  trouve  dans  S  Z  X  H  C\ 
/?»  Il  est  vrai  que  ne  pfrsta  est  plus  appuyé;  niaîs  la  r\me  prest a  re- 
.  vient  au  vers  lo,  ou  apresfn  est  moins  appuyé  et  où  ce  mot  a  pu  être 
^^choisi  par  plusieurs  scribes  pour  faire  disparaître  l'hiatus  après  qnanke. 
^m^  ii  11  ^^^  curieux  que  la  variante  pttin  et  pois  suit  si  répandue; 
^Bc*est  sans  doute  parce  qu'il  a  été  question  de  pain  dans  les  strophes 
^^précédentes  que  tant  de  scribes  s'y  sont  trompés;  quelques-uns  .sem- 
blent avoir  pris  pois  [-^  poifh)  pour  pisum. 

GLXXX'V.  9  La  variante  ni  pour  li  provient  d'une  fausse  interpré- 

ation  de  reponi,  qui  avait  au  vers  2  le  sens  de/J05cr  de  fwuveau^  mais 

|uî  a  ici  celui  de  encher.  —  12  La  leçon  de  desus^  que  nous  avons 

loptée,  ne  se  trouve  que  dans  trois  manuscrits  (B  M  (>);  mais  on  sait 

ftombien  la  confusion  de  sous,  sus  et  sor  est  fréquente  dans  les  ma- 

Inuscrits. 

GLXXXVI.  3  il,  sujet  de  remlmtirc,  paraît  se  rapporter  a  Sathan. 

FLe  sujet  des  autres  verbes  ipncfîche,  rcmfiinf]  est  hojn  reiempi^s.  — 

IQ  ïot,  aoure.  Voyez  sur  ces  deuxsubjonrtils,  Tun  étymologique,  l'autre 

^analogique,  Car,  CLXVll,  10,  Mis,  GLV,  8,  et  Itdroductîon,  11,  3. 

GLXXXVIII.  7  Nous  nous  étonnons  que  M.  A.  Mayer  ait  pu  lire 

y      ici  Comme  :  il  faut  un  nominatif  singulier.  —  11  aux  variantes.  Dans 

^^ee  vers  et  dans  le  suivant  le  remplacement  de  lui  Tpturli  s'explique  par 

^Vle  fait  que  plusieurs  copistes  n'ont  pas  vu  qu'ici  encore  le  poète  ne 

donne  pas  à  espi^rance  son  genre  grammatical^  maïs  le  genre  de  sa 

»  fonction.  Voyez,  CLXXIV.^  I,  note. 
CLXXXIX.  6  a  8  Ce  sont  les  Irois  derniers  paragrapîies  du  Sj/m- 
bolum  apuRhilivum  :  llesurrcciionem  carnis^  Communianem  sanc(onim 
§1  Vitam  aefernam.  —  Nous  avons  noté  dans  les  variantes  du  vers  6  les 
manuscrits  sur  lesquels  sappuîe  notre  leçon  Des  cors.  —  7  commune» 
ment.  On  peut  hésiter  entre  communément  et  communicmcnt,  puisque 
I  dans  celte  terminaison  l'i  parait  avoir  la  valeur  d'un  j\  Voyez  les 
[exemples  donnés  par  M.  Godefroy  s.  v.  rommuniemcnt,  où  ce  mot 
la  quatre  syllabes;  cependant  M,  Godefroy  cite  sous  acommuniement 
[des  vers  où  ce  mot  a  six  syllabes,  —  9  cars  est  îci  le  mot  indispen- 
[eable;  il  paraît  cependant  être  tombé  de  bonne  heure,  peut-être  môme 
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dans  plusieurs  manuscrits  (voyez  Introduction,  ïî,  !).  Seuls  le  groupe  ' 
C  DXp  {I  manque)  et  le  manuscrit  W  l'ont  conservé,  et  enc4>rc  C  p  j 
ont-ils  confondu  lis  avec  rarlicle  IL  On  comprend  d'ailleurs  que  letl 
quatre  derniers  vers  de  cette  strophe,  où  l'auteur  a  condensé  sa  peniée 
avec  beaucoup  d'art,  aient  déroulé  les  scribes. 

GXG,  4,  9  Le^  formes  assaiis  et  faits  nous  ont  paru  préférables  à 
cause  des  autres  mots  de  la  rime.  Voyez  Cnr.  CXLlïl,  il. 

GXGI.  6  Sainte  Agathe  souffrit  le  martyre  à  Palerme  Tan  251. 

GXCÎI.  1  Accusatifs  d'exclamation,  de  môme  que  las  moi  au  vers  3.1 
Voyez  Ja  note  de  CVIll,  l,  et  CLXXIX.  3.  On  comprend  que  le  second] 
dùnis  ait  disparu  dans  quelques  manuscrits;  pour  compléter  le  venl 
les  scribes  ont  intercalé  alors  eL  —  4  Plusieurs  scribes  ont  pu  rem- 
placer yo«Y*7ïc7*«'/es  par  damotselcs.  -*  7  fait  (qui  se  trouve  dans  CD 
K  L  M  N  0  Q  H  T  V  W\  étant  plus  appuyé  que/'arre,  nous  avons  pré- 
féré celte  forme;  faire  a  pu  être  introduit  par  analogie  avec  parler  du 
vers  6. 

CXGIII.  11^  12  siuir  et  sentir  ont  facilement  pu  être  confondus, 
le  sens  étant  ici  le  même;  dans  la  famille  X,  N'  ^stuir,  L  seruir;  mit  j 
nous  a  paru  préférable  à  cause  de  senie. 

GXGV.  4  Comme  la  majorité  des  manuscrits  a  iolis  au  vers  lîJ 
nous  nous  sommes  cru  autorisé  a  introduire  au  vers  4  polis^  quoique  1 
celte  leçon  y  soit  moins  appuyée  que  iûhs.  D'ailleurs />o^i*«  a  déjà  été  I 
employé  jiar  le  poète  comme  épïtbèle  du  monde.  Voyez  les  variantes 
du  vers  9.  Ka  confusion  entre  les  trois  adjectifs /îo/i*,  eslis^  iolis  s'ex- 
plique facilement. 

CXGVI.  3  de  le  mariire  Nous  avons  adopté  cette  forme,  représentée 
par  quatre  manuscrits,  dont  trois  ont  une  grande  valeur^  pour  e^-iter  i 
rhiatus,  que  nous  n'avons  pas  rencontré  chez  notre   jîoète  dans  ces  I 
conditions-là  (voyez  Introduction,  11,  '2).  Les  variantes  de  .4  B  H  J  LR 
T  Vsont  évidemment  des  moyens  de  l'éviter  d'une  autre  façon.  —  6  11 
y  a  ici  une  faute  d'impression;  il  faut  lire  fîours.  —  9  rosete  est  ici  le  | 
substantif;  plusieurs  scribes  Font  pris  pour  uu  adjectif  et  ont  modifié 
ou  interverti  les  deux  mots.  —  10  d;  cette  forme  rare»  attestée  par 
plusieurs  manuscrits  importantN,  a  amené  la  variante  î7,  qui  pourrait 
d'ailleurs  se  justifier  par  le  sens  indéterminé  de  h'  (vers  7)  et  par  nmrtir 
(vers  5l  II  nous  a  semblé  cependant  qu'il  est  trop  manifestement  ques- 
tion ici  d*un  sujet  féminin. 

GXGVIII.  1  esî  de  mariftffe.  Construction  déjà  signalée  plus  haut 
{Car.  XXXiV,  9,  etc.).  \'oyc?/encore  CXCIX,  2,  CC,  l,  CCIV,  t.  - 
8  dei  mUriii  craper  r^  de  craper  le  viffne  autrui.  Voyez  la  note  de  Car. 
XLIV,  7.  -  12  Cette  idée  a  dt^jà  été  effleurée  Cnr.  CCXXVlîî,  !î. 

GXGIX.  8  Nous  croyons  que  l'auteur  veut  dire  r  Si  le  monde  lui 
cherche  quiM'elle  parce  qu'elle  refuse  de  se  remarier,  qu'alors,  ache- 
vant ce  qu'elle  a  commencé,  elle  devienne  pénitente,  ç'est-a-dire  que 
pour  le  reste  de  sa  vie  elle  fa.sse  vœu  de  célibat.  —  9  La  variante  en  ut 
rie  est  exclue  par  le  fuit  que  vie  a  déjiï  servi  à  la  rime  au  vers  1.  U 
groupe  A  Z  S  P  r  remplacé  etinavie  par  un  synonyme  plus  connu. 

ce,  B  M.  A.  Mayer  lit  Eitsaic^  las!  La  forme  masculine  las  suffit 
pour  rundamner  cette  interprétation, 

G  Cil*  7j  11  fouJi.  Le  remplacement  de  ce  mot  dans  divers  manui^ 
crits  nous  parait  avoir  été  amené  par  la  confusion  de  fom  (foHis)  avec 


I 


—  36i  — 

faaê  (fais us);  ce  dernier  mot  ne  pouvant  pas  convenir,  il  fallait  bien 
le  remplacer.  \\  n'est  pas  étonnant  qu'au  vers  tO  deux  scribes  se  soient 
rencontrés  dans  le  choix  du  moi  incu^  ou  vius^  et  trois  dans  celui  du 
mot  on.  Les  variantes  fjries  et  fors  (vers  7)  s*expliquent  par  la  mau- 
vaise interprétation  du  mat  faù^  qui  n'est  pas  fascîs^  mais  factus- 
—  9  Conkiies.  M.  A.  Mayer  t'écrit  couquies  et  y  voit  le  participe  passé 
àe  coukier  (colîocare).  Mais  il  faut  un  mot  trisyllabique;  c*est  le 
part i V.  \ p e  passe  d e  cfta k ner  f r .  eo n ch  i itr  (c  o  n  c  a  c  a  r  e  ) . 

GGIII.  9  aux  variantes,  tnidi  jiour  icnti  est  une  faute  de  lecture 
que  plus  d'un  scribe  a  pu  commettre* 

GCV.  6  Nous  écrivons  fali  k  cause  de  la  rime.  Voyez  CXC,  4. 

ce VI.  4  aux  variantes,  11  est  curieux  qoe  desuoies  ne  se  trouve  ni 
d^ns  /ni  dans  L  et  se  trouve  par  conti-e  dans  Q.  11  faut  admettre  une 
^fiîate  de  lecture  (peut-être  le  modèle  avait-iî  deshks)  commune  à  p!u- 
deiirs  Bcnbes.  D*ailleurs  desuoies  se  rencontre  fréquemment  dans  notre 
poème. 

CCVII.  5  La  substitution  de  qui  à  quil  une  fois  faite,  il  était  bien 
naturel  de  changer  cou  en  cil  et  de  faire  concorder  la  construction  de 
ca  verii  avec  celle  de  3,  L  11  n'y  a  donc  rien  détonnant  à  trouver  cette 
variante  chez  trois  scribes  différents  (/i  N  O).  D'ailleurs  deux  d'entre 
eux  ne  commettent  plus  la  môme  erreur  au  vers  suivant. 

GGVIII.  2  dcrhefis.  Il  est  vrai  que  parmi  les  manuscrits  qui  ont 
cette  forme  du  mot,  il  y  en  a  (tel  que  A]  où  îl  ne  peut  être  que  deca- 
duto.  Mais  comme  aucun  manuscrit  n'a  deheus^  nous  avons  cru  devoir 
adopter  ici  le  participe  de  dechevoir;  voyez  encore  CCIX»  6.  Dès  lors 
il  est  sur  qu'il  faut  lire  au  vers  5  di'sscûs  avec  C  E  F  0  M  à  et  non  de- 
chem.  —  10  Le  moyen  âge  aimait  à  comparer  le  monde  au  sureau  ; 
d'après  la  légende  c'était  Tarbre  auquel  Judas  s'était  pendu,  —  12  La 
nature  des  variantes  nous  a  fait  préférer  ici  Ttiiatus  après  corne. 

G  G IX.  1  vendra  il.  Peut-être  la  variante  uerroîl  suppose-t-elle  un 
modèle  uetiroilf  avec  suppression  du  d.  Mais  les  mots  veoir  et  veû 
tCCVflI,  lOj  12,  GCIX,  3)  suffisent,  croyons-nous,  pour  expliqueriez  la 
confusion  des  deux  verbes.  —  12  Le  sujet  de  tourne  est  li  mondes. 

GGX.  3  aboi.  Nous  croyons  que  M.  A.  Mayer  se  trompe  en  décou- 
vrant ici  le  mot  bot  =  crapaud,  M.  Gotlefroy  aussi  fait  erreur  en  con- 
fondant ce  mot  avec  about;  Vo  est  ouvert  et  ne  peut  donc  pas  devenu* 
ou;  îl  est  vrai  que  le  scribe  de  R  s'y  est  trompé  au  point  de  changer 
tous  les  mots  de  la  riuie  b. 

GGXI.  4  Ce  vers  contient  une  allusion  évidente  à  la  première  partie 
du  Roman  de  Ckariîé ;  le  sens  des  mots  assës  et  ailtoiirs  ne  permet 
pas,  croyons-nouSj  d'y  voir  un  simple  renvoi  à  Âhs.  XXXIL  Aussi  le 
scribe  de  Sj  qui  avait  l'intention  de  copier  Carilé  après  le  Miserere 
a-t*il  changé  le  passé  indéfini  en  futur  [eti  parlerai),  —  5  La  variante 
de  S  [Car  pour  dît  sans  fait)  contient  une  réminiscence  de  Mûerere 
XXV 11 L  Peut-ôtre  un  lecteur  avait- il  noté  à  la  marge  d'un  manuscrit 
dit  mus  fait,  afin  de  rapprocher  cette  strophe  de  XXVI 11  svv.;  de  là 
cette  note  a  pu  se  glisser  dans  le  texte  d'une  copie. 

GGXII.  2  aux  variantes.  Comme  la  construction  de  i^a  avec  un  gé- 
rondif se  trouve  au  vers  t,  on  comprend  que  dans  deux  groupes  de 
manuscrits  ce  mot  (ou  plutôt  nait)  ait  remplacé  fait.  —  Le  sens  de  1 
à  3  nous  paraît  être  :  Celui  que  la  fohe  de  son  maitre  rend  joyeux 
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s'amuse  de  son  propre  dommage.  —  4  ke.  Vn  assez  grand  nombre  de] 
manuscrits  ont  ici  se;  mais  comme  se  est  assuré  au  vers  5,  il  faut  ué- 
cessairenient  ke  ici;  la  confusion  s'explique  facilement;  de  même  la 
variante  SU  a  pu  se  trouver  sous  la  plume  de  deux  scrîbes  dilTérentjs, 
—  8  enktet.  Cette  leçon,  qui  ne  se  trouve  que  dans  trois  manuscrits, 
mais  des  meilleurs*  nous  paraît  nécessaire  ici,  parce  que  cskict  a  dt-jà  j 
seiTi  au  vers  3*  —  L'idée  a  été  prise  dans  Eccléa,  X,  IG.  Y  a-t-il  là  une 
allusion  :i  l'âge  de  Phiïifipe-Auguste?  11  nous  semble  plutôt  que  le 
poète  parle  en  général  ;  le  mot  de  VEcclésiasie  avait  passé  en  proverbe. 

CGXIV.  1  Diem  diM.  Voyez  Ev.  S.  Math.  XVI,  27,  £>.  aux  Rom, 
IL  (n  Ajjf>f:aî.  Il,  23,  et  ailleurs. 

CGXV.  Le  poète  passe  h  un  nouveau  sujet.  Nous  avons  eu  beau- 
coup de  peine  à  établir  le  texte  de  cette  strophe;  encore  ne  sommes-  i 
nous  pas  sur  d'avoir  toujours  bien  réussi.  —  1  sommé  est  faiblement 
repi'ésenté.  Mais  ce  qui  plaide  en  faveur  de  cette  leçon,  c'est  la  rime 
Hmf'  (2)^  et  îe  fait  que  formé  se  trouve  à  la  rime  au  vers  4.  La  confusion 
avec  forme  s'explique  facilement;  ce  dernier  mot,  étant  bien  pltîs 
simple,  devait  se  présenter  tout  naturellement  à  Tesprit  de  plusieurs 
scribes;  C  lui-même  a  formé,  quoiqu'il  appartienne  à  un  groupe  qui  a 
sommé.  —  4à  11  Ces  vers  résument  les  dogmes  de  la  chute,  de  no- 
carnation  et  do  la  rédemption,  —  7»  8  L'accord  de  Ç  et  iî  dans  la  sup- 
pression de  ces  deux  vers  n*est  qu*une  coïncidence.  Dans  une  strophe 
où  les  rimes  se  ressemblent  tellement,  rien  n'était  plus  facile  que  d^ 
sauter  des  vers.  —  8  aux  variantes.  Plusieurs  scribes  ont  pu  confondre 
te  et  se  (pour  sa).  —  10  fermetés.  Si  la  leçon  de  <h  {enfertex)  n'était  pas 
isolée,  on  pourrait  être  tenté  de  la  préférer  à  celle  que  la  fîh'atlon 
des  manuscrits  nous  oblige  à  adopter;  ii  faut  avouer^  en  effet,  qu'après 
enfermé  du  vers  9  fermeté.^  parait  étrange.  On  arrive  cependant  à  un 
sens  fort  plausible  en  prenant  enfermé  du  vers  9  au  >ens  moral,  />r- 
metéjs  et  Ji'enferma  du  vei*s  10  au  sens  physique,  de  même  que  dam 
les  deux  vers  suivants  s'tnfermelé»  désigne  l'inÛrmîté  physique,  tandis 
que  raferma  et  renferm*'  &c  rapportent  à  la  faiblesse  morale.  Il  nous 
semble  mémo  qu'il  y  a  un  jeu  de  mots  voulu  dans  les  antithèses  dei 
vers  10  et  11  :  en  empruntant  à  l'homme  sa  vigueur,  Dieu  devint  in- 
firme; llrifirmité  divine  rendit  l'homme  vigoureux. 

CGXVI.  1,  2  Allusion  à  f'histoire  de  saint  Martin,  que  le  poète  a 
racontée  en  détail,  str.  CV  svv.  Le  scribe  de  P  se  trompe  en  rappor- 
tant ces  deux  vers  à  Dieu. 

GGXVII.  7  dd  ou  dn  pour  le  nous  paraît  une  variante  sans  valeur 
que  Don  monde  suflit  à  expliquer.  —  12  f*fn  deêquaresme.  te  semble 
meilleur^  mais  il  est  moins  appuyé;  les  variantes  na tendes  et  ttentendei, 
qui  proviennent  d'une  singulière  faute  de  lecture,  attestent  en  outre 
la  leçon  ten.  Il  est  possible  cependant  que  len  ait  été  écrit  pour  ic  par 
suite  des  iett  de  10  et  de  II. 

CCXVIII*  5  .1  seclé.  Nous  avons  préféré  a  (impersonnel)  à  <u  à 
cause  de  rimi>yrtance  des  manuscrits  qui  représentent  cette  iecon,  i 
cause  de  la  variante  sojit,  qui  suppose  a,  et  parce  que  le  changement 
de  a  en  as  s'explique  plus  facilement  (cf.  mireSt  dii,  poriii\  que 
rînverse. 

CGXIX.  2  aux  variantes,  hom,  ou  plutôt  hons^  potir  bom  (nominatif 
de  bouc),  est  une  faute  de  lecture  que  plusieurs  scribes  ont  pu  cofl)- 
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mettre.  Voyez  CXLÎV,  7.  —  3  Le  mot  Dauiet  (voyez  au  glossaire) 
^semble  avoir  gêné  plusieui^s  scribes.  Remarquons  que  dans  tous  les 

nanuscrits  sans  exception  il  se  trouve  à  ]a  forme  du  cas  régime  ; 

lue  un  ne  porte  dautes.  Y  a-t-il  peut-être  m  une  allusion  h  la  danse 

rque  David  exécuta  devant   l'arche  de  Yahvt>h  (2  Samud  Vil,  14)? 

Mais  David  n^était  pas  un  vieillard  h  cette  époque.  —  4  /t'est  pm  bel 

yde^  etc.  Voyez  la  note  de  Cnr.  XXXIV,  tK  —  8  Nous  ira  von  s  pa^s  truuvè 

i*exemples  de  casier  {garde-fromdgf^  huche,  voyez  au  glossaire)  ni  de 

uskele  employés  comme  sobriquets  d'un  vieillard.  Comme  le  casù^r  et 
Ja  rttche  sont  Tun  et  Fautre  de^s  contenants  percés  d  ouvertures,  il  y  a 
lia  peutH?tre  quelque  analogie  avec  \g  panier  percé  à\i  français  moderne. 
[Plus  loin  (CCXXVI,  2)  le  m»>me  mot  c(uier  est  employé  du  corps  du 
fou,  dont  la  mort  enlève  Fâme.  Quant  à  ruakele,  nous  avons  cîioisi  ce 

ciot  parce  que  ron  seulement  il  le  trouve  dans  Q  T  V  vt  W,  mais 
Iqu'en  outre  les  variantes  ruimelf%  roifise!e^  rosele,  etc.,  le  supposent, 
lu  est  curieux  toutefois  que  îa  variante  fin^wic  iffifssctc,  fcssek)  soit  si 
[répandue  et  se  trouve  dans  des  manuscrits  de  diverse  origine  (e^omp.  à 
ravec  e,  L  avec^V).  Peut-être  y  a-t-il  lù  des  traces  d\ine  ancienne  glose. 
—  12  mcslierei  matiert^  ou  miftere  ont  facilement  pu  être  confondus, 
CCSX.  i  roété  nous  parait  exigé  par  roële  de  CCXIX,  3.  —  4,  5, 
0  Nous  avons  noté  dans  les  variantes  les  leçons  de  tous  les  manuscrits, 
en  ajoutant  en  parenthèse  les  manuscrits  qui  représentent  celles  que 
nous  avons  adoptées.  Seuls  dedoinsejê  (4),  eiitoinsetê  et  entrouaxdé  (5), 
auxquels  on  pourra  peut-être  ajouter  knnsd  'et  tronsisel  (6;  K  n'a  pas 
ce  mot)  sont  représentés  par  une  tamîlle  unique  et  par  conséquent  ex- 
dus.  Les  autres  variantes  se  trouvent  dans  des  manuscrits  d'origine 
diverse.  C*est  suilout  à  cause  de  la  diversité  des  manuscrits  qui  ont 
moncei  au  vers  G  que  nous  avons  cîioisi  aux  vers  4  et  5  des  verbes  dé- 
rivés de  ce  mot-là;  le  manuscrit  «l>  semble  confirmer  le  cboix  que  nous 
pvons  fait,  mais  dojit  nous  n^oserions  pas  cependant  garantir  lajus- 

Bsse.  —  7p  8  aux  variantes,  l'n  vers  pour  le(iuel  nous  n*avons  pas 
trouvé  de  place  dans  le  texte  |Vi>?m  tu  tout  metreau  iremercl)  se  trouve 
dans  Q  T  \V  au  vers  7  et  dans  F  0  II  K  au  vers  8.  ("ette  coïncidence 
est  singulière.  Mais  rien  ne  nous  empêche  tFadmettre  que  dans  plu- 
sieurs manuscrits  tout  mètre  se  soit  glissé  du  vers  G  dans  le  vers  7.  Il 
y  a  du  reste,  dans  la  façon  dont  cette  strophe  est  rendue  par  les  ma- 
nuscrits, des  traces  d*une  confusion  qui  parait  très  ancienne. 

GGXXI.  1,  etc.  Le  poète  compare  la  lutte  qui  se  livre  entre  la  mort 
et  le  pécheur  à  un  Jeu  de  merel  ou  de  merdle.  L>«t.'*rt/ parait  être  une 
façon  de  jouer  qui  i>ermet  à  chacun  des  joueurs  de  faire  un  coup  à  son 
tour  (vers  9.  Il);  avec  le  fardeî  au  contraire  un  gagne  ou  l'un  perd 
tout  par  un  seul  coup  de  dés  iCCXXIl,  3,  4)  ;  cette  dernière  expression 
se  retrouve  dans  le  fahleau  De  saint  Pierre  et  du  jonfjleiu\  vers  \ùQ 
(de  Montaiglon  et  Raynaud,  V,  p,  lïï).  Ilasari  est»  comme  on  sait,  le 
plus  mauvais  de  tous  les  coups.  ^  5  aux  variantes.  La  substitution  de 
Si  à  Et^  surtout  au  commencement  d'un  vers,  n*a  rien  d'étonnant  de- 
vant corne.  Les  copistes  qui  ont  Si  n'ont  pas  vu  que  la  proposition  du 
vers  5  se  rapporte  à  colle  du  vers  G  et  non  à  celle  du  vers  4.  —  il  On 

omprend  qu'un  copiste  (H  K]  ait  remplacé  Le  mors  par  Sfithajts^ 
puisque,  dans  toute  cette  partie  du  poèuie,  il  ne  s'agît  que  de  la  mort 
lu  pécheur,  et  qu*ainsi  la  mort  fait  le  jeu  du  diable.  —  Le  morê,  cf. 


—  3G4  - 


Mors  au  vers  3.  L*auteur  écrit  ou  supprime  indifféremment  rartîcle; 
voyez  cncorft  CCXXJII,  1,  4»  6,  9,  etc, 

CGXXII.  7  aux  variantes.  Plusieurs  scribes  ont  pu  écrire  Uùie  pour 
moie  (voyez  le  fableau  de  *?*  Pierre  ci  du  joiighur^  vers  191,  309).  La 
rime  léonine  et  le  caractère  plus  rare  du  mot  nous  ont  fait  préférer 
moie.  —  9  La  curieuse  variante  di&t  pour  est  a  été  amenée  par  le 
vers  7.  A  et  t/  représentent  ici  §,  puisque  le  vers  manque  dans  B.  — 
11  aux  variantes.  Plus  d'un  copiste  a  pu  écrire  ici»  de  même  qu'au 
vers  12,  une  seconde  fois  le  mot  soutins  du  vers  10;  la  confusion  entre 
ces  trois  vers,  dont  le  début  est  le  même,  s'explique  aussi  facitement 
que  la  suppression  du  vers  11  par  trois  scribes  différents  {U  0  Ut 
D'ailleurs  /'  et  T  offrent  seuls  quelque  difficulté,  puisque  les  autres 
manuscrits  qui  ont  soutins  appartiennent  au  même  groupe  et  que  ::a 
trouvé  évidemment  dans  son  modèle  soutins^  qu'il  a  remplacé  par  a^i. 
Pour  ce  qui  est  de  /7,  qui  ne  reproduit  qu'une  partie  des  variantes  de  S 
et  de  e,  voyez  Introduction,  ï,  2.  Dans  ces  trois  derniers  vers  le  poète 
a  choisi  ses  adjectifs  avec  beaucoup  de  soin  et  de  finesse* 

GGX%IXI.  5  s'aoillef  enfresele.  Le  choix  de  ces  deux  mots  n'est  pas 
sûr;  les  variantes  sont  nombreuses*  A  E  ÎZ  ont  si  saoilie,  que  nou» 
avons  adopté.  JL  A>  Mayer  écrit  à  tort,  croyons-nous,  «'i  saoiÛe  et  voit 
dans  ce  dernier  mot  le  verbe  saouler  (satuHare),  Xous  ne  pouvons 
pas  non  plus  nous  associer  à  sa  leçon  e/fresele  ni  surtout  à  l'étymologie 
qu'il  en  propose  (de  fres^  'frescum  =  se  rajeunir).  Nous  ne  voyons 
pas  qu'une  jeune  fille  ait  besoin  de  se  rajeunir  ou  de  se  rendre  plus 
fraîche. 

GGXXIV.  1  Un  lecteur  du  manuscrit/) (Roquefort?  récriture  i>*e8t 
pas  celle  de  Ducange)  suppose  que  ce  vieillard  est  Henri  II  d'Angle- 
terre, Mais  il  est  évident  que  le  poète  parle  en  général.  —  8  auK  va- 
riantes. La  variante  de  //provient  d'une  réminiscence  de  LXX,  8, 

GGXXV.  3  eiti  est  ici  un  daiif  dépendant  de  mal  faire;  de  ne  §e 
rapporte  pas  h  cui,  mais  à  faire,  et  dépend  de  ie  penas. 

GCXXVI.  2  casier.  Voyeîi  sur  ce  mot  la  note  de  CCXIX,  8.  — 
9  Des  tiso7is  alisier  =  d'atiser  les  tisons.  Voyez  la  note  de  Car. 
XLIV,  7.  —  t2  la,  qui  est  le  mot  de  valeur  de  ce  vers,  semble  n'avoir 
pas  été  compris  par  quelque^î  scribes,  à  moins  qu'un  malentendu  ne 
Tait  fait  disparaître  de  lionne  heure,  II  y  a  dans  le  remplacement  de 
la  par  on  ou  par  mth  des  accords  curieux  de  manuscrits. 

GCZXVII.  2  aux  variantes.  11  est  curieux  que,  malgré  la  fmij 
cinq  manuscrits  d*orîgine  différente  aient  remplacé  frasée  f>ar  seiirei. 
Peut-être  avons-nous  ici  la  trace  d'une  correction  ancienne  ou  d'ane 
glose. 

GGXXVIII.  6  parvenir  est  indiqué  ici,  parce  que  venir  a  déjà 
servi  à  la  rime  du  vers  3.  —  11,  12  .\ous  avons  interprété  ces  deux 
vers  en  donnant  à  tiite  le  sens  de  ee  que.  On  peut  aussi  voir  dans  que 
une  conjonction  et  faire  de  toute  la  proposition  du  vers  11  le  rêidjnc 
direct  de  ensaifine.  En  tout  cas  Tinterprétation  de  /yt/c  dans  le  sensd» 
car  (qui  a  du  amener  la  substitution  de  h*  à  bien  au  vers  i^j  nous  pa- 
raît fausse. 

CGXXIX.  1  aux  variantes,  prenne  est  exclu  par  la  rime;  mais  le« 
copistes  qui  admettaient  l'orthographe  praifjne  ont  facilement  pu  lire 
tepraif^ne  pour  (empaigtie^  avec  l'abréviation  de  la  na^sate.  —  8,  9  S^- 
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flusion  à  la  fable  de  ta  cigale  et  de  la  faunni,  que  le  moyen  âge  con- 
naissait par  le  Romulus  (IV,  19,  éd.  Oestcrleyj  p.  86)* 

GGXXX.  3  proticLP  pour pronance  on  prouence  est  une  simple  faute 

Ide  lecture,  que  plus  d'un  sc^^lbe  a  pu  commettre*  —  5  Vescriture  est 
ci  le  recueil  célèbre  des  Vitas  pat  mm.  L'anecdote  de  Fabbé  Zenon 
By  trouve  p.  509  de  1  édition  Kosweyd,  Anvers,  1615.  *  Abbas  Zenon 
ambulans  alifiuando  in  Palestina,  cum  laborasset  (cf.  lahuurs  d^errer^ 
Vers  6^  etc.  »  Le  récif  du  Henelus  reproduit  exactement^  presque  litté- 
ralement, le  texte  latin  (seul  le  verfjier  du  \erA  8  est  désigné  plus  spé- 
cialement par  le  mot  cucumerari un)),  ce  qui  ne  peut  pas  se  dire 
d'un  récit  analogue  de  William  de  Wadington  (voyez  l'étude  de  M.  Gas- 
ton Paris,  Hist.  litL,  XXVIII,  p.  106,  et  ms.  B.  N.  f.  fr.  14959,  f''  14, 
vo  a,  vers  Î635).  Wadington,  qui  cite  d'ailleurs  sa  source  (en  un  liuere 
auum  truue  Ke  uifas  patrum  est  apde)^  remplace  le  supplice  dont  il 
,  est  question  dans  la  strophe  suivante  (('CXXXl,  3^  4)  par  un  essai  de 
pendaison.  Seloii  lui  il  ne  s  agit  pas  d'éprouver  les  tourments  de  l'enfer, 
la  peine  que  la  justice  humaine  inflige  aux  larrons.  —  10,  11 
ir/iist,  amardisi;  nous  avons  adopté  ici  la  forme  du  présent  à  cause 
îe  la  rime.  Cependant  le  sens  parait  plutôt  favorable  à  1  emploi  du 
I  passé  défini,  forme  que  la  rime  n'exclut  pas  tout  à  fait  (voyez  Intro- 
duction, ir,  3  k 

GCXXXII.  1  dirai  pour  di  teai  ou  di  vai  est  une  faute  de  lecture 
que  plus  d  un  scribe  a  pu  commettre.  —  2  K&  a  ici  le  sens  de  parce  que. 
GGXXXIV.  Allusion  à  Thistoire  racontée  dans  le  Livre  de  Joaa'i.  — 
6  La  conjonction  et  est  indispensable.  Les  copistes  qui  l'ont  supprimée 
et  remplacée  par  en  ou  ^i  ont  cru  que  la  proposition  du  vers  6  était 
isolée. 

GCXXXVIII.  5  Dans  ce  vers  et  dans  7,  9, 11  il  y  a  des  substitutions 
d  adjectifs  en  -ah te  sur  lesquelles  on  aurait  tort  dlnsister  au  point  de 
vue  de  la  cl ûssiti cation  des  mar.uscrits. 

GOXXXIX.  Nous  avons  parcouru  plusieurs  recueils  de  miracles  de 
la  \'ierge,  tant  latins  que  français,  dans  Tespoir  d'y  retrouver  quelques 
traces  de  cette  légende  et  d'y  découvrir  la  source  où  le  Rendus  Ta 
puisée.  Nos  recherches  n'ont  amené  aucun  résultat.  Comme  recueils 
français  nous  avons  dépouillé  attentivement,  en  dehors  des  Miracles 
de  Gautier  de  Coinci  et  des  récits  des  Vies  des  Pères ^  les  manuscrits 
suivants  de  la  B.  N.  :  f.  fr.  1782  (manuscrit  de  12  feuillets  qui  contient, 

■  entre  autres^  de  petits  récits  concernant  la  Vierge,  en  prose);  f,  fr. 
S225  (manuscrit  richement  orné  de  vignettes,  intitulé  Louengcs  a  iVoslre 
dame);  f.  fr,  985  (contenant  rhistoire  fie  la  Vierge  et  une  série  de  mi- 
racles); f.  fr.  191 68  (contenant,  entre  autres,  le  Roman  des  sepi  Saffes  ^ 
et  plusieurs  récits  de  miracles);  f,  fn  9198  (beau  recueil  de  miracles 
de  la  \'ierge,  en  prose);  f.  fr.  9199  (grand  et  beau  manuscrit  contenant 
des  miracles,  en  prose);  f.  fr.  1805  (recueil  de  nombreux  miracles  de 
la  Vierge,  en  prose)  et  1806  (qui  est  une  jolie  copie  de  1805);  f.  fr.  819 
et  B2Ô  (miracles  de  N,  D.  «  par  personnages  »J;  f.  fr,  12467  et  12475, 
qui  contient,  entre  autres^  des  prières  à  la  Vierge;  f.  fr.  25407  (VYmage 
\du  monde,  etc.);  f.  fr.  24301  {Vies  des  Pires,  Dolùpaiho&,  etc.).  Comme 
'  sources  latines  nous  avons  consulté  :  Biulogus  Miraeulorum  de  Caesa- 
rius,  Fabbé  do  Heisterbach;  Bomim  universale  de  apihusdc  Thomas  de 
Cantimpré;  Biblia  m  aria  lia  d'Albert  us  Magnus;  Aurea   legenda  de 
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Jacques  de  Voragine;  Exordtum  magnum  ordinis  cùtercien^is  iPatro- 
hgie  de  M  igné,  t.  i85,  coL  1171  svv.),  et  en  tin  Libri  très  de  tniraculiâ 
cixierciensftim  monachorum  {Palrolotjie  de  Migne,  t.  185,  coh  i$T2  à 
i3«3).  Comme  ce  dernier  livre  a  été  écrit  par  Herbert,  archevêque  de 
Torres  en  Sardaigne,  ancien  moine  de  Clairvaux,  en  1178,  c'est-à-dire 
peu  de  temps  avant  la  composition  des  poèmes  du  RencluB,  l'absence 
de  notre  légende  dans  re  recueil  nous  parait  significative.  H  est  pro- 
bable que  du  temps  de  notre  poète  elle  n'existait  encore  qu'à  l'état 
d'anecdote  orale,  qu'on  se  racontait  dans  quelques-unes  des  congré- 
gations de  moines  de  Citeaux,  et  que  ïe  Rendus  l'a  le  premier  mise 
par  écrit.  Ce  qui  semble  confirmer  cette  hypothèse»  c'est  que  fauteur 
de  notre  manuscrit  A  (B.  N\  f.  fr,  12483,  voyez  Introduction,  I,  1),  qui 
llnsère  dans  son  livre  à  l'honneur  de  la  Vierge  (f^  3  v*),  la  donne 
comme  provenant  du  Rendus  et  d'après  une  copie  du  Misrrtre,  tandis 
que,  en  racontant  un  peu  plus  haut  {ï*'  2  v*,  3  r"|  la  légende  Du  moyne 
danf^ereus  que  nostre  dame  remîl  a  point  par  le  electuaire  quelle  li  mit 
eti  ia  bouche  \f^  2  v^  et  3  r*),  il  dit  avoir  trouvé  celle-ci  ou  plus  ffrant 
mariai^  c'esi-'à'é'iTe  dans  une  source  latine.  Cette  dernière  légende  se 
trouve  en  effet  aussi  bien  dans  les  Libri  très  de  miraculis  de  Herbert 
(M igné,  Pairoiof^icj  t.  1^5,  col.  1077,  De  fralre  eut  B.  Virgo  Mariû 
coelestem  piianliam  pcr  visum  dédit)  que  dans  Caesarius  {Dialogua^ 
etc.^  éd.  Strange,  Coloniae,  lionnae  et  Bruxellis,  1851,  II,  6i,  De 
monaeho  medico  cui  sancta  Âfaria  in  choro  electuarium  suum  primo 
negavii,  et  poslea  emendato  donavit).  Nous  avions  pensé^  d'âpre  la 
façon  dont  M.  Gaston  Raynaud  (dans  son  article  sur  Les  Congtéi  de 
Jean  Bodel,  Homanla,  IX,  p.  216  sv.)  signale  le  fragment  de  A  qm 
contient  notre  légende,  que  ce  savant  en  avait  trouvé  des  traces 
ailleurs.  En  effet  M.  Raynaud,  qui  le  cite  sous  le  titre  Du  moine  dan- 
gereus  (emprunté  par  erreur  au  récit  précédent;  le  nôtre  n*a  ni  titre  ni 
rubrique  dans  A),  corrige  ensuite  dangereits  en  languereus.  Le  clioix 
de  ce  dernier  mot  nous  avait  fait  penser  que  M>  Raynaud  avait  peut- 
être  trouvé  ailleurs  la  même  légende  sous  le  titre  exact  Du  moine 
languereus,  Mais  le  savant  romaniste  nous  a  assuré  qu'il  n'y  arait 
là  aucun  souvenir  de  lectures  antérieures,  qu'il  avait  simplement, 
de  son  chef,  mis  le  titre  en  liarmonie  avec  le  contenu. 

La  seule  trace  de  notre  légende  que  nous  ayons  réussi  à  découvrir 
se  trouve  dans  un  manuscrit  moyen-néerlandais  contenant  des  miracle» 
de  la  Vierge,  en  prose,  dont  >L  le  professeur  Van  Vloten  a  commu* 
nique  quelques  fragments  (entre  autres  l'anecdote  qui  nous  occupe,  I 
laquelle  il  donne  le  titre  De  trage  montiik)  dans  son  recueil  intitulé 
Verzameiing  van  iVederlamischr  prorastukken  van  1229  tôt  1476,  etc  , 
Leyde  et  Amsterdam,  1851,  p.  3ul,  et  sur  lequel  MM.  Albei-dingk  Thym 
{IHetsche  Warande,  V,  t858,  1859),  C.  Honigh  {Cfida,  1879,  n-  6)  et  N. 
C.  Wybrands  |de  lloop  Scheffer,  MededeeUngen  en  Bydragen  fl,  187<î) 
ont  donné  dintéressanls  détails.  D'après  M.  Honigh,  qui  a  bien  voulu 
nous  donner  en  outre  quelques  renseignements  complémentaires  sur  c« 
sujet,  ce  manuscrit  (in-8  sur  papier),  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
royale  de  La  Haye,  où  il  est  coté  n°  267  et  qui  a  pour  litre  Van  tmsef 
Vrouwc  Miraenten,  a  probablement  une  origine  brabançonne.  Notre 
récit  s'y  trouve  f'*  xxiv  r»  et  a  pour  titre  Van  een  monic  die  syn 
sparen  wouden.  La  version  néerlandaise  s'écarte  un  peu  de 
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Rendus*  Ce  n'est  pas  par  convenance  ou  par  caprice  (Mû^  CGXXXIX, 
iiB  à  9»  CCXLL  3,  4),  mais  par  paresse  et  pour  éviter  la  migraine,  que 
le  jeune  moine  s  obstine  à  cîianter  bas.  H  nV  est  pas  question  non  plus 
^du  jour  de  l'Assomption;  la  mené  se  passe  dans  un  service  ordinaire 
:de  matines.  Dans  la  vision  c'est  la  Vierge  elle-même  qui  porte  la  coupe, 
^^t  elle  n*est  accompagnée  que  d'une  belle  jeune  fille  qui  porte  la  fiole. 
Xes  trois  di4ri butions  de  la  précieuse  liqueur  se  font  successivement, 
Ja  première  après  qu'on  a  cbanté  les  trois  premières  leçons,  la  seconde 
^près  les  trois  leçons  suivantes,  la  dernière  après  le  Te  Deum,  Le 
conteur  ajoute  qu*aprôs  que  le  moine  eut  parlé,  Marie  lui  répondit  : 
•  Tu  n  as  que  faire  de  mes  visitations,  car  tu  te  ménages  trop  dans  le 
Service  de  Dieu.  ^  Puis,  après  avoir  raconté  brièvement  les  explica- 
tions demandées  et  reçues  par  Tabbé  du  couvent,  il  termine  son  l'écit 
lar  cette  réflexion  :  ■  Ainsi  Marie  donne  à  boire  à  ceux  qui  sont  fer- 
vents dans  le  service  de  Dieu,  t  11  est  fort  possible  que  la  version  néer- 
landaise vienne  d'une  source  française;  le  caractère  général  du  style 
Je  ferait  supposer.  Peut-être  a-t-elle  été  tirée  d'un  sermonnairc;  d'après 
Mis.  CCLll^,  3,  ce  miracle  était  souvent  cité  en  cbaire.  Le  manuscrit 
^éerlandab*  contient  aussi  tf"  xxxiv  r^)  ia  légende  du  moine  dangerem 
BOUS  le  simple  titre  Van  eenen  clerc.  Un  manuscrit  laissé  par  feu  M.  le 
^professeur  Moll  à  la  Bibliothèque  de  l'université  d'Amsterdam  (n^  5îl) 
contient  également  cette  dernière  légende  (f"  20j  mais  ne  connaît  pas 
Xb.  nôtre.—  Disons  enfin,  pour  terminer  ce  &ujet,  que  les  recueils  latins 
jde  miracles  contiennent  d'autres  légendes  encore  qui  se  rapprochent 
de  la  notre.  Telles  sont  :  le  récit  d'un  démon  qui  vient  offrir  un  breu- 
vage rouge  à  des  moines  de  Citeaux  pendant  le  service  divin;  tous 
refusent,  sauf  un  seul  qui  se  repent  ensuite  d^avoir  accepté  (Migne, 
Patrologie,  t  185,  coL  13U0);  celui  d'un  moine  de  Cîteaux  qui^  pour 
iaire  valoir  sa  belle  voix,  chante  avec  plus  d*èlégance  que  ses  confrères 
et  ajoute  des  notes  à  la  musique  de  Téglise  (/6f'rf.,  coL  1174).^!  es- 
toil>  11  est  curieux  que  la  leçon  uiuoii,  qui  aurait  si  bien  convenu  à  la 
rime  (  :  avoit\.,  ne  se  trouve  que  dans  't. 

GGXL*  mi  Âou&L  C'est-ànlire  l'Assomption  de  la  Vierge. 

GOXLL  4  Le  témoignage  de  la  majorité  des  manuscrits  nous  a  fait 
écrire  ici  uutrc  k^ii  auoii  sans  la  négation.  Mais  peut-être  /  R  ont- ils 

Iîci  la  boime  leçon  (voyex  Diez,  Gramm.,  UL  409).  —  12  aux  variantes. 
S  seul  étonne  ici;  les  autres  manuscrits  forment  une  famille;  mais  du 
moment  qu*un  scribe  préférait  la  forme  inchoative  de  resplendir  il  était 
bien  obligé  de  changer  environ  en  enior. 

GCXLiII.  2  La  variante  salualour  pour  creatour  a  pu  être  préférée 
par  plusieurs  scribes;  nous  avons  adopté  le  mot  le  moins  ordmaire  des 
deux.  Nous  adoptons  la  leçon  compaignej  bien  qu'elle  ne  soit  repré- 
sentée que  par  les  manuscrits  C  \  parce  que  le  mot  «n,  qui  est 
indispensable,  exclut  le  trisyilabique  compaignie^  et  que  ce  dernier 
mot,  qui  se  trouve  dans  deux  familles,  appuie  indirectement  compai- 
gne  contre  maimie;  tnaisnie  a  du  être  introduit  dans  les  manuscrits 
pour  avoir  un  mot  disyltabique  et  par  analogie  avec  le  vers  7.  —  11, 
12  Voyez  Ei\  S,  JeaUy  Xlîl,  23,  25.  dormi  pour  le  latin  rocumbens 
est  étrange. 

GGXXiIII.  2  li  premiers  n'est  pas  ici  le  sujet,  mais  la  détermination 
prédicative  de  soit.  —  4  anious  n*est  que  faiblement  représenté,  mai« 


la  variante  enuious  ou  anuiouê  s^explique  facilement  et  le  mot  ne  couJ 
vient  pas  ici,  —  5  Jeham  li  virées.  Voyez  M.  Littré  à  rhistoriqae  dtti 
mot  vierge  :  Joseph  le  vierge. 

CCXLIV.  5  avoit.  Sur  ce  cas  du  verbe  ausingiiHer  après  an  double 
sujet,  voyez  la  note  de  Car,  XXXI li,  \ .  Notons  d'ailleurs  qu'au  vers  6  la 
copule  eM  simplement  ei,  non  pas  ne,  bien  que  la  proposition  sait  négi^^l 
tive  ;  cet  el  réunit  les  deux  sujets  au  point  d*en  faire  un  seul.  —  8  De^l 
même  qu*au  vers  4  la  proposition  qui  dépend  de  tant  s'y  rattache  direc- 
tement sous  la  forme  d'une  proposition  principale  j  voyez  la  note  de 
Car.  CXC,  9. 

GGXLV<  6  s'antaitL  M.  A.  Mayer  lit  ici  Sattiain  et  marque  ce  mot  i 
d'un  point  d'interrogation.  C'est  s*nntaia  =  sa  tante  qu*il  faut  lîiv.  Lei  J 
tbéologiens  ont  fait  de  Jacques  et  de  Jean  les  cousins  germains  de  Jè*ojJ 
en  identilîant,  parmi  îes  femmes  qui  se  trouvaient  près  de  lacroii,  •  Il  j 
mère  des  fils  de  Zébédêe  »   [Ev.  de  S,  Mathieu,  XX Vil,  56),  avec  •  Il  1 
sœur  de  sa  mère  »  (EiK  S,  Jean^  XIX,  25).  —  8  II  vaut  peut-être îDleot 
lire  ici  met;  c'est  aussi  la  variante  de  (î>.  doue  a  facilement  pu  se  glisser  ] 
du  vers  6  dans  8.  —  11,  12  Le  jeu  de  mots  n'est  pas  dans  le  double 
sens  de  servir ^  comme  Font  cru  les  copistes  de  A  li  et  S:  ce  verbe  3  le 
même  sens  dans  les  deux  vers.  Le  jeu  de  mots  est  dans  en  vain^  qoi  , 
66  rapporte  au  salaire,  et  vainement  qui  définit  la  façon  dont  Tabbéet 
son  cloître  servaient  îa  Vierge. 

GCXLVI.  6  Puisque  soi  se  trouve  aussi  dans  4>  il  vaudrait  peut-ètrt 
mieux  remplacer  ^«/par  soi.  —  8  aux  variantes,  devoit  donnerait  une 
rime  pins  riclje,  mais  c'est  précisément  pour  cela  qu'on  comprend  que 
p!us  d'un  scribe  (//  K  W^  C,  V)  ait  mis  ce  mot  h  la  place  de  cuidait 
(comp.  CCXXXIX,  t). 

GGXLVII.  Quelques  manuscrits  remplacent  ici,  et  dans  les  strophes 
suivantes,  le  présent  par  un  parfait,  le  parfait  par  un  présent.  Ces 
changements  n*ont  pas  d'importance  et  s'expliquent  assez  par  l'emploi 
capricieuxde  ces  deuxtcmps  par  le  poète  (voyez  la  note  de  C«r.XIV,  1)^ 

GGXLVIII.  3  agrieve.  M.  A.  Mayer  écrit  a  ^ieué;  mais  IV  atune  ne 
se  diphlougue  pas  dans  le  dialecte  de  notre  poète.  —  7  în*ent.  Voyei 
sur  cette  forme  la  note  de  Car.  XXXV!,  11, 

GGXLXX.  1  La  variante  cha/icims  est  une  erreur.  C'est  Tordre  du 
couvent  qui  surveille  tous  les  moines.  Notons  ici  le  fait  curieux  que  S 
D  M  y  Z  ont  la  forme  chascitin.  —  4  Quelques  scribes  ont  pris  traite 
pour  le  participe  de  traire;  c'est  la  troisième  personne  singulier  prèseiit 
de  l'indicatif  de  traider.  —  5L*accord  de  L  et  5  dans  fa i te  pour  fratte 
n'est  qu'une  coïncidence,  comme  le  prouve  la  variante  de  2»  au  vers  6. 

GGL.  A  j'en.  11  est  possible  que^t'  soit  meilleur;  cependant /?«  fait 
mieuJt  ressortir  la  raison  qui  a  engagé  le  moine  à  parler»  —  S  AVnV^t 
pas  ici  conjonction,  mais  a  le  sens  de  ce  que,  —  10  Nous  avons  prîst^i 
for»  pour  une  préposition  et  trespaua  pour  un  verbe  intransitif  t^D 
pourrait  aussi  donner  à  fors  la  valeur  d'un  adverbe  et  voir  dan^  nw' 
xoul  le  régime  direct  de  trespassa.  Les  copistes  qui  ont  et  au  lira  de 
fors  ont  interprété  ainsi. 

GGLI,  4  mi,  i  paraît  avoir  ici  un  sens  explétif.  —  5  A>  dépend  df 
anchois. 

GGLII.  10  La  variante  resioiit  pour  resbaudist  a  pu  être  amenée 
facilement  par  esjoïsi  du  vers  8, 
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GGLII'i.  7  Les  leçons  des  deux  familles  qui  donnent  cette  strophe 
e  suffisent  pas  pour  rétablir  la  forme  primitive  de  ce  vers^  qui  d'ail- 
leuîs  a  déjà  paru  obscur  au  cupîste  de  P.  —  S  La  leçon  de  k  fk  chant 
de  fait  est  préférable  à  celle  tle  X, 

GCLin.  6  aux  variantes,  ùien  faire  étant  une  expression  courante 
il  n'y  a  pas  trop  à  s'étonner  de  Tacconl  de  trois  manuscrits  d'origine 
différente.  —  8  toi  est  régime  direct  de  renovele  aussi  bien  que  de 
tiemse, 

GCLIV.  9  Car  est  carnem.  Plusieurs  scribes  y  ont  cru  voir 
quare,  —  11  assavorer  du  vers  10  explique  facilement  la  variante 
sattorer  puur  ileuorer, 

GGLV.  12  La  variante  a  dieiif  qu'il  est  curieux  de  trouver  dans  A 
et  A'  à  coté  du  groupe  t,  s*explique  par  le  dernier  vers  de  la  strophe 
suivante. 

GGLVI.  4  La  variante  gemisi  pour  geint  étant  une  forme  moins  an- 
cienne du  même  mot  n'a  pas  dlmportaiice  pour  les  rapports  des  ma- 
nuscrits. —  0  La  diversité  et  la  nature  des  moyens  par  lesquels  plu- 
sieurs scribes  ont  empécbé  Tliiatus  nous  a  engagé  k  Fadraettre. 

GGLVII.  5  aux  variantes.  Il  faut  supposer  que  les  scribes  fïe  C  et  / 
ont  trouvé  la  variante  de  X  p  dans  leur  modèle,  mais  l'ont  remplacée 
par  le  mot  juste,  qui  d'ailleurs  devait  so  présenter  tout  naturellement 
à  Tesprit»  —  8  Nous  avons  adopté  ici  îliiatus  à  cause  de  la  diversité 
des  moyens  par  lesquels  les  scribes  l'ont  évité;  chacun  des  moyens  est 
représenté  par  une  famille  de  manuscrits.  Il  nous  parait  probable  que 
le  poète  a  voulu  mettre  le  mot  Dieu  k  la  quatrième  syllabe.  —  9  Le 
«ujet  de  navra  parait  être  dit^m;  ses  pefiit^s  se  rapporte  à  home.  Voici 
comment  nous  interprétons  ces  deux  vers  :  t  Jamais  Dieu  n'éprouvera 
une  si  grande  colère  pour  les  pécliés  mortels  de  Hiommc,  que  la  Vierge 
ne  réussise.par  un  seul  re^^ard,à  rétablir  la  paix  entre  eux.  »  —12  La 
eçon  que  nous  avons  adoiitée  iwul  veut)  se  trouve  dans  0  Q  V  \V  Z  X 
%,  Un  grand  nombre  de  maniîscrits,  appartenant  à  diverses  familles, 
ont  remplacé  le  second  veut  pare/;  les  scribes  ont  cru  probablement 
que  cette  répétition  du  même  mot  était  une  erreur  de  leur  modèle. 
Mais  nous  avons  ici  le  proverbe  connu  :  •  Ce  que  femme  veut  Dieu  le 
veut^  >  dont  le  poète  fait  une  application  originale;  il  ne  se  trouve  pas 
dans  le  recueil  de  M.  Le  Roux  de  Lincy. 

GGLVIII.  9  aux  variantes.  L'accord  de  P  avec  des  manuscrits  d*une 
autre  famille  peut  fort  bien  n'être  qu*un  efl'et  du  hasard. 

GGLIX  svv.  <  Il  ne  manque  pas  de  prières  en  vers^  •  dit  M.  Paul 
Meyer  [Daun'i  et  Bdon,  Soeîété  des  anciens  textes»  Paris,  1880.  p.  cii), 
•  où  ces  qualifications  (de  la  raére  de  Dieu)  ingénieusement  commen- 
tées tiennent  une  place  plus  ou  moins  grande.  »  l'ne  des  plus  jolies  est 
Li  prière  Theophilujs^  publiée  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Hrnxelles,  9111-26,  f»*  97-UV>,  par  M,  A.  Srheler,  Ztschr.  f. 
rom.  Ph,,  I,  247  svv.  Quant  aux  épîtbètes  de  la  Vierge  qui  se  trouvent 
fdans  îes  quînxe  strophes  tînales  du  Miserere  y  elles  remontent  presque 
:outes  aux  Pères  de  r%Iise,  aux  docteurs  et  aux  prédicateurs  plus  an- 
ciens que  notre  poète,  comme  le  prouvent  les  Figurae  tùuli  mariani 
de  Joh.  Jac.  Rourassé  (au  tome  XI H  de  sa  Summa  aurea  Je  loudiàus 
S,  Vf  Mariae,  Paris,  Migne,  186^2 ),  le  Nomenciator  Marianus  de  Theo- 
philus  Raynaudus  (Opéra omniaj  Lyon,  ti>6G,t.  VU,  337)  etVlndex  Ma- 
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rianus  contenu  dans  la  Pairologie  de  Migne,  t.  219,  col.  502.  La  sente 
épithète  que  nous  n'ayons  pas  retrouvée  dans  une  de  ces  trois  listes 
est  e/c  7m>«r«  fonnele  (str.  CCLXX^  \):  cependant  Vfndeir  de  Migne 
donne  emtos  mûrum  d*après  saint  Ambroise.  Arkele  de  medechînr  fstr. 
CCLIX,  5)  a  son  correspondant  dans  Apoiheca  Christi  medici  (chez 
Raynaudus).  1  »^s  autres  épithètes  sont  représentées  par  un  grand  nocobre 
de  citations.  -  2  La  leçon  ame  est  peu  appuyée,  mais  elle  est  réclamée 
par  le  pendant  cars.  On  comprend  que  la  plupart  des  copistes  aient 
écrit  dame,  —  6  Espérance  pour  espèce  provient  d'une  faute  de  lec- 
ture :  les  copistes  ont  pris  un  simple  p  pour  l'abréviation  de  per. 

GCLX.  7  -  .  Lune  plaine.  Cette  image  a  été  développée  dans  quatre 
quatrains  par  auteur  de  la  Prière  Theophilus,  Voyez,  par  exemple, 
30,  l  :  Vous  h  rstes  mie  lune  croissan»  el  descroissans^  Aine  eMeâ  de 
touit  hiens  ton  h'  plaine  tous  iam, 

GGLXI.  10  La  leçt>n  El  nous  a  paru  préférable  à  cause  du  grand 
nombre  tle  manuscrits  qui  donnent  cette  leçon^  et  parce  que  le  rem- 
placement de  Et  par  0  s'explique  trop  bien  par  les  vers  précédents. 

GGLXIII.  2  Nous  avons  préféré  a*  perilliés  à  cause  du  mot  cairei- 
pondant  vssiiliès  au  vers  1.  La  confusion  avec  opareilliéM  {se  rappoiiant 
^  pore)  est  bien  naturelie.  Théophile  Ray naud  cite /Jor(w*itût*i^<ifilittin» 
M.  Bourassé  donne  porlus  naufragornm.  I 

GGLXIV.  1  M.  A.  Mayer  prend  nea  pour  le  cas  sujet  du  substantif  ' 
nef;  c'est  radjectif  neL  —  La  forme  monde  nous  parait  assurée  par  la 
majorité  des  manuscrits.  Phisie ors  scribes  y  ont  vu  le  substantif  mu n- 
dum;  c'est  radjectif  mu nd  a;  la  terminaison  féminine  s'explique  parce 
que  l'adjectif  s'accorde  avec  la  personne,  non  avec  Limage  qui  la  re- 
présente. —  4  amie.  Si  ta  forme  amee  était  plus  appuyée,  nous  aurions 
préféré  fadmettrc:  le  cas-régime  Dieu  peut  avoir  le  sens  d*un  abtstif 
comme  dans  Dieu  donee  (CCLXVIl^  5). 

GGLXV.  L'intcr version  de  strophes  dans  le  groupe  L  N  S  provient 
apparemment  d'un  besoin  de  symétrie;  le  copiste  a  voulu  mettre  l'une 
à  la  suite  de  L  autre  les  quatre  strophes  qui  cummencent  par  0  dame. 
Mais  il  a  eu  toil  de  séparer  CCLXV  de  CCLXVI;  la  rime  b  des  deui 
strophes  (voyez  les  vers  10,  II,  emmarge  :  soumarge  ;  soumargier  :  em- 
murgier)  prouve  qu'elles  doivent  se  suivre, 

GGLXVI.  Xous  avons  donné  à  la  rime  a  la  forme  -t«^,  parce  qce 
quelques-uns  des  manuscrits  picards  ont  isse  ou  isc:  D  B^  Q  (sauf  l'/icf, 
justice^  neruige)^  et  que  les  variantes  de  5  [adelentise,  alise)  Lattesîent 
indirectement,  La  forme  -iche  ne  se  trouve  ici  nulle  part,  sauf  au  ver*  5^ 
où  (Il  a  entiche  et  A'  eslichef  mais  il  y  a  là  une  confusion  de  mots  (en- 
lissier  a  été  prîs  pour  entichier  français,  de  lèche,  picard  (eke),  Voyeï 
encore  Introduction^  H»  3. 

GGIiXVII.  1  On  comprend  que  quelques  scribes  aient  écrit  nUÈm^ 
qui  a  un  sens  plus  simple;  sans  est  probablement  ici  sauiM  (comp. 
Mis.  XV,  XVll);  le  poète  a  sacrifié  la  clarté  à  Lai  li  té  ration. 

GGLXVXII.  1  La  variante  grant  pour  haut  a  pu  se  trouver  sotis  ti 
plume  de  plus  d'un  copiste,  —  2  La  variante  gue  dieu*  n'a  pas  d'im* 
portance.  C'est  une  erreur  qu'a  dû  commettre  tout  scribe  qui  ne  se 
souvenait  pas  de  CCLXVii,  6.-9  Plus  d*un  scribe  a  pu  lire  damt 
pour  done  ou  donne. 
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GCLXIX.  Il  y  a  ici  dans  la  suppression  et  dans  Tinterversion  de 
quelques  vers  des  rencontres  curieuses,  mais  fortuites  :  la  composition 
de  cette  strophe  était  faite  pour  embrouiller  les  scribes  ;  le  copiste  de 
Z  a  sept  rimes  h  et  cinq  rimes  a  seulement. 

GGLXX.  1  moun  (mores)  nous  paraît  être  le  mot  juste,  bien  qu^il 
ne  soit  représenté  que  par  deux  manuscrits  (  W  p)  ;  cf.  cuiioi  morum 
dans  V Index  Marianns  de  la  Patrologie.  La  confusion  avec  amours  n'a 
rien  d'étonnant.  —  3,  6  II  y  a  ici  quelques  faits  curieux  à  signaler  : 
iT  a  au  vers  3  (6  du  texte)  la  variante  d'une  famille  et  reproduit  l'inter- 
version d'un  autre  groupe.  D  I R  V  ont  la  même  variante  que  C  X 
A  et  en  outre  une  interversion  que  ces  derniers  manuscrits  ne  con- 
naissent pas.  Nous  avons  adopté  au  vers  6  la  leçon  vccïne  (pour  veine, 
venam)  parce  que  les  autres  leçons  sont  évidemment  des  variantes 
qui  se  répartissent  sur  deux  groupes  de  manuscrits.  Les  trois  listes 
d'épithètes  que  nous  avons  consultées  donnent  Venu  veniae,  Venu  mi- 
sericordiae,  Vena  aquae  vitae.  —  4  D'après  les  croyances  du  moyen 
âge  la  colombe  n'avait  pas  de  fiel  ;  c'est  ce  qui  permettait  de  voir  dans 
cet  oiseau  l'image  de  la  Vierge.  Voyez,  entre  autres  Rupert  de  Deutz 
(f  1135)dans  son  Commentarius  in  Canticum  canticorum  (Migne,  Patro- 
logie, i.  168,  col.  884). 

GGLXXI.  5  Dans  ce  vers  il  faut  probablement  expliquer  la  forme 
féminine  de  esliie  par  une  espèce  de  syllepse.  On  pourrait  aussi  voir 
dans  peu  est  de  une  construction  dans  le  genre  de  celle  que  nous  avons 
signalée  Car,  XXXIV,  9,  note.  Mais  le  Peu  en  est  du  vers  6  s'y  oppose  ; 
en  ne  peut  se  rapporter  qu'à  gent  sans  eslite.  —  9  II  est  vrai  que  font 
(ou  sont)  en  espérance  est  le  plus  appuyé.  Mais  espérance  a  déjà  servi 
à  la  rime  au  vers  3  et  aurait  ici  un  sens  assez  forcé  (espoir  d'impunité), 
à  moins  qu'on  ne  le  rattache  directement  à  de  Dieu  et  qu'on  ne  rap- 
porte alors  doutanche  exclusivement  à  de  mort.  Nous  avons  cru 
devoir  adopter  la  leçon  de  M,  qui  se  retrouve  d'ailleurs  dans  4>,  dans  K 
(avec  l'article)  et  à  peu  près  dans  W.  La  confusioaavec  espérance  s'ex- 
plique assez  bien  paléographiquement  et  a  peut-être  été  favorisée  par 
le  fait  que  apparence  s'écrivait  ordinairement  avec  en,  et  que  le  poète 
distingue  d'ordinaire  entre  an  H- consonne  et  en  4- consonne.  On  pourrait 
encore  être  tenté  de  lire  (avec  W  et  en  tenant  compte  de  la  variante 
font  en  espérance)  :  font  (ou  sont)  en  apparanche,  dont  le  sens  serait 
alors  :  •  extérieurement  ils  font  de  bonnes  œuvres,  mais  il  leur  manque 
la  foi.  •  Il  y  aurait  ainsi  une  antithèse  entre  ferme  creanche  et  les  uevres 
en  appar anche.  Mais  d'après  les  vers  suivants  le  poète  ne  semble  même 
pas  attribuer  cette  dévotion  extérieure  à  ceux  dont  il  parle. 

GGLXXII.  7  aux  variantes,  une  pour  mue  est  une  faute  de  lecture 
que  plus  d'un  scribe  a  pu  commettre. 

GGLXXIII.  8,  9  Cette  antithèse  (oscur  val,  cler  mont)  rappelle  la 
fin  du  Romans  de  Carité  CCXL,  10,  12.  Les  deux  poèmes  se  terminent 
par  la  même  image,  et  la  façon  dont  elle  se  présente  ici  suppose  môme 
qu'elle  a  été  mentionnée  et  développée  antérieurement. 
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Ce  glossairei  sans  être  absûlument  complet,  contient  non  seukment  tons 
es  mots  mtéresaanta  de  nos  deux  poèmes,  mtiis  encore  la  plupart  des  mots 
fordinaJreSj  avec  nu  moina  un  ^eiîl  renvoi  au  texte.  Les  aliréviatioua  s'ex- 
pliquent facilement:  a.  m*  =  Bubstantif  masculin,  pr<^t  =  prétérit,  vhal.  = 
▼ieux  haut  allemand,  etc.  Ponrrétymologie,  nous  donnons  en  général  le  type 
latin  du  mot  ou  la  source  latine  de  ses  éléments  composants,  sauf  pour  les 
mots  d'origine  non  latine  et  dans  les  cas  où  la  formation  française  nous  a 
semblé  ptos  claire. 


^ 


fM.  (adK  prépos.^  indique  le  montre- 
ment,  ia  direction^  à,  vers  C  12, 
,         10  il;  14,5;  17,  I.  M  5,  10;  6,  3 
K.    7,  etc.;  au  fig.  C  2,  6.  M  59,  3; 
^H    le  repos ^  dans  le  lieu^  «,  en  C 
V   %  11  ;  7,  4,  etc.;  au  ig.  C  18,  6. 
^P    M  16,  4,  etc.;  dans  le  temps  C  14, 
^    7;  36,  6-  M  13,7;  58,  9;  91,  7, 
etc.;  racf^ompaffnement^  avec  C 
I»  12;  2,  1  :i  3;  70,  !2,  etc.;  le 
rnoyen^  avee^  par  M  28,  12  ;  30,  8; 
a  a  le  sens  du  datif  C  1,  4  ;  5,  4; 
33,  4.  M  3,  9,  etc.;  du  gMitif  M 
54,  12;  5S,  5,  etc.;  a  suivi  d'un 
infinitif  C  15,  9;  ^i5,  9.  M  25,  2, 
etc.;  prendre  a  C  38,  2;  tenir  a, 
pour  C  2,  7;  lointain  a,  de  M  24, 
12;  comenchier  a,  par  C  30,  1; 
sentir  a,  mesurer  a,  ri^g.  dir.  en 
fr.  mod.  C  9.111 2.  M  20,  4  ;  50,  2  ; 
a  exprime  d" autres  rapports  entre 
personnes^  contre  C  50,  5  ;  vers 
M  59,  3;  envers  C  32,  12;  a  soi 
pour  iui  M  85,  9;  a  toi  eti  re  qui 
te  concerne  M  50,  8  ;  pour  les  lo- 
cutions adverbiales  a  cîiense,  a 
droit,  au  regart,  a  tant,  a  tort, 
etc.  voyez  à  ces  mois, 
aage   i*aetatîcum),  s.  m.,  âge  M 

217,  iO. 
aaisant  (part.  pr.    de    aaisier), 

adj.,  agréable  C  1,  IL 
aaisier  (ad-*  agi  are  du  goth,  azèts 
ou  du  la  t.  ansia),  soi  a,,  v,  réfl», 
avoir  du  plaisir  M  25,  12;  semet- 
(reàêon  aise  C  137,  I;  M  41,  10. 


^ 


aamer  (adamare),  v.  tr.,  s'épren- 
dre deC  165,  2. 

aatie  (subst,  perb.^  de  aatir),  s.  f., 
dé  (if  par  a.  par  rivalité  C  193, 2. 

Staline  {du  inéme  de  aatir),  s.  f., 
fanfaronnade f  faire  a.  C  89,  8. 

aatir  {du  visL  etja  ou  du  golh 
*hatjati,  vhaL  hezzen,  oulat.  ap- 
tum?),v,  inir.,  affirmer  en  jetant 
un  défi  C  1^9,  4;  soi  a.,  réfl.,  se 
faire  fort  M  187,  8. 

abai  (subst.  i^erl*.  de  abaier);  s.  m., 
aboiement  C  118,  3. 

abaier  (ad-badare?  voj/ez  Ztschr, 
f  r.  Ph,  V,  95),  V.  intr.,  aboyer 
C  118,  L 

abaissier  (ad-basswm*iare),soi  a., 
v.rétl.,  s  humilier  C  1U3,  10. 

abandon  (subst,  ver  h.  de  aban* 
donner) ,  s.m. , pouvoir; soi  mettre 
en  a.,  se  livrer  M  268,  5, 

abandonner  {de  bandon,  du 
vhal.  bann),  v.  tr.,  abandmmer 
C  1 95,  12  ;  meUre  au  pouvoir  de 
quelqttun  M  2t>9/9.  10 

abatre  (ad-battuere),  v.  tr.,  abat- 
tre C  iOO,  7;  M  106.  7,  etc.;  Au- 
W2î/w  C216, 12. 

abanbi  (ad-balhïim-itum),  adj., 
(part,  p.), effrayé,  abruti  C  12!  J . 

abé  (aboatein),  s.  m.  nom*  abes, 
fl6WC103,  1,  etc. 

abé  {subsl.  verb,  de  ad-badare), 
8.  m.,  désir,  estre  en  a.  être  aux 
aguets  C  106,  2. 

abeyrer  (ad-*biberare),   v,   tr., 
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abreuver  M  183»  9,  etc.;  rassasier 
cm,  3;  soi  a.,  réfl.  M  48,  1 

abit  (habitum),  s.  m.,  habit  M  !19, 
5. 

abisme  (iCvaM;),  s.  m.,  abime  C 

\m,  10. 

abonir  (ad*  bon  M  ffi -ire),   v.  într.» 

semhier  bon, 2' p.  s. prêt.  C  176^  3. 
abosmer  (abominari),v.  tr.,  avoir 

tin  dégoùi  de  M  5,  2. 
abot  {tK  ou  a  bot?  loc»  adv.,par 

surcroti  M  210,  3.  Vojjez  note. 
abrever(ail-brevewî'are),  v.  intr., 

dt  m  if}  lier  C  i1\^  1*2, 
absolu  (absolutiim),  adj.    absout 

C  IIL  6.  M  236,  8;  assolu,  id.  C 

242,  7. 
absolution  (absoliitionem),  s.  1, 

afiSiJnfion  saeerdolalê  C  08,  10. 
abstinent     (abstïnentem),    adj», 

.•iobti'  C  108,  IL 
acateour  (*accaptatorera),  s.  ra., 

acheteur  M  200,  2. 
acater  (*accaptare),  v.  tr*,  acAe- 

/prC230,  3.>l  108,  8,  etc. 
accourre  .accurrere),  v.  intr.,  ac- 

courir  M  G,  7^  etc. 
achaindre  (ad^cingere),  v.  tr.,  en- 

rr-indrtr^    faire  le  tour,  t\^.  exa- 
miner à  fond  ('  46,  2. 
acherin  (•aciari//m-iimni),  adj., 

d'aeier  M  104,  10. 
acbesmer  iad-schisma-are),v. tr., 

parer  C  i!5,  \u.  M  216^  9;  soi  a., 

lélL,  se  parer  M  217,  5. 
acoardir,  acouardir  (ad-*  eau- 
dard /^m-ire),  V-  tr,,  rendre  lâche 

M   23ti,    II;  réfl.,   soi   a.  de,  se 

laisser  décourager  par  C  153,  9. 
acointans  [part]  /«■.f/^acûinticr), 

adj.   pris  substantivement,  ami 

C  \%%  .5. 
a  €  ointe  (ad-cognitum\  adj.,  fa- 
milier C  23,  3. 
acointier  (ad-*cognitare),  soi  a., 

V.  rêiL,  s'attacher,  s*accoutumer 

M  M  3,  10. 
acoisier   (ad-*quietiare),    v.  tr., 

apaiser  C  3,  12.  M  226,  i. 
acoison  (•ùecasiouem),  s.  f..  ùc- 

easion,  prétexte  C  50 ,  3,  M  4,  5; 

raison  C  83,  6;  18i  2.  M  71,3; 

cauMe  M  62,  5;  179,  10. 
aooisoner    {de    acoison),    v,  tr., 

soupçonner  C  50,  4. 
acoler  (ad-coII»m-are)^  v.  tr.,  em- 

bra^'isej\  entwiopper  G  38,  ft. 
acompagnier  (aa-*companiorîem- 


are),  v.  réfl.,  soi  a.  a  auetiti, 

joindre  à  quelqu^un  M  78,  ll;J 

124,  4. 
acordement  (de  acorder),  s. 

accord^  action  de  faire  ûccordefl 

Cil6»6. 
acorder  (adcordare),v.rêfi.,  soi  a. 

n,  s'accommoder  de  M   142,  U; 

234,  12. 
acoster  (ad-costa-are),  soi  a.,  v* 

r«'tl,  se  joindre  M  136,  6. 
acouardir,  voyez  acoardir* 
acoudre  (ad-consuere),  t.  Ir.,  «(- 

tacher  en  cousant,  3*  />*  $.  pftï-,  J 

arousi  M  216,  6» 
acourre  {coyez  accourre). 
acoustumanche    [de    acoosto- 

niorK  s>  f.,  habitude  M  271,  11. 
acoustumer    (ad-consuetudinm 

-arc),  V.  tr,,  prendre  t habitude  j 

deCn,  11.  M  2Ï6,  2. 
acroire  (accredere),  v.  iiitr.,  rfe- 1 

mander  crédit  W  67,  7. 
acroistre  (accrescere),    v.  intr.J 

augmenter  C  125,  10. 
adès  (  ad  -  de-i  ds  u  r n  ?  ) ,  ad  v , ,  «r  m^i- 

lôtC  10.  12.  M   78,  10;  Vlh,  l'2J 

etc.:  maintenant  C  106»  2.  xM  16!,  J 

2;  223,  6. 
adonkes  (  ad-tunc-que-s  arft?,  ?),| 

adv.,  alorsC  177,  10,  M  186,  10/ 
adouber  {de  longs,  dtibhan),  t. I 

tr.,   rcvtHir  des  armes   de  cAe-J 

raliert  des  vêtements  sacerdotaux  \ 

r  «dû,  10;  101,3. 
adrechler  (ad-*directiare),v.  tr.J 

redressera  4Q,  12;  114.  8.  M  2îJ 

4  ;  soi  a. ,  réfl, ,  s'adresser  M  248*  1, 
aeràre(adhaereïH?),soi  a.,  v.réû-ij 

s  attacher  M  183,  7. 
aesmanche  {de    aesmer.    «psti-l 

mnre) y  &.Î.  y  estimation  51  234, 10. 1 
a&dtier  Cafîactare),  v.  tr.,  apri*i 

voiser  C  15,  0.  I 

alerir  (ad-ferire),  v.  într.,  idir^u***! 

ment,  3°/?.  s,  pr.i.  afierf,  arec#iH| 

Jet  et  sans  sujet.,  convernr  C33,| 

4;  77,  12.  M  150,9;  196,4:iu6/J 

prés.^   aâre   C  58,   5,    afîere  Ml 

\\%  3. 
affermer  (aftirmare),  v.  Ir,,  nï^* 

(ermir  W  238,  8. 
afianchier  {de  fianche),  m  i-tj 

V.  réû.,  mettre  sa  confiance  (avti 

en)  M  188,  11. 
afier  ('affidare),  v.  tr.,  promeUnt 

C  186, 4  ;  soi  a.,  réfl,,  se  tkrù 

en)  M  188,  12. 
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aloer  r  aflfocare),  v.  ir,,  allumer 

ri(}i9- 
aloler  (ad-follj?m-are),  v.  tr.,  ren- 
dre fou  C  I2U,  3;  215,  4.  G^  etc. 
aionder  fatl-funfi«m-are),  v.  mtr., 

roulvr  i  '  X  3. 
aiondre  (alTuntlere),  v.lr  ,  couvrir 

le  fond  M  \2b,  Uk 
a  g  ai  tans  (parL  pr.  de  agaitier), 

adj.,  malin,  rmd  C  t82,  4. 
agaitier  {fin  vhal.  wahta),  v,  tr., 

observer ^  guelter  M  lt5,  ^. 
agnel  (agnellum),  s.   ni.,  agneau 

M  218,  II,  etc. 
agraper  [du  vhaL  cJirappo),  v.  tr», 

accrocher  M  45,  3. 
agrevement  (de  agrever),  s.  ra., 

ufjfjrar^Hion  C  45^  12. 
agrever  i*aggrevare),  wAv^^gre- 

ver  C  51,  12;  aggraver  M  24^»  3. 
agu  (aculiim),  s.  m.»  tr eue  haut  C 

43,  7;   adj.  aigu  C  41,  G;  106, 

lU;  n-ud  tJ  85,  8. 
aguëche  (acutww-itia),  s.  f.,  qua- 

Ulp  de  ce  qui  a  été  aiguisé  C 

VJ\,  H. 
aguillon  (*acaleonefn),  s.m.^ai- 

gin  t Ion  M  181,  5. 
agniaier   (*acatiare),  v.  tr.,  ai- 
guiser C  194,  6.  M  133,  t2,  (?te- 
agun  (acumen),  s.  m.,  trcnchaut 

ahan  (aJ  -h  han  anomal.),  s.  m., 

peine,  chagrin  M  49,  5. 
abaner  (t/^  ahan),  v.  tr.,  cultiver 

pénibiement  M  225^  It. 
aidanche  {de  aidîer),  8.  f-,  airfe, 

secours  C  168,  10. 
aidier  fadjutare),    v.   tr.,  aider, 

secourir  il  104,  3,  etc.  ;  3<»  #,  prés. 

subj.  aidieve  C  124,  5. 
aignel  {voyez  agnel)  C  19l|  8.  M 

74,  9. 
aillours  (alîomm-s  adt>.)^   adv,, 

ailleurs  M  2tl,  4. 
aine  (unquam),  adv.,  jamais  C 

182,    \\.  M   38,  12  \corrigerida); 

93,  12. 

('antiiis),  adv.j  au  contraire 

C  1H2,  12,  etc.;  ains  ke,  avant 

me  M  229,  12;  plutôt  que  C  37, 

aire  (acrumî),  adj.,  aigre  C  129, 2. 
aire  (area),  s.  f.,  aire  C  128,  12, 

etc, 
aire  (t),  s.  m.,  origine,  de  mal  a. 

M  178,  3, 
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aîsil  (mot  formé  de  acetum),  s* 

m.,  vinaigre  C  170,  3. 
aisael le   (  ax i  1 1  a) ,  s /  f . ,  a isêeUe  C 

1i>,  10;  planche  de  bois  {dim.  de 

ais)  M  86,  7. 
aistre(//j;r/m/.astrih?),8.m.,eî^re 

M  5i,  T.  Voge:  la  note  du  vers, 
ajornable   (de  ajorner,  ad*diur- 

nwm-are),  adj.,  qui  peut  devenir 

jour  C  231,  5* 
akemîner    (de  kerain),    v.   tr., 

faire  marcher  M  141,  It. 
alaine  (*halenaï,  s.  L,  muffle  M 

102,  I;  235,  9. 
alaitier  <*adlactare),  v.  tr.,  sucer 

le  lait  de,  C  220,  9.  M  148,  1\  se 

nourrir  de  C  2Î4,  4;  donner  le 

itein  à  M  12(i,  12. 
alegement  Calleviameïitum),  s. 

m..  alii^gemetitC  203,9. 
alekier  (ad-Meccarc),  v.  tr.,  allé- 
e/ter "S]  IGI,  9.10, 
alenter  (ad -le  ni/;  m -are),  soia.,  v. 

it  IL,  tarder  M  226,  8. 
alentir  (ad-len^wM-ire),  v,  Ir.,  ra- 
lentir M  in,  2;  part,  p.,  alenti, 

retardé  M  203,  5. 
alentoîier  (ad-lentwm-icare),  soi 

a..  Y,  réfl.,  satiarder  M  258,  7. 
aler  (*ad-dare?).  v.  intr*,  aller; 

U"  p.  prés.  iW,,  vois  C  163,  3; 

id,,  subj.,  voise  C  160,  9;  3^ p., 

voistC81,  tO;   avec  gérondif  C 

119,3.6.8,  10.  Il,  etc.  Voyez lio- 

ma  nia^   IX,    174,   3  3  3  :    Éo  m  a  it . 

Forschungen,  I,  238. 
aleane  (vhal.^  al  an  sa),  s.  f.,  alêne 

M  137,  8. 
aJevé  (ad-levattim),  part,  p*  de 

a  lever,  adj.,  en  hontieur  C  54,  8, 
alis    (allisum),    adj.,    délicat   M 

19S,  2. 
alixandrin,  adj*,  d'Alexandrie  M 

141,  2. 
aloignier  (ad-Iunge*are),  soi  a., 

V,  rêtL,  s*éloignerf  s'abstenir  C 

16,  S, 
aloiier,  aliier  (aJligare),  v,  tr., 

unir;  part,  p,  f.  aloïe  M  138,  4, 

m.  aliuiié  M  237,  12, 
aloiier e  (*alligarîa),  s.   f.,  aumâ- 

nière^  bourse  M  145,  10. 
aloser  (ad-laus-arc,  du  nomina* 

O/Iauiî),  V.  tr,,  louer  C  233,  4. 

M  19t,  1. 
aluef  (alodium),    ace,  pi.   alues 

s,  m,,  bien  héréditaire,  immeu- 
ble M  36,  4. 

24. 
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âlumer  <ad-liimîn-are),  v.  tr.,  al- 

fumer  M  '2dl,  ♦). 
amaigriier    (ad-macrwm-icare), 

V.  ïnU'.^matgn'r  M  lO'J,  11, 
amassans  [part,  pi\  de  amasser), 

adj-,  qualité  de  celui  qui  amaase 

amasser    (ad-massa^-are),  v.  tr,, 

ttmftsser  C  70,  6;  !84,  3. 
ambrin  {de  tamb,  anbar),  adj.. 

d'amhre  M  14K  1. 
amendant  {ywrf./jr.  </<?  amender), 

adj  .  /tris  sHÙslantivemenl,   qui 

.^tfiftende  Ç  2iyl,  5.  M  264,  12. 
amendement   (de  amender),  s, 

m . ,  a  m  éliorat  ion  d^  u  ne  pos  it  ion 

M  110,6. 
amender  iemendare)|  soi  a.,  v. 

rvfl.,  .s'amender  M  6S,  9. 
amener  (ad-minanu  v.  \r.,  ame- 
ner; S"  p.  .^,  pr.  /.,  amaîne  M 

131,  5,  eU\ 
amenistrer    (aclministrare),     v. 

i  n t r , ,  f/a  n  verner  M  119,  10/ 
amenFailer  lad-minorfM-icare), 

V.  tr*,  amoindrir  L  3ï,  Il  12. 
amenuîs  ement  i  ad  -*  mi  nut  î  arn  en- 

Uira)j  s.  m.,  diminution;  mordre 

en    a.    dépecer  en    mordant   M 

!18.  8. 
amer  (aoiare),  v.  tr.,  aimer  C  3,  9^ 

etc.;   3^  p.  i,  pr.^  araeve  C  1*24, 

iO. 
amer  (aiii arum),  adj.,  amerC  174, 

12;  au  mom/M  112,  l;  236,  12. 
ameour (amatorem), nom.  amere, 

s.  m.,  qui  aime  C  48»  11. 
amertume  (amaritudiiiem),  s.  f., 

choxe  amère  C  190,  11. 
ami  {amicora),  s.  m.,  atnt\  M  58, 

1,  etc.;  bien-aimé  M  38,  2. 
amiable   lamieabilcm),  adj,,  ai- 

mahh  r  127,  1.  M  23S,  4. 
amie  (aniicamK s.  F. ,  amie  M  261/1. 
amiette  garnie  -h  itta)^  s.  f.,  petite 

amie  ('218»  10. 
amirable  (miinirabilem),  adj.,  ad- 

mirnhie  C  127,  2* 
amiration  (adaiirationem),  s.  f. 

Afiisissement  M  èK  4. 
amit    (amictuiii)»    a^    ni.,   amict 

I  linge  servant  de  couvrechcf  au 

prtHre)  C  74,  It  etc. 
amoliierjad-raollem*icare),  v.  tr., 

attendrir:  3c ^.  «.  pr,  nubj.  C53. 

n, 

amoUr  (ad-raoUïre),  v.  tr.,  amol- 
lir y  %^p.  ê.pr.  I.C144,  6. 


amoncheler  \de  monehel)^ 

tr.,  amonceler  M  220,  5. 
amonester    (  •  admonestareu    ir- 

ti\,  exhorter  M  4,7. 
amont  (ad-montem),  s.  m.,  par 

a.,  en  haut  C  H  I,  1,  etc. 
amonter  <ad-mont<'w-arei,  v.  tr. 

élever   M  79,  9;    108,    3;   iâtr^ 

montf'r  M  119,  1. 
am  ordre    (admoixiere),  t.   într* 

iacec  m,  s'attacher  à  Ci!2,  6; 

soi  a.,  réfl.,  iW.  .M  142.  7. 
amorer  (de  more,  meure,  orif. 

mrj,  V.  tr.,  atauiser  C  188,  II. 

M  77,  12. 
amour  (amoreœ),   s.  f.»   amour, 

panisim  ;  por  i*a.  de,   «  came  di 

.M  223,  12;  dans  h  but  de  C  4S, 

6;  au  profit  de  C   47,   12;  pop 

moîe  a.,  pour  C  amour  de  mm  M 

247,  5. 
an(aiinura),  s. m.,  an  M  218,5,  et**. 
anchele  ancillam),  s«  f.,  servanti 

M  IW,  12;  192.  I,etc. 
anchiien  (ame-îanum)«  adj.,  an- 

cien  M  111,  3. 
anchissour    (antecessoremu    i. 

m.,  ancêtre. 
anchois  (^antius?).  adv.,  uttp^i 

ravant  C   72,  12;  186,  5.   M  î% 

6;  233,  Six  plutôt  C  45,  tO;  163, 

12  ;  238,  12.  M  147, 4  ;  a.  de,  avant 

W   132,  3;  a.  ke,  avant  que  C 

1U9,  5.   M  MU.  7:  pluiiU  que  C 

46,  il;  77,9;  M.  S.  Ml  7,  5. 
ancui   (atque-hodie?),  adv.,   an- 

Jtjurd  hui  .M  9,  9. 
anemi  (Mnamicom),  s.   m.^  fft- 

nemi  M.  47,  12,  etc. 
anemiable  ('  anemict/m-abilem), 

adj.,  d'ennemi  M  73,8. 
angeie  (angelum),  s.  m.,  dinjfll 

au  fie  M9:],  1;  107.  1  U,  etc. 
angelour  (anpelorum,  ^n.  fi(,),fcj 

ïiL,  dex  anqem  M  15,  5;  24 î,  9* 
anglier  (anguiarium),  s.  m.,  qtd 

me  cache  dans  les  anghê,  hri* 

fjand  M  160,  3. 
angoisse  (aiigustîam),  s.  f,  eh^ 

Ifcin  M  185,  4. 
anichier  (ad-nidr/f^-tiare),  v.  tr«| 

faire  un  nid  à  quelqu'un  C  \1% 

7;  181,  1,  etc,;soi  a,,  réfl,,*eiii* 

cher  M  125,  8. 
aniouB  (de  ariui),  adj,,  imporhm 

M2i3,  4. 
anadous  (ambos-duos),  adj.  Dum.^' 

m,  pi.,  tom  ItB  deux  M  201,  i; 
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nom,  antiQs. 


m.,    ennui  V 


^ 


Tunn.  andoi,  m.  M  39,  6,  f  M 

antâin  (amîta  -\-germ.  iln),  s.  f,, 
tante  M  2*5,  G. 

antiu    (antiqvum) 
ailj„  ancien  M  27 

anui   rin-odio),   s. 
164,  y. 

anuiler  (de  anuî),  v.  tr,,  ennui/t')\ 
3«  p,  pr.  subj.  Rumt  C  IBt?,  4, 

anui  table  {de  aniiitier,  a(î-imtv 
trm-are},  adj.,  qui  peut  devenir 
nnil  C  231,  2. 

aoUlier  (ad-* oc u lare),  v.  tr., 
éblouir  M  102,  3:  soi  a,,  n-fl.,  w 
parer ^  se  rendre  éblouissante  (?) 
M  223,  5  (M,  Gùdefrmj  ne  cite 
que  ces  deux  exemjfiîes  du  Hen- 
dm;  peut-être  le  êeeond  mot  est- 
il  ad-*oIeare,  se  pur  fumer}. 

aoire  (ad  au  gère),  v.  tr.,  au  fj  m  en- 
ter M  88,  7;  3"  p.  pr.  nubj.  aoist 
(  :  125,  8. 

aoîte  (adaucta)-,  s.  f.,  accroi^ise- 
meni;  raetre  a  a.,  augmenter  M 
197.  8. 

aombrer  (adiimbrare),  v.  tr.. 
fihscutrir  C  225,  11 . 

aorbit (ad-*  orbitum),  adj.,  aveugle 
C  12L  4. 

aorer  (adorare),  v.  tr.»  adorer  M 
186,  6  (S**  s,pr,  subj.  aotire),  etc. 

aomer  (adornare?,  v.  tr,  orner 
C  h,  5,  etc. 

aoiiBt  (^agustum),  s. 
M  144,2. 

aonster  {de  aoust),  v. 
in  récolte  M  144,  2, 

aovré  (ad-operatum),  pari  p.,  em- 
barrassé M  185,  10. 

aovrir  (ad-*operire),  w  tr.,  on- 
rri>;  ;jflr/. />,  Hovert  C  170,  12. 
M  16,  7. 

apaier  (ad-* pacare) ,  v.  tr. .  apa iser 
C  yO,  4;  91,  11;  réconrâief  M 
233,  9:  soi  a.,  réfl*,  s  apaiser  M 
74/12. 

apaisier  (ad-parem-are),  v.  tr., 
apaiser  V  i 37,  f 2.  M  133,  4. 

apareillement  {de  aparcillier), 
s.  îiK*  co.'itunie  C  73,  3. 

apareillier,  votjf'z  appareillier. 

aparlier  (ad-par-icare),  soi  a.,  v. 
rêfl..  s'apparier  M  206,  10  :  s'as- 
socier M  23i>,  \\.  il  1/  a  en  aussi 
un  verbe  apairier  fad-pari-are) 
avec  ier  monosi/U.  â  l  iufhi.  et 
apaîre  au  prés.  ind.  ;  voi/ez  M. 


in.j  récolte 
intr,,  faire 


Godefrou,^  exemple  de  H.  Capet, 
et  3Î.  Littré,  hisi.  exemple  de 
Froissart  :  les  deux  lexicogra- 
phea  ont  confondu  appari-ier  et 
appair  ier. 

aparoir  (apparere),  v.  iotr,  ap- 
parait re  C  99,  6.  M  127,  3,  etc.; 
3*^  s.  pr.  i,  apert;  subj.  apere. 

apartenir  (a(t-pertin€ire),  v.  intr.. 
appartenir  M  tOO,  L 

apeler  (appellaro),  v*  tr,,  appeler 
C  179,  1,  etc. 

apendre  tappendere),  v.  intr., 
satturherÇ  HO,  k\  appartenir  M 
188,  4;  convenir  M  n\,  5. 

aperchevoir  (ad-"percapere),  v. 
ti\,  apercevoir  C  57,  7.  M  60,  8, 
etc. 

aperchevant  {part.  pr.  de  aper- 
chevoir}, adj.,  Mdent  M  20,  2: 
io\jez  la  note  de  ce  vers. 

apersoner  (ad-pcrsonrt-are).  v. 
tr.,  déterminer?  ou  peut-éire  : 
personnifier?  i'  49,  8. 

apert  (apert am),  adj.,  ouvert ^  évi- 
dent r  12.  4;  83,  "i.  M  20,  7,  etc.; 
en  a.,  ouvertement  C  123,  8. 

apertement  (aperta-mente) ,  ad  v. , 
ouvertement  C  93,  2;  95,  L  M 
72,  10,  etc. 

apeser  (ad-pensare),  v.  într.,  pe- 
ser: 3*  ».  s.  pr.  i.  apoise  M 
13,9. 

aploiîer  (apjplicare),  v.  tr.,  ap^ 
pfifpier  C  5i,  1;  soi  a.,  réÔ.,  se 
plier  M  119,2,  etc. 

api  orner  (ad-plnmbare^  v.  înt-, 
pc^çr  lourdement  M  13,  9. 

apoiier^  aptiiîer  (ad -podium -are), 
V.  int.,  appuip'r  ;  part. p.  f.  apoïe 
M  138,  9  ;  r^n,,  soi  a.  a  s'appuger 
sur  G  132,  12;  s'aiiacher  ii  C 
166,  2;  snppHtpirr  à  M  33,  H. 

apotntier<,ad-piinctwm-are),v.tr, 
f  fOift/rmer  C  139,  8. 

aponre  (apponere),  v.  tr.,  mettre; 
3''*,  prêt  apust;  part,  p.  a  pus 
C  141,  5;  175,  8;  placer  dans  une 
certaiîie  tond  il  ion  M  175,  12. 

aporter  (apport are),  v.  tr.,  ap- 
porter M  138,  3;  246,  2,  etc. 

apostole  (pour  apostoile,  aposto- 
licurtj),  s.  m,,  pape  C  38,  6. 

apovriier  (ad-paiiperf/m-icare),  v. 
inir,,  appauvrir  C  90,  3. 

apparanche  (de  apparoir),  s.  f,, 
apparence^  faire  a.,  premier  (iveû 

I     évidence  M  271,  7. 
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appareillier,  apareillier,    appa- 

n  II  ter    (ad*'panculw/w-arc),    v. 

tr.,  apprHer  M  59,  8;  paver  M 

i02,  11;  soi  a,,  véîi.^  s^ associer 

C  2,  G. 
apparoir  (voyez  aporoir)* 
apraindre    (apprimere),    v,  tr., 

opprimer  G  64,  9,  M  78,  6,  etc*; 

oppresser  M  251,  12* 
aprendre    (apprendcre),    v,   tr., 

apprendre  C   180,  i;   M  83,   10, 

etc.;  emeiijner  C  155,  iO. 
après  (ad-pressum),  ativ.  et  pré- 

pos.,   afïrè&  M  27,   12;    149,    1; 

14i;5, 
aprester    (ad-praestare),    v.  tr,, 

apprêter^  donner  M  182,  7;  intr., 

ê apprHer    M    4,     G;    part.    p. 

apresté  prH  M  58,  8  ;  {avec  de) 

id,  M  203,  8. 
apresure  (ad-*nrenHura)»    s,    f., 

en^^^ ifj n emeni  M  30 ,  1  * 
apiiver   (ad-privare),  soi    a.,  v. 

réfl*^   vivre    daiu  un  commerce 

familier  C  119,  8. 
apropriier  tappropriare),  v.  tr., 

ttppro prier  M  43,   12;  a.  a  soi, 

s'approprier  M  53,  3. 
apuiier  {voyez  apoiier). 
aquerre  (*acquaarere),  v,  tr»,  ais 

fjttérir  G  t94,  7,  etc. 
acpiest  l'acquaositiim),  s.  m.,  ac* 

qfii.<iifion  G  155,  8* 
aqueBte  (*acquaesita),  s.  f,,  oc- 

t/uisihon  M  182,  12. 
aquester  (*acquaesitare),  v.  Ir., 

(lapiérir  M  182,  It. 
aquiter  (ad-*qiHttare  de  *quitttïm 

pour  qiiieîuni)»  v,  réEl.,  soi  a.  de, 

ê'acfptitter  de  M  1^4^  10;  8oi  a. 

a*  remplir  son  devoir  envers  M 

198.  3. 
aralsnier   (ad-*rationare),  v.  tr. 

cl  réfl.,  adresser  ht  parafe  à  M 

!79/J;  exhorter  Ç  13t),9;  3'p, .«. 

pn'.i.  t.,  araisone. 
ardans  ipari,pr.  de  ardoiH,  adj., 

ardent  G  207,  1, 
ardoir  ^ardere),  v.  intr,,  2«  ».  s. 

prêt,  arsîs,  part>  p.  ars,  brùierC 

24,8;  153,  1.  M  6,  9;  99,  12,  etc. 
ardoitr  (ardorem),  s.  f.,  ardeur 

M  253.  12. 
arer   (arare),   v.  tr.,  labourer  C 

181),  7, 
arestanche   {de  arester),   s.    f., 

arrêt  M  222,  12. 


areste  (arfsta),  s.  f,,  barbe  <ti 

bif'M  170,  7;  177,  8. 
arester  (ad-restare),  v.  intr*,  !*< 

r^rprG56,  9.  M  4,  8;  182,6 
8U*estoU8  (arestasum),  adj,,  h^i 

de  barben  d'épis,  pénible  M  17' 

îl;  178,  1. 
argent  (argentura),  s.  m.,  ar$t$È 

C  18,  6. 
arguer  (argutare),  v,  tr.^  prtuir 

C  m,  9.  lu,  etc.;  pomser  C  lUj 

8  ;  présenter  un  raisonnement 

115,  1, 
arkele    (arca-illam^,    s.    f.^  petit 

coffre  M  259.  5. 
arkiere   (*arcaiîa),  s.   f.,  fî 

archer  G  178,  1. 
armeûre  (amiatura),  s.  f.,  armure 

C  91*,  9;  M  93,  11. 
aroiler  lad-'redww-are,  du^A. 

raidjan),  v.  tr.,  mettre  en  orért 

G  31,  5.  6. 
aroser  Gaitosare),  v,  tr,,  arroser 

M  195,  7,  etc. 
arraisnier  {vot/ez  araisnîer). 
arramir  (ad  H-  gotb.   bramjanl 

assigner  comme  témoins  C  là*, 
arraser  (ad-*  rasare),  v,  Ir.,  niv 

ter;  venjanche  arrasée,  r,  ro^ 

pîèle  (loyez  M.   Godefrt/tf  s,  r. 

arasé j  M  227,  9. 
arrier    (ad-retro),   adv.,   arriére 

M  172,  IL 
arrière  (ad-retro),  adv,,  arrièft; 

en  a.,  en  arrin^e  M  li7^  4;  d*cn 

a.,  id.  M  265,  9, 
art  fartem),  s.  m.,  art  M  9$,  I; 

102,  11,  etc. 
as  (assem),  s.  m,,  as  M  22,%  7. 
asaisoner   (ad-sationrm-are),   v. 

tr.,  mettre  à  point»  régler  M  194, 

2. 
asnier  (asinarium),  s,  m.,  dnr' 

G  216,  4, 
asnin  (a^sininum)  adj.,    7111 

parié  par  un  dne  M  104,  5. 
aspre  (asperum),  adj.,  rurfr,  àpré 

G  181,  3;  M  176,  11. 
asprement  (aspera-menteKidv., 

<jros,'<icrement  M  14i,  5. 
asprir    j'asperire),   ^î    a.,   v, 

réfl..  s'irriter  G  17,  6;  M\  Gode- 

frof/  na  que  asproîer, 
assaser  (ad-satis-aro),  v,  tr.,  ms- 

snsier.part.p,  nasmé  M  227,  !*- 
assasier  (ad-satiare),  v.  tr.  ras- 

sa.iier  M  133,2. 
assalir  (ad-salire),  v.  ir.,  aâmil' 


1 


—  381  — 


^ 
^ 


^ 


^ 
^ 


^ 


/i>;  3*  p.  pr.  I.  assaut  M  172,  8  ; 

3'';>rf*'r  suhj\  assaiist  C  52,   11. 
assaut  (ad'saltum),  s.  m.^  assaut 

Ç  63,  3;  M  118,  2,  etc. 
assavorer  (ad^saporare),  v.   tr., 

trouver  du  goût  a  M  25^,  10. 
asseïr  [voyez  a^ïseoir). 
assener  (assignare)»  v.   tr.,  t/i- 

tHyer^  arranger  M  41,  6;  p«r(. 

j^.  assené,    arrangé   S\   tU3,  4, 

avec  de,  mis  tn  possession  de  C 

13,  9;  intr.,  «e  diriyt^r^  se  con- 

former  {avec  a), C\%^^  ^ï  1*^.  ^; 
soi  a.,  réfl.,  aspirer  à  M  225,  8* 

assenser  (ad-sens/ir/i-are),  \\  tr., 
renseigner  C  185,  Il  ; </owner ffei 
explications  suffisantes  sur  U 
55,9. 

assentir  (asseiitire),  v,  iiitr.  e( 
réfl.,  ihuner  son  assentiment  à, 
eowjîeiir^r  M  66.  lu,  etc.;  C  169, 
8.  M  34,   3,  etc.,  cf^der  M  137,  2. 

asseoir,  asseïr  Cassedere),  v,  tr,^ 
asseoir,  C  180,  5,  etc.,  a.  un  ha- 
sarde 1,  jeter  le  six  au  jeu  de  dés 
M  220,  12  ;  part.  p.  assis  C  173, 
I  ;  mal  assis,  mal  séant  M  75^  8. 

asservir  iasservire),  v.  tr.,  as- 
servir M  tJ3,  3;  94,8. 

assés  (ad-âatis),  adv.,  beaucoup; 
assez  M  83,  5  ;  147,  4;  211,  4; 
225,  6,  etc. 

asseûr  (ad-securnin),  adv.,  en 
sûretti  C  37,4.  M  56,  5,  etc. 

asseurer  (ad-securare),  v.  tr., 
rtrsuurerC^i^  H  ;  soi  a.,  réfl.,  se 
rassurer  C  lOO,  12  ;sefortiperU 
187,  6;  asseiirc^  de,  en  sécifrité 
contre  C  130,  4. 

assise  (part.  p.  f.  de  asHeoir),  s. 
f.,  convention^  rêgh  C9l,  9. 

assoagement  {de  assoagîer),  s. 
m,,  soidarjement  C  203,  12. 

assoagier  (ad-*suaviare),  soi  a., 
V.  réfl.,  «c  calmer f  devenir  doux 
M  84,  8. 

assolu  {voyez  absolu),  adj.,  t/ui  a 
reru  rafMûlution,  qui  est  sauvé 

asf)Ozner  (ad-siimnia-are),  v.  tr,, 

peser  sur  M  13,  4. 
assoudre  (absoîvere),  v,  tr,  ad- 

soudre  C  67,  {^{  part,  p,  hs^ontj 

abumii   M   ll}&,    'J  ;    qui  a    reçu 

raùsolntion  M  31,  11. 
astenir  (*  absteoere),  intr.  ei  réfl., 


s'abstenir  C  214,  S.  M  iO,  4; 
1&2,  Il  ;  100,  12,  etc. 

astinenche  fabsttnentia),  s.  f., 
aL'itinence  M  12,  4. 

ataindre  (attingere),  v.  tr,.  at- 
teindre M  78,  3,  etc. 

atemprer  (atteniperare),  v.  tr., 
armrder  {un  instrumeni}  M  26, 
11. 

atendre  (attendere),  v.t-.,  aiteti- 
dre  M  51,  lU,  ^ic.^  s'attendre  à 
(-205,  2;  M  34,  10. 

atenebrir  (ad-tenebrire),  v.  tr. 
ohscttrrir  M  93,  7* 

atenroiier  (ad-teuer^m-icare),  v. 
tr.,  attendrir  C  31,  10- 

atente  (*attendita,  joar/.  p.  de 
attendere),  s.  f.,  attente^  esire 
en  a*  de  s'altetiére  à  M  61,6. 
218,  2. 

atermoiier  (ad-termin w/rt-icare), 
V.  tr.,  renvoyer  à  un  autre  terme 
M  222,  6. 

aUrer  (ad-*tirare,  du  vhaL  teran), 
soi  a,,  V.  réfl.,  se  conduire  C  166, 
11. 

alisier  (ad-*titiare),  y.  tr.,  attiser 
M  226,  9, 

atorner  (ad-tornare),  v.  tr.,  tour- 
ner  M  4;  12,  164,8;  &oia,,réfl., 
se  tourner  M  81,  10. 

atour  (ad-tornam),  s.  m.,  con- 
dition^ en  bon  a.  C  19 1,  2;  ca- 
rtrctêreC  II,  4.  M  211,  12  ;  arti- 
fice M  87,  9;  façon  de  se  pré- 
senter M  2\î,  i. 

atraiant(attrahentera),adj.,ûi>«rfe 

C  21,  ii: 

atraire  (aHrabere),  v.  tr.,  attirer 

C  MO,  7,  M  72,  6,  etc. 
atraper  {de  trape,  du  vhai*  Irapa) 

attraper  M  198,  10. 
aube  (atba),  s.  f.,  aube  (partie  du 

costume  Sfirt^rdotttt)  C  74,  6,  etc. 
aube  ^aiba),  s.   f,,  aube^  aurore 

M  25\^  8. 
aucun fidiqMf*m-u nu rn),  adj.,  quel- 

que  xVI  1 15,  5  ;  pron.  îndêf.,  quel- 
qu'un M  li^l.  L 
audîenche  jandientia),  s,  f.,  au- 

diniff  M  249,  3. 
aumosne  (eieeniosyna),  s,  f,,  au- 

mthtr  M  6h  12;  65,  1,  etc, 
aumosniere  (eîceniosynaria),  s. 

!..  au  muni  ère  M  265,  5. 
aûner  (aLJunare),  v.  tr.,  réunir  C 

3U,  4.  Î^IUI,  8. 
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aus  lillos),  pron.,  ettj:  M  51,  5,  etc. 

au  si  (alï'Mf/-sic),  adv,,  ainsi  M  38. 
tO:  75,  10,  et(^;  aidant  M  49,  4; 
aussi  M  104,3;  227,  12,  etc. 

autel  (ahw/71-taîera),  nom.  au- 
tieus,  adj.,  tel  C  73,  1;  Hi,  12, 
M  38,  4,  etc. 

autel  (al tare),  nom,  autieus  C 
73.2,  M  85,  7;2b7,  4. 

autre  (altcrum),  arlj\  nom.  au- 
tre, autres,  ntHre  M  78,  11,  eU", 

autrui  {f^a.i  obLde  nuire  pr on,) ^ s. 
mjcs  autrea  M  30,  3;  206.  9; 
tkji  iftttrf^s  M  29,  7  ;  73,  2;  198,  8. 

Âvalois  ( ad-vallf m-ensem),  s,  m., 
Xt'erlandais  C  25,  4, 

avaler  (ad-valïem-are),  v.  iiitr., 
descendre  C  159,  UK  M  17,  5, 
etc.;  tr.,  faire  descendre  C  172, 
7. 

avanchier  (ab-ante-are),  soi  a.,  v* 
rt  fl.,  s*avancer  M 90,  7.  222, 5  ;  soi 
a.  de  devancer  M  113,  7. 

avant  (allante),  adv.,  aupara- 
vant M  100,  9,  etc. 

avantage  [de  avant-i-aticum),  s. 
m.,  avantfuje  M  61,  5. 

avarisce,avarjche  (avaritia)*s,  f., 
avarice  M  56,  6,  etc.,  avarisse, 
id.  C  26.  7. 

avenir  (advenire),  w  într*,  arri- 
ver, représenter:  C  47,  2.  M  10, 
9,  etc.;  suivi dn  ras  obt.  sansn  C 
U,  2;  rmpers.  M  197,  9;  3«  p. 
prfV.  svftj.  avigne  C  211,  9. 

aventure  (*  ad  Ventura),  s.  f.,  ha- 
sard, pai'  a.  M  212,  6, 

a  ver  lavarumi.  adj.,  arare  C  152, 
G:  174,9.  M  91,8, 

aversaire  (adversariura^  s.  m., 
ennemi,  te  diable  C  170,  !. 

aversité  (adversitateraU  s,  f.,  W- 
vrr.utèC  157.  10,  M  21,  IQ. 

avillier  lad-' viliareK  v,  inlr,, 
devenu-  i»i7  M  121,  12:  pari.  p.. 
aviltté«  «riïi  M  263,  5,  Pucan^e 
ti  M,  Liitré  ntmi  que  des  ejrrtn- 
pleâ  de  la  voix  transit it^  ;  M.  Go- 
dêfiroif  donne  un  seul  exemple  de 
rin  transitif, 

aviner  (ad-vîniiw-*re1,  sol  a,,  v; 
iVfl..  se  remplir  de  vin  C  5L  9. 

aviitmar  (ad-*  viron^w-Rre^.  v. 
tr.,  enrironfif r  C  135.  5. 


aviser  (ad-*  visare),  v.  ir.,  ftetita 

attention  à  M  127,  4. 
aviver  (ad-*vivare),  soi  a,.  v.réÛ.* 

s^inijner  M  155,  7,  awc  de,  md- 

tredu:^éieàC  119,  1  ;  151,  10. 
avoec  (ab  boc^  prép.,  avec  M  lU, 

6,  etc.,  adv.,  en  même  temps  ÎJ 

106,  8. 
avoé  (advocatum),  s.   m.,  ûpotat 

C  102,2. 
avoer  (advocarei,  v.  tr.^  cmf^i' 

ser,   reeonnaitre    pour   «i>a  C 

218,  4. 
avoir  (babere),  v.tr,,  C  3,  5,  etc., 

3«  jo.  «.  prêt.,  out  C  67,  5  ;  etit  M 

48,  2  ;  l'«  /?.  «.  prêt.  subj\,  eusse 

C235,  5;   3« /a,   eûst;  iV.tU,  6, 

etc.;  part.  />.,  eii  M  1,  4»  etc. 
avoir  ^habepei,   s.  m.,  avoir  ri- 

cftesse  M  45,  3  ;  89,  2  ;  128,  7. 
avoler  (advoiare),  v.  intr.,  sortir 

en  volant  M  82,  12. 
avoutere   Cabiiiteritim),  s.  m„ 

adultère  M  112.  4, 
a%rrillou8  {de  avril,  1   moutttét)^ 

adj.,  comme  le  mois   d^avnl  C 

233,  3. 
avulé  Caboculatum),  Bdu^aveuole 

C  172,3.  M  258,  7. 
awapir  {du  germ.   hwap,  on  ârk 

la  t.  V  api  du  ni  ?),  v.  inti*.  .perdre  la 

saveur:  part,  p,    awapit,  devenu 

insipide  G  228,  7. 


Baiasse  {celt*  bacb  t-haceaU  s.  f., 
servante  M  201,  10. 

baille  (bajulumj,  s.  m*,  serviteur 
C  Or»,  1. 

baillie  i*bajulia),  s.  f.,  ^uvene- 
ment  C  96,  10.  .\l  2liî,  9;  admi^ 
nistration  M  59,  3. 

baillir  (*  bajuHre;,  v,  tr.,  gouver- 
ner, traiter,  egtre  mal  bailli»^  se 
trouver  dans  u¥he  mauvaise  Cùm- 
dit  ion  M  87,  l. 

balaiier,  voffc*  baliier. 

baliier,  balôiier,  balaiier  (*bali- 
care),  v.  tr.,  balayer  {se  dit  dn 
vent)  C  1U5,  8;  130,  6;  am  L. 
réû.,  settalancer  C  213,  9. 

ban  (bannum),  s.   ra..  mettre  ik[ 
sor,  mettre  au  ban  C  217,  2. 

banc  whaL  banc),  s,  m., 

;jfr<i7iOH  M  210,  4. 

baniere \baiuiaria),  s,  f.,  hmmtért 
banir  {vhat.  bannan,  aoee  ehûm- 
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gement  de  conjiig.),  v.  tr*,  intei*- 

dire  C  17d,  4;  bannir  C  224,  4; 

avec  fors,  ej^clurc  M  173,  10. 
barat  i*  hanitum  de  niaTruv?),  s. 

m-,  fraude,  trirherie  C  156^  é. 
barbeoire     barbataria),    s.     f,, 

ma.iffue  M  88,  IL 
barbeu  C  barbotum  ?J,  s.  m..  /o«/;- 

garoii  M  36,  8. 
bazil  (Y/«ce//.bar4-ilem),  nom,  ba- 

ri  us,  bart^us,  s.   m.,  baril  C  51, 

9;  1^5,  12. 
baron  {du  vhaL  bilro),  nom.,  ber, 

baron,  empiotft*  avec  un  smâ  ttad- 

jeclif,  vaillànl  C  T2,  1. 
bas (bassum),ailj.,  i^i*  C  63,  8;  100, 

3,  etc;  adv,./^ff«Miïa9,  r2;2&U,  6. 
baszne  (balsamum),  s.  ra..  baume 

M  251,  3. 
basaer  (*bassaret>,  v.  tr.,  satu- 
rera M  147.  9, 
basseté  (*bassitatcîii)*  s.  f.,  hum- 
ble position  M  270,  10. 
bastonant  (part,  pr,  de  ba,stoïjer. 

*bastofifm-areS,  s.  m.  fpii  inflige 

des  coupfi  de  hàton  C.  188,  9, 
bastonchel  (*  basto^i^m-icelltim), 

s.  m,,  peîtî  bâton  M  219,  9. 
bastonier   r  bostoiKWt-ariuin),  s. 

m,,  ipii  infiifje  des  coups  de  ùâ- 

ton  r  93.  5/ 
bataille  (liattualia),  s.  f.,  combat 

M  172,  7. 
baténient(*battuameiitam),s.ra., 

action  de  baltrcy   châtiment    M 

52,  5. 
bateour  ibattuatorem),  nom,  ba- 

tere,  s.  m.,  celui  gui  bat  [ie  blé\ 

C  57|i,  7. 
baterie  (baltuaria),  s.  1.,  le  mîaire 

du  batteur  C  hlu^  9. 
batesme  (bapïtisma),  s.  m.»  bap- 
tême M  217,  4. 
bateùre  ('battuatura},  s.  f.,  état 

de  celui  qui  est  batlu  C  203,  ÎO. 
batre  (battuere),  v.  ti\,  ha  tire  M 

4L  12;  42,  1,  clc. 
bauderie  [du  vhaL  bald  +  eria), 

s.  L,  présomption  C  57b,  2. 
baudour  (du  vhaL  bald  H-  orem), 

s.  W.Joie  r  238,  11.  M  187,  10. 
hRVLtivhaL  bald),  nom,  baus,  adj,, 

prê^oinpîueiLT  C  57b.  2. 
béer  ^badare)^  v.  tr.,  bayer,  fjneî- 

ter  V  105,  \, 
bel   (hélium),    nom.   biaos^   adj., 

beau  y  pamim;  pris  subutmitive^ 


menty  le  plus  bel  M  221,  7;  adv., 

bien,  richement  C  !44,7;  190,  8. 

M  102,  il;  !t3,  0. 
bêler   (belare  pour  balare,  Dies 

Wb:^  V.  intr,,  bêler  C  121,  H. 
beneït  (benodictum),  part.  p.  de 

beiieïstre,  béni  M  19 i,  6;  271,  2. 
beneiobon  ibenedictionern),  s.  f,, 

bénédiction  C  135^  10. 
beneoit  rbenedicttim),  part,  p.  de 

beiieistre,  bénii  C  1(J1,  L 
bénin  (beriignum),  adj.,  doux  C 

51,  11. 
bénigne  (benignum),  adj..  %.  m., 

donc  {appliqué  â  Dieu,  forma- 
tion saran(e)  C  51,  t2. 
benigneté  (benignitatem),  s,  f., 

bienveiUanre  M  216,  3;  270,  6. 
berbiole   (vcrvifrm-oluin),  s,  L, 

petite  brebis  C  123,  12. 
berbis  ôorvieem],  s.  1".,  brebiâ  C 

122,  1,  etc. 
bercMl  (•  vervicile),  8.  m.,  bercail 

r  I2u.  10. 
bersaire  (?),  s,  m,,  cible  C  179, 

12;  la  forme  ordinaire  e»t  ber- 

saiL 
berser  f?),  percer  d'une    flèche^ 

frapper  C  170,  7. 
besoing  (bis H-  vhaL  sunna, pour 

suiHija),  s.  m.,  besoin  M  1^3»  10; 

affaire,  a  chest  b.,  en  cette  af- 
faire M  249,  9. 
besoigne  {roi/ez  besoing)»  s.  f., 

br.^tdn  C   t4li,   12.  M  iHi,  6;  né- 

rcssiié  C  47,  3;  a  faire  G  16,  lî. 

M  50,  IL 
beste  (hestia),  s,  f.,  béte  M  15,  6; 

151,  12,  etc.;  brebis  C  68,2. 
bestorner    (bis-tornare),   v.    tr., 

r  ri  ou  mer,  violer  C  5^  10. 
benban   (de   l>oiiibum?),   s,  m., 

fasti\  luxe  tapageur  ('  217,  1. 
beubanch©  [ roï/f  j  beuban;,  s.  f., 

ej'cês  de  vie  mcnidaine  C  181,6. 
bevantf  voge^  boivre. 
beveour  Cbibatorem),  nom,  he- 

vcre,  s.  m-,  buveur  M  69,  8. 
biauté  (*belHtatem),  s.  f.,  beanié 

M  79,  2  ;  85,  3,  etc. 
biautour    (*bellîtorem),    s.     f., 

beauté  M  212,  4. 
biauture  ('  bellitura),  s,  f ,  beauté 

M  205,  12. 
bien  (bene),  adv.,  bien,  C   1,  5, 

etc.  ;  s.  m.,  bien  M  IH,  7,  etc. 
bis  (bysseum?),  adj.,  bis,  gris  bnm 

Ct2'l,y. 
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bise  {de  bîs?  et,  Dies,  Wh.  bigio), 
s.  U  bUeCn%h, 

blanc  [vhal.  blanc),  f.,  blanke^ 
adj,,  hlant^  M  88,  6,  etc. 

blanket  (hlanc-ittnm),  dim.  de 
blanc,  adj..  hra  blanc  C  218,  8, 
M  196.  12. 

blancûiir  (blancorem),  s.  t,  blan- 
dmn'  M  261,  5. 

blasme  {mbst,  verb.  de  blasmer), 
s.  m.,  fJàme  M  1 18,  11. 

blasmer  iblasphemare),  v.  tr.  C 
165,  5.  M  13^,  7,  etc. 

blange  (*blandia?),  pl.^  blsuigesj 
s.  L,  flatterie  C  15U,  7. 

blangier  Cblandiare)^  v,  intr., 
fîfUter'Sl  11:3,  3:  1 16.  8;  165,  7. 

blecbier  {de  Vadj,  blet,  du  vhnl. 
hlei/.za;  voy.  Hev.  a^it,  1880,  2' 
sem.,  p.  92),  v.  tr.,  e(  rêîl.,  meur- 
trir ^l22,  r2;  248,  9,  etc. 

bochu  la!,  butzc-f-utum),  adj., 
bossu  M  S5,  12. 

boe(?),s.  f.,  boueC  !Î4,  3;  227,7. 

boele  (botella),  s.  f,,  entrailfes  M 
70,8. 

bois,  bûs  (*bocsum,  vhal.  biisc), 
s.  m.,  bois  C  146.  H;  147,  3. 

bûLSdie  {du  vhaL  bôsî  -f-  ia,  twec 
intercafatton  de  d  par  analogie 
avec  voîsdie  ?),  s.  f.,  mensouge  M 
115,  1;  188,  2,  etc. 

boivre  (bîbere),  v.  tr.  ei  int., 
boire  C  125,  2,  etc.;  U*  p.  préL 
bui  M  250,  3;  s.  iD.,  breumge  M 
25!,  iî:part.  pr,  bevant,  se  tou- 
chant? C  43,  7. 

bon  (bonum),  sa}., bon,  C  L2,etc. 

bonté  (bonitatern),  s.  f.^  valeur  M 
79,  12;  vaifur  morale,  vertu  C 
69,  12;  89,  9;  le  bon  parti  C  133, 
1 1  {voyez  corrigemia  ei  note)  ; 
ensemble  de  bonnes  choses  M  44, 
12. 

boous  {^^eboel,  adj.,  boueux,  saie 
M  204,  1;Î60,  12. 

bordel  {vhal,  bort-helluwOi- s-ni., 
bordel  C  72,  8;  k  sens  primitif 
est  cabane  faite  de  bordea  (plan- 
ches); d'aprtKi  M.  Littré  le  sens 
de  bordel  date  de  Jo  in  ville;  on 
voit  tpiil  est  plus  ancien, 

bo r délier  {de  bo rd e I) , s . ra . ,  celu i 
qui  hante  les  bordels  C  72,  8. 

bos  (bosciim,  vof/ez  bois),  s.  m., 
bois  C  223,  G,  M  171,  8. 

bote  (botta),  s.  f.,  botte  C  13*,  2. 


bouc    {vhal.  boe>,  nom.    botis,  s. 

m.,  bouc  M  144,  7;  219.  2, 
bouillon  ,  '  bulljoneai  u  s.  m.,  ûc- 

tion  de  bouillir^  a  h.,    a   ^éi^li 

d'ehulliliofi  M  2t?,  7. 
bouillir  |bull ire) y  v.  intr.*  frotti}-j 

lir;  3*  p.  5.  pr,  1,   bout  M  ^i 

12. 
bouke  ibucca),  s.  f.,  houcÂe  C  75, 1 

6.  M  23;%  1. 
boule    (bulla),    s.    f.,    tromperie, 

toute  le  b.,  tous  les  genres  de 

rw^eM  123,7. 
bouler  (bullare),  t.  tr.,  tromper, 

C22,  6;  229,2,  etc. 
bourde  (î  Le  mntWi.   a  boerde^ 

grosse  plaisanterie  :  c'est  appa* 

remmcnt    le   même    moi),  ».  L 

mensonge  M  157,8. 
boure  {burra),  s.  ï.^  moquerie  U 

151,5. 
boursière    (bursa-ana),   &  C«^ 

femme  qui  bourse,   cV^tZ-â-rflr* 

qui  amasse  de  Vnrffent  C  8.  8. 
bouse  {mhal.  butze?),  s.  f..  bou^^e 

M  204,  12;   .1/.  ZtWrt'  ne  donne 

que  des  citations  du  xiir  siéele 

diaprés  Lacunie  ;  la   qualité  dt 

l'o  (fermé]   ne   permet  pas   de 

rattacher  ce  n.ot  à  boue  iane* 

boe  avec  o  ouvert)  ni  à  buef» 
bout  {subst.  verh.  de  bouter),  ». 

m . ,  a igu ilîon  C  161,   It ,  action 

de  boutery  pression  C  20f},  5. 
bouter  (vhaL  bozan,  visL  baata)« 

V,  tr,,  jeter,  pousser  C  7o,  ll;i 

U3,  8.  M  41,12,  etc.  ' 

boutiUier  (*  baticularîain),  s.  m.t 

(fchauJion  .M  170,  8,  etc. 
brachoiier  (brachùim-icare),  v. 

intr.,  agiter  les  bras  avec  coquet' 

tvrie^\%,  6. 
branc  (vhal.  brant),  s.  iHm  ^^ 

M  104,  10. 
bras  (bracbmm).  fiom,  bras,s.m., 

bras  C  80,  5,  etc. 
brasier  {du  scand,  brasaT),  s.  m., 

brasier  M  226,  5. 
brasser  {du  celt.  brace),  v.  tr*, 

brasser  L    158.  11.   M  110,  1. 
brehain  rbrebaneum  d^une  rûr 

cineceliJ)  fém.,  brehaigne,  ai^..  ; 

stMlc  M  37,  3;  228,2.  ' 

briet  (b rêvera),  nom,  bnés  ;  /îfiii., 

brieve;  adj.,  bref,  brève  C  124, 

9.  M  9,  3. 
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biiement    (breve-mente),   adv,, 

brièvement  M  180|  1, 
brlke  {ags.  brice?),  s.  f.,  brique  ou 

hiUe  C  90,  G.  12,  vo^«  /a  note, 
brîsier  {vhaL  brelihan?),  v.  tr., 

briser  C\bà,  3.  M  Tl%,  !2. 
brouster   (v$ax,    brustian?),  v. 

fr.,  brouter  M  144,  7  ;  !53,  i*^ 
bruine    (de    brodem,    du    vhaL 

prod?  voi/ez  Itomania  IX,  120), 

s.  f.,  bruine  M  101,  9. 
bruire  (b-rugire?),  v.  într.,  /aire 

t/«  innni  37,  5;  84,  4. 
brun  {vhai.  brun),  adj.»  brun  M 

43,  1;  91,  10;  fl«  worn^  M  65,  8. 
buef  <bovem),  wom.,  bues  ;  s.  m», 

brrufn  36,  l.etc. 
buer(lx»Tiam  horam),  îïàw,  pour  son 

bonheur Ci3\,^;  H>2, 10;  183,  6. 
buiiiier  (*  buflleare,    fJiez,   Wb. 

bLif\  V,  tr.,  souffleter  M  75>  5. 
buie  (bojâ),  s.  f.,  pi.  buies,  en- 

trave.^  mises  aux  pieds  C  133,1, 
buislne  ibticina),  s.  f.,  Irompdte 

de  guerre  C  89,  3;  195,  2. 
buisBon  (*buxone),s.  m,,  buis- 

mn  M  153,  1?. 
burelure  (t),  s.  f. ,  balivernes,  can- 

chon  de  b.  M  30,  12. 

Gââine  (eatena),  s.  f.,  chaîne  M 

tir  8. 
cachier  (*  captiare),  v.  tr.,  chasser 

CtîO,  9.  M1G4,  t),  etc. 
cael  (catellum),  nom,  caîaus;  s. 

m.,  ;>e/rf  t^AieH  C  213,  11. 
cage  (cavea),  sA.yCage  M  198,4, 
caïr  (cadere),  voyez  keoir;  v,  iotr, 

tomber;  3«  p,  s,  prêt,  /,,  caï  C 

231,  3;  »W,  $nbj„  caïst  M  116,  5 

if  or  me   choisie   à  cause  de   la 

rime  :  envaïst). 
caïere (cathedra),  s.  f.,  /rdnf ,  siège 

M  193,  3. 
caitil    (captiviim),    fêm.    -ive  ; 

adj.,   malheureux    7msérable  C 

115,  12;158,  2.  M  49,  i«. 
oaitivel   {de    caitif),    fém.    -ele, 

adj.,  malheureuj;,  M  86,  11. 

caitiver  (de  caitif )-^  v.  intr.,  être 
mi'ifh'ablef  souffrir  ;  gérondif  C 
119,  10. 

caitiveté  (d€cmiiî\  s.  f.,  état  mi- 
sérable M  44,  % 

calange  (calumnia),  b.  f.,  reven- 
dicationf  mètre  c,  contester  M 

116,  3, 
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calengier  (caltimniare),  v.  tr., 
réciamerf  C  45,  3,  vogez  la  note; 
défendre  (en  justice)  M  1 65,  8. 

caloir  (caïere),  v.  intr.,  clMloir, 
impers,  pr,  î.,  caut  C  29,  1  ;  89, 
4J1  153,  IL 

calour  (calorem),  s.  f.,  chaleur  M 
23î,7. 

camberie  (caraerîa\  s.  f.,  métier 
de  vaht  de  rhambre  M  188,  4* 

camberier  (camerarium),  s.  m.» 
va!et  de  chambre  M  170,  10. 

camberiere  (caraeraria),  s.  f.^ 
femme  de  chambre  C  12,  IL 

camp  (c^ampuml,  nom.  cans,  s. 
m.,  trhamp  C  40,  5,  M  156,  10. 

campaigne  (campanca),  s.  f., 
vampffgne  M  228,  4, 

campioii  (campbnem),  s.  m., 
champion,  homme  qui  se  bat  en 
duel  pour  défendre  une  cause 
ou  une  personne  C  ^5,  6;  100,  4. 
M  92,  lu. 

cancheler  (cancellare),  v.  intr., 
chant  eler  C  46,  7.  M  253,  10, 

canchon  (cantioneni),  s.  f.,  chan- 
son C  136,8.  M  26,  12. 

caner  (•  canarc  pour  canere?)»  v, 
iniv. y  chanter/  braire?  C21, 5  6; 
1 1 3,  5  6.  Est-ce  une  formation 
savante  de  canere,  sous  Cin- 
fînmce  de  c  an  tare  {cf,  note  de 
\\3,  7  et  la  variante  de £21,  ^)^ 
M  (fi  s  ce  pas.wge  de  la  3"'"  conj\ 
à  la  L«f  est  suha  exemple.  Est- 
ce  le  simple  de  recaner,  re- 
qiiaaer  ou  recUaner  {cf.  M,  Fôrs- 
tert  YsopH  de  Ltjon,  note  du  vers 
877,  et  variante  de  II  0  21,  h)? 
C'est  plus  probable,  Peul-Hreun 
dérivé  de  ratie,  tuyau  {jouer  de 
la  flûte)  J  (Ju  de  cane  (marcher 
comme  une  cane)f  Jetais  ce  der- 
nier sens,  (pli  ra  bien  â  21,  5.  6, 
et  qui  pourrait  convenir  à  1 13,  5, 
ne  convient  pas  à  113,  6. 

cange  {subst,  verb.  de  cangier), 
s.  m.,  changement  U  116,  6;  voy. 
la  note, 

cangier  (carnbiare),  v.  tn,  chan- 
ger M  105,  6. 

canonial  (canoiiialem),  adj.,  «ow* 
mis  à  la  régie  de  V  Eglise  C  55, 5. 

cant  (cantum),  nom.  cans,  s.  m., 
chant  C  9i,  4;  M  10:,  5. 

cantuaire  (*  cantuariuro),  s*  m,» 
chant,  litanie  G  58,  3. 
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capel  (•  cappellam),  notn.  ca- 
piaus,  s.  m.j  couronne  C  Ito* 
12  ;  M  38,  3.  4,  etc. 

capelier  (*  cappellarium),  s»  m., 
qui  tresse  des  couronnes  M  195, 

oaperon  (capperonem),  s.  m,, 
chaperon,  particulier  ejnentf  coif- 
fure des  prHres  et  des  moines  C 
m,b;  lOy,  (>;  135,  3. 

car  (quare),  conj.^rar,  C  I,  5,  etc. 

car  (Ltainem),  s.  f.,  chair  M  72, 
l,etc. 

cardon  (*carduonem),  s.  m,, 
chardon  C  66,  2;  1^3,9. 

cardonàl  (cardinale m),  s.  m., 
cardtfiai  C  11,  3. 

carité  (caritatem),  s.  f.,  charité, 
rt'fisembtc  des  vertus  chréiieunpn 
C  4,  U,  etc.;  grâce  de  tEgtise  ? 
C  148,  2. 

caritable  (*  caritabilem)  ,adj*  jc/ta- 
riiahk\  C  VU,  4,  €tc. 

carital  (*  caritaleui,  adj.,  chari- 
lubieCm,  \l  10,  M  51,  9. 

carkier  (carrM7rt-icare),  v.  tr., 
churfjer  G  190,  9. 

carnage  {*  carnaticum),  s.  in., 
eharnaffe,  t^poqtte  de  Vannée  ou 
rEfjllse  permet  de  manger  de  la 
chair  M  217,  8, 

carnal,  r;irnel  (carnalcm),  adj., 
charnel  M  7t,  &. 

carnelf  roijez  carnaL  nom»  car- 
neus  C  110,  8  ;  M  195,  1,  etc. 

camelment,  peut-être  car n eu- 
ment  (  carnale  -  mente  ),  adv., 
charnellement  M  167,  2. 

carmere{*cardîtiana),  s.f.,  char- 
nit^re  G  19,  4,  la  charnière  pour 
ia  porte  C  12,  6.  M  265,  12  ; 
voyez  la  note, 

carôler  (choraula-are,  cf.  JHez 
Wà.  II  c),  V.  îritr.,  caroler^  dan- 
.<îer  C7H,  3;  215,  8. 

casier  (cascarium),  s.  m.,  garde- 
manger  [proprement f  lieu  où  on 
fait  le  frùnmge)J  M  220,  2,  em- 
ployé comme  sobriquet  M  219,  8; 
vot/ez  la  note, 

casse  tcapsa),  s.  f-,  châsse  C  70, 
3.   M  95,  2. 

caste  (castum,  semi-savant)^  adj., 
chaste  M  14,  7;  270,  5. 

casteé  (castitatem),  s,  f.,  chasteté 
M  «98,  2. 

oastelain  (castellanum),  s.  m., 
châtelain  C  147,  9. 


castiement  (castigamentum),  t. 
m.,  exhortation  M  52,  4. 

castoiier  (castigare),  v.  tr., 
adresser  des  exhortations  â  M 
3,  6;  30,10;  soi  c.,réfl,,  M46,2. 

casure  ('casibula),  s.  (.^chasuble 
C99,  1. 

cat  (cattum),  s.  m.,  chai  C  230,  7. 

catel  (rapilalem),  nom.  catîeus, 
s.  m.,  possession  C  2tO,  5. 

caucheinente  (calceamenta),  s. 
f.  {d'un  pi.  neutre) y  chaussure  M 
28,  10;  137,  9. 

cauchier  (calcearium),  s.  m., 
mttUerO  i33,  8. 

caurre  (calere,  inf.)  s.  f,  cha- 
leur G  238,  8. 

caut(raHiduni),  fém.  raude;  adj., 
chaud  M  138,  K^^  pris  êubstum- 
livement  M  157,  5. 

cha  (ecce  hac),  adv.,  ici  C  II,  5. 
M  42,  4;  46, 1,  etc.,  chu  en  avant, 
tout  d'abord  M  2*»,  l  [cf,  cha  en 
ariere  Baud,  de  Condé,  conte  du 
pei,  vers  192)  ;  cha  for»  au  de- 
hors G  128,  10;  129,  l;  de  cbi 
en  deçà  de  C  26,  8, 

chaindre  (cingere),  v.  tr.,  ceindre 
C  40.  1.  M  206,  1,  etc.;  soi  eh„ 
réfl.  M  207,  4. 

chaiiie  (cena),  s.  f.,  cène  M  242, 
11. 

chainture  (cinctura),  s.  f.,  eHur 
lureC  79,  1.  M  205,  9,  etc. 

chaïs  (ecce  hac  intus  ou  ecœ 
hac  jus),   adv.,   ici   M   180,  7. 

che  (ecce  hoc),  pron. déra.  n»  forme 
atone  y  c^  C  1,  2,  etc. 

chel  (ecce  îllum),  pron.  et  adj. 
tlém.  ce,  cette,  cetut^  celle^  eelut- 
Cl,  celle-ci^  celui^à^  celle-ià 
{voyez  la  note  de  M  48,  3);  m.  s. 
nom,  chil  C  3  5.  M  5,  12,  etc*; 
anc.  cîiel  C  17,  7.  M  10,  6,  etc., 
{forme  accentuée)  chelui  C  48, 
3.  M  55,  6,  etc.;  dat.  {forme  ac- 
centuée) chelui  C  16,  9;  plur, 
nom.  chil  C  9,  5.  M  27,  10,  atc; 
obi.  chiaus  C  13,  4.  M  4,  12,  etc.; 
f.  s.  nom.  chele  C  71,  !l  11  M; 
91,  3,  etc.;  açc.  chele  C  3,  1 
etc.,  (forme  accentuée)  chcli  M 
12.  10;  86,  1;  104,  2;  pL  nom.  et 
ohl.  cheles  M  192,  12,  etc. 

chele  (c^lla),  s.  f.,  cellule^  cham- 
bre C  5,  6. 

chelée  (celata),  a.  t\  a  ch.,  Ii 
adv.,  en  cachette  C  229, 6. 
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cheler  (celare),  v.  tr.,  cacher  M 
89,  4;  3*^  /?.  s.  pr.  t.  choile  C 
175,4. 

cheleste  (cœlestem),  adj.,  cêleëtc 
M  15,3;  ^272,3, 

chelestiain,  cheleatîien  fcaelest- 
ianum),  adj.,  céltste  M  24-2,  7. 

chelestlîen  {voyez  chelestiain)^ 
adj.,  M  iO,  7. 

chelestioua  (*cfelestiosum),  adj., 
céleMe  M  243,  12^261,9. 

chelier  (cellarium).  s,  m.,  cave  II 
138,  8. 

chendre  (cinerem),  s,  f,,  cendre 
M  6,  9,  etc. 

chendrous  (cinerosum),  adj., 
ceHfif'eux  M  178,  5. 

chener  (cenare),  v.  intr.,  diner 
M  41.  3. 

ohense  (•censa),  s,  f,,  cenSf  ferme 
(la  forme  féminine  se  trouve  de 
honne  heure  à  côté  de  la  forme 
maj^ctdinc)f  a  ch.,  à  ferme  M  67, 
12;  voyez  note, 

chent  (centum),  adj.,  num.,  cenL 
M  219,4. 

cbert  (certum),  nom.  cliers,  fém. 
cherté,  adj-  ferme  G  62,  8  ;  cer- 
tain C02,  il 

chertement  (certa-inente),adv., 
exactement  C  73,  \U. 

chertain  (* certanum),  adj.»  sûrC 
129,  11;  certain  M  3,4. 

chertés  (certas),  adv.,  certaine- 
ment  M  76,  IL 

chervele  (cerebella»  neulr,  pi), 
s.  f.,  cervdle  M  97,  8. 

chervis  (cervicem),  s.  f.,  nuque 
M  94,  11. 

chest  (ecce-istum)»  pron.  et  adj. 
dém.,  ce^  cet,  celui-là,  celle,  celte- 
là  (voyez  la  note  de  M  48,  3); 
m.  8,  nom,  dus  C  41»  H  (t'ûrri- 
genda)  M  IH,  10,  etc,  ;  o6/.  chest 
C  4,  5,  M  17,  8,  etc.,  (forme  ac- 
centuée) chestui  C  169,  4;  /?/. 
nom.  chist  C  189,  2  3,  M  70,  ï, 
etc.;  obi.  ches  C  55,  î.  M  9,  3, 
etc.;  /".  s.  nom.  cheste  M  50,  4; 
OUI.  cheste  C  84,  U.  M  15,  6; 
pL  nom.  ches  G  189,  1;  ohL 
ehes  C  55,  4,  M  18.  2,  etc. 

chevalerie  (cabaUarîa)»  s.  f., 
chevalerie. 

chevalier  fcaballarîum),  s.  m., 
chevalier  C  42,  B,  etc.  Le  mot 
étant  d'origine  française,  notts 
lui  avom  laissé  la  forme  du  dia- 


lecte de  nie  de  France;  voyez  fn- 

trod.,  U,  3. 
chevalerous      (*cabaîIarosum), 

adj.,  du  chevalier  f  vie  ch-e.  M 

t55,  4. 
chi  (ecce  hic),  adv.,  iW  M  118,  5; 

226,  10,  etc. 
chiel    (ctelum)^   «om.,    chitis,   s. 

m.,  rielC  172,  12;  242,  1. 
chil,  voye::  cliel. 
chine  (qainque),  adj.  num,,  cinq 

M  130,  2. 
chirographe  (nhirograpjhum),  s, 

m.,  chirûgraphet    manmcrit  M 

236, 5. 
chité  fcivîiatem),  s.  f.,  cité  C  148, 

1  ;  229,  8,  etc. 
chou   (ecce  hoc),  pron.   dém.  n. 

forme  accentuée,  ce  C2,  10,  etc. 
chiteain  (*  eitadatium),  s,  ra.,  cï- 

toyen  C  IGL  6:  voyez  corri genda, 
clamer  (rhmiare),  v.  tr.,  réclamer 

C  179,  6.   M  93,  2;  déclarer  C 

165,  12.  M  216,  1  ;  appeler  C  78, 

7;   122,    tO.    M    162,  5;  clamer 

quitte  voyez  quitte. 
clameur  (cl  a  more  m),  s,  f.,  hrttit 

M  187,  7;  plainte  solennelle  M 

249,  2. 
clarté  (claritatem),  s.  f.,  clarté  M 

2«a,  9. 
clef    (clavem),  nom.  clés,   s.   f., 

clé  M  270»  1 . 
cler  (clarura),  adj.,  clair  M  93,  5; 

1K6»  12;  adv.,  clairement  C  167, 

2;  182,  t2. 
clerc    (clerîcum),  nom.  clers,  s. 

m.,  tietf'  C  65,  10,  etc. 
clergié  (clericatum),  s.  m.,  clergé 

M  100,  10. 
cliuer  (clinare),  v.  tr.,  incliner  C 

158,  9. 
clcistraire  (elaustrarium),  adj«, 

qui  ne   rapporte    au  cloître   C 

1U,  1. 
cloistre  (claiistrum)»  s.  m.^  cloître 

C  Î04,9. 
cloistHer  (claastrarîum),  b,  m., 

qui  hahite  le  cloître  C  104,  8; 

129,  5. 
clop  (cloppum)»  nom.j  clos,  adj,) 

boiteux  t  133,  12. 
clorre  (claudere),  v.  tr.,  fermer; 

part,  clos, close  M 210,  10;  réfl., 

soi  cl.  vers,  s*entourer  d'une  clô- 
ture du  câié  de  C  227,  3  6. 
closure  (clausura),   s.   f.,   façon 
,     dont  une  chose  se  ferme  C  99,  2. 
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closture  (*clausitara^,  s.  f.,  clâ- 

/ttreC2l9,  3;  220,  l. 
cochon  (cooionero),  s.  m.,  cour- 
tier C  156,  4. 
oochonesse  (cocîonem-issa),s.  f., 

femme-courtier  C  156»  4. 
coé  (codatum  pour  caudatum),  adj., 

qui  a  une  queue  C  10'2»  5, 
cogitatioii  (cogitationem),  s.  f,, 

pensée  M  60,  1 . 
coi  (quid),  prc»«.   relat.  et   inter. 

(accentué),  lequel  M  1 17, 6  ;  227,  -S. 
cointe  (cognïtiiraK  adj*,  gui  con- 
naît bien,  habile^  raffiné  C  !40, 

2;  délicat  C  155,  5;  faire  c,  de, 

faire  connaître  C  23,  6. 
cointise  (cognîtwfn-itia),  s.  f.,  déli- 

cateue  C  155,  4;  luxe  de  toilette 

cm,  [;  t39,  IL 
cointoi  {subst.  verb.  de  cointoiieri, 

s.  m.,  coquetterie^  estre  en  c, 

se  pavaner  M  8r>,  4*  M*  Godefroy 

ne  donne  pas  ce  mot, 
comtoiier(cognit«r/t-icare),  v.  tr., 

orner;  soi  c,  réû.i  se  pavaner  M 

258,  1. 
cois  {subst.  verb.  de  coîsir),  s.  m»^ 

choix  M  50,  7. 
coisir  (ffoih.  kausjan),  v.  tr.,  re- 
garder attentivement;  intr.,  avec 

a,  choiiir  M  205,5  (2' p,s,  imp,), 
col  (collum).>  nom,  cous,  s,  m.,  cou 

C%,  2.  M  Si,  6;  105,  1,  etc. 
col  (caulem),  nom,  cous,  s.  m., 

rAôwM31,8. 
coloiier   (colhort-icare),   v.  intr., 

jouer  du  cou  avec  coquetterie  >1 

VHÏ,  8. 
colombele  (co]timl)a-e]la}|  s.  f., 

colombe  M  270,  4. 
colour  (colorera),  s.  f*,  couleur  M 

85,  3,  etc, 
comandêment  (de  comander),  s. 

m.,  rèf}le  M  15S,  1. 
Gomander  (•commandare),v.tr., 

commander  C 165,  8;  191,  3^  etc.; 

recommander  C  123,  11. 
combatre  (com-battuere),  v.  tr,, 

combattre  M  169>  I0;soic.,réfl., 

se  battre  C  tOO,  6. 
combien  (quomodo  bene),  adv., 

combien  C  240,  6,  M  i4o,  5,  etc.; 

tant  t\  autant  que  C  Î5I,  9. 
Gomenchaille  [de  comenchier),  s. 

f.,  commencement  M  172,  3. 
comenchier  (ccjra-initiare),  v.  tr* 

et  intr*,  commencer  C  30,  I,  etc. 
comendation    (  *  oommendatio  - 


nem),  s.  f.,  ortiincUion?  (aire  c. 

C  98,  7. 
comniun,  comun  (*  communum), 

a<ij  t  propre  à   piusiçurt  per- 

Monnes  C  39,  2  ;   appartmani  à 

toux  M  43,  12, 
communité  (communîtatem),  s. 

f.,  communauté^  commune Cii%, 

5. 
compagnie,  voyez  compaignie. 
compaigne  (cum  et  panera),  s. 

f.,  compagne  M  228,   5;  compa- 
gnie y\  242,  9;  voyes  la  note, 
compaignie^  compagnie  (cum  et 

panemj,  s.  f,,  compagnie  C  224, 

0*  M  15,  6;  réunion^  tenir  une 

c.  M  tt5,  3. 
compaignon  (cum  et  j>anem), 

nom,    compain  C   82,  9;  coni* 

pains  M  24, 6;  s.  m.,  campaanm 

M  37,  B;  47,  7,  etc. 
comparable    (comparabilem), 

adj,,  comparable  M  2brt,  L 
comparer    (comparare),    v,  tr.» 

comparer  M  244,  9. 
compas    (com-passum),    s.   m., 

compas,  à  droït  c.  M  6^M1. 
compasser  {de   compas),  v.  tr.* 

compas&er  C  232,  5;   édifier  M 

2(Jl,  6. 
comperer  (com-parare),  v,  tr., 

acheter;  fig.,  crpirr  C  48,  3. 
composte  (composita),  s*  f.,  com- 
pote,  ragoût,  au  fig.  M   136,  î. 

M,  Godefroy  n'a  peu  ce  mot, 
comprendre  (comprendere),  t. 

tr,,    comprendre  f  envelopper  C 

99,  7, 
comun ^  voyez  commun, 
oomimemènt  (communa-me4it«), 

adv.,  en  commun  M  53,  3, 
comimement  (  *  commu namen  - 

tum),  s.  m.,  communion  M  189, 

7,  voyez  ta  note, 
conchevoir  ou  conchoivi^e  j"  can- 

capere),  v.  tr*,  concevoir  il  110, 

2,  etc, 
concordanche  (cono^rdaaUa),  ê. 

f.,  accord,  paix  C  41,  9. 
conduire    (condacere),    y.    tr,, 

conduire,    mener  G  138,   8.  M 

134,3. 
conduit  (conductum),  a.  m.,  df- 

tion  de  conduire  M  37,  9,  eêcorte 

M  184,  5, 
Gonlès  (confessum),   s,  m.,  ron- 

fesseur^  qui  confeue  Dieu  C  17I, 

Ù;  I9i,  10.  M  190,  6;iytti  âcwt- 


I 

I 


—  389  — 


feue  M  64,  5;  22i,6;  256,6. 
Voyez  M,  Fàrsler^  Chev.  as  deus 
esp,,  noie  du  ven  \  1494. 

confesse  (con fessa) «  s,  f.,  con- 
fession M  64, 3  ;  256,  1  ;  voyez  la 
note, 

confesser  (confessare)^  soi  c,  v. 
réfl,,  se  confesser  M  18,  4. 

confession  (eonfessionem),  s.  f., 
ronfcssion  C  93,  il. 

confire  (oonficere),  v,  tr,,  confire^ 
préimrcr  C  58,  4*  M  213,  4, 

confondre   (confandere),   v.  tr., 

É  confondre  M  125,  Il  ;  îrouhkrU 
185,  4  ;  250,  9  ;  détruire  M  145, 
8  9;  part,  p.  confus,  confon- 
due il  MO.  M  18,  6,  etc.;  rrow- 
ble,  mauvais  C  141,  12. 
conformer  (conformare),  v.  tr*, 

cottformer  C  73,  11. 
confortai  (de  con  forter) ,  adj . ,  con- 
sola nt  M  51,  2. 
coniortement  {de  conforter),  s, 

m.,  consolation  M  34,  7;  89,  8. 
conforter  tconfortem-are),  v.  tr,, 
encourager  C  222,  4  ;  réconfm*- 
ter  M  53,  12  ;  réfl.,  soi  c,  pren- 
dre courage,  se  réjouir  M  246,  5. 
I      congié  (commeatum),  s.  ra.,  au- 
K    torisation  C  12,  9.  M  50,  1  ;  140, 
^r    9  ;  congé,  prendre  c,  a  C  206,  5, 
'      conkiier  (concacare),  v.  tr.,  salir, 
couvrir  d* ordures  M  202,  9. 
conoissance  (*  cognoscentia),  s. 

f.,  conunissance  M  17U,  l. 
conoistre   (cognoscere),    v.    tr., 
connaiire ;  part,    p,  conneii  M 
lïo.  ÎO. 
conquerre  (*  conquc-erere),  v.  tr., 

conquérir  C  62,  2  ;  94,  9, 
conquester    Cconqajrsilare),  v. 
tr.,  conquérir^  gagner  C  56,  12; 
M  15,  11. 
ccnseil,  consoil  (consilium),  nom. 
coiisaus  M  118^   12;  consens  C 
^      194,  4  12  ;  consous  M  31,7;  105» 
H    12  ;  conseil  C  13,  2  ;  39,  4.  M  5, 
V    7  ;  33,  4  :  213,  2  ;  idée  M  105, 12  ; 
secret   M  111,  2  6;   iïïspiration 
secrète  C  145,  5  ;  idée  cachée  M 
IIS,  1-2;  218,  7. 
oonsense  (consensum,  savant)  s. 

m,,  ccmsetitemeni  U  07,  9. 
consentour    ('eonsentorem),  s. 
m.,  gwt  son  comentement,  com- 
plice M  87,  4. 
consentir    (consentire),    v.   tr,, 
comeiUir  à  C  111,5;  M  66,  11, 


etc.;  sans  rég,^   consentir  M  7, 

consillier  (consilîari),  v.  tr*,  con- 
seiller{fpietquun)  M  263, 7  ;  soi  c, 
rèU.,  p7*endre  un  conseil  C^^d^ 
9  ;  réfléchir  (1)  M  5i,  l. 

consilliere  (consiliaria),  s.  f., 
conseillère  M  149,  iO. 

conte  (computura),  s*  m.,  compte^ 
rendre  c.  M  55,  3. 

conte  (comitem),  s.  m*,  comte  M 
55,  7. 

contenanche  (de  contenir),  s.  f., 
maintien,  façon  de  se  présenter 
C  137,  9  ;  faiVe  c.  C  138,  10. 

contenir  (continerel,  v.  intr., 
[a\)ec de)  se  contmter; soi  c^réfl., 
se  conduire  C  214,  3;  M  10,  2, 
etc. 

content  (contentum,  subst.  vert, 
de  contendere),  ace.  pL  contens  ; 
s.  m.,  dispute t  plainte ^  por  les 
c.  C  205,  4,  estre  en  contens,  en 
dispute  M  «71,2, 

conter  (coraputare),  v.  intr.,  ren- 
dre SCS  comptes  M  42,  7. 

continenohe  (continentia),  s,  f., 
confificnce  M  ttl9,  3. 

contour  {*  conaitorem),  s.  m,, 
comte  M  81,  li. 

contraliant  (contra-alligantem), 
ad]\  (part,  pr.),  contrariant,  re- 
belle M  178,  9. 

contrée  (ciim*intrata),  s.  f.,  con- 
trée C  6,  3,  etc. 

contretaillant  {contra-*  talean- 
teio),  adj.  (part-  pr,),  ayant  des 
disp  os  iti  0  ns  con  tr  air  es  M  16^, 
12; 

convers  (coiiverstim),  s.  m*,  cou- 
ver s  [taiégorie  de  moines)  C  142, 
1.  M  95,  8, 

converser  (conversari),  v.  intr., 
se  tt'nir  C  170,  10. 

convertir  (eonvertere},  v.  réfl., 
soi  c,  se  convertir,  se  retourner ^ 
es\Te  convertis  M  181,  4. 

convive  (conviviom),  s.  m,,  re- 
pas C  119,9. 

conviver  (convivarî),  v.  intr., 
manger  ensemble  C  119,  11. 

convoi  (subst.  verb.  de  convoiîer, 
con-viare),  s.  m.,  conduit  C 
106,  7. 

convoiier  (con-viare),  v.  tr., 
convùtjer,  conduire  M  184,  4  6» 

coper,  couper  {colanhwm-are)» 
V.  tr.,  couper  M  105,  3,  etc. 
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coquet  (coc,  onomatopée?  -4-  it- 

tum),  s,  m.,  petit  coq^  girouette 

C  213,  8, 
corage  (*  coraticum),  s.  tn*,  cœur^ 

disposition  M  39,  1  ;  84,  11,  etc. 
corbel   (*  corbellam),   nom.    cor- 

biaus  ;  s.  m.,  corbeau  Ç  72,  11. 
corde  (chorda),  s.  f,,  corde  ;  fig., 

a  droite  c,  selon  la  justice  M 

63,9. 
corne   (cornua,    pi.    n.,    devenu 

fém.  s.),  s.  f.,  corne  C  115,  8. 
oomellle  (cornicula),  s,   1,  cor- 

neiite  C12,  11. 
cormi  (cornutiim),  adj.,  cornu  C 

tl6,  8;  117,4. 
corone  (coron a),  s.  f.,  couronne  M 

1*34,  8,  etc.,  couronne  de  cheveux 

(des  prêtres)  C  135,2. 
corporal  (corporalem),  adj-,  cor- 
porel M  244,  9. 
correchier  Ccorruptiare),  v,  tr., 

irriter j  mettre  en  colère  C  107, 

9.  M  ViS,  4, 
cors  (corpus),  s.  m.,  corps ^  pas- 

si  m. 
oortil  ('  ciirtile),  s.  m,,  jardin^  C 

193,  ,S.   M  11,  12.64,  IL 
cortoîs,    courtois  (*curtensem), 

adj.,  courtois f  généreux  C  167, 

8  ;  qualité  d'un  homme  de  cour 

C  146,   tû;  franc j  appliqué   à 

Dieu  M  50,  6. 
cortoisem  ent  {'cuvi  ense-men  te) , 

adv.,  avec  courtoisie  M  57,  12. 
corvée  (corrogataK  s.  f.,  prendre 

a  c,  prendre  comme  une  corvée 

C  38,  2. 
cose  (causa),  s,  f.,  chose  M  52,  3^ 

etc. 
cosine  (consobrina),  s.  f,,  cousine 

M  224,  3. 
costoiier  (costa-icare),  v,  înir., 

jouer  du  iorse  M  96,  10. 
Gostume  (consuetiidinem  ou  con- 

suetumina,  voyez  M.  Littré^  s.  t),), 

s,  f.,  coutume  C  179,  11). 
costumier  {de  costume),  qui  a 

r habitude,  {avec  de)  C  f,  y;  12, 

7,  etc.;  fém.f  costumière  M  265, 

2. 
cotele  {germ,,  kutte  H-  illa),  s.  f., 

cotte,  tunique  C  141,  1.  M  148, 

4;  223,  10. 
cotidiain    (quotidianum),    adj,, 

quotidien  M  177,  1  ;  i8€,  4. 


couart  (*codardain>,  /if m.,  couar- 
de ;  adj.,  lâche  M  123,  9;  U8,  9. 
coudra  iconsuerel,  v.  tr.,  toîtan 

M  137,9. 
coue   (coda  pour   caoda),  s.  U 

queue  M9S,  5;  103,  7. 
coukier  (collocare),   v.  tr.,  em^ 

cher  M  112,  5,  etc. 
couler  (colare),  v.  tr.,  fairt  tùm- 

her;  c.  ua  hasardel,  faire  tom- 
ber les  dés  de  façon  à    obtenir 

le   coup   appelé  Kasart    M    220, 

12. 
coup  (colaphum),  nom.  cous;  8. 

m.,  coup  M  105,2. 
coupai    (*  culpalem),   adî.»  eoth 

pable  C  126,  Il  ;  voyez  la  nott. 
coupe  (culpa),  s.  f.,  coutpcy  fmik 

M  115,  l(j;  237,  7,  etc.,  batreM 

c,  M  62,  3. 
coupebourset*  colpa-b  jrrsa) ,  s.m, , 

voleur  C  156,  10  ;  voirez  la  noU 

et   de  Montaiqlon  et  Itaynaud^ 

Recueil  de  fabliaua^,  V,  p.  fiO, 

vers  25U,  2.s3,  286,  etc. 
couplé  (copulati),  part.  p.  pL,r^ 

nis  en  couple  M  121,  3. 
courbe  (*curl>um),  fem,  courbe, 

adj.,  courbé  C  114,  7. 
courbé    (*  curbatum),    part.    p„ 

courbée  105,  12;  106,  9;  115,2 

[vùi/ez  corrigenda). 
courbeche   (courbiim-itia),  s.  f,, 

état  de  ce  qui  eut  courbé  C  107,  ?, 
courber  Ccurbare),  v.  tr.,  amr^ 

ber,  doit  c.  vers  mettre  la  main 

sur  C  72,  9  ;  part,  p.,  courbé  C 

105,  12;  106,  9. 
ootirre  (currere),  v.  intr.,  fourir, 

M  6,  6,  etc.;  3*  ».  s.  pr.  L  croat 

M  42,  9. 
cours  (cursum),  s,  m.,  course  C 

236,  10.  M  174,  12;  grant  c.  un 

long  bout  de  chemin. 
court  (*curtem),  s.   f.,  cotir  (di 

juge)  C  8,  4;  17,   l;  53.2.  c««.; 

(d'un  prince)   C  8,    4;  113,  9; 

cour  céleste  M  242,  10. 
courtois,  voyez  cortoîs. 
court   (curtum),    adj,,    court  X 

113,5. 
coust  (subst.  verb.  de  cousfer),  i. 

m.,  les  frais  M  144,  12  ;  153,  2. 
couster  (constare),  v.  tr.,  coûier 

M  14*,  10. 
coveuir    (convenîre),    r.    într^ 

pers.    et   impers.,  cofwenir  m 


« 


i 
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Î43,  6;  3*  p.  s,  pr.  iubj,  covie- 
gne  M  197,  i. 

covent  (conventum),  6.  ra.,  con- 
vention, traité  C  15î,4;  par  c.^ 
à  condition  M  ttO,  12;  bande  C 
158,  12;  couvent  M  \\2,  12;  240, 
8. 

cover  (•cobare  pour  cubare),  v, 
tr.,  â"  p.  s.  pr,  i,  cueve,  couver 
C  117,  tî,  M  20,  9,  etc.;  lig.,  gar- 
der avec  amour  C  2D9,  4  10; 
intr.  M  49,  8. 

eOTien  (subst,  verb,  de  covenir), 
s,  m,,  procédé  M  111,  6  (Diez, 
Wb.  s,  V.  covegno,  ne  cite  pour 
Vafr.  que  les  formes  coviii,  co- 
vine;  de  même  M.  Gode f roi/  ne 
cite  pas  covien). 

COViterC  cupitare  ?),  v.  tt,, convoi- 
ter M  12S,  4. 

co  vol  table  (de  covoilier)»  adj.» 
désirable  M  111,  9,  etc. 

»CO  vol  tans  {part,  pr,  de  covoitier), 
adj.,  qui  désire  {avec  de)  G  232, 
7.  M  78,  L 
covoltier    (*cupiditare),  v.    tr., 

convoiter  C  83,  4;  139,  10,  etc. 
covoitise(*ciipidititia),  s.  f.,  con- 
voitise M  124»  6* 
covoitous    (*ciipiditosum),  adj., 

avide  C  125,  4;  M  72^  5,  etc. 
OOvrir  (•  co-operireK  v.  tp,,  cou- 
vrir, passim;  3**  p,  s.  pr.  i.^ 
cuerre;  fnl.^  coverra  M  38,  7; 
pari,  p. ^  covert,  caché  M  95,  7. 
craisse  (*crassia),  s.  f,,  état  de 
celui  qui  est  gras  C  70,  9.  M  109, 

cras  (crassum),  adj*,  gras  C  70,  8. 

M  141,  9. 
craper  (du  vhaL  crappa),  v.  intr., 

couper  les  grappes  d  une  vigne  Jl 

craventer  ('crapentare),  v.  tr., 
renverser^  détruire  C  152,  9. 

creanche  (credentia),  s.  tf  cré- 
dit, fuiCW,  5. 

creanter  (credetitare),  v.  tr., 
garantir  M  157,  6. 

créateur  (creatorera),s.  m.,  nom. 
creatûui'ii  M  70,  10;  87,  5. 

créature  (créât ura),  s.  f.,  créature 
M  238,  K 

créer  (creare),  v.  tr.,  créer;  3» p. 
*.  pr.  i,  crie  M  53,  4. 

oremetous  (cremetosum),  adj*, 
peureux  CBh,  10;  148,  7.  M  77, 
10. 


cresme  (ehrîsma),  s.  m.,  chrême 

M  217,  2. 
crester  (cristare),  v.  intr.,  dresser 

la  crête,  fig.  C  56,  5. 
crestlain,  crestiien  (cîiristianam), 

adj.,  chrétien  M  235,  12. 
crestiien    {roges    cristiain),     M 

2U2    12, 
crever  (crepare),  v.  tr.,  cret^er  C 

163,  2  3.  M  78,  7. 
criembre  tireraere),  v.  tr.,  crain- 

dr€y    redouter;   3"  p*   s.  pr,    i. 

crient  C  Oi,  12;    lf8,  12;  subj\ 

crieme  M  118,  2;  prêt.  t.  cremi 

M  105,  7  ;  parL  w.  cremu  C  120, 

1.M77,  3, 
crieme,   crime  (crimen),   s,  m., 

crime  M  118,  1. 
crier  .quirilare),  v.  tr,.  crier  M 

53,  4;  23  j,  7,  etc. 
crievecuer   (crepa-cor),  s.  m*, 

crève-etxiir  C  103,  1 , 
crime  (vogez  crieme},  M  67,  4. 
criminabïe  (criminabnem),  adj., 

crimiftH  M  73,  3. 
criminal  icrîminalem),  adj.,  cri- 

niiftel  y\  t\)\j,  1, 
crinon,  on  crisnon(^/^m.?),  s.  m., 

cigale  M  229,  8. 
cristianité  (cliristianitatem),  s.  f., 

chrétienté^  réunion  de  cfu'étiens 

C57,  4, 
croche  (*crocea),  s.  f.,  crosse  C 

iOi,  11,  etc. 
crû  cher  on  {dim.  de  croc  ou  de 

croche?),  s.  m.,  pelii  crochet,  ou 

petite  crosse  T  C  109,  7.  Aucun 

manuscrit  na  la  forme  picarde 

du    dim.    de  croc,  crokeran  ou 

croqueron. 
croire  (credere),  v.    tr.,  croire, 

avoir  confiance  M   67,   8;  fut,^ 

kerrai,  etc.  C  139,  9;  140,2  3; 

149,2. 
crois  [cmcem),  s.  f.,  croix  M  27, 

6,  etc. 
croohenier  (crocea-n-arîuin^ ,  adj . , 

qui  porte  la  crosse  G  120,  9. 
crochu  [de  croc  4*  utum),  adj,, 

crochu  C  114,  6. 
crolfiier  (crucem-iare),  v.  tr.,  «toi- 

serC  96,  5  6;  67,  4,  etc. 
crote  (*crottâ),  a.  f.,  crotte  C  134, 

12. 
croter  (de  crotte),  v.  tr.,  crotter 

G  131,  il;  soie,  réfl.  G133,  3; 

134,11. 
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crouser  (*corro8are?),Y.  tr,,crew- 

ser  Wan,  4  6. 
crouste  (cruslaS  s.  f.,  croule  M 

cru  vcrudum),  /Vm.,   crue,  adj., 

cru  M  i\i\  9;  ««2,  2, 
crucheMs  (criicifixuiD),  s.  m.,  crti- 

cifix  C  97,  6. 
cruel  ('  crudalem},  nom.  crueus^ 

adj.  C  107,  \2. 
cuellîr  (collîgerej,  y.  tr.,  cueillir; 

'2^  «,  s,  pr.  i,  kieus  M  85,   U); 

3*p-,  keut  Cîî%  8.  M  177,  3; 

part.  p,j  ciielii  M  59,  il. 
ciier  (ct>r),  s.  m.»  cœur  C  3,  1 ,  etc> 
cui    {cni\y  pron.    relat.,   taji  oW. 

tg(^n.,  rfc  f/wï';  dat,,  d  ^mi,- accus., 

que)^  passim. 
cuidier  (cogitare),  v,  tr.,  penser ^ 

s^imaginer  C  15,  î*.  M  55,  4;  iji/. 

employé  substanttvemetii  CiOl ,  2. 
cmvert  (coHiberttiraï,  adj.,  tgno- 

Ne  M  75,  4. 
cuisina  icoquina),  s.  f.  M  141,  9. 
oure  (cura),  s.  f.,  soin  C  7^.  4; 

mètre  c.   M  103,   ÏO;  avoir  c, 

avoir  souci  C  l'îô,  3.  M  3,  6,  etc. 
curer  (curare),  v.  tr.^  avoir  soin 

de  C  90,  l  ;  curer,  guérir  U  92, 

9;  c*  de,  se  soucier  de  M  158, 

5  6. 
curial  (curîalem),  adj,  pris  subs- 

iantivemeni,  les  me  mores  de  la 

curie  romaine  C  11,  6. 

Daerrain  (de-ad-retro-anum), 
adj,,  dernier  M  '206,  5,  etc.;  au 
d.,  en  dernier  lieu  M  159^  1. 

daignier  (dignare).  v.  tr.  layani 
un  inf.  pour  régime  direct)^  ju- 
ger convenable  f  vouloir  C  218, 9. 
M  24,  9;  78/J;  80,  2,  etc. 

daintié  (dignîtatem),  s.  f.,  bon 
plat,  régal  en  \,  5. 

damage  (*  domaiicum),  s.  m., 
dommage  C  159,  l.  M  39,  f2,etc, 

damagier  (•domaticare),  v.  tr., 
faire  du  tort  à  M  tOO,  3. 

damajous  (de  damage),  adj.^ 
nuisible  C  223,  2. 

dame  (domina),  s.  f.,  dame  M  137, 
4  ;  appliqué  à  la  Vierge  M  257, 
4,  etc.:  maîtresse  M  240,  7. 

Damedeu  (domiuum  Deura),  s. 
m,,  Seigneur  Dieu  M  93,  4, 

dampner  îdamnare),  v.  tr.,  con- 
damner C  22,  12,  etc.;  vaincre 

M  \m,  6. 


danger  ou  8  (de  dançier),  idL 
qiti  fait  ce  que  bon  lui  semS' 
C  223,  4  (le  sens  se  rapproche 
déjà  du  sens  moderne  ;  voj/es  en 
outre  le  vers  l  el  la  variante  du 
vers  2), 

dangier  (dominiarium),  s.  m., 
difficulté  C  147,  10  ;  présomption 
M  90,  3  ;  domination  M  2uO,  5; 
mener  d.,  se  conduire  en  maître 
M  165,  3, 

dant  (dominum),  fooc,  dans^  ai- 
gneurM  247,  3;  252,  K 

dart  [vhaL  lart),  s.  m.,  dard  Cl 
99,  10  ;  178,  12.  M  135,  7. 

daviet  (david  -ittum)^  s.  m.,  petit 
David  M  219,  3;  220,  1.  Votfesde 
Muntaiglon  et  Raf/naud,  Fa- 
bliaux V,  jî.  26  styv.^ùà  ce  mot  e$t 
clairement  un  diminuiifdeVsiyli 
(voyez  vers  4U)  ;  dans  ce  fableau, 
l)e  la  damoisele  qui  n'ot  parler 
aie,  de  mi^me  que  dan*  notre 
poème,  la  forme  du  vocatif  est 
régulièrement  ctdle  du  cas  oMiqui 
assurée  par  la  rime  (voyez  vffs 
163,  {l\^\Vè;cfJa  note  de  notre 
vers).  Il  faut  probablement  rajh 
procher  de  ce  mol  davedet,  (i> 
voudet,  davoudel,  cités  par  M, 
Godefrofjt  que  ce  savant  IraduU^ 
par  vantard. 

de  {de\,  prépos.j  indique  téloimi 
ment,  de  C  13,  1  elc,  ^p,,  C  35v 
10,  etc.  ;  l'origine^  la  cause,  deC 
28,  5,  etc.;  est  de  toi,  tu  en  es  la 
came  M  85,  5  ;  dans  une  locutitm 
particulière  à  Vafr.^  est  de  C 
34,  10  [voyez  la  note  de  ce  rer$^\\ 
M  90,  3,  etc.;  avec  un  sens  par 
titif^]  143,  i(}(vofje3lanote),c\c.[ 
pour  le  gén.  pois.,  pour  le  gén. 
oAj.M  271,  b{voye::  In  not€\ctc-*l 
estre  de  court,  être  homme  di 
cour  M  IH,  1;  indique  î'instru* 
mentf  le  moyen,  de,  par^  avec,  nu' 
moyen  de  C  22,  t>;  35,  4;  68,  7.] 
W  99,  10,  etc.  (avec  un  inf,  C 
78,  2.  3.  4;)  /a  relation, par  rap*\ 
portk  M  84,  1!;  98,  I;  flLÎ: 
209,  6;  après  un  c»  ? 
«7 r/^  M  84,  9,  etc.;  sens 
de  avec  un  inf.  C  91,  .^  roryr* 
la  note);  servir  de  C  9,  9,  etc. 

debonaire  {de  bonoH-  aire)  {myes 
ce  mot  y)  adj.»  débonnaire  C  1T4 
B\doux  M  241,  10. 

dechevoir  (•  decapere),  y.  tr.  é 


I 
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28, 


parL 
6;  dé- 


intr.,  a'a- 
d.,   réfl., 


t 


¥ 


réfl.,  décevoir^  tromper;  3«p.  «.  l 
pr.  1.  déchoit;  /joW.  p*,  dechëu 
C  57,  5.  M  30,  11;  60,  10,  etc. 

decourre  (decurrerc)^  v.  intr., 
découler j  ruisseler  C  81,  10.  M 
tli.  9. 

decours  (de-ciirsiim)^  s.  m.,  dt^- 
clin^  en  û.,  en  de^rendant  lou- 
joura  pitts  bas  C  236,  H. 

dedens  ide-deiotus),  pré  p.,  daiu 
M  22,  5,  etc.;  adv.,  en  dedam  M 
171,  12. 

dediier  (dcdicare),  \\ 
/>.  d*?diiè,  réféhrer  C 
dier  M  240,  4. 

déduire  (deducere),  v. 
mnser   M    32»    5;  soi 
prendre  plaisir  à  C  132,  9;  241, 
H  12. 

déduisant  \pftr{.  pr.  de  dedaire), 
adj,  qui  procurfi  du  plaisir  C 
233.  3. 

déduit  (dediictum),  s.  m.,  plaisir 
<■  UVi,  h.  M  32.8  9,  etc. 

défaillir  ei  dcltaillîr  (de-fallere), 
V.  intr.,  manquer;  3"  p.  s.  pr.  i. 
défaut  C  29,  2;  subj\  défaille  G 
128,  7, 

defelisier  (de-fe!ici-are),  v.  tr.-, 
rendre  malheureux  M  127,  7. 
M.  Godefrof/  m'  cite  que  ce  seid 
passagt^ei  indifte  û  traduire  par 
rendre  heureux,  combler  de 
bonheur;  le  prf^fîxe  île-  et  le 
contexte  rendent  notre  interpré- 
tation plu!i  rraisemblable. 

delendans  {part.  pr.  de  défen- 
dre), îidj.  (avec  de),  qui  défend 
C  207,  4. 

défendre  e/  de  f  Tendre  (defendere), 
V,  tr.,  empt^eher  M  6,  1  ;  défendre 
M  \îi%  12,  etc. 

deifaucheler  (voyez  fauchel),  w 
tr.,  déyager  M  227,  4.  M.  Go- 
de froy  ne  cite  que  ce  seul  pas- 
satjejyCaprés  quatre  manuscrits. 

defferm  (dis-fimuim).  nom.  d el- 
fe rs,  adj!,  ouvert  C  65,  8. 

defioi,  voyez  defoî. 

defirené  ]  à  i  s-lVe  ii  u  m-  atu  m),  pa  rt . 
p,  (/<f  deûVener,  sans  frein  \\  141, 
3. 

défier  ide-fidare),  v.  tr.,  défier, 
jrtcr  un  déft  û  C  186,  5. 

detianche  (de-lîdentia),  s.  f,,  défi, 
étal  de  celui  qui  a  été  dé  fié ^  en 
d.  M  188,  10. 

definer  \dc  de  cl  fîu)»    v.  îotr.. 
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finir;  quelques  manuscrits  don- 
nent à  ce  mot  le  sem  de  définir 
is'oii  bien  define)  C  49,  9,  aux 
im  riant  es» 

deJoi  ou  ûeïïùï  (defensum  avec 
chute  de  &>?  ou  de-fidem?)^  s.  m., 
défense;  a  double  d.,  avec  double 
défense  M  152,  12. 

défouler  ide-MolJ/fm-are),  v.  tr., 
fouler,  accabler  M  123,  11. 

défera  ide-fi>ns),  adv.,  par  d.,  au 
dchora,  extérieurement  M  84,  12. 

degeter  (de-jactare)^  v.  tr.,  re- 
pousser M  65,  9. 

degit  (dejectum)^  adj.,  malade  C 
6,5. 

de^at  (subst.  ver  h.  de  de-gra- 
tiare?),  s,  m.,  plaisir,  faire  ses 
degras,  satisfaire  son  appétit  C 
m,  12;  cf.  Itenart  le  Nuuvelj 
G667,  chez  M.  Godefroy, 

deïté  (deitatern),  s.  f.,  divinité  C 
4t  6.  M  216,  7. 

dekeoir  (deeadere),  v.  intr.,  dé- 
rhoir;  3^  //.  *\  pr.  i.  dekiet  C 
225,  9.  M  212,  11*. 

délai  isubst.  rerb.  de  delaîer),  8. 
m.,  délai  M  232,  M 

delaier  (de  -h  vhaL  lazzan,  yoth. 
b'4anl.  v.  tr.,  négliger,  cesser  de 
r  118,  4. 

delés  (de  latus),  prép.,  fi  côté  de 
C223,  7. 

deliche,  delisse  (delicia),  s.  f.,  pf. 
bonne  rhcre  0  214,  5  ;  sing.  plai- 
sir M  2G6,  9. 

delicious  (deliciosuin),  adj,,  déli^ 
cieur  M  261,  4. 

deUs&e,  voyez  deiiche. 

délit  (dcleeturu),  s.  m.,  plaisir  C 
144,  ti.  M31,  5,  etc. 

delitable  (delectabilera),  adj., 
agréfMe,  délicieux  .M  73,  10; 
238,  12;  245,  3. 

délitai  (delertalem),  nom.  deli- 
tans,  adj,,  délicieux  M  5!^  12. 

delitier(dcJectare),  v.  intr.  (avec 
da  t  if^  i  or  ) ,  pla  ire,  fa  ire  pi  a  is  ir 
à  M  211,  il  (nie)  214,  2;  part, 
pr.  deiitans,  qui  donne  du 
plaisir  C  232,  6;  qui  éprouve 
du  plaisir  M  49,  1  ;  gér.  (en)  de- 
htant,  en  A*amu.iant  M  20,  5; 
soi  d.,  réfl.,  se  plaire,  s'amuser 
M  52,  10;  t28,  12:  214,3. 

delitous  idelertosum).  adj;,  a<'/r<^a- 
blcM  181,  U. 

demaiiae  (dominia),  subst,   era- 
Homam  de  Cavité.  â5. 
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ployé  comme  adj.,  prùpre  C  122, 
5;  138,8.  M  t^*,  6;  177,  10. 
démener  (de-mînari),  v.  tr.,  3^  p. 

s.  p7\  subj\  ilemaint,  manifester 

M  71),  4  ;  appliquer  {\es  lois)  C  42, 
10. 
dementer  (de-mentare)^  soi   d.. 

\\  réû..  se  désoler  M  26,  7  ;  6L  3. 
de  mètre  idemittere),   soi  d.,  v. 

rrÛ,  se  lU pou  Hier  C  154,  7. 
demi  (dimidiumi,    adj.,   demi  M 

Uj8.  1;  rassasié  à  moitié  }t\  47, 

5. 
demorer     (demorari)^     v.     int., 

demeurer  C  226,   i/M   151,  10; 

rester  en  défaut   C   188»  10.  M 

255,  1. 
demoustrer    (demonstrarc),    v. 

tr.,  déniant rer  C  212,  4. 
démonstration     (demonstratio- 

nem),  s.  f.,  M  60,  9. 
denier  (denariiirn),  s,  nu,  denier^ 

pL,  argent  0  8G,  6  7;  88,  7,  etc. 
dent  (dèntem)t  s.  m.,  dent  C  lll, 

8. 
depaindre    (depingere),  v.    tr., 

prindre  M   86,  6  {synonyme  de 

jKUiidrc%  (/.  vers  7). 
départir  (de-partiri)^  v.  tr.,  sé- 
parer, faire    cesser   M  224,   4; 

iiitr.,  se  séparer  C  205,  3;  soi  d, 

de,   réfl.,   quitter  M   Ul,   G;  98, 

12,  etc. 
depechier  (de**  pe tiare),    v.    tr., 

déprrer,  détruire  C  181,  5, 
déporter  (dojjortare),  v.  tr.^  faire 

plttisir  â  M  120,  7;  soi  d,,  réfl., 

s'amuser  >I  138,  8. 
derrier  (de-retro),  adv.,  derriêi'e 

r  234,  10. 
derver  (de-ex-ripare?  Romani  a 

IX,  579)*  soi  d>,  V.  rèfl.,  se  mettre 

hors  de  setis  C  79,  8. 
des  (de-ex?),prépos,,  des  chou  ke, 

dejntisqt/cy(20b^  7,  etc. 
desaerdre    (  diA-adbaerere  ) ,  soi 

d..  V.  r«Ml.,  se  détacher  M\S^,  5. 
desaorner  (dis-ado  m  are),  v.  tr,, 

dé<jarnir  V  5,  6. 
desàprendre   (  dià-apprendcre  ) , 

V.  tr.,   faire  oublier  M   124,  7; 

intr.,  part,  p.   desapris,  dérai- 

sonnaUe  C  139,  2. 
desassené  (di^assigtiatum),  part. 

p.,     impropre     C     13,    12/   3/. 

Godefruy    n'a    trouvé     ce    mot 

Îfi/e  dans  ce  vers  du  Henclus;  il 
e  prend  â  tort  pour  un  sywh- 
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I     nyme    de    dessené; 

fonne  contrasie  avec  aâsenéi 

vers  d. 
désarmer    ^di^armare),    sol 
d'une  armeure,  déposer  mte  ar- 
mure M  93,  12. 
desauber  (de*ex-aJb<î-are),  r.  1 
dépouiller  de  Vaube  sacerdota 
C  lut,  11. 

desbastoneridîs-*  bosUiiiem-nre^ 
soi  d.,  V.  réfl.,  jse  défaite  de  êùn 
bâton  C  109,  5. 

desboter  (de-€x- botta-are)»  soi  d.,^ 
V.  réfl.,  ôter  ses  hottes  C  134,  ). 

desbourer  (de-ex-burra-are),  r. 
tr.,  rider,  soi  d-,  se  nelicuer  M 
151,  12. 

desbonsé  [de  bouse),  part*  ]>., 
nettoyé  de  la  bouse  M  2u4,  11- 

desbniier  {de  buîe),  soi  d.»  ?•  I 
rêil,  ôter  ses  entraves  C  I3ï,  1 

descane  r  (dij^^anere?),  t.  tr., 
chanter  le  contraire  de  {f)  C  t13. 
7  ;  voyez  eaner. 

descanter  idis^antarej^  v,  tr., 
chanter  le  contraire  de  C  136,  $: 
M.  Godefroys,  u. de.sehanterlrtf- 
rfw//  déprécier  dans  un  vers  des 
Vies  aes  Pères  qui  rappelle 
de  prt's  celui  du  Henclus. 

descamer  (dis-carn«'w-are!»  v. 
tr.,  faire  cesser  d'Hre  chair 
M  167,  5t  soi  d.*  réÛ.,  ee$tfr 
d'être  chair  M  167,  7. 

descaser  (de-ex-easa-are),  y.  tr., 
déhfjcr  M  226,  3. 

deschalndre  ( dis  >  ciager^),  v  ; 
intr.,  ôter  sa  ceinture  M  207,  1. 
soi  d.,  idem  M  206,  9;  207,  3. 

deschendre  (descend ère),  t.  int, 
descendre. 

desclorre  tdis-claudere),  mi 
d.,  V.  réû.,  3*  p.  g.  u  descbt, 
subi,  descloe,  Ôter  la  eléturty 
se  livrer  C  227,  Il  12 ;  s'espaser, 
se  débarrasser  de  la  clôture  C 
219,  12;  tr.,  expliquer  M  9,  10 
{jeu  de  mots  avec  le  t^ers  \îi; 
part.  p.  desclos,  ouvetU  C  12,4; 
37,  7:  exposé^  non  protégé  par 
une  clôture  C  219,  9.  M  9,  12. 

desclosture  (dis-*clausîtura^.  s. 
1'.,  état  de  ce  qui  manque  de  elA~ 
ture  C  223,  I  ;  eslre  ea  d.,  êtrr  à 
découvert  C219,  6. 

descolé  (de-scol(?-atum)f  aiU. 
(i)art.  ït.),  ignorant  C  iW.  6: 
jw,  Goâefroy  n'a  pas  ce  mat. 
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descolorer    (dis-colarare),  v*  tr, 

dtkoîonw  M  207,  10. 
descombrer  (dis-cumerî/m-are), 

V,  tr,  (/f'hmTa^ser  C  2Î5,  6- 
descompagpler  {de  c-orapaîgne) 

.<oï  d.^  V.  réfl.y  f/utiter  la  rompa- 

desconfire  (dis-<*onficere)^  v.  tr., 
mettre  en  mauvaiê  état  M  o7, 
10;  213,  9  10. 

desconlorter  (dîs-confortarc),  soi 
û.,  \\  Tx'û.^  sr  df' courage r  C  IDO, 
6;  se  sentir  mal  à  F  aise  C  222, 
^;s\iff!îf/er  M  ^ilti,  12. 

dascorber  i;dis-*corÔ7Wî-are),  soi 
(L.  V.  ri'^fl.,  cesser  d'être  rorheitu 

descorder  (tfe  corflc,  ^^;.  chorda) 
V.  U\,  âtrr  ta  rorde  de  M  234,  5. 

descorder  (discordare),  v.  tr. 
(avec  de),  détacher  M  63,  2;  soi 
d.  de,  V.  réfl.,  se  détacher  de  U 
234»  1;  id.,  mns  de,  Hre  en  dé- 
saccord entre  eux  M  239, 10. 

descomement  (  dis  -  *  cornu a- 
m n n t lîin ) ,  s .  m . ,  art l'o n  d' ô ter  len 
rurneA  C  116,  10. 

descort  (ndj.  verb&l  de  desear- 
derjj  adj.  (avec  a),  détaché ^  mn^ 
tfffçctum  M  84,  2  ;  faille  d.,  déta- 
cher C  93,  H. 

desco  venir  (disconvonîro),  v. 
iiiti\,    ?»e  pas  convenir   G  152, 

10,  etc. 

descover  (dis-cubare),  v.  tr., 
cesser  de  courery  exposer?  C  117, 
8  ;  vof/ez  df^sponre  ;  desoueve  fait 
irf)positifin  avcf^  ciicve  du  vers  6; 
jf>/f»r  hors  du  nid,  dctntirc  la 
couvée ?C2(i%  U. 

descoverte  {part.  p.  de  dcsco- 
vrir),  s.  f.,  a  le  d.  ouvertcmefit 
C29,  7;  99,2. 

descovrir  (dis^iini-*operîre),  v, 
h\,  décoitvrir  i'  Î05,  4;  142,9; 
part.  p.  dpseoAert  M  9»,  6. 

descrire  (descrîbereU  v.  ti'.,  dé- 
fi ire,  définir  C  «39,  5.  M  1»5,  6. 

descroistre  (disrrescere) ,  v. 
int.^  déçroîlre,  diminuer  C  124, 

11.  M  260,  7. 

descroté   {de  crotté},  adj.  (part. 

p.),  décrotté  C  134,  5. 
descrouser  (dis-'corrosare?>,   v. 

tr.,  faire  sortir  en  creusant  M 

204,  8  9. 


desdaîngv  desdaîn    (s.  verb,  de 
dosilepiî^r),  s.  m,,  dédain  G  82, 
5.  M  80,  4,  erc. 
desdegnans  ipart.  pr  de  desde- 
gn  i  e  r  ) ,  a  d  j .  (  «  vec  û  e) ,  déda  tgneux 
de  n  76,  12. 
desdegnier  idls-dignare),  v,  tr,, 
3'/i.  I.  /^r.  desilaigne,  prêt,  des- 
daigna,   dédaigner  C  146,    11  ; 
21  a;  6.  M  106,  1. 
desdeter    (  dis  -  débita  -  are  ),  soi 
d.,  V.   réfl.,  payer  ses  dettes  M 
65.  1 . 
desdire  jdis-dicere),   v.  tr*,  ré- 
tracter M  213,  12;  d.  aucun  de, 
contredire  queiquun  en  C%b^t[ 
Ï99.  3. 
désert  (desertum),  adj.,  dénué  C 

29,  3, 
desfachoner  (di.H-factionem-are), 
soi  d.,  V,   réfl.,  renoncer  à   la 
fàiyn  C  13G,  5. 
desfaire  (dis-facerc),  v.  tr,,  mcl- 
Ire  en  mauvais  état^  détruire  V. 
15,  10;  220,4.  M  125,  7. 
deslestuer    (dis-eftectuare?),  v. 
fr,,    frujitrer,     faire     manquer 
r effet,  vaincre  G  216,  11  ;  vot/ez 
chez    M.  Godefrog  une  citation 
de   VEscùufftc,    message   des- 
fcstiif^, 
desiianchié    {de   fiaiiclie),   adj. 
(pnrt     p,K    qui    a     perdu    la 
cmi fiance  M   188,  8  ;   M.  Gode- 
frog ne  cite  que  ce  passage  du 
Jieacluji, 
desfigurer  (dis-ti curare),   soi  d., 

V.  rtm.,  se  défi^furer  M  87,  8. 
desilorer     (dis-flurrm-arc),     v. 
tr.,  dé  pou  Hier  de  fleurs  G  226, 
2.  3. 
desfolé  (dis'*fullatiim),  part,  p., 

fou hhutx  pieds.  M  2S>  7. 

desformer  (dis-fonnare),  soi  d., 

V.  réfl.,  {avec  de)  renoncer  â  la 

forme  de  C  136^  6  ;  Jfu  défigurer 

M  87,  8. 

desfosseride-ex-fossa-are),  v.  tr. 

faire  sortir  du  tomlteauC  185,  8. 

desfrener    (di^-fren»7/i-are),    v. 

tr..  lâcher  le  frein  à  M  167,  1. 
desgabé  {de  ^ab.  vouez  ce  nud)^ 
part,  p,,  état  de  celui  quon  a 
cessé  ttc  railler  G  106,  5. 
desgagier  i'/f'  jiia^'c),  soi  d.  ,v.  réil., 
se  déquger^  racheter  nn  gage  G 
59,  4.^ 
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desgaïner  (de-ex- vagins-are),  v. 

tr.,  dt^tjaimr  C  49,  2  3  4, 
desgarber  (tfi/ t^/iof/.  garba)v.  tr., 

dégarnir  de  gerhes  C  I0j,4. 
âesgamir  (dis  -\-  vhaî.  warnon 

V.     tr, ,     dégarnir:    part.      p. 

dt?su^arin,  mal  protégé  C  2^4,  L 
deshaitier     ((/^    desliait,    élym. 

obiiciire),  V,  tr.,  affliqerf  rendre 

malade  C  139,  li, 
dashonier   (de  dis  et  home),  v. 

inlr..  cesser  d'être  hojnme  M  162. 

10. 
déshonorer     (dis-honorare),    v. 

tr.,  déshonorer  iM  77,  9  ;  I5t,  11. 
deshonour  (dîs-lionorem),  s.  f., 

déshonneur  M  Î64i  6. 
deshoneste  (dîs-honestum),  adj«, 

mathfmnéte  M  ii72,  6. 
deshoneste,   desonesté   idis-ho- 

Mo^^tatemK  s.  f.  malkonwHetè  M 

203,  0, 
deshonester  (dis-honestum-are), 

soid.,  V.  réfl.,  «e  coîîdîfire  m  al- 

honnêtement  M  4,  1 1 . 
deBike(de'Sic-que?),conj.,y««o«'û 

C23,  12.  M  94,  11,  etc. 
desirrer  (desiderare),  v.  tr.,  dé- 
air  a'. 
desirrier  {^ubst.  verb.  rfedesirrer), 

î>.  TH.,  ce  qu'on  désire  C  183,  8; 

dé^ir^  action  de  désirer  i'  23 i, 

IL  M  IG3,  5  7,  etc. 
des  joindre  (diRJungere),  i^oi  d,, 

V,  réfl,,  ne  xéparer^  twec  de,    lie 

.^onatraire  à  C  16,   4  ;  part,  p., 

séparé  C  23,  7;  35,  10. 
deskeminé  (dis-caminatum),  adj. 

(part,  p,),  égaré  C  170,  IL 
deslané   (dis-ianatumK  adj.»  qui 

lœ  parti'  pas  de  laine  C  201,  8. 
deslettré    (dis-litteitxtiiin),   adj*, 

fftft  a  perdu  sou  savoir  C  116,  9* 
desligmer   (dis-lineare),    v.   tr., 

part,  p.  /*.  desIigniCj    faire  dé- 
vier de  ta  ligne  droite  M  168,  7- 
desliier  et  desloiier  <dis-li|ïare), 

V.  U\,  délier,  déttteher  M  237,  4, 

etc.:  soi  d.,  réfl.,  C.76, 9.  M  205. 8. 
desloer  (disdaiidare),  v,  ti\,  blâ- 
mer C\in,%. 
deslogier  (de-ex4*i'/m^.  laabja), 

V.  il'.,  déloger;  part.  /;.  ^\  tOO,  8. 
desloial    (dis-l égalera),   adj.,  dé- 

tffgot  M  ^01.  12^ 
desmaisnier     (  dis  -  mai ision^m  - 

are)j  v.  ir.  y  déranger  {d'une  mni- 

son);  maisons  desmaisnie  M  129,7, 


desmentir  (dis-mentire),  y.  tr., 
démentir  (avec  de)^  M  103,4;  soi 
d.,  V*  réfl,,  se  donner  un  dàmnti 
M  28,  5. 

desmitrer  (de-ex-mitr a-are >,  v. 
tr.,  dépûititter  de  la  mitre  C 
116,12. 

desmoler  {dis-modul<t-are),  t« 
tr-,  abimer  :  part. p.fAesiQùybe^ 
déformée  M  28,  8. 

desmoncheler  {de  raoïicliel),  v. 
îr,,  détns.icr,  défaire  des  choses 
amoncelées  M  220,  4. 

desmonter  (dîs-montei/i-are),  v. 
ti\,  démonterj  abattre  C  231,  8. 

desmouster  (dis-mustiim-are), 
V.  iiitr.,  récolter  le  moût  amnt 
l'époque  des  vendanges  M  144; 
4,  voge*'  fa  note. 

desmurer  (dis*muri/w-are),  soi 
d.,  V.  rèfl.,  sortir  desmitrs€iZ(ïy 
12. 

desnaiié (rff  naie,  étoupe^  cf.  Jotn- 
mile  XXVIIl,  125.  et  Romania 
\Uh  63 n  part,  p. ,  débondonfté 
M  232,  10;  233,  2. 

desnaturer  (dis-na-tura-ar*^),  v. 
iiitr.,  devenir  dénaturé  M  82,  11). 

desnichier  (dis-  *  Jiidw^«-tiare),  ?. 
tr.,  dénicher  C  175,  11.  M  9»,  I. 

desnuer  (dis-nudare'i,  v.  Ir., 
dépiatilter  M  66,  2. 

de  soin!  (dis-unctuni),adK.)  part, 
p.,  fpfi  nesl  pas  graisse  C  19,  3, 

desonesté,  voyez  deslionesté. 

desor  (de-âuper),  prépos.,  iwrC 
96,  5,  etc.;  tig,,  en  ce  qui  con- 
cerne M  5U,  9. 

desordener  idis-ordinare),  v. tr.» 
3^  p.  s.  pr,  i\  desordaiiie  :  fairt 
sortir  de  ta  régie  M  iOt,  3  :  met- 
(re  en  désordre  M  102,  12;  a?» 
d.»  réfl.»  vivre  dans  le  désordre 
M  142,  6  ;  part,  p.,  déréglé  Cîn, 
10;  158,  12.  M  140,  4,  eic. 

desorguelUer  (de  urgueï)  v,  tr„ 
hnmiiier  M  91,  12. 

desoure  (de-sui)ra),  adv.,  au- 
dessus  C  99,  0;  par  d.,  adv., 
par  dessus;  prép.,  C  97,  4. 

desous  et  dessous  de-suhtu;^ 
prép.,  som  C  85,  10.  M  116,  i, 
etc;  par  d.,  adv.,  en  dessnw, 
bas  M  252,  12. 

despaindre  (di»-pingere),  v.  tr., 
faire  dispurnître  une  petntiirt, 
décolorer  C  46,  5  ;  part.  />.  syno- 
nyme de  descoloré  M  207,  lU. 
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despaner    (dis-pannwm-are),  v. 

Xv..dé(hii'er  C  113,  10  12. 
despareii  <>lis-*  parifulum)^  adj., 

fi isse tabla bie  G  5,  3, 
despeekier   (dis-*pedicare),  soi 

d.  de,  V.  i*éfl,,  se  aébarrasser  de 

M  29,  6. 
despeler  (dis-pellem-atum),  adj., 

(part,  p.),  dépOHtiif'  de  sa  penu 

C  201,  L 
deapendre  (dispendore),  v,   tr., 

dept-nsrr  M  47»  10  ;  133,  8,  etc. 
despener  (dis-pcniifl-are),  v.  tr., 

phtmvr  M  101,  tO. 
despense    (dispensa),   s.  1,  dé- 
pens* M  67,  2. 
despenser    (dispensare),  v.   tr., 

dépenser  M  55,  2* 
desperation  idesperationem^,  s. 

t,  df'^sespoir  C  184,  12. 
desperer  (desperare),  v,  tr.,  3*^ 

p.  i\  pt\  despoire,  d^L^expcrer  U 

5,11. 
despire  (dcspicere)»  v.  tr.,  3"/>. 

8.  pr.  i/despit  M  51,  6;  213,  8; 

pré(.  3"  p.  s.  despist  M  106,  4  ; 

pi.  despirent,  de^pisent  C  180, 

9  ;  part.  p.  despit  M,  52,  7  ;  mè- 

priner, 
despit  (dcspectiim),  s.  m.,  itu^prts 

C  75.  y.  M  5K  7,  etc. 
despitable  (  •dospectahi  lem),  adj , , 

dit} ni*  fie  mépris  C  231,  12 
desplaire  (displan ère),   v.  intr., 

dt^ plaire  M  73,  2,  etc. 
desplaisablo  {de  desplairo),  adj., 

//ui  doit  déplaire  M  73,  7. 
desplaisant  (displaeentcm),  adj., 

desplané  (dîs-pl<iiiatum),  adj., 
(part,  j).),  tord  H  ^  hossué  C  113,4. 

desploiier  (dis-plicarc),  v.  tr., 
di'plier  M  9G,  9  ;  expliquer  Ù 
251,  10;  intr..  Mater  C  1U8,  10; 
soi  d.,  réfl.,  se  dt^plier^  éela- 
ter  C  108,  4  ;  pari.  p.  desploiié, 
qui  est  sorti  dit  iion  pli  C  108,  5. 
Aoiw  douton.'i  fjue  M.  Gode f rot/ 
ail  bien  traduit  le  sens  du  rt' flé- 
chi :  «  plier  bagage  ». 

despoillier  (dc-spoliare),  v.  tr., 
3^  p,  s.  pr.  i,  d<^spuelle,  dé- 
puaiHer  M  Ul,  9;  1U2,  8. 

despointier  |*l  is-i>n  nrlwrH-are) , 
V,  tr.,  {avee  de)  detfjunier,  ar- 
ranger contrairement  (K  {forme 
antithèse  avec  apointier,  ar- 
ranger conformément  li)  C  139, 7. 


despoir  {snbst,  verb,  de  desperer), 
s.  OL,  désespoir  M  237,  3. 

despoise  (dî>pensa),  s.  f.,  aloi  C 
3.  1. 

despolir  (dis-polire?),  v.  tr,  dé- 
garnir,  2-  s.  prél.t  despolis  C 
222,  H. 

desponre  (disponere),  v.  tp., 
cessf'r  de  pondre,  exposer?  [voyez 
descovon  C  tt7,  8, 

desposer  (dls-pausare),  v,  tr., 
déposer,  rendre  M  196,  11. 

desprisier  (dis-pretiare),  v.  tr., 
drprérier  C  153,  8. 

desprisoner  (de-ex-prenslonem- 
art).  sui  cL,  V.  réfl.,  sortir  de 
pn\^on  C  îoy,  9. 

desquaresmer  {de  quaresme), 
soi  d.,  V.  réfl.,  sortir  du  carême 
M  217,  12. 

desraisnier  (dis- rat  ion  are),  ren- 
dre raison,  expliquer  C  210,  1 1  ; 
disputer  la  pussesition  de^  pari. 
p\  f,  desraisnie  M  129,  11  ;  soi 
d.,  S*"  /).  s.  pr.  i,  se  dcsraisone, 
se  conduire  contrai  rement  â  la 
raison  C  50,  5;  136,  12. 

desraison  fdis-rationem),  s.  f», 
dr raison,  tort  C  13G  11. 

desramer  (dis  -  ramum  -  are  ) , 
arracher  M  93,  4. 

desrengier  (de  dis  et  renc  du 
vkaL  linn>,%  v.  tr.,  déranger  y 
truiiblcr  C  58,  1 1 . 

desriver  (ilis-rîpa-are),  v»  intr., 
dériver,  altéra  la  dérive  C  211, 
H.  M  155,  8. 

desroi  {subst.  verb.  de  desroiier), 
s.  m.,  désordre ^  les  décrois,  ce 
qui  est  en  désordre  C  31,  6. 

desroiier  (dis-redww-ai'e,(/M  goth, 
raidjan),  v,  intr,,  mal  gou- 
verner C  31,  4;  soi  d.,  se 
goui^rner  mal  C  Z\y  1  ;  sortir  de 
la  régie  M  80»  3  ;  part.  /;.  d  es- 
ru  lié  avec  sens  réfléchi^  qui  se 
gonverue  ma!  C  31,  9. 

desrompre  (dî»-riimj)ere),  v.  tr,, 
part.  p.  desrout^  interrompre 
<;  1G2,  11. 

dessaborer,  dessavorer  (dis-sa- 
porf/«-areK  v.  tr,,  trouver  un 
mauvais  goût  â  une  chose  M  ]h\, 
1  ;  donner  un  mauvais  goût  â 
une  chose  M  256,  2  ;  part.  p. 
dessavoré,  sans  goût,  fade  C 
228,7.  Vogez  if.  Godefroij,  s.  r., 
desavorer,     oti    il   ne  cite  que 
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les  deux  vent  du  Mktrcrc  ;  il 
faut  s*tpprimer  «  mutt,  n'a- 
voir  pas  de  tjmU  pour  »,  qui  ne 
x  appuie  que  xur  tme  tafturaisic 
variante  (as/^orir  pain);  Ira  trois 
manuscrits  cités  par  M.  G,  ont 
la  ftolation  ilessabore  avec  b. 

dessaisoner  (dis-satione/w-are), 
V.  Ir.,  mettre  hors  de  stn'fiOH  V 
hOf  il  ;  intr.  {avec  datif  de  la 
personne j^  être  hors  de  saison  M 
179,  12, 

dessanler  (dis-tsimulare),  v.  tr., 
ctrr  tiissemblalfle  à  M  %\,  11. 

dêssavorer,  Vfajez  dossaborer. 

dessenë  {de  dm  -h  t'hal.  siii), 
adj.^  prinp  de  sens  C  13,  5, 

dessensé  (dis-sensum-atum),  adj ., 
insettsr  C  t74,  8. 

desserte  (*  disserta,  parL  p.  de 
des-servir),  s,  f.,  mérite  M  75, 
9  iin  malam  parlem)  faute  1 
n.  IL 

desservir  (disservire),  v.  tr.,  3' 
p.  s>  pr.  ï".  dessert,  mériter  C 
79,  7;  97,  10  (vers  Dîu)  M  16, 
l>,  etc. 

dêssëu  I  dis  -  •  saputiim  ) ,  adj, , 
(part,  p.),  ignornni  M  WS,  5. 

dessevrer  (dis-* sepe rare) ^  \\  tr., 
'2"  p,  s,  fut  desse verras,  séparer 
C  97,  9;  priver  C  221,  7.  M 
185,  3, 

desBOchoner  (d  is-socîo«em-are) , 
soi  il,  V.  réfl.,  quitter  la  société 
de  C  i3(>,  4.  M,  Godefrotj  ne  cite 
que  ce  vers  du  Renclm, 

dessolé  (dis-sol;^m-atiim),  adj., 
(part.  ]).),  qui  na  pas  de  se- 
melle M  28,  10. 

dessous,  vof/ez  desoiîs. 

dessuer  (dis-sudare),  v.  tr.,  d. 
aucune  rien,  suer  pour  quelque 
chose j  rol^tenir  par  la  sueur  M 
66,  5»  vof/€z  la  note  du  vers, 

destaiîer  (de  dis  -h  tai,  voi/ez  en- 
tai ier  et  Diez,  \Vb,  s,  v.  tai), 
soi  d.,  ôier  de  soi  la  fange  M  23à, 
1. 

de&talenter  (  d  i  s  -  taie  n  l  »  m  -are) , 
V.  tr.,  d.  aiirun,  ûier  à  quelquuu 
VenvicM  226  JL 

destasser  {de  dis  et  tas,  voye^i  en- 
tasser), v.  tr.,  retrancher  [ûter  du 
las)  C  18i,  G  ;  déranger  M  90,  0. 

destemprer  (dis-temperare),  v. 
tr.,  tremper  M 26,  6. 


destoiler  (dis-telii/7i-are>,  i 

la  toile  C  175,  5* 

destomir  (étqm,  ^^  soi  d.,  ât  dé* 
ffourdir  M  251,  2. 

dèstordrel(dis-lorquere),  tr.^  - 
taeker  M  122,8;  soi  d*,  v.  réfiJ 
se  détacher  C  112,  1  K  M  ^3.  âj 

destour  {suhst.  verb.   dtf  destop 
nnr,  dis-*lurnare),  s.  m,,  */r^lo«rJ 
coin  C  94,  12.  M  81,  fi;  en  d.,  « 
cachette  C  123,  8;  tig.,  détour^ 
prétexte  M  4,  5  ;  $uhterfugt 
76,  11. 

destourber  (dîs-turbare),  ▼.  trJ 
trouhtcrC  tUO.  11  ;  105,  9. 

destraindre  idistringere),  v.  ir^ 
3*/^,  s.  pr.snbj.  dcstraigne,  eofi- 
iraindre  M  229,  12  :  soi  d.,  réfl.J 
se  serrer,  se  mettre  à  Vétroti  P 
150,  11. 

destre  (dexterum),  adj.,  rfroiïC 
172.  4, 

destreche  ( *  districUa),  s.  f.,  en  j 
d.,  à  VétroitC  112,  12. 

destrekier  (  '  dii» - trec^re .  dul 
iierm.  trekkear),  v.  tr.,  <<^/ïffr<T| 
violemment  M  122,  12;  fani^Hl 
lire  peut-i^trc  destrencast  *  oui 
destrecbast,  d'un  pic.  destre-1 
chier,  fr.  dostrecier  (dis  -h  Ireco, 
tresse),  dénouer?  M,  Gode/htffi 
jia  pas  destrechier,  pie,  d«*j 
trekier,  et  n'a  destrecier  que\ 
fommc  un  dérivé  de  destrece. 

destroit  idîstrîctum),  adj..  «fn^,  j 
étroit  M  197,  6,  fig.,  difflnleà\ 
avoir,  défendu!'  M  157,9;  subst. 
m.,  lieu  étroit  f  en  d.,  ci  réirod  G  j 
137,  6;  mettre  a  û.,emharrassrrl 
M  163,11. 

destroitement  (digtrîcla-mentf  ),  ] 
adv,,   scrupnieuscmeni,   stridf" 
ment  M  58,  2. 

destroter  (dis-*trolutare),  ^rj 
intr,,  sytoiqner  en  trottmti  Cj 
133,  li>,  voyez  la  note  du  vers* 

destrmexnent  {de  de^truire)^  s*  ' 
m,,  ruine  C  42,  9, 

destruire  (destruere),  t.  Ir.,  dé- 
truire, ruiner  M  7,  12,  etc 

desus  (de-susura  » /^otfr  surauroM 
adv.,  en-dessus^  prépos.!  ôU'] 
dessus  de  M  13^,  5. 

desuser  (dis-'  iisare\  v.  tr., 
nrmcer  à  t'usa rje  de  C  150,  S  ;  dJ 
mauvais  us  (•  208,  5;  d.  mâosl 
us  M  33,  12,  renoncer  aux  mûvf\ 
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vaises  hahUudes  ;  soi  à.  de,  réfî., 
renonce?'  «  A!  253,  8. 
desvoiier  (dis-viare),  v.  tr., 
fftire  iiêvit^t\  mat  l'onduirr  ; 
intr.,  déliter  M  150,3:  155,8; 
L  2iî2,  !  I  ;  estre  de  s  voilés,  avoir 
H  dévié  M  184,  1;  soi  d.,  réfl.  se 
^B  détour  net  du  l^on  efwmin  M  197, 
^    10. 

dete  (débita),  s.  f.,  dette  {con- 
tractée) M  55,  !  ;  156,  2;  (payée) 
65,  % 
detraire  (detrahere),  v.  tr.,  traire 
Jusf/u'â  épuiser  te  lait  C  1U5,  6. 
M.  Godefroy  nindirpie  pas  ce 
I  setis  spéciiit  :  cependant  traire  se 

^^  trouve  déjà  avec  le  sens  mmierne 
^B  de  traire  dans  le  Voyage  de 
^r    S.  Brandan,  tw*s42(>. 

detriier   (de-^tncare),    v.    tr., 

a  jour  HP  r  M  53,  9. 
devant   ide-alr-ante),    adv.,    de- 

Évant  M  \n,  0  ;  215,  5,  etc.;  pré- 
pos.,  devant  M  33.  fi  ;  avant  M 
144.  2;  218,  tû  ;  par  d./lae.  adv., 
pim  haut  C'ili,  9;  prépûs,»;îar 
devant  M  U.  G;  devant  M  241 ,  tJ  ; 
24U,  3, 
devers  (de-vcrsus),  prép.,  vers^ 
dans  ta  direction  fie  C  142,  9  ; 
220,  1,  etc: 
devin   (divinum),   adj,,  divin  M 

187,  5,  etc. 
deviser  (*  divisare),  v.  tr.,  déter- 
miner^ prescrire  C  28,  4  ;  ar- 
jyiHfjer  M  f27,  5, 
devoir  (debere),  v.  iv.^  devoir  C 

1190,  1,  etc.,  voyec  M.  Weher, 
Ueber  den  Gebranrh  von  devoir, 
etc.,  p.  5  ;  avoir  tfiat»i(ude  de  M 
158,  3,  ibid,,  p.  8;  voyez  la  noie 
de  ce  vers. 
dévorer  (devorare),  v.  t^,^  dé- 
vorer M  100,  10;  151,  7,  etc. 
devoteinent(de  vota-meiito)  ad  v. , 

d  une  faeon  dévouée  M  239,  4. 
dévotion  (devoiioneni),  s.  f.,  dé- 

vQuerneni  (â  Dieu)  M  23,  2. 
dignité  tdi^nitatem),  s.  f.,  haute 
fonction  C  157,  8.  M  79,  5;  84, 
2;  270,  11  ;  dignité  M  200,  2. 
^dire  (dicore),  v.  tr,,  dire;  3"/>.  s, 
H   pr.  I.    dit,  C  148,    10  etc..  prêt. 
■    dist,  C  1 7,  U  etc. ;  parier  t:  58,  9. 
discret    (diiicretum),    adj.,    qui 
discerne  bien  C  44,  9  ;  scrupu- 
leux C  47,  6. 


discrétion  (discretion<?m),  s.  f., 
di.'ieerncment  ('44,  1  3. 

dismant  (*  decimantem),  part. 
pr.  pna  substantivement,  cetui 
qai paie  la  dime  C  198,  3. 

dissolu  (dissolutum),  adj.,  dts- 
sotUj  déréglé  C  111,  3.  M  236, 
IL 

dit  (dictum,  part.  p.  de  dicerc), 
s ,  tïi.  ^  pa  rôle ,  m o t re a  u  î i itéra  ire 
C  I,  3.  M  33,  tl,  etc. 

divers  (diversum),  adj.,  contraire 
C  142,  4;  143,  4;  diiurs,  for- 
mant contraste  M  16^  10,  varié 
et  79,  4. 

doetour  (doctorem),  s.  m.^  celui 
qui  enseigne  M  21 1.  2. 

doctrinahlement  ule  doctr-iner), 
adv.,  d'une  manière  instructive 
M  "lU.  11. 

doctrinal  (doctrinalem),  adj., 
nom.  doctrijiaas,  instructif  M 
259,  7. 

doctrine  (doctnna)»  s,  f.,  ensei- 
gnement mttral  M  3,  S. 

doctrinement  [de  dœtriner),  s. 
m.,  insîruetioH  M  52,  2. 

doctriner  {*  doctrinare),  v.  tr., 
cnseîqner  M  113,  2;  140,  3: part, 
/h  M  140,  2. 

doit  (diifitum),  s.  m*,  doigt  C  57, 
U  ;  96,  tO;  pt.  doie  (dii^ita), 
comme  toujours^  précédé  tfun 
chiffre^  dons  doie  t'  119,  7. 

dol  (s  a  h  st.  verb,  de  doloir),  dou- 
lear^  wi7ni  30,  3  (à  côté  de  duel» 
dol  i  lira). 

dolent  (*  doie ntum),  adj.,  qui  se 
plainte  199,  9;  triste^  souff'rant 
M  130,  12;  225;  3. 

doloir  (ilolere),  v.  pr.  i,  l"-**/?,  s, 
diiLvIl  (;  131,  6  ;  3^  p.,  dcut  M 
136,  2,  etc.;  prêt.  S"/?.  sAf  voyez 
introduction.  If,  3),  dout  C  07, 
1  ;  pr.  subj.  2^  p.  s.  doles  (/ 
215,  12;  3-  p.  duelle  M  91,  2; 
gérondif  ûùlani  C  2î5,  3;  iritr., 
éprouver  de  la  peine  {avec  de  ; 
peni-iHre  faut- il  tire  j'ai  duel 
/>cî»r  je  duel,  voyez  la  note  du 
vers)  V  13^,  (>;  faire  de  la  peine 
{avec  a)  M  136,  2  ;  v,  tr.,  faire 
srai/frir  C  215,  3  12  ;  soi  d.,  réfl., 
avoir  du  chagrin  {avec  de)  M  48, 
12;  91,  2;  suivi  de  ke  C  67,  1. 
M  179,  1. 

dolorous  (dolorosum),  adj.,  dou- 
toureux  M  176,  7,  etc. 
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doloiir  (dûlorem),  s.  f.,  douleur; 

rnasc,    comme    nom  d'une  per- 

&onnifîcatioH  M  176,  8^  voyez  la 

note  de  ce  vers  et  de  174,  t. 
don  (donum),  s.  m.,  don  M  268, 

2,  etc. 
doneoiir  (donatorem)»  s,  m.,  nom, 

doiipre,   domienr  C  207,  2;  239, 

12. 
doner  (donare),  v.  tr.,  donner^  l"*" 

p.  s.  pr.  }\    tlûins  M  73,  6  ;  3»  p. 

g.  pr.  subj.    doinst  C  209»  7/M 

54,  2  ;  3<'  p.  s.  fut.  donra  M  3^, 

7  ;  ffofiner, 
donkes  (donique+  s  ndv*1),  amj.f 

donc  M1G3,  11. 
dont  (dc-iiride),  adv.,  d'où  M  8, 

2,  etc.;  à  propos  de  quoi  C  157, 

2  ;  voyez  fa  note  de  ee  vers  ;  de 

quoi  M  \h\)^  6. 
dont  (donique  1)^  adv.,  donc  M  250, 

donter  (domitare),   v.  tr.,   domp- 

ier  M  108.  10. 
dormir  (dormi re)»  v.  intr..  dor- 
mir ;  mi  d.,  réfî.,  ut,  M  153,  3: 

263,  S. 
dos  (dossiim  pour  dorsutn),  s.  ni., 

dofi  C  147,  7,  eU\ 
double  {duplum),  adj.,  douhie  M 

247,  1;\ 
doublement  idapla-raente),  adv,, 

dfjidilement  M  5'J,  12, 
douch  (  •  d  u  Ici  u  m  ) ,    adi , ,  no  m.  m . 

dous;  fihn,  douche,  doux  M  107, 

10;  238,  4,  etc. 
douchet  {*dulciïart-ittiim),  adj-, 

(/or/.rC2r8,  7,  M  22,  7. 
douchour    ("dulciorem),    s,    f., 

douceur    C    108,    3.  M    76,    3, 

fjrûce  M  240,  12. 
dons  (duos),   adj.  numér.  m.  et 

fera.,  nom.   doi,    deux    C    138, 

%  M  53,  11,  etc. 
doutanche    {de    douter),    s.    f,, 

crainte  M  271,  8. 
doute  imhst.  verlf.  de  douter),  s. 

m,,  M  46,  12, 
douter  (  d  u  bi  tare  ) ,  v .  tr .  ♦  cra  in  dre 

r  33,  y.  M  107,  5,  etc.;  douter  M 

62.  10. 
d  ou  tin   (*duhitivum),  adj.,  nom. 

duiitius  :    sceptique  C  187,  10. 
doutons  I*  dnbitosLim),  adj.,  estre 

d,,  douter  M  243,  1. 
douzaine  (diiodec/wi-ana),  s.  f., 

douzaine  C  185,  1. 


douzime  (duodecimura),  adj.  nu- 
mér., douzième  C  184,  7. 
drap    (*drappiim?),  s.  m.,   nom, 

dras,  vêtement  C  37,  2.  M  102, 

2,  etc. 
drapel  C^drappellum.tïoyeîdrai»), 

s.  m.,  mauiyais  vétemenL  hailCoti 

M  H8,  6. 
drechier  fdirectiarc),   v.  tr.*  re* 

dresser  C   112,   3;    rendre  droit 

V  1!3,  3;  diriffer  C   175,  2;  soi 

d.,  refl.j  s  élever  droit  C  112,  1 
droit    idirectura),    adj.,  dn^it  C 

106,  10.  M  67,  3,  etc.;  subst.  m., 

droit  M  66,  2,  etc.;  a  à,^s€hn  in 

règles    C    151,    H»   etc;   adr., 

droit  M  244,  12. 
droitoiier    idirectwm-ieare),  v. 

tr,,  redresser,  remettre  quelQU*un 

dans  ses  droits  C  53  4  ;  M.  ôùde- 

froy  nés  iyn  a  le  ce  verhe  queco  mme 

iutr.  et  réfl, 
droiture  (*directura),  s.  f*i /w- 

tice  M  50,  12. 
droiturier   {de    droitare),    âdj., 

qui  aime  la  justice  M  62,  7. 
dru  {celt,  driid,  hardi t\^vAL^  dru 

M  182,  4  (èpilhéte  de  Torgiere), 
drue   {vhitL    trut),    s.  f»^   ôiVn*' 

aimée  >l  182,  5. 
duc  (dacem)j  s.  m.,  duc  C  33,  3. 
duel    (*dolium1,     s.     m.,     twm. 

dieus,  douleur  C  125, 12  :  183.1 
duire  iducere),  v.  tr.,   instruirig 

i'ievevM  112,  U. 
dur    (diirum),    adj,,    sauvage  C 

140.  8;  147,2;  dur{aumoraOH 

49,  4;  56,  [.désagréable  M  Tt,  3. 
durable    (durabilem),   adj.,  911» 

dure  C  153,  7. 
durement    (dura-raente),    adv,, 

durement  M  150,  12. 
durer  (diirare),  v.  intr.,  durer  C 

m,  2.  M  92,  1,  etc. 
durté  (duritaleni),  s.  f.,  dttrtié, 

état  de  ce  qui  est  dur  C  144,  G. 

M  128,  9,  {au  moraf)  C  3^,  10. 

M  62,  5. 
duake  (de-iisqueU  prépos,»  juf- 

que^  dusk'en  M  97,  8. 

E  (apera),  s*  f,,  nom.  es,  aieille  M 

229,  6. 
ecclesial  (•  eccle«ialem),  adj,  nom, 

-au8,  de  ^église  C  55,  1. 
e^achier  (ex-faciem'-are)^  v.  tr^^ 

effacer  M  86,  9. 
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efiorchier  (ex-' t'ortîareK  soi  e., 
V.  réfl-t  faire  de  ffranfh  efforts 
C  216,7  (avec  de)]  s'efforcer  tM 
2\0.  12. 

eilors  (atthnt,  verb,  de  efforchier), 
s,  m.,  élan,  furce  CÙS.  9;  9:1,8, 

église  (ecclesja),s.  f.,  église  C54, 

el,  ou  (iii-iJlo)^  préjK  et  pvon. ^dans 
le,  au  V  7,  Uï  ;  U,  I,  etc, 

el  {*n\nm  pour  alitid),  pron.  neu- 
tre, autre,  tiient  el  C  73,  12. 

ele  (il! a),  pron.  pers.  f.,  nom.  ef 
obL,  eue,  pai^aim;  a  te  sens 
de  femme  en  général  M  97.  7. 

embatre  (in-bathicre),  soi  e,,  v. 
réfl,,  9C  jeter  [a  ver  sor)  C  15(j^ 
H,  [avec  a)  C  2)6,  10^  [avec  eu) 
sentjufjer  M  44,  IL 

embler  (iuvtjlare),  v.  tr.,  voUr^ 
di^roher  C  1  10,  9, 

emboer  {in-*  bot«-are»  uoj/ej  boe), 
V.  ti\t  rouvrir  de  boue  C  124,  8; 
217.  'J;  21**,  9. 

emboivre  (imbibe re)^  v*  tr.,  Tm- 
biher  M  124,  9  (Viv^r  en),  /;/7W. 
/^  ombut  C  158,  lU. 

embôté  (//<?  bote),  part,  p.,  ffanii 
de  bot t PS  C  133,  6. 

embourer  {de  bourre),  soi  e.,  v. 
rêti,  {(trfrde).  se  bourrer  M  15i,9. 

embûuser  de  bouse^  v.  ir,^  salir 
de  bomr  M  201.  UK 

embraser  irat/ez  brasier),  v.  tr., 
embraser,  brùîtr  M  148,  6;  227, 1. 

emmanieler  ide  miuitei),  v.  tr., 
habiller  d'an  maniean  {]  177^  3. 

emmargier  {de  raar^^e),  v.  tr., 
entottnr  ffune  marge  M  265.  10. 

em  murer ,  e  n  i  n  u  rer  (  de  i  n  u  r  ) ,  v . 
tr.,  entourer  de  murs  C  î:jo,  9; 
soi  e,  r«''îl.  M  92,  2. 

empaindre  limpiupere),  v.  tr., 
pousser  M  124,  o;  229,  1  \  atta- 
quer tl'  171,  il  ;  soi  e.^  se  pous- 
ser en  avant,  n'élancer  M  78,  10; 
part.  p,f  empaint,  enfoncé  C  37, 
iî  :  poussé  f'  77^  2  ;  ltJ4,  10  ;  at- 
taqué C  I7U1. 

empainte  (subst.  verb,  de  em* 
paiudre),  s.  f.,  attaque,  coup  C 
171,  12. 

empaner  ide  pan,  îal,  pannum), 
V,  tr.  (se  dit  de  la  robt^),  garnir 
de  pans  f  M  !(M,  6;  la  rime  du 
vers  8  ne  permel  pas  d't/  voir  le 
mot  einpeiier;  voyez  d'ailleurs 
rempaner.  | 

Vam  Hauel.  Rùmans  de  Caritl 


emparkier  {de  *parcum,  origine 
ofiseure.  de  ce  mot;  imjjez  IHez, 
Wb.,  s.  V.  parce),  v.  tr.,  clô- 
turer, parquer  C  200  2. 

empeekier  (io^pedicare),  v.  tr., 
empfh'fier,  entraver  M  29,  4^  etc. 

empegier,  ou  empiegiert  (de 
piegp,  lat,  pedica),  v.  tr,,  pren- 
dre au  piège  M  lOU,  6;  266,  8. 

empener  (in-penurt-are),  v.  tr., 
garnir  de  plumes^  parer  M  101, 
8  ;  part,  /;.,  empené,  garni  de 
pt urnes  C  36,  9  [ce  vers  semble 
contenir  un  jeu  de  mots),  fig», 
éci filant,  en  haute  co ns idéra t ion 

c:36,  5.  M  ^:^,  12, 

cmpereris  (iraperatrîeeïii),  s.  T, 
imp éra  irice^  re  lue  M  2 4  ti ,  G  ; 
262,  7. 

emperial  (imperialeml,  adj.,  im- 
jtérial,  royal  M  244,  2. 

empiler  (iu-pilare),  v.  tr.,  en- 
ta suer  M  41,  4. 

empire  (imperium),  s.  m.,  em- 
pire M  240,  6. 

empirier  (in-pejor-are),  v.  intr., 
souffrir  toujours  pins  C  24,  i  ; 
Ir..  rendre  pire  C  168,  2  ;  soi  e., 
rV*fl,,  >ie  mettre  en  une  condition 
pi  un  mauvaise  C  154,  9. 

emplir  (implere),  v.  tr.,  remplir 
M  Î9,  4  ;  2«  p.  s,  pr.  i,  emples  M 
145,  7  ;  part.  p.  emplu  C  19, 10. 
M  '^4,  S,  etc. 

emploiier  (implicare),  v,  tr.,  em- 
ptof/erC  108,  8;  251,  8. 

empioite  (svhst.  verh,  de  eui- 
ploitîer,  lut.  *impUcilare)  acqui- 
sitirm ,  place,  position  M  197,10 
M.  Godefroij  ne  signale  la  forme 
empïoîtte  que  cliez  Montaigne ^ 
plus  anciennement  emplette  el 
*^mplaite.  Af,  Littré  aussi  n'a 
emploile  f^u'à  partir  du  xvi«  S. 

emposer  nu-*pausare),  v.  tr.,i>/i- 
pusé-r  C  12,  12;  233,  5. 

empost  (împositum),  adj,  (part. 
p  )  trompeur  M  136,  8. 

emposture  (înipostura),  s.  f., 
impiuiture,  artifice  M  87,  3. 

empraindre  Cirnpremere),  v.  tr., 
S'' p. s.  pr,  <\,  em  prient  :(*m/?rffm- 
drt%  imprimer  C  12,  12;  233,  3. 

emprunter  (in-*  promut uare  ow 
•imjuomptare,  voyez  Varticle 
de  M.  Littré  ;)  y.  tr.,  emprunter 
C  177,  5. 

en  (in),  prepos.,  indique  le  repoi^ 

U 
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dans  C  3,  6;  7,  5,  etc.;  à  C  16, 

2  ;  te  fnouvemêfU,  dam  C  4,8; 
10,  1,  etc.;  denike  en  C  23,  12  : 
f}i^.  â^en  le  manière  0  9,  3;  avoir 
droit  en  C  42,  4  ;  en,  en  sauf  C 

36,  12^  estre  en  crime  M  67,  M, 
avoir  en  viulé  M  79,  i, 

©n,ent  (indp),adv.,  en  C  27,  8  etc.; 

delà  M  93,  4 etc.;  àcaune  décela 

C  17,  5  etc.;  par  là  M  87,  h  etc,; 

voyez  encore  ta  note  de  M  47,  9. 
enaigrir    (in-acrum-ire),    v.  tr., 

rendre  aûjre  ;  part,  p.,  devenu 

aif/reC  139,  12;  140,1. 
enarkier    (in-arc<i*are),    v.    tr., 

eniytiii.^er  C  200,  5. 
enasprir  (in-aspertou-ire),  v.  tr,, 

rendre  âpre,   durvir  C    l3a,  8; 

part,  p.,Q\\^i<im,  dur  M  83.  2;  soi 

e.,rctl.,  devenir  furieux  C  17,  6. 
encachier   lin-'capiiare),  v.   tr., 

i-hfu,^er  M  18G,  2. 
encanter  (incantare),  v.  tr.,  pî»- 

sorrrier,  tromper  C  43,  10. 
encaperoner  \de  caperon),  v.  tr., 

rouvrir  d'un  ehapcron  C  135,  4. 
encarkier  {voyez  carkier),  v.  tr., 

ne  rfiHrfjer  de  C  2i)0,  1. 
encarner  (*  inearnare),  v.  intr., 

devenir  chair  M    167.  4  soi   e,, 

réfl.,  iV/.  M  167,  6. 
©ncartrer   (iii-carcerew-are),   v. 

tr.,  enfermer  C  6,  IL 
encasser  (in-caps«-are),  v.   tr., 

enrhfUaer  C  183,  12. 
encasurer    {de  casuro),  v.    tr., 

rfvriir  d'une  rfiasuble  Ç  100,  1. 
encliner  (iiicrinarei,   v.  tr.,  in- 

ifineryi  il3,  4;  liM,  5  6,  etc. 
enclorre    (in-clauderp),    v.    tr,, 

enfermer  Si  9,  2  ;    198,   Li,   etc.; 

part. p.,  enclos,  enfermé i^  i2,  2; 

37,  l;  133,  1  ;  i/rîiw/V  M  190,  12. 
enclostrer  (in'Claustr«m-are),  v. 

tr.,  enrloitrer  M  M 9,  3. 
encombrer  (in-curiierîiw-are),  v. 

tr*,  encombrer^  mettre  datiM  rem- 
barras C  2 '2  5,  3. 
encontre     (in-contra),     prépos., 

contre  C  97,  \'2  ;  M  79,  lU,  etc. 
encontrer  (*  incontraro),  v.  ir., 

rencontrer  C  6,  8,  etc. 
encorder  [de  corde,  nlior(îa),v-  tr., 

noitre  une  corde  à   (nn  arc}  iJ 

234,2. 
encornement  {de  corne),  ».  m., 

action   de  munir  de  cornes   C 

lîG,  5. 


encouper  {"  incnlpare),  soi  e.,  ^ 

réfl.,  ie  rendre  coupable  M  19 

7  ;  pari.  p.  encoupé,  cauj)able 

M  117,  IL 
encraisâier  (in-crassMw»iar©K  v* 

1r.,  enfp^aisser  C  189,  12. 
encrochier  [de  croche),  soi  ©„  v, 

réQ.,   5e  munir  d'une  craê$€  C 

lU^,  il. 
encrouBer  (in-coiTOSMin-aref},»>i 

e.,  mirer  en  trenêanf  M  204.  5; 

pari,  p.,  ibid.  vers  7. 
enctiiainer  {de  cuisine,  la  t.  eo- 

i}iw^\n<i)^  v.  tr,,  prcftdre  {quel^ 

fpiun}  par  le  goût  de  la  cttitine 

M  141,  lu, 
endemain  (in-de-mano),  s.  m., 

lendemain  M  249,  2. 
endeter  (in-*  debitareK  soi  e-,  r, 

ri^fl.,  ^'endetter  C  G7,  11.  M  229, 

M»,  etc. 
endormi    (in-  dorm  itum  )  ^    «4j,^ 

i|)art.  p.).  endormi  M  113,  3,  ete, 
endové  (tUi/m.f)^  part,  p.,  mis  en 

pos.'irxKion  de  MSI,  12  ;  M.  Gode- 

fruy  ne  ci  le  que  deux  exempla 

de  endûver,   l'un    et  f autre  de 

GatHitT  de   Coi  ne  i,  avec  le  seni 

de  :  prendre  une  femme  de  force. 

Faudrait-il    lire  peut-être    en- 

doups  (in-dotatus)r  Mais  la  rime 

e,<t  partout  -vés. 
endroit    un    di recto),  adT.  pris 

substantivement,  endroit  M  95% 

11. 
endurer  (in-duçare)»  v.  ir,»  en- 

fiurn\  supporter  M  87,  6^  etc. 
enianche  Onfantia),  s.  f..  enfanet 

M  '271,10. 
enlant  (infantera),  s,  m., nom,  en- 

fes,  enfant  C  211,  1.  .M  219,4, 

etc. 
enianter  (ijifantem-are),  v.  tr., 

enfanter  M  120,  2  3. 
enianoner  {du  vliaL  fano),  soi  e,, 

V.    nML.    se   revêtir    du  fanon 

{partie  du  costume  du  prHrt)  C 

91,  10, 
enfarder  {de  Carah.  fard  ?  vaines 

liiez,    VV^.,    S.    f.,    ftrdo,    €i 

}L  Littré^  $,  t?.  fardeau),  t.  ^., 

se  charger  de  C  153,  12. 
enfartiUier  (voye^  fartjlllerv  t. 

tr.,  couvrir  de  fard;  3»  /?.  «.  /w, 

subj,    en  fartant  C  29»  ^  (corn- 

genda). 
enfenu  (intîrmam),    «y., 

enfers,  malade  C  65,  6,  etc. 
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eiifermer  (*tnfjrmare),  v.  intr., 
tomber  mai(tde\  devenir  faihîe 
C  n'L  ?.  M  147,  li  ;  pari.  p.  M 
215,  10  :  soi  e.,«É?  rendra  malade 
M  215,  tt). 

aniermeté  (înjiirmitatem),  s.  f., 
maladie,  faiblesse  M  151,  4  0; 
2lri,  11. 

enflamer  dnfîamraare),  soi  e,, 
V*    rL'fl.,   s'enflammer  M  U3,   1  ; 

enflé  (iiiflatura),  adj.,  (part,  pj, 
e«/îé?  {épUhéte  de  torgutil)  M 
77,  7. 

enformer  (iiiformare),  v.  tr.,  iVî^- 
/n/i>e  iaife€  rie)  M  215,  5. 

enfosser  (in-fonsa-are),  v,tr.,  en- 
scrclir  ;  part.  p.  C  IH5,  7- 

enfreselêr  (f/^  phrvgium?  comme 
orfreise/  autres  mots  semblables)^ 
soi  e.,  #<?  parer  de  franges  T  M 
223,  5;  voyez  les  varitintes; 
M-  Godefrotj  n'a  que  eofresselé» 
bordé. 

emirun  e(  enfrura  (în-frumeK), 
adj.,  nom.  m.  enTroiis,  fèm.  en- 
Frume»  ffottrmand,  cupide  C  179^ 
7.  M  2/3;  42,  2  ;  47,  7. 

enfumer  { in  -  ftuuape  K  v.  tr., 
noire  ir  par  ta  fumée  M  93,  5. 

engambé  (in-gainba-attim),  adj., 
biefi  campé  sur  ses  jambes  C 
101,  8. 

enganer  (du  vhaL  paman,  plai- 
sante r  ic  ;  votje  z  In  trodu  et .  ;  m  a  is 
la  fortne  en  g  ai  ne  suppose  un  a 
flore),  V.  tr.,  3*  p,  s.  m\  i.  en- 
gaine  ;  part.  p.  engaJit^  tromper 
C  113,  L  M  1U2,  4. 

engarbé  {du  vhaL  garba),  adj., 
(puni  de  f/erbes  C  105,  2, 

engeler(iil-gelarc),  v.  intr.,  geler 
C  127,  8;  219,  2. 

engendrer  (inp:enerâre),  v.  fr., 
enr/cndrer  M  83,  8. 

englenr  onf]îin  (ingcnium),  s,  m., 
finesse  C  171, 1  ;  esprit  M  !0,  10  ; 
40,  1;  plm\,  artifiees  C  179,2 
4;  207,  10. 

engignier  (*ingenïâre),  v.  tr., 
iromper^  ensorceler  ;  3»  p.  s,  pr. 
î.  engigne  C  211,  1;  erigieg^ne 
M  leii,  H  ;  id,  subj.  engient  M 
160,10. 

angi gnons  (îngeniosum),  adj., 
trompeur  M  611,  12. 

engin,  mijez  engien. 

engloutir  (in-gl attire),  v.  tr*,  en- 


gloutirf  dévorer  ;  2«  ».  f,  pr.  i, 
englous  M  225, 12;  3«  irf.  englout, 
M  42,  5;  id.  subj.  engloûte  M 
4^>,  2. 

engorgler  (de  gorge),  v.  tr., 
avaler  M  42,  5;  145,  3. 

engrener  (iiwgranwm-are),  v.  tr., 
mettre  le  blé  dans  le  immlin  M 
136,  4  ;  dans  le  grenier,  fig,  M 
f43,  il. 

enhaitier  (>%w,?),  soi  e.,v.  ré0., 
{avec  de)  s'eirriter  C  ^3,  3. 

enhardir  {dufjotk.  hardiis),  soi  e., 
V.  lêtl.,  avoir  la  hardiesse  (avec 
de),  s'enliardîst  M  23u,  10. 

enkambelé  (  in  -  *  eambelJMm- 
atum?)  adj.  (part*  p.),  bâillonné 
(121,  3  ;  M.  Godefroif  a  te  tort 
de  confondre  ce  mot  avec  en- 
rernbelej'  {pic.  ch)  de  cerabel, 
lot.  cymbellum,  p^^'fff^  {vQi/ês 
Garhei,  Gioss,,  s.  v,  cenibiel)  et 
d^en  si^ parer  cncamel*'%  qu'it 
i  ra  du  il  a  ver  ra  ison  e  m  bai  1  bj  n  n  é  * 
Ce  dernier  mot  est  le  uâtre  (les 
variantes  ont  touies  k  pic.  =  c  4* 
a),  mais  quelle  en  est  r  originel 

enkeoir  (în-caderei,  v.  intr.,  tom* 
In'r  (en  baillie)  M  212,  8. 

enlangier  {de  langQ),  v.  tr»,  vêtir 
de  hufieC  147,  7. 

enlané  (in-lan^m-atuin),  adj., 
vêtu  de  laine  C  201,  7. 

enlinaier  {de  linge),  v.  tr.,  t>êtir 
de  liriqe  C  147,  H. 

enluminer  (în-iuraînare),  v»  tr., 
éclairer  M  259,  12. 

enmurer,  voyez  emmurer. 

enoindre  (in-ungere),  v,  tr., 
pari,  p.  enoint,  oindre  C  23, 
10;  35.3.  M  217,  2. 

enoliier  (in-oleare),  v.  tr.,  donner 
rextréme-onetion  C  98,  9. 

enordir  (în-îïorrid«m-ire),  v.  tr., 
salir  M  10,  10;  soi  e.,  v.  réfi.,  se 
salir  M  142,  6  \3^  p.  pi,  pr.  i. 
enordentl. 

enorter  (in-hortari),  v.  tr.,  en- 
scif/ncr  (accusait f  de  la  chose  et 
datif  de  ta  personne)  C  222,  5. 
M  120,  9  iO;  246,  1;  {aecmtt- 
tif  de  la  personne]  e,  aueun 
de,  exhûrier  quelquun  ti  M  138, 
10. 

enprisoner  (in-prehensionem- 
are),  v.  tr.,  emprisonner  M 
179,  4. 
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enquerre   Cinquaerere),   v,  tr.-» 

enritirrir,  chetcher  C  46,  2;  55, 

G  ;  i\ctimincr  M  177,  9* 
enqueste  \'  inquacsita,  part,  />.), 

s..  t.enqt(t^(ef  question  M  ÏÎUU,  T. 
enragier  {de  ra^çe),  soi  e.,  v.  réfl,, 

sf  mettre  en  colère  C  45,  7. 
exiTQser  (f^<*  rose),  v.  tr.,  mêler  la 

Ciiulfur  rost^  à  M  195,  8* 
enrungier  (in-*riminiare?),   v. 

intr.,  se  rouiller  C  62;  10, 
ens  (intus),  adv.,  dedans  C  19,  f» 

7  ;  0«,  X  etc. 
ensaier  Cinsagium  -are),  v.  tr.^ 

e.tsfji/er,  f^prouver  Ç  99,  6,  etc. 
ensaigne    ijnsignia),    s.    f.,    en- 

Hfntju(\  jf retire  M  US,  9. 
ensanglenté    (in-ganguînolen- 

t//^/*-atum),  adj.,  ensant/lanté  M 

68,  il, 
ensanle  fin-simul),  adv,,  ensem- 

ble  M  12-2,  7,  etL\ 
ensavi  (  i  n  -*  sapi  t  u  m  ?  ) ,  fém .  en  - 

savie,  adj,,  emeifjrtèc  M  199,  9; 

vof/ez  la  tiote  du  vers, 
ensegnier  {in-signare),  y.  tr.,  3* 

p.    s,  pr,  }\  ensaigne;  pari,  p, 

f,   erisegnie^    enseigner  C   2*24, 

12.  M  -n^,  12,  etc. 
ensenient  (îpsa-mente),  adv.,  de 

rtirtne  M  94,  '^^  etc. 
enserrer    (in-"  sc^rrare  ) ,    voi/ez 

M.  Littrf\    Dict.j  s,  r.  t^errèr), 

soi  e.,  V.  vétl.,  s'en  fer  mer  Cbh^  8. 
ensî    (in-sie),    adv.,    aifi^ii^    en  si 

corn,  selon  que  M  3'i^  4- 
ensivir  (in-*sef]uere),  v.  tr.,  2*^ 

p.  s.  pr.  i.  eiiHius  ;  3»  p.  ensint, 

suivre  C  lll9,  3.  M  2=28,  5,  etc. 
ensuB  (in'*susum)^  adv.,  dessus, 

e.    de,    de    dessus,  loin    de    ^l 

18G,  2. 
eut,  vouez  en,  C  li),  5;   36,   il. 

M  248,  7,   Voyez  la  note  de   C 

36.  n. 
entaiier  (de  tai,  du  vhal.  zàliî), 

couvrir  de   fange    M    232,    6; 

233,1. 
entaindre    (intingeï'^),    v.     (p., 

teiftdn\    tacher  ;  part,  p.,   en- 

taint  C  77,  4. 
entamer    {in-tamînare),  v.    tr.^ 

eulamer  M  162,  7. 
entasser  {du  germ.  tasî),v.  tr., 

entasser^     enrôler    (at^ec    a)    C 

184.  7. 
ente  t*impota,  n.pL^de  €jtçuTfl(),s, 

f.,  pousse,  plante  M  56,  r;  61,  8. 


entekier  {de  leke,  fr.  teche, 
voye:.  ce  mot),  v.  tr.,  donner  une 
certaine  qualité  o»  bien  e.  M 
29,  7. 

entendable  {de  entendre),  adj., 
f'ajhiUe  d  entendre^  de  dishn^ 
guer  M  Ti^,  2. 

entendans  (  part.  pr.  de  enten- 
dre), adj.,  attentif  (avec  at  C 
207,  12. 

entendre  (intendere),  v.  într.« 
dofificr  SfjH  attention  {nvre  a)  C 
155,  8.  M  5H,  I  ;  25^S,  12,  ett.; 
écouler  M  125,  1,  etc.;  tr.,  écou- 
ter M  75,  I,  etc.;  entendre  M 
139,  6;  comprendre  M  38.  9;  83, 
7,  etc.;  e.  a  savoir,  savoir  M 
2ii8,  6. 

entente  {s,  ver  h.  de  entendre),  s» 
f.,  attention  hi  138,  9,  mètre  en- 
tente M  6!,  10,  etc*;  entente  M 
214,  12. 

ententil  (* intentivnm»,  adj.,  nom. 
m.  enteritiiis.  attentif,  zélé  C  242, 
5  ;  fèm.  pntentjve  M  253.  2. 

entention  (intentionemi,  s.  f., 
iit'eitiiff'nrft  ('  44,  4. 

enter  (de  ente),  v.  tr.,  planter. 
greffer  C  li)9,  6.  M  26,  8,  etc. 

enterin  fïntegnewi-inum),  adj., 
entier  M  141,  4. 

enterrer  (in-terrarn-are),  v.  tr., 
enterrer  ;  part,  p,  C  142,  3. 

entier,  entir  (integrum),  adj.,  en- 
tier, intact  r  223;  7.  M  2p  7,  elc; 
enHr  C  97,  8.  M  257,  6  ;  [avec  de) 
M  170,  3  ;  fig.,  digne  de  confiance 
C  32,  6;  31,  8. 

entir,  voyez  entier, 

entirement  i  intégra  -  mente  ) , 
adv.,  roniplétement  C  99,  8,  M 
9),  r2,  e\c. 

entistre  (intexere),  v.  tr.,  /£i- 
seCy  entrelacer  ;  3*  />.  **  pr.  i, 
entist  M  116,  7. 

entissier  ou  enticbier,  fr,  enti- 
cier  ('  intitiareî),  exciter  M  266, 
5  ;  7te  pas  confondre  avec  pie. 
entekier,  afr,  entecliier,/^*  mod. 
enticher,  de  teke,  teclie. 

entomi  i/tym.  ?),  adj.,  engourdi 
M  192,  8  ;  Ducnnge  le  dérive  à 
tort  de  indormitum  ;  vo^ei  des- 
tomi. 

entor,   entour  (in-tornum),  jjré- 
pos.,  autour  de  C  !84.  J,  M  26 
il  ;  adv..  autour  M  98,  7. 
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entordre     (intorquere),    v.   tr., 

mtorlUkrC  \V2,  10. 
entoâkier    (in-toxicarf),    v.   tr., 

empo I .sonner  M  14^  2» 
entotir,  vot/cz  entov. 
entraidier    (înter-adjutare),    soi 

e,,  V.  récîp.,  ^'entr^aider  M  156, 

If. 
entre   (inier),   prépos.,    entvf    C 

entrée  (intrata),  entrée  C  10,  8. 

M  58.  3. 
entrelachler  (inter-Iaqueare),  v. 

tr.,  cutrrtficer  U  68^  5. 
entremesler  (mter-^raescolare), 
w  tr.,   rntreméier  ;  pfirL   p.   ^1 
68,  ?, 
entremetre    (intermittere),    soi 
e.,  V.  réfl.,  s^occnpcr  (avec  de) 
C  154,  8,  M  îî,   10;  estre  en- 
tremis, /»/rt»  occupr  C  197,  IL 
entrepelé  (i  nter-  "  jjel  lat  um  i ,  adj . , 
^m      (part,  p,),  dont  ia  peau  a  été 
^H     enlevée  en  di/férenfs  endroits  M 
^     68.  8. 

1       entreposer   (inter-' pausare) ,  v. 
tr.,  poser  parmi  M  lyB,  8. 
entrer  {întrare)»  v.  intr.,  ^«^rfr 

C  1*»,  t,  M  17->,  lUete. 
entreroser  (inter-rosaw-are),  v. 
ti\.   entremêler  de  roj^es   M  105^ 
10, 
^^  entres! vlr  (inter-*seqtieTe),  soi 
^K    e.,  V.  ré<!ip.,  sie  suivre  tun  f'att- 
V    tre  M  212,  5. 

^^  entretuers  (inteMorsura),  part* 
p.  pî.,  étroitement  tiés  ensemble 
M  Vli,  11. 
entrovrir  (inter-'operire),  v.  tr., 
en  (réouvrir  ;  part,  p.  entrovert 
M  183,  IL 
envaïe  (jiubst.   vcrb.  de  envaïr). 

s.  f.,  (ifisaut;  fig.  M  133,  9. 
envaïr  Ç  in\  ailîre  ponr  invadere), 
V.  tr,.  3<;^.  n.  pr.  i.  envaïst  M 
116,  4  ;  préi,  envaï  M  166,  9; 
part,  p,  rnvaï  C  2i0,  3,  M  180, 
3,  en  va /tir,  prendre  M  166»  9. 
enventrer   ide   ventre),   v,   tr., 

dévorer  V  10,  \2  ;  75,  8. 
envers  (in  verso),  adv.  pris  siibs- 

ttanlivement,  enverHf  à  féqard 
de  M  \n,  13,  etc.;  a  e.,  fi  re- 
broux.'ie'ptiii  C  170,  5,  al  e.,  « 
/>nfvr5  M  *J5,  10. 
enviai  {•invifalem),  adj.  pris 
substantivernenl,  invitation  nn 
Jeu,  enjeuT  M  V16,^\  tremeler 


a  e.  (terme  de  jeu)  M  220,  10: 
vot/ez  ta  note  du  vers. 

envie  (invidia).  s.  f.,  envie  M  !09, 
6,  etc. 

envier  (iiivitare),  v.  tr.«  inviter  M 
109,  H,  jouer  â  «  r enviai  «  (enché- 
rir?) M  '221,  9;  cf.  mur  Vuaage  de 
ce  mot  comme  terme  de  jeu,  B. 
de  Condé,  (^ontc  (fmvie^  vers 
V30,  et  M.  S  théier  dauft  son  édi- 
tiou  de  ce  poète  î,  4*6;  c'eut  à 
tort  que  redit  en  r  donne  ici  à  en- 
vier te  senu  du  mot  moderne  en- 
vier. Cf\  Mém,  de  la  Soc,  de  linq, 
de  f*aris,  I,  289. 

envions  unviiliosum),  adj.,  en- 
rieur  M  69,  5,  etc. 

environ  nn-*vironem).  adv.,  à 
Ventour  CI35,  6.  M  2U,  12;  H 
sont  e.,  sont  autour  de  lui  C  9, 5  ; 
prt^pos.,  an  tour  M  33,  10, 

envlt  (invitum),  adj.,  nom.  envis, 
û  contre-cœur  C  61,  7.  M  94,  6; 
a  envis  ponr  envis  (o^/.  /ïf*)  M 
167,  7. 

envoiseûre  (in-*  vitiatura)»  s,  f., 
bonne  chère  M  30,  2. 

envoisier  (in-*vitiare),  soi  e.,  v. 
rùfl.,  se  divertir  0  3,5;  167,  10  : 
part.  p.  f,  envoi^-ie,  gai  (avec 
de  marquant  ta  came  de  la 
ffaité)  M  133,  5. 

enyvré  (de  yvre,  ebrîum),  part 
p.,  enivré t  ivre  C  22!,  iO. 

erre  {arrha),  s.  f.,  arrhes^  qage  C 
55,  10. 

errer  (iterare),  v.  intr.,  marcher 
a  142,  6.  M  230,  6,  etc. 

esauchîer,  essanchîer,  (ex-*  altia- 
re),soi  e.,  V.  réfl.,  s* élever  C  193, 
11. 

esbaïr  (ex-*badire  ?  de  hoh  ono- 
mut.,  voyez  Diez,  \Vh.,  baire), 
V.  tr.,  3«  ;î.  s.  pr,  i.  esbaist, 
prêt,  esbaï,  trouUer  M  116,  2; 
166,  4. 

esboeler  (rix-ljotellrt-are),  v.  tr., 
enlever  tea  entrailles  C  l2l,  8. 

escaillier  {de  escaille,  du  go  th. 
skalja),  V.  tr.,  ôter  Vécailie,  la 
coqiie  M  102,  6. 

escame  ^scamn^m),  s.  m,,  esca- 
fmrn  M  165,  5. 

escaper  fex-cappare),  v.  intr., 
échapper  M  117,  3  (avec  de) 
187,  4. 

escarchon  f*scarationem,  d'un 
bas-lat.    caratîum,    vot/ez    Du- 
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cange  8,   v.    escharse),   s.  f., 

ëchalas  C  192, 12. 
escamir  {du  vhaL  scem),  y.  tr., 

railler;  part,    p,    escarni    M 

174,  1. 
•Bohervelé  (ex-cerebella-atum), 

adj.,  écervelé^  auquel  on  a  ôté  la 

ccr»tf//cCl21,6. 
•soient  (scientem),  s.  m.,  a  e., 

loc,  adv,,  9ciemment  M  417,  3; 

231,  9  ;  a  sen  e.,  par  conviction 

M  239,  9. 
•sclaixier   (*  exclariare),    y.  tr., 

éclairer  C  95,  3  ;  intr.,  briller  C 

58,    11;    174,  3;  s'illuminer  M 

241,7. 
esduse  (exclusa,  seil.  aqua),  s. 

f.,    écluse   M    175,    4;    courant 

amené  par  une  écluse  C  141,  1. 
escloser  {de  escluse),  v.  tr.,  fer- 
mer au  moyen  d'une  éduse.  fîg. 

C150,  11. 
escole  (schola),  s.  f.,  école  M  28, 

l,  etc.;  mètre  a  e.  ke,  enseigner 

que  C  35,  9. 
escoler  (de  escole),   v.  tr.,  ins^ 

truire  C  120,  7.  M  28,  3. 
escondire  (ex-condicere),  v.  tr., 

refuser  C  166,  8.  M  1,  7,  etc. 
•scondit  {part,  p,  de  escondire), 

s.  m.,  retraite  M  33,  8;  refus  M 

57,  11. 
esconser  (*  exconsare),  v.  tr.,  ca- 
cher C  185,  6. 
escopir  (exspuere?  voyez  Diez, 

Wo.y   escupir),    v.    tr.,    vomir^ 

exécrer  C  228,  8. 
escot  {du  germ.  scot),  s.  m.,  écot 

M  42,  12. 
escourre  (excutere),  v.  tr.,  reti- 
rer en  secouant  C  122,  6.  M  153, 

5  ;  nettoyer  en  secouant  M  6,  10. 
escourter    (ex-curtwm-are),    v. 

tr.,  écourterC  145, 11. 
escout  {subst.  vei*b.  de  escouter), 

s.  m.,  ce  qu'on  a  écouté  C  161, 

3  ;  action  d'écouter  y  attention  C 

206,  2. 
esoouter     (*ascoltare),    v.    tr., 

écouter  C  161,  2,  etc. 
escover  (ex-*  cobare  pour  ex-cu- 

bare),  v.  tr.,  dépouiller  M  49,  7  ; 

81,  5;  125,  12. 
escremir  (du  vhal.  skirmen),  v. 

intr.,  se  battre  (avec  encontre); 

proprement  jouer  de  Vescremie^ 

avec  un  bâton  et  un  bouclier  M 

105,  e. 


esorier  (ez*-amritaro),  r.  tr.»  t»* 

terpeller  M  t35,  6. 
escnre  (scribere),  v.  tr.»  écrire  ;  3» 

p.  s,  prêt,  escrist  M  236,  5  ;  jpsrl. 

p,  escrit  M  194.    il  ;   meitrepar 

écrit,  décrire  C  171,  iO. 
eÊÊcrit   (scriptum),   a.   m.,  docu- 

ment  C  139,  4. 
escriture  (scHptura),  s.  f.,.  éerp- 

ture,  livres  sacrés  M  70,  2  ;  194, 

\[;  le  mot  s'applique  à  VitM 

patrumM230,  5. 
escrouster  {de  crusta)»   y.  tr.» 

enlever  la  eroiUe  de  M   144,  9  ; 

manger  M  153,  9. 
eecu  (scutum),  s.  m.,  écu.  bou- 
clier M  134,  8. 
escuèle  (scutella),  s.  f.,  éemeUt  M 

148,  9. 
OBCuel  {subst,  verb,  de  escaellîr), 

s.  m.,  élan,  situation,  mal  e..  M 

89,2. 
eacuellir  (ex-colligere),  v.  tr.,  3« 

p,  s.  pr,  i,  eskeut,  arrtseher  U 

91,4. 
escniier  (scutariam),  s.  m. ,  éeuster 

C  146,  12. 
0scume  {du  vAoi.  scùm),  a.  t» 

écume  C  179,  8. 
escurer  (ex-curare),  v.  tr.^ëci(étr» 

cir  C  167,  2;  soi  e.,  v.  réfl.,  se 

nettoyer  M  205,  1. 
escuser  (excusare),  v.  intr. ,  «'eomi- 

ser  C  196,  3  ;  soi  e.,  réfl.,  trf.  C 

206,  10  12.  M  33.  1. 
esfroi  (ex  -j-  vhal.  fridu),  s.  m., 

peur;  estre  en  esfrois,  être  en 

souci  M  157,  4. 
esireer  (ex  -f-  vhal.  fridu  -h  are), 

soi  e.,  réfl.,  3®  p.  s,  pr.  i.  s'es- 

froie,    s'émouvoir    {avec    de)   C 

17,  5. 
esgarder    (ex  -j-  vhal.   wartên), 

V.  tr.,  considérer  C  32,  2;  112, 

1.  M  27,  2;  123,  1  ;  faire  atten- 
tion à  C  50,  9. 
esgrater(ex4-v^a^  chrazzôn),  v. 

tr.,  gratter  C  107,  11. 
esgruner  (ex  -f-  néerl.  kruimen  ? 

Voyez  DieZy    Wb.^  s.  v.  esgru- 

mer),  v.  tr.,  broyer  M  91,  11. 
esjoir  (ex-gaudere),  soi  e.,  se  ré- 
jouir M  25, 10,  etc.;  3*/>.  «.  pr.  i. 

s'esjot  M  88,  9. 
eskeoir  (excadere),  v.  intr.,  échoir 

M  212,  3. 
eskepir  (du  vhal.  skephen?),  v. 

intr.,  éclore  C  24,  12;  ailleurs 
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tr,  fuiit  éçhw;  tJ<)ye3  M.  Go- 
de froy^  s,  V.  cschapir, 

eskiu  (vhaL  *  Mmi  à  côté  de 
*  sk eoli  î ) ,  atij . ,  nom.  esk î as,  / ï- 
mide^  tiédeC'2^'2^  4;  estree&kius 
de,  avoir  échappé  à  C  133,  2  {ef. 
/>".  m,  esquiver). 

ealais  (mhêL  vm'b,  de  eslaissier), 
s.  m.,  a  e,^  avec  ardeur  U  143,  "2. 

eslaissier  (ex-laxaro)^  soi  e.,  v, 
rt^fl,,  sélmtcer  C  103,  6;  239,  G. 

eslire  (ex4egere)i  v.  tr.,  étire, 
choisir  C  ^t ,  r2,  etc .  ;  2"  p.  prêt. 
1.  eslesis  C  81,  9;  part.  p.  es- 
leij  M  1,  12;  eslit  M  31,  Vl;  lu9, 
4  ;  146,  10. 

eslokier  (•ex-îocare?  vofje:^ 
M.  Littré,  s,  i\  eiocher,  ou 
d'une  racine  germ,  qui  se  li^ouve 
dans  lockern  ?  ou  df*  lot  rficare  ? 
if.  Fùrsiter^  Cligés^  note  du  vers 
1925.),  déboîter,  soi  6.,  réfl.  se 
retiret  C  104,  10. 

e&lpngier  (ex- longe-are),  v.  tr., 
pat  t. p.,  eslongié,  éloigné C2iiij,S^ 

esmaiier  (ex  +  vhal.  magan  ?), 
V.  tr.,  épouvanter  M  232,  8;  soi 
e.,  tr.,  se  troubler  C  90,  9  10.  M 
90,  2,  etc. 

estnarî  (ex  4-inarir,  dit  vhal.  ane. 
marrjan),  atîj.,  (part,  p.),  af/ltgé 
iavev  de)  M  199,  4. 

esmeraude  (smaragda),  s.  f., 
émeraude  M  261,  2. 

esmervillier  (ex-*  miribiHa-ara), 
soi  e..  V.  réû.^  s'étonner  :  3"*/^.  s. 
pr.  mhj\  s'e.srnervaut  M  88,  K 

eemolu  {part.  p.  de  esmoudre, 
ex-molere),  affdé  G  lll,  %  {au 
morat)  aiguisé  M  236,  6. 

eamonder  (ex-mandare),  soi  e., 
V,  réÛ.,  sémonderj  se  débar- 
rasser M  98,  8  (s'esmonde  dou 
monde,  jeu  de  mots  à  propos  de 
la  tonsure  du  prêtre). 

efimovoir  (ex-movere),  v.  tr., 
émouvoir;  à*'  p.  s.  prêt.  i\  es- 
mut  C  182,  7  :  id.  'à"  pi.  esmu- 
rent  €189,  4  ;  pai't.  p.  esmeu 
(ne,, impersonnel?  vogez  la  note 
du  vers}  M  60,  3  ;  provoquer  M 
79,  in  (2^*  «.  />/•.  subj.  esnmeves). 

eanerver  lex-nervMw*-are|,soî  e., 
V.  réfl.,  s\hu'rver,  devenir  sans 
vigueur  C  79,  3. 

eaniier  (ex-*  niticare),  soi  e.,  v. 
réfl.,  3=' K.  jor.  subj.  s'esnit  ;  se 
nettoyer  C  75,  12.  M  173,  7. 


eenner  (ex-nudare),  v.  tr.,  dé- 
pou  Hier  C  84,  10;  faire  en- 
lever C  88,  5  ;  soi  e.,  v,  réfl. 
{avec  de),  5e  dépouiller  M  115,  7. 

espalllier  (de  paitJe,  palea),  v. 
tr.,  ôfpr  la  paille  M  102,  7. 

espandre  (expamlere),  v.tr.,  3e  p, 
A-.  ///•.  i,  espanl,  prêt,  espandi  ; 
répandre  M  14,  1  ;  V5,  5  ;  é/tn~ 
dre  M  223,  8;  soi  e.,  v,  réfl.,  se 
répandre  "j  237,  6. 

eap  ardre  (s  par  gère),  v,  tr.,  3*  p. 
s.  pr.  subj.  esparge  ;  disperser  y 
répandre  M  98,  2  ;  265,  7  ;  soî  e., 
V.  réfl.,  se  prodiguer  C  237,  6; 
se  répandre  M  1*  8,  5. 

espEurgnier  (vltaL  sparamjàn  î), 
V*  U\,  é/targner  M  55,  7. 

espars  (sparsum,  part.  p.  de 
spargere),  adj.,  épars;  mètre  a 
e.,  étendre,  étaler  M  99.  2. 

espauloiier  (spatula  -f-  icare),  v, 
intr  ,  iouvr  des  épaules  avec  co* 
quHtprîe  M  96  7, 

espautrer  {étgm.l},  \.  intr., 
crever  C  10,  4. 

eâpeche  (speciem),  s.  f.,  épice 
M  I4t>,  8,  259,6. 

espechial^  especial  (f^pecialem), 
îidj.,  particulièrement  puissant, 
brimmi  C  55,  9.  M  244,  5. 

espeement  {de  espôe,  spath  a  î), 
s.  m.,  destruction  par  lépéef  C 
42,  12;  M.  Godefroy  na  pas  ce 
mot. 

espelukier  (cx-*piluccare  de  pi- 
lare  t  voyez  liiez,  ViV/.),  v.  tr., 
éplucher  M  159,  10. 

espérer  (sperare),  v,  tr.,  1'"  p.  s. 
pr.  i.  espHDÎre  M  5,  3  ;  attendre 
G  30,  5,  etc.|  supi^ser  M  5, 
3,  etc. 

esperit  (spiritum),  s,  m.,  esprit 
M  14,  4. 

esperital  (spiritualera),  adj,,  spi~ 
7 /m^j/ M  71,  9;  244,  4. 

esperite  (spirilum),  s.  m.,  esprit 
V  2u4,  lu.  M  271,  1. 

esperitel  (spirîtualem),  adj.,  nom. 
esperitieus,  spirituel  C  73,  4; 
210,  9. 

esperitoue  ("spirîtuosum),  adj., 
spirituel  M  243,  9. 

espes  (spissum),  adj.,  fém.  es- 
pesse,  épais  C  156,  9, 

eapeùré(exHpavoreTO-atum),  adj., 
épouvatHé  C 130,  2. 
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£spîeha8te(fmpéraf^^  espiier, 
du  vhnL  Bpeh&i  +  Bftsto),  s.  m., 
qui  guette  le  rôti  M  i4l,  !2  ; 
voyez  la  note, 

espiier  (ex-spicffm-are),  v.  tr., 
ôifr  de  répiC  131,  Il 

espillier  «ex-*  pileare),  v.  tr.^ 
pilier  M  121,  il 

espinous  tspinosQra)*  atlj.,  fait 
avec  dvA  épt/iea  C  2'ii,  9, 

eapir  {i^KÔst.  verb,  de  espirer),  s. 
m,,  vAprit  C  24,  2;  154.  1. 

espirer  (spirare)^  v.  tr.,  impirer 
C  i:>l,  l>. 

esploit  {suhst,  verb,  de  eisploî- 
tier,  'explicitaro),  s.  m.,  a  grani 
e.,  avec  ardetir  M  IIU,  1» 

espoëntal  (•  expaveotalem)»  adj., 
//o//r.  -ans,  redotilaùfe  C  33,  IL 
M  r*l,  1. 

espoënter  (*  expaventare),  v.  tr., 
t^poHVfinter  C  199,  l. 

espondre  (exponere)»%\tr.,  earj^o- 
ser,  expliquer  C  66,  5  ;  202,  2,///^- 
vetopperipart,  p,  os^pons}  M 62,  L 

espous  (spoasum),  s.  m.,  époiw 
M  262,  % 

espouse  (sponsa),  s*  f.,  épouse  iM 
262,  8. 

espraindre  (*  expremere),  v.  tr., 
crpriitier  M  251,  ^. 

esp rendre  (ex-p rentière),  v.  tr., 
aftumcrC  173,  V2.  M  124,  11; 
part,  p,  espris,  enflammé  C  139» 
L  M  >3,  U. 

esproer  {de  t'alL  sprûheî  ),  v. 
iiitr.,  èteniuer,  souffler  en  Ma- 
homsnnt  C  ll>7^  16;  se  dit  auMÎ 
du  cheval  et  de  t  oiseau  ;  voijez 
M.  Godefroy^  iJict.,  s.  v/ Ce 
moi  a-t-ii  tpielque  rapport 
avec  soi  esbroucr,  lîomaniat  IX, 
ll9î  Cependant f  sans  compter  le 
p.,  /'o  est  ouvert. 

esprover  {ex-probare),  v.  tr,, 
faire    Vexpèrtence    M    231,    I 


part,  p,  esprove,  ce  qui 
fait  d  expérience  M  125, 


est  un 


espurgier  (ex-purgare),  v.  tr., 
purifier  M  2t)(i,  3. 

earakier  (ex-radicare),  v.  tr., 
arracher;  3*;»,  s.prét.subj,esTBr 
cast  M  122,^. 

easai  [suhst.  verb.  de  essaiier),  s. 
tu.,  fjfjrai,  épreuvt  C  89,  I.  M 
232,  2;  al  e.,  â  Véprenve:  estre 
al  e.,  être  dans  la  condition  de 
pouvoir  choisir  M  16,  4;  estre 


al  e,  de,  faire  ^tnirinm  i 

C  178»  11. 
essaiie  t^xagia,  ncutr,  pi.),  $ 

reste f  morceau^   faire  e.^  /aWA 

des  morceaux  M  fOO,  12- 
essaiier     (exagiiir/i-are),   v,  tr^ 

e^^sai/er,  éprouver  M  1( 
essaxnple,  cssemple  (ex 

Si.  m>,  M  51,   3;  20».  ï>:  i.  ^    .^ 

ï  1 ,  exemple^  récit  servant  d'in 

trurtion, 
essamplaire,  essemplaire  (exea 

nlarium),  s.  m.,  exempU  C  I,  2j 

58,7,  etc.;  sans  e.,  sans  parei 

{■  «74,  6, 
essil  (exsiliam),  s.  m.,  exil  M  îTîJ 

4,  e\c.\  mètre  a  c^taurmentert 

détruire  C  193.  10. 
essillié   (*  exsiliatiini),    part,    u.^ 

exilé  M  203,  l. 
essiîlous      (*  exsîllasum),     adjJ 

d'exil  C  233,  10. 
essolgnep    essone  {</ii   vhai.&nn^ 

ja?K  s.  f.,  a/faire  C  16,  7  ;  il  A 

6;  difficulté  C  197,  12;   bemim 

C  135,  12.  ^ 

essone,  voj/ez  essoîgne. 
essuer  (ex-sadare).  v.  tr.^rtvtii 

C  H5.  6. 
«stable  (stabilem),   adj.^    stahli^ 

dîfpie  df  confiance  C  34,  h. 
eatablement       {s1abiie-mente|^J 

ad\ .,  fermement  M  238.  S 
estamC  ^ta^L^mira  pour  gtannum), 

5^.  m.,  éiain  M  tl8,  lU. 
estaindre   (exstinguere),   v.  tr. 

éteindre  M  24,  2,  etc. 
estai   (vhaL   stal),  s.    m.,  siéffi^\ 

position  C  30,  â  6;   33,  1,  elc.i 

stalle  M  241,  12. 
estaler  {de  estai),  v.  tr.,  iJWli 

C  229,  Il  12. 
estanc  (stagnum),  &.  m.,  ^/aii^ 

210,  12, 
estankier  (*  stancare  pour  sta^'-j 

naref  ou  en  rapport   avec  rhaL\ 

&i   aiitaiï  ?),    V.  tr.,   étancher  (le 

soif)  M  45,  II. 
estature  (statura),  s»  f.,  sladtFC 

C17,  4. 
esté(a^statera),  s.  m,,  #<<f  Xî  273 
esteler  (stellare),    v.    tr.,    sei 

d'étoiles; part.  p.  C  172,  H 

177.  7. 
estendre  (extendere),  v.  tr.,  4t\ 

dre  C  «5,  9.  M  6,  2,  etc.;  dmntr 

M  53,  10, 
ester  (t^tare),  v.  iijtr,,  #e  tmir  dt- 
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bout^  s'arrêter  C  69,  7,  etc.;  fie 
trouver  M  4,  10;  soi  e.,  réfl., 
s'arrêter;  3^  p.  i. prêt,  i,  s'estiit  M 
231,3. 

esters,  atlj.  au  nom. m,  s.  C  65,  3. 
A'ous  inclinoHiS  à  y  voir  extern  us. 
ayant  le  se  nu  de  ennemi  ;  on 
fout-il  y  voir  un  mot  dont  le  ca,K 
obi,  serait  estere,  adj.  ver  h.  de 
esterkir,  v/iaî,  sterken^  et  dont 
le  senti  serait  fort"! 

estinchele  (*  stincilla  pour  scin- 
tilla), s,  t,  ëtinedk  M  219, 11, etc. 

estoi  {du  mhal.  stîlche?),  s,  m*, 
f'pnrffne  M  258.  5. 

estoîier  {de  estol),  v,  tr*,  tenir  en 
réserve,  rdserrer  t  53,  12.  M 
237,  5;  mettre  ensemble  M  222, 
3;  cpartpier  M  258,  6. 

estoile  (stella),  s.  f.,  étoile  C  173, 

estolrei  estore  (liLstoria).  s.  f., 
histoire  C  173,8,  M  82,  6,  etc. 

estole  (stola),  s.  f.,  tftole  C  38,  7; 
iU),  1,  etc. 

estoîier  (stolrt-arium^  s.  m..fpii 
porte  l'éioie  C  98,  1 . 

estoner  (ex-*  tonare),v.  tr.,  étour- 
dir C  y,  10. 

estordre  (extorq uere),  soi  e.,  v, 
rcfl.,  ne  df^barrasser  M  142,  3. 

estorer  (st  au  rare),  v.  tr»,  établir 
C  tSfî,  7, 

estouper  (*  stuppare  de  stuppa), 
V.  tr.,  lioucher  {les  t^reittes)  M 
45,  8  ;  vtancher  .M  117,  7. 

estour  ivhal.  stnrmi,  s,  m.,  com- 
bat C  m,  2.  M  189,  l.etc;  tenir 
e.,  jsotï tenir  le  combat  C  191,  5. 

estout  (du  bas-ail  stolt),  adj,, 
e/fronté  M  77,  H. 

estont  (  st  u  It  u  m } ,  adj  * ,  sot  C  lot, 

estoutement  (stulta-mente)  ,ad  v. , 
sottement  C  96,  8. 

estovoir  (estuet,  lat.  estopus?), 
V.  intr.  irapers.,  falloir,  ^tre  né- 
ceêsaire  ; pr.  i.  cstuet  M  72,  9t 
etc.  :  prt^t.  st(hj\  esteilst  C  235, 1 1 . 

estraindre  (stringere),  v.  tr., 
serrer  C  39,  il  ;  4'6j  12  (voyez  ta 
note]^  etc. 

estraine  (strena),  s.  f.,  mauvaise 
fojinne  M  1&4,  7,  déterminé  par 
maie  M  21,  3  ;  a  nialc  e.,  pour 
{son\  malhenr  C  176,  6  ;  185,  2. 

estraire  (extrahere),v.tr.  ^extraire 
C^o,  11. 


estrâdier  (stram <*«-a  ri  um) ,  s 
m.,  paillasse  C  212,  9. 

estrange  (straneum),adj.^  étran- 
ger {le  eonlraire  dmiime)  U  116, 
10;  pris  substantivement,  étran- 
ffer  C  207,  6. 

estrangier  ide  estrange),  v.  intr., 
H'rtoiffner  M  105,  IL 

estrangier,  est ra nier  (strangu- 
lare),  V.  tr.,  étrauf/ler  C  68,  12. 
M  122,  1,  etc. 

estrelin  {mhaL  Btertinc)^  s.  m., 
sterli7if/,  pièce  de  monnaie  C 
24.  9,  etc. 

estrelinois  {de  estrelin  +  ensem), 
adj.  pris  sidjstQutîvemeut,  qui 
aime  trop  les  estrelin.^  C  25,  1. 

estriver  (f/ï;  mhal.  strel>en?  voijez 
Die:^  WIk,  s.  v.  estrivo),  v., 
rombaftre,  lutter  C  151,  6  (avec 
a,  contre)  G  119,  5.  M  184,  8. 

estroit  (stricfum),  adj.,  étroit  M 
197,  3;  avare,  ^cmf  Si  50,  8. 

estroltement  (  ^tricta  -  mente  )  ^ 
adv.,  caiéfforif/uement  C  33,  2. 

estruer  (èx-*  trudare  7),  v.  tr., 
fors  e.,  lancer  dehors  M  182,  9. 

estruieznent  (de  estruire),  s,  m., 
instrncffon  C  42,  5. 

estruire  (exstruere  pour  m- 
sti'uere),  v.  tr.,  insîrmre  C  66, 
0.  M  5i,  1,  etc. 

estrument  (*8truraentum),s.  m*» 
instrument  C  42,  4. 

esvaiier  (ex-vagare  ?),  soi  e.,  t>. 
réfl.,  se  détourner  C  MB  ^  fi;  part, 
p.  esvaiié,  déréglé  M  232,  7; 
3/.  Godefroij  na  que  esvaîr. 

esvaner  (cx-vanï^m-are),  soi  e.» 
V.  rf  II.,  s'évanouir  M  248,  8. 

esventré  (de  ventre),  adj.  (part. 
p.ï,  é ventre^  qm  u  le  ventre 
ouvert  C  lu,  11. 

esvertuer  (ex-virtutem-are),  soi 
i\,  V  .réfl.,  s  évertuer  CBl,  9,  etc. 

esvillier  (ex-vigilare),  y.  tr.,  3* 
p.  s,  pr,  i.  esveiJié,  subj.  es- 
vaut,  éveiller  M  263,  It  ;  soi  e., 
réfl.,  s'éveiller  C  71,  6,  etc. 

eûré  Caguratuin  pour  augura- 
tnm),  adj.,  bon  e,,  destiné  au 
bonheur  C  tOO,  5;  130,  1;  mal 
G.,  destiné  an  malheur  C  100,  9; 
i3d,  5,  Xous  avons  écrit, avec  un 
grand  nombre  de  manuscrits, 
bons  curés,  an  lien  de  bon 
eiirés,  bien  eurés  ou  beneûrés  ; 
cependant  le  premier  élément  du 


Vas  h  au  EL.  Romans  de  Carité* 


36. 
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mol  a  dâ  commence*  par  être  un 
adverbe,  pour  ne  devenir  quep(u$ 
tard  un  adjectif.  La  logique  a  tirai i 
réclamé  ma  us  eîirés;  mais  nous 
n  avons  pa.i  trouvé  cette  forme. 

évangile  (evan^^eliQui)^  s.  m,, 
évangile  M  41,  1,  etc. 

eveske,  veske  (episcopum),  évéquè 
C  114, 1,  etc.;  veiikeC57,  l. 

Fable  (fabula),  s.  f.,  fable,  fiction 
C  3^,  1  ;  mensonge  M  lit,  2. 

fabloiiar  \de  fable  +  icaip),  \\ 
uiU\,  va  ronfer  desfahlea  M 1 57, 1 0 . 

tache  Cfacia  pour  faciès),  s.  f.» 
face  M  68,  ^2,  etc. 

fachon  (factionem),  s.  L,  façon 
C  136,  6. 

faidiier  (de  faide,  vhal.  fôhida4- 
icare),  v.  tr*,  traiter  en  ennemi 
C  201,  5 

faille  {subst.  verb.  de  faillir),  s, 
f,,  faute  C  12S,  6;  action  de 
faillir  M  248,  4;  faire  f.^  faire 
défaut  C  Gj,  12. 

faillir  (fallerel,  v.  intr.,  pp\  t.  2* 
p.  s.  faus,  3*  faut  ;  î'^  pi  falés  C 
t5iJ2;  subi. 2^ p. s ARiliesCAU; 
3,  préi.  t\  2*^;?,  s,  falis  C  143,  4, 
fut.  3"  p.«,  faurraM  I7i,  8  ;  prêt. 
iubj.  Z*  p.s.  fali&t  C52, 10  ;  part, 
p.  fali  C  130,  3.  M  190.  9;  pers. 
faire  défaut^  manquer  V  56,  7. 
M  174,  8,  etc.  {avec  datif  du 
pron.pej*s.,n^ou  adv,  i)  C  I>2, 10; 
63,  10;  66,  10;  t30,  3;  151,  12; 
estre  fali,  manquer  M  i9(*,  9  ; 
C  130,  3;  impers,  manquer  M 
91,2, 

fain  (famem),  s.  m.,  faim  M  57,  2, 
etc. 

faindre  (fîngere),  v.  tr.,  inventer 
i  17 1,  1;  soi  î.,  faire  le  pares- 
seux {impérat,  fam^^)  C  82,  K 

fiû^e  (fagina), &.  L,fa inv  M  1 57, 1 1 , 

iajnt  (H  ne  tu  m),  adj.,  pftreasvuXy 
lâche  C  127,  2'  M  24,  5;  37,  7,  etc. 

faire  (facere),  v.  tr.  C  1,4,  etc.; 
faire  a,  avec  inf,,  Hre  û  C  7H^ 
8;  95,  8,  M  191,  l  ;  siVi  f.,  réfl, 
(avec  nominatif]  M  !  18, 1 1  ;  voge:; 
In  note. 

fais,  fes  (fascem),  s.  m.,  faisceau 
C  70,  1  ;  faix,  fardeau  C  124,  1  : 
190,  B,  etc.;  a  un  f.,  d'un  seul 
rffort  C  180,  7. 

faissine  (fasccm-ina),  s.  f.,  far- 
deau C89,  il. 


fait  (factum),s.  iii.,af/fonMSOS,  T. 
faitement  (facta-mente),  «dv.,  si 

f.,  de  cette  faron^  ainsi  C  74,  9; 

85,  e.  M  239,  10. 
faitour  ifactorem),  s.   m.,  créa* 

leur  M  87,  12. 
faiture  (factura),  s*   f.,  créature 

M  87,  n. 
lame  (femina),  s.  f.,  femme CWt 

10,  etc. 
fami liant  [part,  pr.  de  famillîer), 

adj.,  a /famé  M  2,  5. 
famillier  C  famiiiare),    v.   intr., 

avoir  faim  M  54,  9,  etc. 
famillous    (*familiosum).    adj., 

affamé  Ç  233,  7,  etc. 
ia^nine  (fame^/i-itia),  s.  T.,  famine 

M6K  12. 
fane  (famicem  ou  goth.  fanit),  s. 

m-,  famé  M  210,  5. 
fanon  {vhaL  fano),  s.  m.,  fanon ^ 

manipule  du  prêtre  C  80»  l,  etc. 
fanonnier  {de  fanun),  s.  m.,  qui 

porte  le  fanon  C  ^J^,  i^ù, 
farde   ("farda,   orig,  incertain$t 

voyez   en  farder),  s,   f.,  fardeau 

M  123,  4. 
lardel    <*  farda -ellum),    s.    m., 

nom.   fard  i  a  us  ;  fardeau  C  153, 

12;  trousseau  C  72»  10;  fardet 

{terme  de  jeu)y  trenielcr  a  f.  M 

220,  î  0,  etc.,  vofiez  ta  note  du  ven, 
fartillier  {du  vhaL  {^rv:en,  pari. 

p.  f^i-tarwit  ?),  v.  tn,  farder  C 

29,   10;  part.  p.  fartillié, /orrf/ 

M  195,  4. 
lauchel  [du  vhaL  fait  T  Ce  mai  a- 

/-*/  quelque  rapnort  avec  faude, 

fauder  ?  Voyez  Sî.  Godefroy  fa  a* 

der  3),  s.  m.,  paquet,  enveloppe  T 

M  227,  3. 
fauloser  (fabula-osare  ?  ou  faut- 

il  admettre  la  forme  faloser  et  la 

dériver  de  faloise,   '  fallitia  ?  Jf. 

Godefroy  a  lu  partout  fanloser)* 

V.  tr.,  Sf'duire  M  191,  2  ;  e$Myer 

de  séduire  195,  3. 
faus  (t'alcem),  s.  f,,  notn.  et  coi 

ohl,  faus,  faux  M  28,  8;  118,  5. 
faus  (fîilsum),   adj.,  fa^ix  C  63^ 

n,  etc. 
fausser  {*  falsare),  v.  tr.,  fauiêer 

(une  armëure)  C  99.  10;  eelre 

taussés  aaucun  de.manquercTune 

chose  enverâ  quelquun  C  185,  3, 
iaussoner  (*falsonare),  v.  intr., 

tromperf  agir  fauêsemeni  C  49, 

10  ;  50,  2  ;  f.  de,  trahir  C  91,  6. 
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faussonier  (* fal sonar îum),  s.  m., 

estre  f,  de,  imhir  C  93,  \1. 
iautrer  (feltrum),  v.  tr.,  battre  C 

10,  2  3  ;  voyez  ta  note. 
leauté  [de  féal,  lat.  *  fedalem//OMr 

fidelem),   s.   f.,    attachement  du 

serviteur  C  34»  10. 
ieel  (•  fedalcra),  atlj.,  digne  de  foi 

felisier  ('  feliciare),  soi  f.,  v.  réfl., 

s'estimer  heureux  C  91 ,  4. 
ielon  (ïelouem),  s.  ra.,  nom.  fel  C 

6-»,  12;  18tJ,  t.  M    37.  7;  lâche, 

mivh'able  C  1,  8»  etc, 
lemiiiixif*  femininum),  adj.,  fémi- 
nin xM  tm,  4. 
fendre  (findere),  v.  tr.,  fendre  C 

99.  10. 
lenestre  (feiiestraK  s.  f.,  fenêtre 

M  fiK  12. 
fenir  .fin ire),  v.  într.,  finira  ih% 

7  ;  part.  p.  feni  M  174,  12. 
fer  (ferrum)ï  s.  m.,  fer  C  B2,  10, 

etc. 
feraln  (feramen).  s.  m.  ^  bête  fauve 

M  173,  12. 
ferlr  (ferire),  v.  tr.,  frapper  ;  3*  «. 

pr.  i,  fiert;  subj.  tiere  C  45,  h\ 

prêt.  i.  feri  C  178,  6;  part.  p. 

fera  M  107,  3. 
ferm  (tîrraum),  nom.  fers,  /W'me 

C  65,  7;  j*r>/H/<*  M  21,  7;  f.  de 

fortifié  par  C  234,  5. 
fermer^  fremer  (firmare),  v.  tr., 

affenn  ir  M  2 1 B,  5  ;  arrêter  C 1 65, 4 . 
fermeté   (firmitatem),   s.   f.,   ri- 

(juenr,  force  phijuiqne  M  215^  10; 

votje:^  la  note, 
ierron  (*  ferronem)^  atlj.,  de  fer 

M  m,  4. 
les,  voye::  fais  M  18,  5  ;  190,  8. 
feste  ffesta),  s.  f.,  fête  C  53,  12, 

et«\ 
festoiier  (festflf-icare),  v.tr.,  faire 

fêle  à  C  53,  9. 
festn  (festueurn),  ».  m,,  paille^ 

115,  12  ;  rompre  le  f.  a,  rompre 

sejt  e7}fjaffements  avec  Ç  103,  x. 
Février  ('  FcbrariuTn),  s.  m.,  Fé- 
vrier, ûg,  par  opponition  d  Mai, 

sym hoîe  d ' u ne  iit nat ion  pén  ib le 

M  90,  II. 
fi  ifi),  interi,,/  0  222,  6.  M  2ô2,  8. 
fianch©  (de  flerl,  s.  f.,  sûreté  M 

IHH,  7;  a  f.,  en  sûreté  M  170,  9. 
fiel  (fe!),  s.  m.,  fkl  M  270,  4. 
fiens  (•  femus  pour  flmus)»  s.  m., 

fiente  CB1.  10;  206,  6;  M  19,  3. 


fiër  (fldare),  soi  f.,  v,  réfl.,  se  fier 

C76,  4. 
fier  ifenim),  adj.,  fer,  héroïque^ 

fort  C  (35,  7  ;  178, 9.  M  182,  8,  etc. 
fierté  (ferîtatem),  s.  f.,  fierté j  or- 

f/ii(iif  M  79.  4. 
figure  (fisura),  s.  f.,  image,  sym- 

bote  C  99,  4. 
fikier  (^  figicare,  voyez  M.  Li((ré, 

s.  V.  ficher),  v.  tr.,  (kher,  atta- 
cher M  29,  8,  etc.;  part,  p,  ficat 

C  230,  8. 
fil  ifilum),  8.  m.,  fd  M  122,  7. 
fil  (filiumK  s.  m.,  nom.  fi\l^.^  fils  C 

110,  3,  etc. 
filer  (Éilwm-are),  v.  ir.,  filer  C  175, 
9.  fin (ûnera), s.  m.  M  72,  Il  ;  f.  M 

255,  12;  256,  12,  fin. 
fin   {adj.  verbal   de  finir?),  adj., 

parfait,  fin r  M  122,  11,  etc. 
Fineposteme  (fi  ni  bus  terrae),  le 

cap  du  l'inisterre  0  23^  12. 
finer  (*  fin  are),  v.  tr.,  finir  C  158, 

4;  236,  1,  etc. 
fiole  (pbîola),  s.  f.,  fiole  C  35,  5. 

M  245,  2. 
flael(flagellumi,s.  m.^nom.  flaiaus, 

fiéau  €213,   3;  fonet  C  204,  5. 
flaeler,  flaieler  (flageJlare),  v.  tr., 

battre  C  201,  5,   M  70,   6;  3"jf. 

pr.subj.  C46,  tt. 
flair  ('iubsl.  verb.  de  flaîrier),  s. 

ni.,  flair  cm,  12. 
flaire  (mhiit,  verb,  de  ilairier),  s. 

f.,  action  de  flairer  M  163,  4, 
fiairier  {fragrare),  v.  intr.,  flai- 
rer, sentir  M  131,2;  140,  2. 
flaistre  (Qaecastrunaj,  adj.,  fias- 

que  M  20,  8;  54»  10. 
flajol   f*flatiolnra),  b.  m.,  peiiîe 

flûte  M  30,  11. 
flamant   {part,  p,    de   fîamcr), 

^àl,  ardent  M  27,  11;  2G4,  5. 
flame  (0 anima),  s.  f.,  flamme.  U 

175,3,  etc. 
flamie  {part,  p,  de  flamir),  adj,, 

enflammé  M  46,  8. 
flekir  (flectere?),  v.  intr.,  fléchir 

.^î  23,  {Q;part,  p.  flekî,   fléchi 

M  75,  6;  feoi  f.,  v.  réQ.,  fléchir ^ 

:^' incliner  C  39,  9;  lo7,  3. 
florete   (florf?m-itta),  s.  f,  petite 

fleur  0218,  11,  etc. 
florir  ifîorire),  v.  intr.,  florlr  M 

130,  7, 
florit  (part.  p.  de  flurîr),   adj., 

nom.  floris,  couvert  de  fleurs  C 

233,  2,  etc, 
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Ûos  (fluxum),  s.  m,,  flot  C  133,  2 
7  ;  134,  8  ;  t^yez  M.  LiUré,  s.  «, 
flot^  OH  il  y  a  dans  V historique 
flos  au  cas  obi,  sitiff, 

ilote  (*  fluctua),  s.  f.,  mutiUude  C 
14,  il. 

floter  (fluet uare),  v.  intr.,  flotter 
0  3,3;  134,  8  ;  lîg.  ne  tronbîer  C 
14,  ICK 

flour  (florera),  s,  f.,  fleur  M  28,  9, 
etc,\  cotieclif,  le»  fleur»  M  91,  4; 
208;  11. 

loi  (fidem),  s.  f.,  foi,  fidélité  C  G3, 
10,  ^iL\:pL  C  25,  12. 

fois  (vieeiïi),  s.  f.,  foisC 2h,9y  etc. 

foison,  fuisoii  (fusioneni),  s.  t., 
abondance  C  50,  11.  M  71,  M, 
etc. 

foisoner,  faisorier  (de  foison)»  v. 
intr.,  abonder  C  (35,  9.  M  3C\'2; 
voyez  la  note;  être  plein  >I  171),  1 . 

fol  (*folliim),  adj.^  nom.  fniis  ; 
fém,  foie,  /Vîw,  méchant^  léger  C 
138,  i2,  etc.,  foie  amour  M 
133,  5. 

foLage  (*  foïlaticum),  s.  m.,  dé- 
bauche^ mètre  son  cors  a  f.  C 
228,  5. 

Folaia  (follem  +  germ.  an),  s.  f , 
perêonnipcation  de  la  Folie  V 
148,  i.  M  173,  i;  imyez  la  note 
de  ces  rers  et  de  C  22,  6. 

f olement  (  *  foUa-meute  ),  adv. , 
fùllement^  légèrement  C  140^  4. 

foler  (folleju-are),  v.  intr.,  agir 
en  fou.  gérondif  M^ni,  C  215,  T. 

foMe  (*foilia),  s.  f.,  folie,  choses 
mauvaises  C  137,  10,  etc. 

foliier(*follicaro),  v.  intr.,  2'*^.  s. 
prél.  i.  folias,  faire  des  faites  M 
205,  7;  3*  s,  pr.i.  faloie,  diva- 
guer ^  dire  des  sottises  M  25 1,  6. 

folour  (*  follorem),  s.  f.,  folie  iM 
2  3 1 ,  8  ;  spéc  la  lem  ent ,  eon  ro  it  ise 
sexuelle  M  133, 10. 

fonder  jfundare),  v.  tr,,  fonder  C 
165.  3, 

fondre  (fundere),  v.  tr.,  verser  (t 
Icrmes)  G  185,  5  ;  /«rire  fondre  M 
123,  6. 

Ioub  (fundas),  ,s.  m.,  fond  M 
U5,6;  tWv  J/.  Wilh.  Meyer, 
Die  Schichale  des  laL  Neu- 
tmms  im  roman ischen,  Halle 
1883,  p.  57, 

fontaine  (fontana),  s.  f.,  fontaine, 
source  M  131,  8,  etc. 


forain  ("  foranum),  adj\,  du  de* 

hurs, extérieur  M  131,  M;  173,9. 
forche  Cfartia),  s.  f,,  force,  tn- 

gneur  M  79,  2,  etc.;  capacité  M 

111,  7  ;  faire  f.,  faire  violence  à, 

forcer  M  251,  3  4. 
forclore  (foris-claudere),   v,  tr*, 

parL  furelos,  f,  de,  exdure  hors 

de  C  12.  5. 
forer   (forare),   v.    tr.,  percer  M 

251,  3,  etc, 
forestier  (*  forestarium),  s.  m.» 

garde  forestier  C  223,  6. 
forfaire    (foris-facere),    w  intr., 

for/aire  C  1,  9. 
forfaisant  {part,  pr.  de  forfaire), 

adj,,  qui  commet  des  forfait*  C 

1,8. 
forfait  jforis-factum),  s,  m.,  for- 

fait  C  75,  5. 
forfaiture   (foris-factura),    s.    f., 

coud  aile  criminelle  C  47,  4. 
foriere  (du  vhaL  fuolar),s.  {..four- 
rière mètre  a  le  f.,   renvaifer  à 

récurie,  fig.  traiter  at^ec  méprù 

('  8,  5. 
formage   (*fûrmaticuni),  s.   m.. 

frumage  M  143,  9. 
forme  (forma),  s,  f.,  fortne  C  99, 

2,  etf. 

formelei*  formilla  pour  formula), 

s.  f.,  type  M  270,  f. 
former  (formare),  v.  tr.,  fl^rm^r 

M  85,  6,  soi   f.,   réfl.,  premire 

forKte  M  215,  8. 
formiUê  (formicula),  s.  f.,  fourmi 

r  21,  11. 
formisete  (forraicem-ittaK  s,  f.^ 

fimrmi  M  229,  7. 
fornir  (furnire),  v.  tr.,  accan^Hr; 

part,  p*  C  224,  9.  M  174.  5. 
fors  (foris),  adv.,  hors  C  68,  2, 

eXc:  hormis  M  58,  12,  etc.;prép., 

exceoté  n  40,  4  ;  250.  lu  ;  for» 

de,  locut.  prépos.  excepté  M  38, 

6,  etc. 
fort  (fortem),  adj.,  fort  C  93,  5 

iacc.  pi.  m.),  M  93,  1 1  {ace.  i.  fx 

fosse  (fo&sa),  s.  f.,  fosse  M  212,  6. 

fossele  (fossa-illa),  s.  f.,  foêa^ 
tombeau  M  219,  10. 

fouc  {du  vhaL  folk),  s.  m.,  trou- 
peau C  64,  I;  125,  11, 

four  (fiirnum),  s.  m>,  four  C  236. 
8.  M  8!,  8;  171,  8. 

fourbir  (vhaL  furben),  v.  tr.» 
fourbir,  nettoyer  (les    gérnotisi 
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C  121»  5.  Cf.  fourbir  ses  denz, 
manffrr  f.S*»  Pafrv/r), 

fourmetit  irromentum),  s.  m., 
fromûnl  M  U  8. 

fourrier  { '  fut  r  u  m  -a  ri  u  nV' ,  s,  m . , 
fourniQCHr  M  100,  12. 

Irain  (frenum),  s,  m.,  frein  M  80, 
t,  etc. 

fraiiidre  (frange re),  v.  tr.,  hrhcr, 
rompre  C  U5,  7,  etc.;  S'^ja.  a.  pr. 
8ubj.  fraigne  M  2,  5  ;  part.  p. 
fraint  C77,  9^  etc.;  id.  frmt  {ré f/it- 
hrr  fMTRCiiim)  M  T},  7  ;  ÎUJ^  5. 

fr aisle  (  f ragi  I  em  ) ,  adj . .  frêle  C 
216,  3/etc.^ 

fraite  (fracta),  s.  f.,  brèche  C 
m\,  2. 

iraiture  (fractura),  s.  f,,  infrac- 
tion C  219,  8. 

franc  \rhal.  Franko),  adj.,  fwm.  m. 

fran:^,    />m.     franke,   tf origine 

\     noble  M  80,  D  7,  etc.;  libre  C  62, 

5^    etc.:    tibrc   if impositions    C 

157,  7;  203,  C. 

irankise  (de  franc),  s.  f.,  état 
de  rhùmtfte  franc,  uahleAse  (au 
sens  propre  et  au  scm  moral)  C 
28,  5  ;  2%  8,  etc. 

iraser  (éti/m,^  Voi/e^  jlf.  IJltnK 
Dict.^  â.v.  fraiser.  M.  A,  31  a  y  cric 
tire  de  fracescere  ;  mais  la  gut- 
turale demandernit  la  forme 
frasier),  v,  tr.,  èvusser^  corn  m  r 
une  fève  ;  f.  Tame  dou  cors  M 
227,  2. 

fraternité  (fraternitatem),  s*  f., 
rcnsembifi  defi  francs  C  41,  7  ; 
confrérie  de  moines  C  57 ,  2. 

fratre  (fratrcniK  s.  m.,  {nom.pl. 
fratre   M  109,  7. 

fremer^  votje^  fermer. 

frémir  (f réméré)^  v.  intr.,  fré- 
mir, U«  p,s.  pr.  I.  fromis  M  1î)2, 
6.  3"  p.  s.  prêt.  i.  fremî  M  t0y,8. 

fres  (fresrura),  adj.,  frais  C  61,  5. 

frestel  (tistiik/-ellum,  iw/^.-  Dif^z, 
Wb.  fr  este  le),  s.  ni.,  pHite  finie 
\avtc  ne  comme  négation  expl*^- 
I      tivc)  C  20,  5. 

&ire  ffri^^ere),  v.  tr..  frire;  pari, 
p.  frit  fi  204,  3.  M  VI,  8,  etc.: 
mir.,  brûler  M  42,  U  ;  254,  8.  C 
I       153,  H  i^^p.  pi.  pr.  »,  friHiés). 

fritel  Cfritelluni),  s,  m.,  friture  M 
227,  8. 

froc  [vhal.  h  roc  ou  tat.  tloccura?) 
8.  m*,  nom.  frojs,  froc  G  133^  5. 


froer    (étymJ  voyez   DuCy  «,  \h 

fra^îîatus),  v.  tr.,  briser  C  217,        ^     ^  .,  .i 

IJ  ;  218,  12.         SiÙnr  lU^Ai^*'iy^J*J^rf  '*^V 
froideur  (  "  fngidorem) ,  s*  f. ,  froid 

r238,8. 
Iroiier  (fricare),  v.  tr.,  frotter  C 

Î7,  4. 
froissler    (*  frustare  1    ou  *  fric- 
tiare  ?),  V,  tr.,  froisser,  briser  C 

175,6. 
froit  (frigidum^  adj,,  nom,  frois, 

froid  M  lui,  7,  etc. 
froite  (êtfjm.  ?),  adj.  f,,  ?  M  197,, 

il. 
froitel  {étym.   ?),   adj,,  ?  M  227 

10. 
froter  (étym,  1  *  frictare,  avec  lea 

miHlificatiojis   admises   par    M. 

Lit t ré,  demanderait  îa  forme  en 

tier,   Qtit  ne  se  trouve  jamais)^ 

soi  f.,  V.  rt^fl..  se  froUer  C  227,  4 

(3"/;.  s.  pr.  subj.}. 
frtictefiant  {'  fructi  ficantem  ),  adj . , 

portant  des  fruits  M  261,  7. 
fruit  (fructum),  s.  ni.,  fruit,  col- 

t€ctif\  les  fruits  M   56,  9  ;  57,  3, 

etc.;  id.  profjéniture  }*\  112,  3. 
fruitier  (fructww-are),  v.   intr., 

porter  dea  fruits  C  1^8,  10- 
friime    tfrumen  ou  .suéd,  flina  ? 

liomania^  1\\  356),  s.  f.^  grimace 

C  179,  IL 
fu  {focmn),  s.  m.,  feu  C  10,  4  ;  24, 

7,  etc. 
fuel  ifolium),  s.  in.,  feuiileUB^.b, 
fuelle  (folia),s.  î.^coiîect,,  feuilles 

M  37,4;  91,4. 
fuer  (forum),  s.  m.,  prix  C  163, 

5  {voyez  la  note),  en  f.,  au  prix 

C  15^4. 
fuie  (fuga),  s.  f.,  pi.  fuies;  fuite, 

turner   en   fuies,  fuir  C  132.  k. 
fuïr  (*  fugire),  v.  intr.,/'ui>  C  83, 

t>.  M  22**,  in. 
fuire   (fugere),  v,    intr.,  fuir   M 

32;  8. 
fuieel  {fusw;?ï--ellum),  s.  m.,  fu- 

.wati  V  175,  8. 
fuisoû,  voyez  foison. 
fuisonant  {part.  pr.  de  fuisoner) 

atij,,  nhondant  C  18S,  5. 
fuisoner,  rayez  foisoner, 
fuitii  {fugitivum),  adj.,  nom.  fui- 

tius,  fui/ard  C  110,  11. 
fumer  (fumare),  v.  intr.,  fmner 

V:  179,  *>. 
fumiere  ('  fumaria),  s.  f,,  fumée 

M  93,  6,  etc. 
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fuBt  {fustuin),  s,  m,,  bois  C  175» 
6,  etc. 

Gaaigne   (sub&t,  verb.   de  gaaî- 

gnier),  s,  f.»  action  de  qaqner  M 

^229,  5,  ^    ^ 

gaaigniérdVia/.  weideneo»  *  wai- 

(lanjan,  v.  tr.,  gagner  C  62,  Il  ; 

9t  3.  M  3o,  Vetc. 
gaaigneour  {de  gaaîgniep),  s.  m», 

nom.  gaaigniere,  celui  qui  gagne 

C  198,  I. 
gai»  {visL  gabb),  a.  m.,  nom,  gas, 

plaisanterie  M   17,  8   {ace.  pi.); 

thÎK  7. 
gaber(t'f«/.  gabba),  v,  intr.,  se  mo- 
quer, Z'p.s.pr*  subj.  gat,  (avec 

de)  C  7^2,  2;   i&6,   lU  ;  tr., />^/r;. 

p.  gabêC  106,  4;  estregabés,  être 

raiUéC  101,  6. 
gage  i£oth.  wadi  o«  lat.  vas,  va- 

dis?),  s.  m.,  gage  M  67,  7,  etc.; 

Tiic'lre  s'ame  en  g,,  engager  son 

i?alut  C  59,   5;  voyez  ftomaniaj 

VIII,   US. 
gai  {comme  ladj.   gai,  c/m  vAaY. 

gâhî?    voyez  ï)iez^    Wh.^    s.   v. 

gajo),   s,  m.,i/eai'C  175>  1  2.  etc. 
galant  (gigantem),  s.  m.,  géant 

C  \-S,  12,  etc. 
gaine   (vagiiia),   s.    f.,  gaine   C 

gaioule(*caYoola,<^mi.  de  cavea), 
^.  ï.y  ge(Ui\  primn  .M  123,  10. 

gaîres  ivhat.  weigaroH-&j  adiKf), 
ariv.,  fjuhrC  133,  7. 

gaite  {vhaL  wahta),  s.  m.,  garde 
(  '  2itï,  5. 

gaitier  ide  gaitc),  v.  tr.,  sur- 
veiticrC  32,  11;  12t,  1.  M  249, 
1  ;  faire  attention  à  C  83,  7  ; 
guetter  C  68,  3.  M  265,  12  ;  soi 
g.,  réH.»  s'apf^rcevoir  C  15,  5. 

garande  {fém,  de  garant),  s.  f.^ 
df^feti.'ie,  protection  C  237,  5. 

garandir  {de  garant  H-  ire),  v. 
tr,,  défendre^  protéger  ;  2'*/^,  s, 
impérat,  garandis  M  212,  l2;  S-» 
;j.  s.  pr.  Huhj.  fîarandîse  C  40,  3, 

garant  {du  vhaL  werèn.  vfrist, 
wareiid),  s.  m.,  défenne,  protec- 
tion M  37,  1  ;  garantie  M  212, 
12. 

garbe  {vhal.  garbaj,  s.  f.,  gerbe 
C  105,  3.  M  74,  6,  etc. 

garbel  (garbd-ellum),  s*  m*,  nom, 
garbiaus,  gerbe  C  72,  6. 


garber  (de  garbe),  y.  intr.,  rûi* 
semhter  des  gerbes  C  72,  5.  , 

garchon  {étym.  f),  s.  m.,  garftm^ 
vatei  C  ri>,  IK  M  201/10. 

garde  {subsi,  verb.  de  garder),  s. 
f.,  garde  M  129,  3;  observali&n\ 
M  1 23, 2  ;  n'avoir  g.,  ne  pas  avoir  j 
(i  craindre  C  175,  3.  M  H 8,  4.     1 

garder  (vhai  wartén,  vsax.  war- 
ûàn),  V.  tr.,  observer  C  1 53,  5.  M  ' 
80,  4,  etc.;  soi  g.»  réfl.,  f^ire 
attention  }i\  68,  1. 

garlr  {vhal.  werien,  ^olA,  warjan),- 
V.  intr.,  guérir  M  257, 2  ;  part,  p A 
gari,  guéri  U  48,  10;  part,  prA 
gariîiant,  estre  g-«  de,  êoigner»^] 
^anté  par  C  40,  9.  1 

garison  (de  garir).  s*  T,  ^Tiii'rtjoiij 
C  83,  4  {voyez  ta  note);  bien-être  Ca 
135,  8.  M  35,  Il  :  sûreté  M  m,  3.  I 

garnir  {vhuL  warnôn),  v.  tr.,,] 
pourvoir  M  10,  3;  174,  2. 

garser  (charaxare  rfe  caractcrl- 
ou  *carpsare  ?  v.  tr.,  bUêser^piA 
qner  M  137,  10.  I 

gast  {adj.  verb,  de  gaster),  adj.|j 
fém,  gaste,  désertée  159,  5;! 
IfiÛ,  2. 

gast  (jtf^^j?/.  verb,  de  easter),  &1 
m.,   mètre   en   g-,    détruirt  XI 

Gastebien  (impérat.  de  gaster* 
H-  bene),  s.  m.,  qui  dévore  som[ 
bieHj  surtwm  ae  Gûustement  H| 
142,  2,  etc.;  voge::  la  note  de  ^' 
22,  6. 

gaster  {mélange  du  lai.  vasttre  €t 
du  vhal,  •wôstjan?),  v.  tr.,  dé- 
/riiireMl4,3;58,10;144,l;l45,L 

gastine  (gast  -h  ina,  sous  Cin/t.  duj 
vhai,  wiiostinna?),  s»  f.,  terre  iVi-l 
cidte,  mètre  en  g.,  mettre  en  fricfM 
C  89,  7,  1 

geindre  fgemere),  v*  intr.,  aein 
dre  M  ri,  7;  160,  11. 

gelée  V^elata),  s.  f.,  étal  de  eon 
géUition  C  127,9.  , 

genglols  {subst,  verb.  de  genglerij 
par  -ensem  ;  voge^  jengierjt  •■ 
m.,  bavardage  C  22,  11.  ^ 

gent  (gentemi,  îs.  f.,  gens  M  70.  %tm 
89,  7,  elc;  qroupe  d'hommes  Mj 
5«»  5  ;  penpie  C  65,  2  ;  devint  loi 
fi.,  en  public  M  118,  11. 

gent  C  gentum),  adj.,  fém,  gente« 
gentil^  agréable  C  98,  2,  eic, 

gentementC  genta-mente),  adv., 
agréablement  M  245,  L 
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gentil  (gentilem),  adj.,  nom.  gen- 
tius  M  64,  S;  121,  tO;  noble 
(d^ortgine)  M  11»  5;  au  moral) 
M  105,  12;  203,  1;  aimable  C 
no,  f>.  M  GK  8,  etc. 

gentilleche  (gontilcm-îtia),  s*  f., 
nobteitiie  M  11,  li. 

gemon,  grenou  {vhaL  grana), 
moHUache  M  79.8;  i\'6y  1LC 
102,11. 

geair  (jacere),  v.  intr.,  2"  p.  if.pr. 
1.  gis  M  75,  10;  3«  i^i.  ^nst  M  70. 
12  ;  '^^p.&.pvtH,  jiilC  177,0  ;  être 
coHcfié,  coucher  MIO^  12;  soi  g., 
rèfl.,  re's/er  rtiwt'Atf  C  182,  8. 

get  Ç%uhst.verb.  de  geter?),  s.  iri., 
obi.  pL  ges,  lien»  pour  attacher 
les  oiseaux  de  proie ^  de  îâ,  en 
tfêHf^rai^  liens  (duu  munde)  M 
m,  3, 

geter,  jeter  (jactafe),  v.  tr.,  jeier 
C  144,  5,  etc.;  rejeter  M  4i,  4; 
êter  M  200,  5. 

geiine, jeune  nejonîaljS.  f,,  jeûne, 
m.  M  1-28,  li: 

geûiier,jeuner(jejiinare),  v.  inti\, 
jenncr   M  31,   3;  j.   de,  ne  pas 


^ 


user  de,  renoncer  â  M  131,  Il 

217,  11. 
giboi  ou  gibois?  (mibst,    verb.  de 

gibuiier,  étym.T)  s.  m*,  mener  en 

gibois,  mener  à  la  chasse  M  13*2, 

10, 
gié  (ego),  pron.  pers.  l*'*  p.,  forme 

accendt/e,  je  C  206,  HL 
girart  {él^m,  ?),  s.  m.»  boivre  a  g. 

?  M  42,  10  ;  y  a-t'H  là   une  altn- 

sitm  à  (/uelque  GirarlT 
gironée  {du    vhaf.    gèro),  s.  f., 

pan  de  robe  qui  traîne^  traîne 

M  103,  L 
glt  Cjectum?),    s,    ra.,    témoin? 

prendre  Dieu  a  g.  M  214,  6, 
gin  (jocum),  s.  m.,  jeu  C  02,  4,  M 

221,  8. 
glant  (giandem),    s*  m.,   gland, 

collet  lif\  des  glands  M  157,  11. 
glener  C^lenare,  du  kj/mri  giàn^ 

net^  ou  f(e  larfs.  gelm,  gerbe?  cf. 

}f,  Liiivé,  glaner),  v.  tr,  glaner 

C  131,  7. 
glore  (gloria),  s*  f.,  gloire  M  82,  3. 
glorlouse  {gloriosura),  adj,,  glo- 
rieux M  202,  2,  etc. 
glorieusement  (gloriosa-niente) , 

adv.,  glorieusement  M  201,  3. 
glose  (glosisa),  s,  f.,  glose^  expli- 
cation M  9,  9. 


glout    tgluttum),   adj.,   twm.   m. 
gloiis.  fcm.  gloute,  glouton  CG4, 
M;  221,  3.  M  42,  4,  etc. 
gloutement  (ij;lutta-mente),  adv. , 

gioulonnement  M  225,  12. 
glouter  (gluttare),  v.  intr.,  man- 
ger gîotitonnemeni  C  75,  3. 
gïoutrenie  ( g  I  utto n  em— en a^ ,  s,  f . , 

giijulonnerie  M  46,  lU,  etc. 
golouser    (gulosi/m-are),    v,   tr., 

dt'strer  avidement  M  204,  2  3. 
gorge  (gurgiteTii),  s.   L,  gorge  M 

46,  1. 
goufre  {même  mot  fjue  goUe,  du 

grec  *  jtoXsov)  s.  m.,  gouffre  M 

145,  3. 
goule  (gula),  s.  f.,  gueule  M  123, 

8  ;  2 2  4 ,  1 2  ;  m ètaph . ,  gourman- 
dise C  221,  2. 
goupil  ("vulpiculum),  s,  m,,  nom. 

goupius,  rcfwrd  M  121,  6, 
goupille  (*vulpîcula),  s.  f.,  femelle 

du  renarde  21,  10.  M  121,  I. 
goust  [subst.  verb,  de  gouster),  s» 

TU,,  nourriture  M  153,  1  ;  158,  7. 
goustement  {de  gouster),  s,  m., 

le  ffoûf^  un  des  cinq  sen^  M  130, 

4;142,  2,  etc. 
gouBter  (gustare),  v.  tr.,  goûter, 

manger  M  13,  5  ;  144, 1 1,  ètr. 
goûte  (gutta),  s.  f.,  goutte  M  44, 

7  ;  46.  5,  ek\ 
goûte  (gutta,  même  origine  que  le 

précéthni),  s.   f,,   qoutte  {mala- 
die) M  kê,  A. 
governer    (gubernare),    v.    tr*, 

genre  mer  M  167,  10,  etc. 
grâce  ^  g  rase  e  (gratia),  s*  f.,  grâce 

M  6H,  12,   etc.^  remerciement  M 

73,  9;  86,  12,  etc. 
graciouB  (gratiosum),  adj.,  plein 

de  grâce  M  261,  1. 
graer  (grat«m-are),  v,    intr,,  se 

mettre  au  gré,  se  conformer  [avec 

a.CH,  8. 
grain  fgranum),  s.  m,,  grain  C 

128,  12,  etc. 
graindre(grandior),adj,  au  mm- 

par-,   nom,  jt.,  {obL    gregnour), 

plus  grand  M  207,  7. 
grsdne  (grana,  neuir.  pL),  s.  f,, 

graine,  collecL^  les  grains  C  129, 

ij,  ete, 
graisle  (gracilem),   adj,,  maigre 

C  133,  4: 
grange  (*granica),  3.  f,,  grange 
.  M116,  ir 
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gre  (gratom),  s,  m.,  gré^  recon^ 

mi tisane e,  avoir  g.  de  M  ÎOS,  2. 
grenier  (*/e  ^rain)^  s.  m.,  f/vf^nfer 

C  129.  5.  M  54,  4,  etc. 
grenon,  voyez  |i;ernon. 
grésil  (dérivé  de  grès,  vhaL  greoz^ 

par  ilein),  s.  m.,  nom,  gresius» 

grêle  C  t60,  tC; 
grever  i*  grex^e,  pour  gravare», 

V.   tr.,  af/liger  M    151,   4;  247, 

8;într.  {avec  datif}  être  lourd 

Ci24,  I. 
grief    (•grève m    pour    pravem), 

adj.,  nom,  s,  m.  et  f.  griès,  qrare 

C  86,  11,  etc.;  pénible  M  231,  6, 

etc. 
griément  Cgreve-meote),  adv,, 

fjtif'vementC  IJ7,  10.  M  26,  3. 
grieté  r  grevitateiii)»  s.  f.,  peine 

C  1411,  8:  >1  24,  5,  etc. 
grifoin  (*gryphonium),  adj.,  fém. 

grifoigne,  grec,   le  gent  fç.   /<?« 

rjms  C  22,  i. 
gros  (grossum),  adj.,  groi  C  11  S, 

3,  etc. 
grouchier  {êt^m.  .*),  v.  intr*,  «e 

/>/ffi>tr//r  C  2i)4,2. 
grue   r^Tuta  pour  grus),  s.  f.. 

ijrue  M  i82,  L 
guenaire  {étym.  ?),  adj.,  rw^«f.*  C 

21,  IL 
guexichir    (vkai,     wenken),    v, 

într,    .s/?    détourner  (avec  de)  M 

23.  11. 
guerpir  {vhaL  hwerben),  v,  tr.. 

sVhiyner  de  C  22lS,  10. 
gfuerre  ^t'Aa/.  ^%'erî),  s.  f.,  guerre: 

corne  de  g,,  comme  à  (a  guerre 

C  55,  7,  voyez  la  note  dû  vers; 

avoir    g.    a,     ^^^re    ert    mauvais 

termes  avec  C  1 VJ,  t  :  prendre 

g.  a.  se  révolter  contre  M  91,  1. 
goierredon  (r-Arj/,  widarlùii,  avec 

influence  de  donum)^  s.  m.,  ré- 
compense, salaire  M  41  ^  7,  etc. 
guerredoner  {de  giierredoni,  v. 

tr,,  récompenser  M  34,  2,  etc. 
guerroiier  {de  guerre  ^-  icare), 

V,  tr.,  faire  la  guerre  à  C  31, 

8,  etc. 
guile  (ags.  \v\e%  s*  f,,  trmnperie, 

servir  de  g.,  tromper  >M1,  9. 
guîse  (r^m/.  wisai,  s.  f.,  manière, 

en  g.  de,   à  la  façon  de  M  187, 

2. 

Habooder,  abonde  (rabundare), 


v.  intr.,  abonder  C  3,  6. 

3,  etr. 
haMtant   (babitantemk    s.   olJ 

habitant  C  232,  8. 
habitation  (habiiationem),  s.  t,  | 

dcmcuit  M  92,  7, 
habiter  (Imbitare),  v.  intr.,  A^i^| 

ter  ('  6,  1,  etc. 
haïne  {du  thème  de  baïr  -|-  ina),  s. 

f,,  hiiine  M  124,  t,  etc, 
haïnous  {de  baïne  H-  ostim),  adj.,  J 

haineux  M  69,  L 
haïr  (</oM.  baljaiiK  v.  tr,,  Aatri'J 

2^pX  pr,  t.  het  M  110,6;  l'^/J^; 

^.  fut,  barrai  M  12^,  2  ;  Z^  p,  f  j 

/>r<?7.  ifM/>j\  haîst  M  116,  12. 
haire  {v/tal.  barra,  pour  baga),  ' 

s.  f.,  haire  C  144,5;  147,4, 
haitié(^/r*  [iait,^(ym.  oè^ctirn.adj.t 

//«!*,  /^i>/»  portant  C2l4,  I* 
haitiement  (forme  fém.  de  Uaitié 

4-  mente),  adv.,  of  Aon  ca*ur  )l| 

53,  7. 
hallé  (du  flamand  hael,«^),  adj.* 

ipm.p.}hàlé  M  43,  4, 
hanapichuL  bnaph),  s.  m.,  eaupi 

M  119,  9,  etc, 
hanste  {étgm,'!  b  asp.  suppose  unii 

or  ig  in  e  germa  n  iq  tte;  voye  z  Bom*^  I 

nia  IV,  36U),  s,f, ,  mançkeC  106»IOJ 
hapart  {du  thème  de  haper  H-  ar-l 

dum\  s,   m,,  ravissenr  M  22l«1 

5. 
haper   (néerL    bappen  î),  t*  tr^ 

ravir  M  IÏ7,  11),  etc. 
hardement  {de  bardir,  du  gùthA 

bardus),  s,  m.,  audace  C  59,  1U;| 

acte  téméraire  C  97,  l, 
hardiement(*bardsta-mente»  dt- 

Iiardir),  adv.,  hardiment  C  192»i 

8. 
hasardel   \dimin.  de  hnsari), 

m,,  un  petit  Hasard  M  220,  II. 
hasart  iorig.  hist,  :  du  châieau  dt 

Hasart,  voyez  l'article  de  M,  ZtV-j 

tré)^  s.  m.,  le  six  dans  te  jeu  dûm 

dés;  le  plus  beau  coup  M  221,  3^1 

etc.;  voyez  la  note  221,  1  et  cor*j 

rigenda. 
haste  {i^yes  banste),  s.  f,  ^roek 

en  bois^  rostir  en  h.,  r^dir  ii 

broche  M  U,  1 1  ;  h,  a  le  sens  rfe| 

rôti  dans  Espiebaste, 
hastiu  (//«    visl.   bastr -4- iviuD)J 

a<lj.,  nom.  «,  et  obL  pi.  bastfus^ 

fém.  sJia^tive,  pressé  C  110.  lOJ 

M  27,  12;  64,  3;  253,5. 
hasti  veinent    (  *  bastîva-mente  i 
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vùyez  hastiu),  adv.,  vite  M  53,  8; 
!86,  9. 

haiit  (al  tu  m,  avec  influence  du 
vhaL  \\àU,  goth.  liaahst),  adj., 
haut,  Mevé  €  ^9,  4»  etc.;  adv., 
haut  M  23D,  7,  etc.;  eo  11,  loc. 
adv.,  en  haut  M  21 U  5. 

hauteche  (altym-itia),  s.  f.,  si- 
tuation fhviîe  V  29,  12;  107,  5. 

hauture  (altt/m-iira),  s,  f.,  ^^f'- 
cation  imt  moraf)  V  99,  5. 

havot  (=  havoc?  ëti/m.1),  s.  m., 
famine^  M  210,  7.  Chez^  Ihie.  h. 
est  une  meaure  flamande. 

hellir  (hellaari),  v.  într.,  boire 
en.it'mlile  C  78,  4  ;  îloquefort 
donne  te  âens  de  :  ho  ire  heau- 
C€fUp,  faire  ia  debaitehCf  main 
ne  rite  que  nfitre  passage  ;  voi/c:^ 
Duranfjf^V!!^  .f.  \k  aguîlanneuf. 

herbergier  (du  vhaL  ïieriberga), 
V,  ti\,  loger  C  156,  2. 

herbot  {^lym,  ï).  adj.,  misérable 
M  210,  8;  voyez  Tristan,  ihi. 
Fr.  Michel,  I,  p.  189  vers  3938, 
liose,  vers  1897. 

héritage!  hiretage,  iretage  {*hm- 
reditalicum),  s.  m.,  propriété  C 
159,  2  ;  immeuble  M  6%  4  :  40,  6  ; 
héritage  {dajts  un  sens  religieux) 
M  273,  3. 

hérité  (hsereditatem),  s.  f.,  héri- 
tage idafhs  le  sens  biblique^  le 
Dieu  h.)  C  57,  5;  propriété  C 
157,  7. 

herinitaiii  (eremîtrt-anum)^  adj., 
d' ermite  C  129,  10. 

hermite  (eremita),  s.  m.»  ermite 
M  !00,  7. 

hiaume  {vhal,  helm),  s.  ra., 
heaume  G  115,  7. 

hiatimé  {de  h(?Im  4- atura),  adj.^ 
courert  d'un  heaume  €  tt5,  6. 

hiretage,  voyez  heiitage. 

hoir  Cherem),  s.  m.,  héritier  M 
272,  4. 

home  (ho  mi  ne  m),  s.  m,,  nom. 
hotn;  après  d'  (de)  orne  M  257, 
8,  etc.;  homme  C  2,  10;  12,  2, 
etc.;  sans  article^  t homme  en 
général  M  3,  1  ;  69,  1,  etc. 

hanerancbe  {de  honorer),  s.  f., 
honorabilité  M  170,  5. 

honesté  fhonestatcm),  s.  f.,  Aon- 
néleté  M  203,  3;  après  d*  (de) 
on  esté  M  273,  I, 

honorable  (honorabilem),  adj., 
honorable  C  197,  2. 

\hn  Ham£l«  Romans  de  Carité, 


honorablement      (  boncrabile  - 

mente),  adv.,   honorablement  C 

183,  12. 
honorer  (honorare),  v.  tr,,  hono- 

rer  M  77,  1;  255,  4,  etc. 
honour  (honorem),  s.  f,  nom.  ho- 

nonrs,  après  d'  {de}  ^  après  tart.  et 

le pron.poss.  sing,  onoursC  103, 

11.  M  76,  (i;  honneur  C  103,  !1, 

etc.;  possession    C  157,  S;  faire 

h.,  rendre  honneur  C  208,  8.  M 

186,9. 
homage  (*horainaticum),  s.  m,, 

hommage^  faire  h,  M  236,  4. 
honir  {mal.  hùnjan),  v.  tr.,  dés- 
honorer C  79,   3,  etc.;  part,  p, 

boni  M  46,  12;  173,  6. 
hontage  {de  Ijonte  H- aticum),  s. 

m.,  honte  CtW,  2.  M  8t  G. 
honte  (vhal,  hùnida),  s.  f.,  honte 

.\ï  fi5,  8. 
hontons  (de  Ijonte-hosum),  adj., 

honteux,  qui  fait    honte  M  82» 

6;  qui  a  honte  M  77,  8. 
houre  (horam),  s.  f.,  heure  C  124, 

9,  etc.;  après  d"  (de|  oure. 
hui  (hodie),  adv.,  aujourd*hui  M 

226,  5  ;  hui  chest  jour,  id.  C  4,  5. 
huis  (ostium),  s.  m.,  porte  C  65, 

8.  M  32,  5,  etc. 
hukier  {de  Vadv.  lat.  hue  ?  crier 

huûî  voyez  M,  Littré,  s.  v.  hu- 

cher),  V.  intr.,  hucher,  crier  M 

43,  5,  etc. 
humanité   (humanitatem),  s.  f., 

h  uman  iié,  condition  d'être  homme 

M  216,  8. 
humilité     (liumilitalem),     s.    f., 

humilité  C  107,  7  ;  !  1 1 ,  2  ;  après 

d^(de)  umilitéC  178,  8. 

I  (ibi),  adv,  j/,  marque  le  repos  C 
8,  4^  etc.;  le  mouvement  C  9,  4, 
etc.;  avec  avoir  (il  i  a)  M  146, 
7,  etc. 

iaue  (aquam),  s.  f.,  eau  C  t81, 
4,  etc. 

îavin  (aqua-inuna),  adj.,  à  eau, 
pot  iaviii  C  51,  [6 

ichel  (eccG-ilkim),  pron.  et  adj. 
dém,  au  cas  obL  m.^  ce  M  107, 
9  ;  f  s.  icbele,  cette  M  256,  9. 

iohest  (ecce-istttm),  pron.  et  adj. 
dém.  au  cas  obi.  ra.,  ce  M  59,  TÏ, 
etc.;  /".  nom.  et  obL  icheste,  cette 
M  40,  2;  52,  3,  etc.;  ^ /?/.  ichès 
M  194,  5. 
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idropike(  Miyilropicum  ,ù$pw;tixdv), 
adj.,  hi/tiropit^ue  M  133,  3. 

idropisie  (' hydropii^ia  de  ûSicj- 
-t:î  ;),  s.  L,  hydropisie  M  133,  1. 

ier  {hev\},  adv.,  Aier  C  91,  10.  M 

il  (*iîlic),  pron.  pers.  3«  p.  m.  s,, 
îYC  10,  7,  etc.;  pL,  ils  C  3'2,  10, 
etc.;  impersontu'l  dam  il  leùst 
C  235,  3  {corrùicnda)^  il  î  a  M 
!4G,  7,  iîavient  M  20*i,2,  contre 
a  vint  ^nns  il,  iVjiÉ^.,  4;  iw/ej 
Hur  Vf'mploi  dff  il  ar^c  r/e«  verbes 
impersonnel  et  avet'  a  (habet), 
rtùm.  Stitd.,  IV,  2,  229  st\,  Ho- 
maniny  iX,  625. 

iluec  (  i  1  lt>-l 0 *' 0  T) ,  adv.  de  lieu, 
fâ  M  t74,  12;  d'iluec,  de  là  C 
13,  !,  M  174,  IL 

image  Omaginem),  s.  f.,  image  C 
171,  9,  etc.' 

infêr  (inferniiin),  s.  ra.,  etifer  M 
231,2,  etc. 

inlernal  linfenKilern),  adj»,  de 
V enfer  M  97,  5,  etc. 

ire  (iram),  s.  f.,  colère  C  46,  6, 
etc. 

iretage(t^o,ye-;  héritage),  M  272,  2. 

irié    iiratuml,   adj.-^   en    colère  C 

im,  2. 
iasi  (aequG-8ic),  adv,,  ainsi  C  58, 

G  (issi    dt^iermine  hwn  faire  et 

non  bien  5€*w/),  M  II,  3. 
issir  (ex ire),    v.    intr.^    sortir  C 

lt)1.  9,  etc.;  t'^'  5.  /'*//.   istrai  M 

179,  5. 
issue  (*exuta,  part.  p.  de  issir), 

s.  f.,  issue  ;  dt)neri.,  faire  sortir 

V  104,  y.  i 

ital  (aeque-talem),  adj.,  tel  C  11, 

tO;  nom,  itaas  C  33,  7. 
itant    (aeq  ne -tant  uni),    adj.    et 

siibsL,  tantj  por  î.,  /joro'  st  peu 

M  79»  11. 
Itel  (aeque-talem),  adj.,  id  i'  58, 

5.  M  83,  10. 
iui,  owjui?  (jam^hodie;  ta  forme 

ordinaire  est  jehiii^    vot/e:   31. 

Fur  Mer,     Chevaliers     as     de  us 

espees,  vers  814H),adv.,  aujoar- 

dlmi  C  180, 12  ;  proprement  :  la 

partie  de   la  jour  née   qui   vient 

de  s'écouler, 

Ja  (jam),  adv.^  déjà,  ja  tost  C 
43,  12,  etc.;  avec  ne^  jamais  C 
65,  12,  etc.;  ja  mais  ne,  jamais 
neCbyS;  149,2,  etc. 


jadis  {jam-diem),  adv.,  jadis  C 

80,  6,  etc. 
}ardin  ivsax.  gard  H-  inum). s.  m.. 

jardin, 
jardinier  {de  jardin  H- ariiim),  s. 

m,,  jardinier  M  62,  2. 
jejou  (ego),  pron.  pers.  i"*  p.  t., 

je,  vo^ez  Introd,,   H,  3.  flexion^ 
jeiigler(^f<  />«*«/.  j an gelu,  ooy« 

Diez^    Vr6.,    s.    r.    junglar),   v, 

intr.,  bavarder  M  1^7,  8  (ttûf/es 

genglois). 
jeter,  voyez  geter. 
jeu  (jug^ira),  s.  m.,  jùug  C  197.  6. 

M  36,  3. 
fBuxi  (adj,  twrtf,  6f^  jeiiner),  adj., 

à  jeun,  affamé  M  43.  4,  etc. 
jeune,  voyez  geiine. 
jeûner,  voyez  geuner. 
Joël,  voyez  jué\, 
joer,  voyez  jner. 
jogler  (joculare),  v.  intr,  faire 

le  métier  de  jonglettr  .M  157,  7. 
j oiant    (  gâudi w/w-antem  ) ,     adj.. 

joyeux  G 1 3 1 , 2 ,  M  2 , 1 2;  2 1 2, 2.  etc. 
joie  (gaudia),  s.  f,,  joie  M  13! ,  7. 

etc.;  faire  j.  de,  fêter  C  52,  \, 
joindre   (jungere),    v.  tr.,  atta- 
cher :  part,  p,  joint,  attaché  C 

35,  11. 
jûintûiier  (juncta-icare),  v.  într., 

jouer  des  articulations  (jointes) 

avec  coquetterie  M  96,  11.  M,Lit- 

tré,  s.  V.  jointoyer,    cite  ce  «wâ 

d'après  Ducange  (juncte),  maix 

interprète  à  tort  jointoîant  par  : 

ht  en  fait. 
j  oious     (  gaudÎMm  - osum  )  ^    adj.» 

joyeux. 
joir  (pawdere),  v.  tr.,  ie  réjouir 

de  t;  218,  2.  M  166,5  (3-jp,/?re7.r. 

joï);  intr.  {avec  de) ^  jouir  M  \$^, 

1(J  :  soi  j.  [avec  de),  se  réjouir  M 

19  2. 
\oU(duvisL2Q\),  adj.,>o/i  M  195,12, 
jonet  <juvene/n-ittutD),  ad\,^  jeune 

C  195,  9;  218,  3. 
jomal  (diurnaiem),  adj.,  du  jùur, 

aube  jornaus  M  259,  S. 
jornée  (diurnata),   s.  f.,  journée, 

voyage  C  5,  3. 
joUj  voyez  je. 
jour  (diiirnum),  s.  m.  et  f.,  jour 

C  li,9.  etc;  joum'e  C   151,7 

ifém)\  collectif,  jours  M  254,  5. 
jouster  (jiixtare),  v.  intr.,  yoii(er 

('  1*2.  3  ;  voyes  la  note, 
jovenchel  rjuvenicetluiD),  s.  m.* 
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obl.pl.  \ovenchmus  Jeune  homme 

M  24^2.  8, 
ovenchele  (•jovenicclla)^  s.  f* 

jeun^pficMBn.  10;  192,4. 
ovene  i j u venem),  di\'ijitfUfffj . ,  adj . , 

jeune  M  218,  1  ;  -21'J,  5.  ek\ 
ovente    fjii venta),   s.    f.^    jeu* 

nesse  C  «6fi,  10.  M  193,  7,  etc. 
uël^    Joël    fjocwm-ellumi,  s.  m., 

nom.  joiauiî  C  114^  4;  jouet  C 

114,  4  5.  M  74,  tl 
ueotir  (joeatorem),  j*.   m.,  nom. 

ineve,  joîieur  M  162,  12, 
uer,  joer  (jocare)-»  V,  intr.,  jouer, 

chanfer  M  2d,  4  {forrifiemfa);  tr., 

célébrer  (■218/2;  soi  j./réfl., 

s  amuser  C2!7,  7.  M  14H,  4. 
ugement  (judicamentum),  s.  m., 

le  jugement  dernier ^  jtif/ement, 

oflke  de  juge  C  45,  5 /etc.;  >! 

174,4,  etc.  ' 
ugeour    fjudicatorem),    s.   m.. 

nom.  jii^'iere,  ju^ie  C  52,  1.  M 

261,  lu,  etc. 
ugier  (judicare),   v.  ir.  et  intr. 

{avec  de),  juger ^  faire  office  de 

juge  C  34,  7  ;  46,  9  ;  98,  12,  etc.; 

approuver    M    UO,    7    (S*^  ;j.  s. 

impf.  i.  jujoit»;  j*  por  ou  a  avec 

adj.,  estimer  C  35^  2,etc, 
llïse  (jiidicmm),  s.  m.,  jugement^ 

assemblée    de  juges^    en    i.    C 

194,  3. 
uré  (juratum),  adj.,  assermenté  C 

100.  4. 
ureour  <*  juratoremK  s!^  m-,  nom, 

jurere,  qui  jure  M  69,  11. 
Tirer  y u rare),  v.  tr.,  jurer  M  92, 

&,  etc. 
us  (de-usura  ;)0  wr  de-orsum),adv. , 

eu  bas,  mètre  j.,  éearier  M  47, 4. 
UBte  (justuin),  adj.,  exact,  jtiste 

C  49,  12;  50,  2,  etc. 
ustement    (jwsta-mente),    adv., 

avee  justesse  C  49,  14. 
usticlie,  jiistise,  jiistisse  ijiistitia, 

voge^  Introd,,  H,   3^,  s.  t^  jujt- 

iiceCM),  6;  48,  2.  M  95,  t;266, 

2,  etc. 
ustichier  rjustitiariora),  s,  m., 

justiricr.  juge  C  48,  1 ,  etc. 
ustichier,  justisier  CjtLvtitiare), 

V.  tr.,  appliquer  fa  justice  à  C 

13,3;  39,  6;  213,  23,  etc. 
ustine  jjtista-ina,  dim.  de  juste), 

s,   f.,   nom  d'une  mesure  ^  c'est 

probable^  cf.  t^ers  12  {voyez  Du- 

mnge^  s.  tn  justa')  C  49, 9. 


justise,  i'0|/e.*r  jiistlche,  C  40,  6, 
justisier^  voyez  j  ustichier,  C  43, 2. 
justisse,  voyez  justiche,  M  266,2, 

Ke,  k'  (Quem  et  quid),  pron.  rel.et 
inteiT.,  que,  qui  ;  ace.  sg.  m.  C 
24,  10,  etc.;  pL,  ibid,  11,  etc.; 
fém.  s.  C  28,  9,  etc.;  neutre  C 
33,  5|  etc.;  nom.  neutre ^  M  8,  6 
etc.;  ce  que  G  39,  5,  etc. 

ke,  k'  (quid),  coiij.,  que  C  2,  10; 
afîu  que  C  30,  9.  M  «07,  6,  etc.; 
dans  les  cas  intéressants  nous 
avons  murqué  le  sens  spécial 
dans  tes  noies. 

keanche  (de  kcoir),  s.  f.,  chance 
.M  222,  4. 

keïmarcaminttin,re//,  camen,  de 
cam.//«t5.^),  s.  m.,  chemin  U  104, 
n  ;  tig.  id.  M  187,  1  ;  201,  4,  etc. 

keuu  (caniitum)j  adj.,  chenu  M 
219,  1. 

keolTr  keïr,  voyez  caïr  (cadere), 
V.  intr,,  choir^  tomber:  pr,  i.  2» 
p.  s,  kie.sC101,6;3ckietC124, 
2;  id.  impf.  keoit  M  43,  7. 

keu  (cotem),  s.  T.,  nom.  pi.  keus, 
pierre  à  aiguiser  C  491,  5. 

keu  tcotjuuiii),  a.  m.,  nom.  keus, 
cuisinier  M  226,  8. 

keval  (cabaUtïm),  s.  ra.,  chetmi  M 
"9,  7,  etc. 

kêvel  (capillum)^  s.  m.,  rheneUi 
coïïçct^y  les  chei^eux  M  219,  1. 

keveleûre  C  capîllatura),  s.  f., 
cherehire  M  97,  6. 

kevelu  r  capîiJutum),  adj,,  che- 
velu M  97,  1. 

kevrel  (capra-îllum),  s,  m.,  nom. 
kevreus,  cheiyreuu  M  148, 1  ;  219, 
2. 

kitiiui),  uroti.  rclat.  et  iuferr.  nom. 
m.  si  C7,  l;pL  C  4,  9;  fém.  s. 
C  5,  5  ;  neutre  C  3,  4,  etc.;  sur 
ki  pour  î^l  quis,  voyes  la  note  de 
C95,  11,  etc. 

kief  (*  rapuîii /*of/r  caput),  s.  ra., 
téte^  cfief  ;  nom.  kiés  M  14,  1. 

kien  (canem),  s,  m.,  chien  C  118, 
4,  etc. 

Mer  te  arum),  adj..  cher,  de  grande 
valeur  C  62,  9,  etc.:  adv.,  chère* 
ment,  cher  M  200,  Il  ;  adj.  dam 
avoir  kier  C  39,  10,  etc.;  adv. 
dans  prendre  kîer  M  51,  4  ;  voyes 
ta  note. 

kiore  (cara),  t>.  f.,  chère ^  visaqe  M 
149,  8. 
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Merié  (cftrltitdiii),  1. 1,  Vemembte 
des  chù$e9  chères?  C   UO,  6; 

voyes  la  note. 
kievre  (capra)^  s.  f.»  chèvre   >î 
153,  12. 

La  (il lac),  adv,,  là  C   II,  3,  etc.; 

la  fors,  au  dehors  M  171,  7,  etc. 
laborage  (*laboraticuni),  s.  m.. 

lahourfffjef  [mit  du  fahouraffe? 

M  61,  9.' 
îaboreour  {*  iaboratorem),  s.  m,, 

labijureur^  travailleur  C  151,  4. 
laborer  ^laborare),  v.  intr»,  faire 

tt^  labourage  C  188,  3  ;  Iravailttr 

M  1^4,  2. 
laborier  (  '  laborarîum) ,  s.  m . ,  (ra- 

railkur,  celui  qui  travaille  aux 

cfiampii  C  98,  5;    !88,  6.  M  66, 

5^  156,  8. 
laborous  (  *  laborosum) ,  adj . ,  la- 

Itorifux  M  155,  9. 
labour  imhsL   verb.  de  laborer)^ 

s.  m.,iravan  (M 88, 5.  M  214,5, 

etc.;  peine  M   4,2;  15,  12,  etc. 
lacbier  (*  laqueare),  y.  tr.,  lacer, 

prendre  dans  sea  lacs  M  56,  0. 
ladre  et  Ladre  (Lazarus),  s.  m.» 

nom.  kdresC92,  9.  M  43.  3  ;  49, 

5;  sans  article  défini  C  92,  9. 

M  43,  3;  avec  art.  déf.  M  42,  3; 

49,  5,  Lazare.  Voyez  Lazaron. 
lagan  (*Iaganum,  du  scand.  lag, 

loi),  s.  m.,  drùil  d'épave,  mètre 

a  l.,  abandonner  comme  inutile 

C  217,  9. 
lai  flaïcum),  adj.  el    a,    m.,  lai, 

laique  C  70;  5  7,  etc. 
lai  (irt.    lôid,    taid),    s.  m.,  lai, 

chant  C  71,2;  183,20. 
laidîr  {vhaL   leidûii,  ou   leideii), 

V,  tr.,  3*/j.  s,  pr.  f.   laîdist,  ou- 

traiter  C  107,  9.  M  75,  3. 
laidoîler  {de  tadj.  lail,  laide -l- 

icare),  v.  tr.,  oal rager  C  149,  3, 
laidure  {de  Vadj.  lait,  laide),  s. 

f.,  0  fil  rage  M  87,  7, 
laiement  (laïca-mente),  a*lv.,  en 

langue  vulgaire  C  95,  12, 
laiens  (îllac  in  tus),  adv.,  là  de- 
dans M  43,  9. 
laiier  (vhal,  !âzzan,  rsax.  lâtan  ? 

maiji  il  faudra  il  une  gutturale), 

V.  it.^prés.  i.  2V-  »■  laîs  C  63, 

5.  M  233,  H  ;  laies  C  90,  2  ;  3*»^ 

*.  ïaitC  15,  7;  131,  2.  M  144,9; 

laie  C  105,  7.  M  100,  4;  fut.  l" 

p.  s.  lai  rai  C  90,  8  ;  2»^.  «.  lairas 


C  163,  6.  M  149,  6;  part.  p.  laaié 

M    233,   5;    laisser^    laisêtr  de 

côté  C  134,  2,  etc.;  délatMser  C 

63,  5.  etc.;  renoncer  à  C  15,  7. 

M  233.  11,  etc.;  négliger  M  233, 

5  ;  ne  laiier  ke,  ne  rien  laiuer  à 

M  144,9. 
laine  (lana),  s.  f.,  lame  M  102,  î, 
laïB  (illac  intus  ou  itlac  jus^  cf. 

chais),  adv,,  M  M  !8U.  il. 
laisser  (*  laxare),v.  tr.,  laisser  C 

132,  12,  etc. 
lait  (lacté),  s.  ra.,  nom.  lais,  lait 

C  22U,  tO.  i\U43,  9  Kl 
lait  [vhaL  leid).  adj.,  fêm,  laide; 

laid  C  15,  6  ;  141,  3,  etc.;  le  plu* 

h,  la  part  la  plus  laide  M  221*  8, 
laitier  ('  lactarium i.  s.  m,,  mar- 
chand de  lait  C  126,  5, 
laituaire   (electuarium),    s*    m., 

élvct nuire,  iig.  C  58,  3.  M  213,  4. 
lamentant  (part,  p,  de  lamenter, 

iaL  lamentari),  adj.,  se  désalant 

C  182,  9,    etc;  avec   art,  déf, 

celui  qui  se   désole ^  le  malheu» 

reux  C  1 48,  G. 
lampas  (iampas),  s.  m.,  fowtrt, 

/eu  d'enfer  M  45, 7  ;  vot/ei  la  noie, 
lancbier  flanciare^,  v.  Ir.,  toi- 

ter  C  181,  9,  M  222,  9. 
lange  (laoeura),  adj,,  de  laine  M 

104,  4;  subst.  ra,,  laine  M  116, 

7  ;  vêtement  de  laine  C  147,  4, 
langour   (langorem),   s.  f.,  lan- 

fptt'ur  M  86,  4. 
langue  (lingua),  s.  f.,  lanpjte  M 

117,  3,  etc, 
langueroua  (*  langorosum),  adj., 

lanf/onreux  M  262.  10. 
langiieter  (linguâ-ittare),  v.  mlr.* 

bavarder^    médire    M    !20,   Bi 

122,2. 
lanu  ilaiitf-utum),  ndy^  couvert  de 

laine  C  200,  10. 
laouete  (lacusta),  a.  f.,  sauierelU 

M  t50,  8, 
laper  {vhaL  lapfjan,  tPune  forms 

lapfan?),  v.  tn,  laper  M  45,  6. 
lardon  t*lardonem  de  lard  g  m)»  s. 

m.,  lardon  C  ID2,  IL 
large  dargum),  adj.,  littéral,  gé- 

nrrcud^  M  f.O,  8;  107,  2^  etc. 
largeche  l'iargitia),   g.    f,,  tar- 

gc^'ise  M  248,  2. 
largement  (larga-meute^   adv.» 

lor<jem€nt  M  199,  12. 
larm  oîier    { l  ac  ry ma  -  ieare  ) ,    \. 

inlr.  M  85,  %  pleurer. 


■ 

I 


—  42J    — 


larron  (latronem),  s.  m,,  fwm. 
1ère,  larron  M  69.  3;  1?0,  3. 

las  (lassïim),  adj..  malheureux  C 
\2\,  1;  158,  il  M  201,  1!  ;  em^ 
ployé  comme  interjection  he  !  las 
M  44,  8  ;  avec  prou.  pers.  las  loi, 
malheureux  fine  tu  e»  C  64^  4  ; 
las  moi  M  192,  3. 

las  flaqueumK  i^«  m.^  ^ïo^/l.  ^/  t>6/. 
las,  lacs  C  127,  6;  213,  6.  M  82, 
1  ;  11*>,  5. 

laskier  (laxare),  v.  tr*.  tâcher  C 
39,  H;  46.  12. 

lasser  (lassare),v.  tr.»  lasser ;part. 
p.  lassé.adj.^^rts  M  77,  5;  189,  4. 

lau  iillfie  ubi|^  adv.,  monosijUab. 
M  65,  12. 

lavanB  (part,  pr,  de  laver),  adj., 
qui  lave  M  260,  10. 

laver  davare),  v.  tr.,  laver  C  181, 
5;  imiïérat.  levé  M  260,  11;  3« 
/>.  «.  jf^r.  *<i6/".  levé  C  124,  7. 

Lazaron  (Lazaronem),  s.  m.  M 
45, 10;  iïom.  Lazarons  M  48,  2  9; 
voyez  ladre. 

le,  i'  (iîliîm^  Ulam);  voyes.  Intro- 
duction, II,  3. 

lé  (latum),  adj.,  large  CM 72,  5; 
219,5, 

îeohon  (lectionem),  s.  f.,  leçon^ 
ce  Qu'on  lit  C  136,  3, 

leecîie  (lœtitia',  s.  t.,  joie  M  22,  5, 

leel  fiegaîem),  votjez  loial;  adj.» 
ioi/al  M  218,  8. 

legier  (*leviariura),  adj.,  facile  U 
I  in,  2,  etc.;  léger  M  134,  5;  237, 
I  7,  etc.;  changeant  C  19,  1  ;  de  L, 
loc.  adv,,  furilemeni  M  147,  10. 

lekeoiir  C  leccatorem,  vogez  le- 
kier^  s.  m.,  nom.  lekïere,  dé- 
bauché, libertin  M  7t,  6,  etc. 

lekerele  (*  leccarilla),  s,  f.,  ga- 
lanfe  M  22ÎÏ,  12. 

lekeresse  rleccarissa),  s.  f . ,  liber- 
tine, èpithéte  de  car  M  H,  9. 

lekerie  (*leccaria),  ».  f.,  liber- 
tinage VVl%,  10.  M  29,  4,  etc. 

lekier  (•  leccare,  du  vital,  leccôn), 
L  y,  intr.,  vivre  dam  h  tlésordre 
p     C2I5,  8.  M29,  5. 

lent  (lentiim),  adj.,  lent  M  226, 
10;  mou  M  193,  3,  etc, 

lentiu  (lentiviim),  nom.  lentius; 
adj.,  lent  y  înou  C  110,  8.  M  27, 
1  ;  fém.  s.  lentive  {avec  de), 
lente  à  M  253,  4. 

lerme  (lacryma),  s.  f.,  larme  C 
185,5. 


lés  (latus),  s.  m.,  côté  C  172,  4, 
etc.,  avec  un  nom  de  personne 
au  cas  ùhL  {génit:)^  à  cûtc  de  M 
272,  12. 

letré  (litteratum),  adj\,  instruit  C 
116,  i;  clerc  M  119,  tl. 

levain  (levamen),  s.  ni.,  levain, 
fig.  M  i;i,  It;  aigreur  M  80,  12. 

lavée  (levata),  s.  f,,  impôt  C  54. 
11,  somme  qu'on  paie  103,  10; 
levée j  terme  de  jeu  M  222,  8. 

lever  (levare),  v.  tr,,  élever  C 
163,  11. 

li  fillic,  ilH,  illae);  vouez  Introd. 
Il,  3. 

liain,  liien  (ligamen),  s.  m.,  lien 
€74,  3;  76,4,  M  202,5. 

licenohe  flicetitia),  s.  f,,  licence, 
permission  M  12,  9. 

lié  (Isetum),  adj.,  gai^  content  C 
120,  2;  131,  2,  etc. 

ligne  (linea),  s.  f.,  ligne  M  270,  7. 

lignie  (lineata),  s.  f.,  lignée ^  pos- 
térité M  168,6. 

liien,  voirez  lîain. 

Uierr  loiier  (ligare),  v.  tr.,  lier  C 
130,10;  131,  i.  M  237,  2,  etc. 

lime  (lima},  s.  f.,  /iwie,  action  de 
limer  C  236,  2. 

lin  (limira),  s.  m.,  toile  M  68,  5; 
116,  7;  lîne,  adj.  fém.,  de  toile 
M  104,  4, 

lire  (légère),  v.  tr.,  lire  C  240, 1» 
etc.;  intr.  M  240,  H  ;  trover 
lisant  M  2,  1,  etc.;  vogez  la 
note. 

lis  (lilium,  la  forme  du  stng.  avec 
s  s'explique  par  Fmage  fréquent 
lie  ce  mot  au  pL)  M  HO,  7;  195, 
5  11. 

lifieonr  ide  lire  par  -atorcm),  s. 
m.^nom.  lisière  C236,  3;  240,  i, 

lit  (lectam),  s.  m.,  nom.  lis,  lit  M 
109,  5;  189,  3,  etc. 

lin  (lociim),  s.  m.,  nom.  lius,  lieu, 
occasion  G  85,  3*  iM  1,  4,  etc.; 
endroit  C  94,  11.  M  134,  3,  etc.; 
position  M  208,  3. 

livrer  (H herare)^  v.  tr.,  livrer  i* 
186,  4.  M  185,  7. 

loer  (Inudare),  v.  tr.,  conseiller  C 
91,  11  ;  94,  3.  M  137,  2,  etc.;  re- 
commander C  107,  7;  approuver 
C  165,  7.  M  88,  12;  louer,  faire 
reloge  de  C61,  11  ;  218,  1,  etc.; 
se  féliciter  de  M  168,  4  (vogez  la 
note);  loner  (Dieu)  C  1 31 ,  2  :  avoir 
ses  grenons  loés,   embellis^  ou 
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loués?  C    102,  Î2.  Ou    faut-il 

pent'étre  advuUre  ici  un  second 

exemple  du  luat  du  J^oland^  vers 

2276,  et  interpréter  lutatos,  bar- 

boitilU'sT 
logete  lloge^  vhaL  laubja  +  itta), 

s,  r,  pelite  loge  M  135,  4. 
logîer  {de  loge),  v.  tr.,  loger  C  59, 

tt;  206,  efsoi  1.,  réfl.,  se  loger 

C147,  3. 
loi  (iegem),  s.  f.,  loi  C  2*2,  6,  etc; 

?  '  ^tT  i7«  re  sa  in  te  C  1 38 ,  5  ;   v  i  es 

lois.  Ancien  Testament  C  H 7,  7. 
loial  (legalem),  vouez  leel,  nom, 

loi  a  us,  adj.,  loyal  C  11,11;  légal 

M  201,  5: 
loiaiiment  (legale^mente)»  adv., 

loyalement  C  100,  6. 
loiièr,  voyez  Hier. 
loiier,    loier    (ioeariura),    s.    m,, 

mlaire  C  79,  7.  M  22,  8,  etc. 
lom  liunire),  adv,,  fom  M  44, 4,  etc. 
1  ointalng,  lo  otaî  n  f  *  1  u  iigi  taue  um) , 

adj.,  éloigné  M  24,  12,  etc;  fém. 

bntaîgne  M  229,  4. 
loire  {mal.  kioder?  voyez  Ztschr. 

t\  i\.  Alt.  XXVII,  50  sv,),  s,  m., 

leurre,  terme  de  chasse  M  5,  10. 
loisir   {lie ère),    v»  intr.   impers,^ 

être  permis  y    avec    datif  de  la 

personne  :  avoir  le  temps  ;  pr,  r. 

loist  C  45,  M  ;  1-25,  6;  pr.  subj. 

loise   C    167,    6  ;    prêt,    subj,^ 

ieûst  C  235,  3  {corrigenda}, 
lono  (lortgum)^  adj.,  fém,  longue, 

long  C  180,  5,  etc. 
longuement  (longa-mente),  adv., 

pefulant  longtemps  M  220,  2. 
loogueche    (long«»»-itia),    s*  f., 

hmgucurCiVl.i. 
lontaln,  voyez  lointain. 
lor  (illorum),  pron-  pers.  3*^  pi.  m. 

et   f.    ^a^nrtir,   avec   un  sens  de 

possessif  C  60,  1 1 ,  etc. 
los  {du  nom.  la  us),  s.  m.,  ensei- 
gnement C  42,   10;  75,   l,etc.; 

hnange  M  82,  9;  118,  0. 
lou  (lu puni),  s.  m.,  loup  C  1 18,  5. 
loiikepois  {de  loukier  et  pisuni), 

s.    m.,   qui  mange   des  pois   C 

I4t;,  H. 
loulder  (étym.  ?),  v,  tr.,  avaler  C 

37.  5. 
lues  (locura  -h  s   adv^  adv.,  de 

suite,  aussitôt  C  20,  6.  M  36,  9, 

etc. 
lui  (illi  cl  influence  de  ctii);  myez 

Iniroduciion^  111,  3. 


luiU  ilucta),  8,  f.,  lutte  C  103, it«] 

voyez  la  note. 
luitier  (luctari)»  v.  intr.,  lutter 

m,  4;  102,  4. 
lumande  (de   Umaf)^   &,  f.»  (1- 

mande  C  25,  7. 
luminaire  iluminarium),  s.  m.,J 

htmière    C    174,    7.    M  241,  8:1 

26  ^  2. 
lune  (luna),  s.  f,,  lune  M  260,  7. 
lupart  (leopardum),   s.  m.» 

/j«r^M224,  12. 
luxure  (ïuxuria),  s.  f.,  luxurt  '. 

7J,8,  etc. 
luxurious     (luxunosujzi),    adj.,! 

luxurieux  M  69,  9.  ] 

lyon  (leonem)i  s.  m.,  lion  M  èk, 

Maaille  ("  medalia),  s.  f.,  maiUeA 

la  moitié  dun  denier  M  101,  lî.'f 

224,  5, 
machue  (*  maciuca),  s.  f.,  nww- 

sue  C  104,  12- 
Mai  (majum),  s.  m.,  Mai^  ^fmltQU 

du  bonlietir  M  W,  II;  bon  Mu,^ 

bon  temps  C  118,  7,  M  90,  1. 
maieâtiere,    maUtîre    (ma^tste^l 

rium),  s.  m.,  maîtrise,  position \ 

de  maitre  {pour  le  maiirt  lui* 

même)  C  12,  8;  gouvertitment  G] 

32,  9;  enseignement  M  35,  2* 
maigreclie  (macruw-itia),  a,  Ui 

m  f  livreur  M  109,  12. 
mail  (malleum),  s.  m.,  ttora.i 

maillet  M  159,  9- 
maillenter  (aiacula-etitiii9«*are)« 

V.  tr.,  souiller  M  :226.  7. 
main  imaae),  s.  m.,  malin  U  13, 

7,  etc. 
main  (nmnum),  s.  f..  main  0  7. 

7,  etc, 
m^aindre  (manerej,  v.  intr.^pr,  1. 

2^  p.  s.  mains;  3«  p, s.  msiaU  9€  1 

trouver^  demeurer  C  20,  9.  M  lî4,. 

f,  etc. 
mains  (minus),  adv.,  nMns  C  "^i^ 

4,  etc.;  pris  substantivement  M  ; 

37,  I0;adj.,  moindre  C  92,  5;j 

voyez  la  note. 
maint (Wm/.  manag?),  adj^^nutiiili 

C5,  3;  n,9.  etc.  ' 

maintenir  (maDu  teiiere),  v.  if.,  1 

garder  C  64,  i  ;  ê'œcuper  de  C 

214,  7. 
maiB    (magis»,    adv.,    (dans  «ne 
proposition  positive)  (oujoun  U 

217,.^ il;  (dafts  une  proposition 
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négative)  jamais ^  avec  ne  ja  C 
5,  8,  etc.;  avec  onkes  ne  M  Ï17, 
12;  conj.^  mais  C  1,  8,  etc. 

xnaisnie  Cmanslonâta),  s.  f., 
t ensemble  des  sei*vi(etirs  C  i2, 
7.  M  129,  8,  etc. 

maisoîi  (  m  an  si  an  e  m),  s,  f,,  mai- 
son C  VI,  1,  M  t79,  7,  etc. 

maiseele  (raaxilla),  s.  f,,  joue  M 
Hll,  G. 

maïstire,  voi/ez  maiestiere. 

tnaistre  (magistrum),  s,  m.,  nom, 
rnaistre,  maître  C  lOtJ,  1  ;  199, 1. 

maistresse  (magfstrJiT^i-issa),  s. 
t.,  mnUresjse  M  Tl^^  3, 

majour  (majorera),  adj,^  cas  ohL 
du  comparât,  j  supérievr  C  4,  9; 
(rêa  grand  M  240,  2. 

mal  (malum)^  aJj.,  nom.  m.  maiis^ 
mauvais  C  2.  4  ;  20^  1,  etc.;  siibst, 
mal  M  71 T  4,  etc.;  adv.,  mal; 
avec  eûré,  gui  esl  destiné  au 
maUicur  C  iOO,  9;  mtlchani  C 
130,  5;  mal  dou,  malheur  à  M 
120,  4, 

maladd  (male-habitiim  ou  mnle- 
apjttîm),  adj,,  malade  C  58,  4. 

m  aie  ment  (niala-mente),  adv,, 
mal  IV!  22 ï,  12. 

maleûré,  uoyejmaL 

maliche  (*malilia),  s.  f,^  malice 
M  %,  5. 

mallart  (inaHc«!«m-arduiïi),s.  m.^ 
malart,  canard  sauvage  M  98,  5. 

malostru  (de  mal  tira  et  astrum  ?|, 
adj.,  malheureux,  fatalM  182, 12. 

mamele  (mamilla),  s.  f.,  mamelle 
M  lis,  2,  etc. 

manache ,  me  o  aeh  e  (  mi  na  c ia  ) , 
s.  f,,  menare  M  194,  7,  etc. 

manackier  fminaciare),  v.  tr.^ 
merutrer  C  154,  1  ! . 

manage  (^manaticum),  s.  m., 
hahiiation  C  159,  5. 

mander  (mandare),  v.  tr.,  or- 
donner C  165,  7;  commander  M 
5.4. 

mangeour  (manducatorera)»  s. 
m.^  nom.  raangiere»  gKi  mange 
M  4;i,  2;  143,  4. 

mangier,  voyez  mengier* 

manier  (manwm-arium), adj . ,  ma- 
nuel ^  labour  m.  M  156,  3. 

manière  (manwm-aria),  s.  f.,  ma- 
nière C  4^  3;  organisation  M 
134,  9. 

manke  (manîca),  s.  f.,  manche 
€77,1,  etc. 


manoir  (manere),  s.  m,,  {un  in- 
finitif) habiiation  C  166,  5. 

mansion  (mansionera),  s,  f*,  de- 
mnireC  26,  12.  M  15,  3,  etc. 

m^antal  (mantellom,  ponr  man- 
tele?),  s.  m.,  manteau  M  105, 
3. 

mar  (malam  horam),  adv.,  pour 
(son)  malheur  C  1(J0,  10.  M  45, 
2,  etc. 

marage  (*  maraticum,  de  mare), 
s.  m.,  terrain  sittk'  pnKs  de  la 
mer,  près  d'un  marais;  pris 
adjectivement,  marécageiu  M 
tri,  6. 

maranche  (mar  -h  antîat),  s,  f., 
embarras  f  peine  C  181,  8.  M  17Q, 
12. 

marastre  (raatrem-astera),  s.  f., 
marâtre}^!  127,  IQ. 

marge  (marginem),  s,  f.,  marge 
M  m},  8, 

mari  {du  vhal.  marrjan),  adj.^ 
marri  f  triste  M  48,  11. 

mariage  rmaritaticum),  s.  m., 
mariage  C  228,  12. 

mariai  (raaritalem),  adj.,  nom. 
mariaus,  du  mariage  M  201,  1. 

marin  (Tnariniim),  adj.,  fém. 
-ine,  de  la  mer  C  195,  1,  etc. 

marinai  (*raarinalem),  adj,^  nam. 
marin  a  us,  de  la  mer  M  259|  10. 

markeande  Çracrcatanda),  s.  T, 
marrltande,  relie  qui  vend  et 
qui  achète  C  157,3;  237,  12. 

markeander  (*  mercatandare)» 
V.  intr.,  filtre  le  commerce  C  157, 
4;  165,  10. 

markeandise  (*  mercataiiditia), 
s,  f.,  collectif  y  viarchandisea  C 
155,  9. 

markeant  (*mercalantero).  s.  ra., 
marrhand  C  156,  3  ;  celui  qui 
vend  C  229,  12;  celui  qui  achète 
r  230,0.  M  139,  11. 

markié  (mercatum),  s.  m.,  mar- 
ché C  i^î,  7;  !99,  12,  etc.,  corn- 
merce  C  155,  11. 

marmoir  (marmorium),  adj.,  de 
marbre  ^^  88,  8. 

martir  (martymm),  s.  m.,  mar^ 
fjf/r  C85,  8;  171,0,  etc. 

martira  (*martyra),  s.  f-,  mar- 
tyre M  194,  6;  196,  3. 

martire  (martyrium),  s.  m.,  mar- 
tyre M  195,  6, 

martiriier  (raartynim-icare),  v. 
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tr.,  faire  souffrir  le  martyre  à 
M  235,  10, 

marvoué  (malam  hfiram  via- 
taiii),  adj.  (part,  p.),  qui  s'est 
égaré  M  184;  10. 

masse  (massa),  s.  f*,  assemblage , 
abondance  C  70^  6. 

masure  (*  mansura),  s.  f.,  de- 
meure C  18,  l  ;  173,  9. 

mat  (mattum),  d,ûj.^  maté  0  156, 
3.  M  52,  7. 

cnater  (raattu/n-are),  v.  tr-^  ma- 
ter, vaincre  C  tëî,  9.  M  108,  IL 

matere,  matière  (mate  ri  a),  s.  f., 
matière  M  9,  3,  etc.;  raimn  C 
110,  5  ;  essenre  M  Î6'2,  4;  doner 
m.,  fournir  la  ma{ià*e  M  127, 
1!. 

matière^  vouez  raalero. 

matines  (matutinaK),  s.  f.  pi., 
matines  M  249,  6. 

mauduit  (male-ductum),  adj.. 
mal  élei}é^  épUhéte  de  Mesdit,  M 
112,  H,  etc. 

maufaitour  (malefactorem),  s. 
m.,  maffaiteur  U  139,  8,  etc. 

maumetre  (male-mitterei,  v.  tr., 
mettre  dans  une  mauvaise  con- 
dition M  131,  Il  (3"  p.  s.  prêt, 
suhj.  matimcsist),  part,  p,  mau- 
mis,  mal  arrangé  >ï  47,  1  ;  IH, 
8;  soi  m.,  ré^.^  se  mettre  dans 
une  mauvaise  condition  C  15i, 
6. 

mauvais  {de  malum  et  un  mot 


inconnu^  goth,msQnf},  adj.,  taé- 

lis  M 
9,  eu 


chant  M  33,  &;  mauvais  i\  102^ 


mauvËdstié  (de  mauvais  -h  ita- 
tem),  état  de  celui  qui  est  mé- 
chant, vice  M  Bi,  12;  82,  8. 

m^eilechine  (medicinam),  s.  f., 
médicament  M  140,  10;  Ï&9,  5. 

medechinal  (medicinalem),  adj., 
nom.  -aus,  médical  M  259,  6. 

m^effaire  (minus-facere),  v.  ijitr-, 
mal  faire  C  1*29,  4,  M  128,  3  {ici 
riens  dépend  de  envers). 

méfiait  (miniis-factum)^  s.  m,, 
mauvaise  aclion  M  221,  10. 

mehaignier  {de  mehaiog),  v.  tr., 
rendre  malheureuj-  C  210»  7.  M 
129,  10;  22S,  1. 

mehaigneour  ((/emehaignier-l* 
atorem),  s.  m.,  nom.  mehai* 
gniere,  destructeur  C  198,  9, 

mehaing  (étym,  ?),  s.  m.»  obi.  pL 


mehains,  malheur  C  74^  Il  ;  K. 

4. 
meill  our  ^    millo  tir    { melioretn  t , 

adj.    au    comparatif,    meilleur \ 

nom.  mieudre  M  7,  6. 
meïsme,     meësme     (met-ipsi* 

mum),  adj.,  même  C  186,  8.  M 

217,  1,  etc. 
membre    (membruni),    s.    m., 

memitre  M  14, 1,  etc. 
mémoire,  memore  (memoria), 

f.,  mémoire   M  88,  3,  etc;  fai; 

m.  de,  rappeler  M  82,  11. 
memore,  vofjez  mémoire. 
mençhognier  (*  mentîtionariiim)|' 

adj.  pris  substantivement, 

ieur  C  93,  2;  126,  12. 
mendi    (mendiciim),   adj.,   wimJ 

m.  mendis,  fém.  mendie;  pau> 

vre,  dépouillé  C  96,   12;  1^,  ' 

(nom.  pL  mendi)  M  48,  3;  U^j 

2,  etc.;  M   1,  8   le  cax  obi  rfn] 

sing.  est  mendit  ;  (orme  anfUcgi- 

que  diaprés  dit,  aiclum? 
mendiler  (mendicare)^  v.   intr. 

mendier,  m.  de,  être  dénué  rfi 

C  2M,  î  ï . 
mendit,  voyes  mendi. 
m.eudre,  mecre,  voirez  menour 
mener  (minui),  v,  tT.,préi,  t.  \ 

et  3*  p.  1.  m  mes,  mainet,  iubf 

mains,  raai.:î,  mener,  condul 

C  78,  It,  et-.,  m.  déduit,  faii 

bonne  chère  M  112,  7. 
meugler,  mangier  (manducareU 

V,  tr.,  manger  M  K"»0,  8»  etc.;  3^ 

p.  s.  pr.  I.  manjae  M  66,  12:  irfJ 

subj\  manjut  M  157,  11. 
meuour  (minorem),  adj.  au  coi 

paratif,    moindre,    inférieur 

126,  10;  nom.   mendre,  men 

(employé    uniquement    au    fém, 

nom,  et  cas  obL)  C  92,  5.  M  6, 

12  ;  83,  3  (cas  obt.)\  vayes  la  mk 

de  C  92,  5. 
mental  t'mentitalem),  adj*,  mm*^ 

ieur  C  33,  3. 
mentant   {part,  p.    de  menlirL^ 

adj.,  estre  mentans,  mentir  .1 

244,8. 
menteour(*mentitatorem)<,s.  m., 

nom,  raentere,  menteur  C  2,  2; 

231»,  l.  M  69,  10, 
mentir  (raentiri),  v.  intr.,  weti/ir 

C  75,  3,  etc. 
meroatour  (mercatorem),  s. 

marchande  11,5.  Ma?,  i. 


« 
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mereheaal  (*mercenalem),  adj., 
nom,  -a us,  de  marchand  C 
126,  5. 

merchenîer  (mercenarium), 
adj.,  vf^finl  C  12^  3  ;  pris  suft- 
stantivement,  mercenaire  C  122, 
3;   id.    marchand   C    93,  1.   M 

merchî  (ntercedem),  s.  f,  merci, 

f/nheC  148,  ^1.  M  ^235,  1. 
mer cMabl e  (  me  vc  e  d  em -ab  i  l  em  ) , 

adj.,  (tcc(\isifjle  à  ia  pitié  C  12 7, 

5  *  ^IVl   '2, 
merchier  ('merc-iarium),  s.  lïi.^ 

marchand  M  86,  \î. 
merel  iflym.  .^),  s.    m.,  coup  de 

dé  dans  le  jeu  de  ta  marelle  xM 

220,  8, 
merîtable  ('inmtabilenîk   adj., 

méritoire  CM,  9  ;  estre  m.  Ravoir 

du  mérite  M  73,  il. 
mérite  (merit,!,  neutre  pL\^  s.  T., 

Halaire  M  19 i,  3;  214,  I  ;  mMie. 

M  211,  7. 
mers  (mercern),  s.  L,  raf-r&i  e^t  la 

forme  du  nom^   et  du  caa  ohL; 

mlaire  C  62,  3;  125,  8  10  12. 
mers  (mersiim,  part,  p,  de  mer- 

^ere),  adj.   {part,   p,),  phngé  C 

125,  9, 
merveille  Cminhilia},  s.  f.,  mer- 

veiHe^  chose  étonnante  C  2,  7; 

7t,  7,  etc.;  avoir  m.  de,  s'éton- 
ner de  (  7î,  9. 
mervillier  (*miribiliare),1ntr.  et 

vvû.  (siiî  m.),  s' étonner  C  71,  6; 

96,  9,  etc. 
mervillousr  miribiliosum),  adj.. 

merceiffeffX  C  233,  ^. 
mes  (iiiissuin),  s.  m.,  metn^plat  C 

6U  2;  146,  9.  M  Ï43,  *>. 
mes  iraesi.sern),  s.  i".,  mùiamn  C 

81,  4  ;82,  12. 
mesaisei^i^  minus  et  aise),  s.  m., 

malaise,  doideur  C  ll^B.U  128, 

12,  etc/ 
mesaisier  (rainusH-aisier,  voyez 

aaisierjj  soi  m.,  v.  réfl.,  être  mal 

à  l'aise^  éprouver  de  la  doulenr 

M  25,  \\ 
mesavenir  (mînuîJ-advenirei,  v. 

intr»   impers,,  arriver  malheur 

C  120,  5. 
mesconte  (mînus-computum)^  h. 

m,,  prendre  a  m.»  trourcr  en  dé^ 

faut  de  compte  M  55,  6. 
mescroire    (minus-credere),    v. 


tr.,  ne  pas  avoir  confiance  dam 

C  137,  8  ;  ne  pas  croire  M  88,  2. 
mesdlre  (minus-dicere),  v.  intr., 

médfrc  Ç  61,  11,  efc. 
mesdit    tminus-dictum).    s.   m*, 

médisance  C  75,   2  ;    ftlf  sdit,  la 

médisance^  personnifiée  M  112, 

1 1,  t'tc. 
mesel  (misellum),  adj.,  nom,  me- 

sîaiirf,  lépreux.  M  A3,  i  ;  45,  9. 
me  serrer  (mî  u  us-iterare) ,  v .  i  n|r. , 

se  tromper  de  roule  C  149,  9* 
mesfalre  (minus-facere),  v.  intr., 

faire  îe  mal  M  72,  10. 
meskeoir  (  min  us-cad  ère),  V.  intr.  ^ 

arriver  romme  un  malheur ^pern, 

C  235,  5;  impers.  M  212,  11. 
meskever  (m  i  n  us-  *  cap  u  m-îk  vc ,  cf. 

pro  r.  m  esc  abar  ) ,  v ,  i  n  t  r. .  déch  n  ir 

C  124,  4. 
meskine    (arab.    meskîn),  s.   f., 

jeune  /illc  C  195,  9. 
mesler  Craisculare),  v.  tr.,  mêler 

M  68,  3;  195,  tl. 
mespasser   (minus-paasare),  v. 

intr.,  faire  un  mauvais  pas  M 

20!,  7. 
meapenser  (minus-pensare),  v, 

î  r  1 1  r , ,  a  vo  ir  n  n  e  m  a  uva  ise  pensée 

M  137,  8. 
mesprendre    {mînus-prendere), 

V.  intr. ,  se  tromper,  mal  choisir 

M  16,  12. 
mesprisant  {part,  p.  de  mespri- 

sier),  âdj.,  dédaigneux  (avec  de) 

M  78,  4, 
mesprisier  (minus-pretiare),   v. 

tr.,  mé/yriser  C  40,  H. 
mesprîson  (minus-pregsiunem), 

s.  L,  méprise j   erreur  C  69,  4  ; 

135,  7. 
message  ('messatîcum),  s.    m., 

messajje  C  59,  2;  159,  12, 
messagier  (*messatiearium),  s. 

m.,  messatjer  G  59,  3. 
messagîere    Cmessaticaria),    s. 

L,  mes. m  gère  M  237,  8. 
messeoir  (minus-sedere),  v.  intr., 

ne  pas  convenir  C  225,  2. 
m  es  servir  (minus-servire),  v.  tr., 

mal  .servir  C  78,  5,  etc* 
messon  (messionem),  s.  f.,  moii' 

smi  C  74,  6,  etc* 
mesBoneour  (•raessionatorem), 

s.  m.,  moissonneur  C  80,  6. 
messoner  {de  messonj,  v.  intr., 

moissonner,  travailler  dans  la 
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moinmn  C  80,  12;  188,  4;tr., 

moissonner  C  !3t,  6- 
mestalllier  ( minus-*  taleare),  v, 

fr..  mal  tailler  M  iOt,  5, 
mestier    (ministeriura),    s,    m., 

m*^titir,  fonvtioH  C  32,  7.  M  156, 

1 1 ,  etc.;  genre  de  vie  C  78,  6  ; 

83,  6;  avoir   m,    (pers.)   avoir 

besoin  C  56,    3^  etc.;   (impers.) 

n'a  m.,  c'est  inutile  C  15,  4. 
mestraire     (minus-trabere),    v. 

într..  faire  tm  f nantais  coup  C 

t74,  IL  ^]  n\,  il;  tr.,  m.  raerei 

M  no,  8  :  c/\  3L   Tobler.  Mit- 

tht'itttfîffen^  p.  26 r 
mestraitier  (m  in  us-trac  tare),  v. 

ti',,  ftffthrniter  C  220,  12, 
mesure  (meiisura),  s.  f.,  mesure 

M  fj(i,  1. 
mesurer  imensurare),  v.  tr.^  me- 
surer C  18»  2,  etc.;  distribiter  M 

'267,    lï    12;  intr,,  m.  a  aucun, 

appliffuer  une   mesure   à   quei- 

f/it'uii  M  50,  2. 
mesvendrâ  (minus-vendere),  soi 

m..  V.  réfl.,^e  vendre  au^dessom 

du  prix  C  152,  12;  155,  3. 
ïaetal  (metalïum),  s.  m,,  métal  C 

2.  12, 
mètre,  mettre    (mîttere),  v.  tr., 

mettre  C  4,  8.  etc.:  prêt.  i.  2"  p. 

s.  raesis  C  81,  4 :  3»  p.  s.  raist  M 

134,  I,  etc.; /?ar^ /?.   mis  C  197. 

10,  etc. 
meiir   (maturum),  adj.,   mûr    M 

56.  9. 
ml  (medîum),  s.   m.,  moiiié,  par 

ni.,  t'Hdeujc  M  105,  3  ;  a  m.  Aoust, 

à  la  mi' Août  "SI  240.  1. 
mie  (mica),  s.  f.,  mî>  M  46,  7; 

i^mplayé  comme  négatiou  expié - 

tive  aire  ne  M  138,  1. 
miel  (mel),  s.  m.,  nom.  mîeus  C 

210,  1. 
mieus,  mins  (mclius),  adv;,  av 

rnmparatif^    mieux    V   210,    2; 

242,  12,  etc. 
mine  ihemina),  s.  f.,  mine  (me- 

Ktire^  la  m'jftié  d'un  set  ter)  avec 

le  sens  général  de  mesure,  a  juste 

m.  C  49, 12. 
mineour  C  minatorem,  étgm.  ?), 

s.  m.,  mineur  M  159,  9. 
mirable  {mirabilem),  adj.,  admi- 

rahle  C  2,M,  1,  etc. 
mirablemeat   imirabile-mente), 

Uilv,,  admirahlement  M  238,  10. 


mire»  miere    (medicum),  s.  m., 

médecin  C  23,  ?.  M  131,  {%  etc. 
mireour  imiratorem),  s.  m.,  mi- 
roir C  60,  t.  M  273,  I. 
mirer  (mirari),  v.  tr,^  reg^rder^ 

contempler  C  58, 1 .  M  218,  3»  etc.: 

réfléchir  l'imatje  de  C  60,  î;  toi 

m.,  V.  rcfl,,  se  mirer  C  60,  I. 
xniresse  {de  mire -hissa),  s.  f., 

médecin,  appliqué  à  une  femme 

M  -5^,  9. 
miseration  (miserationem),  s,  t, 

pitié  M  6U,  12. 
miséricorde  (misencordia),  s.  t, 

miséricorde  M  63,  12  :  234,  9. 
mitre  (mitra),  s.  f,,  mitre  C  il6* 

4,  etc. 
mltré  (mitr«-atiinii,  adj.  (part.  ji»>, 

couvert  de  la  mitre  L  116,  4. 
moële,  voyez  mooule. 
mole  (meta),  s.  f.,  borne,  a  te  sens 

de  fois  (vicemi  Âl  222,  7- 
moillier  (*  molliare  de  mollem),  v 

intr.,  se  monillei*  C  227,  8, 
moine  rraoninm),  s.  m.,  moine 

C  6,  7,  etc. 
moitié  (medietatem)^  s»  f,.  moitié 

y\  164,  10. 
mol  (  *  mollum  jmur  mollem),  adjt* 

nom.  m.  mous,   f.  mole,  mau  C 

35,11  12.  M  31,  10,  elc. 
mole  imola),  s,  f.,  meule  M  2$,  ^. 
moleclie   Onollitiai,  s.    t.,    mol- 
asse r  221,  5. 
moleste  (molesta),   s.    f,,  ennui, 

chafji  in  M  15.  8,  etc. 
molester  imolestare»,  v.  tr.,  trtm- 

hier  C  212,  8  ipart.p,), 
molet  imoilem-ittum),  adj.,  un  peu 

mou  M  135,  2. 
molin  (*  moHntmi),  a.  m.,  moulin 

M  81.  8.  etc. 
monchel  (monticellum),    s>  m., 

moaccau  M  220,  6»  etc» 
mondain  mundanum),  adj.,  du 

monde  C  133,  1.  M  131,  3;  fnon- 

daiuM  173,  4. 
monde,  mont  (mundum),  s.  m^ 

nom.  mondes  et  mon  s,  monde  C 

188»  2,  etc.   (dans  le  sens  ehré' 

tien)  M  32,  1,  ctr. 
monder   (mtindare),   v,  tr..  pu* 

rifi^r    C    131,    5;    165,    11.    M 

2«ii,  1. 
monial  (*monîcalem^,  adj.,   des 

moines  (*  55,  i. 
mont(  m  u  nd  u  m  l ,  adj , .  fém ,  m  on  d  c . 

pur  M  264.  1 . 
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montr  voyez  momie. 
mont(m(intemi,  s.  m,,  nommons, 

muni,  mont  il  ff  ne  C  157^  5^  etc. 
monteour  (de  monter,  par  ato- 

remi,  s,  m.   nom.  montere,  qui 

monte  C  239,  5. 
monter  (*  mont^m-are),  v.  intr., 

fiVterer  M  55,  II. 
xnooule,  moële  tniedulla),  s.  T, 

Mvrflv  M  123,  6;  9,  8;  227,  7. 
mordre  (mord ère),  v.  tr.  tl  intr. 

((tpfc  a  ('/  en)»  mordre  C  6Sy  ^. 

M  142,  8,   et€.;  3°  /a  pL  prêt.  i\ 

iiiorsent  M  1 1 1 .  4  ;  pari.  />,  mors. 
morir  ('  morire),  v.  intr.,  mourir: 

pr.   i,   î**  p,  a.   muers  *  •  61,  6, 

i(i,  împ.  mtier  C  1G3,  12;  avoii* 

mort,  avoir  îué  M  120,  L 
mors  (morsum)s  s.  m.,  morsure, 

action  fie  monlre  C  (74,  t2. 
morsel    (muriJ/^m-eilmD),   s,  m,, 

tfwrrrftti  M  142,  8. 
mort  imortem),  s*  f.»  nom.  mors, 
^B      moW»  arec  ei  xan^s  art,  défini  M 

■  222,  5  7,  etc. 

mortal,  mortel  (raortalem),  adj., 

m^^rtd  M  71,  1  ;  87,  2,  etc. 
mortel,  rot/ez  mortai, 
mostrer,  monstrer    (mon st rare), 

V.  tr.,  montrerez,  UL  M  119,7. 
mot  (*raoltLim  pour  mutiim  ?),  s. 

m.  nom.  mos,  moi  M  9,  3;  146, 

n,  etc. 
moudre  (mol ère),  v.  tr.^  moudre; 

3"  /),  s,  pr.  t\  mt^ut  J!  13^,  4  ; 

part.  p.  molu  M  97,  9. 
moudre  (mul^ere),  v.  ir.,  traire; 

part.  p.  f.  fi,  mouiïse  ('  122,  7. 
mourne  (du  goth.  maùrnari),  adj., 

iri-<le  C  5,  4. 
mours  (moresï,  s.  f,  pK,  mœurs, 

ffiatiirre  de  vinre  C  104,  1j  ctc- 
mousse  ivhal    raos),  s.  f.,  écume 

C  il'l.  IL 
m^ouster  (masitr/w-are)^  v,  iritr*, 
I  nk-oîtcr  le  moût  ;  inf.  pris  subs- 

H       tiintiveraent,  la  récolte  du  moût  M 

■  Ui,5, 

^  moustier  (mon asteri tira),  s.  m., 

i'ifftsc  M  lâ6,  10,  etc. 
moustrer,  rof/ez  mostrer. 
m^out  anultum).  adv.,  beaucoup 

C  2.  7,  etc. 
lïiouteploiier   (multiplicare),  v. 

tr,,  multiplier,  aut/menlerCiÙS, 

n  12.  M  95,9;  251,7. 
movolr  tmovere),  v.  ir.^mouvoir^ 

meiire  en  mouvement;  Z*p.  s.  i. 


pr.  muet  M  127,  l  ;  Id.  prêt,  mut 
C  87,  10;  pinri.  p.  mëu  M  133, 
10;  m.  guerre  vers,  faire  la 
guerre  tï  C  V58,  3;  m.  cri  ne 
noise,  pousser  dex  cris  ni  faire 
du  hruil  ('  167,  H  ;  m.  ^^rnon, 
at/iter  la  moujitaçhe  avec  une  in- 
tention injurieuse  M  19,  8  ;  intr., 
provenir  M  127,  1  ;  stn  m.,  rêfl,, 
houfjer  C  87,  10. 

mu  (mutumi,  adj.,  mue,  vxnet  C 
Itl),  3.  M  122,  3,  etc. 

muable  (mutahilem),  adj.,  chan- 
f/ettnt,  éphémère  M  40,  5. 

mue  {HubsL  verlK  de  luiier),  s.  f.. 
taf)e  dans  ht  quel  te  on  ptaeait  li*ii 
oiseau.r  qui  devaient  muer  ;  iif^. 
ostï'c  en  oi.,  être  en  ra*je  V  104, 2. 

mueble  tmobilrm),  adj.,  mobile^ 
m.  avoir  hienn  meubles  M  39,  3; 
pris  substantitjement^a,  m.  id.  M 
39,  9. 

muel  ( m  ut  um-e  1  î  um) ,  adj . ,  mn et  (  ' 
106,  8;   120,  3, 

muer  (mutare*,  v.  tr,,  changer  C 
loi,  l,  etc.;  empêcher  C  125,  3. 

mulBon  <  mutatioucm),  s.  f.» 
droits  à  pagcr  au  se  i  faneur 
(proprement  :  à  C  océan  ion  d'une 
mutation  dana  la  cure,  voi/ez 
Ducii,  ï\  Ululation  es  presbyte  ri) 
t:  83,  9;  87,  11;  90,  5,  etc. 

muit  (niodiuui).  s.  m,,  «oM.rauÎN, 
m  u  id  { m esu/ y  de  capa e tt é  po a r 
mesurer  f*"  Idé)  M  54,  4. 

mur  lin  uni  m),  s.  m.,  mm\  eoi- 
lertif,  r/^'x  murs  i    '61^  f, 

murmure  [*  murmurium,  pour 
murmur),  s.  f,,  murmure,  faire 
m.,    murmurer  M  250,  5. 

m.urm.urer  (murmyrare),  v.  intr., 
murmurer,  se  faire  entendre  V 
18,  5. 

musart  (de  muser  -h  ardum),  s. 
m.,  celui  qui  muse,  libertin  M 
42.  e;  223,  10. 

muse  (musa),  s.  f,^  plaisirs  mon- 
dains, rendre  le  m.,  renoncer 
ou  r  ptaisira  mondaine  M  175,  ti. 

uiuser  i/musare,  de  musa),  v. 
iatr.,  faire  le  paresseux,  goiUer 
les  plaisir 'i  mondains  M  33,  *J; 
m.  ao  monde,  donner  ses  loisirs 
on  monde  C  208,  4. 

museter  (miisrt-iti«-are),v.  intr., 
faire  de  la  musique,  M  229,  8, 

Nagier  (navigare?),  v.  tr.,  trans' 
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porter  par  eau  C  60,  6;  intr., 

naviguer  C  141,  l . 
naie  (non  egoK  adv.,  non;  voyez 

Jiomaninf  VI 1^  46â. 
nain    (nanum),    s.    m.,  nain    C 

naistre  (nascere),  v.  intr.,  nai(re 

M  73,  Il 
narine  (naricula^  s,  f.  M  141,  12. 
nate  (matta),  s.  f*,  nfitie  {servant 

de  tjrahat  aux  moine  fi)  C  144,  5. 
nature  (natura),  s.  f.,  nature  M 

84.  8;  149,  10,  etc. 
naturel    fnaturaleni^,    adj,,    na- 

timl  M  95,  12. 
naturer  (natum-are),  v.  tr,  n.  a, 

avoir    la    même    nature   que    M 

!6'2,    I;  soi  n.,  rentrer  dans  ta 

nature  >l  84,  8. 
navrer  [nhat.  narwaf  v.  Rumania 

1/216) ,  V .  1 1\ ,  percer  ;  n .  si  1  e n ch e , 

rompre  le  silence  C  140»  9. 
ne  (nec),  conj.,  in',  passim  ;  pas 

plus  C  192,  y. 
ne,  nen  (non),  adv,  de  négation, 

paaiiinij  nen  C  12,  9. 
nei  (navem),  s.  f.,  nom.  nés,  na- 
vire C  174,  ?.  M  155.  11,  etc. 
nenll  (non-*ilHc),  adv.,    non    M 

155,  5,  etc. 
neïs,  nis  (ne  ipsnm),  adv.,  m^me 

C  180.  5.  M  43,9,  etc. 
neqiiedent   (  ni>n-q  uidnl  e-undo  ). 

adv.,  néanmoins,    cependant    y\ 

ti3.  9;  418,  6;  244,7. 
nerf    {nervum),    s.    m.,  nerf   M 

227,  7. 
net  {nîtidum),  adj.,  nom,  m.   nés 

r  Gl,  12.  M  264,  1,  etc. 
nêteé  initi<litatem).  s.  f.,  pureté 

M  178,  S. 
netement   (nitida-mente),    adv., 

fief  te  ment  T  133,  1. 
nettoiier  (nitidwriMcare),  v.  tr, 

nettotjerC  213,  4* 
neu  (nodum),  s.  m.,  nnm,  neus, 

noeud  C  76,   5  6  7;  217,  6.  M 

36,  7. 
ni  fnidiim),  s.  m.,  nid  M  82,  12, 

etc. 
nient j  noient  (nec-entem),  s.  m.. 

rietiC  152,  3;  adv.,  simple  nêf/a- 

tion,  non  M  148,  4;  nient  pl'iis, 

pas  pins  M  133,  2  4. 
niier  Cniticarel,  v.  tr,,  nettoifer  ; 

part,  p.  niiés  ('  131,  5. 
nobile  (*nobilium),  adj.,  fini  ap- 


partient à  ta  noblesse 


M  41,  2. 


noble   (nobilem),    adj.,  twble  C 

157,0, 
noches  (nuptias),  s.  f.  pi,,  noeeê^ 

tt^lnt  du  mariage  M  198,  4,  etc. 
noctumal  (*nocturnaIem!,  adj», 

nom.  noctiirnaus,  de  la  nuit  M 

259,  11. 
noer  (*nautare  pour  natare\  v. 

iïitr.,  nager  C  107,  6;  227,  1 
noer    (nodare),  v.   tr.,    nouer   C 

Î02,  4;217,  6. 
noif    (nivera),    s,    t,  nom,    nois, 

neiger  160,  12. 
noir  (nigrumi,  adj.,  noir  M  208, 

11,  etc:  sombre  M  272,  5. 
noircUir  tnigri/z/é-ie-ire»,  v.   tr,, 

noireir,  diminuer  Védat   de  M 

noise  (noxia),  s,  f.,  noise,  brut't  C 

3,  9. 
nomer  (nominare),  v.  tr.,  namfntr 

Mil.  10,  etc;  désigner  C  165,  9. 
nombrer    (nuraeràre),     v.    tr.» 

rompter  C  225,  7. 
non  (iiomen),  s.  m.,  nom  M  82,9; 

208,  1.  etc.;  rénulalion  M  Bî,2: 

par  n.,  spécialement  C  9,  2, 
nonain  (nonna  -f-  germ,  ànl,  «* 

1,  cas  fild.^  nonne  Ô  12K  10- 
nonchier  (rumciareU  v.  tr..  an- 

noncer  M  107,  9. 
norrir,  nourrir  (nutrire),  v.  tr„ 

noui*rir  M    109,   12;  ctiliiver  }i 

130,  8. 
norrissement  \de  norrîr),  s.  ra., 

alimentation  M  147,  7. 
nostré    (nostmtem),    adj.,    esire 

nostrés,    appartenir   en  propre 

M  119,8. 
note  (nota),  s.  f..  note,  son  C  14,  8, 
nourrechon  iruitritionera),  «.  f., 

entrclim,  soin  C  135,  11. 
novel  (novellumi,    adj,  nom,  m. 

noviaiis,  nouveau  C  171,  2,  etc.; 

frais,  jeune  M  218,3. 
novele  i novel îa),  s.  f.,  nouvelle  U 

114,  9,  etc.;  dure  n.,  triste  hU- 

ttnre  M  97,  3. 
novelement     (  novella  -  me^nle), 

adv.,  récemment  M  185,  6. 
no  vêler    (novella-are|,    v.    într^ 

raconter  des  nouvelles  M  138*  4. 
nu  [nudiim),  adi.,  nu  C  200,11, 

vU\'.  'dairM  66,  1. 
nubleche  i*nubilitia),  s.  t^oU* 

curité  M  n,  8. 
nue  (nubem?  ou  du  twr^e  nuerfl^ 

s.  f.,«wa^fG  189,1* 


4 
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nuëche  (nndwfTi-itia),  s.  f.,  nudité 

nuei  (novum)^  adj.  nom,  m,  nues, 
ffhn.  nuevc,    nouveau,    neuf  C 

nuef  (noveniU  adj.  mim.,  neufO 

UT,  6  ;  Î4(),  5,  etc. 
nuire,  /'o^r^j  rniibir. 
nuisir,    Tiuire  (nncere),   v,   intr., 

nitirr  >[  32,7;  110,  5. 
niutrenier  (nochirnarium),  adj., 

tjiii  aime  les  lènèhreH  M   160,  8 

{rorriffeiutti). 
nul  (niilinm),  a<ij.,  nom.  nus,  f^m. 

Iiule,    quelque^     fil  et*    ne,     nul, 

n u i te  ;  pris  x it h st ont ivemcnf ,  per- 

ifonne  M  lu7,  8,  etc. 

O,  od  lapnd),  propos,,  nvee  C  6, 
iO  II  ;  7,r>.  \f  ^2i^,  i  etc. 

o,  lio,  interj.,  oh  C  5,  l  ;  2d,  t,  etc. 
M  45,  \,pAc. 

obediencbe  (obedientia),  s.  f,, 
ohéiHsanre  M  iî,?;  24U.  IL 

obéir  inbedire),  v,   intr.,   obéir  M 

obéissant  (pnrî.  pr.  de  obeïr), 
aiîj  ,  offéissani  M  78,  9. 

oblier  (*obHtare^,  v.  tr..  oublier  M 
256,  6,  etc. 

odorer  (odorare),  v.  iotr.,  senlir^ 
répandre  de  rôdeur  M  255,  12  ; 
256,  VL 

oclour  lodorem),  s.  f.,  odeur  M 
140,  5,  etr\ 

odourexnent  (de  odorer),  s,  m., 
fidoruï  %\  136,  5  ;  art  ion  de  sen- 
tir U  166.  6. 

oeille  i:ovît*iila)>  a,  f.,  ou  ut  fie, 
hreU^  C2,  8;  63,  2,  etr. 

Oeve»  ueve  (ava,  pfur,  de  oviiin'j. 
s.  f..  iejt  itttfs  aidant  d'être  pundm 
C  117,  3;  cette  interprrtuiion  et 
cette  et  y  moi  of/ te  ne  recommandeut 
par  cneve  (vers  6),  despon,  d(?s- 
cueve  (vers  8);  fimtu/e  aemhie 
empruntée  à  ta  groASej^se  d'une 
f émette;  eoip'z  ové, 

oavre^  vat/ez  iievre, 

offense  {purt,  p.  de  offendere),  s. 
f  ^  o/fenm\  estre  en  o.^  être  cou- 
pable M  t>7,  4. 

offîcbe,  offisre  foniciuini,  s.  nu, 
offue,  rhfUY  M  1)5,  1-2;  Ï63,  10. 

ofbcbial  (offifialeni),  adj.  pris 
îsnb-^tanlivement,  aerviteur  C 
:,-,,  2. 

Oitisce  f  voyez  of 6 cb e , 


offrande  (offerenda),  s,  f.,  con- 

irihution  payée  otne  prêtres  M  5» 

5;  sacrifiée  \]  V)X  5;  1%,  fi. 
of&ir  i*olTorîreK  v.  tr.,  o/Z'r/r  M 

193,  5;  intr.,  offrir  un  js tien' fiée 

tî  iheu  M  74,  1. 
oial  (aeqnalemi,  adj.»  égal  V  30,  8. 
oiauté  lacqnaiitatera)/s,  f.,  éya- 

tiié  V  31,  7. 
oidive  iolii^m^iva),  s.  f.,  oisiveté 

C  H9,  4;  221,  L 
oidiver  ide  oîdîve  -h  arel,  v.  intr., 

faire  foiaif  C  151 ,  8;  yérotatC 

111^3, 
oîdivant  {part,  pr,  de  oidiver), 

adj.,  oisif  Ç  114,  12, 
oie  (audita),  s.  f.,  ouïe  M  138,  5, 

etc. 
oignement   {de  oindre),   s»  m., 

art  ion  d'oindre  C  14,  1  ;  faire  o. 

a,  oiadre  C  13,  10. 
oindre  (ungere),  v.  tr,,  oindre  C 

13,  11,  etc. 
oint  (unctum),  s.  m.,   t/rai^se  C 

16,  12:  17,  t,  etc. 
ointiere  (*  unc4ana),  s.  f.,  mar- 

r  h  au  de  de  gratH-^e  C  19,  12. 
ointure  tnnctura),    s.   f.,  actif  m 

d'oindre   C  18,    12;    graiiise  C 

144,  4. 
Oïr  (audire),  v.  tr.,  entend rû  M  130, 

4,  etc.:  2*  p.  s.  pr.  ï'.  os  M  9,  7; 

3»  td.  ot  M  138,  7,  etc.;  {'•  p.  i. 

prêt.  î.  oï  C  9,  1. 
oire  (itcr),  s.  m.,  voyage  C  13.^  1. 
oisel  (avic^eUnm),  s.  m.,  oiseau  ^] 

198,  5,  etc. 
oîsens,  voijez  oisons. 
oisons,    oisenH    (otiasum),    adj., 

oisif  i'  2  "2  3,  5j  etc.;  oiseus  u  ni- 
que me  nf  C  194,  1. 
oisouse  (ûtîosa),  s.   f.,  oiifiveté  M 

155,  2;  mènera.  M  154,  3. 
oie  (oleum),  s.  m,,  hnile  C  35,  4  ; 

123.  4. 
olive  (oliva),  s.  f.,  olivier  M  261,  7. 
ombrage   (timbratîcum),  s.  m., 

omttre  M  198,  12;  273,  10. 
orne,  voyez  borne. 
omnipotens  (omnipol:ens),  adj., 

tout-puif(sant  C  205,  12. 
on  (homu},    pron.    indéf,,    on  C 

2,  7,  etc. 
onde   junda),   .s.    f.,   onde,  pour 

la  mer  M  145,  2. 
ondée  (*  nndata),  s.  f.,  ondée  C 

158,  8.  M  18,  8;  îHjyezla  note. 
onesté,  voyez  bonesté. 
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onir  (iinîre),  v.  tr.,  nnir  C  l"f>,  ïï; 
ftftri.  p.  oni,  tini\  rf/al  M  174.  4. 

Oëkes  (iiMt|uanH-s  adv,),  *ài\\\, 
ttver  lie.  jnmftis,  se  rapporte  nu 
passfJ  M  64,  5 »  etc.;  onkes  mais 
M  82,  il. 

onorer}  voyez  honorer. 

onour,  vfff/f^z  h  on  ou  r. 

onzaine  i  •  undecimana),  s.  f.,  tm- 
z(tifii\  tf&on:;*'  tipôires  C  185,  V2. 

or,  i*Te  lad'horam),  adv,,  tnain- 
tennnlC  173,  7.  M  n%  5;  82, 
10,  et€.  ;  d'are  mais  dëjsormaîs  C 
118,  10. 

or  (aunim),  s.  m.,  or  C  20, 10,  etc, 

orage  rauraticum),  s.  m.^  oratje 
M  '273,  7,  eic. 

ordement  (liorrida-mente),  adv., 
fttiitc  mnntf're  itale  M  157,  9. 

ordene.  rut/fz  ordre. 

ordenemeiit  {de  ordenen.  s.  m., 
ffrranfif'mffil  M  156,  12. 

ordener  (i>rdi  nare),  v,  tr.»  régtei\ 
arranger  C  136,  1  wof/cz  lulrod. 
u,  3);  réfflcr  d'utte  faron  métho- 
dique C  tî^,  6  i pnri,  p.);  ronfé- 
rer  la  dtgnité  de  M  21 1,  2  9 
ipfirl.p.}. 

ordiere  {*  ord/»ew-aria, voyez Ro- 
mafu'a,  VIIÏ,  628)^  s.  t,  ornière 
M  m, -2, 

ordoiier  {horridro/ï-icare)^  v.  intr., 
se  AGHiNer  C  78,  2;  soi  o.,  (W.  C 
3,  N:  78,  12. 

Or  dons  (*  lionidosumu  adj.,  îe 
de'ffoûtdftt  ?  priJi  comme  tiom 
propre  pour  désigner  le  diahie, 
M  226.  8  ;  peut-être  aiiujiion  à  un 
conie  oii  i  le  ptus  sale  fait  la 
ruisine.  » 

ordre,  ordene  (ordineni),  s.  m., 
ordre  M  77,  4  ;  ordre  tnonas- 
(itftie  M  23*J.  1  ;  rêf/îe  de  l'ordre 
reli^peiu-  C  iu3,  7;  111,  7  9; 
112,  2  ;  position  M  1 V3,  3  ;  tenir 
l'o.,  maintenir  in  règle  C  112,  4, 

ordure  (horrid^/MHura),  s,  f.,  or- 
dure M  (i,  12,  etc. 

ore  vtttffz  or. 

oreiller  onlle  (auricula),  s.  t., 
iirritle  M  13B.  i;  I2t,  9.  etc. 

or  endroit  (ad-ljoramH-in  dir<^r- 
lou  adv.,  mainte  fiant  M  69,  4. 

orer  (orareK  v.  intr.,  prier  M  27, 7. 

orfenin  (*orphaniimni),  s.  m.,  or- 
pheiin  (    207,  3. 

orlemne  :*ûrplianina),  s.  f.,  or- 
pheline. 


organer  (organMm-are),  v.  într., 

produire  un  .^(ni  musical^  sonner 

(3«/>.  «.  pr.  I.  organe)  C  21,  U; 

tr.<t  charmer  par  la  musique  \Z^ 

p.  s.  pr.  i.  orgaîne)  M  U>2,  5. 
orge   (hordenax),   ii.  m^  «'Y;^  M 

176,  H;  177,  5. 
orgiere  (ïiordearia),  s.  f.,  cknmp 

d'orge  M  177,  1. 
orguèlf  orgueil  [étym.  f),  s.  m. 

ntmi.  orguieus  M  77,  7;   102»  I, 

etc. 
orgue llierf    orgneillier   (dt^   or- 

puelf,    soi    o.,    V.  réfl,,  s>nor- 

f/ueittir  M  91,  1. 
orguellosele   {de  orguellous  -i- 

ilhii.    ^.    1'.,    personne   orffueii- 

feitsr  M  97,  11. 
orguellous  (de  orgueil +oeum|, 

adj.,  orgueilleux  M  69,  4. 
orier  (orarium).  s,  m,,  orirr,  nom 

donné  à  ré  tôle  du  prêtre  C  98,  4. 
orille,  roge^  oreille. 
orison  (orationem),  s*  f,^  pHértf 

arnimn  C  98,  6. 
orrible,  orible  (horribilem).  adj., 

horrible  VAl,  7.  M  112,  6;  237, 

3,  etc. 
ort  (horridum),  adj.  nom,  m.  ors, 

fém.  orde,  sale  C  20,   II;  i30, 

H.  etc. 
ortie  (urticaj,  s.  f.,  ortie  C  193,  9. 
OB  (osK  S.  m.,  o«  .M  9,  8,  etc. 
oscur  iobscurum),  a*!].,  oh^curC 

18?,  8.  etc.,  au  sens  moral t  »«>»<- 

vain  C  79.  5.  M  56,  2. 
oscurer    (abscnrare),    .soi   o.,  v. 

réfl,,  sesonitler  M  158,  12. 
oscurté  (obscuritatem),  s,  f,,  oôi* 

m  rite  M  207,  8. 
oser  (ausare),  v.  tr.,  oser  M  9,  5; 

nmir  le  coarage  de  M  19Î,  3. 
OBsel   (os+ellum)»  s.  ra.,  «w  M 

2:7,  7, 
ost  (liosteni),  s.  f.  nom.  o^^  armée 

M  106,  1. 
ostage    (*  hospîtaticum),   s.   iiî.t 

paifé  par  Vhôte  M  136,  12  ;  coyrJ 

Zfsrhr.  f,  r.  Ph.,  lit,  568. 
estai,   ostel  (hospitalem^,  s.   m., 

hahitation,  logis  C  2,  9.  M  5>  I,  | 

vie.  '  j 

este   (Ijospitem),   s.  m.,  Kùte  M 

136,  11,  etc. 
ostel,  vvgez  ost  al, 
osteler    (hospitalew-arci,   v,  Ir.* 

loger  C  177,  8. 
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osier  (obstarc),  v.  tr.,  ôter  M  136, 

lu,  ctt". 
ostesse     (hûspitem-issa)»   s.    t, 

ostn  {étym,  f),  s.  m.,  ytitt'l  C  193, 

ostise,  ostisse  ni(jspit*»m-îtia),   s. 

r,  (it'mmreC  155,  l'2:  2GG,  4. 
otroi  (sithitt,  verfj,  de  ot ru îier»  faL 

aiu'turîtnre),  s.  m.,  autorimafion 

M  157.2. 
ou  (Libi),  adv,,  o«  C  4,  V2.  M  4,  ÏJ, 

ou  (in  illo),  voyez  el,  C3iJ,  3.  etc. 

ou  tant),  conj.,  ow  ^1  53.  6,  etc. 

oublolier  ('  ubliajMum^  voyez  Duc, 
If.  i\  ubîata),  s,  m,,  mftrchnnd 
(fouhlte.^j  pàtisstrf  M  176,  \, 

our  (*oruiu  pour  oraK  s.  m.»  /jfnv/ 
î^l  *219,  !0;  .*/.  /l.  Mayetfjvoit 
à  tort  itor. 

outrage  (altm-atîcuni),  s.  m., 
vttiraye  M  81,  7;  r^^r;oif^tf  C  159, 
2  ;  ejcr^j»  rfe  t7ie  momlaine  M  217, 

outrer  (il îtm-are),  w  tv,,  passer, 
(h'pft.ixer  C  VIK  5;  30,  5  ;  75,  6; 
surmonter  C  iO,  6. 

ouvrier,  ovrior  (operariiim),  s. 
m.,  ouvrier  C  189»  10, etc. 

ové  (ovatom),  adj..  plein,  gros  C 
117,  4.  M  125,  1*;  Gautier  tk 
Coinci  l'emploie  d'une  femme 
enceinte^  voyez  le  diction,  de 
M.  Godefrot/f  n,  v.  encîové  ;  le 
mot  fait  image  C  117.  4;  voyez- 
oeve. 

ovrage  (*operaticum),  s.  m.,  oh- 
rratfe  M  178,  7. 

ovrer  (oporare),  v.  tr.,  faire  (une 
uevre)  C  221,  *>;  ïnti\  Ira  va  Hier 
iovee  de  mart^unnt  tinstniment) 
cm,  1.  M  \1,  l. 

ovrir  (*  ope  rire),  v.  tr,,  ouvrir; 
part,  p,  overt  C  92,  9.  M  95,  3, 

Paiien  (paganumj,  s.  m.,  payen 
M  -m,  2. 

paiier     pacare),    v,    ti\,  payer, 

acfptitter  so  promesse  C  197,  3; 

soi  p.,  K^irquitierT  C  IIR,  '2. 
paille    (palea^,   s.    f.,  patlle^    en- 

vf'foppedu  f/rain  C  128,  8,  etc. 
paillous  de  paille  -hosum),  adj., 

plein  de  pat  lie  M  178,  12. 
pain  (panem),  s.  m*,  pain  M  2,  4, 

etc. 
paine  (pena).    s.   f.,  peine,   em- 


barras C  129,  8,  etc.,  douleur  M 
î 1 ,  11,  etc. 

pais,  i>es  (pacera),  s.  f.,  paix  C 
6i,  l,  etc.,  pes  M  19Q,  11. 

pais  ('  pagenscra),  s.  m.,  parfs  M 
180,6, 

paistre  (pa^scere),  v.  tr.,  3"  p.  s, 
prêt.  1.  peut  (pavit)  M  48,  1  ; 
paître,  nourrir  C  63,  2.  M  53,  4, 
etr,;  soi  p.,  réfl.  C  89,  5.  M  48,  1. 

palais  (palatum,  par  confusion 
a  l 'ee  p  al  at  i  u  îii  ?  ) ,  s .  m . ,  pa  la  is 
M  n3,  12  {Jeu  de  mots). 

palais  (f>atatîum),  s.  m,,  palais  C 
21?,  12. 

paler  (palare  de  palum),  v.  tr., 
exclure  {empêcher  par  des  palis- 
sades d'entrer  ?)  C  159,7;   ICO, 

4.  M  143,  12. 

palîr   (*  pallîre),  v,  intr.,  pâlir  C 

52,  3. 
palis   Ç  palieiuTn),  s.  m,,    palis, 

jdur.,  pa  lissa  de  M  190,  12» 
palour(pallorem),  s.  f,,  pâleur  M 

2f>5,  HJ. 
palu  (paludeni),  s.  m.,  marécage; 

l'infernal  p.  M  97,  5. 
paBche  Cpancia),  s.  f.,  ventre  M 

41,  5;  4G,  3. 
pauetier    {i)anem— itt/zm-ariuni), 

,<.  m.,  qui  distribue  le  pain  M  2, 

3:  17(),  7. 
panier  ipanariam),  s.  m,,  pfotier 

M  8(,  4. 
paour^  peiir  (pavorem),  s.  L^pettr 

M  ri5,  10;  76,  8;  peur  M  56,  4. 
pape  (papa),  8.  ni.  et  1,  papeC  7, 

li ,  8.  3. 
par  (  pe  r) ,  tj  ré  p . ,  par  ^  s V  mp  lo  ie  d'un 

espace  ae  terrain  C  6,  2  3.  M  3U, 

5,  etc. \  d'un  inlervalle  de  temps 
C  5,  3,  eh!.;  p.  maintes  fois,  sou- 
vent M  95,  7  ;  de  fauteur  ou  du 
moyen  C  5,  8;  32,  3,  etc.;  p.  rai- 
son, d'une  mani&re  raisonnaljle 
C.  8,  4. 

paradis  (paradisum),  s*  m.,  /m- 
m^^'xM51,12. 

parage  (*  paraticum),  s.  m.,  pa- 
renté M  217,  3;  224,  4, 

parchonerie  (partit  ionem-eri  a),  s. 
pf^ pi  ni  ère  M  r*9,  7. 

pardon  {subst.  verb.  de  pardonerj, 
s.  m.,  pardon  M  268,  9,  etc. 

pardoner  i  pernlonare) ,  v .  tr. ,  par- 
dimner  M  268.  10,  etc. 

pardurer  tper-dwrai^e),  v.  intr., 
durer  M  158,  9  10. 
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pareil   (*  pariculumK    adj.    pris 

subslantivement,     pareil;    em- 
ployé ftune  femme  C    171,  6,  M 

25H,  ^  ;  ùb/.pL  paraus  M  126,  10, 

fém.  s,  pareille  C  178,   10,  pi. 

pareilles  M  2G3,  3. 
paresis    (Paris-isum),    adj.,     de 

Pfît'î.^  C  28,  l. 
parfaire     (per-facere),     \\     tr., 

urhevet^  G  236,  10.  M  99,  6,  etc. 
parfait  (per-factuml,  adj.,  parfait 

C  f)7,  ri;  70,  4,  etc. 
parHt  (perfertuni),  adj.,  parfait 

C  ^204,  n.  M  2M,  H  IV. 
parfont  ( *  j » e r tu i là u m } ,  af îj ,  fém . , 

partnndê,  propmd  C  3,  H  ;  prim 

nuhatantivemetii,  en  p.,  au  fond 

Ci  11,  \2.  M  250,  12;  adv.,  ;?ro- 

fottdêmetit  M  125,  8. 
paringal    (par-aequalem),    adj*, 

pareif  i  '  2,  5, 
parjurer    (nerjurare),    v,    intr., 

parjurer  >I  92,  4. 
parlement  (de  parler),  s.  m.,  en- 

ireiif'n  ;   tenir  p.   a,  s'eairetenir 

areei:iX  6.  M  142,  L 
parleour  0/*?  pailei-,  par  atorem), 

H.    ni.,    fiom.    parler e,  parleur^ 

(pli  parle  C  IIU.  12. 
parlera  parabolare),  v.  intr,, par- 
ler C  60,  5.  M  57,  5. 
parlier^  de  parler,  par  ari  u  m) ,  adj , , 

fpiatitë  de  celai  qui  sait  parler  ; 

estie   bien  ])arliere  {fèm.^,  bien 

poirier  C  \%  2. 
parmi    q>er-medium),     prépas., 

dan.K  M  236,  1,  etc. 
parochial,  parrochial  (*parœcio- 

alem),  adj,*  des  paroisses  C  55, 

12. 
parochîen,  {*  parœci/!-anura)    s. 

m,,  parois^iien  C  82,  6. 
parolr  (parère),  v.  inU'. s  paraître  ; 

'à''  p.  s.  pr.  i\  pert  M  171>,  4,  etc.; 

id.   HitbJ,  père   C    110,    1;  fut. 

parra  *    *^   * 

M  44,  9, 
parole  (para  bol  a),  s.  f.,    parole  ^ 

ndleetif^  paroles  U  28,  2  ;  nom 

d  an  ohjci  C  79^  5. 
pars  (pars),  mot  latin  M  99,  4. 
part  (parte m),  s.    f*    nom.  pars, 

part  M  99,   5,  etc.,  lien  C  6,  1; 

faire  p.,  faire  pari  M  42,  3. 
parteour  (de  partir,  par  atareni). 

s  m.  nom.  partere,  relui   f/ui 
partage  C  48,  8. 
partie  (part^»m-ia).  s.  f.,  part  M 


7'  F 
larra  M  17,  7  ;prét.  subj.  parust 


b9,  6,  etc.;  partage  M  75,  7;  a 

se  p.,  pour  sa  pari  C  193,  1. 
partir  (partirez  v,  tr.,  partager ^ 

s,' parer  C  169,  1.  M  lôl,  lU;  216, 

2;  224,  9.  etc.;  intr.,  avoir  pari  ' 

(avec  a)  C  242,  8.  .M  61,  9,  etc.;  \ 

partir  0  24,4;  soi  n.  de,  y.  réfl., 

quitter  M  181,  12.  ' 

parvenir    fpervcnire),    v,    intr,,] 

f parvenir  M  197,  12,  etc. 
pas  (pansum),  h.  m.^  pas^  mal  p,,  | 

mauvais  pas  C  66,   12;    183,4; 

aprèi<    ne,    négation    explétive, , 

passim. 
passer  (passfmi-are),  v,  tr.,  pm-i 

ser,  dépasser  C  2t>,  7  ;  70,   1(1,  | 

etc.;  traverser  C  239,  11  ;  part. 

p,  il  11.9. 
paste  (pasta^  s.  f,,  pAte}\  178, 12,  \ 
pastis   (' pasticîtim),  s.    m.,  prix 

V  55,  {{-pâture  >i  I8t,  2, 
pasture  (pastura),  s.   f.,    action  \ 

de  paître  C  203,    G;    droit    de 

paître  C  219,  7. 
pas  tour  (past^jrem),  s.  ra.  nom. 

prisfre,  pasteur  C  lil,  2;  12%  l. 

M2tl,  9. 
patienche  (patientia),  s«  f,,  pa- 

tience  M  199,  10. 
pâtre  (patrera),    s.    m.,    p^re  U 

16^,8. 
paume   (palma),    s.    f.,  paume, 

mtiin  M  155,  L 
paumier    (palmarîum)^    s.    m.* 

palmier  C2{2,  1.  M  261,  6. 
paupière  [*  palpetra,  avec  chnn- 

fjemnit  d'accent)  M  134,  I. 
pâutoniere    i^  paltunaria),  s.  f.^ 

rtftptiuf'  C  8,  7. 
peccat  (peccatum)  s.  m.,  péché  C  I 

230,  H. 
peocatour  (peccatorem^  s.  m.»  1 

pécheur  M  87,  2;  vo^fez  pekeoar. 
pecune  (pecuiiia)^  s.  f.,  argent  C 

8,  KL  M  65,  6, 
pekeour  (peccatorem),  s,  m.  immw. 

pekiere,  pécheur  M  35,  5,  etc. 
pekier  (peccare),  v.  intr.,  pécher 

M  29,  3,  etc.;  3«  ».  s.  pr.  i*.  neie 

M  29,  9. 
pekié,  pekiet  (peccatum),  s,  m„ 
péché  M   13,  3,   etc.;  pekiet  C  i 

225,  12. 
pekiet,  vogez  pekié. 
pel  (peilem),  s.  f.  nom.  #.  et  pi. 

piaus,  peau  C  201,  3*  M  3iï,  7; 

102,  9;  218,  12. 
pelain  (^pilanum),  s.  m.,  poil, 
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lange  a  gros  p.  C  147,  4  ;  mètre 
en  p.,  fréter,  plumer ?C  177^  iî  ; 
l)u  C.  ro Hache  k  scm  de  mètre 
en  p.  à  }(i  tannerie, 

pelar  (pîlare).  v,  tr.»  3** />.  ;î*  pr. 
t\  poiIe.  peier  C  175,  12;  i77, 
10;  204,  l.  M  97,  12;  143,  1. 

peler  (pcllfw-are)^  v.  tr.,  peîei\ 
enlever  C  159.  3, 

pèlerin  (perefîr  in  uni  f,  s.  m.,  vayti- 
"     f/€ur  C   59.  6.   M   187,  2  ;  men- 
diant M  45,  9. 
jelichier  (pelHcif/ftt-are?),  v.  ti\. 
Itefer  ^  ie  ^en^  pnraH  être  plulM: 
rtut^Her  hors  r/?/  nid  C  l8u.  8: 

pelu  (  *  p  i  1  ut  u  ni  ) ,  p  dj , ,  r o  u  ir  rt  de 
poil,  veïu  U  97,  12.  .V.  IJitrr 
ntipa^  dexemplt^  avunl  te  \\^  a, 

pelukier    v^otffz    e^pehikierK  v, 

Eititr.,  simple  de  éplucher  W  159, 
f    U  ;   liiez  H   M.   Litiré  ne   con- 
naissent en  f)\  que  le  dérivé  espe* 
kikier. 
pendre  (pendere),  v.  tr,,  pendre 
1    C  48,  5,  etc.;  intiv   id,  M  89,  3; 
'    105.  1. 
peneant  (prpnitenteni),  s.  m.,  p/^- 
nitenl,  relui  qui  .se  repent  C  148, 
3;  1^0,9. 
pener  (pœnare),  soi  p.,  v.  réfî., 
^H     3*^  p.  ».  pr.  t.,  paîne;  (avee  de) 
^H    se    dtmner  de   la  peine  puur  C 
^    220,  W.  M  41,  10,  etc. 

penitanche,    penitenche  (pj^ni- 
tentiai,  s.  f.,  repentance  i    181, 
7;  Î22,  2;  p^nitrnn.'  M  199,  8. 
penitenche,  voip^z  penitanche. 
penôus  { pi t nos  1101).  adj.,  pfhiifde, 
(avec  d<j  /tour   indiquer  ce    qui 
rauKe  i  a  peine)  M  178.  2. 
pensée  (pensata),  s.   T.,  pensée  M 
115,  8,    etc.;    diitpoiiitions    mo- 
raleâ   C   138,    3    11    {f  voyez  lu 
note};  141.  12- 
penser  ^yieiisare),  v.  tr.,  méditer 

I    137,  10;  iniofjiner  C  183,  5. 
pe  nsif    (  •  pen  si  v  u  m) ,    adj , ,  fém . 
p?nsive^  étnt  de  relui  qui  pense: 
pensée  mal  p-e.  pensée  qui  s'oc- 
cupe   de    îuauvaiêes    choses    M 
253.  9. 
per  (parem)t  adj.    pris   snbstan- 
tivf  ment,  éff/d^  sembla Ide  C  1,12; 
09,  IL  M  2"ïB,  t.  etc.;  fimi  Cl 68, 
7,  etc.;  époua%  épouse  M  198,  3* 
perchevoir  (*  percapere),  v.  tr.^ 
apercevoir  M  39,  10,  etc. 

Va?i  h  a. m  nu.  t^nmutix  de  CaHlé 


perdre  (perdere),  v.  tr.,  perdre 

r  i;2.  Il;  125,  2,  etc. 
pereche  (pigritial,  s.  f.,  par^s^e 

r  ll'L  X  e*c. 
perechous   Ç  pigriliosumK   adj., 

pore^'fsruj;  M  114,  3. 
père  (patrem),  s.  m.,  nom.  jiere 

et  pères?  voyez  Introd,,  [[,3, père 

C  rin,  1,  etc. 
péril   pericnkimi,  s.  m.,  nom.  pé- 
ri ns,  péril  M  I),  3,  etc. 
perillié  [*periGnlatum),  adj,,  qui 

r.Kt  en  péril  M  263,  2. 
perillous     (periculosum),     adj., 

plein  de  danger  C  81,  12. 
périr  (jjerire),  v,  într.,  périr  C 

78,  !,  etc. 
permaindre  (permanerc),v,  inlr., 

prrsrrérer  C  42,  8. 
permanablement    {de    perma- 

nere4-al>ile-mente),adv,j  <î  per- 
pétuité M  189,  8. 
perron  (•  petronem),  s.  m.,  grosxe 

pierre  C  192^  5;  seuil  de  i  éqtige 

C  2t>,  3. 
pers    Ipersicura),   adj.,  livide  M 

20,  8. 
perBonal    (jiersonfi-alem),    adj., 

qui  çiit  un  personnage  V  126,  8. 
persone  (persona),  s.  f.,  personne 

r  t0.s,  L 
perte  (perdita),  s.  f.,  perle  C  92, 

5,  oie. 
per  ttii s  (  *  pert  nsi  n m ) ,  s .  m .  ^  an- 

verture,  porte  M  32,  4. 
pertusier    (•pertusiwm-are)»  v. 

iï\,  percer:'  C  150,  10;  voyez  la 

note. 
pervers  (perversumK  adj.,  per- 

vrr.K,   délounié    de   tusaffe    na* 

iurel  M  95,  1(K 
pervertir  (pervertere),  v.  tr,^ per- 
vertir C  1^3,  12.  M  75,  12. 
pes,  voyez  pais. 
pesanche  (de  peser),  s,  f.,  poids 

i'  16S,  8. 
peser  (pensarc),  v.  intr.^  peser  C 

3,  2;  125,  2,  etc. 
pesme    ipessimum),    adj.,    très 

m  au  vois  M  3,  7,  etc. 
pestrir  Cpisturire),  v.  ir..  pétrir 

M  13,  12;  178,  12. 
petit  {•pittittum,  Uomania,  VI If, 

629),  adj.,  petit  C  6,  2.  M  K  11  ; 

adv.,   peu  M  3t,  1  ;  id.  avec  de, 

(68,  9,  M  88,3,  etc.;  un  p.,fi« 

peu  M  51,  Il  ;  57,  8. 
peu,  pou,  poî  (paucum),  adj»  e^ 

28 
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ûdv,,peuC  4,  1;  230,  tO;  por  p.. 

pour  peu    fie  ehoae    M   il6,    10; 
por  p.  ke,  au  point  fpfe  prf*}ique 
M  m,  %  etc. 
peur,  vof/ez  paour 
peuture^    pouture    (piiltem^iira  ; 

voyez  Borna  nia,  IX,  579,  Zlnchr. 

f,  r.  Ph.,  IV,  3781^  s.  f,,  nour- 

rilure  {fournie  par  un  autre)  C 
!,  7,  etc. 
pieche  (*  pecîa,  ori"^,  ineert.),  s. 

f. ,  />!»•*?,  pieche  a,  i7  y  a  fonff- 

ifmps  C  131»  9,  etc. 
pielé  (*  piralatum),  adj.,  nuinpië 

fomme  une  pie^  hitjarrt^  C   177, 

n.  M  68,  6. 
pieté,  pitié  (pietatem),  s.  f.,  pitié 

M  n,  7.  C  46,  10,  etc. 
pignier  (pcctiiiare),  v.   ïr.,  pei- 

gnerV  m,  5. 
pile  (pïlaK  s.  f.,  tas  M  41,  4. 
piler  (pilare),  v.  tr.,  pi  ter  M  41. 

12. 
piour   (pejorem),    adj.    au   com- 
paratif, pi»*?  mauvais  M  11,  t2, 

etc  ;  nom.   pire,  pire  0  108,  I, 

etc. 
pire,  voyez  piour. 
pis  (pejus),    adv.  au  comparatif, 

jtftL^  maf  C  96,  4.  M  130,  IL  etc. 
pis  (pertus),  s.  m. ,  poitrine  C  96,  5. 
pitanche  (piet-antîa],  s,  f..  ;?i- 

t/inee,  aumône,  faire  p.  C   168, 

6. 
plu  (pitim),  adj.  «w/m.  m.  pîus,  /. 

pie  ;  /)ï>wj:  C  36,  1 .  M  27,  5  ;  121 . 

7  ;  clément   (se  dit  de  Dieu)  (' 

24t  ^. 
pimneiit  (pi^meiitum),  s.  m.,  pt^ 

ment,  vin  épieé  M  245,  2  ;  252,  3. 
placbe    (platea).     s.     f.,    place ^ 

enttroif  M  186,  5. 
plaîdeotir  {de   plaidîer),    s.  m., 

ptnidenrC  17,  t. 
plaidier  (placitï^w-are),  v.  intr., 

plaider  C  15,  t  ;  p.  vers  aucîiu, 

foire  Jion  prorrs  à  queltpi'nn  C 

{%,  12;  p.  aaucuu,  plaider  arec 

quelqHun  C  *201,  12. 
plaie    (plaga),  ,s.  T,    malheur  V 

ItiS,    10;  ploie,   htessure  M   48. 

10;  !17.  K,  etc. 
plaîete  (plag^-itta),  s,  f.,  hleiMure 

A>Tt'  M  135,  12. 
plaiier  (pîagarc?),   v.   tr.,  hleuer 

M  2:i3,  4. 
plain  (plénum),  adj.^  plein  C  37 ♦ 

8,  etc. 


plain (planuml,  adj.,  pUitCt\%^,\ 
plain  (planum),  s.  m.,  plaine 

37,  7. 
plaindre    (plangere),    v.    inlr,J 

pousser  des  plaintes  CS%  2  :  tr.^| 

pleurer  M    180,  2,   etc;  soi  p,,! 

réfl>,  se  plaindre  M  80,  6.  1 

plainte  (plancta),  ».  f.,  plainte G| 

77,  12.  f 

plaire  ( place re),  v.  intr.,  |}laim 

C  1,  1,  etc.;  6*  p.  s.  i\  pr.  pl^st] 

M  73,  1:  id.  êubj.  plaise  C  i7,6;1 

id.  prêt.  i.  plot  M  88,  5. 
plaisant  iplaceiitem),  rnlj.  (part. 

pr,),  agréable  C  1,  3.  etc. 
plâiBsier  ((ïw/re  /br/zi^  rf^'pîoiier,  ' 

par  analogie  avec  bsdsslerfU  v*  i 

tr.,  ployer^  baisser  (le  col)  C  3â*| 

8;tu3,  7. 
plait  (placitwra),  s.  m,,  aÂsemhl^t  ] 

oiV  se  traitent  les  a /fa  ires  de  Jut- 

tice  C  14,5;  aff'aire  juHiciairt  \ 

C  t  i,  9;  sages  rie  p.,  enpahle  de 

plaider  C  l\  3  :  tenir  ses  plaiN  J 

discuter  M  143,  5,  /eniV"  /r«  as^  j 

«rç/^jç  M  233,  8. 
planer  (plan are),  v.  Ir.,  ptaner,  l 

étjaliser  ;  20  p.   s,  pr.   i.   pia- 

n'ps   r    113,  3  \  part,  p,   plané. 

plané,  droit  C  113,  2. 
plantatour  (^<?  planter  /?ar  ato- 

remi,  s.  m.,  qui  plante Ç  H>1,  Il 
planter  iplantare),  v.  tr.,  planter 

C  191.  11. 
plegier  [de  pïeige,  praebia?),  v, 

tr,  s  engager  C  59,  10  ;  j(c  porter 

garant  de  quelqu'un  M  100,  7. 
plenier  (plenarium^  adj.,  plein^ 

entier  C  148,  2. 
plenté  fplenitatem),  s.   f.,  abtm- 

danrv  M  125,  10. 
plentivous  (*  plenitivosum),  adj., 

abondant  C  r33,  G  ;  qui  pouMe 

abondamment  M  262,  3. 
plei  {subst.   verb.  de    ploîier)^  s. 

m.^pliCn,!;  108,  f;  213,1 
ploiier  (plicar^),  v.  tr.,  plier  C 

108,  2  3* 
plongier  ipkunbeKw-are),  v.  Ir., 

plonger  C  45,  8;  206,  7;inlr., 

id.  C  50,  8. 
plorable  i  ptorabilem),  adj.^  di^m 

d'être  pleuré  C  127,  12. 
plorer  (plorare),  v.  inlr.,  pleurer 

r8l,  il  ;  82,  1 M  264,  8,  etc. 
plonr  \subsi,  verb.  de  plorer),  a. 

m.,  Mrm^  C  82,  9  U ,  etc. 
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plovoir  (•  plovere  pour  pluere), 
V,  iiUr,  pors.,  plntuoir  :  3*/>.  x. 
prêt.  i.  plut  Ç  I5B,  8;  3«  p.  pL 

?  lurent  i'  189>  l  ;pfirL  p,  phi  M 

pluie  (pluvial,  s.  f.,  pluie  M  t8,  9. 
plume    <  pi  lima),    s*    f.,   plume; 

iolhrt.,  dea  plumes  C   179,  2  3; 

212,  9. 
plumer  (plumare)^  v.  tr.,  plumer 

C  175,  lî,  etc. 
plus  (plus),  adWy  plus  C  i,  2,  ett\; 

sans   p.,   san^   rien   de  plus   M 

41,  7. 
plusour  (*  plusori  pour  piusiores), 

atlj,,  ptu^teunt  C  4,  i* 
poe  {êiiim,f)  s.  f.,    />«//p  C   !07, 

11;  :i;î7,  111. 
poestable    ^^ixitestabilem),  adj., 

jt Hissant  C  3f,  12. 
poestal  (*  fxjfefîtalem),  wHj.^puù- 

sant  C  30,  UJ. 
poeste  (*  pot  esta),  s.  f.,  puissance 

C  2f»,  lu. 
poestô  ipotestatem),   s.  f.,  puÎM- 

mnce  M  ^273,  2. 
poi,  t'oj/fj  ]ieu. 
poignant  {part.  p.  de  poindre k 

adj.,    puitjnant,    qui   pique    M 

170,  9. 
poiier    (picare),  v.  tr.,    enduire 

de  poix  ;  part,  p.  f.  poïe  M  138, 

poil  (pilum),  s.  m.,  poil  C  170,  5. 
poin  pyfçnum),  s.  m., point;,  pour 

main  Ç  35»  0, 
poindre  (piingere),  v,  tr,,  piquer, 

toftrfierù  16,  Il  ;  35,  8,  etc\ 
point  (punctuni),  s.  m.,  point  C 

35,   7;    norme    C  139,  7  8;   M 

147,  h. 
pointe  (puncta),  s.  f.,  pointe  C  43, 

ft;exi'ut'.noH,  faire  se  p, C  23,  IL 
pointure  (punctura)^  s.  f,  Wes- 

sure  C  ^03,  8. 
pois   (pensum),    s.    m.,  poids  M 

18e,  IL 
pois  {picem),  s.  f.,  poix  M  13ë, 

poison,  f)Uison  (potionem),  s   f., 

hrtuvitfje,    hoi&aon  V   8,    12.    M 

118,  ML  etc. 
poissanche  [de  poissant),  s.  f., 

puimance  M  234^  7,  etc. 
poissant  ( *  jkï r s e n tej n) ,  adj .,pu is-^ 

sfrrii  M  169,  10. 
poisson,  pîsson  (*  pÎKcionemj,  s. 

m, j  poisson  M  143^  3. 


poitevine  (pictavinaj,  s.  f.,  iKnie- 
vint',  petite  pièce  de  monmiie  M 
n\,  UK 

poli  {part.  p.  de  polîH,  adj»,  ai* 
m  fi  file,  beau  M  195,  4, 

polir  (polireK  v.  ir.^  polir,  soigner 
C  t44.  10  12  :  soi  p.,  rofl  ,ne  ren- 
dre hn'sant  M  19,  9. 

pome  (poma),  s,  f.,  pomme  M 
13,  5. 

pomier  (Domarium),  s.  m.,  pom- 
mier C  30,  fi. 

ponre  jponere),  v,  tr.,  pondre; 
3" />,  «.  prêt.  i.  pnsl  C  t75,  It  ; 
part,  p^  pus  M  125,  4. 

pont  (pontem),  s.  m.,  pont  C  66, 

pooir  (*potere),  s.  m.  (inf.),  pou- 
roiri   cftpacité  t'  235,  2. 

pooir,  povoir  (*  potere),  v.  tr.,  />/'. 
».  1*-*^.  «.  puis;  2*'/>.  s,  pues;  3* //. 
s.  puGt  ;  prt^t.  i.  P*  //.  s,  poi  ;  M 
p.  ê.  pot,  /(/.  pL  poreiit  ;  fut.  3® 
;).  *.  ï>orra;  préi.  suhj\  i'«  /;.  s. 
pi^iîsso  ;  3*  p.  «.  peust  ;  part,  p, 
peii,  pouroir  C  10,  5»  etr.  ;  a  le 
sens  iCnn  auxitiaire  {voyez  J/. 
Weherl,  L)  M  191,  9;  240,  10; 
241,  3,  etc. 

por,  vof/ez  pour. 

porc  iporcum^,  s,  m.  nom,  \}oth^ 
pourceau  M  [bl.  II. 

porcacbier(pri>-*c.aptiare),  \\  tr,, 
acheter  UHi'ï,  J>. 

porcangier  (pro  f/cangier),  \\ 
tr.,  c/uuif/er  M  116,  6;  rof/ez  la 

ftOtt'. 

porlendre  ïpro -fend ère) ,  v,  tr,, 

percer  C  85,  4. 
porfit  (pi-ofectum),  s.  m.,  profit 

M  I2ï*,  2;  213,  5,  etc. 
porfitant  {pari.  pr.  de  porfitier), 

adj.,  qui  profite,  mal  p.  G  232, 

lu. 
poriitier  (profect^m-are),  v,  intr.» 

profiter^  tHre  pro/îtalde  M  12, 1 1  ; 

50,  8,  etf. 
porfitous   (de  porfil  par  osura), 

profit  a  hte  M  ISl,  6. 
poriognier    (pro- longe-are),    v, 

tr,,  renvoyer  m  222,  2. 
porpenser  {pro-pen>are),  soi  p., 

\,rvn.  réfléchir  Mbïy,  12;  137,7, 
porprendre    jpro-prendere),    v. 

tr.,     xemjtarer     entièrement    M 

124,  10. 
porri  {part.  p.  de  norrir),  adj., 

jwurri  M  48,  6  ;  227,  6, 
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porrier    Cinilverarium),    s.  m.» 

poudre  C  n^,  7. 
porrir  (jmlrere),  v.  într.,  pourrir 

r  (il,  5;  t5î,  10,  etc. 
porsivir  ;jjro**  sequcre}^  v.  intr,^ 

pot/rsttivre  M  228,  H. 
port  hiorttimk  s,  m,  nom.  pors  C 

511,  5.  M  263,  2. 
porte  (port a) ^  s.  f.,  porte  C  10,  5, 

porter  (pnrtare),  w  tr,,  porter  C 

portier  iportariuml,  s.  hk,  por- 
tier C  10,  9. 
portion  iportioiiem),  s.  f.,  pari  C 

portraire,    pourtraire   {pro-tra- 

hère),  v,  tr.,  rapin^   mothtrr  C 

58,  H;  Ae  représenter  itmaf/e  de 

r  le^,  IL 

porveoir    (providere),    v.    tr., 

pourvoir  du  ttéeeÊjsairc  C  lOG^  3; 

mitjnrr  M  61,   5:  soi  p.,  réfl., 

i(e  jHitirvitir  M  63,  7;  184,  11. 

poser  ( pauî^are\  v.  tr. ,  mrttre  C 97> 

2.  eti\;  déposer,  donner  M  196,  7. 

pot  Cputtum?),  s.  m.   nom.  pfx<j 

pot.  vffue  (_'  10.  4»  etc. 
potier  (*  pottariumVj  s.  m.,  potier 

W  m,  4. 
pour,  por  (pro),  propos,,  pour  C 
28,  8,  etc.;  â  raifse  de  M  3B, 
8,  etc.;  por  chou  ke,  p^trce 
que  V  7,  3  ;  por  nient,  mns 
profit  M  38,  1  ;  jii^nor  por  (_'  35, 2  ; 
]i.  H-  ï«/'.,  //«r  A^t/fV**  de  V  7,  2  : 
adv.,  ^^eter  pour,  jeter  foin  M  81 , 
7  [voyez  io  rtole);  254»  4;  on 
troure  por  pour  puer  //^/hs  ?/He 
expreasion  analofptff  (chai  por} 
£^rt?i.s  G  ira  ri  de  Hoitajaillon 
\M,  P.  Met/er,  Rec,  d\uu\  t., 
1,  p.  59,  m-i  406). 
pourpre  (purpura',  s.  f.,  pourpre 

M  41,  2;  2i6,  7. 
pourpriu  (purpur^-iniim),  adj., 

de  pttutpre  C  51,  7. 
pourre  (pulv^reni',   s.  f*,  pous^ 

Hiere  M  6,  tl  ;  135,  !. 
po verte  (*  patipf^rta),  s.  t.,  pait- 

netf'  r  92.  Ir  ^^'^^ 
pramesse  (promissa).  s,  f.,  pro- 

juesse  M  214,  4,  etc. 
prametre,  pro  mètre  {pro  mi  itère), 

V.  Ir,,  promettre  V  154,  11.  etc. 
pre  (pratuni),  s.  m.,  pre  C  7t,  t2; 
pre  Noiron  C  i92,  2,   votjez  la 
note. 


precMous,  precbus  ipretîosiim), 

n^lj.,  de  haut  prix  C   19i,  9.  M 

Vr/i.  2:  2G1,  2,  etc. 
preekeour     (praedicatoreinK   s. 

m,  nttm,  prcekiere^  prédiçattttr 

M  21»,  fi;  3ï,  2. 
preekier  (pnedîcare),  v,  tr,;»ré- 

cher  M  27,  6,  etc. 
prélat  (pi-elatum),  s.  m.,  prélat 

V  12.^,5.  M  100,  «j. 
premeraiUf    prîmerain    (prima- 

r^^w-auum),  adj.,  premier  C  T, 

n.îH  18,  3;  215,  3,  etc. 
premier  (primarium),  adj,,  prt- 

mier  V  3<',  3. 
premièrement (pri maria  meniez 

adv,,  premièrement,  au  déb%U  C 

7,  4.  M  94,2. 
prendre  (prenderej,  v.  tf.,  prH. 

i".  l'^  />.  «.  j>ris  ;  *l*  p,s.  pre«îs  : 

Z^  fi.  s.  pnst  ;  3«  p.  pi.  prîsîenl, 

prirent,  prendre,  accepier  M  52, 

5,  etc.;  eHlrt-prendre  C  <8*>,  5; 

enterer  M  lUl,  12;  ^oî  p.  a»  Ol- 

t reprendre  M  94,  4. 
prea  ipresisuiD),  adv,,  pr^^jr  C  6i, 

4,  etc.;  a  ton  cuer  p»,  ;îr<?f  iff 

(on  eipur  M   48,    1  ;    presftue  C 

13J.  4;  180,  11. 
presenche  (pra^sentiaïi  s.  t.^pré- 

Henr^^  M  2'*!^,  10. 
présent  (pnescntem),  adj,,  pri' 

nent  M  130,  l;  137,  5. 
présent    (sub.st.    vei*b.    de    pré- 
senter), s.  m,,  préitent,  enneau 

C  30,  11.  M  no,  8,  etc. 
présenter    q^riPsentareK    v^  ir^ 

près  f  nier,  offrir  C  169,  3.  M  6«, 
Ut,  etc.;  soi  p.,réfl.,  «e  ^r/'jïrn/rr 

M  1 32,  3  ;  1 93, 1 0  {nver  de  -h  fii/. \ 
presse  ..pressa),  s.  f..  pregie^  fuuîe 

t  i:>fn4. 
pressure  (presi4ura\   s*    f..  op- 

pre.ifiion  C  203,  11- 
prest   (pra'siilem),  adj.  wow.  m. 

près,  prêt  ("56,  1  ;  88,  3,  rk.; 

prompt  M   132,  2,  etc.;  préside, 

/;n'/  fî  M  172,  7;  (avec  inf.)  C  56» 

2;  192,7. 
prester  (prirstare),  v.  tr.^  pr^er 

M  4,  3,  etc.;  donner  M  170,  11 

etc.;  soi  p^  a,  *r  melire  à  tn  diP- 1 

position  de  C  56,  2. 
prestre  (preshyler),  s.  m.  «/>»«. 

p/  ry6^  prestre //>''<**''•<*  <  *  56, 1 ,  etc. 
preu  l'prod    de   prodest),    adi.» 

nom.    pre  us,   preux    C   72,   l;j 

102,  6. 
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preu,  pma  \*  prod  de  prodest), 
s.  m.,  avantage  M  36,  6;  213, 
3  5. 

prevost  (prft'po.situm»,  s.  m., 
rapitfunf%  chef  C  2t7,  4.  M  242, 

lu. 

priier,  proiier  (*  prerari),  v.  tr.  et 
inlr.  [avve  datif  de  la  pemonne}, 
prier i'  15.4.  M  57,  7;  237, 10,  etc. 

prime  (prima),  s.  f.,  prime,  pre- 
mith'c  des  hrures  canonialeA ; 
dire  HP  ji.  ('  236,  5. 

prînierainf  votjcz  premeriiîn. 

primes  ip  rira  as),  rûw,  première- 
ment M  2il5,  7. 

prinche  (principein),  s.  m.yprime 

^^  yt,  n, 

princbier  tprinclie  -h  arium),  s. 

m.,  grand  meigneur  C  39,  3. 
pris  (preHum),  s.  m.,  prix  M  78, 

5;  83,  L 
prisier  (pre tiare),  v.  tr,,  priser^ 

eMimer\:%\.  \.  M  71,  5;  97,  10, 

et(!.;  part.  pr.  M  78,  5. 
prison  tprensionem),  s.   i\,  pri- 
son M  179,  3;  m.  primnnier  C 

184,  4. 
privanche  {*  priva iitia),  s,  L,  re- 

ht  lion   intime,  affection ,  d«   se 

p,,yjf/7'  affection  C  181,  IL 
privauté  r  prival^m-itatem),    s. 

f,,  privauté,  intimité  M  200,  !2. 
privé  fprîvatum).   aiJj.,  intime  V 

07,  (■>,  rtr. 
privéement    i  pri  vafa  -  mente  ) , 

adv,,  intimement  Ç  73,  7-1 
priveté  iv/t?  jirivum),  s.  T,   /^ri- 

vauté,   a/fectioH  partien Itère   M 

216,  11;  îifffrté  de   manièrefi  M 

r>,  1 1 , 
procurer  (procurare),  soi  p.,  «e 

pttjirrttir  de  nourrit  are  M  158,3. 
prodom  tprod  de   prndest  -h  de 

-h  liomo?),  s.  m.»  fiotftme  brave 

et  hotiwHe  (71,5.  M  15^,  4- 
proeche      (*proditia),     s.      f*, 

prouejifie,   vertu  du  prodome  C 

112,  IL  Mil,  3. 
proies    iproFessnm),    s.    m.,   qui 

f>rofesjte  M  100,  7. 
progîgne  C  prugenia),  !>.  t,  pro- 

f/rnitore,  m  fa  ni  C  211,  2. 
proiier,  rotjez  priier, 
proiiere  (pre{!aria\  ?-,  f,,  prière 

C  !4,  7. 
proisme    (prtjximum),   adj.   pris 

gubstantivement.  prochain  *'  41. 

9;  54,  5. 


prometeour  [de  promet re  par 
atorem),  s.  m.  nom.  prometere, 
f/iti  promet  M  37,  8. 

prometre,  vogez  pramelre. 

promissioa  ipromissionem)^  s. 
f.,  promesse f  tere  de  p.  C  26,  9. 

prophète  (proplieta),  s.  m.,  pro- 
phète M  2,  2. 

propre  (proprium),  adj.,  propre 
Cl  M,  2,  etc. 

proprement  iprn pria  -mente), 
adv,,  proprement,  â  propos  C 
95,  5;  comme  il  convieni  W 
156,  4. 

prospérité  (prosperitatem),  s.  f., 
prospérité  M  24,  1 1  ;  4i,  1,  etc, 

proU]  vftgez  preu^. 

provain  (pro paginera),  s.  m.,  re- 
jeton d'un  cep't  fig.  M  159,  4. 

provanche {de  prover),  g.  f., expé- 
rience M  230^  3;  évidetice  M 
242,  3, 

provant  (part.  ja\  de  prover), 
adj.,  mnl  p.,  fpti  ne  supporte  pus 
r épreuve  V  71^4. 

prover  (probare),  v.  tr.,  ;^r.  i\  !'« 
p.  s.  pruis,  2"  p.  a,  pnieves,  3« 
p.  X.  prueve;  prouver  071,3.  M 
107,  2,  etc.;  éprotiver  C  97,  Il  ; 
143,  12,  etc. 

proverbe  (proverbîum),  s.  m., 
prorrrhe  M  143,  8, 

providenche  (providentia),  s.  f., 
pro  vide  née  M  12,  5. 

puant  (de  puir),  adj.,  déqoûtani 
r  79,  40;  HB,  4. 

puasine(*  pulasina?),s.  f.,  puan- 
teur M  14!S  IL 

ptichele  ipullicella),  g,  f.,  jeune 
fdie,  vierge  M  192.  12,  etc. 

puchierrp Lite ?/m -arc),  v.  tr. ,/?«*'- 
serC  18L  4. 

puer  iporri>?),  adv.,  {ne pince  avant 
ou  ajtrèn  le  vertfri  inin^  ptier, 
ruer  C  84,  3;  87,  5;  je(er  p.  G 
t&i,  5:  193,  7;  aler  p.  C  154,  5; 
vogez  pour  f/  liomania  X,  45,  6. 

puïr  (putere),  v.  iritr.,  i^  p.  h,  pr. 
i.  put,  puer  M  139,  4. 

puis  (postj,  adv.,  aprèa  «'21,  L2^ 
etc.;  puis  ke,  aprèâ  t/ue. 

puis  iputeum),  r,  m.,  nom.  et  obi. 
puis,  puits  C  158,6;  164,  L 

pule  <populum),  s.  m.,  peuple  C 
HL  7,  eic. 

pullent  /•  piitnleutum),  adj.,  nft- 
jevi,  infâme  C  160,  H.  M  226,  6. 
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puour    iputorem),   s.  f.,   puan- 

leur  M  !39,  5. 
pur  (purum),  adj.,  pur  M  103,  7, 

etc. 
purement    (jjura-mente),    adv.^ 

simptrment  0  45^  5. 
purgier  (purgare),  v.  tr,,  neUoyer 

r  iy3,  8,  etc. 
pusnais  Cputnacera),  BÛy.punais 

C  I8U,  3, 

Quanke,  quankes  (quamquam), 
pruïK  îii«]<^f*,  lotii  ce  que  C  I5i, 
II.  M  33,  7;  11,8, 

quant  (qtmiidoi,  conj,,  quand  M 
loi,  K  eU\ 

quant  ((|iiantum).  adj.,  combien, 
obi.  pf.  m.  quans  (93^  H»  /V'"^ 
quantr?s  C  94,  8;  adv.  relat*, 
quant  plus».,  taot  mains  C  2ût 
4  etiv 

quaresme  (quadragesima),  s.m.» 
catrmr  M  *il7,  7. 

quart  iquarturn),  adj.  tuiraér., 
ffttatricme  {'  82,  11  ;  IH7,  4. 

qu  as ser  (  q  u  asï  ar  e  ) .  v .  tr , ,  ca  an cr, 
dt'fntire  <J  t84,  M,  etc.:  ba tire 
C  11)3,  8  ;  a-erer  M  137,  8  ;  tram- 
grt^nser  M  77,  4  ;  96,  I. 

quel  (  q  u  a  le  m  ) ,  adj , ,  q  ueL  q  t(  dlc  ; 
m.  d  L  cm  oM.  quel  C  17,2; 
/\  que  le  M  126,  2:  «om.  *.  m.  W 
oér  /j/.  q  lieu  s  C  6î,  10,  qujeus 
M  85,  11;  IM,  1;  /".  «/.  q  nie  us 
C224,  7.  M  192,  l;  id:  iiueïes  M 
Î94,  12;  rtï'et'  Pari.  ïi  quieus, 
k^iitclM  40,  tO. 

querele  i"  querella  pour  querela), 
s.  f.,  cause  Judirtaire,  toute 
affaire  qui  va  être  itigée  C  14, 
4;  141,  r..  M  249,  4/ 

quelle  (quœrere),  v.  tr.,  pr.  t. 
i*^""  p.  ji.  quîer»  3«  /;,  *.  quiert: 
id.  Mibj\  quire  M  7ti,  t2  ;  prêt,  {^"^ 
p.  s.  quis,  3«  p.  s,  quîst  ;  fut. 
l'-'^/î.  K.  q  II  errai  C  M  9,  5;  cher- 
cher C  55,  3,  etc.;  tâcher  d* ob- 
tenir C  15 1 .  *>  ;  demander  M  50,  6. 

queste  (qua^sita),  s.  f.,  rei^uf^te  M 
21H,  7  :  en  q.,  en  fptHe  M  ?<i«>,  G. 

quint  (qninlum),  adj.  numér., 
rinquintif  M  159,  2. 

quite  {de  qui  ter),  adj.,  f/uiile. 
e>tre  q.  M  194,  7  ;  211,  lU;  cla- 
mer q.,  laisser  une  chose  pour 
ce  ffti>ltç  eut  M  12,  tO;  îd,  dé- 
clarer quitte  M  214,  9. 

quiter    tquietare),    v.    tr.,    ac- 


quitter C  41,  ÎO;  83,  9;  dis- 
penser (avec  de)  C  148,  Il  12; 
!57,  H;  232,  3  {part,  pr.)i  soi 
q.,  réfl.,    s*acquitter  C  59,  4; 

9^,5. 

Habevrer  (re-ad-'hiberaren  v, 
tr..  3^  p.  s.  pr.  t.  raboivre, 
abreuver  de  nourenn  M  186.  H; 
187,  10.  Nous  7*enonf'onif  d  in* 
diipter  pour  chaaue  mot  la 
nuance  que  le  prt^pxe  re  ajoute 
au  j^cns  rt  qui  dépend  du  contexte* 

rabandoner  {voyez  abandoner^ 
V.  tr.,  livrer  à  son  tour  M  *26ë,H. 

racat  (snbst.  ver  h,  de  raehater}, 
s,  m.,  retp-et  tfavoir  conclu  un 
marché  C  156,  7;  23n,  10. 

rachine  (radicfrw-ina),  s.  f,,  ra- 
cine M  I4f),  8,  etc. 

raconter  (  r e-a  d  -  C4>m  pu  tare) ,  v , 
tr..  réciter  C  145,  3;  raconter  C 
231.  tu.  M  114,5. 

racontable  {de  raconter),  adj,, 
qui  peut  se  raconter  C  231,  9. 

racourre  (re-ad-currere),  v.  intr., 
3"  p,  s,  />r.  i,  raceourt  ;  id,  /W, 
raeorra;  accourir  de  noui*eau 
M  in,  4;  retourner  tn  courant 
M  174,  tt. 

rade  (rapidura),  adj,,  rapide  C 
8Î.7,  M  175,  4. 

radoiier  [de  rade?  ou  dérivé  $a- 
runt  de  radium  ?),  v.  iotr.. 
rayanner  M  IH3, 12. 

radoter,  voyez  reiloter. 

radouchier  (re-ad-dulciMm-arei, 
V.  tr.,  radoucir,  rendre  un  goût 
ayrêable  à  M  22,  9  ;  236,  12. 

radour  (*  rapidorem),  &.  f.,  ra- 
pidité d'un  courant  C  238,  î. 

ralaitier  (re-*affactare},  v.  Ir., 
apprivoiser  de  nouveau^  rendre 
favorable  (li,  à  elle)  C  15,  2. 

rafermer  (re-affîrmare},  v.  tr., 
rendre  de  la  vigueur  à  >l  tl^ 

11  ;  253,  ÎO. 

rafjanchier  {de  fianche),  v.  tr, 

rassurer  M  188,  8. 
rafondre  (re-alTundere),   v.   if., 

laisser    tomber?    (chest  sospir) 

M  8,  12. 
rage  trahie  m),  s.  f.,  rajfe  M  lil, 

12  ;  cxrrs  d'ardeur  M  198,2, 
ragiiisîer  ire-*acu tiare),   v.  tr, 

aifpuser  de  nouveau  M  255.  J. 
rai  (radium),  s.  m.,  raqon  C  178. 
5.  etc. 
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rain  (ramum)^  s.  m«^  hranchê  M 

162,  3. 
rain  {renés},  s.   m.  pi.»  reins  C 

74,  10.  M  206»  4. 
raisnable    (  ratioimbi lem  ) ,    adj . , 

f/out^  fk  rai  mon  M  238,  1. 
raiBnablement       (rationabile- 

mérite),   a'iv.,    raisonnablement 

M  238,  a, 

kraîaon  (rutîonem),  s,  f.,  rai  mu  Ç 
8,  4,  M  lilït  II,  etc.;  mouen  rai- 
sonnable C  Ï8i,9;  motif  raison- 
nable M  2t  I,  6  ;  raisonnemetU  M 
35,  3;  75,  l;  «26,2,  etr. 
ralignier  (re-ad-]ineare),  w  tr., 
ramener  à  la  ligne  droite  M  l  i8, 
8  (pari.  p.  f.  ralignle). 
ramembrer   (  re-ad-meniorare  ), 
V.  tr.,  remettre  en  po^^sessimi  rie 
SCS  facultés  intelkctuelles  C  225, 
iO. 
ramener (rp-ad-minare),  v.  tr.,  S*' 
p,  s.pr.  i.  ramaine:  ramener  C 
13,  l.  NI  21.  11. 
ramier  (*  raruarium),  s,  ra.,  en- 

■      semble  des  Itranches  C  212,  2  ; 
adj.,  f/arni  de  branches  C  30,  9. 
ramorer  (imyez  amorer),  v,  tr., 

aif^tdfier  de  noiuyeau  M  2f»5,  2  ; 

256,  7. 
ramper  {d*une  rac,  germ*  f/m\se 

retrouve  dans  le  néerl.  rapen  f 

voyez  Oiez   Wb.  s,  i\  rampa),  v. 

intr.,  fp* imper  C  164,  3. 
rampognier  [même  origine  que 

ramper ?),    v.    tr.,    outrager    M 

106,  i. 
rancune  (rancura?  voyez  Ztschr. 

f.  rom.  Ph,,   V,  99),  s.  f.,  ran- 
cune M  65,  7  ;  faire  r.,  se  vent/er 

M  91,  3. 
raorner  (re-adoniare),  v,  tr-,  or- 
'    ner  à  nouveau  C  5,  8  9. 
rapareillier  <re-ad-*  pariculum- 

are)^  v.  tr*,  remettre  en  bon  état 

C  123,  2.  M  263,  6. 
rapel  {snbftt.  verb,  de  rapeier),  s. 

m.,  rappel  Mnu,  3. 
rapeler    (re-appellare),    v,    tr., 

rappeler  M  38,  10»  etc.;  3*  p.  s. 

pr.  mbj.  rupiaut  C  123,  G. 
rasoir  (*raîîoriiini),  s.  m.,  rasuir 

i'  rj't,  6. 
rassalir    (re-ad-salire),    v,    tr., 

assaillir  de  son  côté  :  i^  p.  s.  pr. 

subj.  rassaille  M  172,  8. 
rassavorer   (re-ad-saporai^e),  v. 


tr.,  reprendre  ffoât  à  C  234,  8. 

M  155,  5;  256,  10. 
ratirer  imyez  atirer),  v.  tr..  ré- 
tablir M  257,  7. 
ratorner  (re^ad-tornare),  v.  tr.» 

remettre  en  bon  état  C  5,  11  12. 
ratraire    (re- attrait  ère),    v.    tr., 

serrer  plus  fort  **  7tJ,  10* 
ratroter    (  re-ad  -  *  ti»  l  ii  tare  ) ,    v. 

iiitr.,  courir  en  trottant   rers  C 

13 K  4  7. 
ravaler    ^ro-ad-vallem-are),     v. 

intr.,  redescendre  ;  3"  p.  j?.  pr, 

subj,  ravaut  C  230,  2, 
ravine  (rapina),  «.  t,  rapine ,  voi 

M  66,  l  \ . 
ravinous     ( 'rapinosum),    adj., 

impétueux,  violent  M  69,  2. 
ravir  (rapere),  v.  tr,,  ravir  C  61, 

8.  M  'iiKb,  entrât  ner  M  94,  7* 
raviver   (re-ad-*  vivare),  v.  tr., 

raviver  (■  180,  8,  soi  r*,  réfl.,  se 

ranimer  M  253,  12. 
ravoiier     ( re-ad -vi are ^    v.   tr., 

rame /ter  dans  ia  bonne  v<ne  M 

183,  5;  soi  r.,  réÛ.,  retourner  C 

17.  1. 
ravoir  (rc-habere),  v.  tr.,  ravoir 

M  179,  6  {[r^p.  s:  fut,  ravrai). 
ravoler   (re -ad -vol are),  v.   intr., 

revrntr  en  volant  C  123,  1. 
rebatre(re- battu  ère),  v.tr.,  battre 

de  nouveau  T  t99,  7, 
rebeer  (re-*badare),  v.  într.  (avec 

a),    guetter^    désirer    encore   C 

105,  5. 
reb  ors  er    (*  r  e  -  b  u  rs  u  m  -  are ,     cf. 

fiiez    Wb.    broza),    v.    tr.,    re- 
brousser,   tourner  à    rebours  C 

171),  8. 
rebours   (*reburs«wi),    adj.,    re- 

brlte,  qui  va  à  rebours  C  230,  3, 

M  1,  L  etc.;  émoussé  M  255,  2. 
rebouter  (voyez  bouter),  v.  tr., 

reptiU-iser  C  1,  tU. 
recanter    (re-cantare),    v.    tr., 

citant ^r  {â  un  autre)  C  114,  2. 
rechaindre  ire-ciiigere),  v.  iutr., 

remettre  la  ceinture  M  207,  2. 
rechevoir  (*  recapere»,  v.  tr.we- 

cevoir,  admettre  C  57, 3.  M  60,  l  L 
recordation  (recordationem),  s. 

f.,  estre  en  r.,  se   souvenir   M 

(0,  5. 
recorder  «reeûrdaril,    v.  tr.,   «e 

rappeler  C  35,  3.  M  89,  1 1  ;  soi 

r.,  réfl.,  id.  M  61,  2,  etc. 
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recouper  <re-colapbwm-are),  v. 
h\,  riiupfif  M  117»  6. 

recourre  irecurrere),  v.  iiitr., 
courir  n  phi  sieur  s  reprises  M  81 , 
8  ;  c.  de  nouveau  M  256,  5. 

recours  trecursvuin).  s.  m.,  re- 
eours  C  1)0,  t*2  (corrigmda). 

recovrer  (racuperare),  v,  tr., 
recouvrer  C  221,  X;  rétablir  M 
I8f>,  n. 

recovrier  {HtibsL  verb.  de  reco- 
vrer), s.  m.,  repriite  M  90,  10. 

recovrir  (re^co-*  operîrei,  v.  Ir.. 
recùuvrir  M  99,  8  (parL  p.), 

recréer  (re-creare),  v.  tr.,  res- 
taurer; 3"  p.  s.  pr.  i.  récrie  M 

recroire  (rc-credere),  v.  intr.,  se 
(it^clarrr   vninettf   se  désister  C 

recruter  (de    crote),    soi    t.,  se 

rrntter  de  fwuveau  C  ia4,  3. 
recuellir    (rr-colligerel,    v.   tr., 

rccftei/lir  ;  'i''  p.  s.  pr,  i,  rekeut; 

2^  p.  s.  impér,  recueil  M  89,  9. 
redes  vûiier    (  r  e  -  d  i  s  -  v  i  are  ) ,    v . 

iiitr,,  se  fourvûuer  de  ftotweau  M 

redevable   {de    redevoir),    adj,, 

rrd^'VfiUc  M  111,  1 2. 
redevoir  <re-debere),  v.  tr*  \avec 

tuf.)   devoir  à  son  tour  M  269, 

m. 

redire  tre-dicere).  v*  tr.,  redire 

M  115,  5. 
redoner  (re-donare),  v.  tr,,  don- 

af*r  à  .mn  tour  M  268,  8,  etc. 
redouder  ù-edondare),  v.    intr., 

nhonder  C  55»  tO  {3^  p.  s.  pr. 

subjj, 
redoter  m  -h  une  rac.  r/erv»..  qui 

est    dans    le    n^erL    dutten),  v. 

într  ,  radoter  C  U,  7;  134,  6, 
redouter    (re-<liihitarp),    v.    tr., 

craindre  C  8,  ^. 
refaire  Crefacerc),  v.  tr.,  rendre 

M  186,9;  fa  ire  de  nouveau  M  217, 

9,  etc.;  soi  r.,  w  réfl.,  se  res- 
taura* C  1,  5. 
refaisant  {part.  p.   de  refaire), 

adj.,  réconfortant  C  1,  7. 
reformer     (i^eformare),    \%    tr., 

rcformrr}t\  215,  7,  soi  r,  réQ., 

se  conformer  M   98,   1 1   (3"  p,  s. 

pr,  ï.  re fourme). 
refraindre  (*  relraiigere),  v.  tr,, 

retenir  M  8U»  l  (2*   p*  s.  impér, 

refrain). 


refréner    {de    frenuml^ 

refréner  M  167,  B, 
refroidier   (re-frigidiim-arel,  v. 

iutr,,  refroidir  C  IQi,  6;  part. 

p.,  refroidi  M  254,  t. 
refui  (refiigium),  s.  m»,  refuse  M 

7,  4  ;  33,  8. 
refuire  ire-fagere),  v.  tnlr.»  fuir 

C   131,   Il    (2»  p.  s.  impér, \ie 

tourner  M  32,  U». 
refus  (sufist.  verb,  de  refuser!»  «. 

m.,   refus  C  19,  7,  etc.;  faire  r, 

refuser  M  44,  tO. 
refuser  C  refusare),  v.  tr.,  rr/"**- 

serCtO^,  B,  9,  etc. 
regarder,  resgarder  (tY)y«  gar- 
der), V.  tr.,  regarder  M  81»  10, etc. 
regart  {subsl.  verb.  de  regarder), 

s.  m.,  reffard  M  133,  6;  192,  12: 

au  T,  de,  en  comparaison  de  C 

100,  3;  avoir  r»,  avoir  égard  M 

168, 12. 
regiber   {étijm,  ?),  v,  intr.,  re- 

Ifimher  i   203,  8. 
règne  (reguum),  s/  m.,  n'unir  C 

m,  4. 
regnier  (regnare),  v.   intr.,  ré- 

fpivr  M  260.  2. 
regulaire    (*  regulartura),   adj., 

régulier,  ce  qui  se  rapporte  à 

tordre  monastique  C  129,  12. 
réguler  (reftularemj  niénie  sem 

que  regulaire  C  136,  3. 
rekeoir  (re-cadere),  v.   intr.,  r^ 

tomber  M  185,  12;  tomber  de  son 

coté  M  ni,  1, 
relaissier  (relaxare),  v,  tr.^  ae- 

quitier  M  73, 5(3*/>.  s,  lir.mtbj,}* 
relaver  (re-lavare),  v,  tr.,   fif(- 

toger  en  lavant  ;  3*  p,  t.  pr.  i* 

relevé  C  124,  3. 
relever   (re-îevare),    v.    tr.,  r*-* 

lever;  3*  p.  s,  pr.  i.  relieve  C 

124,  2;  part.  p.  M  247,  7. 
religion  (religionem),  b*  f.,  ftfi- 

g  ion  ru  201,1. 
reliier   (religare),  y,  tr-,  fier  C 

7ë,   12.  M  236,  11;  soi  r.,  rêfl., 

se  lier  de  nouveau  M  205*  9. 
relike   (reîiquia),  s,  f..  relique  C 

7U,  3;  173,  2. 
remaindre  (remanere).  v.  intr, 

prêt.  ï\  3*  p,  s.  remest  M  107,  7; 

pi.  remesent  C  185,  12  ;  3*  p.  f. 

fut.  remanra  C  Gl,  6;  reâierC 

20,  2,  etc;  rester  dans  Vètat  où 
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ron  est  M  78,  8  ;  ne  pm  se  pro- 
duire C  86,  3.  M  •207,  7  (?) 
remanant  {part.  pr.  de  reraaîn- 

dre),  s,  m.,  rentanl  M  217,  10. 
rembattre    tre-in-baltuere),    v. 

tr.,  relancer  C  103,  VL 
remboer  [t/e  boeK  \\  tr.,  ^«'*>  de 

rt(nite(ttt  de  houeC  131  ^  1*2. 
remboter  (de  bote),    v.  tr.,  re- 

mHtre  dam  la  hoUe  C  Bî,  9  10. 
rembourer    [voyez    bourri?),   v. 

tr.,  rembourrer  M  186,  3. 
rembraser  [royez  bra^^ier),  m\  r., 

w  réfl.,  if^ embraser  de  nom  eau 

M  î55/n. 
remetre  (remittere),  v.   tr.,  re- 

mettre  M  65,  12. 
remiere  (remedium), s.ra.yrewf't/e 

M  ^37, fi. 
remirer  O'^-iiiirare),  v,  tr,  mn- 

tcûipter  de  nouveau  M  255,  8. 
remordre  ire-mordere),  v,    tr., 

mordre  de  »on  eôtt^  C  112,  8. 
removoir  (removere),  mi  t.,  v. 

rétl,,  {avec  a)  :S€  remettre  en  mou- 
vement vers  %\  2i\S^  7. 
rempaillîer      (re-in-palea-are), 

soi  r.,  V.  réfl-,  rentrer  dans  ta 

pailteC  U3,  8. 
rempaindre   (re-impingere),   v. 

Xv.^  pousser  de  naHvmtf  dans  M 

185,  2. 
rempaiier   {de    pan  nu  m,    voye^^ 

ernpaner),  raccommoder  C  113, 

11. 
rempeler    (re-în-pelle/?i-are),  v. 

tr.,  revêtir  d'une  peau  nouvelle 

C  191,8. 
remprimer  (re-iii-priinn-are),soi 

r. ,  V .  r  i  ■  Û . ,  /  eco  m  m  eneer  sa  v  ie  f 

C236,  12  (2«/j.  .f.   imper,  r,  celle 

interprélat  ion    nous  parait  re- 

eommandi'e  par  iidée  et  par  la 

rime  du  revu  5. 
remuer  (re-mutare),  v.  tr,,  éloi- 
gner C  84,  11. 
renaUer  {roi/ez  desnaiier),  soi  r., 

V.    nMl..    se    rebomlonner  (dUm 

fonnt-au)  fig.  M  233,  2, 
retiardie  {de  Renart),  a,  f.,  ruse 

M  11&,  10. 
Henart  ([ieginhari),  s,  m.  n.  pr,, 

Heitard^  type  de  Vhomme  rusé  M 

115,  IL 
renature  r  [de  natura),  v,  intr», 

iHre  de  même  nature  que  (aiwe  a) 

M  14,  6;  162,  3. 

Va«  Bauël^  Romans  de  Cariié, 


renc  (vhaL  hring),  s.  m.,  rang  C 

G8,  11. 
rencloistrer  { re  -  in  -clausin/m  - 

are},  soi  i\,  v.  réfl,,  rentrer  dans 

If  vloUreV  j  3L  10. 
renclus   (re-ini'l«sttm),  s.   m.  n» 

pp.,  reeias  C  242,  3. 
rencolorer  (rein-colorfm-are),  v. 

tr.,  rendre  la  conteur  M  256,  1  ; 

soi  r.,  réfl,,  reprendre  de  la  cou- 

lenr  M  255,  9. 
rendans  { part,  pr.  de  rendre),  adj. 

{avec  df'i,  r/ni  rend  C  207,  9, 
rendre  irendere),  v*  tr.,  rettdre 

C  48.  0.  M  156,  2,  etc. 
renlaucheler  {voyez  fûLtcbeî),  v. 

tr.,  {avec  de)  envelopper  de  nou- 
veau dam^  M  226,  5. 
renlermer      (  re-infirmimi-are  ), 

soi  i\,  réfl,,  redevenir  infirme  M 

215,  12. 
renflorer    (re-in-florem-are),    v. 

ti\,  reyarnir  de  fleurs  C  226,  8. 
renkierir   (re-in-earwm-are),    v. 

Ir,,    rendre   de  la    vateur   à   M 

26;j,  5. 
reDoiîë  (re-negatum),  adj.  (part. 

p,    avec   un   sens    actif;    voyez 

Zi&ehr,  f,r.Ph.,\\[S^},    renê- 

yatUmA. 
renouer  (re-negare),  v.  tr.,  re- 

Hier  M  235,  7. 
Henomée  (rc-i)ominaU),s.  f.  em- 

pluyé    comme    n.    pr.,  in   lie- 

nommée  M  138,  2. 
renoveler  (re-novoII«wi-are),  v. 

tr.,   renouveler  C  229,  8.  M  86, 

8;  Bol  r.,   rêû,^  se  renouveler  M 

253,  8. 
rente  (rendita),  s,  f.,  rente,  re- 
venu €91,  5;  93,  4,  (r.  payée)  C 

223,  12. 
rentier    (rendita-ai'iiim),    s.   m., 

féui.  rentière,  qui  doit  une  rente^ 

déhiteurC  32,  10   12;  83,  tU.  M 

2,  8,  etc.:  qui  paie  des  rentes  C 

198,3;  223,  IL 
renvier  ire-invitare),  v.  tr.,  t«vi- 

terdt'  nouveau  M  199, 2;  t^  envier. 
reoignier,  voyez  rooignier. 
reond,  voyez  round. 
repaire  (  s  n  bs  t ,  ver  h .  de  r  e  pai  ri  e  r) , 

s.  m.,  repaire,  demeure Ç  179,5 
repairier     ire-patri^w-are),     v. 

ifîtr.,  retourner  Ciiê,  5.  M  178,  G 
repaistre    {re-pascere),    v.    tr., 

nourrir  M  54,  0:  part.  p.  repeù 

M  1.9. 

28. 
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repasser,  voyez  respasser.  | 

repentaiLOiie  \de  repentant),  s. 
r.,  reperitance  M  531,  IL 

repentant  {part,  p,  de  repentir), 
a<  Ij . ,  r  epe niant  ^  pr  in  a  m bjit n n i  m r - 
ment,  celui  qui  se  repcnt  M  "2'2 1  ^  5. 

repentir  (re-pœnitere),  soi  r,^  v. 
réËl.^  se  repentir  M  U7,  t,  etc.; 
repentir,  in/\  pri^  JXitbslandve- 
mctii,  repentir  i  refpet  Ç  156,  7- 

replaiier  \de  plaie),  vot/cz  plaiier, 
faire  du  mal  â  M  lOCi/2. 

reploiier  (re-plicare),  v.  U\,  re- 
plier, faire  rentrer  dans  la  bonne 
forme  C  tU8,  5  7, 

replorer  (re-plorare)»  v.  iiitr., 
ptt'itrer    ileralivemcnl  C  226,  7* 

reponal  {de  reponre),  adj.,  cmhê? 
C  126,  G;  imyez  la  mde.  Uu  faut -il 
peut-Hre  lire  me?ttiei\  voir  dans 
reponaus  rohL  pL  de  refjonail, 
cftehe-cache^  et  interpréter  :  itm- 
tile  de  s'en  caeher? 

reponre  (reponere)»  v.,  3«  p.  s. 
prt't.  f\  repuîif,  part.  p.  repus; 
tr.  remelire  M  t85,  2;  cacher  M 
1,7  ;  18b,  9,  etc.;  intr.  se  cacher t 
C  66,  9,  voyez  la  note;  soir», 
réfl.,  se  cacher  C  5,  2  ;  9i,  1 1,  etc. 

reposer  fre-pausare),  v.  intr.,  se 
reposer  M  9,  1  ;  191,  1*2. 

repost  (repolit  11  m),  h.  m.»  ca- 
chet te  M  tl>iK  4. 

reprendre  (reprendere),  v.  tr., 
reprendre,  adresser  des  repro- 
ches C  U,  7;  72,  4.  M  139,  0, 
etc.;  se  tromper?  C  48,  2  :  soi  n, 
rêfl..  revenir  (avec  a)  M  205,  4. 

reprover  (reproljare),  v.  tr.,  re- 
pntchf'r  r  Ht>,  1,  etc. 

requerre  Crequt-erere),  v.  tr,,  3^ 
p.  s.  pr.  snltj.  re([iiire,  exiqer  M 
70,  9;  15U,  '2, 

rere  (radere),  v.  tr,,  S*"  p.  s.  pr.  i. 
ret  ;  part.  p.  ré,  raser  C  22,  9  ; 
142,  8. 

resalir  (re-salire),  v.  intr.t  sauter 
une serojtde  fois  C 143 ,631 1 7, 1 1  1 2 . 

re&âuer  (re-sanare),  v,  u\.  fjuèrir 
C  122,  2  ;  soi  r.,  réfl.,  se  guérir 
M  21,  6. 

resanier  (re-simalare),  v.  tr.t 
re.^.Kejnhlrr  â  M  74,  tl  ;  82,  5. 

resbaudir  {voyez  esbaudir),  v. 
tr.,  réjouir  Ç  17,  10;  sui  r,,  v, 
réfl , ,  se  rt^jou ir C  148.6,  etc. 

reBcaper(re-ex-cappare,),v,  intr., 
réchapper  M  198,  G, 


resGOurre  (pe-excîîfore),  r. 

sfutcrr  en  retirant  M  6,  8;  re- 
tirer hrusffuement  M  153,  4  (3* 
p,  s.  prêt.  i.  resi^.ottst;  voyei  la 
note)  ;  retirer  C  122,  8. 

rescuellir  (  re-ex-coll igere)^  sot 
r,,  V.  réfl.,  s'élancer  M  136.  9. 

reagarder  (reH?x -h  garder)»  voffti 
regarder;  regarder  C  153»  5; 
forme  préférée  â  cause  de  In  rime. 

reslalsler  (re-cx-*  latiare  de  la* 
tîimr),  V.  tr.,  élargir  C  137,  4. 

resoignier  {du  vhal.  *  àannja),  v. 
tr.,  donner  tous  ses  soins  à  C 
47,  7.  M  129,  3;  être  en  souci  de 
C  16,  G;  17,9.  craindre Cîî.î; 
47,  II.  M  168,  H. 

resoner  (lesunare),  v,  inlr,,  ré- 
stmncrC'  9,  8. 

resous  (re-solvus),  adj.,  repaiféH 
105,  4. 

respasser,  repasser!  {te*ex-pa&- 
fium-'àre).  \\  tr.,  guérir  C  1p3,  l 
[part,  p.);  232,  2  uorri^enda)* 

respit  (  respecta  m),  s.  m.,  répit  U 
.jI,  ÎO,  etc. 

respitier  (respectare),  v.  tr.,  ren- 
voyer M  213,  3. 

resplendant  {part.  pr.  «/€  res- 
plendir), adj,,  resplendissant  XI 
2i4,  3;  2ci9,  8. 

resplendir  (re-splendere),  v. 
intr.,  resplendir i  3*  p.  s,  pr^  L 
re.splendist  C  174,  7;  id.  impf. 
resplendûit  U  24  L  12;  id.prél, 
^e^plendi  C  182,  12, 

resplendour  (de  resplendir),  s. 
r.,  éclat  C  23S,  6.  M  242,  5. 

respondre  (respondere),  v.  tr.  et 
intr.  \aver  datifr  ou  a),  répondre 
C  2n2,  L  M  57,  12,  etc.;  rendre 
compte  M  145,  12. 

respons  (responsum),  s,  m.,  ré^  | 
ponfie  M  62,  2  ;  rendre  r.,  rendre 
compte  M  145,  11. 

ressuer  (re-ex-sudare),  t.  tr.» 
essuyer  C  134,  9. 

ressusciter  (re  -  *  suscitare  ),  v* 
inti\,  ressusciter  C  148,  9. 

restorer  (restaurare),  v.  tr,, 
rf^iitanrer^  redresser  C  173^  id. 
M  82,  8;  25*,  G. 

restraindre  (re-stringere),  v«  tr „  I 
restreindre f  resserrer  C  75,  10. 
M  20G,  4. 

restre  (re-'essere)»  v.  intr.*  être 
dans  une  situation  après  atHtir 
été  dans  la  situation  coniraire; 
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3«p.  ».  prêt.  1.  refu  C  210,  5.  M 

23B,  5. 
resuer  (re-sndare),  v.  intr.^  suer 

de  linureau  <'  104»  5, 
resvigorer    (re-ex-vigorrwï-are), 

soi  r.,   V.  rèfl.,  reprendre  de  la 

vif/nrnr  M  18^,  4;  254.  7, 
retèmpter  {voi/e:^  tenter),  v.  tr., 

tf'fifer   de  nouveau;   j»art,  p.   C 

143,  !0.  M  18(3,  1. 
retenir    f*  retenere),  v.   tr.,   r^- 

ienir,  fjarder  C  224,  It).   M   M2, 

12,  eU\;  /iirf/rp  « //«W  C  200,  8; 

fffirfltr  ffi  m l' moire  de  C  lui),  1  L 

ftï   4t»,  '^;  /i^vrr  p,  retenu,   em- 

retolir  {re-tollere)^  v.  tr*^  repren-- 
drr  ;  S^-'  p.  s.  pr,  i.  retout  C  38, 
.S;  vn.  VI,  et(*. 

retondre  (n^-tondere),  v.  tr.,  ru- 
foudre  t'-20î,  12. 

retonture  (re-'toiitura),  s.  L, 
fonfr  répétée  C  203,  7. 

retorner  (re-tornare),  soi  r,,  v. 
réfl.,  r  et  un  mer  C  172,  3. 

retour  {nubst.  v.  de  retorner),  s. 
m.*  refour  C  ÎM,  2,  etc.;  îsoî 
mètre  an  r.,  retourner  M  247,  1. 

retraire  (re-traliere)^  v.  tr,,  re- 
tirer C  1 4 4,  2.  M  7,  8,  etc^  re- 
prendre i'  174,10;  soi  r.,  rétL, 
Me  retirer  Ml  62,  1. 

retrebukier  (eoijes  trebukier),  v* 
inîr,,  retondter  \\  î\\^,  5. 

retuers  (retorsum),  adj.  (part. p.), 
retors  M  122,  7. 

revel  [suh^i.  ver  h,  de  révéler)»  s. 
m.,  réMtion  M  3!?,  8;  èonne 
rhàr  M2iy,  12, 

révéler  (rebellare),  v,  intr.,  .se 
ré  miter  V  46,  8.  M  165,  à  ;  faire 
honne  eh  ère  M  219,  6;  estre  ré- 
vélés, iW.  C  121  ï  7  ;  soi  r.,  rétl., 
se  révotier  M  148,  5. 

revendre  (re-verulere),  v,  tr*, 
reveudre  M  8«>,  10;  139,  11. 

revenir  (rc-veiiire),  w  intr.,  re- 
venir C  5,  H,  etc., 

reverser  (re-v©rsM»i-are),  v.  tr.^ 
reltrouR^er  C  170,  6. 

reverenche  (reverentia),  s.  f., 
reapertj  ijhire  (rendue)  M  249,7. 

revestir  (re-ve&tire),  v.  tr.,  re* 
vêtir  :  pur/,  p.  revcî^ti  C  74,  5. 

revoloiriri'-*vo]ere),  v.  tr.,  auxiL, 
Vftnloir  ;  fUdée  exprimée  par  re: 
{de  Sun  côté}  n'applique  à  /'ni/. 
sviuatU  C  210,  3  (3''//.  ;<.  prêt.  i.). 


ricoise  (de  rike  -h  îtia),  s.  f.,  ri- 

ehesjte  C  200,  1,  etc. 
rien  (refii),  s.  f.,  chose  C  3,  2,  etc. 
rike   (fpjîh.   riiks),   adj.,  riche  C 

22,  B;159,  7,  etc. 
rikement  (*  rkca-menle),   a^lv.» 

richement  M  41,  3;  216,  9. 
rime  trima),  s.  f.,  rime^  coUect.j 

dru  rimes j  un  poème  C  236,  1 . 
ris  irisum),  s.  m,,  rire  M  48,  8; 

109,  8- 
ritile  (régula),  s,  f.,  régie  C  136, 

10,  etr. 
rivage  (*pipaticuiïi),  s.  m.yrivage 

C  59,  12, 
rive  (ripa),  s.  f»,  rive  M  165,  i  1 ,  etc. 
river  (  ripare),  v*  ititr.,  Muivre  le 

imrd  d'une  route^  d'un  fleuve  C 

1 19,  (3. 
robart  {du  thème  de  rol>er  -h  ar- 

diim),  s.  m.»  voleur?  C  72,  7. 
robardel   i*robaniï/m-el[ura),  s. 

m.,  repaire  de  voleurs?  C  72,  7; 

Hofptefori  et  Du  Cmuje  iradui~ 

Hent:  j-echerché  dauH  fna  parure; 

r<jl)art  et  robardel  .seraient  alors 

des  synonffmesT  voyez  pourtant 

vers  4,  5.  9, 
robe  { vital,  rauba),  s.f.,  robe^  vête* 

m  en  l  ,<  upér  ieurC  1 4  4 , 1 0 .  M  7  9 ,7 ,  etc . 
rober  {vhaL  raiiban),  v.  tr..  voler 

C  72,  4  ;  101,  11,  etc. 
roe  (rota),  s.  f.,  roue  C  107,  3. 
roële  (•  rotella  pour  rot  nia),  s.  f., 

petite  roue?  instrument  de  mu- 
sique? M  219,  3. 
r oëler    r  r o  t  e  Urï-are  ) ,    v .     i  n  tr . , 

Jfnter  de  la  roele?  rotderl  M220, 1. 
roi  (regem),  s.  m,,  roiC  30,  1,  etc. 
roial  (regalem),  adj.^  royal  C  30, 

G,  etc. 
roialment  (regale-mente',  adv,, 

royal emeni  M  217,  5. 
roîame    (  *  regalimea),     s.    m., 

royaume  M  11j5,  4, 
roie  C  1*1^^1  ^^  ri  gare  ?),s,  f,,  lipie, 

saïun  C  31,2;  213,  5, 
roiier  {yoth.  raidjan  ou  rigareî), 

V.  tr.,  bien  arranyerC  31,  i  3  4. 
roïne  (reg^ina),  s.  f.,ri?ïVie.M2G0,  1. 
rois  (*retcs),  s.  f.  pb,  filetsC  213, 6. 
roisant  (recentemi,  adj,,  frais  C 

233,  t. 
roisel  (/r.  rois  -h  ellum),  s.  m. 

ofd. pi .  roi.'iiîaus ,  réseaux ('213,6. 
romain,  roman  ( roman n m),  adj. 

et  subsb,  romain  y  de  Home  C  7, 

6;  217,  4. 
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roman,  voyc^  romain. 
romaine  ment  (romana-mente), 

adv.,  à  la  façon  des  Romarm  C 

18,  8. 
rompre  (rurapere),  v.  tr,,  3*/?,  n. 

t\  pv.   i.   roiît,  là.  prêt,  rompi; 

rompre,  briser  C  213,  6.  M  183, 

9^  etc.;  iîitr.,  «e  rompre,  cesser 

^^  31,  !! 
rooignier,  reoignier  (rotundwffj- 

iai-e),  V.  tr.,   rot/ne r,  couper  C 

22,  *d,  M  lOG,  9;  couper  en  rond 

M  *)8,  3. 
roondf    reund  (rotundum)^   aili., 

rond  W  260,  9>  etc.;  aie  rooiiue, 

en  rond  M  98,  7, 
rose  (rosa),  s.  f.,  rose  C  66,  2,  M 

Ï1I5,  11,  etc. 
rosé  i:ros«-atiim),  adj.,  couvert  de 

roneji  C  233,  2, 
rosée   i*  rosata /io«r  ro rata),  s.  f., 

rosée  M  2i;i,  9. 
rosel  tffoih,  raiis  -\-  ellum),  s.  m. 

m)//^  rosiaus,  roseau Ç ^[3^ B, 
rosete  (ros«-itta),  s.  f.,  petite  roxe 

M  196,9. 
rosln  (rosff-inura),  adj.^  de  rose  M 

1413,  7. 
rostier  (du  thème   de  roslir   ~|- 

iirium),  s.  m.,  griiC  102,  10.  M 

25,  h. 
rostir  (vhai^  mstjan),  v.  tr.,  rôtir 

M  IK  n  ;  23L  4. 
ronjciieric/*?  rouge),  v.  intr.,  rou- 

f/ir  C  52,  5. 
rouge  (riibeum),  adj.,  rottge  C30, 

H;  52,  4,  etc. 
rouget     (rubeMm-ittum),    adj., 

rvtifjeM  196,5. 
rous  (russum),  adj.^  fém.  musses 

roux  Ç  122/10. 
rover  (ro^'are),  v.  tr,,  pr,  i.  1^  />, 

s.  ruef,  2'';^.  rucves,  3" /j.  rueve, 

pi,  ruevent,  prtU,  i".  3'^p.  *.rova; 

demonder  C  209,  2  7  ;  ordonner 

r  117,  10.  M  30,  3;  31,9,  etc. 
rubeste  {étijm.  .^i,  adj.,   rude  M 

riiër  (•  rutare  pour  ruere?),  v.  tr., 
repousser^  Jeter  {arec  puer)  C 
81.  3,  etc.;  lancer  M  133,  11. 

ruissel  Crucellara,  voip'z  Ziachr. 
f.  r.  pL,  V,  96),  s.  m.,  ruisseau 
C  87,6  7,  etc. 

nilBSon  C  rucionem),  s.  m.»  ruis- 
^^enu  r  83,  2. 

ruBkele  (mhaL  rusche,  jonc  4- 
ella),s.  L^panier,  sobriquet  d'un 


vieillard  calant  M  219,  8;  m^ez 

la  note. 
ruskete  {mal.  rusche  -h  ittau  «. 
f.,  n<c/*eM229,  6. 

Sabour,  savour  (saporem)*  s,  t^ 

saveur  M  164,  H  ;  254,  9. 
sac  (saccum),  s.  m.  nom.  safi,  vHe- 

ment  de  toile  grossière  C  51 ,  7, 

etc.;  «ac  M  19,  3;  145,  6. 
sacré  (sacratum),  adj.  sacré  C  ÎT, 

5. 
sage  r*sapiuin),  adj.,  sa^e  M  83, 

I  ;  Avn.  C  224,  10. 
saiete  (sagitta),  s.  f.,  flèche  &I  135, 

9  .  229,  3. 
saieter  (sagittare),  v,  tr»,  frapper 

dune  flèche  M  135,  8, 
eain  (saiiuin),  adj.,  sain  M  102,  9, 

etc.;  {at^ec  de)  guéri  M  235,  2; 

/ïw  moral,  bon  C  138,  3. 
sain  (sinus),  s.  m,,  sein  C  7,  8; 

128,  5.  M  46,  If,  etc. 
saint  (àanctuml,  adj.,  nom.  sains, 

saint  C  21,  3,  etc. 
saintisme    (sanctissîmum),  ndy*, 

//v%s  s(iî}U  C  186,  7, 
saintoiicr  (sanctMm-icare)»  v,  Ir., 

dt'rlttrer  saint  C  53,  5. 
saintuaire  (sanctuarium),  s.  m., 

sanctuaire  C  58,  10.  M  262,  !• 
sairement  (sacrainentiim),  s,  m, 

serment  C  25,  12. 
saisir  ligoth.  ^satjan),  v,  Ir.*  pren- 
dre C  96,  8,  etc,;  estre  saisis  de, 

être  en  possession  de  C  72.  l** 

icf.  dans  V article  de  M.  Lidré 

un  exempte  de  Villehardouin), 
saisine  {dit  thème  de  saisir  -f-  ina), 

s.  f..  pojtsession^  mettre  aucun 

en  s.  de  M  260,  5. 
saison  (satianem),  s.  f.«  saistm  C 

81,  2,  etc.;  temps  CB.  5;  181.  1; 

cstre  en  s.,  convenir  M  179,  !l. 
salir  [de  sale,  f?/<a/.  salo),  v,  intr», 

devenir  itale  M  19,  12. 
salir  (salirc),  v.  intr.,  3*;^.  sg,  pr. 

i\,  saut  C  90^  7;  id.  subj.,  saille; 

2"/?.  sff,  prêt.  i\,  salis  C  143,  5. 

7,  etc.;  3**  />.  «.  pn^t,  xuhj.  ^alîst 

C  52,  6;  2»  p,  s.  fut.,  saurs^i  M 

17,  10  i  2»;  /i.  s,  imper.,  sal  M  17, 

4.  C  fi8,  3;  saillir,  saufer, 
salu  (salutem),  s.   f.,  «owi.   nalus, 

.s7//»/C93,  3,  M  97,  4;  230.  10. 
saluer  {salutare),  v.  tr.,  adresser 

une  salutation  à  C  186,  6. 
salut  (subst,  verb,  de  .«^uer)^  s. 
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m.,  nom.  ^lus^  miuialwn  M 
75,  8. 

sanc  Csanfïuem),  s.  m.,  «om. 
sans,  sang  M  70^  3;  72,  t»  el€* 

saner  (sanare)^  v.  tr.^  guérir  M 
1 4'K  1*2.  etc.;  2*  p.  s.  pr.  i\,  sanes 
(*  il 3,  8. 

sanglent  (saFiguilcntura),  adj,, 
.•^trngfnnt  M  6D|  l,  etf. 

sanguin  (*  sangu/'w-inum),  adj», 
//r  sririfff  suotir  s-e  C  89,  10. 

sanlable  (de  sanler),  adj.,  setn- 
hUthfr  >1  l!t,5. 

sanlanche  [de  sanler),  s»  L,  res- 
âemhlance  C  4ï,  2;  eomimraison 
M  5,  6;  40,  ^;  196,  1. 

sanlant,  senhnt,  vogez  la  nolf*  dç 
C *2, 6  [mrt.  pr,  df^  sanler),  s.  m,, 
ressemUanee  C  222,  l  ;  appa- 
rence C  137,  H  ;  pgure^  vinagr^ 
faire  bel  s.  a,  faire  bon  arrueil  à 
M  74,'3;  faire  laits.  G  15»  G;  faire 

^mal  s.  de,  paraître  impropre  à 
C  89,  9;  adj.,  mnbîahte  C  2,  6; 
219,  1);  221,  12. 
sanleFi  se  nier  (simulare),  v.  tr,, 

ressembler  à  M  209^  11);  intr. 
L  (ai;<fc  a),  id.^  M  84,  12;  para  tire 
f    C  73,  2;  impers.,  sanle,  il  semltlr 

M.  83,  4;  219,  6, 
santé  (sanitalem),  s,  f.,  ,<!a/i/^  C 

135.  9,  ck*, 
saoillier,  voges  soïlliGr. 
saol    (satullum),    adj.,    nom,    m. 

saous,  ras.iasié  M  3 1,  3;  148,  3. 
sauch  isalicem),  s.  L,  jïont.  sans, 

^auhC  132,  12.  M  37,2  3. 
sauf  (salviim},  adj.,  nom.  m.  saus, 

fépi.  sauve,  muf  C  3l>,  2;   125, 

12;  184,  10;  estre  en  s,,  éOr  ew 

^Mr*>^'  C  36,  12. 
saumon  (salmonein),  .s.   ra.,  sau- 
mon M  143,  7. 
satisse  Isa  Isa),  s,  T,  sauce,  ragcnlt 

M  12,  7;  254,  8;  fig^  mélange  M 

26,6. 
saut  (sciltum),  s.   m.,  nom.  ^aus, 

.Mw^  M  15,  1 :  267, 1  (ohl.pLU  etc. 
eauteler    tsaltNw/-ellwm-areK    v. 

iiitr.,  Jitifder  M  US,  1. 
sauvage  (sa!vaticimi),adj.,  indis- 

ri/diné  M  fil ,  l  ;  sattvage  M  198,  5. 
sauvement  (^/^ sauver),  s.  m.,  *«- 

/m/  m  lf>6,  r», 
sauver  (salvare),  v.  tr,,  sauver; 

3**/>.  s,  pr.  stibj.  îiaut  M  75,  7. 
,  sauveour    (salvatorem),    s.   m., 

nom.  sauvere,  sammir  C  174,  5. 


Bauveté  (* salvitatera),  s.  f,,  êîat 

de  ce  qui  est  sauf  M  135,  2. 
savoir  (sapere),  v,  ir.,  U  p.  x.  pr. 

i.  îîai  C  4,  12;  3"  p.  s.  pr.  i.  set; 

pL  sevent  C  26,  5;  3»  p.  s,  prt^t. 

i.  sot;  prêt.  suhj.  \*^^  p,  s.  seiisse 

C  235,   i;  M  p,  s.  seiist,  iVjiflf., 

7;  2«/j.  s.  fut.  i.  saras  M  92,  2. 
savorable  {de  savorer),  adj.,  sa- 

voureu.i-,  mal  s.,  qui  a  une  *a- 

m'ur  malsaine  M  vil,  4. 
savour,  vof/rz  sabour. 
scienche  (scientia),  s.  f..  science^ 

savoir  M  12,  1;  79,  2,  etc, 
se,  s'  (si),  conjonct.,  si^  avee  ind. 

l'2,  8,  etc.;  avecsuljj,  M  10,  4, etc. 
séant  (part.  />.  de  seoir),  adj.,  qui 

sied,  mal  s.  >1  30,  1. 
sec  isiccum),  adj,,   nom.  m.    ses, 

f,  seke,  sec  C6t,9.  M  29,  1. 
second  (seçundum),    atlj.  num*, 

iircond  M  93,  3. 
se  courre   (succurrere),    v.  tr.  C 

8t.  7.  M  107,  6,  etc.;  intr.  {avec 

a)  M  6,  3;  114,  12;  262,5. 
secours  (succursum),  s.  m.,  se- 

rour^i  C  CO,  9,  etc. 
séculaire  (sœcularium),  adj.,  se- 

eidirr  C  129,  9. 
seculer    (sf^îcidarem},    atlj.,     du 

monde  C  !3ë,  6.  M  190,  tO. 
seel  (sigillum),  s.  m.,  sceau  M  72, 

7,  etc. 
seelant  (sitem-ellantem) ,  adj  .(part. 

p,),^,w>//pC233,  8.  M  201,  fl. 
seeler(sigil!uw-are),  v.  tr..  sceller 

M  218,  5: 
Begnorie  (senbrcm-ia),  s.  f.,  sei- 
gneurie M  129,  IL 
segnorir  (seniorem-îre),  v.  intr., 

dominer  (avec  a)  M  t3ù,  6. 
segnour  iseniorem),  s.  m,,  nom. 

sire,  seigneur  C  11,  12;   12,  10. 

y\  7(>,  5,  etc. 
seïr,  voge:;  seoir. 
séjour  (sub-diurnum),  s.  m.,  sé- 
jour, faire  s.,  demeurer  C  4,  12; 

1H7,  3. 
sekereche  'siccrfm'aritîal,  s.   f., 

se rh presse  M  248,  12. 
sekier  (siccare),  v.  intr,  sécher; 

S'^p.  s.  pr.  i\  .seke  C  19,  11* 
selonc  (secundum?  Ztschr.  f.  r, 

Ph.,  r,  559),  prép,,  selon  C  41, 

H,  etc. 
semele  it'ifpn,  f  voyez  cependant 

komania  iU,  157),  s.  f.,  semelle 

C  14t,  10, 
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semenche  (*seinentia,  ^rsemen), 

s.  t\,  'iemence  M  199,  11,  etc. 
aemille  {subst.  verbal  de  semil- 

lier,  du  reif.  sim^   l^fferf),   ma- 

liet^  faire  maie  s.,  joiier  de  matt- 

mis  t(wf\'iCÎ\,  3.  M  121,  4. 
semondre  (summonere),   v.    tr.. 

sontVifrrC  tlU2.  M  25,  0,  etc. 
senatour  (senatorem),  s.  m.,  sf^- 

nffteur    [titre  donné  au.t  douze 

ftpàtres)  C  Î9l,  1. 
séné   (senatam\    s.   m.,   sénat   C 

13.  4. 
séné  {du  vhal,  sin),  adj.,   hahile^ 

Hfffffi  M  113,  5,  etc.,  raaï  s.,  animé 

d*t(ti  mfiuvffîs  fuprîî  (_'  15H,  2. 
senefianche  {de  senetiier),  8.  f., 

sifjntfktnnm  C  80,  4.  M  IH8,  6. 
senefiement  uh  senetîier),  s.  f,, 

xff/ni/trrtiwn  C  80,  9. 
senefiier  (sif<niticareK  v.  tr.^  si- 

linifu'v  V  7ti,  5.  M  188,  9,  etc. 
senestre  (sinistra^,  adj.,  ffanche 

r  17*?,  ^2,  etc. 
senlanche,  voyez  sanlanche. 
se  niant,  voyez  sanlant. 
sens  (seiisum).  s.  m.,  sens  M  130^ 

'2.  etc.;  inletliyen^'e  C  4,  9;  (\0,  3. 

M  14!,  7;  170,  i:  171,  5;  si'/ni- 

ffiation  C  95,  M.  M  !4<i.  7. 
sente  (seraita),  s,  f,,  sentier  C  169, 

7,  etc. 

sentencbe  (senteritia),  s.  f.,  sen- 
ienve,  formule  de  la  rêgh  du 
chître  C  145,  4. 

sentier  (seinitarium),  s.  m,. 
sentier,  chemin  C  253,  8.  M   90. 

8,  etc. 

sentir  (sent ire),  v.  tr.,  settUr  C 
169.  tO.  M  130,3;  pemer  C  199, 
4  0"  p.  s,  pr,  suhj.  sentes). 

seoir p  scïr  (sedcre),  v.  îiitr.,  pers 
et  impers.,  t^tre  dans  une  cerlah}e 
condttion  V  18,  4;  3"/^-  *'•  /*'*•  '• 
si  et,  il  sied  C  79.  \\\  tHre  a  fiais 
C98,  11;  111,  n\  inf,  employé 
sf(fistantivemeut  C  69,  7, 

sepelît  (sepelitura),  adj.  {pari, 
pjf  enseveli  C  53,  ti;  143,  1,  etc. 

serf  (servum),  adj.  et  subst.,  nom, 
m.  sers,  /l  serve  C  9,  11;  62,  &; 
79,  9,  etc.;  esclave  C  132,  7,  etc. 

serjant  (servientem)»  s.  m.,  setTi- 
tettr  C  1:>9,  1,  Ole. 

sermon  (sermonem),  s.  m.,  ser- 
fnntt,  fiisL'ours  d'exhortation  C 
72,  2  3,  etc. 


sermonant  {part.  p.  de  serroo- 

ner,  adj.,  qui  prêche  C  188,  î. 
sermoner  (s*^rnion?w-are),  v.  intr#i 

faire   un  sermon   M    143,  7;  tr.,1 

exhorter  C  33,  2. 
sermonier  (sernionr»i-aritm),j 

adj.,  fpti  fait  un  sermon  C  32*  L 
serpentin  < serpenUtiuin).    AdjiJ 

de  serpent  C  145,  5. 
servage  i*i»ervaticum),  s.  m.,  j 

vitudeCn2,3,  M  217,  6. 
servant  {part,  p,  de  servii^, 

m.,  serviteur  M  132,  2*  etc, 
servichahle    (sprvitiMw-abilein)J 

adj..  dévoué  au  service  S\  23î*,  9.1 
serviche,  servi  se,  servisse  (ser*^ 

vitjum).  s.  m.,  service  C  26»  HJ 

.M  22,  3;  95.  2. 
servir    (servire),   v.    tr..    «frr»>| 

[quclquun)    M    239,    3  (çfiWywfl 

cjiose   à   quehfuun)    C    79,    1 1  jf 

intr.  C  avec  datif  de  la  personnet 

ou  avec  a)  C  3,  7  ;  9,  11.  M  20, 3;l 

239,  4  ;  s.  de  (avec  un  suhst.  oui 

un  verhe  à  tinf.  indiquant  /'o6*| 

Jet  qu'on  meta  la  disposition  i' 

quehpt'un)  C  9,  9,  \]  87.  9;   113; 

11;  117,  4. 
servlse,  sendsse,  voyez  serviclie^j 
ses  (satis),  adv.  pris  subst.,  satis^ 

faction,  tout  ce  qu'il  faut  C  183, 

9.  M  117,  l. 
sestier  (sextarium),  s.  m.,  setie 

C  ^à,  \  \  :   fig.  du  jugement  der^ 

nierC  138,  IL 
seû  (sabuciim),  s.  ni.«  nom,  sens 

sureau  M  208,  V»,  etc. 
seûr  (securura),  adj.,  sûr  C 

10;  99,  12,  etc. 
seûrté  (securitatera),  s.  f..  iéemriii 

M  129,4. 
sevrer  (*seperare),  v.  tr.,  s^f parer 

serrer  M  185,  5,  etc. 
si  (sic),  adv.,^t,  arn^i,  C7,  !0,  et< 
si^  s'  (aie),  c^nj.  copulative  avec 

sens  adversatif   et,   mai*,   s"  Cl 

68,  12.  M  74,  l. 
siècle  (sîficulûm),  s.  m.,  monde  M 

73,  1,  etc. 
siège  ('  sedîum),  s.  m. ,  siêye  M  Ifi 

5  [rurriyenda  et  noie). 
sieue,     saue,   soie    (sua),    pronJ 

pns».  f.,  sienne  C  122,  5. 
signe  «siprnum),  s.  ip*,  iiyneC  îtïïi 

^,  vXi\\  révélation  divine  M  62,>C| 
silenche  i^)lentïum\  s.  f.,  #1/4 

C  yo.  5.  M  249,  6  ; 
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aime  {étyrn,?),  adj,,  ?  un  baisier  s. 
C  186,  6;  un  fu  s.  C  236,  9. 

simple  (siiiipliini),  adj.,  x impie 
r  14,  3,  ftiimUc  C  36,  7;  107,  n; 
franrC  2(j7,  Itl.  M  74,  10. 

simpleche  C^iraplilja)^  s.  f.,  «m- 
/>/*>///*  V  IU7,  4. 

simploiier  ^^simplum-icare),  soi 
s.,  V.  rétl,,  «tf  conduire  humble- 
ment C  108,  I. 

WÎB  (sex),  adj.  nuraér.,  «t\r  M  225, 7* 

sivir  ('  sequere),  v.  tr.,  pr.  i.  "l'-' p, 
s.  si  us  C  G2,  5;  3"  /^.  *.  sieut  M 
30,  2;  prr^i.  i,  3«  ;/,  s.  sivi,  />/. 
si  virent  M  rj3,  12;  û/.  fu(.  vi- 
vront C  173,  ù,  suivre  C  133,  12, 
ctc 

sobrement  (subrîa-mente),  adv., 
sobremffii  M  142,  i. 

soël  (suavera),  adj.,  doud';  nom, 
m,  mé^  M  31,  lU*  etc.:  /",  soëve 

I    C  124,  6;  adv.j  afp'éahlcmeni  M 

'    42,9;  255,  12;2Gl\  3. 

soeiment  (smive-nnente),  adv., 
fflfrrfïbtemenl  M  IGtj,  7. 

sofiire,  voyez  souffire. 

soffraite  (^nh-friicta),  s.  f,,  man- 
que  y  indigenvii^  avoir  s.  de,  ;«««- 
ffiier  deC2iii.  \.  M  249,  12. 

scffraitouSi  s«juf^Vaitous  {de  mî- 
fraite),  adj.,  indigent,  privé  (avec 
de)  M  252,  5, 

so^ranche  {de  sofTHr),  s.  f,,  pa- 
tienre  M  2i4,  8. 

sofirir  (sufïerre),  v.  tr.  et  inlr., 
souffrir,  supporter  M  76,  4;  7  7^ 
5,  etc.;  U»*  p.  *.  pr.  i.  s^iierf  C 
146,  2;  3^  p.  id.  suRfîre  C  99, 1 1  ; 
2""  p,  5.  imp,  sueflVe  M  51,  IL 

soi  (sitCîTo),  8.  t\.  nom.  suîi>  C  92, 
10.  M  133,  4;  152,  5,  etc. 

soie,  Vf/i/ez  sieue,  C  168,  8. 

soif  (îsepem),  s.  f,  nom.  sui^,  haie^ 
rlôturc  C220,  4;  223,  9. 

soiier  (sec are),  v.  tr.,  moiasonner 
i;  239,  8  (soit  3-  p.  s.  pr.  sttùjx 
M  25/9. 

BOïlIierf  f>aoïllier  (/suillare,  de 
husl  Main  dans  les  deux  rers  où 
ce  mot  »e  renvonlre^  C  71,  11,  se 
soeille,  M  23i,  5  snoillitS  it  est 
trisuilabifpœ  et  Rcmble  sHppQ.^er 
la  chute  d'une  ron&oune  m^diafe; 
vf,  plutôt  Val!,  sudeln)  v.  tr., 
SQitiiler;  réfl.,  se  souiller. 

Boir  (sérum),  s.  m.,  soir  M  272, 
9,  etc. 

solaji  (âolatium),  s.  m.,  plaisir  C 


53,  8,  etc;  repos  C  127,  3;  pren- 
dre s,  de,  cher  cher  son  plaisir 

dam  M  82.  2. 
soleil  Cî^olicuhim)»  s.  m.,  nom, 

solaus.  .<o^f*ï7  C  174,  5,  etc. 
soller  (*siilularem),  s.  m.^  soulier 

(' 69,  6,  etc. 
soloir  (sûlere),  v.  intr.  et  auxil. 

avec  inf.,  3*;j.  s.  pr,  i.  seut,  id, 

prt't.  sout,  3"  p.  pL    impf.  so- 

1  oient  ;  avoir  l'habitude  C  147,  3. 

M  6,  7;  48,  4,  etc. 
some  (sagnia,  voyez  Ztsehr.  /'.  r. 

Ph.,  i[[,  103),  s'.  f.,r^ar^eMl3, 

1;  loi,  5. 
some  (soninum),  s.   m.,   somme, 

so  ut  me  il  M  13,  2. 
somiilier  (^/*'"  samril,  'soiniucu- 

luni),  V.  intr.,   dormir  C  2,    10 

(3  jo.  A\  /ir.  i\  someille). 
somillous  (f/t-someil),  adj.,  ai/ant 

bf'Sffin  de  dormir  C  233,  H. 
sommer  Csummarnj.v.  tr.,  ûtrAc- 

ver,  former  comphHement  ^f  2 1 5,  L 
son  (tionum),  s.  m.,  son  C  50,  7. 
son,  sen  (suuni),  pnm.  poss.,  son^ 

voyez  Introd.^,  flexion;  le  s.,  te 

sien  C  50,  S. 
son  (summum),  s.  m.,  sommet  C 

lot),  y. 
soner  (sonare),  v.  tr.  et  intr.,  ^tom- 

ner  C  33,  5;  49,  7;  50,  1;  136,  2, 

elc, 
aongier  (somnîare),  v.  int.,  faire 

un  sonife  M  56,  7. 
sor  (^iiper),    prépos.,   sur   C  32» 

9,  etc. 
sor  r  sa  u  r  u  m ,  et  y  m .  f) ,  adj . ,  sa  nr, 

blond  G  68.  12. 
soriait    (super-factum),    s,    m., 

vxrès  C  215,  10.  M  118,  II. 
sormonter  (super-nionlpm-are), 

V.   tr.,  vaincre   C   231,  7,  mr- 

pnsxer  M  55,  10. 
sorplus  isuper-plus),  s.  m.,  stir-- 

plus  C  89,  7.  M  18,  IL 
sorquerre    (super-qiiœrere),   v, 

tr.,  demander  des  choses  excès* 

sive.^  M  150,  4. 
sorvaintr e    { s u per-v i  n ce re ) ,   y, 

tr.,  triompher  de  M  IH^  6. 
sorvenir  (super-venire),  v.  intr., 

sunwnir  C  14,  4.  M  197,  5  (3«jj. 

s,  pr.  subj.  &jT\'iegne}. 
sospir,    su  us  pi  r  {suhst.  verb,  de 

soupirer),  s.  ni-,  soupir  M  8,  12; 

179,  11,  etc. 
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Bospirer ,  souspirer  (  sub  -  spi  - 
rare),  v.  intr.,  soupirer  M  8,  11, 
etc. 

soudée  (solidt/m-ata),  s.  f.,  soudée^ 
salaire  M  267,  6. 

Boudre  (solvere),  v.  tr.,  payer  C 
67,  12.  M  229,  11,  etc. 

souduire  (subducere),  v.  tr., 
tromper  M  126,  12. 

souHire  (sufficere),  v.  intr.,  suf- 
fire C  20,  4,  etc. 

Bouifisanche  (de  suffire),  s.  f., 
mesure  suffisante  C  41,  12. 

Bonifier  (sufflare),  v.  intr.,  souf- 
fier  M  102,  1  ;  121,  9  (le  gent  a 
le  sens  d*un  datif), 

Boufraitous,  voyez  soffraitous, 
qui  sent  V absence  de  M  22;^,  5  ; 
estre  s.,  manquer  M  77,  6. 

Bougesir  (subjacere),v.  intr.,  être 
soumis  ;  3«  p.  s.  pr,  t.  sougist  M 
91,  5. 

Bougit  (subjectum),  part.  p.  et 
adj.,  soumis  C  6,  4.  M  10^,  1  ; 
129,8;  169,  5;  211,8;  214,  7. 

Boul  (solum),  adj.,  nom.  m,  sous, 
/*.  soûle,  seul  C  225,  1  3  4.  M 
105,5;  123,  3,  etc. 

Boulement  (sola-mente),  adv., 
seulement  M  58,  12,  etc.;  parti- 
culièrement M  94,  9. 

Boumargier  (  sub  -  m&vginem  - 
are?  ou  formation  savante  de 
submergere?),  v.  tr.,  s'emparer 
de?  M  265,  Il  (subj.  soumarge); 
266,  10. 

Boumeche  (summt/m-itia),  s.  f., 
sommet  C  107,  1. 

Boumetre,  sousmettre  (submit- 
tere,  subtus-mittere),  v.  tr., 
soumettre  M  47,  2  {part,  p.  sou- 
mis), mettre  à  vil  prix  C  154,  3, 
mettre  dessous  M  22,  11. 

souper  {de  *  soppa,  du  basai. 
soppe,  sop),  V.  intr.j prendre  la 
soupe  M  45,  10. 

Bouploiier  (supplicare),  v.  tr., 
supplier  Cbl,  2;  108,  6. 

Bouprendre  suh-prendeve), voyez 
sousprendre. 

soupresure  (sub-prensura),  s.  f., 
surprise,  tricherie  M  5(i,  5. 

Bourdre  (siirgere),  v.  intr.,  sur- 
gir; 3«/).  s.  pr.  i.  sourt  M  180, 
10  ;  part.  p.  sours,  nom.  sours  M 
231,  11. 

soure  (supra),  adv.,  sur  M  151,  8. 


Bourt  (surdum),  adj.,  nom.  m, 
sours,  sourd  C  60,  5. 

BOUBmarkier  (subtus-marcare), 
V.  tr.,  déprécier,  estimer  moins 
C  200,  12. 

BOUBmetre,  voyez  soumetre. 

Bouspeohon  (suspicionem),  s.  f., 
soupçon  M  154,  12;  mauvaise 
apparence  C  136,  7. 

Bouspir,  voyez  sospir. 

BOUBpirer,  voyez  sospirer. 

BOUBprendre'  (subtus-prendere), 
V.  tr.,  tromper,  surprendre  C  74, 
12;  155,  H.  M  83,  11  12;  94,  5, 
etc. 

Boustenir,  soutenir  (subtus-te- 
nere,  sub-tenere),  v.  tr.,  sou- 
tenir C  64,  9;  214,8.  M  152,6; 
dé  fendre  }>inb,  12. 

souBterrain  (subtus-terraneum), 
adj.,  souterrain  M  159, 9. 

BouBtraire  (subtus-trahere),  v. 
tr.,  soustraire,  enlever  M  249,  9. 

Bout  (solidum),  s.  m.,  sou  M  101, 
12. 

BOutil  (subtilem),  adi.  nom,  m. 
soutius,  fém,  soutille  C  21,  7; 
ruséC^%  1.  M  113,  5,  etc.  ;  ha- 
bilcy  intelligente  44,  7;  110,  7. 
M  11,  2;  64,  10,  etc. 

BOUtiUeté  {fém,  de  subtilem  + 
itatem),  s.  f.,  finesse  M  135,  10. 

BOuUument  (subtile -mente), 
adv.,  finement  M  118,  3  ;  137,  1  ; 
231,  5. 

souverain,  souveraing  (*  supera- 
num,  *  superaneum),  adj.,  sou- 
verain C  7, 10  ;  82,  12,  etc. 

sovenir  (subvenire),  v.  intr.  im- 
pers., souvenir  C  11,  9.  M  197, 
4  ;  3«  p.  s.  pr.  subj.  soviegne  et 
sovigne. 

sovent  (sub-inde),  adv.,  souvent 
C  9,  6. 

suaire  (sudarium),  s.  m.,  suaire 
C  95,  6  {partie  du  costume  du 
prêtre)\  144,  12. 

sudour,  voyez  suour. 

suel,  suell,  sueil  (solium),  s.  m., 
seuil  M  89,  12,  etc. 

suer  (sudare),  v.  intr.  et  tr.  (s. 
sanc),  suer  C  84,  7  8;  3«  p.  s. 
pr.  subj.  sut  C  87,  3. 

suour,  sudour  (sudorem),  s.  f., 
sueur,  travail  pénible  C  80,  8, 
etc.;  la  forme  sudour  C  238,  10. 

sur  {germ.  sûr),  adj.,  aigre,  d'un 
goût  désagréable  {propre  et  fig.) 
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C  37,  5;  60,  8.  M  3,3;  50,  4, 

etc. 
sureche  {de  sur-+-itia),  s.  f.,  état 

de  ce  qui  est  aigre  M  22,  9. 
surre  (sutor),  s.  m.  au  nom.,  cor- 
donnier M  137,  3. 
sustanche     (substantia),    s.    f., 

moyen  de  subsistance  C  105,  9; 

168,  3. 
susciter  (*susMm-citare),  v.  tr., 

susciter  M  122,  4. 

Tai  (vhal.  zàhî),  s.  m.,  fange  C  71, 
12.  M  23?,  5. 

taille  (subst.  verb.  de  taillicr),  s. 
f.,  coupe  d'un  vêtement  M  101,  4. 

taillier  (*taleare),  v.  tr.,  tailler  C 
96,  11.  M  101,  5. 

taint  (tinctum),  adj.  (part,  p.), 
teint  M  102,  *^ 

tainture  (tinctura),  s.  f.,  teinture 
M  87,  10;  101,  4. 

taire,  voyez  taisir. 

taisant  [part.  pr.  de  taisir),  adj., 
tacitinme, sournois?  M  74,  7. 

taisir,  taire  (tacere),  v.  intr.  C  69, 
3  {inf.  pris  substantivement), 
etc.;  mf.  taire  M  140,  1;  soi  t., 
réfl.,  se  taire;  U^  p,  s,  pr.  t.  tes 
M  18, 12,  etc.;  \* p.  s.  prêt.  suhj. 
teusse  C  235,  9. 

talent  (talentum),  s.  m.,  désir  M 
130,9,  etc. 

tans,  tens  (tempus),  s.  m.,  temps 
C  235,  3.  M  1,  4,  etc.;  condition 
M  49,  2;  187,  3;  par  t.,  dans 
V avenir  M  191,  11. 

tant  (tantum),  adj.,  nom.  m.  tans, 
f.  tante,  tant  C  67, 12;  C  93,  10  ; 
94,  7.  M  54,  4,  etc.;  adv.,  à  un  tel 
point  M  104,  4  ;  a  t.,  pourtant  C 
236,  1 ,  dès  lors  M  18,  12  ;  por  t., 
pour  cela  M  213,  9;  t.ke  (avec  in- 
dicat.)  au  point  que  C  204,  4.  M 
230,  7;  230,  7  ;  231,  4,  tant  que  M 
9,  6  ;  (avec  subj.)  jusqu'à  ce  que 
C  235, 12,  etc.;  t.  com,  autant  que 
M  232,  9,  aussi  longtemps  que  C 
209,  5;  t.  coin.  plus...  plus, 
plus...  plus  C  20,2. 

tantost  (tantum-tostum),  adv., 
aussitôt  M  235,  2;  t.  com.,  loc. 
conjonctive,  dès  que  M  137,  5. 

tapir  (étym.  ?),  v.  intr.,  se  blot- 
tir y  se  cacher  C  8,  11;  24,  9; 
177,  2;  soi  t.,  réfl.,  id.  C  18,  6; 
228,  11. 

tarder  (tardare),  soi  t.,  v.  réfl., 


aller  lentement  en  besogne  C  153, 
2.  M  123,  12. 

tardant  (part.  pr.  de  tarder), 
adj.,  lent  G  207,  2. 

targement  (de  targier),  s.  m.. 
retard  C  203,  5. 

targier  (*tardiare),  v.  tr.,  retar- 
der M  266,  7  ;  soi  t.,  réfl.,  tarder 
M  265,  3. 

tart  (tarde),  adv.,  tard,  a  t.,  tar- 
divement, trop  tard  M  168,  1  : 
224,2. 

tast  (subst.  verb.  de  taster),  s.  m., 
attouchement  C  78,  3. 

taster  ('taxitare?),  v.  inir.,  tâter 
M  14,  8. 

tavernier  (tabema-arium),  s.  m., 
aubergiste  C  126,  2. 

teke  (étym.  ?),  s.  f.,  qualité,  bonne 
ou  mauvaise  suivant  Vadjcctif 
qui  accompagne  ce  mot;  vilaine 
t.  M  47,  1  ;  maie  t.  (ici  peut-tUre 
tache?)  M  29,  9. 

tel  (talem),  adj.  m.  et  f.,  nom. 
tieus,  tius  (voyez  Introd.,  II,  3), 
telC^,l\  47,  6;  52,  7,  etc. 

tempest*  (*tempestum),  s.  m., 
nom.  tempes,  tempête  M  190, 10. 

tempeste  (*tempesta),  s.  f.,  tem- 
pête C  130,  3.  ftl  15,  7. 

tempester  (*  tempestare),  v.  tp., 
troubler  C  212,  7.  M  120, 11,  etc.; 
intr.,  être  agité  C  3,  11. 

tempore  (*temporia  ?),  s.  m.. 
temps,  vie  M  82,  7:  180.  12:  dé- 
lai V\Ti,^. 

temporal,  temporel  (tempora- 
lem),  adj.,  temporel  M  ôl,  4,  etc. 

temporel,  nom.  temporieus,t'oycc; 
temporal,  M  40,  7;  264,  7. 

tempre  (tempore),  adv.,  tôt  M 
42,  7. 

tempré  (temperatum),  adj.  (part, 
p.),  sobre  C  64,  8  ;  modéré  C  69,  4. 

temprer  (tempcrare),  v.  tr.,  tem- 
pérer M  23,  &  ;  tremper,  asper- 
ger M  26,  10. 

temptation  (Uemptationem).  s. 
f.,  tentation  C  84,  12;  225,  12. 

temptement (^e  temptare),s.m., 
tentation  }\  231,  12. 

tenable  (de  tenir),  adj.,  ferme, 
durable  C  34,  4. 

tenchier  (*tentiare),  v.  intr., 
disputer  C^i),  2.  M  199,  7. 

tenchon  (tentionem),  s.  f.,  dis- 
pute, combat  C  216,  10  ;  esmo- 
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voir,  t.,  en^4fm^  une  dfgpute  M 

71»,  10. 
tendre,    tf»nre    (tenerern),    ailj., 
irndrcC  48,  4;  85,   12.  M  h'I,  H; 

tendre  itendere),  v.  tr.,  étendre 
C  m,  9i  /tf/ff/r^?  M  139,  3:  ^ofiri^r 
C  20 i,  ti;  intr.,  ten(irt\  .t^  <//>/- 
f}n-  M  M.  tU;  (///m-  M  3i,  U. 

ténèbres  itenobnis),  s,  f.  pi*, 
lni^ùrt'.<  G  18:,  3.  M  ^59,  H. 
etc. 

tenir  itenere),  v.  tr.,  tenij%  uroir 
i  •  132,  l  ;  136,  7,  etc.;  maitUenir 
G  U.  t;  H2,  4:  lU,  !();  t  vus 
mena'  une  vie  (*  r29,  lu;  t.  son 
urdre,  se  confonner  aux  règles 
de  son  ordre  4  '  (IIG,  7  ;  t.  patien- 
rho,  fixer  de  //.  i:  214,  IL);  soi  t,, 
réîl.,  r fraisier  f'  CH.  lu  ;  j*;-  main- 
irnir,  rester  C  13 L  3  JO;  149, 
12,  etc.;  soi  t.  a,  xen  tenir  à^ 
ii attacher  à  M  10,  ;>;  4Q,  12;  l« 
fK  H.  fut,  me  terrai  C  149,  I2(t 
ro/ye^  la  note). 

teniier  r  tenerariura),  adj.,  /Vw. 
îcnriore,  moni  C  4,11;  faire  t., 
rendre  mou^  attendrir!^  C  234,  3 
\rf.  rers  l  dur). 

tens,  toîjf^Z'  tans,  M  17  ï,  l. 

tenser  r  tensare,  du  itupin  de 
t«Miore?K  protéger  C  184,  lU  ;  232, 
I .  M  55,  5;  67,  5. 

tenter,  tempter  (tentare  ou  temp- 
tarc?).  V,  tr-,  /é»M/t»r  M  137,  i. 

tentir  t*timiîtirc  de  tinnilus),v. 
iiitr.,  relenlir  M  2«i3,  'J  (3^^  p.  st. 
prêt,  t.), 

terdre  (tergere),  soi  t.»  v.  rofl,, 
.<>jiintt/er  C  fi2,  7;  tr.,  ejtsuf/er  C 
bi},  H  (3'^/J.  /j/.  ï'W/ji/'.  /.  terjoient)* 

terme  (tt»rmirmm),  s.  m.^  terme 
VI  ll'i,  5;  1&2,  8. 

termine  iiiTiniimm),  .s.  m.,  /(♦nw*? 
C  51,  l.  M  26'J,  2, 

terre  (tcrraniL  s.  f,.  lerre  C  26, 
i),  etc. 

terrîain,  terriieii  (ternanum), 
adj.,  terreftlre^  de  la  terre  M  242, 
li,  etc. 

terrier  (terriariïirn],  adj*  pri.s subs- 
lîiiitivcment,  re  qui  est  de  la 
terre  y  homme  de  la  terrée  C 
234,  8. 

terriien,  roï/^:;  terriain  t'  151,  4 
5.  M  10,  G,  etc. 

terrin  \termw*inum).  adj.,  ce  qui 


est  de  la  terre  C  51,  f  S.  M  Sfith  ' 

il 
tersour  {*  tersorem  de  tertlre),  »• 

111-,  xerriette,  mouchoir  (   80,  I. 
tesmoin    (testimoniumf»    s.    tn** 

tèmoif/naqe.   tthnoin    Ç    1:18,   t; 

i9ti,  5  8  (ifjyej  la  nttteu  M  154* 

tK 
tesmoignler  (*  icstimoniare),  v. 

X\\,  rendre  témoignage,  aiteêier 

C  14  L  12;  210,  3.  M  b4,  lU 
test  (rcstJinu,s,  m.,  nom.  s,  et  M, 

pL  tes,  tcumn,  M  26,  5  ;  fUl.  ^. 
teue,toue,  toie  ittia),  prori.  poss.  IL, 

/fe/*»f  M  5y,  \ï,  le  toie  C  o3,  l. 
throne,  throsiie  (tUrurmfnU  »»  m.. 

/nîyier  3.*,  9,  186.  H.  M  272.  12. 
tiers,  lie rc 11  (tortium),  adj.,  nom. 

ut,  s.  tiers,  /Vwt.  tiercVie»  /i>r*, 

troisième  t'223,  3.  M  21').  9. 
tigne  (tinea),  s.  f»,  /«ff^i/-  M  97,  8, 
tignosele   ùînea-osi/fN-illa)^   adi. 

i".    pris     substantivement,   celle 

qui  est  atteinte  de  la  ieitpte  M 

117,  10. 
tint  {iiuhxt,  verb,  de  tinter»  "  tiii- 

nitare).  s.  m.,  son,  bruit  C  214, 

11.  M  160,  h. 
tirant  (tvrannum),  s.  m.,  (ffran  U 

25,  fi. 
tirer  G  tir  are,  du  vhaL  tenin),  v. 

tr.,  tirer  M  35,  12.  M  80,  1  iror- 

rigenda);    intr.,   m* acheminer  C 

166,  10. 
tison  ititiijnemi,   g.  m.,  /i*c>«  M 

li^t,  7;2|y,  il. 
toie    (tecaK  s^  f.,  tncmbrane  qui 

rouvre  /5t'//M183,  \ii;  258,  8, 
toile  (tela),  s.  f.,  toile  C  175,  9. 
toison  (tonsionem),  s.  t,  toison  C 

122,  6, 
tolir  (toUere),   v.  tr.,  enlever ;p^ 

i.  ['-^  p,s.  toil  M  157,  3:  à^p.jt, 

rU  tout  M  05,   10;  90,   10,  etc.: 

prêt.  I.  2«  p.  s.  to\\H  C  113.  t: 

iW.  3"  p.  A.  toli  r   161,  1l,/^(. 

^-^^  «.  toldrai  C  202,  5,  3'  |?.  «. 

torra  T  140,  5;  2»;î.  «.  impérat* 

toi  <:  36,  tt. 
tondre  (tondereU  v.  ir.,  /oiic/rf  l* 

202.  8;  soi  t.,  ripfl.  M  98,  6. 
toner  itonare),  v.  infn,  tonner  C 

it,  12;  188,  12.  M  194,  4. 
toniiu  iteloiieumf/r^ri»/!»  taluneum« 

doù  tolneu,  puis  tonlieui.  s,  m», 

tint  de  pMge  C  187,  7, 
tonoire  (tonitru)^  s.  m.,  tonnerre 

C  189,  3. 
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tonture  (*  tontura),  s.  f.,  tonte  C 

203,  3. 
tor  (taurum),  s.  m.,  taureau  M 

84,  4. 
torblé  (turbulatum),adj.(part.p.), 

troubycxm,  l. 
tordre  (torquere),  v.  tr.,  tordre; 

part,  p,  tuers  M  122,  6. 
torment   (tormentum),    s.    m., 

tourment  C  45,  9.  M  192,  5,  etc. 
tormente  (tormenta,  n,pl,),  s.  f., 

tourment  M  137,  12;  193,  8. 
tormenteour     (tormentatorcm), 

s.  m.,  qui  torture,  bourreau  M 

193,  1. 
tomer  (tornare),  v.  tr.,  détourner 

C  192,  4  ;  intr.,  se  tourner  C  131, 

4.  iM  147,  0. 
tomoi  (subst.  verb.  de  tornoiier, 

tornicare),  s.  m.,  /oi/mot  ('92, 3. 
torsel     (torswm-ellum),    s.    m., 

trousseau,  paquet  de  fruits   M 

74,  5. 
tort  (tortuin,/>(ir/.  p,  de  torquere), 

s.  m.,  nom.  tors,  tort  C  39,  8.  M 

34,  3,  etc. 
torterele    (turturem-illa),    s.    f., 

tourterelle  M  270,  5. 
tost  (tostum),  adv.,  de   suite   M 

53,  10. 
toster  Ctostare),   v.   tr.,    brûler 

M  136,  3. 
toukement  (de  toukier),  s.  m., 

le  toucher,  un  des  cinq  sens  M 

l;^0,  5;  161,  1. 
toukier   {vhal.  zukken?),  v.  tr., 

loucher  M  161,  2  6,  etc.;  intr. 

(avéra)  id.  M  19,  11  ;  30,  4. 
tour  (turrem),  s.  f.,  tour  M  15,  2; 

159,  8,  etc. 
tour  (tornum),  s.  m.,  tour,  dam 

ses  différentes  acceptions  ;  tour, 

voyage  M  171 ,  7.  C  1 1 , 2  ;  de  mal 

t.,  de  mauvaise  tournure  M  15, 

l  ;  faire   le  tour,  se  retourner, 

changer  de  disposition  ^  C  123, 

3  ;  faire  ses  tours,  se  détourner 

M  4,  4. 
tourbe  (tiirba),  s.  f.,  troupe,  cer- 
cle des  élus  M  271,  4. 
tourbe  (turbrt-atum),  adj.  (part. 

p.),  hostile?  C  101,7. 
tourble  (adj.   verbal  de  turbu- 

lare),  adj.,  trouble  C  60,  6. 
tousser  [*  tussare  pour  tussire),  v. 

intr.,  tousser  C  12.?,  3  ;  la  forme 

ordinaire  du  vfr.  est  toussir. 
tout  (*tuttum  pour  totum),  adj., 


tout  ;  nom.  pi.  tuit  et  tout  (  ■  11, 
5;  206,  1,  etc;  dou  tout,  entiè- 
rement C  13,  12.  M  2(i6,  11  ;  sor 
tous,  avant  tout  M  77,  7  ;  par 
tout,  partout  M  95,  5  ;  tout,  a(fv.. 
entièrement  M  111,  5. 

trache  [subst.  verb.  de  trachier. 
*tractiare),  s.  f.,  trace  M  68,  4  ; 
186,  4. 

traîner  (*  trahiiiare,^/?  traliinieu), 
V.  tr.,  traîner  C  158,  5.  M  103; 
2;  104.  2. 

traïr  (tradere),  v.  tr..  trahir  C 
180,7.  M  70,  4. 

traire  (trahere),  v.  tr.,  tirer  C 
105,  3  11.  M  123,  4,  etc.;  arra- 
cher M  70,  8  :  tirer  (des  flèches) 
C  178,  4;  soi  t.,  réfl.,  se  diriger 
M  16,  9:  intr.  (arec  a),  se  di- 
riger M  10*2,  \  ;  3<*  p.  s.  pr.  subj. 
traie  C  105,  3;  3«  p.  s.  prêt.  i. 
traist  M  73,  9. 

traïson  (traditioiiera),  s.  f.,  tra- 
hison C  8,  9;  a  tr.,  traifreu- 
sement  V.  184,  5. 

traïtel  (de  traître  -f-  elluni),  s. 
m.,  traitre  M  74,  4. 

traitier  (tractare),  v.  tr.,  traiter 
C  198,  8,  etc. 

traïtour  (*tradictorein),  s.  m., 
nom.  traître,  traitre  M  171,  6. 

trametre  (trans-mittere),  v.  tr., 
transmettre  C  35,  5  ;  173,  5. 

travail  (*  trabaculum),  s.  m.,  nom. 
travaus,/)ei/ie.  travail  C  233,  12. 
M  126,  7,  etc. 

travaillier,  travillicr  (trabacu- 
iMm-are),  v.  tr.,  travailler,  tour- 
menter M  57.  2  ;  intr.,  se  donner 
de  la  peine  M  102,  10  [avec  de), 
M  101,  2;  soit.,  réfl.  id.  C  128, 
11,  etc.;  travailler  M  153,  6: 
l"-"  p.  s.  pr.  t.  travaille  C  128, 
11  ;  3®  /).  s.  pr.  subj.  travaut  M 
153,  6:  part,  p.,  fatigué  C  7,  1. 
M  263,4. 

travers  (trans -versus),  s.  ni.. 
chemin  de  traverse  C  170,  9; 
172,  1  ;  droit  de  passage  y  M  99, 
6  ;  au  tr.,  de  travers  M  96,  5. 

traverser  (trans-versf/m-are*.  v. 
intr.,  aller  de  travers  C  170,  11. 
M  96,  3. 

travillier,  voyez  travaillier. 

travillous  (de  travail  +  osum), 
adj.,p^»f7»/eC233, 11. 

trebukier,  tresbukier  (trans  -f- 
fr,  bue,  vhal.  bùch  -+-  are),  v. 
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tr.,  faire  tomber  M  161,  i  ;  soi 
t.,  réfl.,  iomher  C  186,  10;  intr., 
toinber,  in^uehei*  M  159,  8. 

trekeour,  trikeour  (*tricatorem, 
voyez  trikier),  s.  m.,  nom.  tre- 
kiere,  trikiere,  trompeur,  qui 
triche  G  15ô,  il\  198,2.  M  161, 
7  ;  -209,  5. 

trekeresse  [de  trekiere  4-  issa), 
s.  ï.,  femme  qui  /rompe  C 156,  12. 

trekerie  (thème  de  trekier  -+-  eria), 
s.  f.,  tricherie  M  187,  5. 

tremeler  (étym.J  voyez  merel), 
V.  intr.,  jouer  au  «  tremerel  •  C 
78,  4;  M  2-20,9;  223,  1. 

tremerel  {f^lym.  1  v.  merel), s.  m., 
jeu  de  maretle  M  220,  7. 

trencant  (part.  pr.  de  trenkier), 
adj.,  tranchant  M  77,  12,  etc. 

trenkier  (tr 11 ncare?),  v.  tr.,  tran- 
cher C  3y,  8;221,  9.  M  107,  5. 

tresoriere  (thesaurt/w-aria),  s.  f., 
trésor ière  M  265,  4. 

trespassable  (de  trespasser), 
adj.,  qui  passe,  éphémère  C  153, 
6. 

trespassant  {part.  pr.  de  tres- 
passer), adj.,  périssable,  éphé- 
mère M  7*2,  5. 

trespasser  (trans-passi/m-are),  v. 
tr.,  dépasser,  transgresser  M  96, 
4;  traverser  M  201,  8;  intr.,  pas- 
ser C  183,2.  M  250,  11. 

tresporter  (trans-portare),  v.  tr., 
transporter  M  246,  9,  etc. 

tressalir  (Irans-salire),  v.  Xv., pas- 
ser sous  silence  M  loi,  1  (l'"«  ;>. 
A\  pr.  suhj.  tressaille). 

tressuer  (trans-sudare),  v.  intr., 
suer  très  fort,  travailler  très  pé- 
niblement C  86,  6. 

trestout  (tran.s-*tuttum),  adj.,  /owY 
M  70,  l  ;  9i,  12. 

trezime  ;trodccima),  adj.  numér., 
treizième  C  217,  5. 

tribulation  (tribulationem),  s.  f., 
tribulalion  .M  23,  1. 

trikeour,  voyez  trckeour. 

trikier  (*  tricare),  V.  tr.,  tricher, 
tromper  M  161,  5  7,  etc.: part.  p. 
trikié  M  161,  7,  tricat  C  230,  6. 

tristeche  (tristem-itia),  s.  f.,  tris- 
tesse M  248,  5. 

tristoiier  (trist^m-icare),  soi  t.,  v. 
rôfl.,  (ivt)ir  du  chagrin  C  53,  2. 

tristour  (tristem-orem),  s.  f.,  cha- 
grin, tristesse  C  94,  1  ;  191,  9.  M 
247,  12. 


triue  (vhal.  triwa,  goth,  triggwa), 

s.  f.,  trêve  C  180,  12. 
trois   (très),   adj.   numér.,   nom. 

troi,  trois  C  138,  9;  196,  11,  etc. 
trop  (voyez  Romania,  I),   trop; 

séparé  de  Vadj.  par  le  verbe  C 

94,1. 
trot  (subst.  verb.  de  troter),  s.  m., 

nom.  8.  et  obi.  pi.  tros,  trot  C 

133,  9. 
troter  (*toIutare),  v.  intr.,  trotter 

C  133,  7. 
trover,  trouver(tropare,/^omanta, 

VII,  418),  V.  Xt.,  trouver,  passim; 

pr.  i.  l«p.  sg.  truis  C  5,  4;  66, 

3,  2«  trueves,  3«  trueve,  i"  pi. 

trovons,  3«  pi.  truevent  C  209,  6, 

3«  p.  8.  prct.  t.  trova  C  209,  5  ; 

part.  p.  trové  C  54,  5. 
truant(trutenuum?),  s.  m.,  truand, 

mendiant  G  86,  5. 
tuer  (tutari  ?)  v.  tr.,  tuer  G  86, 11  ; 

tuant  (part.  pr.  de  tuer),  s.  m., 

qui  tue  G  86,  12. 
tumoute  (tumulta,  n.  pl.^),  s.  f., 

désordre  C  162,  6. 
turpin  (étym.1),  s.  m.,  archer  G 

145,  12. 
Tyois  (Tedescum),  adj.  pris  sub- 
stantivement. Allemand  G  25,  4. 

Uef  (ovum,  s.  m.,  nom.  ues,  œuf 

G  146,9.  M  102,  6. 
uel  (oculum),  s.  m.,  nom.  s.  ieus, 

a'i7G58, 1-2.M132, 1;  133, 1,  etc. 
ues,  oes  (opus),  s.  m.,  avantage,  a 

sen  u.,  pour  lui-même  M  36,  2; 

pour  son  profit  M  181,  7;  a  ten 

u.,  pour  toi  (in  malam partem)  M 

8-2,  6. 
ueve,  voyez  oeve  et  ové. 
uevre  (opéra  n.  pi.),  s.  f.,  œuvre, 

ouvrage  G  95,  10.  M  163,  8,  etc. 
uit  (octo),  adj.  num.,  huit  G  187, 

6. 
umilité,    voyez    humilité;  après 

d'  G  178,  8.  M  270,  8. 
us  (usum),  s.  m.,  usage  G  24,  Il 

12.  M  102,  12,  etc. 
usage  (*usaticum),  s.  m.,  usage, 

manière  de  vivre  M  98,  2,  etc. 
user  (*usare),    v.  tr.,  t/^ser.  em- 
ployer G  141,  9,  etc.  ;  intr.  (avec 

de)  G  208,  1,  etc. 
usureour  (*usuratorem),  s.  m., 

nom.  u.surere,  usurier  M  69,  7. 
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Vai  (vagum),  adj.,  errant,  vatja- 

bond  C  118,  ni;  frivoie  C  "^i,  8; 

18(1,  6;  irompeur  M  :i7,  6;  232,  \. 
vaillant  (*  val ientem,  (me.  parL 

pr,  de  valoir),  adj.,  /Vm.  vai  1  lande 

€  '^Sl,^\  qui  a  de  la  valeur  M 

1G4.  U;  vaillant  (V237,  8. 
vain  (  V a  ii  tira ) ,  a<  ïj . ,  v a  in .  m  ns  va  - 

leur  W  8,  2  {an  mornl),  ('  70,  8; 

t38,  M.  M  137,  6;  on  v,,  **n  ri^/^i 

C  7,  3,  mnji  salaire  M  145,  IL 
vaine  (vena),  s.  f.,  veine  M  *27l},  6, 
vainement  (vana-mente),   adv,, 

d'une  façon  vaine  M  ^î5,  l'2. 
vainqueour  uie  vincere,  *vînira- 

toreiii),  K.  m.,  nom.  vainquiere, 

vnin*jHear  M  lëtî,  5. 
vaintre  { v i  nce re  ) ,  t^n  in cre  C  i  03 , 

10  (^  /^  ,f,  ;?n>/.  /.  vainkis)   M 

106,    8  (part.  p.  vaincu);    152, 

6,  etc. 
vair  (variurn),  adj.,  de  amleur^ 

higarré  C  139,  i^;  179,  2.  M  80,  3. 
vaissel   ('vasst'w-ellum),  s.  m., 

vase  C  48,  9.  M  254,  1;  227,  IL 
vake  jvacca),  s.   f.,  vaehe  G  105, 

6,  etc. 

vakele  (vaccff-illa),  s»  f.»  chère  pe- 
tite vache  M  70,  7, 

val  ivalïemi,  s.  m.,  nom,  vaas,  val^ 
imitve  V  (;3,  7.  M  175,  7,  etc. 

valée  valk»î-ata),  s.  f.,  vallée  C 
C  172,  8. 

valoir  (valere),  v*  inti\,  valoir; 
pr.  i.  t*  />.  H,  vaiis  C  03,  0,  A'^  p. 
*.  vaut  ^I  52,  1 1,  id.  Kuhj.  vaille 
(  •  65,  5;  3^  />,  prêt,  mhj,  valist  C 
52,  7,  vausist  M  103,  U  ;  3'  p.  *. 
fut.  vaurra  (■  63,  Ik 

valour  (valorem),  s.  T,  valeur, 
eonratje  <*  179,  y,  etc, 

vanité  (vauitatem),  ^.  f-,  amour 
dea  rhoRe»  vaines  G  140,  3,  M 
132,  H;  135,  l;vanit^  M  230,  8. 

vantans  {pnrt.  pr.  de  vanter), 
adj.,  aui  se  vante  (avec  de)  M 
78,2. 

vante oiir  [de  vanter^,  h.  tu,,  nom. 
vantere,  //«(  xp  vante  C  23^,  4. 

vanter  ('vanitare,  v.  futr.,  ne 
vanter  M  108,  7;  sji  v.,  id,  C  67, 

7.  M  108,  2. 

vassal     *  vassMm-aicm,    du  relt, 

gwa.^?),  s.  riï.,  raJisaJ,   individu 

M  118,  9. 
veant   pnrt.  pr.  de  veoir),  adj*, 

vot/ant^  non  v,,  aveugleC  lOG,  7. 

M '212,  4. 


veel  Gvit©lliim\  s.  m,,  veau  M 

21S,  10. 
veer  (vetare),  v.  tr.,  interdire  M 

ni,  7 
veillant  {pnrt.  pr.   de  veillier), 

adj.,  vir/iiaut  M  104,  4. 
veiliier  (vigilare),  v  intr..  mller 

G  2,  IL 
veïT,  ro//ej  veoir. 
vêlé  (vèlatum),    adj.   (part>  p.), 

voilf^  G  121,  10. 
velu  *villutum,  <itf  villuin),  adj., 

velu  M  97.  2. 
vénal  |v*3ïïalera),  adj.,  vénal,  qua- 
lité de  re  /}  ni  petit  se  vendre  G 

12G,  3. 
vendeour  (de  vendre,  par  -ato- 

KMU  ,  s.  m.»  ?irtm.  vendere,  (Wi- 

r/^'ï^r  G  155,  5;  239,2. 
venderesse  (du  s.  ni.  nom.  ven- 
dere -|-  issal,  s.  f.,  femme  qui 

vend  G  15H,  5. 
vendre   (vendere),  v.  tr.,  vendre 

r'  85,  1  ;  soi  V.,  réfl.,  se  vendre 

G  152,  1,  etc. 
vener  (venari),  v.  int.,  aller  à  la 

ehasse  G  7 H,  tO.  M  132,  4. 
vengeour  (vîndicaturem),  s,  m., 

nom.  vengiere,  een^earG  198,  4. 

M  204,  IL 
vengier  fvindieare\,  v.  tr.,  venger 

M  ri4,  Il  ; /)toi/r  G  45,  6;  M  14, 

12,  etc. ,   soi   V.,  rèû.,  {avec  de} 

ne  venqer  r/f,  combattre  C  147,  6. 
venin  Kenenum',s.  ra.,  venin  G 

204,  3,  M  14,  5,  etc. 
venir  (venire),  v.  int.,  venir:  hn- 

pei's.,  mieus  vient,    i7  eonvienl 

mi€u.r  M  81,  3,  etc.;  3«p.  •'».  prêt, 

i.  vint  G   14,  0;  3^  p.  s,  pr.    i, 

vienne  M  98,   ÎO;  fut,   venra  M 

174;  3:  bien  venuG  tM,  IL 
venj anche    [de  vengier).  s,    f., 

vengeance  G  LSl ,  3.  M  227, 1),  etc. 
vent  (ventum),  s.  ra.,  vent  G  130, 

5,  etc. 
vente  (vendita).  s.  f.,  vente Cn^}, 

10  n:  218,   12.  M  218,  ^2;  prix 

de  In  rente  C  t99,  12. 
venter  (vent^fm-are),  v.  inlr.,  im- 

pers.,  faire  du  vent  G  1(^0,  11. 
ventre  (ventrera),   s.  ra.,  vêtit  re 

M  M,  5,  ctr. 
ventrée  (ventr/?m-ata\s.  f.,  nour- 

rilurc  G  K»,  1(1. 
veoir,  veïr  (videre).  v.  tr,,  roiV, 

regarder  y\  13t,   1,  etc.;  veïr  C 

184,  9;  220,  7,  M  130,  4;  139,  lî; 
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{rB  p,  S.  prêt.   i.   vi  M  63,  8; 

part.  p.  veû  C  86,  1 . 
ver  (vermem),  s.   m.,  rer  M  20, 

10:  "204,  4. 
verdir  (viridem-ire),  v.  int.,  rcr- 

(/trCBl,  9. 
verdoiier(viridem-icare},  v.  intr., 

verdoyer  M  37,  4;  261,  6  (part. 

pr.) 
verge  (virga),  s.  f.,  verge  C  111, 

4.  M  68,  8,  etc. 
vergié  (*  viridiatum,  par  substit. 

de  suit,   pour   viridiariura),  s. 

m.,  verger  M  56,  8. 
vergier  (viridiarium),  s.  m.,  ver- 
ger M  58,  3,  etc. 
vergoigne,  vergogne,  vergonde 

(verecundia),  s.  f.,  honte  C  3, 

lu;  47,  10.  M  145,  5. 
vergonde,  voyez  vergoigne . 
véritable    (*  veritabilemj,    adj., 

qui  dit  la  vérité  eu,  1. 
verital  (*veritalein),  adj  ,  vérila- 

Wc  C  34,  2.  M  71 ,  2  ;  qui  aime  la 

vérité  Ci,  2;  33,  10. 
vérité  ''veritatem).  s.  f.,  vérité  C 

41,8.  M  270,  7,  etc. 
vermine    (vermina),    s.  f.,  ver- 
mine C  147,  5. 
verrollié    (*veruculatum),    adj. 

{part,  p.),  verrouillé  M  56,  11. 
vers  (versus),  prépos.,  vers  C  72, 9, 

envers,  à  Végard  de  C  97,  11.  >I 

55,  5;  62,  7,  etc. 
vers  (versum),    s.    m.,    vers  C 

240,  1;  241,  10. 
verser  (versare),  v.  tr.,  verser  C 

170,  3,  4,  etc. 
vert  (viridem),  adj.,  nom.  m.  s., 

vers,  vert  C  65,  11. 
vertu  (virtutem).   s.    f.,    vertu, 

force  morale  C  216,  2. 
vertuable(virtutem-abilem),adj., 

plein  de  force  M  238,  5. 
vertuablement  (virtutem-abile- 

mente),  adv.,  avec  force  M  238, 

7. 
vertuous  (virtute//i-osum\  adj., 

vertueux  M  26.?.  11  12. 
vespre  (vesperem),  s.  m.,  véprei 

C236,  5. 
vestement  ((/e  veslir,  y^ar  amcn- 

tum),  s.  m.,  vêtement,  collect.^ 

vêtements,  costume  C  'S,  Il  :  99, 

:<.  M  53,  6. 
vesteûre  (de  vestir  par  atura\ 

s.  f.,  vêtement  M  103,  3. 


vestir  (vestire),  v.  tr.,  vêtir j  re- 
vêtir M  15,  9,  etc.,  soi  V.,  se  vê- 
tir; pr.  I.  2»  p.  s.  vestes  M  15, 
9;  id,  3«  p.  s.  vest  M  llÇ,  5: 
part.  p.  vestu  C  52,  4. 

veu  (votum),  s.  m.,  vom,  engage- 
ment C  97,  12.  M  36,  il  [1  voyez 
la  note). 

veiie  (*viduta),  s.  f.,  rt/c  M  133, 
8. 

veve  (viduum),  s.  m.  et  f.,  notn. 
m .  veves  M  206,  2  ;  veuf^  veuve 
C207,  4.  M  104,6,  etc. 

veveté  (viduitatem),  s.  f.,  veu- 
vage M  200,  1 . 

viaire  (étgm.  difficile  à  préciser). 
s.  m.,  visage  M  241,  11. 

viande  (vivenda),  s  f.,  nourri- 
ture M  20,  1(»,  etc. 

viaurre  (vellera,  n.  p/.),  s.  m., 
toison  C  202,  1 1  ;  «c  dit  de  la 
chevelure  du  prêtre  M  99,  2. 

viautre  (vertragum),  s.  m.,  lévrier 
C118,  3. 

viche,  visce,  visse  (vitiuui),  s. 
m . ,  vice  M  95,  9,  etc. 

victore  (Victoria),,  s .  f.,  victoire 
M  189,  2. 

vieil  (vetulum),  adj.,  nom.  m. 
vieus,  fém.  vielle,  vieille,  vieux^ 
vieille  xM  257,  1,  etc.;  pris  sub- 
stantivement C  15,  1.  M  70,  7; 
«5,  8. 

viele  (vhal.  tidula?  voyez  Diez  . 
s.  f.,  vielle,  instrument  de  mu- 
sique G  109,  12. 

vieler  {de  viele),  v.  intr.,  jouer 
de  lu  vielle?  M  219,  7  ;  ou  faut- 
il  lire  veele  et  interpréter  sauter 
comme  un  veau,  de  *  vitulari  ? 

vielleche(vieil-}-itia},s.  f. ,  vieil- 
lesse M  86,  9,  etc. 

vieillote  (vieil  4-  otta),  s.,  f. 
vieille  femme  C  44,  3. 

vierge,  voyez  virge. 

vies  (vêtus),  adj.,  m.  et  f.,  vieux, 
vieille  C  46,6;  122,  12;  146,  6: 
171,  2;  173.  7.  M  14,  5;  219,  2. 

vif  (vivum),  adj.,  m.  s.  vis, /V'w. 
vive,  vif.  M  9i,  3.  C  119,  2. 

vigne  (viiiea),  s.  f.?  viqne  C  192, 
2.  otc. 

vigneron  (de  vigne\,  s.  m.,  vi- 
gneron C  192,  1. 

vignole  (vineola:*),  s.  f.  ?,  a  le  v. 
C  38,  U)  (vtn\  de  r.  di  tourniolo). 

vigiiereus  {vigonw-osum),  adj., 
vigoureux  C  194,  9. 
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vil  (vilem),  adj.,  nom,  m,  vius. 

/r/m.  vil  et\[\e;  vil  C  4,  10;  103, 

4.  M  37,  6;  121,  11;  M  11,  9;  41,6. 
vilain  (villanuin),  adj.  et  s.  m., 

vîlahi  (homme  du  peuple)  C  37, 

10.    M  80,  h;  vilain,   ignoble  C 

122,  12;  138,  10;  176,  8.   M  3, 

12;  42,  2;  172,  12,  etc. 
vile  (villa),  s.  f.,  ferme,  village  C 

148,  1.  M  15fi,  10. 
vilenaille  (villanum-alia,  n.  pL), 

s.  f.,  troupe  de  vilains  {au  sens 

moral)  xM  172,  10. 
vilenie,  vilonio  (villanum-ia),  s.  f., 

vilenie  G  29,  6.  M  203,  2. 
vin (vinum),  s.  m.,  vin  C  37,  2,  etc. 
vint  (vipinti),  adj.  numér.,  vingt 

C  14,  12.  M  218,  5. 
violer  (violare),  v,  tr..  détruire, 

riuler  C  1 20,  1 1  ;  2 1 9,  1 2  ;  offenser 

M  82,  9  ;  f/ér.  ?  violant,  d'une  ma- 

tu' ère  violente:^  C  215,  10;  voyez 

la  note. 
virge,  vierge  (virginem),    s.    f., 

nom, s.  virge,  vierge  M  193,  4; 

employé  d'un  homme,  s.  m.,  notn, 

s.  virges  M  243,  5. 
Virgin  (virgiwem-inum),  adj.,  vir- 
ginal C  195,  12.  M  259,  2. 
virginal  (virginalem),  adj.,  nom, 

s.  virginaus,  virginal,  de  vierge 

M  201,  4;  259,3. 
vis  (visum),  s.  m.,t;î«a^eM2l8,  3. 
visce,  voyez  viche. 
visciousement   (vitiosa-mente), 

adv.,  vicieusement  M  147,  8. 
vision  (visionera),  s.  f.,  vision  M 

60,  2;  238,  12,  etc. 
Visitation  (visitationera),    s.    f., 

visite  pastorale  C  98,  8. 
visnage    (*vicinaticuin),  s.   m., 

voisinage,  les  voisins  M   84,  3. 
visse,  voyez  viche,  ('  26,   10.  M 

266,  1. 
viument  (vili-mente),  adv.,  d'une 

manière  humiliante  M  182,  9. 
viuté  (*  vilitatem),  s.  f.,  bassesse, 

mépris  C  140,  7  ;  avoir  en  v., 

tenir  en  mépris  M  79,  1. 
viveche  (vivwm-itia),  s.  f.,  viva- 
cité,   empressement    G    112,   4; 

221,4. 
vivier  (vivarium),  s.  m.,  vivier, 

piscine  C  104,  7. 
vivre  (vivere),  v.  intr..  vivre  G  4, 

3,  etc.;  3»  p.  pi.  prêt.  i.   ves- 

(juirent  C  4,  4. 


voel,  vuel  (subst,  verb,  de  voloir), 
volonté,  mon  v.,  de  propos  dé- 
libéré G  126, 12. 

voer  (votare),  soi  v.,  v.  réfl,,  s'en- 
gager, lier  {avec  de)  G  217,  3; 
218,  6;  estre  voés,  s'être  engagé 
G  102,  1. 

voie  (via),  s.  f.,  voie,  chemin  G  52, 
12,  etc. 

voile  (vêla  n.  pL),  f.  s.,  voile  G 
175,2. 

voir  (verum),  adj.,  vrai,  pris 
substantivement,  fa  vérité  M  81, 
2  ;  de  v.,  v^raiment  M  53,  1  ;  por 
v.,îrf.  M  172,  1,  dire  v.  G  166, 
4. 

voirement  (vcra-mente),  adv.. 
vraiment  M  61,  4. 

vois  (vocem),  s.  f.  nom.  et  obi. 
vois,  voix  CJ  188,  2;  nom,  mot  G 
28,  4  ;  droit  de  parler  G  146,  7. 
M  29,  2;  50,  10. 

voisin  (vicinum),  adj.  et  s.  m., 
voisin  G  207,  7,  etc.  ;  fém.  voi- 
sine, voisine  M  104  ;  224,  11. 

vol  {subst.  v.  de  voler),  s.  m., 
vol  G  36,  10. 

volage  (*  volaticumrfe voler),  adj., 
volage,  qui  s'envole  facilement  M 
39,  9. 

'volBXLtipart,  pr.  de  voler),  adj., 
volage  C1[h,  11. 

volée  (*volata  de  volare),  s.  f., 
vol,  volée  M  28,  Il  ;  a  le  v., 
promptement  G  159,  8,  rapide- 
ment, en  volant  G  219,  4. 

volonté,  volonté  (voluntatem),  s. 
f.,  volonté,  désir  M  197,  5. 

volontiers  (voluntarium  4-  s 
adv.),  volontiers  G  9,  9.  M  52, 
9. 

volentil,  volentiu  (*  voluntivum), 
adj.,  nom.  s.  m.  volentius  M  64, 
6;  volentis  M  181,  9;  fém,  vo- 
lentivo  M  253,  1  ;  disposé,  de 
bon  cœur, 

voler  (volare),  v.  intr.,  voler  G 
38,  3. 

voleter  {thème  de  voler -t-  ittare), 
V.  intr.,  voler  M  135,  l. 

voloir  (*volere),  v.  tr.,  vouloir, 
passim  ;  a  la  valeur  d'un  auxi- 
liaire C  32,  3;  104,  3;  147,  6; 
prés,  i,  l»*®  p.  s.  vuel,  vueil  G 
236,  1,  t^  p,  s.  vieus  G  112,  10. 
M  40,  8  ;  257,  2  ;  3*  p.  s,  veut  G 
175,  1  ;  prêt,  i,  3«  p,  s,  vout  G  67, 
2  {?  voyez  Introd,,  H,  3);  fut,  \^ 
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p.  «.  voldrai  C  202,  4,  2e  p.  s.  id, 

vouras  ou  voidras  C  101,  4,  3«/j. 

s.  id.  voura  C  24 1  ;  3'  p.  s.  pr. 

suhj,  voelle  C   1G,  3;  id.  prêt. 

subj.  vousist  M  85,  7. 
vomir  (vomere^,  v.  tr.,  vomir  C 

75,  8.  M  114,7. 
voxnite  (vomita,  forme  savante 

du  part.  p.  de   vomere),   s.  f., 

vomissement  M  52,  6. 
vout  (vultum),  s.  m.,  visage,  face 

C206,  12.  M  88,  H. 
vrai    (*veracum),    adj.,   sincère, 

digne  de  foi  G  03,  11  ;  131»,  4; 

141,   8.   M  273,  1;   véritable  C 

183,3. 
vuel,  voyez  voel. 
vuidier  {de  vuit,  vuide),  v.  tr., 

vider,  laisser  vide,  abandonner 

C  ISI),  2. 
vuidil  (*vocitivuin  ou  var.  de  oi- 

dif  ?  voyez  oidif';  adj.,  inoccupé, 

facile  M  155,  3. 
vuit  (*vocitum   pour  *vacitum. 


pour  vacatum),  adj.,  nom.  m.  s. 
vuis,  fém.  vuide,  vide  C  10,  4  ; 
164,  4;  166,  5. 

"Wai  (vœ,  le  grec  où«0»  inteij., 
malheur/  M  89,  7,  etc.;  pris 
substantivement  M  89,  12;  90, 
12. 

Tvape  ((^erw.hwap).  adj.,  insipide 
M  3,  2. 

Tsope  (hyssopum\  s.  m.,  hysope 

M  260,  3. 
3rver  ihibernum^  s.  m.,  hiver  M 

104,  9. 
3rvemer  (hibernare),  v.  intr.pers., 

souffrir  deVhiver  M  167,  11  12  ; 

impers.,  il  fait  hiver  C  23,  5. 
3rvemage(*  hibernaticuin).  s.  m., 

hiver  U  in,  8. 
yvre  (ebrium),  adj.,  ivre  C  222. 

2. 
yvreche    (ebrif/m-itia),    s.    f., 

ivresse  C  222,  1 . 


MOTS  IMPORTANTS  OUBLIÉS  DANS  LE  GLOSSAIRE 
ET  RECTIFICATIONS. 


alegier    (ad-levem-iare),    v.    tr., 

alléger  Ck^,  11. 
Bxnont,rectifiez  [au  lieu  de  s.  m.): 

adv.,  en  haut  Cil,  7,  par  a.,  etc. 
amorti    (ad-mort<?m-itiiTn),    adj. 

(part,  p.),  amorti  C  193,  4. 
autrui,  ajoutez:  d'autrui  C  7,  9. 
aval  (ad-vallem),  adv.,  e7i  bas  C 

11,7. 
avoec,  ajoutez  avoeques  C2i2,  7. 
baston  [étyfn.?),  s.  m.,  bâton  C  9, 

9;9.i,  6. 
bastoner  {de   baston),    v.  intr., 

donner  des  coups   de  bâton  C 

9,  11. 


car  (carrum),  s.  m.,  char  C  37,  8. 
coi  (quietum),  adj.,  nom.    m.  s. 

cois,  tranquille  C  3,  10. 
colier  (coUem-arium),  s.  m.,  co/- 

/iVrCOS,  2. 
conformer,    ajoutez  :  soi  c,  v. 

rc^fl.,  se  conformer  C  32,  4. 
consolation   (consolationem),   s. 

f.,  consolation  M  2.<,  4. 
contredire  (contra-dicere),  v.  tr. 

(aucune   rien  a),   contredire  C 

241,  8  9. 
convertir,  ajoutez  :  tr.,  convertir 

C  193,  5. 
croistre  (crescere),  v.  intr.,  croi- 
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tre,  3«  p,  a.  prêt.  t.  crut  C  238, 

12  ,  l'rf.  suhj.  creûst  C  '235,  10. 
cruauté    f*  crudalem-itatem),   s. 

f.,  cruauté  C'd\,  8. 
defiaillanche  {de  dcfTailIir),   s. 

f,,  dt^faillanreCM,  5. 
destomer   (dis-tornare»,  soi  d., 

V.  réfl.,  se  soustraire,  se  cacher 

r  5,  2. 
destreche,  ajoutez  :  chagrin    M 

22,  2. 
dévot  (de-votum,  savant^;,  adj.. 

dévot  C  14,  7. 
dévotement,  ajoutez  après  de- 

votaiiiente,  saimnt. 
dispensation    (d  îspens7/m  -  atio- 

riom},   s.   f.,  distribution  ('  4i, 

12. 
enui,  voj/ez  anui,  C  7,  2. 
félonie  {folonc//<-ia;,  s.  f.,  félonie 

C  22,  2. 
fondre,  ajoutez:  infr.,  fondre  C 

ôO,  7. 
frestel,  rectifiez  (au  iieu  de:  avec 

ne.  etc.):  oltjet  de  peu  de  valeur. 
fumier  (fimarium),  s.  m.,  fumier 

(:3U,  12. 
gésir,  ajoutez  :  part.  pr.  gisant, 

couché  C  2,  9. 
giron  (vhal.  gêro),  s.  m.,  giron 

C  9,  i. 


grant  (grandem),  adj.,  nom.  d.  n, 

grans  ;  fém.  s.  obi,  grant  C  1 05, 

10  :  fém.  s.  nom.  et  ohl.  grande 

C  140,  8.  M  5,   1;  lém.  pi.  obi. 

grans  C  6,  2. 
harpe  {vhal.  liarpha),  s.  f.,  harpe 

M  20,  11. 
lampe   (lampa),  s.   f.,  lampe  C 

4,7;  123,4. 
lever,  ajoutez:  lever  C  54,  10;  soi 

1.,  réfl.,  se  lever  C  G4,  5  (3«^>. 

pi.  pr.  i.  lievent). 
lor,  ajoutez:  avec  un  sens  de  datif, 

à  eux  M  156,  8. 
luisir  (liicere),  v.  intr.,  luire,  3* 

p.  s.  pr.  i.  luist  <'  58,  II. 
mener,  ajoutez  :  conditionnel,  2* 

p.  s.  menroies  C  59,  11. 
renhardir  {vot/ez  hardement),  soi 

r.,  V.  i-éfl.,  reprendre  courage  C 

repenser  (ro-ponsare),  v.  intr., 

penser  de  nouveau  M  8.  4. 
resuscitement   [de   resusciter), 

s.  m.,  résurrection  M  189.  0. 
sel  (sal),  s.  m.,  sel  M  25,  5. 
semer  (sominare),  v.  tr.  semer  M 

25.  H,  etc. 
serpent  (serpentera),  s.  m.,  ser- 

peut  M  106,  3. 


LISTE   DES    NOMS    PROPRES 


Abel,  invar.,  Abel  le  fils  dWdam 

3/74,1. 
Abraham  (nom. -ans)  C  204,  7,  3/44, 

6. 
Adam,  Adan  (wow.-ans)  C,  176,2,  M 

10  2   etc. 
Aelis  lÎAdeiiieid).  Aélis  C  141,  8, 

voyez  la  note  du  vers. 
Agathès  (formé  d'après  l'analogie 

rf*Agnès),  sainte  Agathe  M  191, 

C,  voyez  la  note  du  vers. 
Agnks,  sainte  Agnes,  martyre  en 

303  C217,  1. 
Alrman  (Allamannum),  Alaman  C 

22,  4. 
An  DRU-  (*  Andrœum,  ;io?«.  Andrius), 

VA?i  Havel.  Romarts  de  Carité. 


saint  André,  frère  de  saint  Pierre 

C  187,  3,  27,  4. 
Ant<jink  (Antonium),, sain/  Antoine 

C  197,  4. 
AorsT  (*Agustum),  le  mois  d'août 

M  240,  1". 
Ariîa(;()\    (*  Arragonem),    Aragon 

C  26,  4. 
AuMijois  (Albigensem),  Albigeois  C 

Arcr'STiN  (Angustinum),  saint  Au- 
gustin C\\'),  1  :  140,  4,  G. 

ArvKKNK  (Alvorna,  pour  Alver- 
nia»,  Auvergne  C  23.  4. 

A  VALOIS  (ad-vall?<///-ensem).  Néer- 
landais 6' 25,  4. 

20. 
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Badilonc,  Bahylone,  terre  de  Vexil 

M  179,  5. 
Baitistk,  nom,  li  Raptistes,  saint 

Jean  le  liaptisfv  M  150,  G. 
Belial,  nom  hihliqne^  devenu  un 
des  noms  du  difihle,  surtout  dans 
r antithèse  enfants  de  Dieu,  en- 
fants de  Belial  C 'l,  1. 
Bexeoit  (Bonedictiim),  saint  Be- 
noit, t  5-43,^145,  1;  140,4,  6. 
Berxakt  (Hernarduin),  saint  Ber- 
nard, fondateur  de  Vahhaue  de 
Clairvaux,  f  1153,  canonisé  en 
1174,C197,  4. 
Berthkmu:  (Hartliolomacum),  Bar- 
liiolomêe,  un  des  douze  apôtres 
C  187,  8. 
BoiïJArE  (bibc-illam-aqiiam),  Boi- 
leau,  nom  typique  du  pauvre  C 
51,  8. 
BoiviN  (bibe-viiuim).  Boivin,  nom 

typique  du  riche  C  51,  8. 
Boulenois    (Boiioncnsciii),  Juris- 
consulte de  Boloyne  C  22,  10. 
Boui.oiGXE(Ii(jnoiiia),  Bologne,  ville 

d'Italie  C  22,  5. 
BorHr.oir.NE    (Burpundia),     Bour- 
qoqne,   ancienne    contrée   de  la 
France  C  27,  4. 
Bradant  (Hrabaiitum),  habitant  du 

Brahant  C  25,  4. 
Breton  (Brittonem),  Breton,  habi- 
tant de  VArmorique  C  21).  1. 
Campaione  ((  ■ainpania),  Champa- 
f/ne,    ancienne    contrée     de    la 
France  C  27.  4. 
CiiiSTiAiTS  (M'istolcium),  Ci/eau.r, 
nom  de  la  fumeuse  ahbayc  fondée 
]Hir  Bobert  de  Molcsme  en  1 098  : 
nom.    M    119,   4;    cas    ubl.    M 
230,  I. 
CuiiNV    iriniiiacmn),   uttm.    Clu- 
frnis,    tlluwf.    nmn    de.  Vnbbaqe 
fondée  en  910.  M  119,  i. 
CoNST\NTiNniiL()i>  (.roiLsIaiitinopo- 
lons(?iii),  habitant  de  (lonstanti- 
nople  C  22,  3. 
CoiKTiN  i('iirt/////-inumK?ïr>?;i  donné 
au  chien  à  qui  /'<.n  avait  roupé 
la  queue  t]  145,  9.   vm/ez  la  nnte 
de  tlnr.  22.  0. 
Tur^T  (Cliristiiin  .  /Jom.  Cris,  Christ 

J/2i:.  1.  v\k\  ' 
I)vMr:i»n"    (l)iniiirHiin-d(Miin),     sei- 

l/neur  Ih'eu  tl  2,  1 . 
I>VNnis  ihaiicnsoiii).  Danois  C  25, 

o 
*,. 

D.VTION  (T)ationcm  pour  Datianum). 


Datien  M  26,  2,  voyez  la  note  du 

vers, 
D.wri),  invar.  David,  roi  d* Israël, 

auteur    supposé  des    psaumes, 

M  92,  5,  etc. 
Daviet,  voyez  au  Glossaire. 
l'iEr,   Diii   (Deuin),    nom.    Dieus, 

Dius,  Dieu,  passim. 
DrRVNT  (diinim-antem),  Durand  C 

147,  2  voyez  la  note  du  vers. 
EoYrTiMNEiAo^yptiana),  adj.  PF- 

qyptiennej  c'est-à-dire  Marie  M 

235,  4. 
Enoleterre    (Ingeltorra),     Anqle- 

terre  C  24,  4.    ' 
EsroT  (Scottum),  habitant  de  l'E- 
cosse C  25,  2. 
EsPAKîNoL  liiispaniolum),  habitant 

de  VFspayne  C  26.  4. 
EsTiEVE  (Stêphanum),  Etienne  M 

27,4. 
Eve  (Eva).  cas  obi.  Evain,  Ere  C 

176,  1,  M  13,  3,  etc. 
FiNEi»osTERNE,  voyez  au  Glos,^aire. 
Klament  (Klamingum),  Flamand  C 

25,  6. 
FoLAiN,  voyez  au  Glossaire. 
Franche  (Francia),  France  C  27,  7. 
Francïiois    (Francensem),    Fran- 
çais C  27,  5. 
Frison  (Frisonom),  Frison  C  25,  3. 
Gai.isse  (fialicia),  Galice,  ancienne 

province  de  l  Espayne  C  26,  3. 
(jA^cniCNE  (Va.sçonia),  Gascoyne  C 

23,  4. 
IIoLLANOE  (Ilollandia^  Hollande  C 

25.  3. 
Honore   (Fnganimi,    Honorais  C 

22,  1. 
Jakf  (.Iacol)um).  Jacques,  nom  de 

deux  des  douze  apôtres  (J  187, 

5:  saint  Jako,  saint  Jacques  de 

iUanpostelle  (l  26,  3. 
Jemvn  (.lolianneni),  Jean,  frère  de 

Jacques,  un  des  douze  apôtres  (! 

187,  4:  J/243,  5. 
Jin;Rr>vLEM    ilUorosolj-ma),    ,féru- 

salem,  nom  du  paradis  céleste 

J/179,  7. 
Jin;<r  (Josum),  nom.  Jhesus  M  49, 

12. 
.IiMi^rrRisT  (.losuin-Cbristum),  nom. 

JhcsiM'i'is  C  187,  1. 
.Ion  jlliohi.  invar.,. /r/^>  C206,  5.  etc. 
.In»\s  (.ludas),  invar.  Judas,  nom 
tlu  traître  parmi  les  apôtres  du 
Christ  C  186,  l,  etc.;  nom  d'un 
autre  des  apôtres  C  187,  9;  pour 
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indiquer  ce  dernier  plusieurs 
manuscrits  écrivent  Judo. 

JiJÏK  (Judaeuiïi),  JuifC  I8i,  2,  etc. 

Kayn,  nom.  Kayns?  Caln  le  fîls 
dWdam  .¥74,'l. 

Lazaron  (Lazaronem  on  Lazarum 
lut,)  Lazare,  le  personnage  de 
la  parabole.  Voyez  au  Glossaire. 

Leurkns  iLaiirentium),  saint  Lau- 
rent, marti/rà  Home  en  258  M  -25.5. 

LoMiniiT  (Longoharilns),  habitant 
de  la  Lombard ie  C  2'2,  5. 

Lorri,  invar.  Loth.  le  neveu  d'A- 
braham C  22-2,  U). 

MAOi)ALAiNK(Majj:(lalena),  avec  Vart. 
la  M.,  Marie  de  Magdala,  la  Ma- 
deleine Cl 81,  1.  otV. 

Maiiiu  (Matthaeum),  Matthieu,  un 
des  douze  apôtres  C  1 87,  6. 

Makia,  Marie  {l' Kqyptienne)  J/-235, 
3. 

Martin,  saint  Martin,  Moue  de 
Tours  C  197,  7  ;  M 104.  8;  homme 
ayant  le  caractère  généreux  de 
Vévêque  J/  104,  12. 

Martin K,  femme  ayant  le  caractère 
généreux  de  saint  Martin  M  104, 
1«. 

Math I AS,  Mathias,  Vapôtre  qui 
prit  la  place  de  Judas  dans  le 
groupe  des  douze  apôtres  (1  186, 
12. 

Merlin,  Merlin,  le  sorcier,  le  héron 
de  plusieurs  romans  du  cycle 
breton  M  141,  0;  voyez  la  note 
du  vers. 

MiKiKi's  (Michael,  nom.)^  saint  Mi- 
chel, Varchanqe  M  243,  3. 

M«)iijr.NS  (Moiliolanis).  Mfdliens- 
Vida  me.  dé  p.  de  la  Somme  C 
242,  3.   Voy.Introd..  111,  5. 

MoRissK  (Mauritiuni).  saint  Mau- 
rice, chef  de  la  légion  thébainc 
C  1%,  10. 

Nicolas  (.Nicolaiim),  saint  Nicolas, 
évéque  de  Mqre  C  1U7,  7. 

.\INIVK,  Niniv'e  J/234,  1. 

.NoiRON  (Noroiiom),  nom.  Noirons, 
Néron,  l'empereur  <l  192,  2,  3. 

NoRMANT  (  Normal idiiniU  habitant 
de  la  Normandie  C  2Ô,  1. 

Palerni:  (7)o»/r  Païenne;  vov.  lio- 
mania  V,  108),  Palrrme.  en  Sicile 
C23,  1. 

Paris  (Parisiuin),  Paris  C27,  10; 
delà  Vadjectif  p:nrsis{parision- 
seni),  de  Paris  C  28,  1. 

Patius,    ville  de  Grèce,    but   des 


voyages  missionnaires  de  saint 

André  C  193,  2. 
Phelippk  (Pliilippum),  saint  Phi- 
lippe, un  des  douze  apôtres  du 

Christ  C  167,  6. 
PiERRON  fPetr/////-ôn),  nom.  Pierres, 

saint  Pierre  C  1S7,  3;  J/235,  5. 
PiLAToN   iPilat//m-()n    ou    Pilatum 

/«/.),  PilaleC^,  12. 
Poitevin  (Pictavinuin),  habitant  du 

Poitou  C  26,  2. 
PuL  {Paiiliiin);    7iom.   Pous,   saint 

Paul  M  153,  i. 
PoLANE(Polania),  Pologne  C21,  12. 
Premostré  iPratiiin  monstratiim\ 

Prémitntré.  abbaye  célèbre  fondée 

en  1120  M  119,  6. 
PuiLLE  (Aimlia),  La  Pouille.  pays 

de  Naples  r;  21,  12. 
Rémi  (Rrinigiiiin),  saint  Remis  ar- 

rhevèque  de  lieims  C  35,  6;  197, 

7  (nom.). 
R  EN  ART,  voyez  au  Glossaire. 
RENCLrs,  (re-incliisiim),  nom  donné 

à  r  auteur  par  son  entourage  C 

242,  4. 
RiN  (Rhenmii),  Rhiny  le  fleuve  M 

45,  12. 
Rome  (I?oma),  Rome  C  7,  4. 
Romain  (Komaniim),  Romain. anbst. 

G  20,  1  ;  ailleur.^  adj. 
Salemon  (Salomonem),  le  roi  Sa- 

lomon,  auteur  supposé  des  Pro- 
verbes 3/143,  8. 
SALERNE(Salernum),  la  ville  de  Sa- 
ler ne,  célèbre  par  .^ion  école  de 

médecine  G  23,  2. 
Sassoione  (Saxonia),  Sa.re  C  22,  4. 
Satimn  (Sathanas),  nom.  Sathans, 

Sathan  G  143,  9,  etc. 
Serastiien     (Sobastianum),    saint 

Sébastien,  martyrisé  à  Rome  en 

288  C 196, 10;  voyez  la  notedu  vers. 
TiiEoiMiiH's,   Théophile,  le  fameux 

héros  de  la  légende  M  239,  3. 
Thomas,  saint  Thomas,  le  martyr 

de   Gnnterbury    C   2i,    3,   etc.: 

Thomas,  un  des  dauze  apôtres  G 

l«7,  9. 
ToscwE,  Toscane  r:2l,  4. 
Tyois,  vojfez  au  Glossaire. 
Veni<sj;  (Von «m la),  Venise  G  26,  6. 
Vinciient  (Vin(!<Mitium).AV£i/i/  Vin- 
cent .1/26, 2.  v^iyez  la  note  du  vers. 
Ypolite  (lli])pf)rytnin),  I/ippolyle^ 

disciplnd^I renée,  évèque  de  Rome. 

G  196.  11. 
Yrols  (Ericnsem),  Irlandais  C25, 2, 


LISTE  DES  RIMES 


Pour  ne  pa?  fjrrosî^ir  davautuge  ce  volimio,  nous  renonçons  à  donner  un 
dictionnaire  complet  des  rimes.  Nous  nous  l>ornons  à  indi(|iier  toutes  lof^ 
rimes  <(u'a  employées  notre  poète,  en  suivant  l'onlre  des  voyelles  qui  cons- 
tituent riiouii)}>l'ionie,  et  en  nidiipiant  les  consonnes  d'appui  et  nièine 
les  sons  de  la  syllabe  «pii  précède  immédiatement  la  dernière  syllabe  aoc^n- 
tuée  toutes  les  fois  <iue  ceux-ci  sont  compris  dans  l'iiomoplionie*  des  six  ver? 
ipii  riment  ensemble  dans  une  même  slronbe.  Lorsmie  les  six  mots  qui 
nment  dans  une  strophe  n'ont  pas  plus  rie  deux  JiilTérenti's  consonnes 
d'appui,  nous  itotons  ce  détail.  Mais  dés  qu'il  y  en  a  plus  <lc  deux,  nous  nons 
contentons  d'indiquer  la  voyelle  accentuée  et  les  consonnes  qui  la  snivi>ut. 
Ici,  comme  dans  le  glossaire,  nous  dési^^nons  les  stroplies  par  des  chilTres 
arabes,  pour  simplifier  la  composition.  Quant  aux  renvois,  C  indique,  comme 
dans  le  {ïlossaii*e,  Li  Homnns  de  Canté^  M  indi«(ue  le  Miserere;  les  lettres  a 
et  b,  ajoutées  au  chiffre  de  la  strophe,  indiquent  que  la  rime  se  trouve  diuis 
les  vers  1,  2.  i,  5,  0,  12  //)  ou  dans  les  vers  3,  6.  7,  8,  10,  Il  (6;.  —  Dans 
Tordre  des  rimes,  nous  avons  séparé  les  suns  ié  et  è  de  ê,  ù  île  ô;  nous  avons 
donné  une  place  à  part  à  eu  (après  è},  ù  iu  (après  i)  et  à  ue  (avant  ô,  parce 
qu'il  représenta  o  libre  latin). 


a:  ca  M  161  ^:  chaC  181  a\ih\  M 
23i  a\  ndîiC  \^yhb\  ia  M -235  h\ 
laC  1130  n\  la,  lia  M  57  a\  ma  M 
93  r/,  'l\h  h.  ei6  a\  na  M  41  h\ 
lia,  pia  M  106  n;  oa  ('  -217  b\ 
ra  C  l4U^^  100  a,  M  174  b\  ira 
(•  i:)4  a,  241  b\  oraC  188  b\  sa 
M  137  b\  osa  M  lOf)  b\  usa  C 
'2u8^/:  iiîa,  ata  M  luSr/;  oiita. 
rmta  ('  161  (i\  (sla  M  182  b\  ta, 
j)ra  M  21.)  b  :  iia  C  87  n\  va,  ova 
C  2u0  />,  M   iO  b. 

KWi.v.  C  34  ^/,  127  n,  231  n,  M  73  b^ 
\\{  a,  23S  n. 

Acni:,  aro.  asr(>  rni/nz  Introd.,  IL 
3)  M  68  ^/,  S6  il.  l'sii  a. 

Adi:  C  60  n,  100  //.  22^^  n.  M  30  a, 
61  fi.  84  />,  108  (/,  217  /;.  273  A. 

Al  C  71  n,  76  />,  00  /^  118  /;,  1  7.S  b, 
M  16  il,  Oiu/,  232//;  lai.  raiC  1«3 
b  ;  rai  (  '  202  n  :  «^rrai  (  '  l  iO  ^/  : 
sai   (  •  27  b:  usai  r  ir>(i  b. 

\m:  c  lor»  A,  118  n.  M  100  ff. 

Mi.N  C  on  fi. 

AI  cm;  m  228  (t,'lV.)n. 

AiLU:  C  6j  a.  128  //,  M  101  ff,  172  A. 


AIM.KS  (^  143  b. 

AIN  C  7  b,  177  //.  M  13  6,  80  r/.  150 

«,  173  ((.  245  /^:  lain  (•  147  a. 
AiNDiu:  (■  46  a.  2o7  ^. 
\i\kC  122  a,  120  />.  138  b,  176  A, 

185  f/,  M  21  //,   102  a.  131  /;,  154 

b,  177  />,  235//,  242^248  6. 
\i\i;  C  82  r/. 
Ai\s  r  20  r/,  74  /i,  128  /7,   164  A.  M 

3  //,  24  //,  37  b,   47  />,  176  //,  2m6 

a\  j)ains,  l.iins  (!  37  /». 
Ai.vr  r  42  /;,  171  b,  M  78  A.   12  4 /i. 

2117  A. 
\1NTK  C  77  a. 
AINTKS  C  171  n. 
Aiiii:  C  1  ^/,  58  />.  05  b.  120//,  14  4 

//.  174  //,   170  //.  M  163  //,  178  b, 

241  b. 
\is  C  o3  //,  70  //.  80  //.   18î)  b,  M  7 

b,  128  //,  14:^  </,  202  //,  233 />. 
\i<i:  C  77  //.  137  a. 
.\\<T  M  73  //. 
\|nti{i:  m  54  b. 
aitC  15  A,  M  72  //,  221  //. 
AiTi:  C  220  </,  M  240  «, 
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ALC2fl,  II  6,  M  71  a,  175  ^  244 

a  ;  tal,  oial  C  30  b, 
AMK  M  iG5  a. 
AN  C:217^, 
ANC  M  210  a. 
ANCHE  C  41  a,  168  6,  181  A,  M  170 

Hy  188  6,  2-22  a,  234  b,  271  6. 
andkC  25  6,237  a,  M  5  a. 
ANK  C  21  n. 
ANKSC  113  6. 
amveM  11G6. 
ANS  r  40  n.  M  49  o,  78  «,  164  ff, 

244  6,260  6,261  6,264  /7,267rt; 

dans  C  207  a;  onans  (•  188  a; 

sans  M  72  a  ;  aisans  C  1  6  ;  tans 

C  182  a,  232  fl;  uans  C  86  rt. 
ANT(-43  6,  67  6,  81  6,  114  (ty  M  2 

ri,  20«,  27  6,  74  6,  96  6,  151  a. 

157  6,  212  a:  ploiant  C  108  6; 

olant   r.  215  6;    orant,   ourant 

C   81    6;   otant  C  134  6;  vant 

C  97   6;  vant,  nant   M    132  a; 

i  van  te  119  b. 
A!U)K  M  123  n. 
AROE  M  265  6. 
ARs  M  99  a. 
ART  r  237  6,  M  42  6,  98  ^/,  168  a, 

223  6,  224  ^. 
AS  C  97  ^/,  186  n,   M  8  6,  17  6,  62 

6,  205  6,  250  6;  bas  C  100  6; 

las  C  127  6,   M  82  a  ;  mas  C  24 

6  ;  nas  M  2'J5  6  ;  pas  M  45  6  ;  ras 

G  101  a.  205  6,240  a,  M  149a; 

oras,  oiiras  C  226  a  ;  sas,  chas  ^?) 

C  103  6;  tas  M  120  a. 
asseC  70  6,  M  96  a,  201  6. 
ASSENT  C  88  6. 
AST  M  122  n  ;  uast  C  88  a. 
asteM  14  6. 
atC  150  6;  rat  C  230  6. 
ATRE  M  16'.>6. 
Aus  C  55  a,  63  6,   126  6,  M  51  a, 

118  a,  126  6,201  a;  naus  M  259 
6,- tans  C  33  6. 
ivrs  C  72  6.  213  6. 
AIT  C  29  a,  230  a,  M  17  a,  153  6. 


É;  bc  C  100  n  ;  aiiô  M  232  6;  oiiô 
M  237  a  ;  lé  C  'Z'19  a,  M  220  //  : 
niô  M  215  a:  né  C  13  a,  113  a, 
20-2  6;  tré,  strô  M  119  6  ;  i6.  C 
140  6.  M  44  a,  79  a,  120  6;  nuti'- 
C  34  6;  otô,  itc'>  M  24  6,  135  6, 
200  a,  216  6,270  6:  itr  (1416,  57 
a,  li8  a;  otô(^  133  6:ost('  (-212 
6.  M   203  6,273  a:  ovr  M  125  a. 

ÉE  C38  a,  M  58  6,  267  6;  bée  C 


105  a;  Ice  C  159  6,  172  6,219 
a,  229  6;  lée,  tée  M  68  6;  olée 
M  28  6  ;  mée  C  165  a  ;  née,  tée  M 
103  a;  pée  M  117  6;  trécCO  6; 
vrée  C  221  6;  asée,  elée  M  227 
a;  têc  C  162  a;  tée,  pée  C  145 
6;  véeC54  6,  163  6. 

ÉES,  ornées  C  5  6. 

EL,  tel  C  73  a. 

ÉR,  ber  C  72  a  ;  1er,  mer,  ner  C  78 
6  ;  mer  (amer,  omer)  M  162  6  ; 
ner  C  49  6,  M  101  6;  ener,  rner 
M  167  a;  oner  M  269  6;  oer 
C  218  a;  per  M  198  6;  orer  M 
254  6,  255  a  ;  trer  C  10  a  ;  urer 
M  92  a  :  curer,  durer  M  158  6  ; 
oser  M  191  a;  user  M  33  a; 
asser,  nser  ('  232  n,  M  55  a; 
nter,  ater  M  108  6  ;  monter,  con- 
ter C  231  6  ;  ester  C  56  a,  M  4  6; 
aster,  ouster  M  144  a;  ter,  trer 
0  75  6;  uerC  84  6. 

ÈRE  C  48  6,  110  a,  174  a,  239  a,  M 
69  6,  112  a,  127  6,  162  a. 

érentC  189  6,  190  6,  191  6. 

ÉRS  C  69  6. 

Es  M  77  a;  bés  C  101  6  ;  ardésC  153 
a;  aiiés  M  233  a;  lés  C  1 72  a,  177  6, 
204  a  ;  elésC  121  6  ;  olésC1206  ; 
mes  C  115  6;  nés  C  20  6,  36  a, 
131  6,  158  a,  M  113  a,  140  a,  141 
6;  oés  C  102  a;  rés  G  142  6; 
mbrés  G  225  6  ;  orés  G  226  6,  M 
256  6  ;  très  G  116  a  ;  urés  G  100 
a,  130  a;  vrés  M  185  6;  osés  G 
233  a  ;  ousés  M  204  6  :  nsés,  ssés 
G  183  a,  184  6,  185  6;  rsés  G 
170a;  ssés  .M  147  a;  ités  G  157 
6  ;  vés  G  54  a  ;  vés,  vrés  M  247 
6;  ivésG  151  6  ;  ovés  M  81  a. 

EVE  G  124  6. 

lÉ  M  56  6;  ^né  G  206  6,  M  100  6; 
aiié  M  232  6;  kié  M  161  6';  arkié 
G  200  a;  uiié  M  237  a;  tié,  pic 
G  139  a. 

lEN  G  151  a,  196  6,  240  6,  .M  10  6, 
40  a,  111  6,  202  a. 

ikone  m  197  a. 

lENS  G  61  a.  82  6,   M  19  6. 

lENT  M  251  a;  vient  (  ■  152  6;  vient, 
pont  M  160  6. 

lER  G  98  a,  104  6.  M  25  a,  90  6, 
107  a,  113  6,  156  6,  170  6;  aiior 
G  91  6:  rhior,  kior  G  39  6  :  chicr, 
niier  G  30  a;  dicr  G  201  a; 
dier,  tior  G  15  a;  ^rior  G  45  6, 
59  6,  147  6,  M  165  6,266  6;  kier 
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M  29  h,  159  6;  llior  M  102  6; 
mier  C2l2a;  gnier,  nier  C  210 
h  ;  oiier  C  31  6  ;  rier  C  "234  b  ;  sier 
M  226  a  ;  tief,  gnier  C  3>  6  ;  tier 
C83  6,  198  A. 

lERR  G  4  6,  8  6,  12  h,  19  a,  178  a, 
198  a,  M  93  6,  134  /i,  149  A,  177 
a,  237  ô,  205  a;  niere,  tiere  G 
32  a. 

lERs,  niers  G  93  a,  126  a  ;  tiers  G 
223  6,  M  2  b, 

lERT  M  150  rt. 

lÉsG  131  fl,  M  14  a\  aiiés  M  223 

a,  diés,  diiés  G  28  6  ;  iUi<^s  M 
203  n\  voiic^s  M  184  a\  siés  C 
153/»:tiésG2l4a. 

iETG225rt,  M  212  ft. 
lEVE  G  r:4  rt. 

ÊCHEG107  flr,  112  rt,  -221  a,  M   11 

6,  22  a,  248  a. 
EILLEC2A,  71  6. 
EiLhES  M  263  b, 
ÈKE  M  29  a. 
EL  M  38  b,  74  a,  218  A,  219  a,  220 

b,  227  A. 

ÈLEG46A,  141  b,  M  70  A,  86  A,  97 
A,  148  a,  219  6,  223  fl,  253  6, 
270  a. 

ÈLEs  M  192  a. 

ENCHE  M  12  a,  199  6,249  6. 

ENDRE  G  4S  rt,  85  a,  155  6,  192  6, 
M  6  a,  83  6,  139  6. 

ENS  G  68  6,  M  130  a,  171  a;  tens 
C  205  a. 

ENSE  M  67  a. 

ENT  G  13  6,  18  6,  42  a,  80  a,  99  6, 
M  34  6,  52  a,  53  6,  58  a,  89  b^ 
94^,  110  6,  118  6,  142  a,  147  6, 
156  a,  166  6,  189  6,  221  a,  231  a, 
245  a  ;  ment  G  45  ^/,  73  6,  95  r/, 
116  6,  203  ti^  M  238  6;  prcnt  M 
121  6:  vont  G  152  a. 

ENTE  C*  160  6,  169  6,  M  61  6,  137a, 
193  6,  217  a:  lente  226  6. 

ENTES  C  199  a. 

ÊH\E  G  23  a. 

ÈRllK  (!  5î  6. 

ÈHsC  62  6,  6:)  6,  125  (k  M  16  6,20 
6,  99  6;  vers  G  142  a.  170  a,  M 
95  6. 

EUT  M  183  6. 

èktkC  "29  6,  92  a,  M  75  a. 

ÊKVK  G  79  6. 

F^^  G.r.l  a,  M  18  a,  190  6.  101  6. 

K>Mi:  M  217  a. 

Es  si:  ("  15()  a. 

ESTE  M  176  a,  200  6,272  6. 


ESTES  M  15  6. 

ÈsTRE  M  64  a. 

ET  M  22  6;  met  G  154  6. 

ETE  M  65  a,  135  a,  196  a,  229  6. 

ÊTES  G  218  6. 

EiT  M  36  6. 

Ers  G  194  a. 

EUT  M  48  a,  136  a. 

I,  aï,  oï  M  166  a;  diC  199  6;mi 
M  105  6;  ni  G  176  a  ;  enti  M  2U3 
a  ;  vi  M  63  6. 

icriE  M  95  a  [voyez  isseK 

lE  G  76  a,  96  6,  M  59  6,  109  6,  188 
a  ;  die  M  1 15  a  ;  lie  G  13u  6  ;  mie 
M  46  6  ;  mie,  oïe  M  138  a  ;  nie  M 
173  6;  nie,  gnie  G  224  a,  M  129 
6  ;  gnie  M  168  6,  rie  M  53  a  :  sie 
G  43  a;  sie,  aïe  M  133  a;  tie  G 
193  a:  vie,  vie  M  199  a. 

lEs  M  206  6. 

IL  G  193  6,  M  11  a. 

ILE  M  41  a. 

ILLE  M  121  a. 

ILLES  G  21  6. 

IME  G  236  a:  ime,  isme  G  186  6. 

IN  G  51  6,  M  45  a,  104  6,  187  a; 
tin,  pin  G  145  a. 

INE  G  49  a,  51  a,  89  6,  M  104  a, 
140  6,  141  a,  224  6,  269  a, 
260  a. 

IGNE  G  211  a. 

INES  G  195  a. 

INS  G  207  6. 

int;  tint  G  214  6,  M  160  a:  vint  G 
14  a. 

in  G  78  a,  M  23  6,  228  6;  voi/elle 
-t-  ir  G  220  6,  M  139  a;  oïr,  lir 
M  19  a;  nir  M  152  6:  pir,  tir  G  24 
a  :  tir  G  169  a  ;  tir,  lir  M  66  6  ; 
tir,  rir  M  130  6;  entir  M  117  a. 

IRE  G  166  6,  168  a,  M  35  a,  76  a, 
240  6,  257   6. 

IRK  :  riREG  58  a,  241  a. 

ihent  m  193  a. 

is  G  61  6,  74  a,  187a,  M  75  6;  aïs  .M 
IfiU  6:  bis  G  121  a:  dis  G  202  6; 
dis,  pis  (.'  96  a  ;  dis,  ris  M  48  6  : 
lis  G  142  a,  144  6,  222  6.  M  190 
a,  195  a:  mis  G  197  6,  M  47a. 
114  6.  192  6;  nis(^221  6,  M  174 
a  ;  pis  G  2-28  b  ;  ris  G  27  6,  139 
a;  ])ris  M  83  a  ;  esis  G  81  a,  117 
a  ;  fis  M  181  a  ;  vis  M  94  6. 

isi:  G  28  a.  40  6,  132  6,  155  a,  194 
6,  M  127  a. 

ISENT(:180  a. 
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îSEsCOI  rt,  173  fl. 

ISSE  C  26  6,  M  260  a. 

IST  M  230  6,  236  «,  252  /;  ;  aïst  M 

116  a  ;  list  C  52  f)  ;  prist,  dist  C 

17  h  ;  sist  M  134  b. 
IST  :  iT  M  70  a, 
itC75«,  M  1  6,31  a,  51  b,  128/?. 

146  6,  169  rt,  213  a,  214  6;  lit  G 

53  6. 
it:  istC  148  6,  M  57  6,  109  a. 
ITE  C3  6,  204  6,  M  12  6,  52  6,  211 

6,213  6,  214  a,  271  a. 
ITES  G  6  a,  M  194  6. 
iveG  119  rt,  M  155  6,253  a. 

IV  C  187  6,  M27rt. 

iiTsG62rt,  110  6,  2i2rt,  M  121  6; 

tins  M  64  6. 
iEi:s  G  210  a,  M  40  6,  85  6,  257  n. 

n  G  7  rt,  M  33  6. 

riKS  G  132  a. 

riRK  M  32  6. 

LIS  G  66  6,  164  a,  M  7  a,  32  a,  54 

rt,  126  «. 
uitG  lG6flr,  M37  a,  112  6. 

rEF  G  146  a. 
i;ei.l  m  89  6. 
lELLE  M  91  a. 
i:er  g  163  a. 
i;ers  m  122  6. 
TES  M  36  ff. 
i:eve  g  117  6. 
UEVENT  G  209  6. 
iJEVF-S  M  79  6. 

ÙE  G  107  6,  227  6. 

01  G  92  6,  138  a,   M  85  «,  152  a, 

258  a. 
OIE  G  17  a,  52  a,  213  a,  M  80  6, 

183  a,  222  6,  258  6;  duio  G  149 

6  ;  ploio  G  108  ff  ;  roie  G  31  a; 

roie,  loio  M  251  6  ;  toic  G  53  a. 
OIENT  M  239  6  ;  moient  G  195  6. 
OI0NEG16  6,  22  a,  47  6. 
oiLE  G  175  a. 
OINS  G  35  6. 
OINT  G  16  a. 
OINTE  G  23  6. 
oiH  M  27-2  a  :  voir  M  39  6,  172  a; 

voir,  noir  M  2u8  6. 
oiRE  M  5  6,  88  6. 
OIS  G  22  6,  25  a,   106  6,  146  6,  M 

50  6;  cliois,  bois  M  132  6;  rois  M 

157  a. 
OISE  G  3  a,  167  6. 
OIST  G  125  6. 


OIT  M  25  6,  43  6,  59  a,  67  6,  110  a, 
119  a,  131  a,  150  6,  163  6,239 
a,  241  a,  243  6,  246  6;  choit, 
doit  G  57  6  ;  roit,  soit  G  137  6  ; 
soit  G  239  6;  voit  M  184  6. 

oiTE  M  197  6. 

oiVENT  M  129  a. 

OL  G  36  6,  M  30  6. 

OLE  G  35  a,  38  6,  123  a,  M  28  a. 

OLEs  G  215  a. 

OME  M  13  a. 

ON  G  9  a,  26  a,  69  a,  84  a,  98  6, 109 
6,135  6,  M  26  a,  35  6,  716,92  6, 
143  6,  230  a  ;  chon,  son  G  136  6  ; 
don,  ion  M  268  a,  tion,  sion  G  44 
a.  M  60  a  ;  tion,  non  M  23  a  ; 
ron,  chon  G  192  a  ;  son,  ion  M 
179  a  ;  son,  on  G  8  a  ;  son,  sson 
G  50  6,  83  a  ;  son,  tion  G  184  a. 

ONDE  G  3  6,  M  98  6,145  a. 

ONE  G  33  a,  135  a  ;  done,  ssone  M 
269  a  ;  hone,  chone  G  1 J6  a  ; 
sone,  lone  M  179  a;  sone,  ssone 
G  50  a  ;  sone,  sione  G  9  6, 
109  a;  one,  une  M  34  a. 

ONES  G  94  6,  M  194  a;  dones, 
poncs  M  268  6;  ones,  oines  G 
197  a. 

ONs  G  66  a,  M  62  a  ;  dons,  bons  G 
1 02  6  ;  fons,  pons  M  1 45  6  ;  nons 
M  167  6  ;  sons  M  148  6  ;  vons  G 
211  6. 

ONT  G  56  6,  111  a,  157  a,  M  8  a, 
125  6,  146  a,  185  a,  250  a. 

ONTE  M  55  6. 

OR  DE  M  63  a. 

ORDENT  M  1 42  6. 

ORDRE  G  112  6. 

oreG  173  6,  M  82  6,  189  a. 

ORS  G  68  a,  93  6,  M  84  a. 

0HTEG222a,  M  138  6,  246  a. 

os  G  133  a,  M  9  6. 

OSE  G  12  a,  M  9  a,  196  6. 

OSTEM136  6. 

OT  G  227  a,  M  88  a,  210  6. 

0TEG14  6,  134  a. 

ÙT's  M  31  6;  (ùus,  ùus  ?)  M  105  a. 

ôiT  G  67  a. 

orLE  M  123  6. 

oi'R  G  4  a,  11  a,  80  6,  94  a,  M  15 
a,  81  6;  164  6,  171  6,  180  a,  187 
6,  200  a,  240  a,  242  a,  247  a, 
254  a.  255  6,  264  6  ;  dour  G  238 
a;  tour  G  123  6,  191  a,  M  87  a. 

orRE  M  151  6,  186  6,  256  a  ;  bour© 
M  154  a;  ourre  M  6  6. 

OURNES  G  5  a. 
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Oi:rs  C  60  a,  236  h,  M  4  a,  76  b, 

211  a,  231  b, 
oiTRT  Min  b. 
ôus  c  64  A.  M  69  a,  243  a,  252  a, 

262  a  »  ilious  C  233  b;  lions,  tous 

M  181  b,   tous   M   77  /i  ;   tous, 

glous  M  225  a. 
oiTSE  C  223  a,  M  155  a,  178  fl,  204 

rt,  261  <7,  262  6. 
nrssEC  122  6. 
OUST  M  153  a. 
orsTK  M  144  6. 
ùvtC  161  A,  206  rt,  M  42  a. 
ouTE  C  162  6,  M  46  a. 

r  M  21  ff,  38  a,  106  A;  eu  M  60  6, 
209  b\  gu,  tuC  115  a;  lu  M  97 
a  ;  mu,  nu  C  120  a  ;  tu  C  103  a, 
216  a. 

l'R  C85  A,  104  a,  114  6,  M  66  a, 
182  a;  eue,  rue  M  133  6,  nue, 
nëue  M  115  6  ;  tue  C  216  b. 


UENT  C  86  b, 

UME  C  179  A. 

UN  C  39  a. 

UNE  M  65  6,91  6. 

L'NS  M  43  a. 

UR  C  37  a,  167  a,  M  56  a. 

IRE  C  18  a,  79  a,  99  a,  M  3  6,  30 
a,  50  a,  87  6,  103  6,  205  a  ;  ture 
C  47  a,  219  6;  ture,  ssure  C 
203  6. 

URENT  C  189  a,  190  a,  M  158  a, 

URs  C  60  6,  234  a. 

rsC  19  6,  44  6,  111  6,  242  6,  M  18 
6,  44  6,  107  6,236  6;  eus  M  1  fl, 
ÏU8  rt  ;  nus  C  200  6  ;  enus  C  15U 
a,  M  10  a. 

iseC  141  a,  M  175  a. 

rsENT  C  208  6. 

ussE  C  235  a. 

rsT  C  175  6;  ëust  C  235  a. 

rTC87  6,158  6,  182  6,  238  «. 


GORRIGENDA. 


iNTRonucTfON.  —  p.  Il,  note  3,  /.  5,  chap.  III,  2,  lisez  chap.  III,  5.  — 
p.  V,  note  4,  chap.  ÎÎI,  2,  lise^  chap.  III,  5.  —  p.  xxii,  /.  7,  ajoutez  : 
il  a  été  décrit  par  M.  Wolter  dans  son  Judenknabe  (Halle,  1879), 
p.  10.  —  p.  xxiii,  /.  10,  anorganique,  lisez  inorgani(iue.  —  p.  xxxiv, 
l.  13,  ajoutez  :  Co  morceau  se  trouve  aussi  dans  notre  manuscrit  5, 
fo  297  v°.  —  p.  XXXV,  /.  17,  cette  année,  lisez  Tannée  dernière.  — 
p.  XXXVI,  /.  3,  M.  Rendu,  lisez  M.  Loritiuet.  —  p.  xxxvi,  note  3,  Z.  1, 
les  chapitres  suivants,  lisez  le  chapitre  suivant.  —  p.  xxxvi,  /.  8, 
ajoutez:  Une  seule  strophe  du  Roman  fie  Caritt^  (str.  CXXVII)  se 
trouve  intercalée  sous  le  titre  De  walsche  carte  dans  un  recueil  de 
pièces  flamandes  et  allemandes  du  xv  siècle  conservé  dans  la  Bihl. 
royale  de  La  Haye,  n»  721,  t«20  v";  cf.  Jubinal,  Lettres  à  J/.  rie  Sal- 
vamly.  pp.  42  et  140.  —  p.  LV,  le  signe  Y  a  été  renversé.  —  p.  xciv, 
l,  15,  ajoutez  :  Le  dit  de  V ortie  de  W'atricjuet  (voyez  Jubinal,  Let- 
tres, etc.,  p.  180).  —p.  xcvi,  note,  S  2  1),  lisez  §  2,  p.  CLX.  —  p.  xcix, 
/.  15,  peut-être  avec  de  (del)  Mis.  134,  8,  lisez  :  avec  de  (del)  Mis. 
198,  8,  et  peut-être  134,  8.  —  p.  cxuv.,  L  IG.  ajoutez  desseverras  Car. 
97,9. 

Textk.  —  p.  4,  V,  12  Nièrent,  lisez  X'ierent.  —  p.  13,  XX III,  12  De  si 
ke,  lisez  Desike.  —  p.  16,  XXIX,  2  deffaut,  lisez  défaut.  —  p.  16, 
XXIX,  9  t'en  fartant,  lisez  t'enfartaut.  —  p.  18,  XXXII,  3  ensegner, 
lisez  ensegnier.  —  p.  21,  XXXIX,  11,  mettez  un  point  après  las- 
kier.  —  p.  22,  XLI,  11,  Chist,  lisez  Chis.  —  p.  23,  XLIl,  3,  dist,  lisez 
dit.  —  p.  29,  LIV,  mettez  au  vers  G  un  point  après  trovée  et  changez 
en  virgule  le  point  du  vers  8.  —  p.  29,  LV,  11,  Diu,  lisez  diu.  — 
p.  30,  LVI,  transportez  le  point-virgule  de  la  fin  du  vers  2  à  la  fin 
du  vers  3.  —  p.  31.  LVIl,  5,  hireté,  lisez  hérité.  —  p.  33,  LX,  10. 
seurs,  li.^ez  seûrs.  —  p.  33,  LX,  12,  retours,  lisez  recours.  —  p.  33, 
LXI,  4,  si,  lisez  se.  —  p.  30,  LXYI,  9,  tu,  lisez  te  (vogcz  la  A'ote).  — 
p.  39,  LXXIII,  5,  angle,  lisez  angele.  —  p.  39,  LXXIII,  7,  .seul,  lisez 
soûl.  —  p.  44,  LXXXII,  5,  changez  la  virgule  en  point  et  virgule. — 
p.  45,  LXXXIV,  7,  supprimez  la  virgule  après  Dont.  —  p.  45, 
LXXXIV,  9,  pas,  lisez  par.  —  p.  49,  XCI,  les  verbes  de  la  rime  b 
doivent  se  terminer  en  -aiier,  non  en  -aier.  —  p.  51,  XCV,  1,  dist, 
lisez  dit.  —  p.  53,  XCIX,  12,  seure,  lisez  sei'ire.  —  p.  54,  Cl,  4,  vou- 
ras,  lisez  voldras.  —  p.  58,  CIX,  12,  viele,  lisez  viële.  —  p.  60,  CXII, 
longeche,  lisez  longueche.  —  p.  60,  CXII,  changez  le  n°  3  tfw  4.  — 
p.  61,  CXIV,  6,  ot,  Usez  out.  —  p.  61,  CXV,  2,  courbe,  lisez  courbé. 
—  p.  63,  CXVIII,  7,  mai,  lisez  Mai.  —  p.  64,  CXXI,  3,  enkembelés, 
Van  Hambl.  Romaiis  de  Carité.  30 
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lises  enkambelés.  —  p.  66,  CXXIII,  10,  emporte,  lisez  en  porte.  — 
p.  69,  CXXX,  2,  fuis  espeurés,  lisez  fuïs  espcûrés.  —  p.  69,  CXXX, 

7,  supprimez  la  virgule  après  gens.  —  p.  71,  CXXX  II  I,  11,  pié  as 
bote,  lisez  pris  as  bonté.  —  p.  72,  CXXXIV,  12,  Ren,  lises  Rent.  — 
p.  73,  CXXXVI,  1,  ordene,  lisez  ordaine.  —  p.  77,  CXLV,  12,  dou- 
tée, lisez  dontéc.  —  p.  78,  CXLVII,  3,  bos,  lisez  bois.  —  p.  80,  CL, 
2,  mon,  lisez  mon.  —  p.  81,  CLII,  4,  10,  11  convent,  desconvient, 
convient,  lisez  covont,  descovient,  covient.  —  p.  85,  CLVIII,  3,  si- 
gnoiir,  lisez  sepjnour.  —  p.  85,  CLVIII,  12,  convens,  lisez  covens. — 
p.  86,  CLXI,  8,  tions,  lisez  tieng.  —  p.  88,  CLXIV,  6.  chitoiains,  lisez 
chitcains.  —  p.  95,  (^LXXVIII,  5,  uns,  lisez  un.  —p.  100,  CLXXXVII, 

1,  Josucris,  lisez  .Ihcsucris.  —  p.  108,  CCI,  8,  le  nueche,  lisez  se 
nuërho.  —  p.  t09,  CCIII.  9,  desort,  lisez  dessert.  —  p.  111,  CCVII, 

8,  oste,  Usez  ostcs.  —  p.  111,  CCVIII,  3,  pluisour,  lisez  plusour.  — 
p.  113,  CCXÏ,  4,  desronvîgne,  lisez  descovigne.  ^—  p.  115,  CCXV,9, 
12,  convient,  lisez  covient.  —  116,  CCXVHI,  1,  Agnes,  lises  Agnès. 

—  117,  CCXIX,  4,  bise  court,  lisez  bise  i  court.  —  118,  CCXXI,  met- 
tez un  point  ù  bi  fin  des  vers  1,3,  deux  points  à  la  fin  du  vers  2.  — 
1 18,  CCXXI,  5,  de  car,  lisez  car  de  {voyez  la  Noté).  —  121,  CCXXVII. 
4,  10  fans,  lisez  fous.  —  12e,  CCXXVIII,  11,  par,  lisez  por.  —  124, 
CCXXXII,  2,  repa.sser,  lisez  respasscr.  —  124,  CCXXXII,  7,  covoi- 
tans,  lisez  covitans.  —  p.  125,  CCXXXV,  3,  ki,  lisez  k'il.  —  p.  125, 
CCXXXV,  10,  supprimez  la  virgule.  —  p.  126,  CCXXXVI,  1,  atant, 
lisez  a  tant.  —  p.  13i,  II,  9,  remplacez  le  point  par  un  point  et  vir- 
gule. —  p.  134,  II,  10,  remplacez  la  virgule  par  un  point.  —  p.  135, 
V,  4,  son,  lisez  sen.  —  p.  142,  XIX,  2,  3,  Ki,  lises  Ke.  —  p.  143, 
XXI,  8,  la,  lisez  le.  —  p.   145.  XXV,  4,  gisoit,  lisez  juoit.  —  p.  148, 

XXX,  11,  flaiol,  lisez  flajol.  —  p.  148,  XXX,  12,  li,  lisez  le.  —  p.  148, 

XXXI,  1,  Quel,  lisez  Quieus.  —  p.  151,  XXXVI,  veu  à  changer  peut- 
être  en  leu  ((•/'.  la  Xttte).  —  j).  152,  XXXVIII,  cors,  lisez  cuers  {cf.  la 
Note).  —  p.  152,  .XXXVIII,  12,  ains,  lisez  aine.  —  p.  154,  XLI,  3, 
richement, /wj  rikenient. — p.  161,  LIV,  6,  enfants,  ^l'^ej  enfans.  — 
p.  163,  LVIII,  11,  Que.  lisez  Ko.  —  p.  163,  LIX.  2.  ^en  doit,  lisez 
le  doit.  —p.  167.  LXV.  Il,  li  vaut,  lisez  revaut.  —p.  167,  LXV,  12, 
manjue,  lisez  nienjuo.  —  p.  170.  LXXI.  12.  estsl,  lisez  ostal.  — 
p.  172.  LXXIV,  3.  Dieu,  lisez  Dieus.  —  p.  175.  LXXVIIl,  12,  des 
pers  desdi^^nans.  lisez  de  per  dei^degnîins.  —  p.  178.  LXXXIV,  12. 
ki,  lisez  oui.  —  p.  179,  LXXXVl.  3,  coiours,  lisez  colour.  —  p.  182, 
XCI.  8,  Heure,  lisez  Houre.  —  p.  184.  XCIV,  11.  desi  k'en,  lisez  de- 
sik'  en.  —  p.  19ii,  CV.  2,  dist.  lisez  dit.  —  p.  190.  CV,  6,  avariche, 
lisez  avarisse.  —  p.  191.  CVIII.  1,  Ou  quel  demi  mantel  tant  a,  lisez 
Ile!  (lucl  demi  mantel  !  Ta;it  a.  — p.  19-2.  CIX.  3,  autres,  lisez KuWe. 
p.  193.  CXI.  10,  Por.  lisez  Par.  —  p.  199.  CXXII,  11.  supprimez  la 
virgule.  —  p.  2()U.  GXXV.  10.  afont.  lisez  n  afont.  —  p.  211.  CXLV, 

2.  tere.  lisez  terre.  —  p.  211.  CXLV.  4.  ne  habonde.  lisez  ne  n'a- 
bonde. —  j).  213,  C.XLVIII.  »3,  enbrîisons.  lisez  embrasons.  —  p.  215, 
CLI,  9.  manjant.  lisez  menjant.  —  p.  219,  CLVIII,  5,  supprimez  la 
virgule.  —  p.  2*20.  CLX,  8.  murdrere,  lisez  nuitreniers.  —  p.  223, 
CLXV,  6.  estât,  lisez  .siège.  —  p.  2-20.  (LXX.  8.  (^crii^z  le  chiffre  8 
devant  ce  vers.  —  j).  226,  (LXX  II,  7,  après  armés  mettez  une  virgule. 

—  p.  228,  TLXXV,  4,  écrivez  le  chiffre  4  devant  ce  vers.  —  p.  229, 
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.VII,  4  êupprimez  les  deux  points.  —  p.  229,  CLXXVIl,  5,  Eve, 
K'  Eve.  —  p.  233,  GLXXXIII,  2,  n'en,  lisez  ne.  —  p.  234, 
:XV,  12,  rechiet,  lisez  rekiet.  —  p.  240,  CXCVI,  5,  flour,  lisez 
.  —  p.  245,  CCV,  3,  desvoias,  lisez  desvias.  —  p.  249,  (^CXII, 
nt,  /wj  juant.  —  p.  252,  CC'XVII,  3,  remplacez  la  virfjule par 
nnt  (Texrlnmalion.  —  p.  259,  CCXXVIII,  11,  Que,  Huez  Ke.  — 
3,  CCXXIX,  3,  supprimez  la  virgule.  —  p.  2t)9,  CCXLV,  8,  done, 
met.  —  p.  'm,  CCLXVII,  lisez  CCXLVII.  —  p.  272,  CCLII,  1, 
j«<?jdist.  —  p.  275,  CCLV,  7.  remplacez  la  virtjule  par  un  point. 
TH.  CCLX,  2,  Dieus,  lisez  Dieu.  —  p.  280.  VCLXVI,  2,  rm- 
'j  le  point  par  une  virgule. 

TES.  —  p.   17,  XXX,  8,  lios,  lisez  lois.  —  p.   18,   XXXI,  8,  B 

etc.,  lisez  li  K  Rois,  etc.  -  p.  20,  XXXVI,  11,  Donne...  Don- 

,  lisez  Douno...   Dounent.  —  p.  "20,  X.XXVII,  3,  a  par  coi,  lisez 

par  coi,  —  p.  21,  XXXVIl,  9.  D  G  ?,  list'z  f)  G  ui.  —  p.  25, 

1.  G.  Ilaïne,  lisez  Haine.  — p.  25,  XLVII,  8,  ajoutez  K  Et  pietez 

.  si  te  p.  —  p.  31.   L\'II^,  \y  IJ  G  Z  ^,  supprimez  Z.  —  p.  33, 

,  dernière  ligne  2n.  lisez  10.  —  p.  37.  LXVilI.  10,  />  G  Ç  ?,  lisez 

C  I/o.  —  p.  38.  LXXI.  \,  ajoutez  A  (l  W  Y  prouiaus,  li  prouons. 

'.  40.  LXXIV,  lu,  ajoutez  K  bouche  main.s  cuer.  -  p.  41.  LXXVI, 

ue,  lisez  que.  —p.  41.  LXXVII,  /.  2,  2,  lisez  4.  —  p.  43.  LXXIX, 

r  lisez  K.  —  p.  44.  LXXXl.  12,  />inerveilleuhOs,  li.sez  I)  \V  mer- 

leuses.  —  p.  44,  LXXXII,  ~-  3.  lisez  —  4.  -  p.  44.   LXXXIl,  6, 

'  1  P,  lisez  A  I  P  Q.  —  p.  44,  LXXXII.  6.  B  II  parocliien.s.  lisez 

^  ])rochiens.  —  p.  45.  LXXXIII,  5,  ajoutez  /.  —  p.  49,  XCI,    10, 

utez  I)  ?  chou  pensai.  — p.  53,  XCVIII,  4,  oriior,  lisez  oriier.  — 

3.  X(-IX,  7.  sioc,  lisez  soi  c.  —  p.  54,  CI,  3,  A  C  /  G,  ajoutez  K. 

).  71,  CXXXIII,  2,  a  M  vr,  ajoutez  K.  —  p.  71,  (WXXIII,  7,  rem- 

;ez  ^par  C  II  L^{I  a  tpoté).  —  p.  74.  ( 'XXXIX,  5,  A'  Se  dons, 

z  K  Dedens.  —  p.  91,  CLXX,  12,   ajoutez  Z  U  dr.  —  p.  97, 

<XXn,  11,  ajoute:  K  conçut.  —  p.  98,  (LXXXIII,  4,  ses  m.  p., 

z  ses  ra.  tr.  —  p.   100,  CLXXXVIl.  k.  G  K  Z  ont  7.  8,  G.  Usez  G 

•nt  7,  8,  G;  K  intervertit  7,  8.  —  p.  102,  CXCI.  10,  ajoutez  Manque 

us  K.  —  p.  112,  aX,  3,  K  De  lui  ne,  lisez  K  De   lui   nous.  — 

112,  (XX,  10,  ajoutez  H  devant  gaaignier.  —  p.  117,  CCXVIII,  7, 

*\mi  les  manuscrits  qui  ont  Qui,  supprimez  G.  —  p.  1 19,  CCXXIII, 

D  aussi  a  dan^oveuHe, —  123,  (T.XXXI.  11,  mauvai  acuta,  lisez 

uvais  acat;  reporter  les  mots  au  n"  S  à  la  variante  ^\'sen  racat 

vers  10.  —  p.  128,  CCXLI,  ajoutez  cette  strophe  manque  dans  Y. 

p.  139,  XIII,  l,  II  i,  lisez  i  y  Ilom.  —  p.  140,  XIV.  3,  dedens  nous, 

*z  dedens  nous  se  g.  —  p.  144.  XXII,  8,  ajoutez  A  Z  à  p.,  B  S  li 

—  p.   145,  XXV,  4,  /X,  lisez  I  Bl  (ici  =  i).  —  p.  159,   LL  3,  B 

m  a  dit.  —  p.  IGl,  LIV,  G,  /  ton  huis,  lisez  J  ton  huis.  — p.  164, 

,  —  9,  lisez  —  10.  —  p.  1G7,  LXV.  12,  des  vers,  lisez  du  vers.  — 

168.  LXVII,  G,  tens.  lisez  teus.  —  p.  171,  LXXIL  1.  supprimez  S 

ns  la  variante  ques  tu.  — p.  171.  LXXIL  9.  Desprisans,  lisez  des- 

sans.  —  p.  177.LXXXIII,  3. /;Ci,  ^i>tf-r/>Ki.  — p.  181,  LXXXVIII, 

B  esf^oit.  lisez  F  esgoit.  —  p.  188,  CIL  7,  reportez  la  variante  de 

m  vers  8.  —  p.  200.  CXXIV,  Le  vers  8  manque  aussi  dans  F.  — 

205,  CXXXIV,  9,  supprimez  L  devant  matere.  —  p.  214,  CXLIX, 
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5.  éupprùnej  S.  —  |i.  Î17»  CLV,  Lt*  ehiffrif  l!  a  if fi*  mihUé  émMni  ïfà 

Vfiriajiteit  dr  ce  vers.  —  p.  2 '20.  ('LX,  8,  ajoute:  VrAîi     ^ 
p.  230.  ILXXÏX.  6.  A',  U$ei  X\  -  p.  248.  CCIX.  4.  Ln  i 
trtbnée  à  H  est  dans  P.  —  p.  2^4,  CCXX,  d,  gupprîmr£  A  4^4A'^iU 
troiL>^eL  ^  p.  ^84,  CCLXXI,  7.  U'  font,  lues  W  amiU  —  p.  ?SW, 
CCLXXI,  7,   tous  les  autres  raamiscrit^,  huez  tuu»  les  i  ^^» 

•  Muf  Â'  3/  U'«I>.  —  p-  285,  rCLXXÏil,  8,  mpprimez  C  X  yi 

NOTïcs.  —  p.  315,  XCll,  3  Ducange.  lisez  Du  Cange.  —  p*  3i3,  CL, 
chap.  iti,  î,  lisez  cbap.  iir,  5.  —  p.  3-23.  CLV  M,  3.  E.  Tobler»  Uses 
M.  A.  Tobler.  -^  p.  329,  rrVfl,  H,  lisçs  (TVIl.  10.  —  p.  334.  note 
de  VII,  10,  Quitacet  consentit,  lisez  •  Qui  tacet  consenti re  videtur  •• 
règle  ilu  droit  canonique  (corpus  juris  canonid,  i*..  43  de  U,  J.  ill 
6*»»  5,  1î  ;  elle  se  retrouve  li^gèremeiit  corrigée  au  c.  44  :  •  U  qui 
tacet,  nou  fatetur,  sed  née  utique  negare  videtur  ».  Le  dr  ^  lîji 

disait  (l^aula's  L    Wl  de   U.  J.  50,  17(  ;  Qui  taeet  non  j- 

tetur,  8ed  tniiien  verum  est  i*um  non  ncgare  i,  —  p.  31^^  »  v  itî, 
I,  ajoutai  t\  la  (in  de  la  Noie:  Cet  accusatif,  signalé  par  M.  >îo- 
chier  après  f^nel  et  ronw,  se  trouve  ansivi  cIipz  notre  poète  apt 
voyez  J/m.  XLA*,  si  povrc  fin.  —  p.  3C3,  (XXXI,  i^  à  la  fin  nr 
au  point  de  vue  de  l'adversaire;  c'est  le  siît.  —   p,  3G5,  *  \, 

/.  15,  supprimez  f.  fr.  81^  et  8^1),  etc.  (Ce  manuscrit  a  Hé  ^  ir 

MM.  Ulysse  Hobert  et  Gaston  Raynaud  daiîs  ta  Son'f^té  c/e*  anrten^ 
textesS—  p.  3li6,  L  8  iFen  bas.  Il,  1876,  lisez  il,  187"^  —  p.  367.  /.  tt 
d'en  haut,  f»  iîO,  Usez  f»  4^?.  —  p.  3G7.  /.  18,  ajoutez  après  rliairo  :  La 
version  du  Rendus  nous  parait  plus  aiicionne;  vovez  Introdaction. 
p.  CXCLX,  note  5, 

Glossairp..  —  p.  376.  s.  v.  aeoisier,  ijuieliare,  lisez  quetiare.  —  p.  379, 
$.  V.  aperchevoîr,  percapere,  Usez  percipere.  —  p.  38^>.  s.  t».  aprain- 
dre,  apprimere,  Usez  adpremere,  —  p,  383,  s.  v.  barii,  ilem.  Usez 
illum,  et  entre  barius  et  bareus  intercalez  bareuil  {*  barieulum), 
nom.  —  p.  384^  s.  ik  boutillier,  boticulariura,  lisez  bûtticularium.  — 
p.  3ltO.  s,  tK  cours,  après  cîiemîn  ajoutez  C  103,  6.  —  p.  391,  eût.  2, 
les  mots  crochenier /?!  crocUu  ne  sont  pas  à  leur  place.  —  p,  393,  s. 
V.  dcîianfhe,*-fidentia,  lisez  -lidantia.  —  p*  395,  s,  v,  desfestuer, 
après  dis  -eftectuare?  ajoutez  oti  dis  -festUftiw  -are.  —  pi  398,  j*.  v 
destrerhe,  après  s.  1,  ajoutez  chagrin  M  '22^  2.  —  p.  398,  s.  r  ! 
troter,  Irolutîire,  Usez  lolulare.  —  p.  407.  j».  ik  eslire,  /,  2^aprf*j^  . 
ajoutez  î'  p.  s.  pr.  subj.  eslises  C91,  12.  —  p.  407,  *.  r,  eslire,  /.  4, 
après  eslit,  ajoutez  C  6.  V2.  —  p.  413.  s,  tK  fritel,  fritclUim,  Usez 
frictelium.  —  p>  413,  s.  v.  froîJïsier,  frustare,  ^tsff  fru«tiare.  — 
p.  4(4,  s,  iK  garandir  M  '212,  12.  Usez  M  "204»  8.  —  p.  417^  «.  u.  beri- 
tage  C  159,  2,  Usez  C  159,  \.  —  p.  418,  s.  t\  irié,  ii^atum.  (wj  *îna« 
tum.  —  p.  456.  *.  V.  coi,  quietum,  lises  •quetum. 
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